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OVNOLlT£S..Nom  anciennei^eiil  employé  jp^r  lêûwyc-- 
logrâ^hes  pour  désigner  des  pétrifiea€iôi|s  de  poiypiefs,  dont 
la  figore  approehoît  de  la  partie  du  eorps  que  sa  première 
sylliwe  indique.  Ainourd'hui  ces  pétriftcations  \  qni  sont  des 
BilAnit^pOftES  dans  Linnaeus,  font  partie  du  genre  CycloutBi 
de  Lamarck.  F.  ces  deux  derniers  mots ,  et  le  mot  HYSTi- 
AOtiT^s.(B.) 

CUNONEf  Cvnonia^  Cest  un  arbuste  de  la  décandrie  di* 
gynie ,  ejt  de  la  famille  des  saxifiragées  (delà  famille  d{S  Çu- 
^omACÉES  de  R.  Brown),  dont  la  tige  est  noueuse ,  et  se  ter- 
mine par  une  foliole  pétiofée  «  ovale-oblongue  »  qu^  I^inoaeos 
regarde  comme  une  glande ,  quoiqu'elle  ait  plus  d'une  ligne 
de  long  ;  ses  feuilles  sont  opposées  ,  pétiolées ,  ailées  avec 
nne  impaire  ,  et  composées  de.cipq  oii  sept  foliples  lancéo- 
lées 9  dentées ,  très^glabres  ^  et  placées  seulemeiit  vers  l'ex- 
trémité de  la  tige  ;  ses  fleurs  sont  disposées  ep  grappes  gé- 
minées au  sommet  de  cette  même  tige,  une  de  chaque  côté 
de  la  foliole.  Elles  sont  petites ,  fasciculées  et  pédiculées.^ 

Chacune  consiste  en  un  calice  de  cinq  folioles  ovales  ;  en 
cinq  pétales  ovale$-obloiygs  et  ouverts  en  rose  ;  en  dix  étami» 
nés;  en  un  ovaire' supérieur /conique,  chargé  de  deux  styles 
à  stigmates  obtus.        -  »  - 

Le  fhiit  e$t  une  capsule  oblopgue ,  pointue ,  ii  deux  loges , 
qui  contiennent  plusieurs  setnences  arrondies. 

Cet  arbuste  croit  au  Cap  de  Bonne-Espérance.  (É.) 

CuNONiA.  Du  nom  d'un  botaniste  danois  quî  a  dé- 
crit en  vers  plusieurs  plantés  étrangères.  Buitner  l'appli- 
qua, le  premier,  à  une*plante  du  Cap  de  Sonne «Espé' 
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râîieo%  qinVest  \]iinih^za  ctmonia  ^c  liinriâeus  J  ce  Jcrtiîçt 
naturaliste  f'a  ïxé'^  depuis  au  genre  CtmoNE,   ci-dessus  dé-» 

CÛlfïÔNÎACfeEà.  •Camille  de  plantes  proposée  par 
R.  Brown.  Elle  faisoît  partie  des  Saxifragées.  Les  geni^es 
^ui  y  ènireùt  sont  Wëinmannie  ,  ÂMoi^iÈ  ,*  CÉaATOBÉTÀ- 

LON  ^  CALYtORtïIS  et  CODIA.  (B.)  V    .      ,,.       . 

"  CÙNRÀDSKRAUT.  L'un  tes  noms  âlletnands  de  la 
ToUTE-SAiNE  ,  Hypericum  androsctmUm ,  L.  (h1n.) 

CUNTE ARE.  Nom  de  la  FuMeteKhe  officinale ,  d^s  la 
pro^nce  d'Anglesey  ,  en  Angleteîrre.  Cm.) 

CUNTO  et  CALI-APOCARÔ.  Noms  brames  de  deux 
arbrisseaux  de  l'Inde.  Le  premier  est  leiy«mi;»^xii^  desMala- 
bares ,  et  Fun  et  Tautre  sont  figurés  par  Rbeede  dans  son  Hor- 
fus  malabancus^  le  cunio ,  vol.  5 ,  tab.  i5,  et  le  cah-apocaro  f 
t.  g.  Adanson  en  fait  un  genre  ^u'il  nomme  curdo  ,  et  qu'il 
place  dans  sa  famille  très^eu  naturelle  des  Cistes.  Il  le 
caractérise  ainsi  :  calice  persistant ,  d^  dnq.  pièCes'i  tdfollt 
k  cinq  pétales  ;  cinq  étamines  i  un  style  ;*une  baie  à'^atre 
loges  tnonospermes  ;  feuilles  opposées  ;  fleurs  en  panicules 
axillaires.  M.  de  Jussieu  rapproche,  des  sebestîers^  corxUa ,  l'ar- 
brisseau figuré  dans  l'ouvrage  de  Rbc^ede,  pL  i5  du  cinquième 
vol.(tN.)  .  ,    ' 

CUNXUR.  Nom  péruvien  du  grand  vautour^  ^ue  les  Es* 
pagnols  ont  appelé,  par  corruption^,  Conbor.  V.  ce  mot.  (s.) 

CUON-TAN-HOA.  Nom  chinois  d'une  espèce  de  Lis 
cultivée  à  CanfoiQf.  C'est  le  Ltlmmpomponium ,  Li ,  que  Thun- 
berg  a  retrouvé  au  Japon.  Le  chutan-hoa  est  une  autre  espèce 
de  fis  •  aul ,  suivant  Loureirol ,  est  le  Ulùan  càmàudcense  ^  L. 

(Lïï.) 

CUOTJ  BLANC.  Neim  A^  îloftEUX  ,  en  Provetice.  (V.) 

CUPAIBA.  V.  CoFAiER,  Cei^AHû.  (l«.) 

CUPAMENL  Nom  nâalabare  d'une  plaùte  annuelle  de 
l'Inde ,  figurée  par  Rheede  (Malalj.*  lo ,  t.  4i).  C'est  Vacafy- 
phd  inkca ,  linn.  Adans^on  a  choisi  ce  nom  pour  désigner  lé 
genre  acaîypha.  V.  Ricînelle.  (lt^.) 

CUPANI ,  Tiigonis.  Arbre  iout  lés  feuilles  ^ont  grandes  ^ 
alternés ,  ailées  avec  impaire ,  composées  de  sept  à  huit  folioles 
alternes.^,  4^*^^  »  ^^^'^^^^^  end^&ous^  striées  en  dessus, 
fudes  ail  toucher,  et  dont  les  fleurs  sont  petites.,  term^phro- 
diteSf  blanc^trej^,  et  naissent  sur  ^es  grappes  ç^omposées 
pu  rameuses. 

Chaque  fleur  a  un  calice  de  trois  folioles  ovales,  pointues- 
et  pecsisunt^s  ;  c^q  plaies  blancs  ^  arrondis  ci  légèrçmeçt 
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iraogéd;  cinq  ëtaitlines^;  tin  ^irairèsiip^rienr,  6taLe^  dkàtgé 
dW  style  très-petit,  trifide,  à  stigmates  obtus. 

Le  fruit  est  uae  capsule  turMaée,  coriace ,  reloutëé,  roos^ 
sâtre  k  ^eztérie^r,  divisée  intérieurement  en  troi&  lof^es; 
s' ouvrant  en  trob  valves  ;  chaque  Idgfc  contient  une  seule 
graine ^  marquée, d^un  c^é,  par  un, ombilic  blanicbâire  trè&- 
remarquable. 

Cet  arb^ë,  que  Linnaens  avoit  mal  à  pr^os  (ilacé  dans  la 
monoécie ,  croit. à  Saint-IXonnngtte  j  où  il  est  connu  sous  lé 
nom  de  chàiaigmeK..  Son  bois  est  employé  dans  les  ouvrages 
de  menuiserie. 

Gflertner  a  fait ,  sous  le  nom  de  GUsCincffx^  un  genre  qut 
se  rapproche  beaucoup  de  celui-ci  ;  et  les  genres  Molii^e  ,' 
Trigokis  y  Touligie  ,  Guida  ,  île  doivent  pas  en  être  sépa- 
rés; de  sorte  que  ce  genre  renferme  aujourd'hui  sé^t  espè- 
ces. (Bi)  ;  • 

CUPANIA.  Dtt  nom  d'uii  botaniste  italien ,  qui  publia  « 
en  1606 ,  un  ouvrage  in-4-®.  f  intitulé  :  Horius  càiholicus,  Pla^ 
mier  lui  dédia  le  premier  uù  genre  qtiUl  fonda  sur  un  arbre 
d'Amérique.  linndeus,  Jussteu ,  Willdenow  et  quelque^ 
autres  botanistes  ont  conservé  ce  nom.  D'autres  lui  ontdon-^* 
né  celui  de  Trigotiis^  imposé  par  Jacquin.  V.  Cut^XNi.  (Lit.) 

CUPA-VEEliA.  INommalabare  de  la  Peryenchi^  a  pe- 
tites FLEURS  (Fincaparv^ora,  Linti. ,  suppl.) ,  plante  herba- 
cée qui  croît  aux  environs  de  Tranqùehar ,  et  qui  a  été  figu- 
rée par  Rheede  (JMatab,^ ,  t.  35).  U  né  faut  pas  la  con- 
fondre avec  le  Capa-Vedà  du  ménïe  auteur,  4^1  è^t  le  CUomë 
penUtpkfUa.  (Lîî.) 
CUPELETO.  V.  CoTîCARÉLo.  (ik) 
CUPÈâj  Cupès.  Genre  d'insectes ,  de  l'ordre  dès  coléop- 
tères f  section  des  pentamères  9  famille  des  serricome^  ^ 
tribu  des  Ume-bpis ,  établi  par  Fabriciiiâ.  * 

D'après  mes  observations,  les  çupès  ont,  ainsi  que  les 
iymexylons  étales  atractocères  ,  la  tête  dégagée  ,  ou  toujours 
entièrement  saillante,  ce  qui  les  distingue  des  autres  gepres' 
de  la  même  famille ,  dans  lequel  cette  partie  du  corps -s'-en- 
fonce  plus  ou  moins  dans  le  corselet  ;  mais  leurs  antennes 
^  cylindriques  et  simples,  leurs  palpes  égaux  et  terminés  par  un 
article  tronqué.  Les  éloignei|t  des  lymexylops  etdesatractocè- 
res.  lis  ont  d'ailleurs  [  comme  eux ,  une  forme  linéaire ,  ^% 
les  mandibules  bifides  ou  terminées  par  deux  dents  ;  leurs 
mâchoires  offrent  deux  petits  lobes ,  dont  l'extérieur  est  Une* 
aire  ;  leur  languette  est  bifide ,  et  leurs  pieds  siont  courts  ; 
leur  corps  est  d'une^consistance  ferme  et^soUde*  Onn'encon-; 
noit  que  l^espèce  suivante.  . 


Digitized 


by  Google 


i  c  U  P 

CùPÈs  À.  TÉTK  JAUlVE ,  Cupi»  tapiuda  y  Fab.  ;  Coqiieti.  1?- 
lustrât  Iconogr.  insect.  dêc.i,  tab.  3o,  fig.  i.  Cet  insecte 9  long 
de  six  à*  sept  lignes ,  est  fort  raboteux  en  dessus  ,  et  entière- 
ment d^un  brun  obscur ,  à  l'exception  de  la  tête  qai  est  d'un 
jaune  roussâtre.  Ses  hd>il^des  ne  sont  nullement  connues. 
Il  vient  de  la  Caroline  du  Sud  t  et  en  a  été  apporté  par 
M.  Bosc.  (l.) 

GUPHÉE ,  Cuphea.  Plante  annueUe  'du  Brésil  f  que  Lin- 
9dens  avoit  placée  dans  le  genre  SAUCÂins ,  mais  que  Jac- 
quio  en  a  retirée  pour  faire  un  genre  particulier. 

Ses  caractères  sont  :  un  calice  tubuleuz,  strié,  à  cinq  ou  six 
dents ,  dont  1^^  supérieure  plus  grande  ;  six  pétales  inégaux , 
ouverts,  les  deux  supérieurs  plus  grands  ;  une  douzaine  d'éta- 
mines  sur  plusieurs  rangs  ;  deux  nlamena  plus  courts  et  plus 
velus;  un  style  persistant;  uae  capsule  oblongue,  recou- 
verte par  le  calice ,  uniloculaire  ^  s  ouvrant  sur  le  c$té  ;  àcs 
semences  portées  sur  un  placenta  central  ^  saillant  à  travers 
fouverture  de  la  capsule. 

La  cupbéie  a  la  tige  droite ,  pubescente ,  très-visqueuse , 
rougcâtre  ;  les  feuilles  opposées ,  pétiolées ,  ovales ,  oblon- 
gues ,  très-entières  et  unies  ;  les  fleurs  latérales ,  cpurtement 
pédonculées  9  solitaires ,  penchées  et  rouges.  On  la  multi- 
plie très-aisément  dans  les  jardins  de  botanique.  (B.) 

CUPI.  Nom  malabare  du  Rondeletia  asiaUca ,  Linn.  f  qui 
fait  maintenantpartie  du  genre  Webera  ,  Willd.  (iJï.) 

CUPIDONE,  Caiananche.  Genre  de  plantes ,  de  la  syn- 
génésie  polygamie  égale  ,  et  de  la  famille  des  cbicoracées  ^ 
qm  a  pour  caractères  :  un  calice  commun  imbriqué  d* écailles 
nombreuses ,  lâches  ,  ovales ,  scarieuses  et  luisantes ,  quî 
renferme  plusieurs  demi-fleurons  hermaphrodites  ^  dont  les 
languettes  ont  cinq  dents  j  et  qui  sont  posées  sur  un  récep- 
tacle commun  chargé  de  paillettes. 

Le*  fruit  consiste  en  plusieurs  petites  semences  ovales , 
furbinées,  couronnées  de  cinq  pomtes  sétacées  qui  forment 
leur  aigrette,  ,• 

Ce  genre  comprend  quatre  espèces ,  toutes  des  parties  mé- 
ridionales de  PËurope  ,  et  annuelles  :  ce  sont  des  herbes  à 
feuilles  alternes  et  à  fleurs  terminales. 

La  CuPiBONE  BLEUE  et  la  Cupidone  jaune  se  caracté- 
risent suffisamment  par  leurs  lioms ,  et  ce  sont  les  plus 
communes.  • 

La  CupiiK>îrE  de  Geèce  a  les  fleurs  jaunes,  mais  ses  feuilles 
sont  profondément  découpées  ,  tandis  qu'elles  ne  sont  que 
dentées  dans  les  deux  premières.. (b.) 

CUPRESSO  PlNtJLUS.  Breyn  (Cent,  aa ,  t.  10.), 
dpnne  ce  nom  au  Brunia  nodifiora ,  Linn.  (ln.) 
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CUPRESSUS.  Nom  donné  par  les  Latiii&  m  Ci^iiiâ; 
c^est  le  Cy pressas  des  Grecs.  Selon  Rai^  il  est  formé  de  deux 
mots  grecs  qui,  signifient  ^^oiio ,  œquaUs;  il  aurait  été  donné  ao 
cyprès,  parce  qae  Oiçt  arore  produit  des  rameaux  éganx^  (i^*) 

CUPULE.  Sorte  de  petite  calotte^  ou  coupe,  qui 
yient  sur  plusieurs  ticheas.  Il  y  en  a  de  dii^  sort^  qui  sont 
énnmérées  «a  mot  CcâiCEFrAGLE ,  nouvellement  si&stitué  à 
celoi^civ  .  * 

On  donne  ausM  le  nom  àtci^mié  à  l'espèce  d^voloore  oa 
de  calice  endurci  qui  porte  le  gland  du  cKéne.  (d.) 

CUPULE  DE  GLAND.  Nom  donné  par  P^et  à  U 
Pezize  CRÉNEitEÊ  de  BuUiard  {Pèzizacupulàrù^  LiQiU)^Ellç 
a  une  lëffère  saVeur  de  môrîHe.  («0  ,  '         "    > 

CUCUPEBA,  C'est,  au  Brésil,  le  IE^arboÎ»  bicoiiot.(^ii. 
âropegm  bicorne^  qui  Icouvî'e  ^  en  automne ,  de  g|rai[^ds4etk:am5. 
On  met ,  au  printemps ,  le  feu  à  cette  plante,  qui  se  ëonserv^ 
desséchée  sûr  pied  pendant  plusieurs  anné<is.  t^e  en^jîchç 
les  bestfaux  dé  pâttrel.  Je  l'ai  observée  eu  Carolk^  ,  <^  on  U 
bràle  égaiemeut*  (6.)  v 

GURÂDGIAO.  L'un  des  tioms  yiilgair^s  de  là  ^on^elle 
iophidiumlarbatum).  (piÉ&m.)  *  '  ' 

CURADltiLO.  L'un  des  noms  àn%^àtAievL(0ipolla(!flm)^ 
en  Espagne^  j[i)E$wt.)  .    '   ! 

CURAGE;.  C*est  la  renouée  poivrée,  tespècë  d«  Psasi^ 
CAUiE  qui  croît,  en  été  et  en  automne,  le  long  des  ruisseaux» 
Sa  saveur  fqrte  et  poivrée  lui  a  fait  donner^  par  les  al^iens^ 
le  nom  à'Hydropiperj  Poivre  d'eau,  (ln.) 

GURAGUÂ.'  J^tom  d6nné  «par  Moiina ,.  dans  son  Histoire 
du  Chili  f  à^nee&aàce  de  Maï&  plus  petite  en  toutes  ses^par- 
ûes  que  le  maïs^roinaire,  et  dontle^  feuilles  sont  dentéesi(tK.) 

CURANÏ)AS  et  CaranWs.  V.  Calac.  (ln.) 

CURANGUE  ^  ûimt^ax  GeUre*  établi  par  Jussiàt.  pour 
une  plante  de  J^^a.  que  Linnseus  aVoit  confondue  avec  la 
Toque  des  Isuès.  Il  offre  pom-  caractères  :  un  calioê  Àdetix 
valves  inégales  ;  une  corolle  à  deiili  lèvres ,  la  supérieure  à 
trois  lobes,  et  Tinférieure  très-large  et  entière;  deUx  éta*- 
mines  ;  une  IcapsUle  à  deux  yalvess  .et  à  deux  loges  poly- 
spermes. 

Cette  plante ,  figurée  par  Ruihphius ,  sous  le  nom  de  Sbj^ 
ratuk  amère ,  s^elnpïoîe  pour  guérir  les  fièvres  tierces,  (fi.) 

CURAOUREjLIO.  Nom  du  Fôrficulb  ou  perce^ofeilk 
dans  le  midi  de  la  France,  (desm.) 

CURARE.  C'est  un  poison  fameux  parmi  les  babitanà 
de  la  rivière  Noire ,  dans  l'Amérique  méridionale ,  fdurtii 
par  une  plante  grimpante ,  que  HumboUt  a  vue,  mais  dont  il 
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p^a  ^  déterminer  le  genre  ,  attendu  qu'elle  étoit  privée  'de 
fleur  et  de  fruit.  Pour  obtenir  le  poison  dont  on  endmt  les 
flèches  et  autres  armes ,  on  fait  infuser  son  écorce  dans  Peau 
firôide  pendant  plusieurs  jours.  On  filtré  Tinfùsion  ;  on  la 
fait  évaporer  jusqu'à  consistance  d'extrait  ;  et  le  résidu  est 
mêlé  ayef  un  autre  suc  glntineux  qui  le  rend  très^tenace. 

Le  ciftrare  est  dn  remède. stomacal:  il  n'est  nuisible  que 
lorsqu'il  est  mêlé  avec  le  sang.  Il  décompose  l'air,  (b;) 

CURASSQ.  C'est  un 'des  noms  du  Hocco:  F.  AusCTOR. 

(UESK.) 

GUIV^T  et  KURAT.  Noms  que  Ton  donne,  en  Mauri- 
tanie,  ^V^  JfORtiEKV  y  Jliiurn  po^m  9  h.    (LN.) 

'  CURATARI  ou  BALA'f A  BLANC  et  MAOU  de  la 
Çnyane.  C'est  le  Couralari  guyanensis  d'Aublet  {Git0,y  tab. 
'  ^y^^i  Î'M  paroît  avoir  de  l'affinité  ayep  les  Qu>TÈiip$ ,  X^ 
^rthisf^i.  )^  Petsar  vall|  de  Rheede  (  V..  iANQ^iA).  Il  ne 
Kiut  pas  4^  tout  le  confondre  avec  1^  coj(Uarea  specio^^  qui 
est  le  siiatdides  de  Barrère  {flisL  de  la  Fronça  éqi^'xial^')yt% 
le  porttandia  hexàndra ,  Linn.  Ce  demief  rapprochement  $e 
trouve  indiqué  par  M.  Jussieu ,  dan§  son  Gei^  plardànan ,  aux 
articles  portlandia  et  coutarecL  V.  CouRATA^i  et  Çoutarée. 

/  (LN.) 

^  CURATELLE,  Cutatàla.  Arbre  dont  les  feuilles  sont 
grandes,  ovales,  oblongues,  très-âpres  au  toucher ,  etmu- 
iâies ,  en  dessous ,  de  nervures  latérales ,  saillantes  et  créne-* 
lées  en  leurs  bords ,  et  dont  les  fleurs  sont  disj^osées  en  grappe$ 
pani<iulées  et  bràctifères  ,  situées  au-rdesspus.  d^s  ënilles  | 
dans  la  partie  nue  des  rameaux. 

Chaque  flemr  offre  un  calice  velu  en  dehors  «t  divisé  en 
-cinq  découpures  arrondies ,  dont  deux  plus  grandes  ;  cinq 
qpëtales 4:oncaves ,  arrondis;  un  grand  nombre  d'étamînes; 
deux  ovaires  supérieurs ,  ovoïdes  ,«vel«s ,  eonnés  à  leur  base  > 
sormonfés  chacun  d'un  style  simple  à  stigmate  en  tête.    * 

Le  fruit  consiste  en  deux  capsules  un  peu  charnues ,  arron- 
dies,  velues^  nnlloculaires ,  bivalves  ,  qui  s'ouvrent  parleur 
côté  intérieur.  Chacune  d'elles  contient  deux  semences  oblon- 
gues et  lisses. 

Cet  arbre  croit  dans  l'Amérique  méridionale ,  où  les  na- 
turels emploient  ses  feuilles  pour  polir  leurs  ouvrages  de  bois. 
On  l'appelle  aceqou  bâtard  à  la  Martinique. 

Ventenat ,  en  décrivant  une  nouvjîlle  espèce  de  ce  genre  , 
I.  4o  de  son  Choix  de  plantes  ^  observe  que  les  botanistes  qui 
ui  ont  réuni  les  genres  EuRiAiHDRE,  DoLiofcARPE,  Délime, 
TiGAREE,  SoRAMiE,  Calikée  et  TÉTRACÈRE ,  ne  sont  péut- 
0tre*pas  fondés  à  faire  ce  rapprochement.  (B.)  '  ■ 

CURBMA.  r.  Œstre.  (L.)  .  : 
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CURCA  ouKURKA.  Nom  malabare  dlone  labiée  figo* 
rée  par  Hheç4e(yo/.  ix  ,/!p6»3^).  Ceat  le  Nêpeia  m^dagtu^ 
çOnm^s^ç^J^maxA.  V.  Katu-qurca.  (ui.) 

CUnÇiÂS.  Nom  américain  du  MiDicnnEU  cathartiquk 
ijat^jjha  cwrcif^y  L.  )•  A^^^^^PP  ^^  ^  ^^  cAoà  d'un  genre  qui 
jf2i  pa^,  été  adppté  par  les  paUiraiistçSf  et  qui  comprend, 
9fitre  ia)^iai^te  précédeq|e,^nQ^  B2»ti«  4^  çr^m  4e  Lmnœus. 

(LH.) 
;  CURCtJIJEUS.  Selqp  Çetti,  c'est  \t  noi^  4«  BloiNEAU 
des  chanip^en  Sydaign^.  (d^H^.) 

di^e  mpiiQgyifie ,  et  de.  U  ^wU^  d^s  narcisf^e^ ,  'dopt  les  ca-r 
ractère§  cpnsijstent  à  ayoir  ;  ûye  spathe  uBiràlye  ;  pne  corolle 
inférieure  à  sis^  pétalessplanfes  ;  uq  at^le  cour^,  à  trois  stigr 
mate^  divçr^ei:^s;  une  capsule  spongieuse  en  form^  de  bec, 
oiiiioculaîre  et  à  quatre  seipe^aceisi.  JD^ux  espèces,  Tui^e  de^ 
Indes,,  et  Tautre  4c  la  Nouyelie-Hollan4c  ^^  entrent  \^rk%,  ce 
genre,  (b.)      ^  '^ 

CURCULIO.  Nom  làti»  des  insectes  in  genre  Gharak- 
so».  V.  ce  mot  (desm.) 

CURCUMA,  èuit:iima.  Genre  dé plafnres- delà  mQnan- 
drie  monogynié ,  et  de  la  famille  des  balisier^  f  dont  les  ca-t 
ractère^  consistent  :  etf  cme  -spâlfae  propre ,  supéHenrç ,  pe- 
tite, qui  tient  lieu  de  csAke;  en  une.  corolle  monopëtale, 
tabulée ,,  à  limbe  campiannté  ^  et  divisé  en -quatre  lobes,  dont 
un  plus  intérieur  est  un  peu  plus  grand  que  leis  autres  \  en 
cinq £lamens linéaires, ''^îont  qbatré  sont  stériles-  et  le  cin- 
quième, qui  e6l  bifide  ,  porte  une  antbère  adnée  au* sommet 
d'une  de  seft.biuinchei  ;  eftgn  OTàire  ipféneur,  arrondi,  dn^ 
qneWélèyenfljSty^e  astigmate  en. çroc^t^, une  cap^oile  ar- 
roniiis.,,  partagée intérieprenientexi  tro^  loges  qiMs'ouyreni 
en  trp^.  valves,  et  qui  contient  plusieurs  semences^ 

Qe  geiiy?  cQmpr^i^d,.de;«^x  (espèces,  qui  ;|o^t  de^  plantes 
^erbaçç^s  dellnd^ ,  dont  les, feuilles  sopt  ei^g^nées  ^  roulées 
en  cornet  dans  leur  jeune|se  ^.et^  dont  (es  (leurs  viennent  en 
épi  dçnse  ,  .imbriqué  d'^caîlle^  spathacées  §t  membraneuses. 

L'unè^  le  Curcuma  LOlkc  ,  a  \^  racine  tubéripu^,  pblongue , 
noueuse,  jaunâtre  ,  de  ta  grosseur  du  doigt;  les feiylles  lan- 
eéèlées ,  avec  à.t%  nervures  latérales  en  trés-erand  nombre. 
Elle  crott  dans  les  Indes  orientales.  Sa  racine  est  d'un  goût  un 
peu  acre,  amer,  et  d'une  odeur  qui  approche  de  celle  du 
gingèmère.  On  la  retire  de  terre  après  que  les  fleurs  sont  pas- 
sées. Les  Indiens  Femploîent  comme  assaisonnement  de  tou» 
l^mets  ;  iU  s'en  servent  pour  rendre  odorantes  les  ponuuades 
dont  ils  se  frottent  le  torps.  Us  en  font  usage  aussi  pour  la 
tçinlure>  £n  Europe ,  çettç  racine  e$t  reg^déç  coinme  apé- 
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rîtive  ,  diarétique,  îneisiTe,  tonique,  stimoiantë  et  amisc^r- 
batique.On  prétend  que  c^est  on  bon  remède  pour  résbàdre^ 
les  obstructions  des  TÎscères ,  qu'elle  provoque  lès  règles  « 
qu'elle  eài  utile  dans  les  accouchement  difficiles  >  suMôut 
qu'elle  eâi  àpîécifique  dans  là  jaunisse.  On  s'en  sert  en  teîn^ 
ture  ,  âftti  de  rehausser  ou  dorer ,  pour  se  serrîr  dfcs'tehnerf 
jde  Fart ,  les  étoffe^  de  soie  teintes  arec  là  cochenil/è  t  maW 
la  couleur  qu'elle  fournît  est  extrêmement  peu  di^rablç*  Ainsi 
les  teinturiers  V  1^^  parfumeurs  et  les  apothicaires  rettier-f 
chent  le  curcuma  ,  ce  qui  le  tient  toujoulë  à  tin ,  (^rix  ^sf^^ 
élevé.  Il  est  connu  chez  les  ioarchan4s  souS  le  nom  de  sùpxm 
des  Inàes  et  déterre  mérite.  Fcyè'i  pi.  B.  3^ ,  od  il  est  figtli-é: 

L'autre  espèce ,  le  CuecumH  RONn,  a  lés  racines  tiibé-i 
reuses,  arrondies^,  les  feuilles  lancéolées ,  ovales,  avec  pett 
ou  point  de  nervures  latérales.  Elle  a  les  mêmes  proprié^é^ 
que  la  première ,  mais  à  moindre  degré. 

Le  CuKcuMA  n' Amérique  est  le  Galanga  joÎtc  V^cmtles 
racines  se  mangent  aux  Antilles  ^  sous  le  nom  de  i^pimmbout, 

.       .    .,      (B.) 

CpRCUif  A.  Ce  nom  dérive'  du  mot  karkom  »  qui  .dési- 
gnoit  le  safran  chez  les  Hébreui:*.  h^,çun:ufna  de*  PÎin^  setrap*^ 
porte  aux  plantes  décrites  ci  *  def^i^s.  Adandoa  ne  forme 
qu^un  seul  et  même  genre  du  cwficuma  et  du  kcàm^ena  de 
Linnaeus  »  et.de  quelques  espèces  A'imome  du  même  aulean 

CURCURITO.  Espèce  de  pabàier  des  botds  de  1  Oré-^ 
noqu<|  qui  n'a  pas  encore  été  observé  par  les  bofanisles*  U 
est  possible  qu'il  se  rapporte  au  genre  On&ODQK£«  (b.) 

CURE.  On  appelle  ainsi ,  en  fauconnerie  ^  une  espè($  d« 
pilule  Alite  de  cOton,  d'étonpé  et  de  pluilies^  que  rôh'  fait 

Î rendre  ant  oiseaut  dé  vol^  potir  ^dessécher  leùrftegtne. 
^our  leur  faire  mieux  avaler  cette. pilule,  To^  tûSèi  auprès 
quelques  petits  Inorceaux  de  viande  ;  t'est  ce  qtie  Xti'hm^ 
conniers  nomment  armer  là  ture.  (s.) 

CURÈ-BÊNT D'ESPAGNE. pVst mie  espèce dépîaite 
dugenre  de  la  Carottb,  Daucusvifnaga.  (liï.;  \' ^u 

CURÉE.  Faire  la  curée,  est ,  en  vénerie ^{dXre mang^aux 
chiens  le  cerf  ou  tout  autre  gibier,  (s.)  ^  ^j. 

CURÊGI.  C'est  la  Perdrix  BAUTAVELLE.  (V.)  ;. 

CURE  OREILLE.  On  donne  quelquefois  eè  nom  à  un 
diampignoA  du  genre  Uydne,  Hydmunauriscalpban.  (desm.) 

CURET*  Les  Laighes  portent  ce  nom  dans  '  quelques 
lieux,  (b») 

CURETTE.  On  donne  ce  nom  à  plusieurs  diampignohs  : 
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Vnn  d^cwSp  est  cclli  <]^î  est  figuré  dâiri  lès  jCknhaitsde  Bux-^ 

CUREU.  Nwft  *'iiti  w«*r  da  ChiK;  Y.  Merle,  (v.) 
CIÎRÏACA.  F.  CôÛRicÀCA.  (v.)      • 
-CtJHiACACA,  CW,â' après  M^^rcgrave ,  le  Matuit| 
de^ rivages.  0?^  :.     .      i  ,        ;'  /.  > 

CÛrtfAl^nïOtg,:  COlRIANDRp.  Sa  hâlien ,  et^x  la 

,Ç;t)Rl(MCA&  ^{(HtthtaaîUen  cki.GouliiCACâà  ri^^.  laniai 

l'article  Taktale.  (v,)       f.  •     ^;  _.  !,  î.m    :/,î  :j 

CURKMATE,  âir^â^  SoûsHgeircf  ëtabU  jp^^  Gnvièr , 

tarmi  let  &àLMOï<fB»  V  B<nis:ia  considéraiiîon  :dtt  moindre  BÔm^ 
re  des  raycMifl  br||no&iabi.  Il  a  pour  tyjpêie^SAlMOîïË  &abs 

CiUbtNIL.  Fktatéf^él»  Iodés ,  >pék  éèi^!^  v%irée  e'e  déi 
crîie  dans  Rheede ,  Matab.  7 ,  4ab.  ai.'Blle  a  leà'  t%es  uii  Déd 
I%nè!lseB  V  ^mtemeoAei;  le^ifeuillès  oppmééi ,  pétiôléés, 
ovales-poîntaes^  entière^;  ieâ  RëàtSp^^é^ jî:^\a^h^nc^ût^ 

cinq  pétales,  cin^étamines^  utti  ô^àii45^àtaj>éflèfaf  ^  art-dn«fe 
Lefitâ  psi  dii«  bdlë'b^iilê^dbldngti^  ^tittVdrtélÀîrV^cliair 
blatiebitre^  doiiV'lâ>sâTéut  est  an  peu  âmèhepèt  ^i  enye* 
loppe  un  noyau  coûtenant  Une  amande  blanche  ,  légèremeht 
amère  et  aslringenle.  (B.)    '  '   '  ' 

CURLED-POND-WEEP.  Nom  anglais  de  I'Épi  D*BÀtt 
COMPRIMÉ^  Potamogèton  côfnpressurn/h:(Ll^-^''^''' 

CURLEW.  Nom  atigfais  du  Couri^ts.  (t.)  ''' 
^^fCUAljtJ:  Nom  vulgaire  du  Courlis,  en  Bourgogne.  (!s»y 
■  CURMASI.  Nom  sous  lequel  le  LAtRiËrf^-dÉRisE,  Pnmm 
iauro'cer^asiis ,  eàtConhuà  Trébizonde  eteti  l^^rquîe.  Clusîùs 
qm  ,  le ^riîtttièr ,  le  nomma  iàiirier-cefise ,  nous  apprend.que 
ce  fut  en   i^yi  que  cet  arbrisseau,  toujours  veri^  fultraps- 


Cp^l^),!0]joWorJ^4^mi  que  leç 

anciens  p^afôlçtnt^cîVge;.  Ëlleportoit4fo  téteetétoiç 
nenreus^.  V^^M  S^Pfl  doute  j|ine  esp<èce  de  îb^èr^ç.   (lN.)j 
CURSAWTS,  Itftin  angjfti*  dè^  G*QSEi4tBfi.*  (WïO 
CtJRRE.  Ifma  anglda  )do  Ghibi»  m  B£kdiE(tf .  ^hàm,) 
CURRUGA.  Dénomination  appliquée  à  diiféremei&  èspè^ 
ces  d'ois«aùx.  Danis  FriscJi,  <i^^st  le  imoUew»  et  le  tàrkr;  dans 
Mœhringy  c'est  lé/itn3m^6p^à  à</es  bleues*  en  latin,  c'est  la 
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faweU$;  avee  lMpithited^i%io/!p^,  eVst^  dans  Gharlcslbn ,  la 
fauQette  d^hiver  ;  avec  celle  de  suifitscUf  c'est ,  dans  f  richt, 
le  gober  mouche;  enfin,  avec  Vaddldon  tempof^mgro  4,  à  t^i  , 
dans  le  même  autëuf  ,  le  goie-mowbe^air^  coiHin  is.):  \ 

CUPJRUS.  On  a  rapporté  j^é'fîam^  ancien  aif  i^dije  pi-^ 
carèl,  spams  smam,  (desm.")         *     ''    "  .'  ,.  o     ;•  >  .r» 

CURSA.  Selon  Albert  le  grand,,  c'est  Je  pEôy^lilViSj.)  * 

GtJRSORÉS.  C'est ,  dans  le  JP/ùArJwiitt.dllliger/Ii  déW 
mînatîon  de  son  5.^  ordre  des  oiseaux  ^' leqnet  correl^bpnd 
am  Stntffiiojies  ûe  Latbamet  aux^ni/te  de  Linn^ili|^,  àti^is 
doigts  devant,  point  derrièrç.j^v.)  '  •   "^''^\    " 

^  CURSCÎRES;  M.  de  BlainviU^.  dpmie  anssî  ce  nom'iruB 
ordre  d'oiseaux  qw  comprend  également  les  AîiimêlieSy  ef 
dont  les  caractères  consistent  dans  la' longoeur  des  membres 
abdominaux,  dont  une  partie  de  la  jambe  est  nue*i  et  daîiâ  U 
brièveté  des^me^i^es  antérîeqrs  ou 'défaites.,  dont' 1>  «sage 
^stjpresqueijul.  Xi>ESfi.)  *,         .'  ^  î.  .  » 

GURSORIPÊDï).  Nom  dopné;^^  obeai»  qujont  tnm 
&(Mgts  dje vante t  ponil  derrière,  (v^ 

.CURSQ]^|t3;$.  C'est  ^  dan^  X^atKati»  i.  le  nctm  gén^riqoa 
.4u  ÇQUitE-vj-çR.  Viffe;s,cemùL  (S,)  i  r    1  )  .     f  t  )  ^ 

.  .ÇÛRTI^  rC^rff^  Arbre  du  Qap  de  Bonne-Esnéirailoe  | 
à  feuill^  simples,  opposées,  pétioléc^,  dénjtées,  àneurs.diè'^ 
posées  en  pan^yei^e  terminale ,  dopt  W  princip^^s^  hraodieâ 
sont  opposées,  et  qui  forme  un  genre.^d^srlajbétraaAnemflH» 

nogyme.    -].  î_;,;^  nr. '.,    -   .  ..:..  -  (' /.   ,-..    ..Ji^::^ 

Ses  caractères  sont:  un  calice, j^^aaire  d\visionsH#fie^i6ekr-i 
roUeà  quatre  péules  ovale»  obius;5,Jfg^)9^rié^ 
supérieur  pYaJp,'  h  «lyle  sul^ulé,4,siigin4t/g/  quadn^ei  jk^  (jl^it 
est  une  baie  recouvrant  un  noyau^  4^qua|fç,^u  ÇÛo/llMÎWtlS^^ 
renferiyie  des  amandes  solitaires  et  o.Ijlpngqes,     -\^j^c]A'>   -i^  \ 


Cet'arbre  est  décrit  sous  les  nom^j^iç^^^u^îfGHi^lJ» 
et  de  Relhamie/  (b.)        *  ,     '   *  "-  '  /  '  ]    '      .,     '   ^ ,/, 
"   CUR T OypGON ,  Curfqpogfin^X^,it  de  p}am^  <iubU 
af  Pa lîsol'-Réa^vois  aux  dépens^,de|  «^^i^iÇTiiips  de  l^n^^asi^ 
„l  diffère  fort  peu  du  Cu^TAaiÊ  4^inéin^.a|itei^r-  S«S  ca- 
ra«tères  ëofisiélént  daris  la  valve. nOT^lé^.inferieu^^^^ 
ou  bilacîniéç  ,  avec  une  soie  tOrSrfe  èiit<|e  iei^én^'e^^ 
en  dehoi*s  ''dfe.  nîanîère  à  la  falt^paiwVè^preémie^^ 
Les  genres  A:teRA  et  Ginna  s'en  :V8^pr6(&i!èh^  fi 

L'aristide'dicbotome  dé  Michauk  Rfi  sefi^de  Apè.XB.V 
CURUBA.  Nom  brasilieiïiéï5WV*wiii//w5^aSi^^  (l*.) 
CURUe AHi  Nom  générlqiiiWides  Gothms  et aéS  Ibk,^  au 
Paraguay,  (v,)-    •        ,    r     i.-^. ■::«;.:' ..:,•;'    '    ;J..,i      ; 

CURUCI ,  CUREGI ,  Q^M&J.,  CABAGÏ.  C'est  % 
^ans  Gesncr,  ta  perdrix  bartavelle*,  (y.)      .      .  .  ^    - 
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CÏJRUCU.  Voyez  CouKovmv.  (v.) 

CURUCU  ou  CURURU.  Nom  da  CmAPAtJD  pipa,  (b.) 

CURUCUI.  Pie  da  BrësU,  selon  Klein;  etle  a  les  yenx 
Uéos,  entoures  d'un  cercle  d'or;  le  dos  vert  i,  bleu  et  rouge  ; 
leTentre  de  cette  démise  teinte  ;  le  bec  couleur  d^  soufré; 
la  queue  longue  de  cinq  pouces ,  et  bordée  denbir.  Cet 
oiseau  est  le  etmroiucou  à  yentre  rouge ,  mais  décrit  d'une 
manière  incorrecte,  (v.) 

CURUJA.  Nom  que  les  Portugais  du  Brésil  doiMient 

i  la  CnOITETTE  A  ■MBRIEE.  (v.)  n 

GURUPA  on  CURURU^APE.  C'est  la  Paulihib  piw- 

»fe,  (B.)  • 

ÇUBUPITÂ.  Gihelinf  Syst.  C'est  le  Couroupite  d^An- 
Met  (  r.  ce  mot) ,  mmmté  Pontopidanm  par-  Scopoli.  (ln.)  ? 

CTTRURU.  Les  espèces  du  genre  FauIMa ,  Linn^s  , 
afoient^é  placées  par  Plumier  dans  deux  genres  diffiérens , 
savoir  :  GcRuav.  et  Sbriakia.  Us  #nt  été  adoptés  de  n6u^ 
yeao^  le  dermer^sousle.nom  quelui  a)»«oît  domié  Plumier^ 
et  qui  n^est  que  celui  d'une  des  espèce^  généralisé ,  et  1^ autre 
so«s  ccloi  de  IM^Inni.  (U7.) 

CURUTA.  L'un  des  noms  portugais  de  l'oblade,  poMson 
du  genre  Spare.  TnEMi.)  ^  ;  :    r 

'  CURUTlT^PALAi  Nom  malabarè  dtt  tabemcemontana  ai- 
krmfiMa^  JÀxm.^  égaré  fOiV  Rheede  (Malkb;^ot.  i.tak.'4^> 
J.Bunnanny  ratiportel-J&aUCai  schdians  de  Linnaeus,  plaÂite 
<pd  en  est  ffès^^^Eérente.^  (ln.) 

CURYIROSTRE.  On.  ai^«lle.Mist  un  biseau  qui  a  le 
bec  courbé  à  la  pointe.',  (t.)  '     ,."..^    .  ,  /  .. 

GUSABA--DAISGHICH.  Nom  que  lé  Coscn  isch  porte 
àlabdied'Hudsonc  (¥.)  -    • 

CUSGH  I&GH.:>fi9re«  Je  genre  Passeeike.  (v.) 

CUSGO.  F©r««PACxr,  article  d^s  Hoœos.  (v.)      . 

GUSCUS.  Fojs#«Cuaos:(A>  i.- ^ -f-v,-..!  ;  •  -    * 

GUiSGUTE,  Cuscuia.  Genre  de  plantes  de  la  tétrandrîe 
digyuie ,  qni  a  peéi*  cairactéres  :  «»t  calice  'm'onopbylle',  à 
^latre  divisions;  siie  corolle  monopétâle  à'quatre  dëcoupdres 
pointues;  quatre;  étamînes^  dont  lès  fiiàmens  sont ,  chacun  « 
munis  ,  à  sa  base ,  d'une  écaille  frangéef}  un  ovaire  suné-* 
rieur ^obulemp,  Iwmdnté  de  deurstyies astigmates  simples; 
une  capsule  arrbndie  ,  obtusément  œtragohe,  biloculaîre,et 
foi  contient  communément  quatre  setnences.  * 

Les  cuscutes  sont  des  herbes  annùeHes,  parasites,  donties 
liges  n'ont  point  de  feuilles,  sont  filiformes^  et  enlacées  au- 
tour des  plantés  aux  dépens  desquelles  elles  vivent.  On  en 
coiq^te  une  douzaine  d'espèces,  dont  deux  d'Europe. 

La  cuscute  d*Eufope  doit  intéresser  tous  les  cultivateurs  > 
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à  raison  des  dommagies  qu'elle  leur  cause.  Ils  la  conuoîtsent 
5D9B  le  nom  ^angiat  dé  tin^  épi'ihyme^  etc.  Cette  plante  genne 
^ans  k  terre;  mais  l4  radicule  qui  s^j  enfonce  ,  se  dessè- 
che' bientôt,  et  la  tige  périt  si  elle  ne  rencontre  aucune 
^utre  plante  dans  son  y4)iâinage,  iur  kqnelle  elle  puisse  grim^ 
pet  et  s'attacher  pour  en  tirer  sa.  nourriture.  On  tronre  aoii^ 
vent  la  cuscuU  sur  Ib,  bnivèrey  le  serpolet,  le  lin ,  la  vesee  4 
la  luzerne  et  beaucoup  d  autres  végéCank  qu'elle  fait  périr  «n 
abs4M^ant  tous^teur^  subs.  On  Voit  c(uelquefois  dans  le^^dhàmps 
de  lin  et  de  luzerne ,  de  grandes  places  où*  il  n'est  pas  resté 
un  s^ulpieddç  ces  plantes  en  rie.  jLe'meiDenrmojen  de  pré- 
venir les  incoi^énîens  qui  sont  ta  suite  de  la  multi{>litatioii 
de  Ix cuscute^  est  2f  arracher  les  pieds  .de  lin,  -et  dé  Jcduper 
ceux  de  luzerne  qui  qonuneneent  à  éa  être  infectés.^     '     '• 

Là .  çusûute  passe  pour  apéritive ,  antiseoifcutiquè  '  él  légè- 
rement puif;atiYe.  On:  prétend  aussi  qu'elle  est  bpnne  contre 
les  rhumatbipes'et  là  goutte  ;  mais  «  ma^ré  ces  bonnes  quati»* 
té3 ,  ilfkut  la  détruûre  panout  oii'On  la  rencontre.  Oiî  troare. 
danaJes  boutiques  cette,  d'Asie.       -  î   -^  '  -'    '  "    * 

La  Cu$cuT£  A  UN  SEUL  STYLE  croit  suf  les  vighés  du  hb£ 
de  U  Frailceft'et;lelirè5tfort<nuîsible  loFsqvTon  ne  à\)ppbse 
pas  à  sa  multiplication.  On  l^appelle  nii^i^,  nit^ ,  rogner  > 

Le  ^enre  GaAamlQfls;  établi  par  Lbiirèl^o^  ne  diff^é'de 
cel)ii-ei  qne  par  le  'fruit  qui.  est  me 'baie  4  car  le  nofnbrè 
defti^rties- Ydrie  s<iuYent  dans  les.  âi4k<rufa9.j(0.)     :        ...  .1. 

CusGUTA.  Ce  mot  dérive  du  grée  casMa  ,  nom  de  la 
Cusclite  obezC  lesakicîcns.  (  V.  lâ>ÈcoHdê.)  Ce  dernier  nom 
viendroit,  selon  YenteAat,  de  eax^.(€onsm>i  en  latin),  et  il 
aisrofti^é  donné  h.  la  ;cuscute  àCè&use  dés  longs  filamêns 
que  pousse  cette  plante;  et  qui  ont  fait  nbmmer  Aejams  cttscutOy 
eussuia  et  eassuia  des  tégétanx  qui  sont  trèinSifœrens  dé  la 
cuscute  ,  tels.  qne.  la/â^ondÛe  usneaidti  ^  des  bë3ella,lev\e& 
cassites  qui  lui  ressemblent  par  Lear  mknîèrè  d'être  filamèn^ 
teiise.  (IN*)     '.  '--rr^''.^;  '*.-.•    -  '•    ,  " 

^    CUSH  AlV'Undes  tmms  anglais  des  BâMiEiui.  (v.) 
.    CUSiMSGARi  Aidai^on  rappèrte  cette  iplante  de  Dios^ 
coride à  son  genre. eUhfmh  ^  fondé  sur  lekiomonUca  tlaUrâu^ 
de.Linnaeus.  (ln.:).     .<      •  »    ,  ?»  r 

'  CUSOS.  ]>'anéîe»li'Toyageitfs  ont  ;é(yit  .que  le  cttsomtist 
voï  quadrupède  des  Mtduques ,  de  la  figure  d'an  lapin  ,an8si 
puant  qu'un  renard  .et  à  queue  prenante.;  C'est  probaUç^ 
ment  le  Phalan^eb^  Çdbsoi.) 

CPSPAIRE.  Cuspa^idi  Genre  établi  par  Humboldt^  pont* 
plaaer  l'arbre  qtd  prMuit  rANOUètu&A.  Il  est  le  même 
que  celui  à  qui  Wiildenow  a  donné  le  nom  de  'Boi«^ 
PLANBIE.    (b*) 
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CUSPIDIE,  Ciupiàiû,43tenTé  de  plantes  delà  syngénésie 
polygamie  firustranée  ,  qui  a  pour  caractères  :  un  calice  ven- 
tm ,  hérissé  d^écailles  épineuses  ,  dont  les  inférieures  sont 
plus  courtes  et  ouvertes,  et  les  supérieures  nliis  aiguës  et 
droites.  Les  fleurs  du  disque  sont  hermaphrodites  ;  et  celles 
de  la  circonférence  femelles  ,  lîgulées.  Toutes  fournissent 
des  semences  à  aigrettes  plumeuses.  Le  réceptacle  a  des  al- 
▼éoles  profémdes  et  écàilteuses. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Gsertner  sous  le  nom  A^Asvi" 
BàLis ,  avec  les  gorteria  araneosa  et  cemua  de  IMn^us.  Vayej^ 
au  mot  €k>RTÈ^E,  (b.) 

CUSSAMBI,  Cussamhium.  Arbre  encore  très-peu  connu, 
qui  s'élève  beaucoup ,  et  a  le  bois  dur;  ses  fçuiUes  sont  ova- 
les ,  lancéolées ,  euti^es  ;  ses  fleurs  p^titc;^  et  en  grappes 
latérales.  Ses  fruits»  ovoïdes  et  héris3é^ ,  contiennent^  sous 
une  chair  peu  épaisse  ,  d'une  saveur  atide  et  assez  agréable  « 
un  noyau  qui  renferme  une  amandç  blanche,  tendre  et 
huileuse. 

Cet  arbre  croit  dans  les  Moluques.  On  mange  ses  fruits 
cras;  et  on  tire  par  eii^pression ,  de  ses  ipo^iandes,  une  huile 
d'ung  odeur  agréable  »  et  qui  ne  rancit  pas.  V.  ^Y-^n^fAU- 
Truong.  (b.)    ,    . 

CUSSAREA,  Gmel  V.  Cov&sKU.  (pf,) 

CUSSL  C'est  le  Doume.  (b.) 

CXJSSO  9  Hagênia.  Arbre  dé  l'octanUeiiioiiogyiiie  ^  dent 
les  feuilles  sont  placées  seulemeBt  à  l'^^émité  des  rameaux 
par  bouquets  de  cinq  à  shc  ;  eUës  soot  ailées  avec  une  impaire, 
et  leurs  fcdioles  sont ,  alternativtiAent,  les  4iAes  grandes, 
lancéolées  ,  dentées ,  les  autres  extr^ament  petites  et  ron-*» 
des;  toutes  sont  setfiiles.  Leur]^lioleest  lavge  à  la  base ,  et 
embrasse  mie  partie  de  la  tige.  Du  cftntm  de  cet  assemblage 
de  feuilles  sort  une  panicule  de  fleurs,  très*-ohargée  de  ra* 
■leaax,  un  grand  nombre  4^  fuis  didiotomet* 

Chaque  fleur  a  un  grand  calice  de  cinq  folioles ,  ovales , 
«liongéps ,  pourpres ,  accoinplgnées  de  deux  à  trois  brac- 
tées ;  une  corolle  blanche  ^  plus  petke ,  composée  de  cinq 
pétales  ;  huit  étamines;  un  e^iifa^  supériehrà  style  simple. 
Le  finit  n'est  pas  connu. 

Cet  arbre  croit  dans  les  montagnes,  dé  FAbyssinie ,  et 
s'élève  à.  la  hauteur  de  d^ux  à  trpis  toises.  Les  habitanii(V 
qui  en  font  un  très-grand  cas,  le  plantent  fréquemment, 
pour  l'osage ,  autour  de  lents  habitatioiis.  Onr  emploie  Vin^ 
fosîon  dé  ses  fleurs  ou  ses  graines  comme  vermifuge  ;  et 
Bruce,  à  qui.  on  en  doit  la  connoissance^,  rapporté  qu^il 
joait  de  cette  propriété  à  un  degré  très-éminent,  et  qu'il 
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seroit  fort  à  désirer  qu'on  pût  le  natùrdlisér  en  Eiiik>pe  ^ 
où  li  yîendroit  sans  doute.  Il  est  figuré  dans  le  Voyagt  de 
cet  Anglais ,  qui  lui  avoît  donné  le  nom  de  B ANKSIE. 

CUSSON.  C'est  un  des  noms  de  la  Calaiidrb.des  Biis  , 
dans  le  midi  de  la  France,  (desm.) 

CUSSOME,  Cussonia,  Genre  de  plantesi  à  fleurs  polype-^ 
talées,  de  la  pentandrie  digynie,  et  de  la  famille  des  AaA-^ 
o AGEES,  qui  a  pour  caractères  :  un  calice  à  cincp dents,  per-i» 
sistant;  une  corolle  de  cinq  pétales  trigones  et  pointad;  cinq 
étamines;  un  ovaire  inférieur,  turoiné,  couronné  et  surmonté 
de  deux  styles. 

Le  fruit  est  arrondi ,  biloculaire ,  Ou  à  deux  xoques^  et 
contient  une  seule  semence  dans  chaque  coque.  L'ombelle 
universelle  est  composée  de  quatre  rayons  sans  collerette  i 
et  les  fleufs  sont  disposées  en  épis  très-denses. 

Les  cussones  viennent  du  Gap  de  Bonne-Espérance.  ,Ce 
sont  4^ux  plantes  à  feuilles  digitées ,  qui  forment  le  passage 
des  autres  familles  aux  ombeU^ères.  L'une  s^appellé  cussone  à 
bouquets^  et  l'antre  cussoneen  épil  (b«> 
CUSSOtr.  r.  Cbiràsdu.(nÈs»i.) 

CUSSU.  Nom  malais  du  Phalanger,  appelé  cussuroru  à 
Amboine^DESM.)  • 

CUSSU  d'Amboine  (  Bumph. ,  An.,,  />/.  8,  /.  5,  fig,  t  ). 
Cette  graminée  est  rapportée  par  Linnœus  à  un  Pat^ic,  Pa- 
nîcum  colonum.  Loureiro  réprouve  Linnœus  en .  ce  point  ^  et 
donne  cette  figure  de  Rumphius  pour  celle  de  son  raphis 
imiaUs^  plante  monoXque.  V.  Co-mat.  (lk.) 
CUTICULE.  Synonyme  d'ÉPiDERME.  (B.) 
CUTRETTOLA ,  CUTRETTA,  Noms  italiens  dés 
Bergeronisiettes.  (desm.) 

CUTTA.  C'est  un  des  noms  italiens  du  Chougas.  (oesm.)  ^ 
CUTTEBA.  Nom  donné  par  M.  Rafinesque  Scbmaka; 
.  ài  un  genre  qu'il  propose  d'établir  pour  pilacer  les  geniiana 
saponaria  et  ochroleuca^  Willd.;  qui  diffèrent  des  autres  «s- 
pèces.  (ln.)  ,. 

CUURDO.  Nom  d'une  variété  duCAin^ELUER,  qui  croît 
dans  l'Inde  (  canella  autrdôy  Pis.,  Mant.  ).(i«N.) 

CUUSI.  C'est,  eu  Finlaqda;,  le  Qom  de  la  Pesse,  Pinus 
abîes,  L.  (lth.)  > 

CUVE  DE  VENUS.  On  donne  quelquefois  ce  nom  à 
la  Cardère.  (b.) 

CUVIÈRE,  CuQiera.  Genre  de  plantés  de  b  famille  de» 
Graminées,  çtabli  par  Koèler  aux  dépens  des  Éfymes  de  Lin- 
naeus.  11  offre  pour  caractères  :  des  balles  calicinales  formées 
de  six  valves  qui  ressemblent  à  an  inrolucre»  Son  type  ^est 
I'Élyme  d'Europe. 
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Ce  ^eàre  n^a  p^déié  -adopté.  iùacènséipjàMéi  Ddcândolle 
1  donné  le  métfie  nom  à  on  autre  genre  de  la  famille  àes 
RtBiÂi^ES  f  dont  les  caraetêred  consistent  :  en  un  calice  à 
cinq  divisions  foliacées}  en  utiecoroUe  campuntilée,  à  cfiutf 
dirîiioas  ai^ës  et  même  épineuses;  en  ciàq  étamines;  en 
un  oraire  inférieur,  surmonté  d'un  style  à  astigmate  très^ 
,  épais  )  en  nn  péricarpe  à  ciuq  loges  monospermes. 

JLa  cysdèrt  est  un  arbrisseau  à  feuilles  opposées ,  articulées  ^ 
orales,  oblongues,  ghibres^  accompagnées  de  stipules  eu 
gaîne.et  à  fleurs  disposées  en  panicules  termiuales.  Il  crôtt 
k  Sierra  Leone  et  ^t  ûgoacé  dans  le  Si.«  cahier  des  AmaUs 
du  Muséum,  (Bi)    .     : 

CUVIERIE^  Copîêtiù.  Genre  étabU  par  Pérou,  dans  Ui 
funille  des  Médusss;  mais,  depuis,  réoni  adi  ÉQuoaÉES 
par  LamarcL  (b.) 

CUXARDA  et  CUJARDA.  Noms  espagnols  de  la  Gtc 
BULAniE  turbfTh-,  Globulària  ahpum ,  Lmn:  TiN  ^ 
GUY,  F.  CoY..(s.)  •    •  ^     ^ 

CUZBARA,  KUZIBARA  et  RUSBERA.  Noms  que 
;  Ton  donne,  en  Mauritanie,  à  la  Goriandee.  (ln.) 

CWD-Y-MWG.  Nom  gallois  de  la  Ï^UMEfERa^  ornci- 
.  SALE  y  Fumaria  rffidnalis^  Linn.  (ps(^) 

CWICFYR.  Nom  de  la  Pyrite  Ç^fer  àûlfiiré)  dans  quçl- 
ques  provinces  d'Angleterre,  (ln.) 

CWICSEOLFOït.  Non^  du  Mercure  ou  Vif-argent 
dans  le  comté  d'Anglesey  ten  Angleterre,  (ln.) 
^  CWIKLA.  Nom  de  la  Bette  ou  Poiree,  Beta  wi^a^ 
fis  y  Linn.,  en  Pologne,  (ln.) 

CWIKIANlt-lilST.  Nï>m  polonais  de  rÉPi  n'EAfe-HA- 
GEAm*^  PùtamogSton  naians^  L.  (l%)  , 

G  WNINGEN.  NQm  diu  Lapin^  4ms  la  principauté  de 
Galles  en  Anfileterre.  (;desm.) 
GWUCALA,  Nom  bobémien  des  Bécasses,  (desm.) 
GYACOU,  ou  Staçou.  F.  le  genre  Tangara.  (y.) 
CYAME,  Gjfionusy  Lat.;  Pampe^  larunda^  Léach.  Genre 
de  crusUcés ,  de  Fordre  des  isopodes,  section  des  cystibran-^ 
chqs ,  ayant  pour  caractères  :  quatre  antennes ,  dont  les  deux 
smpiérieiires  plus^ longues,  de  quatre  articles  ^  le  det^ier  sim- 
ple ou  sans  divisions  ;  deux  yeux  lisses  ,  outre  les  y^ur  com- 
nosés;  corps  ovale  ^  formé  de  segmens  transversaux ,  dont 
le  second  et  le  troisième  n'ayant  que  des  pieds  rudimentai'^ 
res;  cinq  paires  de  pieds  à  crochets  ^  courts  ou  de  longaeér 
moyenne,  et  robustes. 

Le  cmstâcé  d'après  lequel  j'ai  institué  ce  genre ,  a  été 
placé  par  linnœus  et  Pallas  dans  le  genre  orUsais  (0.  ceti). 
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pegeer  l'â'raogé  arec  U$  s^ïh».',' i^  VAticins  *r«c  lesfpye- 
nogonons,  Mai(  tpioîqaie  je  n'aie  ^*9kof!i  conpu  cet  aobnal  que 
par  les.  4^6çripUoii«  çtjea  figurer  qn'oA  e«  a  àpnnifiSj  }'ai 
çep^^dant  vu  q[i|Ul  offroH  de»  «ara^téres  palticuUers ,  et  sof-* 
fisans  po9r  V^tabUf s^ent  A'nm  nowew  xoupe  géoiériiiiiCA 
Lçs,o$seivaUpQ^ mvim^n^ que  M.  Savigny. a  poUiées  depoU 
sur  le  méQie:^f9frta«}liy  Ptat  confirmé  «on  ^iiiîon.  Il  nous  a 
fait  coQpoître  »  ûam  le  plus  grand  déuûli»  son  organisation 
ei^tédenrie  ;  il^  découvert  le^.y^nxyàriiabiei  on  composés > 
}es  oi^apef^'on  aToity  j^9fuàl^i^  considérés  comme  ith^ 
li^ét^nt  qufi  4$$*  y Qujç  lisses  ;  enfin  i  il  a  élabii  entre  ce  cru»- 
tacé  et  les  pycnogonides  des  rapprochemens  très-ingénieux^ 
ff  qui  se  lienJt  à^.un  «naemUe  de  vucts  générales  et.impor* 
lanteA,  siir  lajpomposition  des  parties  ,d«  la  boncbe  des  ani^ 
maux/à  corps  et  à  pieds  articulés ,  ou  des  ilisnUes  de  Linti»u% 
I^e  cçrps  d,es  cyames  est  ovale  t'  d^prim^,  artc  nn'  d^emie 
conace  et  assez  solide.  U  est  composé  d^unetéte*  d'un  trône 
divisé  en  six  segmens  et  d'un  petit  article  qni  le  tefminç  pos^ 
térienrement ,  et  représentant  1^  qneue  des  anires  crustacés 
isopodes.  La  îê'te  ^st  petite ,  en  fojrn^e  de  qftne  court  «ef 
tronqué,  et  oQre  les  organes  suivant;  ^ès  du  milieu  de  sa 
face  supérieure  sont     deux    très  -  petits  jeux  lisses  dis- 

f»psés  sur  une  ligne  transverse  ;  les  yeux  ordinaires  occupent 
es  extrémités  antérieures  *  et  latérales  ^  mais  font  peu  dc^ 
saillie.  L'on  voit  dans  Tintèrvalle  qui  les  sépare ,  ou  tout  au 
bout  de  la  tétë,  les  quatre  antennes  ;  elles  sont  très-rappro* 
chées  à  leur  base,  situées  sur  deux  rangs,  plus  grêles  vers  leur 
extrémité,  formées  de  quatre  articles,  dont  le  dernier  fort  petit 
est  conique  ;  les  deux  supérieures  sont  plus  grandes  et  à  peu 
près  de  la  longueur  de  la  tête  et  du  premier ^gment  ;  les  in- 
férieures sont  très*petites.  La  bouche  est  composée  d'un 
Uire,  gpand,éciiaincté  eau  milieu  "de  son  bord  antérieur;  de 
deux  mandibules  fortes  ,  dures  «  se  rétrécissant  vers  leur  ex^ 
trémittf ,  qui  est  divisée  transversalement  en  deux  par  une 
fissure  9  et  dont  les  deux  pointes  ou^  dents  offrent  quelqoes 
petites  dentelures;  dé. trois  pièces,  en  Canne  de  lèvres,  dis^ 
posées  sur  trois  plans,  on  qui  se  succèdent  graduellement.  La 
supérieure ,  ou  celle  qui  est  immédiatement  an-dessous  ^es 
nundibules^  forme  une  espèce  de.  feuillet  y  presque  demi*<* 
circulaire,  et  composé  de  trois  parties;  .une  intermédiaire  t 
pife$que  triangnlaice ,  profondément  bifide  à  son  extrémité  | 
et  s'élargissant  su^r  les  côtés  de  sa  base  ,  pour  servir  de  sup^ 
Pj^  aux  deux  autres  pièces ,  qui,  sous  la -figure  d'un  d^mi-*- 
croissant ,  forment  un  cintre  au-dessus  ^e  la  précédente  ç 
H^  Savigny  donne  à  cette -pièce  le  nom  de  langue.  Celle  qui 
vient  ensuite ,  ou  intermédiaire  ^  a  d^  la  confonnité^vec  if 
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^ëé^entë  ;  on  peut  aùs^i  la  diviser  en  trois  parties  ;  le» 
deux  latérales  ou  extérieures  ont  une  formie  analogue  à  celle 
des  mêmes  divisions  de  la  supérieure  ^  sont  dures  ou  solides  f 
assez  é^bses  ^  teràiinées ,  à  ce  qu  il  m^a  para ,  par  quelques  . 
denteldceà ,  et  ont  près  de  leur  extrémité  dorsale  un  peKit  ap- 
penàice  ,  semblable  à  un  palpe ,  et  auquel  je  crois  avoir  dis- 
tingué deui  articles.  Ces  difisions  latérales  ont  une  articula- 
tion à  levr  base ,  qui  se  soude  avec  la  partie  du  milieu  ;  c^e- 
ci  présente  à  son  exlréinité  deux  languettes  pointues ,  ayant 
chacune  près  du  côté  extérieur  dé  ts^  saillie  ^  en  forme  de  dent 
du  bout ,  un  petit  corps  conique  ,  de  deux  articles ,  et  sem^ 
Uable  ébcofe  à  Un  palpé  ;  ces  deux  languettes  sont  articuléeil 
k  Textrëiliité  d'mie  espèce  de  support  oUong,  qui ,  à  sa  nais^ 
Mmce  y  se  réunit  aux  deilx  parties  latérales.  Suivant  M.  Sa-i 
t^]r  i  ceUeis-<-ei  coiTes|»ondent  à  la  première  paire  de  mâ-^ 
ekoîf  es  des  autres  cmsikeés  ;  et  la  pariiez  du  nuii^ii  ou  cen- 
trale i  représente  Tautre  p.âif e  ou  cellje  du  second  rang.  La 
troisième  et  dernière  |>ièee  dé  la  bonebe,  et  qui  a  bien  plus 
de  rëssfendblj^icè  avéè  la  lèyre  dei  insectes  ^  est  formée  de 
deiit  pèdts  plèds  ou  {palpes  i  terminas  par  un  onglet ,  com-^ 
posés  de  sixarticleé  ^  À^ais  dont,  le  radiital  est  commun  ou  sert 
de  rétmibii  ;  il  est  beaucoup  plus  graâd  que  les  autres ,  eu 
carré  transveffeal  f  évasé  en  ailgle  ^  au  miheu  du  bord^  supé^ 
rieér  4  et  siitale  la  lètrè  proprement  dite.  Nous  pen^ns  ^ 
avec  ^  Savi^y  f  due  éette  dernière  pièce  est  ranalogue  dé 
ia  ^reniiècé.pan*e  de  mâchoire  auxiliaires^  ou  de  piedsn 
n^kchmres.  Sur  ^eé  eétés  postérieurs  de  (a  tête  sont  insérés  ^ 
par  te  noyen  d'un  conlmelicçmetil  .  d^articidation  >  et  qui 
est  Tébâuc»  dd  «segment  aâtérie^  du  tronc ,  deul  pied^ 

5 lus  courts  et  plma  grêles  qtie  les  su^vans  ^  dirigés  ^|i  dessousf 
e  silE  articles  ,  dont  le  premtçir^^  la  hanche  est  cylindrique^ 
et  proportkmneUemeàl  plusî^i^quQ  nf  Test  le  même  ar-^ 
tîcfe  aux  pieds  suivans  ;  Tavant-dernier  est  plus  grand  9  en 
fbrme  dé  main  4  aî^ec  un  sinus  et  fine  dent  obtuse  en  dessous  y 
le  dernier  iconsiilë  ^  ainsi  que  dails  tous  leâ  autres  pieds ,  ea 
mie  griffe  très^durë  ^  ^oèhue  et  trèsTftointue  ;  les,  pieds  ju^ 
gnlaîres  rerap^bUeéÀt  la  seconde  p>air€t  de  pieds^mâcbpires.  Le 
tronè  est  coiikpoi^éf  «nsi  que  inouë  Tj^vons  dit  plus  haut ,  d^ 
six  segmens^  <^  sont  séparas  enti^  eux  par  de^s  etitai}les  pro^ 
fendes;  les  ôim|  ffi^emiers  s'étendent  beaucoup  plus  en  lar- 
geur qu'en  loa^irêvlr^  et  leimi  extréftnilés  Jatéral&ï  forment 
des  saillies  ^on^uées  ou  très-*obt«8e3  ^  à  Textrémité  des** 
quelles  s'srrtijBuleet  les  orgMies  duint^Hiivement.  Le  dèrnief 
anneau,  plus  petit  et  presque  ea^rjé.^  pette  à  son  extrémité 
postërieuré  la  dernière  paire  de  pieds  9  et  dans  leur  entr#- 
deuz  im  petit  corps  en  forme  de  boutoil  ou  d'article  9  q^ii 
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renferme  dans  un  canal  supérieur  deux  ou  trois  petites  pièces 
arrondies  ;  Ton  voit  immédiatement  au-dessous  de  ce  corps  ' 
tfois  autres  petites  pièces  ;  Tune  s^éiargit  et  se  divise,  à  son 
ÊxtrÀnité,  en  deux  lobes  arrondis  sous  les  deux  autres  et 
rapprochées  sur  une  ligne  transverse ,  au-dessous  de  «la  pré- 
cédente;  leur  forme  est  presque  »  conique.  Le  segment  anté- 
rieur du  tronc  ,  que  Ton  peut  considérer  comme  le  second^ 
le  premier  étant  réuni  avec  la  tête,  et  les  trois  derniers,  por- 
tent chacun  une  paire  dé  pieds.  Ces  pieds  sont  courts  ,  mais- 
robustes ,  comprimés ,  et  leur  grandeur  diminue  progressive- 
ment, de  devant  en  arrière  ;  ils  sont  composés  de  six  articles 
inégaux ,  dont  le  radical .  ou  la  hanche ,  gros,  arrondi ,  pres- 
que en  fo^e  de  rotule  ,  et  dont  le  p^ultième,  plus  grand 
et  ovoïde,'  compose  avec  le  dernier  «0e  serre  terminée 
par  une  griffe  mobile,  ou  monodactyle;  le  côté  inférieur  des* 
deux  serrés  antérieures  offre  une  échancrure  et  deux  dentt 
assez  fortes.  Le  second  et  le  troisième  anneaux  n'dht  que  de»' 
rudimens  de  pieds ,  et  sous  la  forme  d'un  article  adossé  par 
sa  f^e  supérieure  contre  le  dessous  de  l'extrémité  latérale  et 
inférieure  dg  segment,  replié  en  manière  de  C-,  et  dont  le» 
deux  branches  se  terminent  en  pointe;  la  branche  supérieure 
est  pins  longue  et  se  porte  en  avant.  Un  corps  vésiculeux , 
très-mou ,  cylindrique ,  fort  allongé  ,  et  pareillement  dirigé 
eu  avant ,  s'articule  avec  l'extrémité  du  segment ,  immédia- 
tement au-dessus  du  pied  rudimentaire.  Le  dessous  ^  ^ces 
deux  segmeûs  offre,  dans  la  femelle,  quatre  grandes  écailles,^ 
disposées  par  paires ,  ou  formant  une  croix  :,  et  recouvrant 
les  œu6  ;  la  branche  inférieure  des  fausses  pattes  paroît  ap-: 
puyer  les  écailles  valvulaires.  Les  côtés  inférieurs  des  seg- 
^  mens ,  à  l'exception  des  deux  extrêmes,  sont  comme  divisés 
en  deux  par  une  ligne,  et  cMêlques-uns  ont  un  petit  tuber-. 
,  cule.  L'on  aperçoit  dans  copines  espèces  la  membrane  quL 
réunit  ces  segmens.  » 

Je  connois  deux  espèces  de  cyames,  dont,  une,  très^petité 
et  des  mers  des  '  Indes-Orientales ,  est  inédite  ;  l'autre,  la 
Cyame  BE  LA  Baleine,  ÇyamUsceU,  A.  26,  12  ,  a  été  décrite 
et  figurée  par  un  grand  nomlire  d'auteurs.  Celui  qui  nous  en 
a  donné  la  cpnnoissancèla  plus  exacte  et  la  plus  détaillée,  ^ 
est  M.  iSavigny ,  Mém,  surJes  animausf^  sans  pgrièb.  >,  ,1  parL  ,- 
I /îiîc. ,  pi.  5,    i,ét  2.    V&yez  cet  excellent  ouV^rage.  (l.): 

CYAME,  Çyamus.îiom  donné  par  Smith  au\genre  de. 
plaritei^  appelé  Nélumbo  par  Gaertner.  (b.)  , 

CYAMÉE.  Les  aiiei«n»'donnoient  ce  nom  au  noyau  mo-< 
bile  de  Vaétite  ou  pierre  dcdgle  ,1  quand  il  aviôit  la  forme  d'une 
fè^c  I*  it  se  nommoit  aussi  çaÈjhw.  F.  Aétite  et  CALLiltous^' 

(LUC.)   \ 
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.  '  CYAMITE.  D'Ai|^iiyiHe désigne  sous  ce  nom,  dam  son 
Oryciologie ,  f- 237  ,  une  pierre  noire  9  qui  9  dit-il ,  étant  rom^ 
f  ae  ;  représenté  une  fève*  rtuc.)  ,  r- 

ÇYAMOS  des  Grçcs.  C'est  lefaba  des  Latins  ,  c'est-à- 
dire  ,  la  Fève  ,  Vicia  faba ,  Linn.  (ln.) 

GYANA  ,  Reneaulme  donne  ce  nom  à  la  Gentiatœ 
PNEUHONAKTHE,dont  les  fleurs  sont  bleues.  C'est  sur  cette 
espèce  qu*(est  fondé  1^  genrç  cimInûUs  d'A^anson.  (ln.) 

CYANÉE.  Pierre  cyanée  ou  bleue.  C*est  un  des  noms, 
du  lùzuiiU  ou  lapis-latvii  9  'appelé  aussi 7»i>mf  d'azur  et  iazul. 
On  Fa  égaleiflent  appliqué  au  mélange  de  cuivre  carbonate 
bleu  et  de  chaux  carbonatée  nomméejpierrc  d'Arménie,  (luc.)  , 
CYANÉE  9  Çyanea,  Genre  éta^)li  par  Pérou,  aux  dépens 
des  Méduses.  Ses  caractères  sont  :  corps  pfl^ioulaire,  transpa- 
rent9  ayant  en  dessous  un  pédoncule  et  des  bras  ;  des  tenta- 
cules au  pourtour  de  l'ombrelle  ;  quatre  bouches  ou  davan- 
tage an  disque  inférieur. 

Lamârck^  réuni  les  Çhrysa6res  aux  Cyanées,  et  Çu-^ 
vier  leur  a  joint  au^sî  les  genres  CALLIRHOÉ9  OBÉLIE9  OcÉA-^ 
îîiE  et  ÉvAGORE ,  du  même  auteur. 

Seize  espèces  se  Réunissent  sous  ce  genre  ;  la  moitié 
d'entre  elles  sont  kncientiement  connues.  C'est  la  Cyanée' 
Bleue  9  la  véritable  ofp€  de  mer  de  nos  côtes  ,  que  Dicque-* 
mare  a  figurée  dans  lé  Journal  de  Physique  ,  1784.  (b.) 

CYANELLE  9  Cyandla.  Gténr^  de  plante^  de  l^exandrie 
monogynie ,  et  de  la  famille  des  Uliacées  ,  qui  a  pour  ca- 
ractères î  six  pétales'  oblongs ,  pointus ,  '  ouverts  îrrégulière- 
ment9  adbérens  par  leurs  onglets ,  doiit  trois  extérieurs  pres- 
que pendans  ;  six  étamines  à  filamens  inclinés  vers  le  bas  de 
la  fleur  ;  un  ovaire  sbpérieur  9  obtus  ^  trlgone  ,  .  surmonte 
d'un  style  filiforme  \  incliné  ,  à  stigmate  simple  ;  une  capsule 
arrondie  9  marquée  '  de  trois  sillons  9  triloculaire ,  trîvalve, 
et  qui  contient  plusieurs  semences  oblongu'es  dans  chaque 
loge.  ' 

Il  y  a  cinq  espèces  dé' cya/i^/Z»  9  toutes  venant  du  Cap 
de  Bonne-Espérance.  Ce  sont  des  plantWs  vivaces  à  feuilles 
simples ,  linéaires  os^ensifermes  9  et  à  fleurs  disposées  en 
grappe,  on  en  pa«icalei  Aucune  n'est  oukivëe  dans  les  jar-*^ 
dins  de  Paris.  Les  £(ottentots  mai^ent  l'joignon  de  la^ 
Cy^nelle  nu  Cap  î^près  l'avoir  faîtgnUer.  V,  Cyaî^us.  (b.) 
CYANITE  ou  SAPPARE.  V.  Disthène.  (luc.) 
CYANOÇÉPHALE.  V.  CoLisaL  (vO  . 

CYANOÏDES  9  qui  ressemble  au  BLipCT  9  en  grec.   Ce 
nom  a  été  donné  à  plusieurs  centaurées  9  à  une  division  du 
mime  genre ,  et  à  une  Jolie  espèce  de  Protea  ^.ProUa  cya^    . 
nMesj  %.y  arbrisseau  du  Cap  de  Bonne-Ëspérance ,  dont 
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les  (tents  bleues  forment  âe  petites  têtes  teitninales  ie  U 
i;raiideaT  d'une  aveline.  (tK.) 

CYANOPSIS,  Çyanopm.  Génfït  fle  ^laiites  établi  pai^ 
H.  Gassini,  pour  pfacer  la  .C^trrÀuftÉfi  f^n&ÈiiE ,  dont  les 
graitfes  sont  entourées  dé  dix  à  doittee  tdtè^  régufières  et  téir- 
mii^ëes  par  une  aigrette  composée  de  sine  rangs  de  squàmel- 
hiles  imbriquées  -,  palîf fformes  ^  ^àdiuléels  et  déhticulées.  (B.) 

CYANORKIS,  Ofùnorhtè.  Gteiiré  étafcli  par  Aubert  Du- 

Îetit'Tbouars ,  dans  U  famille  des  oî^cbidééà.  U  se  rapproéhe 
eaucoup  de  TA'NCBBC  dé  la  j^tbré  dà  Péroii. 
t'espèce  sut  laquelle  ce  jgefai^é  à  été  îhétituc  s^éléVe  à  plu-, 
sieurs  pieds  ,  et  a  uâë  bàmpe  qùàdiràiigulaire.  Le  suc  de  set 
feuilles  colore  le  papier  en  bleu.  (B.) 
ClTÀNOS.  T^oAi  grec  du  BtEïiLÈ  BLEte.  (v.) 
CYATStJS,  à'un  mot  grec^  <{ui  3igttifie,  hleu.  C'est  lé  nom 
donné  par  les  anciens  au  Bluet.  Cette  jolie  jplanie  si  com- 
mune dans  les  moissons»  et  dont  les  fleurs  sont  d'un  bleu  vif , 
estune  espèce  dé  c^vi^urii^Dour  les  botanistes  actuels  qui  îi'a- 
jïoptentpas  rdpinion  dé  Tournefort  et  de  Jûssieu,  qui  en 
font  un  genre  particulier  caractérisé  ainsi  ;  calice  formé  d'é- 
cailies  ciliées  sur  les  bbrds^  fleurons  de  4a  circonférence  beaur 
coup  plus  grands  que  ceux  dii  centre,. à  limbé  en  forme  de  cor- 
net déchiqueté;  aigrettes  courtes,  légèreîneni  ciliées.  Ce  genre 
n'est ,  à  proprement  parler,  qu'un  groupe  de  eeniauréeà  ca- 
ractérisées par  Tes  écaillés  du  calice  cillées.'  Aussi  X<innœus 
en  fait- il  une  division  de  son  genre  centâurea*  "Wildenow 
nomme  cyandî3es  le  grWpe  aùi  comprenjl  les  espèces  de  cen- 
tâûrées  à  cils  ducaJUcé  capillaires,  ^Xcyojd  celles  à  écailles  du 
çâlicè  dentées  et  à  cils  courts.  Le  nom  ^é  0wi^  ^  ^*^  appliqué 
îun  grand  nombre  dé  plantes  à  cause  di;  leturs  fleurs  bleues  ou 
de  leurs  rapports  avec  le  bluet:  telles  soit  un  certain  nombre 
4é  centaurées ,  des  eupa'îtoires  ,  un  p'teronîa  (P.  oppqsilifolia)  ^ 
des  staehelines  ^  des  proiea^  etc.  Linukus  a  nommé  CYAi9£iu[<A 
un^genre  de  HUacées,^  dont  les  flçuiiç  S9nt  généralement  pe- 
tites et  bleues,  (tî?.),  \'   '  .\.    ,   , 

CYATHE ,  (^0^11^,  Nom  deieâtié  ,waiy  Juésieû!  ^u/  fgsnfe 
établi  par  BuUiat^d  -^x  sens  le  nom  de  iNi ]i«i/AimB.  (Si)  a  ; 

*  CYATHÉE,  GyàOtea.  .i^chtè  de  fétlgères  étafeU  pat 
Smith ,  aux  dépens  '  dés  PôfctlniDrfâs  de  Lînnseus.  H  feîfrfe 
pour  caractères  î  titië  fructificattorii  en  pbînts  recouverts  d'un 
té&;ument  globuleux  ,  s^c  crevant  par  ioh  sommet,  et  |lré- 
^entant  la  fortné  à^im  godét  i  àtié  céFènné  centrale  portant 
les  capsules»  Les  pofyft^ïiét^  en  h^'^  Mriibie  etfrùgUè  deliîff- 

-  msens,  fontpàrtîe  \le  ce  géwte,  <|ù^  IreiùfèVihe  dix  espèces.  (*.) 
CYATHODË,  «^fl^o*s.Tiefai%  ft  |)Iantei  ait  la  pé*- 
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tandrie  monogyoie  et  de  la  famille  des  bicornes  ,  qui  ren- 
ferme deux  arores  de  la  Noavelle-HoUapde  9  à  feuilles,  ai- 
telles  ,  entières,  et  à  fleurs  disposées  çn  grappes  terminales» 
Ses  caractères  consistent  :  en  un  calice  de  cinq  folioles  imbri- 
quées d'écailies  à  leiv  I^ase  ;  ^1^  un^  corolfe  tul^uleus^ ,  ^ 
cinq  divisions  recourbé^ç  t  et  velues  à  son  ouverture  ;  en 
cinq  étamines  ;  en  un  ovaire  inférieur ,  à  style  court  et  4 
stigmate  pbtus  ;  en  une  drupe  bacciforme^  à  neuf  ou  dix 
loges  ^t  à  autant  de  femences..  Ces  arbres  sont  £^és  dan^ 
Touvrage  de  Labillafdièrç,  Siur  les  pl^i^tes  ^e  1^  ^^^^T^U^'* 
Hollande.  Leurs  fruits  peuvent  se  manger. 
,  R.  Brown  a  appelé  ce  genre  Djegaspqee.  (b.) 

CYA:f?HOPHORE,  Cxflihophomm.  G^nre  éubli  par  Par 
lisot-Beai^ois  a^x  il^pens  des  i^y^nes.  U  ne  diffère  pas  dç 
celui  appelé  Anictange.  (b.) 

CVATHULE ,  Çyalhula.  Genre  4a  plantes  ëtab|i  pa^ 
Loureiro  ,  mais  qui  n'est  que  ip  g^nre  ÇAnÉLARi  d^  ÏÀur 
nseuÂ,  différemment  exprimé.  (]Ç.) 

CYBÉLE.  Genre  de  la  famille  des  Protéacée;;  ,  ét^U 
par  Knigth  et  SalisLury,  sur  d^s  espècjes  Hemboîhfium ,  et  que 
R.  Brown  a  nommé  depuis  StjMï()iCàRP£.  V.  ce  mot.  (tN.) 

CYBELION.  Plante  mmtipppéç  p^  pios^coride  ,  jç|t 
rapportée  à  la  Violette,  (ln.) 

CYBULE.  Nom  de  FÔiGNON ,  AlUum  cepa^  L. ,  en 
Bohème,  (lk.) 

CYCAS,  Cycas,  Genre  de  pji^te^*  de  la  dioéciç  poly^uv- 
driêi  qui  avoit  paru,  jusgpj^à  ces  dei^ers  teinps^  avoir  des 
rapports  avec  les  IPimQ^^f  {(ar  Tenroulei^nt  de  ses  feuilles 
naissanties,  et  avec  |és  Faxmie^s,  par  1^  parties  de  sa  fmc-* 
tificatipn. 

MaiÂs  A^ert  Dnpetijt-Tboiia^ç  ,  dans  un  p^éj^c^re  sp4-^ 
çialen^n^  consacré  à  p^t  obie^,  et  insjéfé  A^^  son  ouvrage 
sur  Içs  plates  d^^  tl^  d^  TA^frique  australe  >  a  jEajit  yqh  q«^ 
ce  gejo^^  est  isolé ,  c'est-à-dirç ,  ne  présente  ^uc^ne  affinité 
ave/ç  j^f  f^iniljies  de  {liantes  connues.  0^  renvoie  à  ce^  ex^ 
ceft^  trfvail  ceujE  q^  dé^eroie^  conn^tfé  Içs  pr^euvei^'  4e 
ç«  ;ré^^t. 

I^e^  çar^^res  ^q  ce  gepre  sç^t  :  dans  l^$  Pf^eds  içAlçs  , 
çt^^i^^  imj^^ri^ué  4^écailjles  spatbulée^ ,  sQ^s  le^^iji^lles  sont 
cacMeif  4^s  an^hÀi^  jj^io^mbreuses  et  sjbssj^^f^  JÛans  les  j^his 
kfa^^^ ,  n^a^À^f  CQçaprim^  ,.  iiyap^orta^t  des  (^vairçs  à  styîe 
simple. 

im  fm^  IM^  àcs  impe^s  u^  p^u  ç^ftm!^ ,  .^^  |a  poix 
Tff9f^jik^  jk  s^  p?flie  sl^é^iç^re,  <;t  i^a^  ,vW^  ^j^stanc.ç  jfpn- 
»$y9^,  13^^  ©raille  cjoiu  r^mibryon  es|  r^/v^vjBt^sé ,  ej;.la  pla^n,- 
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Ce  genre  réuntt  deux  espèces ,  dont  Tune ,  le  Cyc\s  des 
Indes  ,  Cycas  circinaiis ,  Linn. ,  s'élève  jusqu'à  quinze  à  vingt 
pi^ds  ,  a  les  feuilles  pinnées,  les  folioles  linéaires  ,  plates  ^ 
non  piquantes  j  et  extérieurement  en  faux.  Il  croît  dans  les 
Indes  ,  où  on  mange  son  fruit  et  la  moelle  de  son  tronc.  On 
le  cultive  dans  quelques  cantons ,  où  il  se  multiplie  de*  bou- 
tures. C'est  celui  qui  a  été  examiné  par  Aubert  Dupetît- 
Thouars ,  et  figuft'é  par  Rumphius.  Il  règne  dans  l'intérieur 
de  ses  spadix  cinq  tuyaux  qui  laisseoft  fluer  une  gomme 
très-blanche  ,  dont  on  pourroit  tirer  parti.  V.  pi.  B.  4  »  où  il 
est  figuré. 

X»eCYC\s  DU  Japon,  Cycas  reooluta,  ne  s'élève  qu'àtroit 
ou  quatre  pieds,  a  les  feuilles pinnées ,  les  folioles  aiguës , 
repliées  sur  leurs  bordç,"  piquantes  à  leur  pointe,  intérieure- 
ment courbées  en  faux.  Il  croît  au  Japon,  où  il  a  été  ob- 
servé par  Thunberg.  Ses  fruits  sont  estimés ,  mais  moins  que 
sa  moelle ,  qui  est  un  excellent  sagou ,  fort  nourrissant ,  sous 
un  très-petit  volun^e.  Les  Japonais  en  font  de  grandes  pro- 
visions pour  les  temps  de  guerre  ;  et  afin  de  priver  leurs  en- 
nemis de  c? secours,  il  est  défendu ,  sous  peine  de  la  vie, 
d'en  transporter  des  pieds  hors  du  pays.  Smith«en  a  donné 
une  figure  enluminée  dans  le  huitième  volume  des  Actes  de  la 
Société  Linnéenne  de  Londres.  Il  fournit  aussi  de  la  gomme. 

(B.) 

CYCHRAME.  Kugelann  dopne  ce  nom  à  de  petits  in- 
sectes de  l'ordre  des  Coléoptères  ,  qui  sont  des  stfogyhis  de 
Herbst ,  et  des  byiurus  de  Latreille.  V.  au  mot  Bytore.  (o.) 

CYCHRAMOS.  Nom  gre^  du  Proter.  (v.) 

CYCHRE,  Cychrus^  Payk. ,  Fab.  Genre  d'insectes  ,  de 
l'ordre  des  coléoptères,  section  de?  pentamères  ,  famille 
des  carnassiers  ^  tribu  des  carabiqucs  ,  et  qui  ont  pour  ca- 
ractères :  jambes  antérieures  sans  échancrure  à  leur  bord 
interne  ;  élytres  soudées ,  enveloppant  la  majeure  partie  de 
l'abdomen  ;  labre  profondément  échancré  ;  mandibules  lon- 
gues, étroites,  avancées,  ayant  sous  leur  extrémité  deux 
dents  ;  le  dernier  article  des  palpes  labiaux  et  des  maxillaires 
extérieurs  fort  grand  ,  très  -  comprimé ,  concave  et  presse 
en  forme  de  cuiller;  languette  trés-^petite ,  divisée  en  trois 
pièces  ,.  dont  la  mitoyenne  en  forme  de  tubercule  ,  prévue 
■  triangulaire  ,  soyeuse  au  bout ,  et  dont  les  deux'  latérales 
membraneuses,  étroites,  en  languettes;  échancrure  du 
menton  sans  dentelures.  li      ^ 

Les  cychres  forment  un  genrie  très-rapproché  de  cète  de 

carabe j  de  calosome  et  de  pamhore ,  mais  qui  en  est  très-di's- 

'  tînct ,  non-seulement  par  les  organes  de  la  mastication , 

mais  encore  par  quelques  différence;^  plus  apparentes.  Leur 
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têt»  et  leur  corselet  sont  proportionnellement  plus  ëtroits  ; 
les  cfttés  des  élytres  se  recourbent  et  se  dilatent  en  dessous 
pour  embrasser  ceux  du  ventre  ;  leurs  mandibules  s'avancent 
en  forme  de  museau.  ' 

Ces  insectes  habitent  spécialement  les  pays  froids  du 
nord  de  TEurope  et  de  l'Amérique.  On  les  trouve  dans  les 
forêts  ou  dans  les  bois  très-touffus.  Ils  y  vivent  cachés  «  soit 
dans  la  mousse  9  soit  sous  des  pierres.  La  forme  de  leurs 
mandibules  annonce  qu'ils  sont  très-carnassiers. 

La  plupart  sont  noirs  ^  ou  à\m  noir  violet  ;  la  couleur  des 
autres'  tire  sur  le  bronzé  ou  le  cuivreux.  Quelques  espèces 
de  FÂmérique  septentrionale,  décrites  et  figurées  avec  détail 
par  M.  Knoch  (iviop.  beyirag.  ),  devroient  peut-être  former  un 
genre  particulier.  • 

Nous  ne  trouvons  aux  environs  de  Paris  que  la  snivairte. 

Le  Ctchre  muselier  ,.  Cychrus  rostratus ,  Fab.  ;  ^çychrus  à 
hec\  pL  B.  ai  9  fig.  12  de  cet  ouvrage  ;  Clairv.  Entom.  hehet. 
iom,  2  ,  pL  iQ.  11^  environ  dix  lignes  de  longueur  ;  tout  son 
corps  est  noir,  luisant  ;  son  corselet  finement  chagriné  et 
marqué  d'une  ligne  longituctinale  enfoncée ,  peu  apparente  ;  " 
ses  élytres  sent  aussi  chagrinées  et  présentent  une  ligne  lon*- 
gitndinale ,  saillante  sur  le  bord  externe.  Il  es^  très-rare  aux 
environs  de  Paris  ,  et  ne  s  Y  trouve  guère  qu'à  la  forêt  de 
Bondy^  près  le  Rincy  ,  sous 'les  pierres ,  et  dans  celle  de 
Montmorency. 

L'espèce  que  noi|s  recevons  d'Allemagne ,  sous  le  même 
nom  spécifique ,  présente  quelques  différences. 

On  trouve  en  Italie  une  espèce  analogue  à  la  précér 
dente  9  confondue  même  avec  elle  par  Pétagn^cet  Fabricius, 
mais  plus  grande  et  très-distincte  ;  le  Cyâire  d'halte  ,  que 
M.  Bonelli  nous  a  fait  plus^articulièrement  connoitre. 

Le  Cttchre  atténué,  Cychrus  aUenuatus  ^  Fab.  ;.Clanrv, 
tbid,  même  pi.  B. ,  a  une  teinte  cuivreuse  ou  bronzée»  avec 
des  points  sur  les  élytres  ;  les  jambes ,  les  tarses  ,  et  une 
partie  des  antennes  sont  roussâtres.  Cette  espèce  est  plus 
rare  surtout  en  France;  M.  le  baron DejeanTa  trouvée  dans 
une  forêt  du  département  de 4a  Somme,  (l.) 

CYCLADE,  Cyclas.  Genre  de  coquilles  de  la  division  des 
Bivalves  sub-orbiculaires;  ses  caractères  sont  :  coquille  un 
peu  transverse,  sans  pli  sur  le  côté  antérieur;  à  ligament  exté* 
rieur  et  courbé  ;  à  deux  ou  trois  dents  cardinales  ;  à  dents  la*; 
térales  allongées  ,  lamelliformes  et  intrantes. 

Ce  genre  renferme  sept  à  huit  espèces  9  qui ,  toutes  r  sont 
fluviatiles.  L'animal  qui  les  habite  est  un  acépKale  qui  fait 
saillir  deux  tubes  d'un  côté-,  et  de  l'autre  j  un  pied  en  forme 
4c^  Ung^He.  XI  es^  livîpare  ^  d'^èji  l'observation  positive  çle 
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GeofCroy.  Du  reste*,  tout  ce  au^on  en  peut  dire  confient  éf^icié 
ment  aux  iellinesj  avec  lesquelles  les  cyçlades  airoient  été  cou-- 
fondues  par  Linnaeus. 

Les  cyçlades ,  comme  les  aùtfés  coquilles  fluviatiles  des 
pays  froids ,  s'enfidncent  dans  la  boue  aux  aji^oches  de  V\dy 
ver,  et  ne  reparoissent  qu^au  printemps. 

La  plus  grande  espèce  de  ce  genre  a  été  rapportée  par  moi 
4e  r^inéri^ue  septentrionale ,  où  elle  se  trouve  à  Temboii:- 
çhure  des  rivières  ;  c'est  la  Cyclabe  caeolikienne.  Ses  ca— 
jractèrés  ^pnt  d'avoir  trois  dents  à  la  charnière  ;  les  sommets 
et  les  bords  postérieurs  rongés.  Sa  couleur  est  noire  et  soi| 
test  fort  épais.  V.  pi.  B.  i5 ,  o^  elle  est  fij^rée. 

L'espèce  la  pluç  commune  ei^  Europe  est  la  Cyclaoe 
CORK^  ^  Tellinacomea^  Linn. ,  la  came  des  ruisseaux  de  Geofr 
fpoY.  On  la  trouve  dans  toutes  les  rivières  un  peu  boueuses 
^^  France.  Celle  des  Gobelins  >  aux  environs  de  Paris ,  en  est 
.Remplie.  Ses  caractères  sont  d'être  très-mince  ,  couleur  de 
t&tne  y  d'avoir  des  stries  transveirses  et  ^eux  d^pts  à  la  ckaiv 
^ière.  V-  pi.  B.  i5  où  elle  est  fisurée. 

On  trouve  encore  en  Europe  la  cyclads  des  jEbataines  et  lu 
çydade  des  marais ,  qui  ont  à  peine  deux  lignes  de  large. 

Beudant  est  parvenu  y  en  procédant  avec  précaution ,  4 
Iftire  vivre  les  espèces  de  ce  genre  dans  de  l'eau  salée,  (b.) 

G¥CLA1|E ,  Cyclamen.  Genre  de  plantes  de  le  fientandrie 
mpnogynie,  et  de  la  famille  des  orobancboïdes ,  dont  les 
iiaractères  offrent  un  calice  monopbylle,  campanule,  à  demi-r 
divisé  eif  cinq  découpures  oyales ,  pointues  ;  unç  corolle  mor 
apétale  k  limbe  divisé  en  cinq  grandes  folioles  réfléchies  ea 
;airrière;  cinq  étamihes  ^  fiiamens  trèsrcourts  et  à  anthères 
«onnîventes  ;  un  ovaire  supérieur ,  arrondi ,  si^rmon^é  d'uiBi 
style  droit,  à  stigmate  aigu;  une  capsule  baccifbnne ,  globu- 
leuse, uniloculaire ,  qui  s'owrre  en  çinq^alves  ,  et  qui  con-- 
^Lent  plusieurs  semences  rangées  autour  d'un  placenta  libre 
et  ovoïde.  • 

Lesesjpèces  qui  composent  ce  genre  sont  des  herbes  k  feiii||p 
les  et  à  fleurs  sortant  immédiatement  do  la  racine  qui  eist  tou-r- 
jours  tubéreuse.  On  en  compté  cinq ,  dont  ti^ois  d'Europe. 


l'Agrément 

r^Sf  »n  ppi>  e»  cmur  et  crénelées.  Sa  racine  wt  t^ve*  t^J^r 
ment  purgative ,  yermifuge  et  résolutive.  Qn  ^  feit  w  ^-^ 
guent  qiiils  appiMiué  sur  U  ventre ,  est  purga^,  ejt  «ur  l'ç^to? 
mac,  vomitif.  Les  coebootis  la  recheccb^m.  bieaiiçovpt  e^t 
c^est  de  là  que  lui  est  venu  le  nom  de  paiudÉppwvcffUf 
Le  CyçiAUS  co^ME  qu4  croî^  dan^  les  Alpcft  IU^^t99fAt 
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jwtoiir  its  lacs  de  G^rda,  de  Came,  etc.,  et  dont  Todeur 
des  fleurs  est  très-su^^ve ,  a  1^^  feuilles  ^u  cœiu*  arrondi  j  et 
très-entières. 

Le  Gtçlame  à  ï'^uilles  i»;  lieaue  vulgaireifient  connu 
sous  le  nom  de  Cydame  d^AleOi^  dont  la  (leur  est  ^g^kn^eul 
odorante ,  mais  dont  les  feuilles  sont  en  cqBnr  alipng^ ,  cré- 
nelées et  dentées.  Il  Tient  de  Syrie  et  de  Turquie. 

On  cultive  la  première  et  la  dernière  de  ces  espèces  dans 
les  jarflins  ;  c^est  la  seconde  qu'on  devrcât  préférer.  Pour  les 
multiplier,  on  sème  la  graine  au  printemps  dan«  we  l^rr^ 
bien  meuble  que  Y  (m  arrose  souKenA.  L^annét  tmsfZfM  9  Hâi 
petits  tnberçides  qoi  se  ^ont  formée  sont  repiqués  Sisul  ^ 
ieui  à  six  pouces  de  distance.  Ce  fi'est  qi^'à  là  troisiènji^  et 
même  à  la  quatrième  année ,  qif  ils  commenceni  à  donuyer 
des  fleurs.     .  - 

La  dernière  espèce  craint  les  gelées  et  demande  à  être  reo^ 
trée  dans  Tprangerie  pendant  Tbirer ,  saison  à  la  J&n  de  1^ 
quelle  elle  fleurît,  (b.) 

Ç^CL^MEN.  Wïxn  Tf\ol  ffreç  qui  signifie  cerçî^.  La  fioru^e 
arrondîiç  de  la  racine  a  fait  donner  ce  nom  au  cydame  d*Europe 
(cyckunen  europœum^j  qui  parpît  être  le  çyclamei}  des  ancien^ 
.Le  eychmdn^s  ^e  P*QS/coride ,  le  çys^rUfiema^  ou  cympbyPon 
ain$i  qu.e  le  çhdopion  ^y^\  de  I)ios^oride ,  sont  autant  àf. 
plantes  qui  sont  rapportées  aux  CYCLA&fES. 

Ijorihariàa  et  le  tidorfuarien  de  Mésuë  et  d'autres  jnéde^cins 
arabes  de  çç  temps ,  désignent  deux  e$pèces  de  cyclames* 

M.  l^ich.ard  propose  de  rapporter  le  genre  çj^c/améw  a^     \ 
monocoty lé^pi:^  ;  il  est  ^ssez  remarquable  que  les  anciens 
bota^içtes  ei^  pnt  classé  ^es  espaces  près  des  arum  (Gouet), 
qai  sont  des  plantes  de  cette  clause,  ^ln.) 

CyCLAMïNQS.  Nom  i^m^^  ^ipplqv^fbif  ^yxt  ^^flçapes. 
Dioscoride  désigne  par  ce  nom  une  plante  dont  ies  feijpJll^ 
ressemM^njt  i  celles  du  lierre ,  maj^  Jifii  sont  plius  pçtiles; 
«es  ti^e^  sa^ajt  géniculées ,  épaisse^,'  <ejt  s'ep,rovlent  a^tpwr  des 
arbres  i  siiejs  fli^ui^  i^pnt  t^iançb,es  :  il  lei^*  succède  d^  petites 
baies  an  p^u  ^crfi§f  Çett^  descr^ti^n  cçnylent  as$ez  ^  Ift 
bryone  {biy<mi4  ç^)r  c'est wi 4^5 rapproçbei:çiej^  déj^fa^ 
on  propose  encore  la  I)ouce-m^e  iSçi^fffn  dfjccamta^'i  Ip 
iwnsbi/bis  ^i?/:6^r,  te  d^Tr#f<l¥i|if  9  W  cy^^"?^  ^  plusieurs 
aa^es  pla^tt^^^iui  if»  ff^qi»§ififiX  p^  .a^u^i  pjLgtn  ^'a£cor||cur  âve^ 
la  d/escnptid;^  4-4^sifts.  (j^,) 

CYCLAS ,  Gmelin ,  Systeip.  C'^sJt  U  ^/?/w  de  fi^r^^er^ 
geore  qoi  coviprend  le  TouciUftOA  etl'APALAT04  jdt'4'(4^i<^t. 

Cf  CLII>£  ,  Cydiduim,  &>mve  de  xei^  de  la  division  à^ 
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Intusoire»»,  dont  le  caractère  est  d'être  très-simple ,  trans- 
parent, comprimé  ,  orbiculaire  ou  orale.   V.  au  mot  Aïii- 

MÂLCULE. 

On  compte  dix  espèces  de  ce  genre ,  qai ,  presque  toutes , 
se  trouvent  dans  les  infusions.  On  en  peut  voir  une  figurée 
p\,  A  ,  28.  €'est  la  cyclide  noirâtre  ,  qui  naît  dans  Tinrasion 
du  foin. 

Le  mourement  des  cycKdes  est  lent  et  demi -circulaire»  (B.) 

CYCLOBRANCHES.  Ordre  établi  par  BUinville  dans 
la  classe  des  Mollusques  ,  aux  dépens  des  Nudibeauches 
et  des  Gastéropodes  de  Curier.  Ses  caractères  sont  d^aroir 
les  organes  de  la  respiration  symétriques ,  disposés  autour 
d'un  centre  à  la  partie  postérieure  du  corps.  Il  correspond 
aux  Dermobranches  de  DumériL 

Les  genres  DoRis  et  Oiïchidie  sont  les.  seuls  qui  lui 
appartiennent  selon  Cuyier;  mais  Blainville  y  a  ajouté  le 
genre  intermédiaire  Onchidore  (b.) 

CYCLOÏDËS.  m.  de  Blainville  se  propose  de  substituer 
ce  mot  à  celui  de  CyMndrpide ,  par  lequ,el  il  désigne  un  ordre 
d'animaux  Rabiaires  et  Échinodermaires,  dans  laliouvelle 
classification  des  animaux  qu'il  a  publiée  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  pbilomatbique.  (desm.) 

.  CYCLOLITE ,  CycloUtes,  Genre  de  Polypiers  établi  par 
Lamarck ,  aux  dépens  des  Madrépores  de  Linnseus.  Ses  ca- 
ractères sont  d'être  libre ,  orbiculaire  ou  elliptique ,  convexe 
et  lamelleux  en  dessus ,  aplati  en  dessous ,  avec  des  lignes 
çirci|laires  concentriques.  Ilèst  composé,  d'après  Lamarck; 
de  quatre  espèces,  dont  trois  sont  fossiles.  L'espèce  maiîne 
est  le  Madrépore  porpite  de  Linnœus.  Une  des  espèces 
fossiles  est  figurée  dans  les  Mémoires  de  Guettard,  vol.  3  ^ 
tab.  21 ,  fig.  17  et  18,  sous  le  nom  de  cunolîte. 

On  ne  sait  rien  sur  la  cydolUe  marine.  V.  an  mot  Madré- 
pore; (b.) 

CYCLOPE,  Çfclope,  Genre  de  Coquilles  établi  par 
Denysde  Montfort,  pour  quelques  espèces  que  linuœùsavoil 
rangées  parmi  le>s  Buccms.  Ses  caractères  sont  :  coquille 
libre ,  univalve ,  à  spire  écrasée  et  dorsale  ;  ouverture  pe- 
tite, cQmme  rétrécie;  columellç  unie,  calleuse  ;  lèvre  exté- 
rieure bordée  ;  base  écbancrée. 

Le  type  de  ce  genre  est  le  Buccm  kérite  ,  figuré  par 
Gualtiérî,  tab.  65,  C  i.  C'est  une  coquille  d'un  pouce  au 
plus  de  diamètre  ^  blanchâtre ,  avec  un  réseau  jaunâtre  ;  elle 
vit  dans  la  Méditerranée,  (b.) 

CYCLOPE ,  Cyclops.  Genre  de  crustacés  de-l'ordre  des 
branchioppdes  ,  section  des  lophyropes  ,  qui  a  pour  caractè- 
res :  un  corps  allongé ,  diminuant  insensiblement  pour  former 
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QDc  quene  ;  dejox  à  quatre  antennes,  six  à  dix  pattes  soyeuses; 
uo  seul  œil. 

Les  espèces  de  ce  genre  faisoient  partie  des  Moivogles  de 
Linnaeus  ,  de  Degeer  et  de  Geoffroy  ,  etc.  Mais  elles  ont  été 
érigées  par  MuUer ,  dans  son  excellent  ouvrage  sur  les  EnUk- 
mostmcés^  en  un  genre  particulier.  V.  au  mot  Monocle. 

Le  corps  des  cyclopes  est  de  figure  ovale,  très-allongé ,  cou- 
vert de  pièces  crustacées ,  convexes ,  dont  la  première  est  or- 
dinairement beaucoup  plus  grande  que  les  autres  ;  elles  vont 
en  décroissant  rapidement  jusqu^à  la  queue.  Il  y  a ,  suivant  les 
espèces ,  de  cinq  à  huit  de  ces  écailles.  Le  dos  est  toujours 
feonvexe,  et  le  ventre  4onjours  concave.  On  voit  à  travers  les 
écailles ,  qui  sont  demi-transparentes ,  quoique  ordinairement 
colorées ,  d'abord  près  du  dos,  un  long  vaisseau  presque  droit, 
pourvu  d'un  mouvement  de  systole  et  de  diastole ,  c'est  le 
cœur;  ensuite  plus  bas  ,  sur  les  côtés,  deux  autres  vaisseaux 
un  peu  courbés ,  irréguliers ,  qui  sont  les  intestins. 
^  .  La  tête  n'est  point  distincte  du  corps.  £lle  «st  indiquée  par 
on  œil  unique,  très-gros,  placé  sur  la  partie  supérieure  et  an* 
térienre ,  etnpar  deux  longues  antennes ,  qui  sont  toujours  très^ 
mobiles  ou  flexibles  ,  parce  qu'elles  sont  divisées  en  plusieurs 
articulations  de  longueur  inégale  ;  elles  sont  encore  garnies 
d'un  grand  nombre  de  pous  aussi  mobiles  ,  qui  partent 
pour  la  plupart  des  jointures  de  ces  articulations.  Ces  anten- 
nes sont  assez  grosses  à  leur  origine ,  et  vont  en  diminuant 
jusqu'à  leur  extrémité  ,  qui  est  émoussée  et  terminée  par  des 
poils.  Lorsqu'il  y  en  a  quatre ,  et  cela  n'a  lieu  q^  dans  une 
espèce ,  les  deux  antérieures  sont  plus  longues  et  plus  grosses 
que  les  postérieures.  * 

Le  corps  est  terminé  par  une  longue  queue  d^ite  ,  four^ 
chue  à  son  extrémité  ,  dont  la  direction  est  dans  une  même 
ligne  avec  le  corps.  Elle  est  flexible  et  mobile  à  sa  base  ,  ou 
danis  l'endroit  oi|,  elle  est* articulée  au  corps.  A  son  origine  ^ 
elle  est  grosse  et  cylindrique  ,  diminuant  ensuite  peu  à  peu 
de  volume  ,  et  it  divisant  plus  ou  moins  promptement  selon 
les  espèces ,  en  deux  branches  en  forme  de  soie,  presque  tou- 
jours velues.  Dans  quelques  espèces  ce  filet  se  bifurque  en- 
core ,  mais  toujours  la  branche  du  milieu  est  la  plus  grande.  ' 

Les  pattes ,  ou  plutôt  les  nageoires  des  cyclopes ,  varient  en 
nombre ,  selon  les  espèces ,  entre  six  et  dix.  Elles  sont  placées 
par  paires  ,  ou  deux  à  deux  en  dessous  du  corps.  Elles  sont 
très-bosses  à  leur  origine;  mais  vers  le  milieu  de  leur  longueur 
elles  se  divbent  en  deux  branches,  latéralement  garnies  d'un 
grand  nombre  de  parties  en  forme  de  poils  ou  de  filets  déliés , 
articulés  à  la  base ,  en  sorte  qu'elles  sont  mobiles  et  servent  à 
pousser  l'eau«  La  position  de  ces  nageoires  est  telle  que  j  quan4 
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ranimai  les  tient  en  repos,  eUes  sont  toujours  dirigées  ?ers  I^ 
tête 9  et  que,  lorsqu'il  nage,  elles  sont  au  contraire  oirlgées  verj^ 
la  queue ,  de  sorte  qu'elles  parcourent  un  grand  arc  dans  leurs 
mocivemens  ;  aussi  le§  cycfopes  nagent-ils  avec  une  grande 
vitesse.  Leur  marche  est  à  peu  près  semblable  à  celle  d^i|ne 
barque  que  les  rameurs  font  mouvoir,  c'est-à-dire,  qu'elle  ^ 
lieu  par  saccades  reitérées.  Les  antennes  et  la  queue  semblent 
aussi  contribuer  k  Faction  de  nager  ;  mais  elles  n'y  sont  pas 
jfiécess^res. 

Les  cyciopes  sont  à  peu  près  en  équilibre  avec  Teaa  ^  an 
milieu  de  laquelle  ils  peuvent  rester  long-temps  comme  sus- 
pendus ;  mais  p^u  à  peu  ils  s'enfoncent  ,«iéanmoins  ,  quandl 
fis  persistent  à  ne  se  donner  aucun  mouvement. 
,  La  propagation  de  ces  anioAux  est  des  plus  singulières  ; 
pendant  toute  Tannée  on  trouve  des  femelles  qui  portent  , 
fU'ès«de  l'origine  de  la  queue  ,  sur  un  pédiculiC  ,  une  ou  deux 
grandes  masses  ovales,  qui  ne  représeUt^nt  pas  mal'des  grap« 
pes  de  faisin  ,«et  qui  pendent  obliquement  au  milieu  ou  aux 
4eux  c6tés  de  la  queue.  Chacune  4e  ces  masses  est  un  assem- 
blage d'œufs  par^tement  ronds ,  de  couleur  noirAtre  ou  ver- 
fUtre ,  pondus  par  la  femelle ,  et  renfermés  dans  un  S2^c  mem« 
braneux,  attaché  à  son  corps  par  un  filet  délié. 

Il  est  probable  que  le  temps  où  les  cyciopes  femelles  por- 
tent ainsi  leurs  œufs  ,  dépend  de  1^  chaleur  de  la  saison  ,  et 
qu'en  été  il  faut  très-peu  de  jours  pour  qu'elles  en  soient  dé- 
barrassées. La  ponte  a  lieu  un  peu  avant  que  les  petits  aient 
crevé  leuiQ^enveloppe^ 

*  LesorganesmâlesdescyclopessontplacésdanslesantenneS| 
^ors  plus  'grosses  dans  une  de  leurs  parties.  Tantôt  ils  ne  se 
montrent  ^^  ^ans  une  antenne ,  tantôt  ils  se  montrent  dans 
toutes  les  deux.  Les  organes  de  la  femelle  sont  placés  sous  le 
ventre ,  k  Porigine  de  la  queue ,  ^ans  ces  petits  tubercules 
qu'on  a  dit  servir  4c  soutien  aux  ovaires.  Ainsi  ces  s^imauiç 
copulent  positivement  comme  les  araignées. 

Les  cyciopes  nouveUeipeiiit  éclo^  sont  d'u^  petitesse  ex-r 
trême  ,  et  si  ^ifférens  ^e  leur  mère ,  quç  SluUer  les  ^  décrit^ 
comme  formai^ t  deijix  genres  dilTérens  sous  les  noms  ^e  ï^cusr 
plie  et  à^amymgm»  Cependant  Degeer,  avant  Igi,  s'étoit  beau* 
coup  appesanti  si^r  ce  fait ,  qu'on  ne  |»eijit  plus  révoquer  en 
4oute,  depui^  le$  noi^iveile^  obsicrvatioçs  de  Jurine  s^r  \p 
0iéme  objet. 

Lps  cycjlopes  s^  trouvent  4,^ns  les  ea»^  sta^antes  qui  ^ 
sont  poij^U;  cpr^ou^pwes ,  w^^  4¥^  J^elles  où  u  y  a  de^  fi4^* 
lies  en  v.i^géJtajUqiji  ;  91^1  ^  uo.uv^  a»ns>si  qp^\%^^  eçi^èjc^  d^s 
la  mçf .  Ci)  les  ^^Ç9çtr§  tpj#e  ^'agft^  ,  r^^m  P^  9^Wà%^T 


Digitized 


by  Google 


ttent  3i  là  fiii  âti  ^rmtenfips  qn^à  toute  ântré  ëpoqdé.  tis  ser- 
rent, cômtiië  Ie5  atitrés  àniihatut  âb  là  division  ^s  Ë!^Tomos- 
TRACÉS ,  tAè  nîjbrritâàrè  &  tbàs  les  iti^ëctés  aquatiques ,  M  tous 
les rer^  qui Habiteiit  évec  eux,  à  beâtfcof^  dé  j^ôissons  et  é'oî,- 
seaux.  Outre  cescauses  4^  destruction^  insOiit  eiËicbre  ^ipôsés 
à  celles  qui  résulteiit  dû  dessèchement  dés  «nàtés  où  ils  s6 
trouv^ent  <,  et  de  la  corruption  de  ledr  èaii ,  saâs  compter  les 
maladies  auxquelles  ils  doivetrt.  Atrcf  siljikà  toibmè  tous  les 
crusucés ,  et  les  suites  de  leur  chamgeitient  anhuel  de  test. 

Il  y  a  une  douzaine  d^èsj^ceè  dé  cyclopes  connues ,  toiJH 
tes  propre»  à  l'Europe. 

Les  pte  odminunès  sont  : 

Le  Ctclô^  kËi^ ,  qui  à  tes  antennes  linéaires ,  et  deux 
soties  à  hl  tquetie.  Il  est  ngur'é  iàb.  ij,  '%  i  à  7  des  Entomos- 
tracés  de  MoIteK  II  est  ifort  cofnmun  dahs  les  eaux  douces. 

Lé  tttcLo^  ftôtJtSEAfili.â  \ék  aiiiéU^)és  linéàîKés  et  la  queue 
*éite  el  Bifât-quée;  Il  est  figuiré  tab.  t6,  fig,  t  —  3  àîi  même 
oaVraj^ë  dé*  Méllièr.  Ob  le  trèiiB^é  dais  lei^  èaui  Aôuces,  mais 
plus  iràfèMéttt  qiië  le  précSdkàt. 

Le  CTt:i;61?lÈ  lokgicôrt^.  tl  à  lès  aiiienpes  linéaires  et  très- 
longues  ;  là  i|ùeué  jpàHagéé  en  deux.  JVIuIler  ^  ibH*  ErUo- 
mostracës^  tab.  19,  fig.  7'-=-^.  t)h  le  rencontré  dans  l'eau  de 
mer. 

Le  Cyclopé  breVicorne  a  les  antennes  onguiculées  dans 
le  mâle ,  et  les  soies  de  là  queue  très-courtes.  Il  est  £guré  dans 
les  Ada  h^(§n,  iàb.  9,  fig.  1—16.  Il  se  trouve  dai^s  la  mer. 

Le  Cycxope  quadrigOrne  a  quatre  anteùtiës  Hftéii^és  et 
la  qaeae  bifide.  Il  est  représenté  t^b.  18,  %.  t-^4>>  à^^  Sn- 
lomostrqJcés.  de  Muller.  On  lé  tnyuve  dans  les  éauk  sta^iantes. 
C'est  le  plus  oommun  de  tous  ^  et  edui  sur  lequel  4  pk^  consé- 
quefit  ^  en  a>  fait  le  plus  d^olraenratiovis;  La  femelle  diffère 
beaucoup  du  lUàle.   (B.  et  Lii)  :  > ': 

GYCLOPHOREv.(^t*>fl>MT£^.  Genre  dé  foligé^éi  établi 
l^r  D^SVanX,  JaUnud  âe  hàUàtiquè^  aux  tfépéns  uës  ACRÔS^ 
TIQUSS  M  dès  P»L1rtODlÊSi  Slé^  c^tactèreS  ^bnt  :  c^â^^tfles  réuT 
Aies  engh$U!i^k  di^6ttHbsdeté^mènset(brtr4^^  Il 

«e  diflièrè  ptos  du  geni'è  CxïtîïbLLlÉii'dè  Miitnel,  et  st^  rappro- 
che beaucoup  du  genre  Pyrrosie  du  même  auteur.  Six  espè- 
ces Vf  rappdrtbnt;  iairtMjrfïeB'pofypêdfûmiiàHàstkfir,  iptsUm  , 

ftd^f9p^^rifau(B.) 

CTGLOPIA.  Syftëtiyih^  d^ïfetiSôi^îiE.  (b.)  ' 

ClrCLOrTÈIvE^  Cyclopt^rus,  Genre  ile^jpçisipns  dej* 
ilvisiôn  dés  B^anghiostÊges,  qui  présente  pour  cara Aères  : 
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des  dents  aiguës  aux  mâchoires  ;   les  nageoire jt  pecKMraleir 
simples,  et  les  ventrales  réunies  en  forme  de  disque. 
Lacépède  a  mentionné  douze  espèces  de  ce  genr.e^ 
Le  Cygloptère  loMpe  ,  Cycloptems  iompus  ,  Linn. ,  qui  a 
fe  corps  garni  de  plusieurs  rangs  de  tubercules  très^urs« 
On  le  pêche  dans  les  mers  du  nord  de  TEurope ,  où  il  par-^ 
vi^nt  rarement  à. plus  de  deux  pieds.    V,  pi.  B.'ao  où  il  est 
figuré.  La  tête  est  courte  et  large  en  devant  ;  les  orifices  des 
narines  simples;  la  langue  épabse,  .et  le  gosier,  ainsi  que 
les  mâchoires ,  garnis  d'un  grand  nombre  de  dents  aiguës  : 
on  voit  le  long  de  la  tête  et  du  corps  sept  rangées  longitu-r 
dinales  de  tubercules ,  qui  rarient  en  nombre,, en  forme  et 
en  grosseur  ;  et  outre  cela  sa  couleur  varie  selon  Vise  et 
le  sexe  ;  le  plus  souvent  elle  est  noire  sur  le  dos ,  Uan- 
châtre  sur  les  côtés ,  et  orangée  sous  le   ventre. 

Ce  poisson,  qu'on  appelle  aussi  lièQ/t  de  mer  ou  bouclier ^  se 
tient  habituellement  au  fond  de  la  mer ,  caché  soufs  les  ro^ 
chers ,  ou  attaché  à  leur  base  par  le  moyen  à%  sa  nageoire 
clypéiforme  ;  il  fraye  en  automne.  Les  expériences  de  Ha- 
nov  et  de  Pennant  constatent  qu'il  fout  une  puissance  très^ 
'  considérable  pour  le  détacher  par  force  du  lieu  «où  il  s'est 
fixé.  Il  est  fort  mauvais  nageur ,  et  il  auroit  é'té  exposé  à  . 
mpurir  de  faim ,  û  la  nature  ne  lui  avoit  pas  donné'  une 
industrie  supérieure  à  celle  des  autres  poissons  pour  s'em- 
parer de  sa  proie,  et»  des  organes  digestifs  pluâ  allongés 
pour  pouvoir  l'attendre  long- temps  sans  inconvéniens.  £n 
effet,  le  cycloptère  lompe  a  toujours  passé  poA*  avoir  les' 
sens  moins  obtus  que  la  plupart  des  poissons^  et  Bloeh  a. 
prouvé,  par  l'anatomie  de  ses  viscère^,  que  le  canal  intes- 
tinal étoit  six  ^  sept  fois  phis  long  que  le  corps.  Lësi  fa— 
cultes  intellectuelles  de  ce  poisson  ont  été  outrées  au  point 
qu'on  lui  a  supposé/  une  moralité  reQ^chie  ;•  on  a  avancé 
que  le  mâle  s'attaçhoit  à  une  femelle,  qu'ils  nevse^quit-^ 
toient  pas ,  se  partageoient  leur  proÎQ,  se  défendaient  dans 
les  dangers,,  se  caressoient  à  l'époque  du  frai,  veilloient 
en  commun  sur  leur^petits,  et  remplissoient>eûvers  eux, 

I'usqu'à  ce  qu'ils  fussent  assez  forts  pour  se  défendre  ,  tous 
es  devoirs  de  la  paternité.  Tous  ces  ifaits  sont  plus  que 
douteux.  . 

On  prend  les  cyclopûres  lompesfaLt  hasard  dans  les  filet* 
ordinaires ,  et  la*  plupart  du  temps  on  ne  les  emporte  que 
pour  faire  des  appâts  propres  à  la  pêche  des  autres  pois-* 
sons  ;  car  leur  chair  est  dure ,  huiliçuse  et  de  mauvais  goût  ; 
cependant  les  pauvres  la  mangent  à  cause  de  son  bas  prix  ; 
en  Irlande  même  on  la  s^Ie  ou  on  la  fait  sécher  à  l'air  pour  * 
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la  cdnseirer  pendant  l'hiver.  Cavîer  pense  qu'U  doit  sémr 
de  type  à  im  sous^genre  qu'il  a  appelé  Lumps. 

Le  Cycloptère  émiœux  a  de  petites  épines  sur  le  corps  y 
et  des  rayons  séparés  à  la  première  nageoire  du  dos.  On  le 
péehe  dans  les  mers  du  Nord* arec  le  précédent,  auquel  il 
convient  pour  la  grandeur  et  les  habitudes. 

Le  .CycloptèIIE  menu,  Cfclopienis  mùadus  ^  IJnn. ,  a  trois 
tdbercules  sur  le  museau,  il  est  figuré  dans  Pallas  ^  Spicilegta 
looiogica^  tab.  2,  n.<^  7  à  g ,  et  se  trouve  dans  le  grand  Océan* 

Le*  Ctcloptère  double  épine  ,  Cycloptemsnudus ,  IJnn. , 
a  le  derrière  de  4a  tête  garai  de  chaque  côté  d'une  épine. 
On  Je  voit  figuré  dans  le  Muséum  d'Adolphe  Frédéric,  vol.  i  , 
pi.  37  y  n.<>  I.  Il  habite  les  mers  des  Indes. 

Le  CTCLOPTÈigB  sot  Jais  a  cinq  rayons  à  la  membrane  des 
branchies ,  trente-cinq  rayons  à  la  dorsale  ;  les  deux  mâchoi-* 
Tes  presque  écales  et  garnies  de  deqts  très-fines  )  les  écaille^ 
à  peine  visibles  ;  la  t^ouleur  gris  clair  en  avant  et  gris-brun 
vers  la  queue.  Il  se  trouve  sur  les  c&tes  de  France ,  et  ne 

1>arvient  pas  k  plus  de  deux  ou  trois  pouces  de  long.  On 
'appelle  5011m  de  mer  au  Havre,  d'après  le  rapport  de  NoëL 

Le  ÛYCLOPTÈftE  gélatineux  a  les  naçeofc-es  pectorales 
très-larges ,  l'ouverture  de  la  bopcbe  petite  et  tournée  en 
haut.  Il  habite  I^s  mers  du  Kamtschatka.  Il  est  dénué  d'é^ 
cailles,  enduit  d%ine  humetu*  viscjueùs^e  qui  sainte  d'un  grand 
nombre  de  pores  placés  sur  la  tète  ;  son  corps  est  demi-4rans* 
parent  et  tremblotant  comme  de  la  geléie  ;  les  chiens  miÉiAes, 
qui  dans  Icpaystie  sont  nourris  qi;e  de  poisson,  refusent 
d'en  manger  la  chair  :  il  parvient  à  en^ron  un  pied  de  long  ; 
sa  couleur  est  blandie  i^lée  dfe  rose:         * 

Le  Cycloptèee  denté  a  l'ouverture  de  la  bouche  pres- 
que égaie  à  la  largeur  de  la  tête;  les  dents  fortes,  coniques 
et  distribuées  d'une  manière  inégalé  dès  deux  cÔtés  des  mâ- 
choires. Il  est  figuré  dans  les  spîcïlegia  tôoï^gica ,  tab.  i ,  n^**  i 
et  4-  Il  vit  dans  les  ifiers  d'Amérique.  1 

.Le  Cycloptèbe.  VENTRU  a  le  ventre  trés-gOnflé  par  i^nç 
grande  et  double  v;essie  ucin'aire.  Il  est  figuré  daiis  l'ouvrage  • 
de  Pallas  précité ,  tab.  a  ,  n.<**  i  et  3.  Il)iabUe  les  mers  dtl 
Kamtschatîa.  ,  *         .  ,  .    ' 

Le  Cycix>fiJ^i^  ^^m^çulé  a  les  nageoires  pectorales  si- 
tuées vers  le  derrière  de  la  tête,  et  une  tache  noire  sur  cha-r 
^lUie  çdté  du;  çOrpA*  Il.v^t  danjs  les  jœiecs  d'Angleterre. 

Le  Cycloptère  spatule  a  le  museau  en  f^rme  de  spatûU^ 
Il  est  figuré  *»b  ai  V  «i"*  ^8  de  V Histoire  ruUurdle  de  Cor- 
nduai/lesffatr  fiorUse*  On  le  tn)av#^daiis  les  mers  d'An|le- 
torre.   '         .  ,1    ,>  ^-  -,  pjar.  ,'  ":'-  -.'    > 
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L^  CTCioFTÈftE  LiPAïas  à  -ntfï  rayons  à  la  lneml>raii< 
des  branchies  ,  et  les  nageoires  du  dos ,  de  la  queue  et  d<^ 
Fanus  réuttis^.  Il  se  troure  dans  les  mers  du  !Nord,  où  il  esi 
connu  sons  le  nom  de  hérbnei  Cdyîer  le  regarde  comme 
type  d'nn  sons-genre.  11  parvient  à  ni  pied  et  demi  de  lon^ 
gueur.  V.  LiPARis.  (b.) 

CYCLOPT£R£  ;  CjdepUms.  Genre  de  plantes  établi  par 
Ql.  BroiVn ,  et  qui  eàt  si  vèbin  des  Greviixées  ^  qu^il  ne 
patoîi  pas  d^ns  le  cas  d'être  conservé.  (B.) 

GYCLOSTOMKS.  Famille  de  poissons,  ou  mieux  d'a- 
nimaux imennédiaires  entré  les  poissons  «et  les  vers,  éta- 
bKe  par  Diiméril.  Ses  caractères  sont  :  poissons  eartj|agi-*- 
neux ,  sans  operculés  Ai  membrane^  des  oràiicbies,  ni  na- 
geoires paires  ;  à  bouche  arrondie  \  ^  corps  cylindrique , 
nu  et  visquéui. 

Les  genres  LAMPaoïE  et  GAstrobeanghe  appartiennent 
à  cette  famille,  (b.), 

.  GYCLOSTOMË,  Cyciosioma.  Genre  de  coquilles,  établi 
par  Lamàrck;  aux  dépens  des  Si^oTS  de  Linnaeiis.  Il  lui 
avoit  d'abord  rapporté  la  Scalaia ,  Turbo  sdcdaris^  l<iim. ,  co-^ 
quille  autrefois  fort  rare  et  excessivement  chère.  C^^t  pbur- 
quoi  éUe  est  figurée ,  comme  lui  appartenant ,  pi.  B.  a5 
de  ée  Dictiounaire  ;  mais  dans  son  Système  des  Ahimàuoô  sans 
periières^  ce  naturaliste  a  établi  un  nouveau  genre  ,  iioinme 
Scalaire  4  dans  le^eL  il  l^a  placée. 

Aussi  les  caractères  du  genre  Cyclçstonie  sont ,  dans  cet 
oi^dge  :  cyxquille  subdisicoïde  ou  conique  ,  sans  côtés  longi- 
tudinales, et  doiit  1«  dernier  tour  est  beaucoup  plus  grandi 
que  les  autres  ;  ouvertures  rondes  ou  presque  rondes  ;  leà 
deux.bprds  réunis  circulaireinent*       , 

iu^  Sabot  dauphin,  Turio  detphinus ,  îoj  àért  dé  ty^e  , 
jgt  |>lusîeurs  petites,  çoqiiillès  terrësii'is  ^  doiit  fait  |»artiè 
TËlégaote  STBiiÊÉ  de  Geolfrôy  {furbo  etegàm) ,  ^f  Ifè'ufetrt 
placées.  *      ,  !j 

Enfin  ^.  ce  genre  a'  encore  été  siibdlVisé  par  te  méiù* 
naturaliste,  sûr  la  éoi/rfd^aMcfe  «Jtiè  lés  amifratii  dès  ks^es 
qui  lé  composent ,  ëtàntles  nias  j^onrVùs  de  bi^anchiès  (teœt 
qui  vivent  dàâs  l'éàu),  'eHe^  atttres  èil  élaiit  M^iMk^i^  (cétiÈ 
qui  vivent  dans  T^ir  ) ,  ils  ne  doivent  pas  être  rëuttîs. 

Lé'  Tiàio  détphùHts  séri  îi^otiTi^'IMii  Aè  ffg^  àà  géh/e  Dau- 

Le  GVCLèlSrH^iif^s:  èàHiÉA  A^li^Cr  ceWiklié  en  ce  m^ 
miçrt  le  géilfè  lAWSTRE. 

LeJ^i^è  ^ôiikicëtts  dé  MMei  foitae^le  cedne  Cica.op&ORB. 
~  Uàf%èh^  siHëe  èé  QtW^hy  téx  une;  Gfâ|uiUe ^terrestre 
grisâtre,  qui  n'atteint  jamais  à  un  pouce  de  long,  et  qm  vk 
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dans  les  l>ois  ombrage.  Qle  est  obliquement  striée.  L'aiiî^ 
mal  ipii  la  forme  a  mie  tète  allongée,  mmiie  de  deax  tenta- 
cules ;  on  opercule  corné  ferme  exactement  Toavertm'e  de 
sa  coquille.  Chez  lai,  les  sexes  sont  distincts, et  Torgane 
mâle  ressemble  à  ua  troisième  tentacule.  U  vit  de  feuilles 
mortes. 

D^un  autre  cèté  ^  Drapamaud  aroit  constitué  un  genre 
sous  ce  nom  arec  la  Vhipare  à  bandes  de  Geoffroy,  à  laquelle 
on  a  joint  depuis  un  certain  nombre  d^  'coquilles  ;  mais 
tout  récemment,  M.  de  Lamarck  ayant  formé  des  vivipares^ 
son  genre  Paludike  ,  il  ne  reste  plus  dans  c^lui  des  Ct-« 
CLOSTOMSS  que  cinq  ou  sis  espèces  t  savoir  :  les  tur(to  Untnna 
et  Itdfeo  de  Lister,  \eturhe  dubius  de  De  Bom ,  le  turbo  iim- 
baùis  de  Chemnitz.  (desm.) 

LaC^CLOSTOME  fossile  estanpelé\&4iuMi£  par'£rongniart. 

CYCLUS.  Synonyme  de  Crudie.  (b.) 

•CYGNOS.  Nom  grec  du  Cygot.  (t.) 

GYDNë  ,  Cydnus.  Genre  d'insectes,  de  Tordre  des  hémi- 
ptères ,  section  des  hétéropfères ,  fanullle  dds  géoco^ 
rises ,  établi  par  Fabricius ,  mais  dont  jt  ne  fais  qu^une  di^ 
vision  de  celui  de  Peîitatom».  K  ce  mot.  (l.) 

CYDONlif!  Nom  donné,  l>ar  les  Grecs ^  les  Latins,  au 
CoGlffASSiER,  réuni  par  Linnseus  aux  Poiriers.  Selon  Yen- 
tenât ,  il  dérive  de  celui  d'une  ville  de  Crète ,  probablement 
renommée  pour  la  culture  de  cet  arbre  fruitier,  appelé  aussi 
chez  Jes  anciens  ^  et  dans  les  vieux  ouvrages  d^  bota- 
nique ,  Cfionia ,  Cutonia ,  Cotonea ,  Mala-cotônea  ;  noms  qui 
ne  sont  que  le  mot  CYÎKmi  a  corrompu ,  ou  qui  ont  été  sug- 
gérés par  la  présence  du  duvet  cotoneux  qui  recouvre  les 
jeunes  fruits  du  cognassier.  Parla  Suite  ce  âom  de  Cydonia  a 
été  appliqué  à  d  autres  plantes.  Tel  est  le  Marmolier  {Cran 
tara  mannehs  ,  L.)  C'est  le  Çydonia  exoUca  Ae  Bauhin.  (liv.) 

CYDONITÈS.  C^est  le  àom  qtf'on  déçoit  ancienne- 
ment à  ime  boisson  foite  avec  le  Coing.  Ce'  ieroit  le  Coti«- 

fiNAC.  (LW.)  •     '     '; 

CYGNE,  Çygnusj  Vieill.;  Anat,  L,ath;  Genre  de  Tordre 
desMeaux  nageurs  et  de  la  famille  des  dertn^hynqués.  F.  ces 
mots.  Camctèry  :  bec  à  bââeplu4  bàutëque  large  y  quelquefois 
garnie  d'un  tw^dule  diârnu.  et  reikdé^'  un  peu  cylindrique 
en  de^sns ,  dentelé  en  lâli|e  sur  les  bords ,  ôlAus  vers  le  bout; 
mandibule  supérileilre'' onguiculée  et  courbée  à  la  pointe; 
rinférieure  plus  courte  ^apUlieVi^^^iii^  OVàles,  couvertes 
d'une  membrane^  et  situées  vefs  le  tnîliéo  du  bec 4  langue 
épaisse,  charimie,  larce^  fraiigée  sur  iès'^bords  et  obtuse; 
ionm  Au*' pieds  hùfs  Té^libfe  du  côip^;  ^pàatre  doigu, 

IX.  '  J       ' * 


Digitized 


by  Google 


U  CYG 

trois  devant,  unit  par  une  membrane  entière^  xm  derrière, 
lisse  et  ne  portante  te^e  que  sur  le  bout;  ongles  falculaires; 
cou  très-long;  les  première  et  quatrième  rémiges  égales, 
les  deuxième  et  troisième  les  plus  iongues.  Ce  genre  est 
composé  de  quatre  espèces,  dont  Tune  se  trouve  en  Europe 
et  au  nord  du  nouveau  continent,  une  autre  dans  T Améri- 
que méridionale,  la  troisième  à  la  Nouveile-HoUande  ;  la 
quatrième  est  devenue  domestique.  Les  cygnes  se  tiennent 
sur  les  fleuves,  Jqs  lacs,  les  étangs;  ils  sont  monogames;  ils 
nichent  à  terre  au  bord  des  eaux,  et  leurs  petits  quittent  le 
nid,  nagent  et  mangent  seuls  dès  leur  naissance.  Les  gre- 
nouilles,'les  sanfi;sues,  lesînsectes  et  les  vers  composent  leur 
nourriture.  Us  vivent  encore  dé  végétaux,  de  graines  et  de 
racines  aquatiques.  , 

Le  cygne  est  un  des*  plus  grands  entre  les  oiseaux  d'eau  ; 
mais  aucune  espèce  ne  possède  autant  de  grâce  et  de.beauté^ 
aucune  ne  se  distingue  par  autant  d'élégance  dans  les  formes 
et  dQ  noblesse  dans  le  port  et  les  atlitudes.  «  A  sa  noble  ai- 
sance, dit  Buffon,  à  la  faciKté,  la  liberté  de  sesmouveraens 
•sur  Teau,  jon  doit  le  reconnoître,  non-seulement  comme  le 
premier  des  navigateiu's  ailés ,  mais  comme  le  phis  beau  mo- 
dèle que  la  nature  nous  ait  offert  pour  Fart  Sk  la  navigation. 
Son  cou  élevé,  et  sa  poitrine  relevée  et  arrondie ,  semblent 
en  effet  figurer  la  proue  du  navire  fendant  Tonde;  son  large 
estomac  en  refNrésente  la  carène;  son  corps,  penché  en 
avant  pour  cingler ,  se  redresse  à  l'arrière  et  se  relève  en 

Ï»oupe;  la  queue  est  un  vrai  gouvernail;  les  pieds  s(mt  de 
arges  rames ,  et  ses  grandes  ailes  demi-ouvertes  au  vent  et 
doucement  enflées ,  sont  les  voiles  qui  poussent  le  vaisseau 
ivivant,  navire  et  pilote  à  la  fois  »,. 

Le  cygne  joint  aux  dons  de  la  beauté,  à  la  douceur  et  à  la 
tranquillité  du  caractère,  le  courage  et  U  force  qui  cr^nt 
et  assurent  ia  puissance  ;  mélange  heureux  de  qualités  admi- 
rablesf  dont  la^loiature  rfoifre  que  fprt  peu  d'exemples,  et 
qui  est  encore  plus  rare  au  milieu  des  sociétés  humaines.  Il 
ne  craint  aucuù  eitnemi ,  et  on  Ta  vu  spuvent  rçppusser  avec 
succès  les  attaques  de  Tai^^ ,  braver  les  serres  redoutables 
de  ce  tyran  des  airs,  le  (irapper  des  coups  redoublé^  dé  son 
bec  et  de  ses  ailes  vigoureuses,  le  forcer  ii,  la  fuit|$,  sortir 
vainqueur  d'une  latte  terrible 'qui  ninUpit  si  inég^t  et.  join- 
dre la  palme  du  courage  a»  triompha .  plus  douX;,queW  as- 
surent les  charmes  ravissans  qu'il  a  refus  de -la  nature. 

Aussi  paroit-il  être  fier  de  ses  brillans  Avantages^  et  quel- 

.  quefois  s'en  montre-tnil  jaloux.  Lç  cygne  dom^sUtjpie  se  plaît  à 

^tre  regardé,  admiré ,. applaudie;  a\  ^soï^fre  jmpatieiument 

l'approche  de  toul  être  vivant,  dont  la  blancheur  pourroit 
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lé  disputer  k  la  àieniie  6a  deàlëment  loi  iiée  comparée;  il 
entre  en  fareur,  et  quelle  que  sojt  la  disproportion  de  taillé 
entre  lui  et  son  rival,  il  TattaqUe,  le  combat;  Tenvie  irri- 
tée double  ses  moyens  et  ses  forces ,  et  il  n'est  satisfait  qu9 
lorsqu'il  est  parvenu  à  se  débarrasser  d'une  concurrence  qui 
loi  est  insufitertabie.  M.  le  professeur  Titius  fut  témoin 
d'une  lutte  très-vive  eptre  un  cygne  fort  colère  et  un  cheval 
fort  paisible ,  et  qdi  n'avoit  d'autre  tort,  aux  yeux  de  son 
agresseur,  que  A^èité  blanc  comme  lui.  Le  cheval  paissoit 
aux  environs  d'un  étang  que  décoroit  le  cygne ,  modèle  de 
grâce  et  de  fierté;  il  f  entra  près  de  l'oiseau,  qui  s'élança 
aussitôt  sur  lui ,  et  lui  donna  des  coups  d'ailes  si  violens  aux 
jambes,  qu'il  en  resta  boiteux  jpendant  long'^temps;  ce  che- 
val eàt  m^me  succombé  ^  dans  cette  brusque  et  violente  at- 
taque ,  sans  le  secours  de  quelques  honuhes  qui  vinrent  lé 
délivrer  de  son  adversaire.  {Observations  sur  lès  cygnes^  pat^ 
M.  TiUuSf  traduites  de  t  allemand  j  dans  le  Journal  encyclopédie 
que  du  i5  décembre  1774-) 

Avec  une  si  grande  force  dans  les  ailes,  le  cygne  vole 
avec  légèreté  et  peut  entreprendre  de  longs  voyages.  Il  for- 
me, dit-on,  par  le  mouvement  de  ses  ailes,  en  volant,  une 
sorte  de  bruit  sonore  et  harmonieux  qui  lui  est  particulier, 
et  que  l'on  entend  de  fort  loin.  Si  ce  fait  est  constant ,  il  ne 
faut  pas  chercher  ailleurs  la  source  de  la  fable  qui  attribué 
au  cygne  un  chant  mélodieux  et  touchant. 

Cet  oiseau  nage  si  vite ,  qu'un  homme  marchant  rapide- 
ment sur  le  rivage  a  grande  peinp  à  le  suivre;  mais,  ce  qui 
n'est  pas  ordinaire ,  quand  les  mouvemens  du  corps  sont  dus 
à  un  grand  emploi  de  la  force,  ceux  du  cygne  sont  égale- 
ment rapides ,  aisés  et  gratieux. 

La  douceur  de  son  naturel  le  porte  à  rechercher  la  com-^ 
pagnie  de  ses  semblables  ;  soit  qu^ils  feiïdent  les  airs^  soit 
qu'ils  glissent  mollement  sur  la  surface  des  eaux ,  l'on  voit 
toujours  les  cygnes  voyager  et  Vivre  en  troupes.  Cet  instinct 
social  suppose  les  habitudes  paisibles  de  la  sensibilité,  et 
toutes  les  qualités  qui  forment  et  maintiennent  en  paix  les 
associations.  Le  premier  lieA  qui  unit  ces  oiseaux  est  celui 
de  l'amour;  il  ne  peut  être  plus^ tendrement ,  plus  intime- 
ment étreint  ;  le  couple  amoureux  est  plein  d'une  vive  ar-, 
dem:  ;  les  attentions  délicates ,  les  caresses  aussi  tendres  ^ue 
prolongées ,  toutes  les  nuances  de  la  volupté  forment  le  ta- 
bleau eQchanteur  des  amours  ^u  cygne ,  et  rappellent  que 
Jupiter  ne  crut  pas  pouvoir  emprunter  At%  formes  plus  ai- 
mables et  plus  séduisantes  que  celles  de  cet  biseau,  poui' 
triompher  des  rigueui^deLéda^  et  donner  le  jowr  à  Hélène^ 
la  jf\v^  belle  des  mortelle». 
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Un  amour  aussi  wit  n^admet  point  de  partage;  la  jalousiô 
rient^ quelquefois  semer  la  discorde  >  produire  des  querelles 
sanglantes,  ses  hideuses  cîimpagnes,  et  exciter  des  cris  de 
guerre  au  lieu  des  doux  murmures  du  contentement  et  de  la 
volupté.  Si  un  rival  paroil  vouloir  ravir  une  femelle  bien 
aimée,  Tamant  heureux,  oubliant  sa  dooceaj^  devient  fé- 
roce ,  et  se  bat  avec  acharnement  ;  souvent  un  jour  evtier  ne 
suffit  pas  pour  vider  leur  duel  opiniâtre*;  le  combat  commence 
k  grande  coups  d^aiie,  continue  corps  à  corps,  et  finit  ordinal^ 
rement  par  la  mort  dW  des  deux  ;  car  ils  cherchent  récipro- 
quement à  s^étouffer  en  se  serrant  le  cou  et  se  tenant  par 
force  la  tête  dans  Peau. 

Le  mâle  déploie  le  même  courage ,  la  même  résistance 
opiniâtre,  lorsquUl  s^agit  de  défendre  les  fruits  de  ses  amours, 
et  il  partage  avec  une  compagne  chérie  les  soins  et  les  atten- 
tions qu'exige  leur  famille  naissante.  Une  touffe  d'herbes  sè- 
ches sur  le  rivage  soutient  leur  nid,  ou  bien  il  est  placé  sur 
un  amas  de  roseaux  abattus  et  même  flottans.  La  femelle  y 
dépose  de  cinq  à  huit  oeu&  à  coque  dure  et  épaisse,  d'une 
grosseur  considérable,  de  forme  oblongue,  blancs  et  bons 
à  manger }  de  même  que  Foie ,  elle  les  pond  d'un  jour  l'un , 
et  Fincubation  dure  cinquante  jours.  A  leur  naissance ,  les 
petits  cygnes  sont  revêtus  d'un  duvet  gri^^  et  ce  n'est  qu'au 
bout  de  deux  mois  qu'ils  se  couvrent  de  plumes,  d'abord 
grises,  ensuite  grises  et  blanches  après  la  première  mue;  le 
plumage  des  cygnes  blancs  ne  devient  entièrement  de  cette 
couleur  que  quand  l'oiseau  est  âgé  de  deux  ans  :  c'est  à 
la  même  époque  que  le  C}^e  devient  adulte,  et  qu'il  est 
çn  état  de  se  reproduire. 

La  durée  de  rincubation,  le  temps  qui  s'écoule  avant  que 
le  cygne  ait  pris  tout  son  développement,  sont  les  indices 
comme  le  prélude  d'une  très-longue  vie.  L'on  prétend  que 
son  existence  se  prolonge  jusqu'à  trois  cents  ans;  Poi^  a,  du  ' 
moins,  la  preuve  certaine  que  des  cygnes  domestiques  ont  été 
nourrijs  dans  les  mêmes  maisons  pendant  plusieurs  géné- 
rations. 

Ces  oiseaux  trouvent  leur,  subsistance  dans  les  eaux  qu'ils 
fréquentent;  ils  la  composent  principalement  d'herbes  des 
marécages,  et  d'autres  plantes  aquatiques.  11$  dévorent  aussi 
les  sangsues,  les  reptiles  et  les  petits  animaux  qui  vivent 
dans  la  vase;  leur  long  cou  leur  donne  la  facilité  de  les 
atteindre  au  fond  des  eaux  peu  profondes;  ils  sOnt  surtout 
très-friands'de  grenouilles,  qu'ils  recherchent  avec  andité. 
L'opinion  commune  est  que  les  cygnes  sont  encore  de  grands 
destructeurs  de  poissons;  cependant  quelques  observateurs, 
entre  lesquels  se  trouve  M.  Titius,  que  j'ai  déjàx^é,  as- 
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forent  qae  cette  opinion  eât  une  erreur;  ils  vont  même  jus^ 
qnes  k  dire  qu  au  lieu  de  détruire  les  poissons ,  comme  on 
le  pense  généralement,  les  cygnes  en  sont  plutôt  les  pro« 
tecteursy  en  éloignant  des  étangs  les  héroin,  pécheurs  très- 
paiiens ,  mais  fuyant  les  cygnes  qui  ne  peuvent  les  souffrir* 

Le  Cygne  a  bec  jaune.  V.  Ctgne  sauvage. 

Le  Cygne  a  bec  no^r.  C'est,   dans  le  Bègne  animal  de 
M.  Cuvier,  le  Cygne  sauvage. 

Le  Cygne  a  bec  rouge.  C'est,  dans  le  Kigne  animal ,  1« 
Cygne  domestique. 

Le  Cygne  capuguonné  ou  encapuchonné.  Nom  donné 
mal  à  propos  au  Dronte. 

Le  Cygne  domestique,  Cygnus  o/or, VieiB.;^nû5  ofor,  Lath., 
pL  enlum.  de  Bufon  ,  n.^  9^3.  La  blancheur  éclatante  de 
son  plumage  a  passé  en  proverbe  ;  le  beau  noir  du  tubercule 
charnu  qui  s'él^ye  à  la  base  du  bec ,  de  la  peau  nue  qui  cou^ 
vre  l'espace  compris  entre  le  bec  et  Tœil ,  des  ongles  et  du 
bout  du  demi-lKC  supérieur,  relève  encore  cette  parure 
blanche  déjà  si  brillaÀte.  Le  reste  du  bec  est  rouge;  les  pieds 
et  les  doigts  ont  la  teinte  du  plomb.  La  longueur  ordinaire  du 
mâle  est  de  quatre  pieds  trois  à  quatre  pouces  ;  son  vol  a  sept  ' 
pieds  trois  pouces  ;  se»  bec  trois  pouces  et  demi ,  et  ses  ailes 
pliées  s'étendent  environ  jusqu'aux  deux  tiers  de  la  queue  % 
celle^î  est  obtuse  à  son  bout  et  longue  d!envtron  sept  pouces. 
La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  sa  taille  est  un  peu  plus  pe<k 
tite  et  le  tubercule  de  son  bec  moins  gros.  Les  jeunes  9  comme 
je  l'ai  ditplushaotf^oi&tmêiésde  beaucoup  de  gtis;  leur  bec 
est  de  couleur  de  plomb ,  excepté  le  bout  de  la  mandibule 
supérieure  qui  est  noir;  il  y  a  aussi  de  chaque  côté  un  trait 
noir ,  qui  s'^end  depuis  les- ouvertures  dés  narines  jusqu'à  la 
tête.  Il  nicKe  dans  le^Teseaut ,  au  bord  de  l'eau  ^  la  ponte  est 
de  six  à  huit  œufs  d'an  verdàtre  clair. 

Qmconque  est  sensible  a^x beautés  de  lanature  et  de  l'art, 
ne  peut  s'empêcher  de  i*e^etter  que  les  eaux  tranquilles  de»  - 
canaux  et  des  bassins  «pii  arrosent  et  rafraichissent  les  parcs 
plantés  par  là  grandeur  et  l'opulence ,  ne  servent  plus  d'asile 
à  àts  «groupes  de  cycp^ies.  Avec  quelle  noblesse  et  quelle  ma^ 
jestueuse  fierté  ces  beaux  oiseaux ,  que  l'antiquijté  consacra 
au  dieu  des  arts  et  à  la  déesse  des  amours,  ps^couroicnt  ces 
enclos  de  la  magnificence!  Avec  quelle  grâce  ife  en  paroissoient 
les  dominateurs  t  Quelle  impression  suave  l'œil  recevoir  des 
reflets  verdoyans  quejetoient  sur  leur  plumage  éblouissant  les. 
tapis  de  gazon  et  le  feuillage  des  bosquets!  Familiers  avec 
l'homme  sans  se  laisser  assujettir  à  une  servile  domesticité ,  ils 
étoient  tout  à  la  fois ,  sous  jes  yeux  mêmes  de  la  puissance  ^ 
Texemple  et  la  le^on  d'une  juste  et  décepte  liberté.  11  n'eu 
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existe  plus  dans  cé(  lieux  à  deml-dëvastés  ;  U  grossière  ina^ 
nie  de  Ta  destructioii,  dont  notre  sol  et  notre  âge  furent  souillés 
naguère,  les  a  fait  dîsparoitre;  leurs  brillans  attributs  qui , 
dans  le  langage  ^étique  des  Indiens,  sont  encore  remblème 
de  la  candeur  et  de  rinnocence ,  n'ont  pu  leur  obtenir  grâce  ; 
on  les  a  tués  sans  pitié  et  mangés  sans  délicatesse  ;  une  bru- 
tale et  ignorante  gourmandise  s'imaginoit  que  leur  cbair  de- 
voit  avoir  autant  de  saveur  que  leur  robe  avoit  de  beauté  ;  rien 
n'est  moins  vrai,  car  la  nature  semble  avoir  voulu  mettre  les 
cygnes  à  Tabri  de  la  voracité  de  Thomme ,  en  rendant  leur 
|:nair  noire ,  sèche ,  dure  et  insipide. 

Les  cygnes  domestiques  étoient  autrefois  bien  plus  com-f 
IViun^  çn  France  qu'ils  ne  le  furent  dans  ces  derniers  temps , 
avapt  qu'pii  ne  les  détruisît  ;  la  Seine  même  en  étoit  couverte 
au-dessous  de  Pariç;une  petite  île,  voisine  du  château  desTui-^ 
leries,  en  avoit  pris  le  pom  i'ile  des  Cygnes,  qui  s'est  changé 
len  une  dénomination  beaucpup  moins  noble;  et,  certes,  Ton 
pe  peut  s'empêcher  d'applaudir  au  goût  simple  et  sage  de  nos 
pères ,  qui  cherchoient  daps  la  pâture  les  orPemens  les  plus 
^lég^ns  de  leurs  habitations.  La  pouyelle  opulence,  si  rapi- 
dement acquise  ,  n'auroit-elle  pas  un  moyen  de  se  venger  de 
l'imputation  de  mauvais  goût  dont  on  ne  cesse  de  l'accabler , 
si  eue  embeUissoit  sa  demeure  de  ces  décorations  animées,  de 
ce  luxe  vivant,  qui ,  loin  de  nuire  aux  beautés  de  l'art,  leur 
prêtent  un  plus  grapd  éclat  ? 

En  Allemagne ,  l'on  copserye  l'ancien  usage  d'élever  des 
cygnes  ;  il  n'est  point  de  contrée  où  l'on  en  voie  davantage 
qu'aux  environs  de  Postdam ,  de  Spandauv  et  de  Berlin ,  sur 
)a  Sprée  et  le  Havel. 

Au  reste  ,  l'éducatipn  des  cygnes  ne  tient  pas  seulement 
^  l'agrément  ;  l'économie  domestique  ^trouve  aussi  de  l'uti* 
lité.  Ces  oiseaux  peuvent  être  élevés ,  si  l'on  veut ,  avec  les 
autres  yolailles ,  dans  les  basse^cours ,  pourvu  qu'ils  aient  un 
bassin  où  ils  aient  la  liberté  de  nager  et  de  se  laver  ;  car  il  n'est 
point  d'oiseaux  plus  amis  de  la  propreté  ;  ils  font  toilette  assidue 
chaque  jour;  on  les  voit  arranger  leur  plumage  ,*le  nettoyer , 
le  lustrer,  et  prendre  de  l'eau  dans  leur  bec  pour  la  répandre 
^ur  leur  dos ,  sur  leurs  ailes ,  avec  un  soin  extrême. 

Mdi^,  quelque  part  que  l'on  élève  les  cygnes»  il  faut  leur 
paénager  des  asiles ,  des  couverts  écartés ,  où  ils  puissent  se 
retirer,  et  se  livrer  aux  douceurs  d'une  tendre  union  et  aux 
soins  qu'ils  prodiguent  à  leur  petits.  Outre  la  nourriture  qu'ils 
trouvent  daps  les  eaux,  il  est  nécessaire  de  leur  en  fournir  une 
plus  abondante.  On  leur  jette  de  temps  en  temps  du  grain,  du. 
pain,  des  herbes  hachées  grossièrement,  des  tripailies,  des 
l'estes  de  la  cuisine.  Pendant  les  gelées  de  l'hiver  i  on  leur 
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donne  à  manger  plus  sonrent  ;  Tavoine  est  pour  eox  un  mets 
très-friand.  La  seule  attention  qu'exige  le  temps  de  Tincuba-  * 
tion  ,  est  la  soigneuse  propreté  du  réduit  où  elle  a  lieu.  On 
nourrit  les  petits  avec  de  Torge  moulue ,  des  croûtes  et  des 
ebapelures  de  pain  trempées  ou  bouillies  dans  du  lait ,  avec 
de  la  ^itue  coupée  par  morceaux.  La  chair  des  jeunes  cygnes 
est  assez  bonne. 

On  plume  les  cygnes  domestiques  comme  les  oies,  deux  fois 
l'année  ;  ils  fournissent  un  "duvet  recherché  par  la  mollesse , 
qui  en  remplit  ses  coussins  et  ses  lits.  Vénus  ne  voulut  point 
avoir  d'^nitre  efcche  ,  et  la  beauté  aime  à  rapprocher  de  son 
sein  des  bandes  de  ce  duvet ,  dont  la  blancheur  le  dispute  à  la 
neige ,  mais  qui  ne  peut  entrer  en  parallèle  avec  un  teint  de 
lis,  plutôt  animé  que  coloré  par  le  doux  incarnat  de  la  rose. 
L'on  sait  que  la  même  substance,  extrêmement  fine ,  et  plus 
douce  que  la  soie ,  forme  aussi  des  houppes  à  poudrer  ;  on 
en  fait  encore  de  beaux  manchons  et  des  fourrures  aussi  àé- 
licates  que  chaudes.  Les  plumes  des  ailes  sont  préférables  à 
celles  de  Foie  pour  écrire  et  pour  les  tuyaux  de  pinceaux  ; 
enfin  la  graisse  du  cygne  passe  pour  adoucir  et  résoudre  les 
hémorroïdes  :  cependant  le  médecin  Amauld  de  Villeneuve 
assure  que  Ton  devient  sujet  ir  cette  încommodïté,  lorsqu'on 
mange  souvent  du  cygne.  Cette  même  graisse ,  dit  Sérénus  , 
nettoie  le  visaç^de  toutes  taches ,  si  on  la  mêle  avec  du  vin. 

Le  Cygne  noir,  Cygnus  atratus,  Vieill.  ;  Jn^s  atrata^  J^ath. 
(figuré  tom.  i  ,  pï.  17  du  Voyage  à  la  recherche  dé  Lapeyrouse , 
par  Labillardièrë).  Les  six  plus  grandes  pennes  sont  blan- 
ches, et  le  reste  de  son  plumage  est  d'un  noir  luisant;  le  bec 
et  la  peau  nue  de  sa  base  sont  rouges.  Il  vit  à  la  NpuveUe-r 
HoU^de.  • 

Le  Cygne  cendré.  L^iltardière  l'a  vu  sur  les  côtes*  de  la 
Tftouvefië-Hollande  ;  le  bec  est  noirâtre ,  et  les  pattes  sont 
{égèremeqt  cplorée$.  ei^  fouge.  C'est  ée  jeune  du  précédent. 

Lrfi  Cygne  sauvage  {Cygnusfems^  ^T\ss.\Ana&cygnus^  Laih., 
figurée  dans  VOrnithol.  de  Brisson  ,  t.  6,,  pi.  aS.  Généralement 
parlant,  les 'cygnes  sauvages  sobt  plus  petits  que  let^gnes  pri^ 
im:  cependantl'pn  a  vu  des  cygnes  sauvages  qui  étaient  aucon- 
traire  d'une  taille  plus  forte  et  plus  élevée^  leur  envergure  est 
plus  grande,  leur  cou  plu^  long  et  plus  délié,  et  leurs  os  plus 
gros;  ils  n'ont  point  ^carànciue  sur  le  bec,  qui  toujours  est 
noir  à  la  pointe ,  et  il^ivert  d'une  membrane  jaune  près  de  la 
tète;  les  paupières  aussi  bieh  que  la  peau  nue  entre  le  bec  et 
l'œil,  sont  de  cette>  dernière  coiîleur  ;  les  pieds  et  les  doigts  ont 
une  teinte  mêlée  de  gris  et  de  brun  chez  les  uns,  noire  chez 
les  autres;  les.jenuesi^ont;  entièremeoi  d'im  gris  clair,  et  ont 
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la  membrane  du  bec,  la  peau  nue  entre  le.  bec  et  Vml; 
•  d'une  couleur  de  chair  livide  ;  les  pieds  d'un  gris  rougéâtrè  ; 
plus  l'oiseau  vieillit /plus  son  plumage  s'épure,  et  ce. n'est 
guère  qu  à  la  troisième  ou  ^atrième  année  qu'il  est  d'un 
blanc  éclatant;  les  ongles  sont  tont bruns. Mais ladi£férence 
la  plus  remarquable  qpi  distingue  cette  espèce  et  le  cygne  dcH 
mestique ,  consiste  dans  la  position  et  la  forme  de  la  trachée* 
artère,  descéodua  dans  le  sternum  du  cygne  sauvage;  ee  ca- 
nal fait  un  coude ,  se  retire ,  s'appuie  sur  les  clavicules,  et  do. 
là ,  par  une$ecoôde  Inflexion,  arrive  aux  poumons;  à  l'entrée 
etau-de^souade  la  bifurcation^  se  trouve  ptacâNin  vrai  larynx 
garni  de  son  6s  hyoïde,  ouvert  dans  sa  membrane  eti  bec  de 
Mte;  au-dessous  de  ce  larynx,  le  canal  se  divine  en  deux 
branches,  lesquelles,  après  avoir  formé  chacune  un  renfle-^- 
ment,  s'attachent  ay  poumon.  Le  cygne  domestique  p'a.rien 
de  semblable,  et  toutes  ces  parties  sont  conformées  comme 
dans  l'oie. 

Les  cygnes  sauvages  sont  communs  aux  deux  continens) 
ils  préfèrent  dans  Kmi  et  l'autre  les  régions  septentrionales; 
ils  y  passent  Tété ,  ils  y  font  leurs  nids  et  leurs  couvées;  et  ils 
ne  descendent  .guère  vers  le  midi  que  lorsque  la  rigueur  du 
froid  les  fqrceà  abandonner  leuir  domicile  de  diQix.  Ils^  pa- 
i;oi$sent  quelqu^efèis  pendant  Phiver  dans  plusieurs  cantons 
de  l'Angleterre  et  de  la  France  :.  de  mémoire^  d'homme  l'on 
n'en  avoit  tant  vu  en  France  que  pend^^nt  l'hiver  de  1788  ; 
ils  voloient  en  band<es ,  et  ils  se  répandirent  en  plusieurs  pro^ 
vinces.  Ces  oiseaux  ne  sont  pas  un  meilleur  gibier  que  les 
cygnes  domestiques  ;  cependant,  lorsqu'ils  se  sont'nojarris  de 
prêle ,  d'épi  d'eau,  et  surfout  dé  racines  de;  souci  et  de  pa- 
tience des  marais ,  dont  ils  sont  très-avides ,  ils  deviennen}: 
très-gras  et  fort  bons  à  manger. 

Personne  n'ignore  que  les  jcygnes  ont  passé  chez  les  anciei)|| 
^our  avoir  un  ramage  très-mélodieux  ,  dont  les  accens  de-' 
viennent  plus  tendres  quand  ces  oiseaux  touchent  à  leurs 
derniers  soupirs  ;  mais  comme  l'on  sàvpit  aussi  que  les  èygnes 
sont  assess  silencieux  f  et  que  Pareille  est  déchirée  lorsqu'ils 
rompent  leur  silence  presque  habituel,  en  faisant  retentir  les 
airs  et  les  ^aux  de  sons  bruyans  et  rauques ,  L'harmotine  de 
leuiy  chant  passoit  pour  une  des  spirituelles  allégories  de  la 
Mythologie:  cepftikdant  quelques^  personnes  ont  voulu,  dans 
ces  derniers tempsy  changer  cette  fictioagu  réalité.  ï>es  cygnes 
sauvages,  qui  s'étoient  établis  d'eux-^^es  sur  le^  magnifî-^ 
ques  eaux  dû  ehâteau  de  Chantilly ,'  ont  fourni  l'occasion  de 
les  mieux  observer.  M.  l'abbé  Arnaud ,  ensuite  Mobgez  l'afné, 
ont  reconnu  une  sorte  de  mesure  et  de  modulation: dans  les 
éclats  de  là  voix  de  ces  cygnes.  {V.  plus  particulièrement 
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k  Mémoire  sur  les  cygnes  ^.chanierU,  par  Mongez,  dans  le 
Journal  de  Physique  du  mois  d'octobre  1783.  )  U  résulte  de  ce» 
obsenrations  que  d^abord  les  cygnes  sauvages  répètent  à 
deini-Toix ,  et  toujoufs  sur  le  même  ton,  un  son  qui  peut 
s'exprimer  par  couq ,  couq ,  couq;  qu'ils  élèvent  ensuite  la  voix 
en  suivant  les  quatre  notes  nU^  jà  {\^  mâle  ) ,  et  ttp,  m*  (  la 
femelle)  ;  que  bien  que  cette  espèce  de  chant  soit  très-perçant 
et  qu'il  ait  quelque  analogie  avec  le  cri  déchirant  àapaan ,  il 
ne  laisse  pas  de  plaire  à  1  oreille  ;  qu'enfin  l'on  est  étonné  de 
le  trouver  agréable. 

Je  ne  sais  si  je  me  trompe  ,  mais  le  chant  harmonieux  que 
les  anciens  attribuoient  au  cygne ,  devoit  être  tout  autre  chose 
que  des  cris  rauques  et  perçans,  comparables  au  cri  Ju  paon , 
et  dont  Taccord  peut  présenter  quelque  mélodie  à  une  oreille 
fort  attentive.  Cette  remarque,  acquiert  plus  de  poids ^  lors- 
qu'on la  rapproche  du  témoignage  d'un  autre  savant  obser- 
vateur,  'Valmont  de  Bomare  ,  que  son  emploi  à  Chantilly 
avoit  mis  à  portée  d'examiner  les  cygnes  qu^on  y  nourrissoîtw 
«  Le  cygne  sauvage,  dit-il,  a  une  voix;  m&is  quelle  voix!  un 
cri  perçant.  On  entend  tou-hou  à  plusieurs  reprises  ;  le  hou 
est  d'un  démi-ton  au-dessus  du /on;  comme  la  femelle  donne 
les  deux  mêmes  sons  9  mais  plus  bas  ou  moins  forts,  lorsquMls 
crient  ensemble,  l'oreille  distingue  sensiblement  une  espèce 
de  carillon  aigre  et  désagréable  ;  on  diroit  dans  le  lointain 
que  c'est  un  concert  discordant ,  un  bruit  semblable  à  celui 
de  deux  petites  trompettes  de  foire ,  lorsque  les  enfans  s'eQ 
amusent;  enfin  la  voix  de  ce  cygne ,  si  célèbre  par  sa  mélodie , 
a  une  game  très-bornée ,  un  diapason  d'un  ton  et  demi.  Voilà 
le  chant  qui  a  charmé  Toreille  des  nourrissons  du  sacré  Yal^ 
Ion.  Mais  l'historien  de  la  nature  ne  doMipas  peindre  des  fie-* 
tions  ;  il  doit  les  dessiner  d'un  trait  pur  et  correct  ;  son  pin-* 
cean  fidèle  ne  doit  pas  la  déparer  en  cherchant  k  l'embellir; 
et  si ,  parmi  les  modernes ,  quelqu'un  prétend  quç  le  cyfi;rie 
en  question  ait  un  chant  mélodieux ,  il  faudra  dire  que  l'a-^ 
veugle  de  Cheselden  avoit  au  moins  autant  de  plaisir  et  de 
motife  à  désigner  la  couleur  écarlate ,  par  le  mot  iroStpette.... 
J'ai  dît  ce  que  j'ai  vu,  ce  que  j'ai  entendu,  et  j'atteste  qu'il 
n'y  a  de  ma  part  ni  humeur  ni  complaisance.  »  (  Dictiormaàe 
inistoire  naturelle ^  par  Yalmont  de  Bomare,  article  du* 
Cygne.) 

L'on  est  donc  encore  fondé  à  regarder  comme  une  fiction 
de  l'antiquité ,  la  mélodie  du  chant  Sa  cygne.  La  natiu'e  pitfoit 
en  ceci ,  de  même  qu'en  beaucoup  d'autres  circonstances ,  eir 
opposition  avec  la  Mythologie  ;  et  pour  le  physicien ,  les 
cygnes  conserveront  l'épiti^te  de  rauques^  que  Virgile  lew^ 
a  donnée  ; 

Pant  sonilum  raucl  per  sta^a  loquacia  cygnî. 
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Je  ne  puis  mieux  terminer  cette  petite  discussion  que  par 
le  passage  suivant  d^une  douce  et  sensible  éloquence  ,  par 
lequel  Buffon  a  terminé  lui-même  son  histoire  du  Cygne. 

«  Nulle  fiction  en  Histoire  naturelle ,  nulle  fable  chez  les 
anciens  n'a  été  plus  célébrée ,  plus  répétée,  plus  accréditée; 
elle  s'étoit  einparée  de  Timagination  vive  et  sensible  des 
Grecç;  poëtes ,  ofateurs,  philosophes  mêmes  Tout  adoptée^» 
comme  une  vérité  trop  agréable  pour  vouloir  en  douter.  Il 
faut  bien  leur  pardonner  ces  fables ,  elles  étoient  aimables  et 
touchantes  ;  elles  valoient  bien  de  tristes ,  d'arlde$  vérités  ; 
c'étoient  de  doux  emblèmes  pour  les  âmes  sensibles.  Les 
cygnes ,  sans  doute  ^  ne  chantent  point  leur  mort;  mais  tou- 

{'ours ,  en  parlant  du  dernier  effort  et  des  derniers  élans  d'uni 
leau  génie  prêt  à  s'éteindre,  on  rappellera  avec  sentiment 
cette  expression  touchante  :  &est  le  charU du  Cygne!  » 

Lorsque  les  cygnes  sauvages  viennent  dans  nos  climats 
pendant  l'hiver  9  on  pe  leur  fait  guère  la  chasse  qu'an  fusil  : 
on  tâche  de  les  surprendre  dans  les  eaux  qui  ne  sont  point 
glacées.  Si  on  {es  tire  au  vol ,  il  faut  les  devancer  d'un  pied  et 
quelquefois  davantage,  suivant  Téloignement ,  autrement  l'on 
seroit  trompé  par  la  rapidité  de  leur  vol ,  si  on  se  contentoit 
demies  viser  à  la  tête,  comme  les  oiçs  et  les  canards;  l'on  doit 
encore  employer  du  plomb  très -gros, 

Au  nord  de  la  Russie ,  vraie  patrie  de  ces  oiseaux,  le^ 
Cosaques  en  prennent  beaucoup  près  du  fleuve  Emba,  en 
les  terrassant  à  coups  de  bâton,  dans  le  temps  de  la  mue;  ils 
pe  peuvent  point  voler  alors,  à  cause  de  la  chute  des  penne^ 
de  leur^  ailes.  Dans  les  coptrées  arrosées  par  l'Oby,  on  choisit 
au  printemps  les  foips  où  la  fonte  de^  neiges  forme  d^  flaques 
d'eau  ;  on  en  accélère  même  la  fonte  en  y  répandant  de  la 
cendre  :  quapd  le  dégel  est  établi ,  les  oiseaux  aquatiques  se 
rendent  par  bandes  sur  ces  amas  d'eau.  Poui*  les  y  attirer  e»? 
core  plus  ,  les  chasseurs  placent  sur  l'eau  ^  près  a  espèces  de 
retranchemens  qu'ils  pratiquent  en  apion celant  la  neige  ou 
de  calmnes  de  brapchages  dan$  lesquelles  ils  se  tiennent 
cachés,  des  peaux  d'oies  et  de  capards  em]£iaillés;  les  cygnes 
et  les  oies  se  jettent  dessus  avec  fureur,  et  deyienpçnt  )a  v^-* 
tiipe  du  fusil  du  chasseur. 

Le  Cygne  a  .tête  et  cou  noirs,  Çygnus  nielanocephaluSf 
Yieill.;  Anas  mgncoUls^  La  th.  ;  Anas  melanocephala^  Gm.  Il  ^ 
trente-huit  pouces  et  demi  de  longueur;  la  queuç  composée  de 
dix  -  huit  pennes  ;  les  peignes  des  ailes  sont  si  nynces  que  le 
tuyau  des  plus  grosses  n'a  pas  plus  de  deux  lignes  de  diamètrCf 
la  tête  et  ta  moitié  du  cou  sont  d'un  brmiTPOir  velouté  ;  le  bec 
entièrement  rouge  ;  du  reste ,  il  est  blanc.  On  le  prouve  am 
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fies  Malouînes,  sur  la  rlrière  de  la  Plata  et  daas  les  lagunes 
des  pampas  de.Baenos-Ayres,  où  il  demeare  toute  Tannée 
et  y  vit  en  troupes  nombreuses;  on  le  rencontre  encore  au 
détroit  de  Macellan ,  sur  les  côtes  de  la  mer  du  Sud  et  au 
Chili.  La  femelle  pond  ordinairement  six  œufs  ;  et  suivant 
Tabbé  Molina ,  elle  emporte  ses  petits  sur  son  dos  lorsqu'elle 
m  chercher  sa, nourriture.  Cette  espèce  est  très-farouche. 
Le  Cygne  tubercule,  y.  Cygne  domestique,  (s.  et  v.) 

CYGNUS  ou  (îtCNUS.  Noms  litins  du  Cygne,  (v.) 

CYGOGNE.  V.  Cigogne,  (s.) 

CYIX  de  Théophraste.  Suivant  Lécluse  ,  cette  plante 
peut  être  celle  qu'il  nomme  Crocus  vemus  minor  3 ,  c'est-à- 
dire  ,  Vlxîa  hulbocodium ,  L.  (ln.) 

CYKOl/IS.  Un  des  noms  donnés  anciennement  à  la  BeI/i 
LAnoNE  (^Abropa  beUadùna ,  L.).  (ln.) 

CYKAS  de  Théophraste  est  une  espèce  de  Palmier  ,  et 
probablement  le  Cycas  circinalh  de  Linnaeus ,  qui  est  le 
genre  Toddà  panna  d^Adanson.  V.  Cycas.  (ln.) 

CYLAS  ,  Çylas^  Latr. ,  Oliv.  Genre  d'ms^ctes,  de  Tordre 
des  coléoptères,  section  des  4étramères  ,  famille  des  rhin- 
chophores ,  tribu  des  charansonites ,  et  qui,  a  pour  carac- 
tères :  antennes  insérées  sur  un  avanc^ent  antérieur  de  la 
tête  et  en  manière  de  trompe ,  droites ,  terminées  en  une 
massue  ovale  ou  cylindrique  ,  formée  par  le  dixième  et  der^ 
nier  article.  .         / 

Lear  corps  est  proportionne llemedt  plus  court  que  celui 
des  brerUes  ,  avec  lesquels  ces  insectes  a  voient  été  confondus. 
Jjeur  abdomen  est  ovale.  On  ne  connoît  ^pcorc  que  deux 
espèces  :  Tqne  ,  le  Cylas  brun  ,  Cyla^  bmrmeus ,  Qliv.  , 
câéopU  ,  iorn.  5 ,  n.»  84  bis;  Brenie  j  pi.  \^fig.  3.  a,  b^ ,  est  en- 
tièrement brune ,  luisante ,  avec  la  massue  des  antennes 
ovale  oblongue  ;  l'autre,  le  Cylas  fourmi  ,  C/i^  yb/vn/- 
carius^  Oliv.  ,  ibid, ,  Brerd^  pi  a  ,  fig.  19  ,  est  d'un  brun- 
noir  ,  avec  le  corselet  et  les  pieds  fauves  ;  la  massue  des  an- 
tennes est  fort  longue  et  cylindrique.  Cette  espèce  se  trouve 
^  rile-de-France  ;  la  précédente  vient  dû  oénégal.  Elles 
sont  Tune  et  l'autre  de  petite  taille,  (l.) 

C  YLIDRE  ,  CyUdms  ^  Latr.  Grenre  d'insectes  ,  de  l'ordre 
des  coléoptères ,  section  des  pentamères ,  famille  àts  clavir 
corne»  ^  tribu  des  clairones ,  et  qui  a  pour  caractères  : 
tarses  ayant  cinq  articles  distincts;  antennes  fortement *en 
scie  ,^epuis  le  cinquième  article  inclusivement  ;  le  dernier 
àes  palpes  très  -  long  :  celui  des  maxillaires  de  la  grosseur 
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des  prëcëdens  ,  cylindrique  ;  le  ipéme ,  dans  les  labiaoïc  » 
en  forme  de  c6ne  renversé  et  allongé  ;  mandibules  lon- 
gues et  croisées;  tête  allongée  ;  corps  long  et  cylindrique. 

J'ai  institué  ce  genre  sur  un  insecte -rapporté  de  F  Ile-dé- 
France  par  M.  Mathteu  ,  olBciei* d'artillerie  ,  et  que  Fabri- 
cius  a  placé  dans  son  ^enre  trichode  (  Tnchodes:  cyaneus  ).  Il 
est  Xx&i  bleu  azuré  ,  luisant  >,  avec  les  pied&  et  Tabdômen 
fauves,  (l.) 

CYIilNDEJ^f  LW  de$  noms  «AernSiids  du  Bois  gbn- 
TIL ,  Baphne  mezereum.  (Lîî.) 

CYLINDRE ,  Cyliader.  Genre  de  Coquilijes  ,  étabU  par 
Denys  de  Montfort,  pour  séparer  des  cônes  toutes  celles  qui 
sont  plus  cylindriques  que  coniques,  et  qui  ont  l'ouverture 
très-évasée  par  le  bas.  Leurs  caractères  sont  :  coquille  libre  , 
.univalve,  cylindrique ,  unie  ;  spire  apparente^  conique; 
ventre  renflé  ;  ouverture  allongée  ,  moins  longue  que  le  test , 
évasée  en  descendant;  columelle  renflée  ,  ayant  an  pli  long 
à  sa  base  ;  lèvre  extérieure  tranchante  ;  base  échancrée. 

Le  CoNE  DRAP  d'or  ,  Ccmus  UxtUe^  Linn. ,  sert  de  type  k 
ce  genre.G'estune  supeHbe  coquille  de  troîis  à  quatre  pouces  de 
long,  dont  le  fond  est  jaune  et  les  taches  blanches  ,  bordées 
de  brun.  Elle  vient  de  la  met  des  Indes.  L'animal  qui  l'ha- 
bite a  deux  tentacules  ,  près  de  la  pointe  desquels  sont  placés 
les  yeux.  Il  est  pou#u  d'un  tube  fendu  au-dessus  de  la  tête  ; 
son  manteau  est  très-petit.  Il  se  tient  à  une  profondeur  de 
quinze  à  seize  brasses.  V.  au  mot  Rouleau,  (b.)  . 

CYLINDRIE,  Cylindna.  Arbre  de  médiocre  grandeur  ^ 
à  feuilles  opposées ,  à  fleurs  petites,  rouges  ,  portées  en  grand 
nombre  sur  des  pédoncules  presque  terminaux ,  qui  forme  u» 
genre  dans  la  t«randrîe  mono^nîe. 

Ce  genre,  qui  a  été  étabn  par  Loureir6 ,  se  rapproche 
infiniment  djd%  ProtéeS.  Il  offre'  pour  caractères  :  un  calîcej 
tubulèux ,  court ,  persistant ,  à  quatre  divisions  ouvertes  ;  une 
corolle  tubùleuse  à  quatre  divisions  linéaires ,  chaniues,  re-^ 
courbées  et  creu;sées  à  leur  extrffiiîté  ;  quatre  étamînes  à  an^ 
thères  presque  sessiles, insérées  dans  le  capuchon  à^s  divisions 
de  la  corolle;  un  ovaire  supérieur,  ovale,  à  style  court,  et  à 
stigmate  quadrifide;  une  baie  presque  ronde  et  monosperme, 

La  cylindrie  se  trouve  k  la  Cochinchîne  et  aux  Moluques. 
Elle  est  figurée  sous  le  nom  de  hUmbingûm  syhesim  ,  dans 
VHortus  amhanensîs  de  Rumphius  ,  tab.  7  3.  (b.) 

CYLINDRIFORMES  ou  CYLINBROÏDES.  M.  fiu^ 
méril  nonlme  ainsi  une  famille  d'insectes,  de  l'ordre  des 
coléoptères ,  et  à  laquelle  il  donne  pour  caractères  :  quatre 
articles  à  tous  les  tarses  ;  antennes  en  massue  ,  non  portées 
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sor  un  bec  ;  corps  cylindrique.  Il  la  compose  des  genres  suî- 
rans  :  clairon ,  corynèU ,  apaie^  bostrichtf  scofyte,  (l.) 

CYLINDRITES,  Cylindns  ou  rouleaux  fossiles.  V.  Cy- 
lindres, (pat.) 
ÇYLINDROÏDES.  T*  Cylindriformes.  (desii.) 
GTLINDROSOIV^S.  Famille  de  poissons,  éublie  par 
Doméril,  parmi  les  osseux  abdominaux  à  branchies  corn- 

fiètes.  Ses  caractères  sont  :  coips  arrondi  ou  cylindrique  ; 
ouche  non  prolongée  ;  lèvres  non  extensibles. 
Le&  genres  qui  composent  cette  famille  sont  :  Anableps  , 
Amie,^  Misgurne,  Cobite,  Butyrin,  Fondule,  Tripté- 

RONOTE,  COLUBRITŒ  et  OmPOLK.  (B.) 

CYLISTE,  Çylisia.  Arbrisseau  grimpant ,  de  la  c6tc  de 
Corom&ndel ,  qui  a  les  feiulles  telles ,  les  fleurs  jaunes  et 
disposées  en  grappes  axillaires ,  et  qukforme  un  genre  dans 
la  diadelpbîe  décaildrie ,  et  dans  la  famille  des  Légumi- 

lŒUSSS. 

Ce  genre ,  fort  voisin  àeê  Doues  ,  présente  pour  carac- 
tères :  un  calice  k  quatre  divbions  plus  grandes  que  la  co*- 
roUe  ,  et  dont  la  supérieure  est  bifide  et  l'inférieure  plus 
grande  ;  une  corolle  papilionacée  persistante  ;  un  légume 
ordinairement  à  deux  semences,  (b.) 

CYLLÉNIE ,  Cyllema,  Latr.  Genre  d*insectes,  de  Tordre 
des  ^diptères ,  famille  des  tanystomes,  tribu  (auparavant 
famille)  des  bombyliers.  Ses  caractères  sont  :  antennes 
guère  plus  longues  que  la  moitié  de  la  tête  ,  rapprochées  ,  de 
trois  pièces  principales  :  la  première ,  ffrande  ,  cylindri- 
que; la  seconde  ,  la  plus  courte,  en  forme  de  coupe  ;  la  der- 
nière, ovoïde  -  conique,  avec  un  petit  article  au  bout,;  la 
trompe  peu  saillante  ,  avancée  (t  renflée  k  son  extrémité  ; 
elle  renferme  un  suçoir  de  quatre  soies.  On  ne  voit  point  de 
palpes. 

Les  yeui  de  la  seule  espèce  de  ce  genre  que  je  connoisse. , 
sont  gros  ;  les  petits  yeux  Hsses  manquent  ou  sont  peu  appa-* 
rens; les  ailes  étroites  ;  Tabdomen  est  allongé  ,  conico-cylm- 
drique  ;  les  pattes  sont  longues,  avec  les  cuisses  assez  fortes , 
les  postérieures  surtout  ;  les  tarses  sont  assez  longs ,  et  ont 
deux  pelotes. 

Cyllénie  TACHETÉE,  CTr^/enûr  mocii/^,  pi.  B .  1. 1 3  .de  ce  Bîct. 
Cetinsecte  a  environ  trois  lignes  de  longueur;  il  est  noir,  mais 
couvert  à\aa.  duvet  d^un  cendré  foncé,  et  parsemé  de  poils  noirs; 
les  ailes  sont  transparentes,  avec  deux  petites  taches  près  de 
la  côte ,  un  point  et  un  petit  trait  au-dessous ,  deux  points  et 
on  aatre  petit  trait  'noirs ,  à  Vextrémité ,  sur  chaque  ;  les 
cuisses  ont  un  duvet  d'un  cendré  foncé ^  avec  des  poib  plus 
longs  ;  les  jaidbes  et  les  tarses  sont  d'un  brun  foncé. 
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Tai  trouvé  cet  insecte  sur  des  fleard  de  mlllefeuille ,  ddus 
les  environs  de  Bordeaux ,  au  mois  de  juillet.  (lJ) 

CYLLESTIS.  Selon  Hérodote,  c'étoit  une  sorte  de  pain 
que  les  Egyptiens  faisoîent  avec  l'espèce  de  grains  nommée 
ofyra ,  qui ,  d'après  la  isavante  discussion  de  M.  Delisle  y 
(^Mém.  sur  l'Egypte^  P- ^^)t  pourroil  être  Testée  d'épau- 
tre  que  Host  nomme  iriticum  zea.  L'épautre  (  /.  ipeùa  )  n'est 
plus  cultivé  en  Egypte,  (ln.) 

GYLODIUM.  Genre  d'insectes  formé  par  Fabricius  ^  et 
nommé  depuis  Golydie.  V.  ce  mot.  (desm.) 

CYLOR.  V.  Clor.  (ln.) 

CYMBACHNÉE,  Cymbachne.  Genre  de  plante^  de  la 
triandrie  digynie  ,  et  de  la  famille  àes  graminées ,  qui  pi'é-* 
sente  pour  caractères^  àes  épis  géminés ,  l'un  hermaphro- 
dite ,  et  l'autre  femelle  ;  des  (leurs  hermaphrodites  ,  compo- 
sées d'une  halle  calicinale,  de  deux  valves  uniflores  y  parai- 
tèles  à  l'axe  de  l'épi ,  et  ciliées  sur  leur  dos  ;  la  balle  florale 
de  deux  valves  plus  petites;  les  fleurs  femelles  dépourvues  de 
balle,  et  composées  d'une  «seule  valve  fendue  au  sommet. 

Ce  genre  a  été  rétabli  par  Retzius.  (b.) 

CYMBAIRE,  Cymbana.  C'est  une  plante  vivace,  à  feuil- 
les opposées  ,  lancéolées,  linéaires,  pointues ,  et  d'un  vert 
Î)âle ,  et  à  fleurs  grandes,  latérales,  presque  sefôilês  ,  de  eou- 
eur  jaune,  bonctuées  de  pourpre  à  l'intérieur. 

Chaque  neur  a  un  calice  persistait ,  découpé  profondé- 
ment en  dix  dents  linéaires,  droites  et  argentées;  une  co- 
rolle monopétale,  labiée ,  à  tube  long  et  ventru,  à  lèvre  su- 
périeure voûtée ,  obtuse  et  bifide^  et  à  lèvre  ii\férieure  di- 
visée en  trois  lobes  égaux ,  obtus ,  munie  d'un  palais  renflé  ; 
/luatre  étamines ,  dont  deux  plus  courtes  ;  un  ovaire  supé- 
rieur ,  Ovale  ,  chargé  d'un  style  filiforme ,  à  stigmate  simple 
et  objtus. 

Le  fruit  est  une  capsule  en  cœur  renversé ,  pointue  ,  un 
peu  comprimée  ,  marquée  d'un  sillon  de  chaque  côté  ,  bilo- 
culaire  ,  et  qui  contient  plusieurs  semences. 

Cette  plante  croît  en  Sibérie ,  dans  les  lieux  montueux. 
On  la  distingue  des  mufliers  par  le  caractère  de  son  calice. 
V.  au  mot  Muflier,  (b.)  / 

CYMB  ALAIRE,  Espèce  du  genre  Muflier,  (b.) 

CYMBALARIA,  de  Pline.  C'est, 5ansdoute,ra^/r/i//Mim 
cymbalaria^  L. ,  plante  qui  porte  ,  dans  tous  les  anciens  ou- 
vrages 3e  botanique,  ce  nom  ou  celui  de  Cymbalari^S.  ri.N.) 

CYMBALION  ,  Dioscoride.  Suivant  la  plupart  des  bo- 
tanistesv  ce  seroit  le  Cotykdôn  umbiUcus^  L. ,  ^vulgairement 
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appelé  TÏOMBRIL  de  Vénus.  Ce  nom  modefnè  et  Tancien, 
feroieot  allusion  à  la  forme  des  feuilles  de  cette  plante.  V, 

COTYLET.  (LN.) 

CYMBË ,  Cymbùsm.  Genre  établi  patfDenys  de  Montfort^ 
pom- placer  quelques  espèces  de  Coquilles  du  genre  Volute 
de  LinQaens.  Ses  caractères  sont  :  coquille  libre  ,  univalve  , 
à  spire  mamelonnée  ;  tours  très-|;rands  ;  ouverture  évasée, 
allongée,  élargie;  columelle  torSe,  chargée  de  plis tranchans; 
lèvre  extérieure  tranchante  ;  base  échancrée  en  avant  : 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre  est  la  Volute  cou^ 
EONNE,  vulgairement  connue  sous  les  noms  de  couronne 
d* Ethiopie.  C'est  une  coquille  mince ,  d'un  jaune  paille  avec 
àts  tadies  brunes  en  séries  ,  qui  atteint  jusqu'à  un  pied  de 
hauteur. 

On  la  trouve  d^uos  la  mer  des  Indes.  L'animal  qui  là 
forme  a  deux  tentacules  aigus ,  portant  les  yeux  à  leur 
base  extérieure  ;  son  manteau  est  extrêmement  ample,  et 
peut  non-seulemeht  recouvrir  en  entier  la  •  coquille  «  mais 
encore  former  un  long  tuhe  au  -  dessus  de  sa  tête  ,  pour  la 
respiration.  Son  nied  est  épab.  (b.) 

CYMBÊCE,  Dum.  Voyez  Cimbex.  (l.) 

CYMBIDION,  Cymbidium.Gwte  de  plantes,  établi  par 
Swartz ,  dans  sa  Monographie  des  ordùdées.  Il  présente  pour 
caractères^:  une  corolle  redressée  ou  ouverte;  un  nectaire  ou 
sixième  pétale,  concave  à  sa  base,  sans  éperon  ,  et  à  limbe 
étalé;  l'anthère  caduque  et  à  opercule;  le  pollen  glc^^uleux. 

Ce  genre  renferme  des  Aiïgrecs  de  Linnseus  ;  tels  que 
VécarUde^  le  linéaire ^  le  noueux^  Vensifeui/le;  dés  Limobores, 
teb  que  le  pendant^  le  tuhéreux;  des  Sàtyrions,  tels  que  celui 
du  Cap  ;  des  Ophrises,  tels  que  le  conxUorhise  ;  enfin  peut- 
être  les  espèces  du  genre  Bletie  ,  Sobrâle  et  Fernai^dezie 
de  la  Flore  du  Pérou,  Voyez  ces  mots. 

Il  contient  soixante  espèces  dans  Willdenow. 

Les  CymbidUms  linéaire  et  prolifère .  coni^tuent  aujourd'hui 
le  genre  Isochile;  le  Cymbidian  d'Anderson^  le  genre  Brâs- 
sâyole;  et  le  Cymbidion  érMilate,\    le  genre  Ornithidioh. 

(B.) 

GYMBIUM.  V:  Cymbe.  (oESM.) 

C YMBULIE,  Cymbuiia.  Genre  de  mollusques  ptéropodes 
établi  par  Pérou  dans,  le  voisinage  des  Cliqs.  Ses  caractères 
sont  :  enveloppe  cartilagineuse  ou  gélatineuse  ,  en  forme  de 
s^ot,  d'où  sort  une  grande,nagèoire  à  trois  lobes,  dont  l'im- 
paire est  plus  petit  et  à  la  base  de  laquelle  sont  deux  tuber- 
cules et  un  bouquet  de  tentacules.  V.  Annales  du  Muséum  , 
tome  i5,  pi.  A,  où  il  est  figuré,  (b.) 

CYAIÈ.  Sorte  de  disposition  des  Fleurs,  intermédiaire 
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<ntre  le  GoryMbe  et  FOmbelle*  X^ears  principales  rami-r 
fications  partent  d'un  même  point,  et  les  autres  de  points  dif- 
férens.  (b.) 

CYMINDË,  (^rmii^7  Lat;  Cambu$,Fàb.;  Tans,  Clair. 
Cenre  d'insectes  de  Tordre  des  coléoptères,  section  despen* 
tamères ,  famille  des  carnassiers  ,  tribu  ,des  carabiques  , 
ayant  pour  caractères:  jambes  antérieures  échancré.es  au  côté 
interne  ;  élytres  tronquées  à  leur  extrémité  ;  corps-très- 
aplati  ;  corselet  presque  aussi  long  ou  plus  long  que  large  ; 
pénultième  article  des  tarses  entier;' palpes  maxillaires  exté- 
rieurs filiformes;  les  labiaux  terminés  par  un  article  en  forme 
de  bâche. 

Je  rapporte  il  ce  genre  les  Carabes  :  huwieraHs ,  axillaris  et 
mUicais  de  Fabricins ,  ainsi  que  le  C.  lineaius  de  Schonberg. 
La  première  espèce  ou  la  Cymendë  humérale  i  est  noire, 
ponctuée  ,  avec  les  antennes,  la  bcMiche  ^  les  bords  du  cor^ 
selet  et  des  élytres  et  les  pieds  faures  ;  les  élytres  ont  ausi^ 
à  leur  base  extérieure  une  tache  de  cette  couleur  et  sont 
striées.  En  France  et  en  Allemagne^  (l.) 

CYMINOSMë,  CyminosmOé^eme  de  plantes  éublipar 
Gsertner,  quoiqu'il  ne  conn&t  pas  toutes  les  parties  de  sa  fruc-* 
tification.  Ses  caractères  sont  :  un  calice  de  quatre  folioles  ; 
une  corolle  de  huit  pétales  oblongs ,  pubescens  en  des- 
sous  ;  une  baie  à  quatre  loges  ,  qui  ne  contient  qu'une 
seule  semence.  L'espèce  qui  la  compose  est  un  arbre  de 
Ceylaji ,  qui  a  une  odeur  de  cumin  ,  et  qui  est  mentionné 
parBurmann,  jF7.  Ze^/.  p.  27.  CuMiis  indien,  (b.) 

CYMINUM  de  Pline.  C'est  le  CfJMiN.  F.  ce  mot  et  Cumi- 

WUM.  (LN.) 

CYMMON.  V,  Cyminun.  (ln.) 

CYMODICE,  ÇymodiceyliAsLch.  Genre  de  crustacés,  de 
l'ordre  des  isopodes ,  très-voisins  àes  sphérotnes,  et  qui  en 
diffèrent,  suirant  M.  Léach,  en  ce  que  les  yeux Vétendent 
en  arrière  jusqu'à^  bord  antérieur  du  premier  segment  du 
corps  ;  que  les  appendices  latéraux  de  la  queue  sont  terminés 
par  deux  pièces  inégales ,  dont  l'extérieure  eut  la  plus  grande, 
avec  une  échancrure  et  une  petite  lame  à  son  sommet;  ces 
pièces ,  en  outre ,  ne  sont  pas  en  forme  de  feuillets.  Cegenr^ 
est  établi  sur  une  seule  espèce  (  C.  Iruncmia)^  et  qui  est  propre 
à  l'Angleterre.  V.  VEntyclàp.  d'EtMmbamg,  iom,  7,  pm*  4^3. 

CYMODOCEE,  Çymodocea.  Genre  établi  par  Lamou- 
TOUX,  dans  la  classe  des  polypiers  corallîgènes  (lexibles,  et 
dans  l'ordre 'des  Sertulariées  ,  mais  se  rapprochant  beau- 
coup des  ÏUBULARiÉES.  Scs  caractères  sont  :  Polypier  phy- 
toïde,  à  cellules  cylindriques  9  plus  ou  moins  longues ,  fiii- 


Digitized 


by  Google 


C  Y  M  43 

formés  9  alternes  oti  opposées ,  k  tfge  fisfUeuife  9  annelée 
iii(^riefiremeiit ,  Unie  supérieurement  et  saiks  cloison  intë-^ 
rieore. 

Ce  genre  ne  renferme  que  deux  espèees,  la  Ctbiodocée 
SIXPIB,  <|tn  se  trouve  sur  les  côtes  d'Angleterre  ,  et  la  Ct* 
MODOCÉE  bâmeijse,  qu'ôn  a  rapportée  de  la  mer  des  Antilles* 
Leurs  noms  les  distinguent  sufîBsamtnent.  Latnouroux  les  a 
figui-ées  pi.  '  7  de  sOn  ouvrage  ,  intitulé  :  Histoire  des  Pofypim 
toraUigènès  fiexihles.  (B.) 

CYMODOCÉE,  Cytnoâocea,  Nom  donné  par  Delisle  ail 
genre  de  plante  appelé  PheucagrostiS  par  Willdeno^.(B.) 

CYMOPHÀNÏ:  Ce  nom,  qui  signifie  lumière  fioUanie ^  a 
été  doQné  par  H aiiy'au  minéral  dont  il  s'agît,  à  cause  de  la 
impropriété  ^ont  jouissent  une  partie  dés  cristatix,  de  présenter 
des  reflets  bleuâtres  ,  qui  semblent  flotter  dans  leur  mtérieu^^ 
quand  on  les  fait  moàVoir-,  d'où  vient  encore  l'épilbéte  à'opà^ 
Usante  on  rhatoyantèj  qtiiltii  a  été  donnée  aussi.  (Cbrysolitbi 
orientale  ,  Romé-Detisie  ;  ChrysàèeFyit,  Wérnër  ;  ^clirjrso-^ 
pale,  Delamétherîe.i)  . 

Cette  pierre  a  les  plus  grands  rapports  aVeC  le  corindoif^ 
hyalin ,  d\ta  jaune-vérdâtre  ,  dont  elle  se  rapproche  pal*  sa 
dureté,  sa  cbuleuret  son  èdat;  mais  elle  en  diffère  par  *»à 
pesanteur  spécifiqtiè.  qui  est  un  j^eu  moins  gi^ande,  n'éfàiit 
que  de  3,7961,  celle  du^oritidon  étant  ordinairement  4i' 
par  sa  forme  primitive  et  p^r  sa  composition.  ,         .  i 

Les  cristaux  de  cétïé  substance  sont  trèSMrates ,  du  moins 
sons  des  formes  nettement  i^i^ono'ètéei^  ;  k^  {^lùs  souvent  Ipuira 
faces  sont  arrondies  et  ^éfpr^ées  par  le'  frottement  qu'ilà 
Ont  éprouvé  en  roulant  suivie  sol.  0 

Ils  ont  pour  foriiie  primitive  uh  par^llélipipède  re^angle^ 
qui  présente  des  joints  plus  nets  dans  titisens  qtte  dans  l'autre) 
leur  cassure  transversale  est  cpnchoYdîP  et  éclatante. 

La  cymopbane  est  infosible  au  chalumeau.  Sa  couleur  est 
ordinairement  jaunâtre ,  -ou  jaune  nuancé  dé  verdâtre,  avec 
des  reflets  bleuâtres ,  ou't^nsparenté^,  alors  sa  réfraction  esf 
double.    :  ,  '  î 

D'après  l'analyse  de  M.  Klaproth,  cent'paities  contiens 
nent  :  alumine,  71,8;  silice  ,18;  chatfi^^  6;  oxyde  de  fer, 
1,5  ;  il  y  a  eu  3  de  perte. 

La  cymophane^  en  grains  du  en  cristanx  arrondis ,  se  trouve 
dans  le  sable  de  cAlains  iliisseaux ,  au  ¥ëgu ,  à  l'île  de  Cey- 
lan  ,  au  Brésil ,  et  appaftient  par  conséquent  aux  terrains 
d'alluvion.  Elle  accompagne  le  spinelle,  la  tourmaline  et 
le  saphir  dans  l'Ile  de  CeylAi  ;  et  au  Brésil ,  la  topaze  et  la 
quarz.  C'est  de  ce  dernier  pays  que  viennent  les  échantillons 
les  plus  vohi&iineux  et  les  plus  propres  à  être  taillés. 

IX.  -  ,^      4 
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M,  Bruce ,  professeur  de  minéralogie  k  New-Yqrck ,  et 
rédacteur  du  Jqurnal  minéralog,  aménc.jVsL  décou¥^rte,en  pl^e 
et  cristallisée  dans  un  granité  du  Connecticut  qui  rei^farme 
«en  même  t^mps  des  grenats.  Le  tissafiattieUeca  d^,<;ette  ya- 
riélé  Tavoit  Cait  prenore  d^  abord  pour. un  corindim-harifiiO'- 
phane  ;  mais  ISL  Haiiy  s'est  assuré  qu'elle  appartenotH  J>iea 
réellement  à  cette  espèce.  . 

..  Ces  cristaux  om  fourni  au  savant.  fras|c^is  la-matière,  d'un 
Mémoire  très-important ,  et  dans  lequel  il  fait  voiip  de  nqu- 
yeau  la  supériorité  des  .c^ractjères  qu^l  a  si  ha^il^mcfn^  em- 
ployés à  la  dé1,ermittat,ion  des.  çspèeeisj  ipinéjca|e$.y  sur  ceux 
qui  sont  tirés  seulement  4es.caRa€|èr^  e:|térîeuR|.  |1  est  in- 
iSéré  dans  les  4»f^  au  Mus.  9  i*  ^^  ^4<^^  le  j.  des^J^*^  t  Se 
:  ;Ceite  piprre-,  que  les  jo^illierç européens  considèrentcpmpa^ 
^liue  gemme,  du  ^e^oud  ordre  ,,  )puit  ^dje.  la,  plu^bftute  estime 
duBvésitiEUe  la  doit,  suivant  ]!^I.  J^l^y^  ,à  qui  pop^  em« 
Jj^nutons  ces  détails,  à  s^a  coul'Çiir  fqui  tire  queïqifeifofs.^ui: 
celle  de  Toi:,  çt»" rivail^se  .^vec  ^elle  dçs; plus  belles  topazes 
orientales.  Elle  supporte  m*ême  la  con^araispil  ^v«c  le  dia-r 
mdnt  jaune ,  et  le  vif -éclat  dopt;ellefbr^|e  n'ept  p^s  affoîblî 
p^r  son  voisinage.  Qu^nd  elle? de  laprpfoii^eur  et  çine  be^Ue 
teinte,  op  Ift  taille^en  p^vijlou  àjÇaoeUe^,  comme  le  ;j>riUafit; 
mais  elle  est  trés--dîfficile>  tr^vjai|lcjÇç>Oi^,^n:faitde;5;l>ouolc5 
d  oreilles,. des. aolli^Fs,  d^^^piflglfi?,,  ^^  bag^ei5 ,  ;de&  ^n-^ 
tourages  de  pie.vrefe  de  cQijeur ,  etc..  ,    - .  . . . ,     . 

,  La  variété  AP^i»^»Hv^aill^«  en  cabo<c)ion ,  £ait  ansf i.befiu- 
^up  d' effet.  Enfin,:  l'babilf., lapidaire  ai^is^ue.nousayqas; 
icîté^  ppnse.qu'ejie.  mérite  un  j^ai^g J^i^  |Jb;is  ^levéque  celui 
oti  elle  a  été  placée  jusqu'ici  :  elle  ;^§îfn*î^s-^peu^Cfl?^We  ^ett 
JBt-Wce..  (  Vi^a^M  Traité. des.  diai^ans, et  des  pierres  pré- 
pie!»e^  de  Mawe;:Lppdres ,  i8t5.)  (lw.) 

CYMOPQLLE,  GymopoUa,  C>st  un,  gei^re  éubli  par 
liamoùroux,  daus  k  classe  des  polyj>ier§  coralligènes  flexi- 
bles: et  da^  Vprdre  des  Cçffi.A.i:;Li^JEfi.iSesxafactères  sppt  : 
polypier  pWtqïdip^T,  «ipniliforme ;„  djchotoipe  ;  articula- 
tions cylindriques ,  séparées  lès  unes  des  autres  ;  pores  po-  • 
iypjEjux,,  pre3q^e  visibles  à  J'œil  nu;   *}  , 

Ce  genre,  établi  a^oL  dépensées  Gor^l^ine^,  ne  renferme 
que  deux  espèces/ ifort  remarqiiable^jen  ce  ^e  leurs  ^pqres 
sont  très-apparei^  ,  et  que  sous, tout  autre  rappprteUes  res- 
semblent aux  autres  cprallines,  ce  qui#dpnne  lieu.de  re- 
pousser ridée  que  ces  dernières  nie  spntpas  des  polypiers  > 
parce  que  leurs  cellules  ne  sont  pas  v^ibi^s. 

Ces  deux  espèces  sont  :        •  .     i-. 

LaCYMOPOLiRBAABUE,  CoToUina  borbaUi ^  Ellis,  Côral.^ 
tab.  25    fig.  C.  c. ,  qui  est  dicbotooie  ^  dont  les  articulations 
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sMk  itylindriqiles  ^  et  les  rameaux  g»tm$  de  poils  à  leur  ex^ 
Irémité.      ^ 

La  Cymoi^ui^  rosaire  i  CoraUma  rosarium ,  Solander  et 
EUis,  lab.  ail  fig-  f.  h.  H.  U. ,  dont  les  articnlationft sont 
presque  globuleuses  et  presque  séparées. 

On  les  trpure  autour  des  Antilles.  Tr.) 

CYMOTHOA  ou  CYMOïrtOË,/^mo<Aoa.  Genre  da 
crustacés  de  Tordre  des  isopodes ,  section  des  ptérygibrân- 
ches ,  qui  a  pour  caractères  :  branchies  libres ,  membra-» 
neuses,  yésicutaires,  disposées  sur  deux  rangs  ^  sous  la  queue; 
quatre  antennes  apparentes;  queue  conîposée  de  six  an^ 
neaux ,  arec  un  appendice  de  chaque  c6€é  ^  coniposé  dé 
'  deux  lames  porté  sur  un  pédicule  commun  et  mobile  % 
pieds  insérés  près  à^s  bords  latéraux  du  tronc  ^  courts  et 
terminés  par  un  crochet  fort ,  très*aigu  et  point  divbé  à  sa 
pointe. 

G^  genre ,  qui  a  ^é  établi  par  Pabricius ,  a  éprouvé  des 
réductions  dans  le  nombre  de  ses  espèces,  parce  que^  mieuac 
connues,  elles  ont  successivement  donné  lieu  à  la  formation 
de  nouveaux  genres. 

Le  corps  d^  cymothoa  est  essentiellement  composé  à  la 
manière  4e  CQlm.  des  autres  isopodes ,  et  le  plus  souvent 
bombé  ou  convexe  et  uni  en  dessin.  Latéte  est  triangulaire^ 
obtuse  en  devant,  et  souvent  reçue,  à  sa  base,  dans  une 
échancrtire  du  preioûer  aegment  du  tronc.  Elle  porte  à  son 
extrémité  antjBrieure  ,  et  dans  plusieurs  ,^sons  le  chaperon  ^ 
quatre  antei^nes  ordinairement  courtes ,  presque  égales  ,  sé^ 
tacées^  4  articles  peu  nombreux,  et  silnées,  par.  paires  ^ 
sur  deux  rangs,  ^^Xxn  supérieur  et  Tautre  inférieur.  Les  yeux 
sont  latéraux  et  peusatUans;  on  ne  les  distingue  même  qu'a-^ 
vec  peine  dans  plusieurs  espèces.  Leur  bouche  offre  des^ièces 
analogues  à  Cf^les  de  la  boudie  des  autres  isopodes ,  et  eo 
ménae  nombre.  Le  tronc  est  composé  de  segmens ,  portant 
chacun  une' paire  de  pieds  ,  et  les  bords  latéraux  de  plu-> 
sieurs  d'entré  ^ut  semblent  être  augmentés  d'un  appen* 
dice  ,  en  forme  d'article ,  au^essus  de  la  naissance  des  pieds. 
La  queue  a  six  segmens ,  dont  les  cinq  premiers  courts ,  larges, 
et  dont  le  dernier  grand  ,  et  plus  ou  moins  ovale  Ou  arrondi  ; 
il  n'est  point  voÀté  en  dessons ,  tandis  que  U  même  pièce 
l'est  beaucoup  dans  les  sphéromes ,  genre  très-voisin  des  cy-^ 
motboa.  A  chaque  ci(ké  du  bout  de  la  queue  est  articulée  une 
espèce  de  nageoire ,  pareille  k  celles  que  l'on  observe  en 
cette  partie  dans  les  décapodes  macroures.  Les  branchies , 
au  nombre  de  dix  à  douze  ,  autant  que  faipii  compter,  for- 
ment àt^  sortes  de  vessies  ou  de  bourses,  qui  se  renflent  et 
sont  d'un  beau  blanc.  £Ues  sont  situées  sur  deux  rangées ,  Itf 
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long  da  dessous  de  la  qneoe.  La  poitrine ,  dans  la  femelle^  â 
plusieurs  écailles  en  recouvrement ,  et  placées  ai^essus  de* 
œufs.  Les  pattes ,  au  nombre  de  quatorze ,  sont  courtes  ^ 
égales  et  attachées  de  chaque  côté,  positivement  sur  le  bord 
des  anneaux.  £lies  sont  composées  d^une  cuiiGre  épaisse  et 
courbée  en  S,  d'une  jambe  plus  mince,  enfin  d'un  ongle  très- 
crochu,  très-aigu,  et  presque  aussi  long  que  la  jambe. 

Les  espèces  de  ^e  genre  vivent  toutes  aux  dépens  des  pois- 
sons, dont  elles  sucent  le  sang,  et  sur  lesquels  elles  se  cram  - 
!  sonnent  parlenu^ende  leurs  ongles.  Onles  a  distinguées  sous 
es  noms  de  poux  de  mer,  à'adks  ou  à'œstres  de  poissons.  Elles  se 
placent ,  de  préférence ,  à  l'ouverture  des  ouYes,  aux  lèvres^ 
à  Tanus ,  dans  Tintérieur  même  de  la  bouche,  parce  que  ces 
endroits  sont  plus  susceptibles  d'être  facilemenjt  entamés,  et 
qu'elles  y  sont  plus  à  Tabri  des  frottemens  volontaires  ouac^ 
cidenteis  de  leurs  victimes  qui  les  forceroient  à  lâcher  prise* 
Il  paroit  que  les  poissons  s'accoutument  à  ce^ hôtes  incom- 
modes ;  mais  il  est  vrai  de  dire  qu'il  n'y  en  a  jamais  un  grand 
nombre  sur  chaque.  Je  n'en  ai  jamais  vu  plus  de  deux,  et 
encore  c'étoit  sur  un  assez  gros  squale. 

Le  docteur  Léach ,  dans  son  travail  général  sur  les  insectes 
aptères  de  Linnseus  (  Soc.  Linn.  irons. ,  tom.  ir.)  ,  a  établi 
quelques  nouveaux  genres  ,  qui  se  rattachent  à  celui  de 
cymothoa. 

Les  iEGA  ont  des  yeux  distincts ,  grenus,  et  le  pédoncule 
de  leurs  antennes  lAipérieures  très-ample.  Ce  dernier  carac- 
'tère  les  distingue  des  crustacés  des  genres  suivans ,  tels  que  : 
les  CuRYDïCES,  où  les  yeux  sont  distincts' rmais  point  gre- 
nus ,  et  dont  les  antennes  inférieures  sont  de  la  longnefur  du 
corps  ;  les  Lymnories  ,  qui  ont  encore  des  yeux  distincts  4 
mais  formés  de  petits  grains  ,  et  dont  la  tète  est  aussi  large 
que  le  premier  segment  du  corps;  enfin,  les  CYntoraoA^i 
qui  n'ont  plus  d'yeux  bien  distincts ,  et  dont  la  tête  est  petite 
et  étroite.  Il  y  rapporte  le  cymothoa  asiîus  de  Fabricius ,  figuré 
par  Pallas,  Spic  ZooL  Jase.  9,  tab.  l^^fig.  la.  Mais  nous* 
croyons  devoir  encore  conserver  ce  genre  dans  toute  l'éten- 
due que  nous  lui  avons  donnée.  Aux  espèces  dont  Fabricius 
Ta  composé ,  nous  ajouterons  ses  idotées,  psora  et  physodes. 

M«  Risso ,  dans  son  Histoire  naturelle  des  crustacés  de  Nice  , 
mentionne  neuf  espèces  de  cymothoa ,  dont  six  lui  ont  paru 
nouvelles.  Celle  qu'il  nomme  Rosacée  ,  Rosacea,  et  qu'il  a 
représentée  pL  3,yî^.  9,  est  ovale,  d'un  rose  tendre  ,  variée 
de  fauve  ,  avec  la  queue  en  demi-lune  et  les  pieds  posté^ 
rieurs  épineux.  La  Cymothoa  a  deux  raies  ,  Cymothoa  bi" 
çîttàta,  est  ovale-oblongue ,  d'un  bleu  ardoisé,  avec  deux 
largiss  raies  blanches  et  longitudinales  ;  sa  queue  est  large  , 
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presqoe  carrée,  avec  deux  sinus  à  son  extrëmîlé.  Nous  don-  > 
nons  ici,  pi.  Â.  26,  %•  i3  ^  la  figure  de  la  Gymothoa  ich- 
TiOLE  ,  Gymothoa  i^htyola^  que  nous  avons  rapportée  des  mers 
d'Amérique ,  et  que  nous  avons  décrite  et  représentée  aussi 
d^  notre  Histoire  naturelle  des  crustacés^  faisant  suite  à  Téditioo 
^Bufifon 9  publiée  par  M.  Deterville.  Cette  espèce  est  oblon- 
gue^arec  la  queue  large,  transverse  etquadrangulaire.(p.  etL.) 
•CYNA,  Pline.  Adanson  rapporte  cette  plante  aux  Fro^ 
MAGEas.  (  Bombax ,  Linn.  ;  Oâa,«Adans.).  (lk.) 

CYNAEDE.  Genre  qui  a  pour  type  le  spore  sargue, 
V.  le  mot  Spare.  (b.) 

CYNANCHUM  {Etrangle^cUen  en  grec  ),  à  cause  que 
la  plante  ainsi  nommée  étoit  un  violent  poison.  Le  Cynan- 
chwn  de  Dioscoride  paroil  être  une  Apocinée  et  un  Cy- 
nampie.  Adanson  le  rapporte  à  son  genre  Asclepias^  qui 
comprend  les  Asclepias,  les  Penploça^  les  SiapeUa  et  les  Cynan-^ 
chum^  Liinn.  Au  reste,  on  trouve  4écrit  dans  les  ouvrages,  sous 
ce  nom  de  Cynanckum,  diverses  espèces  de  Periploca^  à'Apo-^ 
tins^  de  Ceropegia ,  etc.  (ln.) 

CYNANQUE  ,  Cynanchum.  Genre  de   plantes   de    la 

{^entandrie  digynie  et  de  la  famille  des  apocinées  ,  dont  • 
es  caraq|ères  consistent  :  en  un  calice  nionophylie ,  petit , 
persistant,  divisé  prx>fondément  en  cinq  découpures  pointues; 
une  corolle  monopétale ,  à  limtbe  ouvert  et  divisé  en 
cinq  parties  ;  un  anneau  particulier ,  presque  cylindrique  ^ 
environnant  les  parties  génitales ,  et  dont  le  bord  est  à 
cinq  dents  ;  cinq  étamines  courtes,  à  anthères  biloculaires^ 
adnées  eu  la  face  interne  des  filamens  ;  un  ovaire  supé- 
rieur j  fendu  en  deux ,  chargé  de  deux  styles  courts  ,  on 
d'un  seule  style  bifide  à  stigmates  obtus;  deux  follicules 
oblongs ,  pointus  ,  unilocnlaires  ^  et  qui  s^  ouvrent  chacun 
d'un  seul  côté  longitudinalement.  Ces  follicules  renferment 
des  semences  nombreuses ,,  oblongues  y  couronnées  d'une 
aigrette  de  poils ,  et  iaibriquées  autour  à^im  placenta  libre. 

V,  GONOLOBE. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  des  plantes  vivaces  ,  la 
plupart  sarmenteuses,  à  suc  propre  laiteux,  à  feuilles  simples, 
à  fleurs  disposées, dan3  les  aisselles  des  feuilles  en  grappes 
ou  en  bouquets  corymbiformes.  Toutes  sont  des  poisons; 
mais  les  unes  sont  employées  avantageusement  ^par  la  mé- 
decine ,  tandis  que  les  autres  «on^  une  action  délétère  à 
}a  plus  petite  dose. 

On  connoît  trente  à  quarante  espèces  de  cynangues,  toute» 
originaires  des  pays  chauds.  Une  seule  est  propre  à  la 
France  :  c'est  la  G ynanque  JiE  Moi^tpelliër  ,  dont  la  tige  est 
Tohble,  herbacée  9  les  feî#e»  réwfonxtes  on  cordiformes  et 
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aiguës ,  et  dont  )e  suc  laiteux ,  épaiasi  par  la  cuisson  ^  est 
connu  sous  le  nom  de  scammonée  de  MofipeUier.  Cette  scam— 
monée  est  plus  foible  que  celle  d'Alep^  qu'on  retiré  d'un 
Kseron,  Aussi  Temploîe-t-on  rarement. 

Les  autres  espèces  qui  sont  dans  le  cas  d^étre  citées^ 
sont  : 

La  CynaiïQUE  nue,  Cynançhum  vùmnaUj  Linn. ,  qui  crott 
f  n  Afrique  et  dans  Tlnde.  Cette  espèce  n'a  pas  de  feuilltd. 
C'est  une  simple  tige  cylindrique  ,  voluble  y  dont  les  ra->- 
meaux  sont  opposés. 

La  Cynanque  de  la  Caroline  ,  Vinceioxicum  gonocar-^ 
pos ,  Waiter  ,  dont  Jacquin  ne  paroft  pas  avoir  connu  les 
follicules ,  passe  pour  un  violent  poison  dans  le  pays.  On 
croit  que  c'est  dans  son  suc  qne  les  anciens  Caroliniens 
ireinpoient  leurs  flèches  pour  empoisonner  les  blessures 
qu'ils  faisoient  à  leurs  ennemis.  J'ai  observé  que  quelle 
que  soit  l'abondance  des  fleurs  de  cette  plante ,  on  voit 
très-rarement  ses  follicules  i  qui  sont  très-grosses  et  angu- 
leuses. Michaux  en  fait  un  genre  sous  le  nom  de  Gonolobe. 

La  Cynanque  voMmvE,  Vlpétacuanlia  de  VUe-dé-France j 
a  les  tiges  voiubles 9  velues;  les  feuilles  ovales,  lancéolées, 
velues  en  dessous.  Sa  racine  se  donne,  en  poiiiire,  à  la 
dose  de  vingt-deux  grains. 

La  Cynanque  droite  a  les  tiges  droites ,  encartées  ;  les 
feuilles  en  cœur  et  glabres.  Elle  croît  en  Syrie  ,  et  se 
cultive  dans  nos  écoles  de  botanique ,  oà  elle  passe  l'hiver 
en  pleine  terre. 

La  CynaNque  a  feuilles  ^'olivier,  Delisle  ,  V Argue f 
des  Arabes  ,  crott ^ dans  la  Haute;rEgypte,  où  on  mêle  ses 
feuilles ,  en  fraude ,  avec  celles  du  Séné.  Elle  est  égarée 
de  grandeur  naturelle  dans  le  Voyagé  dans  la  Haute-Egypte, 
par  Nectoux.  Selon  ce  voyageur ,  ses  propriétés  sont  les 
mêmes  que  celles  de  cette  dernière  feuille  ;  son  usage  est 
inême  préférable  au  sien.  On  la  reconnoît  à  ses  tiges  droites , 
à  ses  feuilles  ovales-aiguës  ,  velues ,  et  k  ses  fleurs  ver-^ 
dâtres  réunies  au  sommet  de  pédoncules  axillaires  et  ter- 
minaux. 

La  Cynanque  très -odorante  a  la  tige  voJuMe ,  infé-r 
rieurement  rugueuse  ;  les  feuilles  en  cœur,  ajguës,  rugueuses , 
et  les  fleuré  penchées.  jËlie  croit  à  la  Cochinchine  ^  9Ù 
on  la  cultive  à  raison  dé  rexcellenté  o^eur  de  ses  fleurs , 
dont  les  bouquets  décorent  constamment  la  tête  des  femmes 
riches.  -, 

lia  Cynanque  osier  constitue,  aujoiircThui  le  genre  Sar- 
cosTÈME,  et  la  Cynanqve  allongée,  i«  genrç^  PAÉitft^ 
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Persoon  rëoDtt  à  ce  genre  les  Asclépiades  blanche,  et 
1H)IRE  des  aatres  botanistes,  (b.) 

CYNANTHEMIS.  Nom  donné  anciennement  h  la  Ma^ 
ROUETTÉ  {Anthémis  cotula^h.)  à  cause  de  son  odeur  fétide,  (tïï.) 

CYNAPIUM  (  Persil  de  chien  ).  Rivin  et  quelques  autres 
botanistes  ont  donné  ce  nomàla  P£TiT£CiGU£(.i£^^ii5acy'- 
napium,  (ln.)  , 

CYNARA.  V.  'CrNARA.  (ln.) 

CYNARICE,  Dioscoride.  Cette  plante  est  uû  Apoctn, 
suivant  Adanson.  (ln.) 

CYNAROÏDE.  V,  Cinaroïde.  (ln.)^ 

CYNARRHPDE,  Desv.  Sorte  de  Fruit.  Les  genr<^ 
Rosier  et   Calycant  en  offrent  des  exemples,  (b^ 

CYDÊNO.  L'un  des  noms  donnés  à  TAlpiste  ÇPhalaris\ 
selon  Adanson.  (ln.) 

CYNIA  de  Dioscoride.  Ce  nom  est  regardé  comme,  sy- 
nonyme du  Ctnocrambe  du  même  auteur,  (ln.) 

CYNIPS.  V.  CiNiPS.  (s.) 

CYNOCÉPHALE.  Mot  qui  vient  du  grec,  et  qui  signifie 
iéle  de  chien.  On  a  donné  ce  nom  à  des  espèces  de  sîn^es^ 
qui  ont  ta  tête  conformée  comme  celle  iu  chien  t  et  le  museau 
prolongé.  C'est  communément  le  singe  Magot,  qu'on  dé- 
signe sous  le  nom  de  cynocéphale ,  car  sa  figure  approche  de 
celle  du  chien.  Il  se  trouve  aussi  plusieurs  singes  du  genre  des 
macaques ,  qui  sont  des  cynocéphales.  Le  macaque  est  appelé 
cynomolgus^  c'est-à-dire,  ayant  des  joues  de  c}iien.  (virey.) 

M.  Cuvîer  {Règne  animal) ,  forme  une  division  des  cynocé- 
phales^ dans  son  sous-genre  des  Babouins,  Papio,  laquelle 
correspond  exactement  au  genre  Babouin  ,  tel  que  nous  l'a- 
vons traité  dans  ce  Dictionnaire.  V.  Babouin,  (desm.) 

CYNOCEPHALIA  de  Dioscoride  ,naroît  être  le  Psy^ 
ilum  ,  espèce  de  Plantain.  Apulœus  et  Césalpin  le  donnent 
au  Mufle  de  veau  ,  Aniirrhinum  majus.  (ln.) 

CYNOCEPHALOS  d'Aristote.  C'est  le  Magot,  (s.;) 

CYNOCHALE, Dioscoride.  C'est  probablement  la  Re- 
nouée (  Polygonum  aificulare  )  ou  une  espète  voisine.  (LN.) 

CYNOCRAftIBË  (  aou  de  chien  ).  Dioscoride  donne 
spécialement  ce  nom  à  une  plante  qui ,  suivant  Bauhin  , 
seroîi  celle  que  Linnseus  a  nommée  depuis  Th^lygonum  cyno-^ 
crambe.  D'antres  •  botanistes  ,  tels  que  Tragus,  Thalius  , 
Linocier,  Lobel,  etc. ,  prennent  la  Mercumale  vivace  UHer- 
cunaHs  perennis,  L.)  pour  l'antique  cynocrambe>  Paol  iÈgine 
et  Galien  ,  en  parlent  d'une  manière  à  faire  croire  que  ce 
•eroH  une  aj^ocynée  ;  et  les  botanistes  qui  ont  suivi  ct\X% 
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Opinion ,  figurent  sons  ce  nom  le  periploca  erOÊca  ou  secamine. 
Ruellius  penche  à  croire  que  ce  seroit  Vatriplex  syivestris  ^ 
c'est-à-dire  un  Chenopodium;  car  de  son  temps  on  nommoit 
ainsi  presque  Routes  les  'espèces  de  ce  genre.  Enfi|i  Lin- 
naeus  et  Adanson  semblent  être  de  l'avis  de  Bauhin  .  puisque 
l'un  et  l'autre  rapportent  le  cynocrambe  des  anciens  à  Xa, 
même  plante.  Il  existe  dans  les  ouvrages  de  Dioscoride 
un  second  cynocrambe  qui  paroît  y  avoir  été  ajouté  long- 
temps après.  On  ignore  de  quel  végétal  il  s'agit  (l!9.) 
r  CYNQCTONE  ,  Cynoctonum.  Genre  de  plantes  fait  sur 
I'Ophyorhise  mitreale  mal  obs^ervée.  (b.) 

CYNOCTONON,  Dioscoride.  Ces  un  synonyme  de 
Cynanchum,  ou  peut-être  le  nom  d'une  autrç  apocynée.  (ln.) 
CYNODE,  Cy/ioefo«.  Genre  déplantes  établi  par  Ri- 
chard pour  placer  le  Panic  PIED  DE  POULE.  Schrader  Ta  ap- 
pelée DiGiTAifiE,  et  Koëler,  Fibichie.  Il  offre  pour  carac- 
tères: une  balle  calcinale  de  deux  valves  lancéolées  ;  une 
balle  florale  de  deux  valves  ,  dont  Textérieure  est  très- 
grande  et  ovoïde  ^  trois  étamines  ;  un  ovaire  supérieur 
tronqué  ,  surmonté  de  deux  styles  ;  une  semence  renfer- 
mée dans  la  balle  florale.  V.  Patsic.  (b.) 

CYNODON.  L'un  des  nom^du  daOéf  poisson  du  genre 
Spare  ,  Sparus  denteco ,  L.  (BESM.) 

CYNODONTE,  CynodonUum,  Hedw. Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  mousses,  2.«  tribu  ou' section  :  les  ec- 
topogones  munies  d'un  seul  péristome  externe.  Ses  ca- 
ractères sont  :  coiffe  cuculliforme ,  opercule  conique  ,  pFus 
ou  moiqs  acuminé  ;  huit  ou  seize  dents  rapprochées  par 
paires  ,  mais  non  unies  ni  géminées  ;  urne  ovaie-oblongne, 
inclinée  ou  renversée  ;  base  renflée  ou  pyriforme ,  charnue. 

Le  Trematodon  de  M.  Richard  fait  partie  de  ce  genre  , 
qui ,  dans  l'œuvre  posthume  d'Hedwig  ,  publié  par  Schaew- 
grichen ,  renferme  sept  espèces  ,  enlevées  aux  genres  Di- 
DYMODON  de  Weber ,  DicranïOn  de  Bridcl ,  et  Trighos- 
TOME  de  Smith.  (P.  B.) 

CT NOGLOSSE  ,  Çynoglossum.  Genre  fde  plantes  de  la 
pentandrie  monogynie  ,  et  de  la  famille  des  borrafi;inées , 
dont  les  caractères  offrent  :  un  calice  monophylle,  oblong  ou 
campanule,  persistant,  à  cinq  divisions;  une  corolle  mo* 
nopétale  ,  inrandibuliform^ ,  à  orifice  presque  fermé  par 
cinq  écailles,  à  limbe  partagé  en  cinq  découpures  obtuses; 
cinq  étamines  ;  quatre  ovaires  supérieurs ,  du  milieu  des-r 
quels  s'élève  un  style  en  alêne  ,  persistait,  à  stigmate 
échancré  ;  quatre  semences  comprimées  ou  concaves ,  at- 
tachées au  style  par  leur  côté  intérieur ,  et  dont  l'écorce , 
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le  plus  souvent  hérissée  d'aspérités,  est  libre  ou  peu  adhé^ 
rente,  presque  en  manière  de  capsule. 

Ce  genre  est  composé  de  trente  à  quarante  espèces , 
dont  plusieurs  sont  naturelles  aux  parties  méridionales  de 
r£urope  :  les  plus  remarquables  sont; 

La  Cyi^oglosse  officinale  ,  plante  annuelle  ou  bisan^ 
nuelle ,  qui  croît  en  £qrope  dans  les  bois  et  les  lieux  in-^ 
cultes  et  pierreux  9  et  qm  est  vulgairement  connue  sous 
le  nom  de  langue  de  chien.  Ses  caractères  sont  d'avoir  les 
étamines  plus  courtes  que  la  corolle  ;  les  feuilles  sessiles  ^ 
larges ,  lancéolées  ,  plus  étroites  à  leur  base  .,  et  velues  ; 
les  découpures  du  calice  oblongues.  Elle  passe  pour  ^tre 
on  peu  narcotique ,  câlinante  et  pectorale.  On  la  recom-^ 
mande  pour  istrrêter  les  catarrhes.  On  la  croit  utile  contre 
les  flux  de  ventre ,  les  fleurs  blanches ,  U  gonorrhée  et 
les  hémorragies. 

La  Cynoglosse  be  ?.' Apennin  a  les  feuilles  spathulées^ 
lancéolées ,  luisantes  ;  les  bractées  des  pédoncules  amplexi- 
canles.  Cette  espèce  se  rapproche  de  la  précédente ,  mais 
elle  est  bien  plus  belle.    On  la  trouve  en  Italie^ 

La  Cynoglosse  a  fruits  glabres,  Cyno^hssum  icBwgaium , 
Linn.  ^  diffère  beaucoup  des  autres  par  son  aspect  et  par 
ses  semences  glabres  :  elle  croit  en  Sibérie  et  dans  le 
Levant.  On  peut  l'employer  uti^ment ,  nuoique  annuelle  ^ 

Îour  faire  des  bordures  ou  des  touffes  dans  les  parterres, 
^lle  fleurit  au  milieu  de  Tété.  Pallas  en  a  fait  un  genre 
sons  le  nom  de  RindèRE. 

La  Cynoglosse  printanièr^,  Cynogîossum  omphalodes , 
Linn. ,  a  la  tige  couchée ,  et  les  feuilles  radicales  en  xœur. 
C'est  une  fort  jolie  plante  qui  a  l'avantage  de  développer  ses 
fleurs  bleues  une  àts  premières  dans  nos  jardins.  Elle  croit 
dans  le  midi  de  l'Europe.  Ses  feuilles  passent  pour  vulné-p- 
raires  et  détersives.  (b.) 

CYNOGLOSSOÏDES.  C'est  le  nom  donné  parDantî- 
d'Isnard  à  un  genre  qui  comprend  les  Borago  indica  et  afri^ 
cana.  C'est  le  même  genre  que  le  Bortaginoides  de  Boer- 
haave  et  de  Moench ,  le  PoUichia  de  Médicus ,  et  le  Tricho- 
desma  d^  Rob.  Brown.  (ln.) 

CYNOGLOSSON  de  Dioscoride  ,  et  Cptoglosaum  des 
Latins.  C'étoit  une  plante  herbacée  dont  les  feuilles  ,  sem- 
blables pour  la  forme  à*  la  langue  dts  chiens ,  avoient  leur 
surface  couverte  d'un  duvet  qui  les  rendait  très-douces  let 
très-molles.  Ces  feuilles  ,  pilées  avec  du  saindoux ,  guéris- 
soient  dt&  brûlures  ^  des  morsures  du  chien  et  de  celles 
dq  renard»  Cette  herbe  esti^otre  cynpgîpsse  officinale  (Cjr'îo- 
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glossum  officinale)  ,  dont  une  variété ,  décrite  dans  la  flore  du 
Dauphiné  comme  espèce  ,  y  porte  le  nom  spécial  de  Cyno-- 
glossum  de  l)ioscoride.  Cette  plante ,  et  plusieurs  autres  de 
ce  même  genre  ,  établi  par  Toumefort,  et  conservé  par  Lin- 
naeus  ,  est  nommée  dans  lés  anciens  ouvrages  Cynoglossa^  ou 
Cynogloisùm ,  ainsi  que  plusieurs  autres  borraginéës  ,  telles 
que  des  Myosotis^  des  Pulmonaires,  des  èorago.  (lh.) 

CYNOMÈTRÉ ,  Cynometra.  Genre  de  plantes ,  de  la 
décàndrie  mohogynie ,  et  de  la-  famille  des  légumineuses  , 
qui  offre  un  calice  de  quatre  folioles  oblongues  et  réflé- 
chi(^s  vers  le  pédoncule  ;  cinq  pétales  lancéolés  ,  égaux  et 
presque  droits  ;  dix  étamines  ;  un  ovaire  supérieuiî  cymbi- 
forme,  à  style  et  stigmate  simples.  Le  fruit  est  une  gousse 
^charnue,  courte,  lumilée  ,  légèrement  comprimée  ,  tuber- 
culeuse ,  qui  contient ,  dans  une  pulpe  un  peu  sècbe  ,  une 
ou  deux  graines  elliptiques,  comprimées. 

Les  cynOmètres  sont  des  arbres  à  feuilles  conjuguées  ,  à 
pédol^cules  mùltiHores  ,  insérés  sur  le  tronc  ou  sur  les 
rameaux.  Il  n'y  en  a  que  trois,  espèces  :  elles  croissent  dans 
les  Indq^  Orientales  ;  leurs  racines  sont  purgatives  ;  oto  tire 
de  leurs  fruits  une  huile  bonne  contre  la  gale,  (b,) 

CYNOMOIR ,  Cynomoiium,  Plante  fort  singulière  ,  qiïî 
a  le  port  d^une  clavaire ,  et  devient  solide  lorsqu'elle  est 
(desséchée.  Elle  est  parasit^  des  racines  de  plusieurs  arbris- 
seaux. Elle  ne  pousse  aucunes  feuilles  ;  mais  dans  sa  jeu- 
nesse ,  elle  est  toute  couverte  d'écaillés  éparses  et  imbri- 
quées. Lorsque  ces  écailles  sont  tombées ,  on  remarque  un 
pédicule  épais ,  raboteux ,  c^  soutient  une  tête  ou  chaton  en 
massue  conique ,  comme  veifruqueuse ,  pourprée  ou  écar- 
late  ,  et  chargée  de  fleurs  ^  les  unes  mâles  ,  et  les  autres  fe- 
melles, parmi  lesquelles  il  s'en  trouve  quelqu.efois  d'herma- 
phrodites. 

Les  fleurs  mâles  n'ont  d'autre  calice  que  les  écailles  ;  cha- 
cune ne  consiste  qu'en  une  étamine. 

Les  fleurs  femelles,  mêlées  parmi  les  mâles,  ont  un  ovaire 
inférieur  ,  enveloppé  à  sa  base  de  plusieurs  écailles  calici- 
nales  ,  surmonté  d'un  style  simple  à  stigmate  obtus. 

Le  fruit  est  une  semence  nue  et  arrondie  ,  que  Çoccone 
dit  être  d'un  jaune  écarlate  :  tout  le  chaton  en  est  g^rni  et 
comme  hérissé. 

Cette  plante  croit  dans  Tile  de  Malte ,  Ut  Mauritanie  ,  et 
la  Jamaïque.  V.  pi.  B.  4  de  ce  Dictionnaire. 

Quatre  autres  espèces  se  rangent  à  la  suite  de  celle-ci , 
dont  l'une  est  le  Balanophore  de  Forstcr,  (b.) 

CYNOMOLGOS.  V.  Cynocéphaie  et  Macai^ue.  (besm,) 
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CYNOMOLGUS.  Nom  spécifique  du  Macaque,  r.  ce 
mot.  (desm.) 

CYNOMpRIÔN  ou  CYNOMOIUUM.  Nom  spéci- 
fique d'une  Pennatule,  (dï:sm.) 

CYNOMORION  de  PUne  et  de  Dioscoride.  Les  uns 
rapportant  cette  plante  des  anciens  au  Cynomoriufn  cocci- 
neum ,  Linn.  ;  d^ autres  à  une  Orobanche*  Le  Çynomonum  de 
Micheli ,  Gen.  17,  t,  12  ,  est  la  première  dé  ces  plantes,  ddnl 
le  genre^  adopté  par  Linnseus,  et  augmenté  du  Balanophùra  de 
Forster,  comprend  qua^e  espèces.  Le  Çynomonum  de  Riiim^ 
phius  (Amb.  ^,  t.  63)  est  le  Cynqmbtra  de  Linnaeus.  (ln.) 

CYNOMORPHOS ,  Dioscoride.  Suivant  Adanson.c'ert 
le  Safran  (^Croçis),  (ts^.) 

QYl^OMYA  iMouche  de  chm) ,  Diosconàe.  C'est  le 
Plant Aiîï  psyliuh  ,  ou  tine  espèce  voisine  ,  ainsi  que  le  Cy^ 
nops  du  même  auteur  et  d^s  anciens.  Linnaeus  a  conservé  ce 
dernier  nom  à  une  espèce  de  plantain.  Les  anciens  nom- 
moient  encore  cynomya  un  insecte  qui,  comme  l'indiqué 
rétymologic  du  nopoi ,  paroît  être  une  Moi5caE  ,  ou  plutôt 
on  I)iPT£|iig:.armé  4'aiguiilon.  (tN.) 

CYNONTODE  ,  ^/wiï^o^ii^.  Nom  d'un  genre  de 
plantes  établi  'dans  la  famille  des  Mousses  par  Hedwig ,  aux 
dépens  des  Brys  de  Linnaeus ,  ou  àt%  Swartzies  et  à^% 
DiDYMOBES  des  auteurs  modernes  II  offre  pour  caractères  : 
une  fleur  hermaphrodite  ,  termifiale  ;  une  urne  ovale  ou 
oblongue  sans  apophyse  ;  un  péristpixie  à  huit  ou  sei2e  paires 
de  dents.  On  lui  donne  pour  type  les  bryum  itifanum  et  cd^ 
pUlaceum.  Voyez  auk  mots  Bry,  Swartzie  et  Didymod£.(b.) 

CYNOPHALLOPtiORUS  de  Plukenet  (^/m. ,  t.  172, 
P.  4-)-  C'est  une  espèce  de  Gaprier  (  Cappans  cynôphùU&- 
phora^  L.  ) ,  remarquable  pai^  ta  couleur  de  son  frdit.  (ln.)   , 

CYNOPS.  F.  Cynomya.  Quelques  àiiteurs  pensent  que 
le  Cynops  de  Théophraste  est  une  graminée  du  genre  des 
bromes  ou  de  celui  des  fétuques.  (LN.) 

CYNORHAESTE,  Cynorhaesieà.  Nom  générique,  donné 
par  Jean-Frédéric  Kermenn  aux  arachnide^  de  notre  gènr« 
IxoDE,  V.  ce  mot.  (l.) 

CYNORHODON  (  Rose  de  chien).  Nom  dojné  an- 
ciennement aux  Églantiers  et  aux  Roses  sauvages,  (fiosa 
canina  ,  rubîgincjsa  ,  etc.  ^  Linn.).  (ln.) 

CYNORKIS,  Cynorkis.  Nom  donné  parDqpetît-thouars 
au  genre  appelé  ORcms  par  Linnœus.  (b.) 

.CYNORïNCHIUM  i  Museau  de  chien).  C'est  le  nom 
donné  par  Plukenet  au  Cheloné  pentstemon  ,  Linn. ,  qu 
est  maintenant  un  genre  différent  4u  Chelone.  Suivant  Adanson» 
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ce  nom  de  Cynorynchîum  auroit  étë  employé  par  quelques 
auteurs  pour  désigner  le  Glayeul.  (ln.) 

CYNOSBATOS ,  Dioscoride  ,  Cynosbatus  et  CarUruhus 
des  Latins.  C/étoit  un  arbrisseau  épineux.  Tragus  a  pris  pour 
tel  FÂUBEPlî^E  (^craiagus  oxyacanûui^  Lînn.)  ;  mais  il  est  plus 

£robaMe  qu'il  s'agit  ici  de  la  Ko^e  sauvage  {^Bosa  camna^- 
I.)  ,  ou  d'une  ronce.  Le  Cyi^osbaton  de  Madiiole  est  dans 
le  «même  cas.  (lw.) 

CYNOSIËNS,  famille  de  mammifères  carnassiers  digiti-» 
grades  établie  dans  le  dernier  vol.  delà  i.^«  édit.  de  ce  dict. 
et  qui  comprend  les  genres  Chien,  Hyène  et  Fennec  (desm.) 

CYNOSORCHYS.  Nom  sous  lequel  sont  décrits  et 
figurés  plusieurs  OtcMs ^  le  Satyrium  hircinum^  etc.,  dans 
les  anciens  ouvrages.  Le  genre  Cynosorchis  de  Crantz  ne  dif- 
fère pas  assez  du  genre  Orchis  de  Linnaeus  ;  aussi  n'a~t-il 
pas   été  adopté.  JJ Orchis  pyramydalis  en  est  le  type.  (tN.)' 

CYNOSURUS  (Queue  de  chien  ,  en  grec  ).  C'est  le  nom 
donné  par  Linnaeus  à  un  genre  de  graminées  que  nous  nom- 
mons  Cretelle  ,  et  qui  est  le  Cristata  de  Scheuchzer^ 
compris  dans  les  Gramen  de  Toumefort.  Ce  genre  est  main- 
tenant divisé  en  plusieurs.  V,  Sesleria  ,  Wangenheimia  , 
Chrysure  ou  Lamarckis  ,  ËLEusiNE ,  Dactyloctenium  , 
Leptochloa,  Rabdochloa,  Sclerochloa  ,  Beckmannia, 
Campulose,  DiNEBA,  ctc.  Cc  nom  a  été  donné  aussi  à 
quelques  graminées  difféfentes  de  celles  qui  rentrent  dans 
les  genres  ci'dessus,  c;^qui  font  partie  des  Chloris,  desPoa^ 
àe&  Pofypogons ,  des  Dactylis ,  etc.  (ln.) 

CYNOXYLON  (^  Bois  de  chien).  Cest  le  nom  donné  par 
Plukenet  à  un  Tupelo  (^Nyssa  biflora^  Willd.)  figijiré  dans 
son  Almageste,  t.  172,  f.  6.  (ln.) 

CYNOZEMATITIS,  Dioscoride.  C'est,  à  ce  qu'il  paroît, 
un  des  noms  de  la  Conise  ,  ou  d'une  plante  voisine,  (ln.) 

CYPARISSIAS.  Dioscoride.  Espèce  d'EuPHORBE  ou  de 
TiTHYMALE ,  qui  se  rapprochoit  du  Cyprès  par  la  disposi* 
tion  de  sts  feuilles  sur  la  tige,  (ln.) 

CYPARISSUS.  C'étoit,^chez  les  anciens,  le  nom  du 
Cyprès-,  11  dérive  de  celui  d'une  ville  de  Crète,  où  cet  arbre 
abondoit,  V.  CuPRESSua.  (i^.)  * 

CYPCIROS  de  Tbéophraste.  V.  Cyperus.  (ln.) 

CYPERELLA  de  Miçheli.  C*est  le  Choin  comprimé 
(  Schœnus  compressus  ,  L.  )•  Corduus  l'avoit  donné  antécé-^ 
demment  au  LtiZDLA.  (ln.) 

CYPERIPUS.  Selon  Âdanson ,  les  anciens  donnotent 
ce  nom  au  Bugula  chamœpiiys ,  probablement  le  Tmcrium 
chamœpitys^  Linn.  (ln.) 

ÇYPÉRIS/Césalpin*  V.  CtMERUS.  Théophrastè  donne 
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ce  nom  a»  Cypekus  (  V.  ce  mot) ,  et  à  la  Capsule  ailée 
DE  l'orme,  (ln.) 

CYPËRNHOLZ.  Nom  allemand  dtir  Bois  de  Chtpee 
(  Cardia  gerascanihus^  L.  ).  (LN.) 

CYPEROÏDES,  Çyperdîdeœ^Jnssien.  FamUle  de  plantes 
dont  les  caractères  sont  :  des  paillettes  faisant  fonctions  de 
calice  ,  quelquefois  vides  ;  des  étamines  au  nombre  de  trois  » 
insérées  sous  le  pistil  ;  un  ovaire  supérieur  simple,  surmonté 
d'un  seul  style  ,  terminé  rarement  par  deux ,  plus  souvent 
par  trois  stigmates  ;  une  semence  nue  ou  arillée  ,  quelque-^ 
fois  entourée  de  soies  ou  de  poils  qui  naissent  de  sa  base, 
et  un  embryon  semblable  à  celui  des  graminées. 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  herbacées  et  naissent  or-« 
dinairement  dans  les  lieux  humides.  Leurs  tiges  cylindriques 
ou  triquètres,  presque  toujours  dépourvues  de  nœuds  ^  et 
rarement  articulées ^  portent  des  feuilles,  dont  les  unes, 
savoir  les  florales,  sont  sessiles,  tandis  que  les  autres,  les  cau^ 
linaires  et  les  radicales,  sont  engainantes,  à  gafne  entière  et 
ne  s'ouvrantpoint.  Les  fleurs  disposées  ordinaireinent  en  épis, 
sont  hermaphrodites ,  et  rarement  monoïques. 
.  Yentenat ,  de  qui  on  a  emprunté  les  expressions  ci-dessus, 
rapporte  à  cette  famille  ,  qui  est  la  quatrième  de  la  seconde, 
classe  de  son  Tableau  du  tÙgne  végétal^  et  d%nt  les  caractères 
sont  figurés  pi.  3,  n.'^  21  du  même  ouvrage  ,  cinq  genres  soui 
deux  divisions  :  i.^  A  fleurs  monoHjues,  Laiche. 

a.^  A  fleurs  hermaphrodites,  Choik,  EaioiraotiE,  Scirpe^ 

et  SOUCHET.  ,  >  .   ;       ' 

Kunth  a  donné  ,  dans  les  Mànmres  du  Muséum ,  i.F*  an^ 
née ,  un  très -bon  Mémoire  sur  cette  famille,  (b.) 

CYPEROÏDES.  Ntfm  donné  à  plusieurs  plantes  de  la  fa* 
mille  des  souchets,^t  notamment  par  Toumefort  aux  espèces 
de  Laiches  ,  Carex,  L.,  dont  les  fleurs  mâlessont  en  épis  dis-^ 
tincts  de  ceux  des  fleurs  femelles.  Aiicheli  et  Schenchzer  l'ont 
étendue  toutes  les  espèces  de  ce  genre,  (lh.) 

C YPERUS.  Les  Girecs  nommoiemt  £ypeiros ,  cuperio ,  cw-- 
peiros ,  une  plante  aquatîc^e ,  dont  la  racine  ressembloit  ji 
un  petit  vase.  L'on  a  pensé  plus  généralement  que  ce  pouvoit 
être  une  des  espèces  de  SoiJCHETS  à  xacines  tubéreuses,  tels 
que  les  cyperus  odoratus  et  rolundus^  etc*  'Mais  on  ne  peut  rien 
dire  de  certain  Ji  cet  égard.  Tournefort  coi^erve  le  nom'  de 
cypet;us  au  genre  dans  leouel  rentrent  les  plantes  citées  ci^ 
dessus  y  et  en  outre^  quelques  >d7»ii5  de  Linnœus.  Ce  nomr 
se  trouve  encore  appliqué  à  des  laiches,  earex^  des  choins, 
schœnus^  des  sciqpes,  sçùpusj.k  nxi^ dors^ema ^  par  Bauhin  , 
a  des  stipa,  etc.;  et  le  genre  auquel  Linnœus  Pa  conservé 
{Voyez  oouçQE7'>  se  trouVe  divisé  en  plusieuru  autres.  Ce 
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sontlesgeiiresAu;.BGAARi)iA,  iRiA^AnTHnôsTTLis,  etc.  (tK) 

CYPHIE,  Cyph'a.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  mo-» 
pogynîe ,  formé  parîBecgni$ ,  ei  adopté  pirlWiUdenow ,  pour 
réunir  plusieurs  plantes  <jùi  ^Tdieiit  4ié  confondues  arec  les 
LoBétiEâ  par  Linnseiis. 

Les  caractères  ^e  ce  genre  son^  :  un  cslicé  di^i^  en  cinq 
parties  ;'cinq  pelades  linéaires  ;  cinq  étamines  velues  et  réu- 
nies, mais  dont  les  anthères  sont  libres  ;  m  priaire  inférieur, 
surmonté. dVn  style  dont  le  stigmate  est  penché  et  renflé  ;  une 
capsule  à  ^tux  loges, 

Jil  .est  composé^de  six  espèces',  toutes  du  Cap  de  Bftnne- 
Espérance  ^  et  dont  une  seule  a  été  ficurée  :  c'tstla  Ctphie 
BUJLSEUSE,  qui  a  les  feidUesdigitées,  les  folioles  pinnatifides 
et  la  tige  droite.  (B.) 

CYPHIUM-  V.  Cyphie.  (jun.)  • 

,  C YPHON ,  C^han ,  Payk.,  Fab.  Genre  d'imecles ,  ^e;  Von- 
are  des  coléoptères^  que  j'avoiâ  éiabli  le  premier  sôtis  le  nom 
4'JÊlode.  r.  ce  mqt.  (l.) 

CYPIROS  ,  Césaipin.  V.  Cypem».  (Lit.) 

CYPOTE.  Clïabrée,  médecin  d'Emlmin ,  dofme  ce  nom , 
^ns  sa  Sciûgruphxâ  des  filantes  ^  aux  Sap6t(LLSS^,  AehrttS'sa-- 
jW^ ,  i..  (LN.)  -;  , 

CÏPBiEA.  itom  Jatin  àe%  Coquilles  appèl^ées  PoitcE- 
l,Alî^^  en  français.  (ûEsif.)  *    \ 

,  CYPRES ,  Cupressm^  lAïm.{Miméà:ie nïohade^ie.^^'Gear^ 
^plantes  de  la  famille  dès  Cosaiààçsv  q«l  Côtopreuddcs 
arbres  et  des  arbrisseaux,  à  feuilles  simples,  très-petitei^ ,  et 
à  fleura  îpeomplètes  et  ÛAÎsexu^llSes.  lies  âetir^ntôl«s  et  les 
femelles  croissent  ânr.le  même  arbre,  éloignées  leis  ^es  des 
autrjés.  X«si  proprûèrts  sopt  rasseWiblées  en  U0  chatoit  ovale, 
couvert  de  seize  à  tiagt  ^ëe^ailies  arrèadies  et  opposées.  Ces 
lAétirs  &*Ottt  m  caUce^m  pétales ,  ni  Staminés,  mais  sente- 
meilt  quatre  anfbères  adbarentes  à  la  baâe  interne  de  cbaqué 
écaille.  Les  fleurs  femeHes^  sévit  dii^os^es  sur  un  c^ton 
prei^e  sphériqùe^  ctatposé  de  hmt  k  dk  icaîUes  ligueuses , 
portées  sur  «npéàkule,  élargies^  leur  so^unet,  et  pi^sèn- 
tant  1»  forme  d'un  «ton*  -^om  càac^e  ^e  ces  écàmes  se 
:trau,vent  quatre  ii  Iniiit  voltaires  à  peine  visible»,  lesquels  ^ 
après.  Lçur  £écondatio»  ^  deviennent  autant  de  <:6qùës 
obkMBgues  et  anguleuses ,  bordées  d'une  aile  étroke  ,  et 
-qui  sont  attadièes  à  Taxe  commun  du  chaton  ;  ces  coques 
renfermentuoe  seule  semence ,  et  forment  aVec  lés  écaille» 
xse  qu'on  appelle  le  frint,  qui  est  ym  ^àrté  arrondi,  fermé 
pendaïkt  son  déreioppement ,  <  et  joluvert  au  moment  de  sa 
parfaibermâturité. 

lies  lïyprjès,  dont  on  connoit' une  doi]^ine  d'espèces^ 
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eomenrent  leurs  ferles  toute  Fannie  ^  à  TexcepUan  du 
typrèi  dù^çue,  qui  p^rd  les  siennes  jen  autpmne.  Çesarlires, 
comme  .quelques  autres  de  la  même  famille,  ont  un  a^ect. 
imposant  et  lugubre.  Leur  présence  réveille  ou  inspire 
des  idées  sombres  et  mélancoliques.  C*e3t  par  cette  raison , 
sans  doute,  que  les  anciens  les  plaçaient  autour  de  leurs 
tombeaux  ,  et  en  faisoient  les  témoins  muets  de  leur 
douleur.  On  Kt  dans. leurs  poètes  qu'Appllqu  , changea  en 
cyprès  le  jeune  Cypari^se,  quivoulpit  se  tuer.  Cette  fiction 
nous  prouve  qu'ils  regardpient  ces  arbres  comme  le  symbole 
de  la  mort  Quoique,  nous  ne  soyons  pas.  dans. Vusage  d^en 
pmer,  ainsi  qu'eux  ^  notre  dernière  demeure ,  ï^pus  ne  pou- 
vons cependant  nous  défendre  d'une,  çerjtaine  tri$tes$e  èp  les 
voyant,  lîeutr-êtce  éprouvons-nous  ce  sentiment,  parce  que 
les  cyprès,  comme  les  pins>  et  les  ifs ^  ont  frappé  souvent 
nos  regards  pendant  Thiver.  La  Nature  ,est  en  deuil  dans 
cette  saiapn;  tes  seuls  arbres  ^i  la  ^pi^rent  alqrs,  ^ows 
semblent,  tristes  comme. elle;  et  cette  impression  qu'ils 
ont  faite. en  ée  moment >sqr. nous ,  se  renouvelle  Xqjj^ies  les 
fois  qu'ils  ^Ipffrent  après  à  nqtre  vue,  mjÊme  ,Au  milieu 
des  riai^tes  iinages  du  printçipps. 

he  Cypm^ COMMUN  pu  PYRUiiDAL,  app<^é  impropre^ment 
Cyprès  fem^k  ^  Cifpressds^metd  infastigi^m  comçlutfi  gucçfçômina 
TÙmi^^  Tourn.,  est  un  ar]l^re  assez  élevé.  3on  tronc,  est  ^ros, 
très-droit  et  revêtu  d'une  écorce  brune;  il  se,gam]t,  jlans 
presque  toute  Sialon^e^r,  de  brancbes  régulières ,  qpi>  mon- 
tant dans  une  direction, presque  .j^erpendlculaire  à  1  bprizpi^, 
et  se  serrant  les  unes  contre  les  autres,  forrneqit,  par,  cette 
disposition^  que  «^espèce  de  ,pyramide.  Quoique  ^ cet  arbre, 
ait  de  tfjès-petites  feuilles,  |es  rayons  /£i  soleil  piénèt^ent 
difficîîement  à  travers  ses  raineaux,  tant  ils  soi^t,ça|iltîpliés 
et  rapprochas.  5es  feuiUes^  sont  verdâtr^çis,  pointiiiies,  et, 
raclées,  e^i  n^ani^re  dé  tuiles,  sur  qu^tri^  ra^gs  le.l^oçg  des 
pl^  pe^U  Rameaux;  sur  les  vieux  elles  se  4<Qsa^ç)]Lent  et  se 
changenten  écailles  qui  ae.réun^sent  en  partie  à.féçorce. 

Le  cypçèS;,  nnprqprjieflaept  ^appelé  mâicy  Cupres^us  rmnos 
cxirà  se  spargens  quœ  mas  Plimi,  ff  purn. ,  ,est  un  variété^  de 
l'espèce  q\ie  fU/tius  venons  de ,  décrire.  Il  en  diffère  par  la 
dîsppsitippfde  ^s  br^pGbe^4]fiI,  au  lieu  d^être  rapprochées , 
s'écartent^à^et  là.  ., 

Le  tfpfès, cùn^ntff^'^i  opgif|i;^ire  duXev^j  il.crpît  natu- 
rellepi^nt  d^g  la,pli^^tjd^.  îl^s,.<^e  l'^rc^pél.  Son, bois 
est  u^ès-rdi^,  .tf}èsTserré^^,pfesqu^eipcorruptiW!f ,,.êtpar  consé- 
quent tf èsxpfppre  à  ila^r^ ,  de&  .pieux,  des  p^li^ades ,  des 
treillages^eitoutes  sortes  d'pavragesauxquels,iliinporte  d'em- 
ployer des  bois  de  Ipngue  durée. 'L'odeur, de  ce, bois, est  pé- 
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Hétrante  et  i^avé,  et  approche  de  celle  au  bois  de  santal  * 
sa  couiéui*  est  pâle  ou  roogeâtre,  et  {Parsemée  de  qaeltjue^ 
veines  brunes.  Ce  §yprès  fournît  un  peu  de  résiné  ,  dans  le» 
I^ays  chauds  ;  mais  il  p^en  donne  point  dans  nos  climats. 

Les  autres  espèces  de  cyprès  sont  : 

Le  Cyprès  horizontal,  Cupressus  honzonêaUs  4  Mil.  II  ne 
faut  pas  regarder  cette  espèce  comme  une  rariété  de  l'espèce 
commune  ;  elle  en  est  très-distincte,  et  les  plantes  que  ses 
semences  produisent  ne  varient  jamais.  Le  caractère  propre 
de  ce  cyprès  est  d'avoir  des  branches  presque  horizontales , 
qui  prennent  cette  direction  dès  la  première  année ,  et  qui 
continuent  ensuite  à  s'étendre  à  une  grande  distance.  Cet 
arbre ,  qui  s'élève  à  une  plus  grande  hauteur  que  tous  leé 
autres  de  ce  genre,  est  très-commun  dans  le  Levant,  où  il 
fournît  la  plus  grande  partie  du  bois  de  charpente  qu'on 
emploie  dans  ce  pay^ 

Le  Cyprès  glauque,  Cupressus  penduia.  Mus.  On  le  dis- 
tingue aisément  dés  autres  à  ses  rameaux  étalés  etpendans, 
et  à  la  couleur  glauque  de  ses  feuilles,  qui  sont  aigti^s,  dis-" 
posées  sur  quatre  rangs,  se  recouvrant  les  unes  les  antres,  et 
qui  ont  sur  le  dos  une  glande ,  ou  plutôt  une  petite  fossette 

Ïlleîne  de  résine.  Ce  cyprès  estplus  pplit  et  plus  d^icat  que 
e  cyprès  commun ,  et  peut  difficilement  supporter  le  froict 
de  nos  hivers.  Il  vient  spontanément  dans  les  indès,  aux  en^ 
virons  de  Goa.  '      ' 

Le  Cyprès  à  feuilIES  de  rtUYA ,  Cupressus  ^j^oùfes  i 
Ltnn.,  est  originaire  de  l'Amérique  septentrionale,  et  donne 
un  bois  fort  estimé,  que  les  habitans  de  ces  pays  eniplotent 
k  beaucoup  dosages.  Il  est  connu,  au  Canada,  souple  nom  de 
sàpm  blanc.  C'est  un  arbre  de  première  grandeur,  dorit  les 
branches  sont  droites  et  garnies  de  feuilles  plates,  toujours 
vertes,  semblables  à  celles  du /^ii^a.  Mais  au  Heu  d'être  ^ 
comme  celles-ci ,  disposées  sur  le  même  plan ,  ces  feuilles 
sont  tournées  en  divers  sens,  ainsi  que  lès  jeunes  rameaux  ^ 
ce  qui  donne  à  l'arbre  un  port  agréable.  On  peut  le  cultiver 
en  France  en  pleine  terre  ;  mais  il  n'y  devient  jamais  grand. 
Il  se  plaît  dans  un  sol  humide.  ' 

Le  Cyprès  distique,  Cupressus  disiicha,  LinU.,  figuré  pi. 
B.  4  de  ce  Dictionnaire.  Cette  espèce  parvient  à  une  grande 
hauteur;  c'est  un  des  arbres  les  plus  gros  de  l'Amérique. 
Lorsqu'il  croit  dans  l'eau ,  il  sort  de  son  tronc  des  saillies 
qui  forment  des  c6tes  doût  les  intervalles  ont  plus  d'ua 
pied  de  profondeur  ;  et  de  ses  racines',  des  tubercules  co- 
niques qui  ont  quelquefois  deux  à  trois  pieds  de  haut.  L'arbre 
diffère  considérablement  des  autres  cyprès  par  son  port ,  et 
surtout  par  son  feuillage.  A^M.  Mirbel  et  Richard  en  ont 
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kii  uù  genre,  le  premier ,  sous  le  nom  de  Schu^Ktie,  et 
le  second,  sous  celui  de  Taxodion.  Il  étend  ses  branches 
presque  horizontalemeat,  et  ses  feuilles  ont  quelque  ressem^-. 
blance  avec  celles  deTif;  mais  elles  sont  minces,  molles , 
onrertes,  disposées  sur  deux  rangs  opposés  ^  et  elles  tombent 
chaquie  année  au  commencement  de  Thiver^  après  avoir 
rougii  Son  bois  est  rougeâtre  ,  strié,  et  excellent. 

On  trouve  ce  cyprès  dans  la  Virginie^  la  Caroline  et  la 
Louisiane,  etc.;  il  porte  souvent  le  nom  de  cyprès  d'Amérique , 
et  quelquefois  celui  de  cyprès  chau^e^    m 

Les  cyprès  se  multiplient  par  semences,  qii^On  répand  au 

trintemps  sur  une  plate*bande  de  terre  sèche ,  sablonneuse^ 
ien  dressée  et  très-unie;  la  graine  doit  être  légèrement  re- 
coufefte.  Quand  les  jeunes  plantes  ont  atteint  l'âgc^  de  deux 
ou  trois  sniif  elles  sont  bonnes  à  être  transplantées  dans  une 


quoi  1 

suite  très-difficile  de  les  enlever  :  sans  leur  causer  quelque 
dommage ,  parce  que  ces  raciiies  s^étendent  en  longueur ,  et 
ne  sont  point  rassemblées,  comme  celles  des  autres  arbres 
toujours  verts  ;  aussi  la  dernière  transplantation  des  cyprès 
ne  doit-ell^  pas  être  trop  tardive ,  si  Ton  veut  ipi'eUe  ait 
quelque  succès.  Beaucoup  de  curieux  plantent  ces  ari>res 
dans  de  petits  pots  ^  lorsqu'ils  les  tirent  ^e  la  couche  ou 
du  semis >  et  ils  continuent  à  les  élever  ainsi,  jusqu'à  ce 

Îi'ib  soient  e|n  état  d'être  mis  à  demeure  en  pleine  terre* 
ette  méthode  est  la  plus  sûre.  Le  (^près  distique  ou  d'Amer 
rique,  peut  être  multiplié  de  bouture;  mais  U  est  rare  que 
les  pieds  qui  proviennent  de  ce  mode  de  multiplication^ 
subsistent  long-temps.  Il  est  aussi  dur  que  l'espèce  communet 
et  ne  craint  pas  le  froid  ordinaire  de  nos  hivers,  pourvu  quli 
sôit  abrité  dans  sa  jeunesse,  (d.) 

CYPRÈS  D£  Mer.  On  a  donné  ce  nom  à  deUx  produc- 
tions animales  marines  :  une  ÂIïTIPÂT^£  et  une  S£RTUjlà}RE. 

(desm.) 
CYPRÈS -KRÛID..  Nom  hollandais  d'une  Santoline» 
Santolina  chamœ-cypaiissus  y  L.  (LI9.) 
CYPRIA.  Les  Latins  donnoient  cenom  aux  Choux-fleurs. 

(LN.) 

CYPRtER.  Synonyme  de  Cyprès  distique,  (b^ 

CY^RIIf  ,  Q7?niïii5.  Genre  de  poissons,  de  la  division  àes 

Abdominaux  ,  qui  renfenne  plus  de  la  moitié  des  poissons 

vivant  exclusivement  dans  les  eaux  douces  i  et  qui  par  consé^- 

qnent  fbuniit  le  plus  à  la  nourriture  des  peuples  de  rintérieur 

IX.  5 
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des  continens ,  surtout  et  ceux  à%  l'Europe.  li  'semble  ^  i'aprè^ 
cela,  qu^i  devroit  être  le  mieux  connu;  cependant  c'est  un 
àe»  plus  obscurs.  Le  grand  nombre  de  ses  espèces  9  la  dilB— 
<;ulté  de  saisir  les  Léaers  caractères  qui  les  distinguent ,  de  les 
comparer  9  de  fixer  la  nomenclature  des  pécheiirs ,  sont  au- 
tant d'obstacles  qui  ont  nui  jusqu'à  présent  à  son  étude.  Ar-* 
tédi  le  premier  9  Linnaeus  ensuite  ,  ont  fait  d'inutiles  efforts 
pour  ftrâr  ses  espèces  ;  et  Bloch  les  a  surpassa  ^  au  moyen 
4^  excellentes  %ares  qu'il  a  publiées.  Enfin  f  Lacepède  «  lait 
tout  ce  qu'il  lui  étoit  fDssible  pour  amener  ce  genre  au  âor^ 
gr4  A^  periec^p^  ç&fkv^^^hlp.  fl  en  4ècrif  soii^te-dix  es- 
pèce$,  et  en  figure  plu^ei^r^  pouvelles. 

Ce  célèbre  na^ur^U$te  d<^pii^  pour  caracljère  amç  ç^^nas  : 
Quatris  raycm^  ^u  plm  ^  U  a^çmbr^ne  4es  l^r^qdûes  )>  point 
de  délits  aux  mâchoires  9  m^  ^v\^  iiageoire  du  do^« 

Il  les  dîvise  eo  qua^e  sections  qu'il  appelle  sous-genres. 

La  prenlîère  section  renftnne  ceux  qui  ont  quatre  barbil^ 
loQs  k  |a  bouche;  tels  que  : 

Le  CTf  nm  barbeau  9  qui  a  huit  ravons  i  la  nageoire  anale; 
le  sec6nd  rayon  de  la  nageoire  dorsale  dentelé  des  deus  côtés. 
On  le  trouve  ^ans  toutes  les  rivières  rapides  de  l'Europe  et 
Ae  VAsie  9eptentrioBale.  C^est  le  type  du  sons-genre  JIab-^ 
BEAU  de  Cuvier.  F.  au  mot  Barbeau.   ^ 

Le  Cyprin  ga^^e  a  neuf  rayons  à  la  nageoire  4e  l'anus  ; 
le  second  rayon  de  la  nageoire  dorsale  postérieurement  den-* 
té.  C'est  la  plus  connue  et  la^us  commune  des  e^ces  de  ce 
genre.  On  la  trouve  dans  la  plupart  des  rivières ,  dés  lacs 
et  des  étangs  de  l'Europe  et  de  l'Asie  septentrionale.  Le  pois- 
son qu'on  a  appelé  reine  on  rai  des  carpes ,  parotf  n'en  être 
qu^nne  variété  qui  se  berpétué  par  la  génération.  11  I^rt  d« 
type  au  sous-^nre  CTarmï  de  v^uvîer.  V.  au  mot  Carpe. 

La  seconde  section  comprend  ceux  qui  sont  pourvus  4^ 
deux  bltriiillons  à  la  bouche.  / 

Le  Cyprin  ooujon  a  la  nageoire  anale  composée  de  dix 
rayons.  Il  se  trouve  dans  la  plupart  des  rivières  et  des  laj/ts  à 
eaux  vives  de  l'Europe.  V.  au  mot  Goujon.  / 

Le  Cyprin  jiT^CBE^^Cyprinustiïwa^  Linn.9  qui  a  onze  rayonis 
à  ia  nageoire  de  Panus.  Il  habite  les  lacs ,  les  étangs  ef  les  ri- 
vières bourbeuses  de  l'Europe.  La  tanche  dorée  ne  pa^oit  être 
qu'une  viiriété  permanente  àa  cette  espèce ,  quoii^e  Blftch 
etLiacèpède  la  regardent  comme  une  espèce  dist^n^çte.  \\  .est 
présenté  comme  le  type  du  Bon^^enrc'  Takche  p^r  Cuvier. 
^oy«*  au  mot  Taîiche.  t    - 

Le  Cyprin  vcçraoNDRE,  fyprinus  cmhmusy  a  deux  barbit^ 
Ions  à  la  mâchoire  supérieure ,  et  treize  rayons  à  la  nageoire 
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4Bale.  Il  est  %iiré  dans  Bloch ,  et  dàits  USuJ^w  de  Beier^- 
Tille,  Fol.  7  9  pag.  a35.  Il  se  troare  dans  les  ileaves  et  les  lacs* 
ie  rinde,  et  atteint  un  pied  et  demi  de  long.  Sa  chair  est 
médioçreipent  ei^timée.  Cuvier  pense  qu^il  doit  servir  de 
type  à  un  sous-genre  qu'il  appelle  CiRauiMB^ 

Le  Clr^Rm  byni^i  a  treize  rayons  à  la  nageoire  dorsale  ; 
le  troisiènae  épais  et  conté  ;  la  queue  linéaire  et  bifide  ;  quatre 
barbillons.  Il  se  Irotivedans  le  Nil.  ^  couleur  est  argentine  ^ 
et  sa  chair  très-savoureuse.  C*fe$t,  au  rapport  de  Geoffroy /le 
véritable  léfddoU  des  anciens.  Il  est  figuré ,  ainsi  que  le  Cy^ 
?am  KiLOTiQUE,  pL  g  et  lo  du  bel  ouvrage  de  la  Commis- 
sion de  l'Institut  d'Egypte ,  sur  les  animaui^  de  cette  contrée* 

Le  Cybrin  3ULi.Tif  ai  très-rapproché  de  la  carpe ,  a  huit 
rayons  à  la  nageoire  de  Fanus  ;  le  second  de  la  nageoire  dor- 
sale très-grand,  et  non  dentelé;  quatre  barbillons.  Un  le  pè- 
che,  mais  rarement,  dans  la  mer  caspiehne;  sa  chair  estblan^ 
che,  et  très-bonne  à  manger. 

Le  Cyphis  gapoète  a  neuf  rayons  à  la  ns^eoire  anale  , 
dont  le  troisième,  ^insi  que  le  troisième  de  la  dorsale  ,  sont 
très-longs;  deux  barbillons.  Il  a  été  figuré ,  par  Guldenâtaed , 
dans  les  Nouaeaux  ^Mmok^  dà  V Académie  de  Pàetshmueg  , , 
i7,tab.  i8.  On  le  pêche  dans  la  mer  Caspienne;  il  re- 
monte les  fleuves  pendant  rhiver.  .         \ 

Le  Cyprin  mviisa.  a  ^ept  rsiyons  à  la  nageoire  anale  v 
dont  le  premier  est  très-lrag  ;  04:1x0  à  la  nageoire  dorsale , 
dont  le  troisième  est  très-4oâg ,  très^épais ,  et  à  moitié  den-» 
telé  ;  quatre  barbillons.  U  est  figuré  ^  côté  du  précédent ,  et 
se  trouve  dans  la  même  mer. 

Le  CYPft|V  CAPITO  a  le  troisième  rayon  de  la  nageoire  dor* 
sale  poistérte&rement^enté  des  deux  côtés ,  et  quatre  bar-* 
biilans.  Il  habite  le  fleuve  Gyrus ,  et  se  rapproche  beaucoup 
du  barbeau. 

La  seconde  section  ren&raae  1^  cyprins  qui  n'ont  pas  de 
barJbiUanâ  y  et  àmA  la  nageoire  caudale  n'est  p4s  échancrée. 
On  y  trouve  2  'M 

Lie  CYHllfif  CkAKssm  pu  Cbaracin,  CyprinuscoFassius^  a  dS 
rayons  à  la  nageoire  anale,  et  la  ligile  latérale  droite.  On  le 
trouve  dans  les  esaa  stagnaates  en  Europe  éft  en  Asie  septei^ 
trionale.  Son  corps  esttrèfr«laitte,  très-épais,  et  couvert  d'écail- 
lés de  moyenne  grandeur;  ii  est  brun  sur  le  dos,  verdâtre  $^r 
les  côtés,  et  jaunâtre,  avec  quelques  nuances  rouges,  sojas^le 
ventre  ;  ses  mâchoires  sont  arknéesde  cinq, dents,  ce  qui  Vér 
loigne  du  genre.  Ce  poisson  ,  cp'oa  appelle  aussi  bamhurge  ^ 
^e  les  petits  Ucs  et  les  étangs  dont  le  fond  est  mame,iix.  Il 
se  prend  au  filet  et  à  Thameçon.  Sa  nourriture  es*  la  même 
que  celle  àes  cgrpes  ;  en  conséquence  4ui  n'eu  doit  pas  âiet- 
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tre  beaaconp  flans  les  étangs  consacrés  h  ces  dernières  ^'cai* 
comme  il  croit  beaucoup  plus  lentement,  il  est  moins  aranta-*' 
geux  à  multiplier,  et  il  les  affameroit.  Son  poids  est  rarement 
de  plus  d'une  livre.  Sa  chair  est  blanche ,  tendre,  peu  garnie 
d'arêtes,  et  fournit  un  aliment  sain  aux  malades. 

Ce  poisson  fraye  au  milieu  du  printemps  ^  et  produit  beao>^ 
coup ,  puisqu'on  a  trouvé  quatre^ngt-treize  mille  sept  cent» 
œufs  dans  une  seule  fem^e  ;  mais  il  a  un  grand  nombre  d'en-* 
netaiis ,  surtout  dans  sa  jeunesse.  J^iorsqu'on  veut  s'occuper 
spécialement  de  sa  multiplication ,  et  cela  est  aisé',  à  rabott 
de  ce  qu'il  ne  réussit  jamais  mieux  que  dans  les  petites  mares 
qu'on  peut  éublir  presque  partout,  on  le  nourrit  avec  du  pain 
de  chènevis  ,  des  pois  et  des  fèves  cuites ,  du  fumier  de 
brebis ,  et  les  matières  animales  et  végétales  cuites  ,  ^'on 
rejette  dé  la  cuisine. 

•  Le  Cyprin  CYLINDRIQUE  9  Çyprinm  cephahu  ^  Linn. ,  a  la 
nageoire  anale  de  onze  rayons ,  et  le  corps  presque  csylin-- 
drique.  On  le  trouve  dans  le  Danube  et  le  Khin.  Plusieurs  na- 
turalistes pensent  que  c'estlac^oiMOuIe  meunier  des  Français; 
mais  il  parott  que  l'espèce  qu'on  nomme  ainsi,  est  Le  cyprinus 
jeses  de  Linnaçus ,  dont  il  sera  question  plus  bas. 

(  La  troisième  section  comprend  les  espèces  qui  n'ont  pas 
de  barbillons ,  et  dont  la  nageoire  de  la  queue  est  fourchue* 
Le  Cyprin  gibèlb  a  vingt  rayons  à  la  nageoire  dorsale ,  et 
la  queue  un  peu  en  croissant.  On  le  trouve  dans  les  eaux 
stagnantes.  Quand  il  est  jeune  ,  U  ressemble  d'abord  beau- 
coup à  la  carpe  ,  puis  au  carassin  ;  mais  il  s'en  distingue  en- 
suite très-aisément  à  la  première  vue.  Son  corps  est  large 
et  couv(!rt  de  grandes  écailles  ;  le  dos  est  d'un  bleu-noir , 
les  cotés  d'un  bleu  verdâtre  ,  et  le  ventre  jaunâtre  ;  la  ligne 
latérale  est  courbée  et  garnie  de  points  bruns.  Il  a  huit  pe^ 
tites  dents  sûr  deux  rangées  à  chaque  mâchoire ,  ce  qui  , 
comme  le  carassin  ,  l'éloigné  du  genre. 

Le  cyprin  gibèle  multiplie  considérablement,  et  fraye  à  la 
|p  .du  printemps.  On  a  compté  trois  cent  mille  œms  dahs 
une  seule  femelle.  U  ne  devient  pas  gros ,  ne  pèse  pas  ordi- 
nairement plus  d'une  demi  -  livre.  L'inconvénient  de  leur 
grand  nombre  dSns  les  étangs  consacrés  aux  carpes ,  est  le 
même  que  celui  cité  à  l'article  carassin  ,  et  est  même  plus 
grave.  Il  réussit  dans  toutes  les  eaux  tranquilles ,  dans  les 
mares  ,  dans  les  eaux  les  plus  bourbeuses  ,  et  prend  diffici- 
lement un  goÂt  de  marécage.  On  doit  en  conséquence  cher^ 
cher  à  l'introduire  dans  toutes  les  eaux  où  les  autres  espèces 
de  cyprins  ne  peuvent  vivre  ,  et  le  nourrir  comme  le  carassin  : 
sa  chair  est  tendre ,  a  peu  d'arêtes ,  et  est  fort  saine. 
lie  Cyprin  sérigê  a  dix  rayons  à  la  nageoire  dorsale  , 
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•oze  à  l'anale,  et  la  queue  d'un  brun-rouge.  Pallas  l'a  trouvé 
engrande  quantité  dans  les  eaux  dormantes  de  la  Daourie.  Il 
te  rapproche  du  carassin. 

Les  cyprins  dont  la  queue  est  fourchue  ,  forment  la  troi^ 
sième  division  ;  on  y  compte  : 

Le  Cyprin  bore,  ou  Dorade  chinoise,  ou  Poisson 
KOUGE.  Il  est  brun  dans  sa  jeunesse ,  d'un  jaune  aurore  daq^ 
son  moyen  âge,  et  blanc  dans  sa  vieillesse.  Comme  c'est  le 
pks  anciennement  domestique ,  ou  même  le  seul  domes- 
tique qui  existe  ,  il  varie  comme  tous  les  autres  animaux  que 
l'homme  s'est  as^ujétis.  En  conséquence ,  on  ne  trouve  pomt 
de  fixité  dans  le  nombre  des  rayons  de  ses  nageoire^  ,  et  sa 
queue  prend  souvent  une  forme  trifide  que  Linnœus  a  mal  k 
propos  em^oyée  comme  caractère  spécifique. 

Il  est  probable  que  le  Cyprin  télescope  ,  Cypnnus  ma* 
crophiatmus ,  n'en  est  qu'une  variété  plus  remarquable.  Oa 
dit  qu'il  est  originaire  d'un  lac  de  Ta  province  de  Tue-Kiang, 
en  Chine.  Quoi  qu'il  en  soit  9  il  y  a  àts  siècles  qu'il  est  nourri 
dans  les  maisons  et  dans  les*  jarcun»  de  presque  tous  les  gens 
riches  de  cet  empire  et  de  ceux  qui  l'avoisinent.  Il  a  été  ap^ 
porté  en  Angleterre  en  161 1  ;  et  de  là  il  ^'est  répandu  dans 
toute  l'Europe  ,  oà  il  est  aujourd'hui  extrêmement  multi« 
plié,  surtout  dans  e{  autour  des  grandes  villes. 

On  est  frappé  de  l'éclat  de  cette  espèce  ta  première  fois 
qu'on  la  voit,  surtout  si  elle  est  dans  une  eau  pure ,  et  éclairée 
par  les  rayons  du  soleil.  C'est  alors  un  charbon  ardent  qui  se 
meut  II  parott  que  cette  couleur  brillante  est  le  réagltat  de  la 
matière  muqueuse  dont  ses  écailles  sont  enduites;  car  elle  se 

{»erd  dans  l'ç^rit-de-vin  et  disparoit  presqu'en  totalité  dans 
es  individus  âgés,  et  n'existe  pas  toujours  dans  laî  jeunesse. 
Les  expériences  que  l'on  a  tentées  pour  la  faire  nafire  aux  in-* 
dividus  qui  nel'avoientpas,  ou  la  rendre  à  ceux  qui  l'avoient 
perdue^  ont  été  «ans  succès.  Il  en  est  seulement  résulté ,  que 
plus  l'eau  dans  laquelle  On  les  met  est  vive  et  pure,  et  moin^ 
il  y  en  a  de  colorés  en  brob  en  naissant,  ou  moins  ils  restent 
de  temps  à  prendre  la  couleur  aurore. 

Les  hâbitans  des  villes  imitent  assez  généralement  aujour- 
d'hui ceux  de  là  Chine  et  dii  Japon  ;  beaucoup  de  personnes 
en  conservent  dans  des  bocaux ,  sur  leurs  cheminées  ou  leurs 
fenêtres  ;  et  il  y  a  peu  de  jardins  d'agrément  dans  les  eaux 
desquels  on  n'en  trouve.  •      ^ 

Quand  on  garde  les  dorades  chinùises  dans  des  verres  ou 
«antres  vases,  11  faujt  les  nourrir  avec  de  petits  morceaux  de 
pain  à  cacheter  hlanc,  des  miettes  de  pain,  des  jaunes 
d'oeufs  mis  çn  poudre  1  de  Irès-pelits  morceaux  de  vian^ 
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de  i  etc.  ;  mais  il  faut  avoir  attention  de  ne  leur  eri  donner 
que  très-peu  à*  la  fois.  Elles  aiment  aussi  beaucéup  les 
mouches  et  les  petits  vers.  En  été  ^  il  faut  les  changer 
d'eau  tous  les  deux  jours',  et  même  tous  les  fours  lors- 
qu'il a  tomié.  En  Uter,  il  suffit  de  le  faire  toUs  les  huit 
jours. 

Dans  les  bassins ,  ces  poissons  n'ont  pas  besoin  d'autre 
i^oilrriture  que  celle  qu'ils  y  trouvent  naturellement;  mais 
comme  il  est  agréable  de  les  voir  accourir  sur  les  borda 
aussitôt  ({u'il  ^'y  montre  ui)  |>romeneur,  on  doit  les  y  dé- 
ternùner  en  leur  apportant  fré^uemmeiit  à  manger  de  U 
jnîe  de  pam  ou  quelque  jtortion  des  rest^  de  la  cuisine. 
La  purée  de  pois,  de  haricpts  et  de  lentilles ,  leur  |>laît 
(furtput  beaucQ;u{>.  PendaUt  Thivér,  ils  se  tiennei^t  au  fond 
de  l'eau,,  et  ne  tnaugent  i points  Pendant  Tété ^  il  feut, 
lorçque  le  bassia  n'est  pas  ©mbiragé:,  y  jeter  quelque  bran- 
che d'arbre  garnie  de  feiuilles  jnon,  odorjSin1(es , .  ou  même 
pne  planche  lUince ,  ^sous^li^uelle  ils  ptùsseuit  sie  illettré  à 
l'abri  du  soleiU  II  faut  égalenl^nt  le  faire  au  milieu  du  jprin- 
.temps,:  époque  où  iU  frayenl,  atfin  qu'ils  dépoâent  leurs 
ceufs  sur  Jes  ranieaux,         .  . 

lis  tnult^lient  coUâidérf bleméUt  i^  croissant  as^ez  vite  ^ 
lorsqu'ils  ont  de  la  iioutrilure.en  abbndapç^^  3'i)$.  n'ont 
pas  encore  pu  se^  nataraliser  d^ms  nos  étangs  et  dans  nos 
rivières  ^  c'est  qu'ils  sont  facileifn^t  âj^erçus  par  les  pois- 
sons voracesr  et  qu'ils  n'ont  aucun  kn^yen  poun  leur  écbap— 
per.  Leur  vie  est  dure  ^^  ou  peut  aisément  les  transe- 
porte  r  à^esdbtances  donsidéràblçs.  Us  ont  l'ouïe  fine  ,  et  ils 
semblent  recounoître  leur  maître.  Ils  parviennent  à  plus  d'un 
pied  de  long;  leur  chair  e^t. agréable  à  manger ^  ets'ac«- 
commode  comme   celle  de  la  c^rpe^ 

Le  CwaiN  AOYAL  a  onze  rayons  à  la  nageqire  anale , 
et  la  dorsale  très-longue.  Use  trouve,  d^ns  la  |ner  du  Chili^ 
Il  est  doré  en  dessus  ^  et  argenté  en  dessous.  On  peut  le 
soupçonner  appartenir  à  uçi  autre  genre.  ^ 

Le  CyPiitN  CANCHEa  treize  rayons  à  la  nageoire  anale, 
le  corps  chargé  de  tubercule^  ^gentés.  U  habite  les  eaux 
douces  du  Chili* 

Le  ..Cypriiï  mal€hus  a.  huit  rayons  k  la  nageoire^nale  ; 
le  corps  conique  et  bleuâtre.  Il.viejBit  dans  les  méi».esrj,vi^res 
que  le  précédent.  •         .  i;  - 

Le  (^PRiN  FULE  a  dix  rayons  à  la  nagep^r^  dç  l'anus, 
et  la  queue  lobée.  Il  ise  trouve  eucore  avec  les^  précédcns. 

Le* Cyprin  rivulairë  a  les  nageoires  auale  et  dorsale, 
composées  de  huft  rayons,  et  le  corps  :taché  de  brun.  II 
habite  les  petits  ruisseaux  dçs  m9ntagnes  4^  la  Sibérie  , 
oii  il  a  été  observé  par  Pallas. 
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Lé  Cyprii^  I7ABÉ0  a  së^t  Irayorn  à  la  nageoire  *anale, 
huit  à  la  dorsale  et  dix-neuf  à  la  peetotrale.  Il  se  ti^ute 
^ondamtùent  dads  les  fleuves  de  là  DâoUriè,  et  acquiert , 
6elim  PaUà^ ,  t(àî  Vj  a  observé  ^  deux  à  trois  pieds  de  lonç. 

Le  Cyprih  tÈPTOCÉPHALË  a  heuf  rayons  k  la  i&ageoir^ 
atiàle,  et  hilit  à  la  dorsale.  Il  se  troilve  arec  le  prétédent. 

Le  •CrmiK  c^alcôïde  a  dix-neuf  rayons  à  la  nageoire 
anale  i  et  douie  à  la  dorsale.  Il  a*  été  figuré  par  Gul^ 
^«liëtaed ,  Aaiis  léH  Mémoires  de  T Académie  de  PétersbùUrg  , 
16^  tàb.  16.  On  letroiiTe  daiis  la  mer  Caspienne,  d'où 
il  retnonte  dans  les  rivières,  en  Kiver.  Sa  long^eùf  sut^ 
passe  i*arement  tin  pied. 

Le  CyMîn  galian  a  sept  rayons  à  la  nageoire  anale, 
huit  à  là  dorsale  9  et  quatorze  aux  pectorales.  Lépéchin 
Va  âgoré  dans  sbh  Fcyage  en  Sibérie^  vol.  a  ,  tàb.  9,  n.<«  J 
^  5.  Il  habite  Ifes  rivières^Jè  la  Sibérie ,  et  se  ihange  > 
quoiqu'il  acquière  rarement  plus  de  trois  pouces  de  l^mg. 

Le  GtMkfi  mtOTiQùE  à  sept  r^y^^nèàla  nageoire  aiia|e  , 
lèt  dii-huit  k  la  dorsale.  On  le  péché  dans  le  ]!fil.  On 
rappelle  au^i  rmtssardè.  Les  antiquaires  avoient  cru  qttt  ce 
poisson  étoit  le  îêj^iâok  dés  anciehs;  mais  Geoffroy  sVst 
convaincu  que  c'est  le  typrin  hinm  qui  portoit  ce  nom. 
€ùvier  le  considère  c^mmè  le  type  d'un  sous-genre  *qu'it 
anontiitié'LAfiÉoii.  • 

LcL  GYtailv  swixvii,  Cyprinusgémffnchu&^  Linn.,  a  huit 
rayons  à  la  nageoire  ailale ,  et  le  corps  cylindrique.  Il  e^ 
figkré  dans  Gronoviùs ,  Zoojph.  tab.  10 ,  n.<^  %.  On  lé  p^chè 
àti  Cm  de  Bonne-Espérance»        * 

Le  Cyprin  taiilon  od  téron  ,  O^nusphoximis,  Linn.  ^ 
a  êhi  rayons  à  la  nageoire  de  Tanus ,  une  tache  brune  h 
là  queue ,  et  le  corps  demi-traiispàrent.  Il  se  trouve  dans 
les  rivières  et  dans -les  ruisseaux  dé  l'Enrèpe ,  surtout  dàtrs 
les  pays  monta^neuxi  Lès  eaiit  stagnantes  et  marécagetkses 
lui  sont  morteUes.  Il  est  très-connu  dans  certains  cantoitfs 
en  milieu  de  la  France.  Sa  loteueur  surpasse  rarement 
trois  pouces  ;  sa  chair  est  tfès^éiicate ,  mais  né  se  mange 
guère  qu'en  fritiire.  On  le  prend  à  la  trouble  et  à  la  ligne* 
Il  mord  tfès-promptement  à  Thameçon  amorcé  d'un  ver, 
et  sa  péthè  est  une  des  plus  agréables,  sous  ce  rappoirt 
Il  fraye  à  la  fin  du  printemps ,  et  multiplie  consîdét*abie^ 
me^  ;  mais  il  a  un  grand  nombre  d'ennemis.  Les  oiseaux 
d'eau,  sdrtout,  en  font  une  destruction  d'autant- plus  consi- 
dérable ,  qu'il  habite  le  plus  souvent  dès  eaux  peu  profon- 
des, et  qu'il  aime  à  se  tenir  à  leur  surface  et  sur  leurs  bords. 

Ce  poisson  est  très^agréàblensent  coloré  dé  bleu ,  de  vert» 
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de  jatftie,  de  blanc,  et  même  de  ronge  ;  mais  il  est  rare  d'en 

trouver  deux  qui  aient  ces  nuances  également  distribuées.  U 

i^érit  aussitôt  qu^il  est  hors  deTeaut  çtiiest  fort  difificile  d^ 
e  transporter  d'un  ruisseau  dans  un  autre,  tant  il  est  délicat  f 
ainsi  que  j'en  ai  fréquemment  fait  Texpérience. 

Le  CTPnm  aphie  a  neuf  rayons  à  la  nageoire  anale ,  et  Iç 
xorps  4emi-transparent.  On  le  trouve  sur  les  côte%  4e  la 
JBaltioue,  dans  les  fleuves  qui  s*y Jettent,  et  dans  presque 
tous  les  ruisseaux  qui  y  affluent.  £»oh  dos  est  brun,  et  son 
ventre  blanc  ou  rougeâtre.  Il  atteint  quelquefois  quatre  pouces 
de  long;  n^ais  ordinairement  il  n'en  a  que  deux.  On  le  péch» 
en  grande  quantité,  pour  le  manger  et  faire  des  appâts.  Sa 
chair  est  blanche  ,  de  bpngo^t,  et  facile  à  digérer. 
.  Le  Cyprin  catostome  a  huit  rayons  à  la  nageoire  de 
Vanus,  la  lèvre  inférieure  garnie  d'ui^e  callosité ,  et  marne* 
jonnée.  I|  se  troiive  k  la  baiç  «de  Hud^on.  Sa  grandeur  est 
dW  pied.  * 

Le  Cyprin  çhoi^  a  dix  rayons  à  la  nageoire  anale,  et  huit 
^  la  dorsale  ;  son  corps  est  noir  en  dessus ,  et  blanc  en  desr 
3oqs.  U  habite  le  fleuve  Saint-Laurent,  où  il  a  été  observa 
paf  Castiglioni.  Sa  ligne  latérale  est  noirâtre.  Sa  chair  est 
très-savoureuse. 

Uù  Çyprii^  YANDOISE,  Cyprinus  leudscus  ^  Linn.,  a  dix^- 
huit  rayons  à  la  nageoire  anale ,  et  neuf  à  la  dorsale.  On  le 
pèche  dans  les  eaux  pures  et  épurantes  de  la  partie  moyenne 
4e  TËurope.  U  parvient  rarement  à  plus  d^un  pied  de  long  ; 
$on  dos  est  bnm ,  et  son  ventre  blanc  ;  sa  chair  est  légère  et 
facile  à  différer;  mais  elle  est  si  pourvue  d'arêtes,  qu'il  esit 
trè^-pénible  dé  la  manger.  Il  fraye  à  la  fin  ^n  printemps,  et 
multiplie  beaucoup ,  quoiqu'il  soit  entouré  de  nombreux  enne- 
mis 9  contre  lesquels  il  n'a  quç  la  vitesse  de  sa  fuite  pour 
ressource.  On  le  prend  avec  des  filets.  On  l'appelle  aussi  oo'*^ 

Le  Cymlin  noBuus  a  onze  rayons  aux  nageoires  de  Tanus 
et  du  dost.  U  habite ,.  i^ns  l'Europe  tempérée ,  le  fond  des 
grands  lacs,  çt  remonte  les  rivières  au  printemps,  po\ir  âér 
poser  son  frai.  Il  pèse  rarement  une  livre. 

On  prend  ce  poisson  avec  les  autres ,  par  le  moyen  de  la 
seine ,  ou  à  la  ligne.  Il  multiplie  peu.  Sa  c^air  est  blanche  « 
pleine  d'arêtes ,  et  par  conséquent  pei^  estiiqée  ;  cependant 
elle  a  un  l)on  goût ,  et  est  fort  saine. 

Cette  espèce  est  verdâtre  sur  le  dos,  blanche  sous  le  veatre  , 
et  ponctuée  de  jaune  sur  les  côtés  ;  ses  nageoires  varient  eu 
couleur ,  selon  l'âge  çt  le  sexe  ;  ^es  m|icholre$  ont  deux  ranga 
4e  dents.  • 

Le  Cyprin  Gja^sLAG^NEparoit  n'être  <|u'unç  r^i^^é  4apré-« 
çé4ent« 
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lie  Cyprin  rose  ou  rougeatre,  ou  Garbok  ,  Cyprimu 
nttUus^  Linn. ,  a  ses  nageoires  rouges,  et  douze  rayons  à  celle 
de  l'anus.  Il  habite  les  lacs  et  les  rivières  de  TEurope  et  de 
TAsie  septentrionale.  Il  est  très-commun  en  France,  où 
on  ne  le  connoît  que  sous  le  nom  de  gardon  ;  il  vit  aussi  dans 
la  mer ,  et  remonte  les  fleuves  au  printemp3  9  pour  frayer.  Ce 
sont  les  eaux  claires  sur  les  fondis  sablonneux  qu'il  aime.  Ce* 
pendant  Blocb  rapporte  jqu^on  le  prenoit  en  AUeniagne  f 
dans  les  marais  de  l'Oder,  ei^  si  grande  quantité,  qu'on 
l'employoit,  dans  les  villages  voisins ,  à  nourrir  jes  cocbonsr 
U  tient  le  milieu  entre  les  carpes  et  lesbrémes,  etararement 
on  pied  de  long.  {Ses  écailles  sont  larges;  son  dosd'un  noir  ver-** 
dâti«,  et  son  ventre  blaiic  ou  rougeâtre ,  ainsi  que  ses  nageoires* 

Lund  a  observé  que  lorsque  les  cyprms  /;v»v^t>ii«  remontent 
les  rivières  pour  frayer,  c'est-à-Aire  au  milieu  du  printemps, 
une  partie,  |et  ce  sont  tov^oûrs  des  mâles,  partent  quelques 
jours  auparavant  ;  ensuite  viennent  les  femelles ,  puis  encore 
une  trqupe  de  mâles.  Ces  divisions  sont  séparées .  les  unes 
des  antres;  mais  les  individus  qui  les  composent  nagent  très- 
serrés  ,  et  jusqu'à  cent  et  plus,  de  file.  Lorsque  Tordre  de  leur 
marche  est  interrompu  par  les  filçts  des  pécheurs ,  ou  autre 
cause  y  ils  ne  tardent  pas  à  le  reprendre.     •    , 

Cette  espèce  multiplie  beaucoup.  On  a  compté  quatre-» 
ringt'Cinq  mille  ceufs  dans  une  seule  femelle,  ule  a  la  vie 
ditre.  On  en  prend  une  grande  quantité  pendant  le  temps  du 
frai,  dans  quelques  cantons  de  l'Allemagne.  Ils  paroissent 
plus  rares  en  France,  quoique  fort  communs  dans  les  étangs 
et  les  grandes  marres  des  environs  de  Pans.  Leur  chair  est 
blanche  ,  et  d'assez  bon  goût;  mais  elle  est  si  garnie  d'arêtes 
fourchues,  qu'on  la  sert  rarement  sur  la  table  des  riches. 

Ce  poisson  a  été  fréquemment  confondu  avec  le  cyprin  roten- 
fle;  fnais  Bloch  ,  qui  a  comparé  ces  deux  poissons  à  diffé^ 
rentes  époques  de  leurvîe,  a  prouvé  qu'ils  étoient  dififérens. 

Le  Cyprin  ibe  a  les  nageoires  rouges  et  treize  rayons  à 
celle  de  l'anus.  On  le  trouve  dans  les^  grands  lacs  du  nord  de* 
l'Europe,  et  au  printemps,  da^ns  les  rivières  qui  y  afQuentf 
et  qu'il  remonte  pour  déposer  son  frai.  Sa  bouche  est  petite, 
et  sans  dents  sur  Ls  devant  ;  mais  il  y  en  a  plusieurs  k  l'en- 
trée du  gosier;  la  mâchoirç  inférieure  avance  un  peu;  son 
dos  est  rond  et  brun  ;  s6n  ventre  est  large  et  blanc.  Il  acquiert 
un  à  deux  pieds  de  long;  mais  il  croît  lentement  II  multiplie 
beaucoup.  On  le  prend  au  filet  et  à  l'hameçon  ;  il  mord  sur- 
tout k  ce  dernier  engin ,  lorsqu'on  l'amorce  avec  des  queues 
d'écrevisse  ou  des  in^ctes. 

Faujas  a  trouvé  un  squelette  d'un  poisson  qu'i!  assure  res  - 
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fembler  ^  celui  >cH  dans  une  marne  rolcaniquef  S0tt3  j^rès'de 
cent  toises  de  Uve  cQmpacte. 

Le  CrPRiK  ibI^ârus,  que  Linmeus  cîte  comme  habitant 
ks  lacs  de  Suède ,  ne  paroît  qu'une  variété  de  celui-*  ci. 

Le  GYPftiK  ORfHE  a  quatorze  rayons  à  la  nageoire  anale , 
it%  le  eort>s  jftube.  Il  se  trouve  dans  les  lacs  et  les  étangs  de 
TAllemagne  méridionale.  Sa  tète  est  petite,  et  d'un  jaune- 
rôuge,  aussi  bien  que  le  dos  et  Ud  c6téft;  sa  mâchbire  s^- 
j^rieure  avance  un  pitu;  Ae&  égailles  sont  grandes  ;  sesna- 
poires  sont  rouges*  Il  eist  un  peu  plus  petit  que  la  cùtpe. 

Ce  poisson  peut  être  mis  k  céié  dii  cyprin  dorade ,  à  raison 
4e  la  vivacité  de  sa^  couleur;  aussi  le  nourrit-on  dans  les 
fodséi$  de«  villeé,  poik*  t'àgrémetit.  Sa  chair  est  blanche,  de 
lioB  goût,  et  facile  k  d^érer.  Il  fraye  au  printemps. 

Le  CYttim  Bi76è£KttAG£ii  a  djx-iaeuf  rayons  à  la  nageoire 
anale.  On  le  péché  dans  le  nord  de  VAUemàgne.  Il  se  rap- 
l^rûche  beaucoup  du  cyprin  hrême^  et  atteint  k  utt  pied  de 
long;  son  dos  est  noirâtre,  et  son  ventre  argenté;  la  chàît* 
frst  blanche,  et  surchargée  d'arêtes,  qui  empêchent  de  là 
bianger.  On  le  prend  avec  la  brème  et  en  employant  Itt 
taiêiftes  moyens.  Les  pêcheurs  se  réjouissent  quand  ils  ëh 
prennent,  parce  que  l'expérience  leur  a  apjpris  qné  lorsotfH 
parrbit,  leâ  brèmes  arrivent;  de  là  le  nom  de  giudê  dts  brêmea 
qu'ils  lui  ont  donné. 

Le  Cyprin  rotenglè,  Cy'pnnus  eryïhrophÛiaîmUs  y  à  leà 
^nageoires  rouges  et  quatorze  ou  quinze  rayons  à  l'anale.  Il 
se  trouve  dans  les  lacs  et  les  rivières  dp  nord  de  l'Aile* 
magne  et  de  la  Sibérie,  même  dans  la  mér  Caspienne, 
d'où  il  remonte  les  fleuves,  au  printemps,  poitr^ frayer.  Il 
parvient  fréquemment  k  un  pied  de  long.  Le  dos  e^t  d'tm 
noir  verdâtre ,  et  le  ventre  argentin.  La  ligne  latérale  est 
courbée  et  ponctuée.  Il  a  deux  rangées  de  dents  à  chaque 
mâchoire. 

Ce  poisson  est  un  des  pluà  communs  eti  Allemagne,  et  on 
l*y  donne  souvent  aux  cochons,  faute  de  pouvoir  le  vendre. 
&»  chair  êi^t  blanche  et  d'un  bon  goût ,  surtout  l'été  ;  îtiai^  elle 
est  si  remplie  d'arêtes,  qu'on  rebute  à  la  manger,  et  il  n'y  à 
^ue  les  pauvres  Iqiii  là  recherchent.  Il  iWuhiplie  beaucoup. 
Dans  lé  temps  du  frai ,  qui  dure  long-temps ,  on  voit  àur  les 
écailles  du  tnâle  de  petites  excroissances  dures ,  dont  on  ne 
peut  rendre  raison.  Le  meilleur  usage  qu'on  en  puisse  fài^p , 
*'e«t    de  l'employer  k  la  nourriture   deà  brochetà,    d^s 

{►erches,   et 'autres  poissons  voraces  qu'on  entretient  dans 
es  étangs.  * 

Le  Ctprik  CBEYAm,  Cyprinus  jeses  ^  Lilin.,  a  quatorze 
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rayoïlâ  à  là  nageoire  apale,  et  le  museaci  arrotidl.  On  le 
trouve  datifs  toutes  le&  ^rivières  d'Europe  et  d^Aiie  septen- 
trionale dont  le  cojars  est  rapide.  Il  est  connu  en  France 
sous  les  noms  de  che^ane^  vilain^  meumer,  cheoesa^s»,  tesU^rd^ 
barboUau^  garboHn  et  chaboisseau^  noms  mal  à  propos  rap-^ 
portés  par  les  naturalistes  français  au  cyprin  dont  il  a  été 
question  ci^evant 

Cette  espèce  a  le  corps  gros  et  robuste,  le  museau  ar- 
rondi et  les  écailles  grandes,  oon  dos  est  bleu,  et  son  ventre 
argentin.  Sa  ligne  latérale  est  droite  et  marquée  de  points 
jaunes.  Hlle  a  deux  rangées  de  dents  à  chaque  mâchoire. 
Elle  parvient  à  ime  groflyseur  considérable,  puisqu'on  en 
prend  *de  dix  livres  et  plus.  Sa  chair  est  grasse ,  savou- 
reuse, mais  très-^amie  dWétes.  On  la  pr^nd  au  filet  et  à. 
)a  ligne  amorcée  avec  des  pois  cuits  et  dçs  ipsectes.  Elle  ain^e 
surtout  les  endroits  où  ie  courant  est  très-rapi4^f  teb  que  le 
bas  de  la  digue  des  moulins  ;  de  là  son  surnom  de  meunier.  Elle 
multiplie  beaucoup,  mais  croît  lentement;  car  un  cyprin 
chanme  d'un  an  a  tout  au  plus  trois  pouces  de  long. 

Le  Gyp&in  ^ase  a  quatorze  ou  quinze  rayons  k  la  na- 
geoire de  Tanus,  et  le  museau  proéminent  On  le  trouvé 
dans  les  grands  lacs  de  TEurope,  dont  il  sort  en  foule  en 
avril ,  pour  aller  frayer  dans  les  rivières,  sur  les  pierres 
exposées  au  courant,  il  parvient  à  un  ou  deux  pieds  àe  long. 
Sa  mâchoire  supërîeute  avance  sur  l'inférieure ,  et  toutes 
dedx  ^ont  armées  dé  ^  dents  ;  sa  bouche  est  petite;  son 
corps  est  couvert  de  srandies  écailles  ;  son  dos  courbé  et 
noirâtte;  son  ventre  blanc.  On  le  prèn^dans  le&  nasses, 
au  filet- et  à  la  ligne., Sa  chair  est  lùoUe,  fade  et  remplie 
d'arêtes ,  et  par  conséquent  peu  estimée.  Son  intérieur  est 
souvent  noir,  ce  qui  Ta  fait  appeler  Vécrham  ou  k  ventre  hoif-^ 
et  a^éntribué  à  réloigner  èt%  tAbies  délicates. 

Le  Cyprin  A  mbe^  Cjrpn'ntts  aspius  ^'hinn, ,  a  seize  rayons 
à  la  nageoire  anale,  et  la  mâchoire  inférieure  plus  longue 
que  la  suprérieure  et  recourbée.  On  U  pêche  dans  les  lac^et 
les  rivières  à  cours  tranquille  du  nqrd  de  TEurope  et  de 
l'Asie.  C'est  un  des  plus  grands  poissons  de  rivière.  Il  ^èse 
Jusqu'à  douze  livrés.  Sa  t(té  est  cunéiforme  ;  son  dos  est  hoi^ 
râtre  ;  ses  c6tés  bleuâtres  et  son  ventre  blanc. 

Ce  poisson  fait  le  passage  entré  les  cyprins  et  les  poissons 
voràces*  ïl  est  poUrvu  de  dent  rangées  de  dents  k  chaque 
mâchoire ,  et  il  mange  des  petits  poissons  ausisi  fréquem- 
mcfit  que  des  vers  et  dès  végétaux.  On  le  prend  en  ^ande 
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chair  est  blanche  et  d^nn  bon  goût  ;  mais  elle  tombe  e« 
morceaux  lorsqu'on  la  fait  cuire ,  et  elle  est  remplie  d'arêtes. 
De  plusy  elle  ne  se  digère  pas  aisément. 

Le  Cyprin  spirlin,  Cyprinm  bipunctatus,  a  seize  rayons 
k  la  nageoire  anale ,  et  deux  rangs  de  points  noirs  le  long 
•  ^e  la  ligne  latérale  9  qui  est  rouge.  Il  se  péchje  dans  les 
rÎTÎères  d'Allemagne  et  de  France ,  dont  le  cours  est  rapide 
et  le  fond  caillouteux.  Sa  longueur  est  de  trois  à  quatre 
pouces.  Sa  mâchoire  supérieure  est  un  peu  avancée  ;  son 
corps  est  large  ;  son  dos  arqué  est  coloré  d^un  gris  foncé , 
et  son  ventre  est  blanc.  La  lignje  latérale  est  rouge  ,  se  perd 
dans  la. vieillesse  et  après  la  mort  de  l'anhnal. 
^  dette  espèce  est  très-agréable  à  voir  dans  Feau.  Elle  fraye 
an  milieu  du  printemps ,  et  multiplie  beaucoup.  On  la 
prend  facilement  à  la  ligne  et  au  filet.  Sa  chair  est  blanche 
et  d'assez  bon  goût. 

Le  Cyprin  BOuVitRE,  Cyprinus  amarus,  Linn. ,  a  sept 
rayons  aux  nageoires  pectorales  et  ventrales.  H  se  trouve 
dans  les  rivières  d'Allemagne.  Il  est  demi  -  transparent , 
d'un  bleu-noir  en  dessus  et  jaunâtre  en  dessous.  C'est  le  plus 
petit  poisson  de  ce  genre.  Sa  grandeur  ne  surpasse  pas  deux 
pouces.  Sa  chair  est  anière.  On  la  mange  rarement. 

Le  Cyprin  d^ Amérique,  cgi  le  Cyprin  azuré,  présente 
seize  à  dix-huit  rayons  à  la  nageoire  anale.  Sa  couleur  est 
brune  en  dessus ,  bleuâtre  sur  les  côtés ,  et  argentée  sur  le 
ventre.  Il  habite  en  Caroline^  dans  les  eaux  douces.  Il  a 
quelques  rapports  avec  la  tapche ,  et  parvient  rarement  i 
plus  d'un  demi-pied  de  long.  Sa  chair  est  médiocre ,  ainsi 
que  je  m^en  suis  fréquemment  assuré  9  par  expérience  9  danjs 
le  pays  même. 

Le  Cyprin  able,  Cyprhms  alinirnus,  a  vingt-nn  rayon^  à  IfL 
nageoire  ai|ale,  et  la  lèvre  inférieure  plus  avancée^  On  le  trouve 
dans  presque  toutes  les  rivières  d' Europe,  et  même  dani^la  mer 
Caspienne.  Cuvier  en^a  fait  le  typç  de  ^op  sous-genre  AaHE^ 
Y-  au  mot  Able  ou  Ablette. 

On  l'appelle  encore  oQ^le  et  horde. 

Le  Cyprin  serte,  Cyprinusvimbra^  a  vingt-trois  rayons  à 
la  nageoire  anale,  et  la  mâchoire  supérieure  très-avancée. 
Il  se  trouve  dans  la  mer  du  Nord,  et  il  remonte,  pendant 
l'été  ,  les  rivières  qui  s'y  jettent ,  pour  déposer  son  frai.  $a 
grandeur  est  d'environ  un  pied  et  demi,  et  son  poids  de 
deux  livres.  Sa  tête  est  petite ,  cunéiforme ,  armée  de  dents. 
Ses  écailles  sont  petites  ;  son  dos  est  antérieurement  trè$« 
étroit.  Il  est  noirâtre  en  desd^,  bleuâtre  sur  les\:ôtés,  et 
argentin  en  dessous.  ^ 
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On  pi'end  beatcoap'  de  cyfnins  sefîes'  dans  les  rivières  , 

!  tendant  le  tempâ  du  frai;  mais ,  à  toute  antre  époque  de 
'année ,  il  est  extrémeakeilt  rare:  Il  peut  cependant  vivre 
constantunent  dans  Teau  douce ,  ainsi  que  le  constatent  les 
expériences  de  Marvitz,  qui  en  a  peuple  des  lacs  profonds 
et  marneux.  Sa  chair  e^  blanche  et  d'un  très-bon  goût.  On 
la  marige  firaiche  et  marinée.  Yoici  comme  oi\  s^  prend 
pour  la  mariner  et  l'envoyer  au  loip  :  on  vide  les  cyprins 
sertes ,  et  après  avoir  écarté  les  côtés  de  leur  ventre ,  on  les 
place  sur  un  gril,  sous  lequel  sont  des  charbons  ardens. 
Lorsqu'ils  sont  cuits  à  moitié ,  on  les  dte  et  on  les  met  dani 
un  baril,  avec  des  feuilles. de^ laurier  et  du  vinaigre.  Cette 
méthode  n'a  pas  les  inconvéniens  de  la  salure  et  de  la  dessic- 
cation ,  et  conserve  fort  bien  le  poisson  pendant  cinq  à  six 
mois,  surtout  rhiver. 

Le  Ctpbii^  BRâifE  a  les  nageoires  noires ,  et  vingt-neuf 
rayons  à  celle  de  Tanus.  On  le  trouve  dans  presque  tous  les 
lacs  et  les  étangs  de  l'Europe ,  et  dans  la  plupart  des  rivières 
dont  le  cours  est  lent  et  le  fond  argileux.  Selon  Cuvier ,  il  est  le  , 
type  d'un  sous-genre  qu'il  nomme  Brème.  V,  ce  mot 

Le  Cyprin  rasoir  ou  Cyprii^  couteau,  Cyprinus  cul-- 
InUuij  Lion.,  a  trente  rayons  à  la  nageoire  anale;  la  ligne 
latérale  en  zigzag ,  et  le  ventre  très-tranchant.  Il  se  trouve 
dans  les  rivières  du  nord  de  l'Europe',  où  il  remonte  de  la 
Baltique.  Il  vit  cependant  aussi  dans  les  lacs  dont  l'eau  est 
pare.  Sa  taille  est  souvent  de  plus  de  deux  pieds  de  long.  Sa 
tête  est  comprimée  des  deux  côtés  et  très-petite.  Sa  mâchoire 
inférieure  est  saillante  et  arquée^  Il  n'a  pai^  de  dents  ;  son 
dos  est  gris-bleu,  et  son  ventre  argentin;  ses  écailles  sont 
grandes ,  minces ,  striées ,  et  se  détachent  aisément.  Ses  na^ 
geoires  thoracines  sont  très-longues,  et  celle  du  dos  est  pla-^ 
cée  au-dessus  de  celle  de  l'anus.  Son  organisation  interne  est 
différente  de  celle  des  autres  cyprins ,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  dans  Bloch,  qui  donne  son  anatomie. 

Ce  poisson  fraye  au  niilieu  du  printemps.  Il  ne  multiplie 
pas  autant  que  plusieurs  autres  cyprin^.  On  le  prenH  avec  des 
filets  et  à  l'hameçon.  Le  peu  de  chair  qu'il  a  est  blanche  , 
n^olle ,  maigre  et  chargée  d'arêtes ,  de  sorte  qu'il  n'y  a  guère 
que  le  peuple  qui  le  mange. 

Il  y  a  beaucoup^e  confusion  parmi  les  auteurs  qui  ont 
parle  de  ce  poisson  avant  Linnœus  et  Bloch. 

Le  Cyprin  bJORkna  a  trente-cinq  rayons  à  la  nageoire 
anale.  Il  habite  les  lacs  de  Suède.  Il  n'est  connu  que  par  une 
note  d'Artedi.       ,  ^ 

Le  CYPRm  FÂRÈNE  a  trente-sept  rayons   à  la  nageoire 
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anale.  Il  liabite  probablenieiit  les  faiêinei lâcs>  -etlaméUie 
observation  lui  convient. 

Le  Cyprin  sops,  Cyprmus  kalleru^j  linn.^  a  qviarame^iin 
rayons  à  la  nageoire  anale.  On  le  ti^ottvedans  les  lacs  et  le» 
rivières  du  nord  de  TAllemagne,  aitisi  que' dans  la  mer 
Caspienne.* C'est  un  poisson  d'un  à  deux  pieds  de  hms^  dont 
le  corps  e$t  très-mince;  la  tête  petite  «t  arrondie  par  le 
bout;  les  mâchoires  presque  égales;  le  dos  bnio;  le  ventre 
blanè  et  les  nageoires  bordées  de  bleu.  On  1^  prend  au 
printemps,  lorsqu'il  approche  des  bopds  pour  frayer.  Il  n« 
multiplie  pas  beaucoup  y  et  on  ne  Fesiime  guère ,  pàrc« 
qu'il  a  peu  de  chair  et  quantité  d'arêtes;  cependant  il  tbur-* 
nrt  une  nourriture  saine  et  savoureuse.  Il  a  quelques  rap- 
ports avec  le  CYPaurBORDELiÈRE"^  et  est  souvent  confondu 
avec  lui  par  les  pécheurs  mêmes;  mais  c'est  mal  k  propos 
que  quelques  auteurs  lui  ont  donné  ce  nom. 

Le  Cyprin  clupéi&e  a  le  ventre  en  forme  de  scie.  11  est 
figuré  dans  Bloich ,  quit'a ,  le  premier ,  fait  connottre.  Il  se 
rapproche  des  chipées  par  son  ventre  denté,  et  fait  partie  des 
cypHns  ,  parce  qu'il  n'a  que  trois  rayons  à  lamenibrane  des 
ouïes.  Il  vient  4^  l'Inde. 

Le  Cyprin  FRANGÉ  a  les  lèvres  découpées  et  neuf  raiyons 
k  la  nageoire  2^iale.  U  est  figuré  dans  l^loch ,  et  dans  le 
Bujfbn  de  Deterville',  vol.  7,  pag.  2a  i.  Il  parvient  à  une 
grosseur  de  cinq  à  six  livres^  et  est  bon  k  m^Qg^r*  Qn  le 
pêche  dans  les  lacs  et  les  rivières  de  U  côte  de  M^l^ar» 

Le  ÇYVSLVUFAVCihVE^CypnnusfalçafuSf  a  kii^  ra3n>os  il  la 
nageoire  anale ^ .qui  est ,  ainsi  que  e#Ue  du  dos,  en  fome  de 
faucille.  U  est  figuré  dans  Bloch,  et  dans  Iç  BiijfoB  4e  Beler^ 
ville,  voL  7,  pag.  a35.  On  le^rouve  daiiç  les  eaux  douces 
de  )a  côte  de  Malabar.  Son  dos  est  U^Ul  «t  sou  v«iitre 
ai^entîn. 

Le  Cyprin  bordexière,  Cypnnm  hlkca^  estvle  même 
poisson  que  le  cyprinus  laùis  de  'Gmelîn ,  et  la  pkstie  de  qtiel- 
que$  autres  auteurs.  U  a  pour  caractères  spécifique^  ;vi|igt- 
cinq  rayons  k  U  nageoire  anale  ;  le  corps  large  et  mjtAce. 
Il  se  trouyç  dans  les  Ucs  et  les  rivières  ii  cours  lent  de 
l'Europe  ,  ^t  parvient  rarement  ^  plus  d'un  ^em^-pie^  .de 
longueur.  Sa  tête  est  petite  et  en  cône;  sa  mâcboirts  supé- 
rieure saille  sur  l'inférieure  ;  sa  lignç  la^rale  est  courbe  et 
pointillé e  de  jaune;  squ  dos  très-arqué  et  bleuâtre,  et  spn 
ventre  blanc;  ses  écailles  minces  et  dç  médiocre  ^r^nâeur. 
V,  pi.  B  20,  où  il  est  figuré. 

Ce  poisson  multiplie  extraoïi^inairement;  car  safemçU^  porte 
cent  huit  mille  œufs ,  et  ces  œufs  ne  sont  mangés  par  aucun 
poisson.  U  les  dépose  k  trois  reprises,  au  printemps ,  sur  les 
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leribus  ^  ri¥*g4si  c'«it>^4il^  q«ie  les  p}i»i  vient  eom^ 
mençept,  çnaaiie  leâ  «aoyen» ,  puis  les  jploâjeiuies,  en  met-* 
taal,  4i3«iit  les  pécheurs  9  un  MitervaUe  4e  neuf  joars  entre  , 
^aç[vie  ponte. 

On  pêche  le  cyprin  horddiire^  pendjant  toute  l'année,  an 
filet ,  à  I4  passe  et  à  la  ligne*  Sa  chair  est  blanche  9  mollasse.et 
pleine  d'afâtes;  aussi  est^Ue  peu  estimée,  i^noiqu'elle  soit 
saine  et  sa¥Oureuse.  On  se  sert  des  petits  individus  pour  la 
pèche  àla  lîfi;ne  d^s  poissons  ror^es^  U  est  très-aTantageux 
de  l'introduire  dans  les  étangs,  oji  on  élève  die  ces  derniers 
poissons,  à  raison  de  sa  grande  multiplication ,  et  d|r  peu 
de  noiirritiire  qu'il  hii  iairt. 

Le  C¥m^  sui:£T  a  neuf  rayons  à  la  nageoire  de  Tanus;  U 
se  trouve  dans  les  rîvièrl^  de  la  Caroline ,  où  je  l'ai  observé  ^ 
décrit  et  dessiné.  Il  est%iiré  dans  l'ouvrage  de  Lacépède.  Sa 
grandeur  s'élève  rarement  à  un  pied. 

lie  Ctwist  GPm)M¥DQi7£ ,  originaire  du  Cap  de  Bonne* 
Espérance,  est  lié  type  d'un  sovs^enre ,  de  son  nom,  établi 
par  envier,  (l.) 

CYPRINIER.  Animal  des  Porcelaines.  Il  n'a  pas  d'o- 

Ï hercule  ;  ses  yeux  sont  pl^içés  k  la  base  de  ses  deu^t  tentaco- 
es  ;  son  mantean  recouvre  complètement  sa  coquille,  (b.) 

CYPlWNODON,9'/?/^cM?o/i.PoissondelabaiedeCharlesi 
town ,  observé ,  décrit  et  dessiné  ^r  fnoî ,  et  qui  seul  cons- 
titi3M ,  dai|s  la  division  des  abdominaux ,  un  genre  fort  voisin 
des  cyprins ,  dont  les  caractères  consbtent  :  en  des  dents  ans 
mâdioires  ^  et  trois  rs^ons  à  la  membrane  des  branchies. 

Ce  poisson,  figuré  de  grandeur  naturelle  pi.  i5  du  tom.  S 
de  rHistoire  naturelle  des  poissons  par  Lacépède,  mord  très- 
fortement  loiteu'on  le  prend  sans  précaution,  (b.) 
CYPRIBf OtoE.  C'est  le  Gobie  cYPamoYop  de  Linnaens. 
C'est  aussi  le  nom  d'une,  autre  espèce  de  poisson  du  genre 
MOR^ÏRE.  (b.) 

CIYPRIPEDIUM,  ClBAtJSSURE  DE  VÉsujS,  en  grec  C'est 
le  nom  donné  par  lînnseus  au  caiceolus  dé  Toumefort  (F* 
Sabot)  ,  genre  dans  lequel  il  avoit  classé  d'abord  àts  opJirys 
et  des  aréthusa  qu'il  en  a  été  ensuite.  (W.) 

CYPRIS,  (î^rfe/ Genre  de  crustacés,  dé  Tordre  des 
branchiopodes ,  section  dei^  lophyropes ,  et  qui  offre  pour 
caractères  :  un  test  bivs^lve  ;  une  tête  cachée  ;  deux  antennes 
tn  pinceau;  quatre  battes;  un  seul  œil;  une  queue. 

Pour  donner  une  idée  des  s^nimaux  de  ce  gienre  ,  il  suf]fit 

de  faire  connoitre  en    détail  V  espèce  la  plus  commune , 

le  Cti^i^is  pubère  ,  qui  est  le  ^wnocle  à  coçutife  fougue  dç 

iieoffiroy. 

Cest  une  petite  coquille  de  la  grosseur  d'une  graine  de 
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chou,  allongée;  '{gale des  deuiboau,'  et  bossue  en  detântt 
elle  ressemble  endèrement  à  une  coquille  bivalve  ;  mai» 
dans  ces  dernières,  Touvertare  est  da  câté  le  plus  mince ^ 
la  chair  de  Tanimal  est  du  c6té  le  plus  gros ,  et  c'est  tout 
le  contraire  ici. 

L'animal  qui  est  renfermé  dans  cette  coquille ,  Touvre 
et  la  ferme  k  volonté  ;  il  fait  sortir  par  un  de  ses  bouts  plu- 
sieurs filets  égaux  et  blanchâtres ,  en  forme  dé  poils.  C'est 
en  remuant  ces  filets  quHl  nage  avec  eélérité,  et  il  ne  s'ar^ 
réte  pas  avant  d'avoir  rencontré  un  objet  sur  lequel  *û  puisse 
se  reposer.  Dès  qu'il  ne  nage  plus ,  le  corps  eirtier  est  caf 
ché  dans  la  coquille  ^  qui  s'ouvre  et  se  ierme  par  le  moyen 
d'un  ligament ,  de  même  que  la  Çyglabé  coRTd;{:  /  ou  la 
came  des  ruisseaux ,  de  Geofiiroy ,  à  ^ui  on  l'a  comparé 
avec  'raison.  Le  peu  d'épaisseur  du  test  et  sa  transparence 
ne  permettent  pas  de  voir  s'il  y  a  des  dents  k  la  char-» 
nière  :  mais  les  valves  se  ferment  très-exactement  partout^ 
ainsi  qu'on  peut  aisément  s'en  assurer^  v 

Les  deux  antennes  qui  sortent  du  bout  aUtérietir  de  la 
coquille,  sont  longues,  très-flexibles  ,  courbées  en  arrière , 
divisées  en  plusieurs  articulations ,  qui  leur  donnent  beau- 
coup de  souplesse  et  de  flexibilité;  elles  prennent  leur 
origine  assçz  loin  des  bords  de  la  coquille ,  et  elles  s<mt 
garnies ,  vers  l'extrémité  ,  de  longs  poils ,  qui  forment  tine  ai-f 
grette  :  il  y'  a  de  plus  quelques  autres  poils  aux  diffé- 
rentes articulations.  Le  mouvement  que  l'aninfol  donne  à 
ses  antennes ,  est  toujours  dirigé  en  arrière  ou  du  côté 
du  dos;  il  peut  les  courber  considérablement  dans  c^te 
direction  „  et  elles  concourent  puissamment  à  sa  natation. 

Les  pattes  qui  sortent  du  milieu  de  la  coquille  sont  plus 
difficiles  à  reconnoître.  Il  y  en  a  d'abord  deux  paires  assez 
distinctes,  placées  l'une  en  devant^  et  l'autre  en  arrière 
du  corps  :  ces  pattes  sont  divisées  en  articulations,  et 
garnies  de  poils  ;  les  deux  antérieures ,-  qui  sont  plus  lon- 
gues que  les  autres  et  dirigée^  en  arrière,  ont  plusieurs 
longues  parties  effilées,  qui  ressemblent  à  des  poils ,  mais 
qui  font  l'office  de  crochets  ;  les  deux  .pattes  postérieu- 
res ,  qui  sont  courbées. dans  un  sens  contraire,  ou  du  côté 
de  la  tête,  sont  terminées  par  un  seul  crochet  pointu^ 
courbé  et  assez  long. 

Mais ,  outre  ces  quatre  pattes ,  le  cypiis  en  a  encorf 
d'autres  plus  petites,  courbées,  garnies  de  poils ^  et  ter- 
minées par  des  pointes  crochues ,  semblables  à  celles  de$ 
deux  grandes  antérieures!  Ces  petites  pattes,  qui  sont  éga« 
lement  divisées  en.  articulations  et  placées  entre  les  d^nx 
paires  des  grandes,  ne  dépassent  que  fort  peu  les  bord* 
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it  h  coquille ,  et  imîqueifietit  qtiati  J  Pai^imal  iharclie  sur 
qœlqae  objet ,  conKne  it  le  fait  sourettt.  Il  est  presque  irxi* 
j^ssmle  de  compter  leur  nombre ,  parce  qu'au  moindre 
attouckemeni  elle»  se  confondent  ensemble ,  et  ne  sont 
pas  reccttinoissabtes.  ^    . 

Le  mouvement  que  la  ç)7)r£î  donne  à  Ces  jpatfes,  n'est 
pas  mokfis  rapide  qiie  cchit  des  autres^  et  peut-être  Paîdent- 
cûe*  aiissi  à  nager ,  quoiqu'elle  semble  s'en  servir  princi- 
palement po«ûr  mârcber.  Elle  perd ,  dans  cette  dernière 
action,  mte  partie  de  \à  vivacité  qu'elle  montre  en  na-* 
geavt  ;  maÎB  j  sok  qn^elle  itiai*che  ôta  qu'elle  nage,  la  coquille 
K  troote  toufours  placée  verticalement  sar  le  bord  du  côté 
des  battanSf  où  elle  e^  ouverte. 

La  partie  postérieure  du  corps  est  gailQÎe  d^une  queue 
double,  presque  totiyours  entîèreitietit  cachée  dans  la  co- 
quille. Ofi  pevrt;  la  voir ,  à  son  aise ,  après  avoir  fait 
mourir  l'afÉiiftaif  qui  ne  la  fait  parottre  ,  étant  en  vie,  que 
dans.  e«rtainei$  occâsionfs  rares.  €ettef  qtiene ,  qui  est  altà- 
ebée  à  la  partie  postérieure  du  corps ,  est  allongée  ,  plu$ 
grosse  à  son  origine  qu'à  son  extrémité ,  qui  est  très -déliée  \ 
couibée    et  dirigée    en  avant   dans  ta  coquille  ,    vers  les 

Eatles,  et  ayant  près  de  son  exta^émîté  une  seconde  cour- 
ure  opposée  à  l'autre ,  en  sorte  qu'elle  a  une  inflexion  qui 
lui  donne  la  figure  de  la  lettre  S.  Comme  elle  est  mobde 
à  sa  base,  l'animal  peut  la  pousser  en  arrière  ,  et  la  faisê 
sortir  en  partie  hors  de  la  coquille;  mais  il  faut  encore 
ebswer  «patelle  est  ddublie ,  ou  composée  de  deux  bran- 
cbesaélîées,  terminées  par  deux  petits  filets  en  formé  dé 
poils;  et  comme  ces  deux  branches,  quand  la  queue  est 
dams  l'inaction  9  sont  toujours  exactement  appliquées  l'une 
contre  l'autre ,  elle  pafrott  simple  an  priemiér  éxaînen. 

La  tété  des  fypm  est  large  au  bas ,  et  diminue  de  vô- 
lœne  vers  le  haut ,  où*  elle  se  termine  en  pointe  allongée': 
c'est  d'eHe  que  '  sortent  Its  antennes  dont  il  a  été  parlé. 

A  Tendrait  où  la  tète  s'unit  au  corps ,  vers  les  bords,  de 
la  charnière  de  la  coqtdlle,  on  apercent  nn  petit  ppiiit 
noir  qui  est' l'œil  de  l'animal.  Quelques  personnes  onf  pré- 
tendu ^'il  y  avoit  deux  yeux  réunis;  maïs  il' suffit  de  re- 
farder pour  se  convaîiicre  du  contraire. 

La  poitrine  s'avance  beaucoup  vers  l'ouverture  de  la  c6- 
qnilie ,  e*faît  la  phisi^nde  partie  du  corps  de  la  cypris.  Au- 
dessous-  d'elle  ,  auprès  des  pattes  antérieures ,  est  une  tache 
noire  qui  est  la  bouche  ;  elle  est  couverte  d'une  pellicule 
transparente  ,  qui  s'ouvre  au  milieu  et  laisse  entrevoir  deux 
mâchoires  qui  sont  marquées  d'un  poiût  très-noir  à  l'en- 
droit où  eliea  se  joignent  ;  à  côté  de  ces'  ttiâchoire^  »  si 
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volent  des  antenntdes  blanches  qui  rfmaent.sans  ce^se,  et 
qu^on  ne  peut  compter.  U  n'y  a  pas  de  dou^e  quie  ces  an« 
tennules  ne  servent  à  déterminer  le  coorant  d'eau  qui  doit 
apporter  la  nourriture  nécessaire  à  Tanimal }  car  on  ne 
peut  pas  attribuer  cette  fonction  aux  antennes ,  k  raison 
de  leur  distance  de ,  la  bouche.  ^ 

Le  ventre  est  presque  aussi  large  que  la  poitrine ,  mais 
il  n'a  que  la  moitié  de  sa  longueur.  U  semble  foitné  de 
deux  lobes ,  marqués  au  milieu  d'un  cercle  noirâtre. 

On  voit  sur, la  partie  supérieure  du  ventre  deux  grandir 
corps  arronfts  ,  qu'on  a  pris  pour  les  ovaires ,.  et  ce  »  avec 
d'autant  plus  de  fondement,  qu'ils  contiennent  cpieiquefois 
de  petits  grains  de  couleur  rouge,  qui  peuvent  être  regar-« 
dés  comme-  des  œufs,.  , 

La  génération  des  cYpiis  est ,  du  reste  «  encore  inconnue  ? 
on  sait  seulement  qn  elles  jettent  leur  frai  dès  le»  premiers 
jours  du  printemps  ;  car  on  trouve  des  petit!  de  trèà-bonne 
heure.  Ces  petits  diiOTèrent  unpei^  de  leurs  mères;  mais  ou 
peut  cependant  les  y  rapporter  pour  peu  qu'on  ait  i'habd-i 
tude  de  l'observation.  . 

Les  cypris  changent  de  test  comme  les  autres  crustacés; 
et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'e^t  que  ce  n'est  pas  sen-« 
lement  le  corps  de  l'animal  qui  mue ,  ta  coquille  même  se 
défait  d'une  dépouille ,  qu'on  trouve  souvent  sur  le  bord 
des  eaux.  C^est  à  ï)egeer  qu'on  doit  cette  jolie  observation  , 
que  le  hasard  lui  fit  faire.  Ce  fait  démontre  que  la:  coquille 
fait  partie  de  l'animal  même ,  et  qu'elle  diffère  par  con- 
séquent beaucoup  de  celles  des  iQol)usques  testaiéés ,  qui 
ne  sont  unies  ^au  corps  que  par  un  point,  et  qui  croissent 
par  juxta-po^ition  de  molécules. 

C'est  dans  les  mares  où  il  y  a  des  plantes,  en  végéta- 
tion,  principalement  celles  des  bois ,  que  l'on  doit  cher- 
cher les  cypris;  elles  sont  quelquefois  si  abondantes  ,*  que 
l'eau  en  ,paroit  couverte.  On  en  voit  moins  en  été  et  en 
hiver  qu'au  printemps ,çt  en  automne,  ce  qui  feroit  croire 
qu'il  y  a  deux  pontes  par  an.  £lle3  sont  rares  dans  les 
eaux  où  il  y  a  des  poissons^  des  insectçs  aquatiques,  et 
dans  celles  où  les  oiseaux  aqus^tiques,  tels  que  les  canards  , 
vont  souvent.  Elles  ont  pour  ennemis  non-seulement  les 
animaux  qu'on  vient  de  citer,  mais  encore  la  plupart  de 
ceux  de  la  classe  des  wrs  et  des  polypes.  Le  dessécnement 
des  mares  et  leur  corruption ,  pendant  les  chaleurs  de  l'été  ^ 
en  font  périr  chaque  ai^née  d'immenses  quantités.  Ilparoît> 
par  des  observations  qui  me  sont  propres,  que,  dans  ces 
deux  derniers  cas ,  quelques  cypris  s'enfoncent  dans  la  boue  , 
.fermant hermétiquement  leurs  coquilles,  et. attendent  91e 
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ie$  jpluîes  viennent  rënouvelet  Feail  de  leurs  mares ,  et  que 
c'est  par  ce  moyen  quelles  se  conservent  dans  certaine 
fieux. 

On  a  décrit  et  figuré  dix  espèces  de  cyprisy  toutes  pro- 
pres à  r  Europe  et  aux  eaux  douceis.  Les  plus  communes 
sont: 

La  Cypris  découverte  ,  qui  à  la  coquille  réniforme  et 
transnarente.  Elle  est  figurée  dans  Moller,  Eniàmostracés  y 
tab.  3  ;  fig.  »,*  3.  On  la  trouve  au  printemps  dans  les  eaux 
où  croît  la  lenticule. 

La  Cypris  rayée  ,  qui  a  la  coquille  réniforme  ,  brune , 
avec  trois  fascies  blanches.  Elle  est  figurée  dans  les  Ento^ 
moslracés  de  MuUer,  pL  4?  %-.7j  9*  Elle  se  trouve  dans 
les  eaux  stagnantes. 

La  Cypris  pubère  ,  qui  a  le  test  ovale  et  velu.  Elle  est 
représentée  dans  les  Entomosimcés  de  Muller,  pi.  5,  fig.. i ,  5. 
C'est  la  plu»  commune  aux  environs  de  Paris  9  dans  les  eaux 
dormantes. 

La  Cyprin  blanche  a  le  test  presque  ovale ,  très^blanc. 
Elle  est  £gurée  tab.  6  »  fig.  7  ^  9  des  J^tomostracés  de  liluller. 
Elle  se  trouve  aux  environs  de  Paris. 

La  Cypris  ornée  ,  A.  26,  i^.  Mull.  Entom.  taL  3.  fig.  4,  6.<, 
dont  le  test  est  ovoïde  ^  sinué  antérieurement,  avec  des  raies 
vertes* 

Elle  se  trouve  ,  au. printemps,  en  Dannemarck,  dans  lea 
ckamps^couverts  d'herbes  et  où  Teau  séjourne,  (b.  l.) 

CYPRIS  FOSSILES.  V,  Crustacéç  fossiles,  (desm.) 

CYPRUSetCYPROS  desGr^s  (Théophr.)  efdès  Latins 
(Pline.)  Suivant  l'opinion  la  plus  commune  t'est  lé  HenKÉ  , 
lawsoma  inermis ,  L.  C'étoît  aussi  le  noiî(i  d'un  par- 
fiim  composé  de  fleurs.  Quelques  auteurs  ont  cru  que  le  teyprus 
de  Pline  désignoit  le  Troène,  (ln.) 

CYPSÉLE,  Cypselea.  Genre  de  plantes  de  la  triandrîe 
monogynie,  et  de  la  famille  des  portulacées  9  établi  par  Tur> 
pîn  ,  Annales  du  Muséum  ,  n.<»  39.  II.  offre  pour  caractères  : 
un  calice  à  trois  divisions  colorées  ;  trois  étamines  ;  un  ovaire 
supérieur  à  style  bifide;  une  capsule  unilôculaire ,  poly- 
sperme  ,  sWvrant  à  la  base  par  une  section  transversale. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce  naturelle  â  Saint-Do- 
mingue. C'est  une  plante  herbacée ,  annuelle  ^  un  peu  succu^ 
lente ,  à  rameaux  cylindriques ,  étalés  sur  la  terre,,  à  feuilles 
opposées  9  pétiolées,  ovales,  entières,  accompagnées  de  stir 

Ëles  lînéaireis  ,  à  fleurs  solitaires  ,  axillaires  et  verdâires. 
le  est  fis^ée  dans  l'ouvrage  précité,  (b.) 
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CYPSÊLE ,  Mîrb.  Sorte  de  fruit  II  diffère  peu  de  l'A- 

CHÊNE.  (B.) 

CYPSELUS.  Cest,  dans  Pline,  le  Martinet  noie,  (s.) 

CYRILLE ,  Cyrilla.  Genre  de  plaotes  de  la  pentandrie 
monogynie ,  que  Lhéritier  a  supprimé  pour  le  réunir  à 
Vltée,  Richard  pense  que  cette  réuoion  ne  peut  être  admise 
puisque  ce  genre  n'est  pas  de  la  famille  des  rhodoracéesj  mais 
de  celle  des  bicornes.  F,  Itée 

Le  même  naturaliste  a  transporté  ce  nom  à  une  autre 
plante,  constituant  un  genre  nouveau.  Les  caractères  es^n- 
tiels  de  ce  nouveau  Cyrille ,  sont  :  un  calice  supérieur,  pen  • 
taphylle ,  linéaire  ;  une  corolle  déclinée ,  infundibuliforme  ^ 
doQt  le  tube  est  bossu  en  dessous ,  le  limbe  divisé  en  cinq 
parties  ,  les  trois  inférieures  plus  petites  ;  quatre  étamines  à 
anthères  rapprochées ,  dont  deux  plus  courtes,  et  une  cin- 
quième stérile  ;  l'ovaire  inférieur  enfoncé  dans  le  calice  , 
couronné  par  un  opercule  nectariforme ,  à  style  décliné ,  à 
stigmate  bnobé*  Le  fruit  est  une  ca][»$ule  semibiloculaire  , 
qui  coQtient  un  grand  nombre  de  semences. 
.  Cett«  plante  qu'on  peut  réunir  aux  Aghimènes  ou  aux  Co- 
LOHNéES  (F.  ces  mots.),  a  les  feuilles  ovales,  opposées,  cré- 
nelées, velues;  Içs  fleurs  asillaires,  solitaires,  grandes,  d'un 
rouge  très-vi£  Elle  est  vivâce  ,  et  croît  naturellement  à  la 
Jamaïque,  (b.) 

CYROYER,  Bhadia.  Arbre  dont  les  feuilles  sont  op* 
posées ,  pétiolées ,  ovales ,  entières ,  glabres  ;  les  pé&ncoles 
asillaires,  ternes  ou  en  fabceaux,  portant  ckacaaune  fleur 
blanche.  .  . 

Cette  fleur  consiste  en  quatre  pétales  ovoïdes,  concaves  , 
ouverts ,  légèrement  inégaux  ;  en  beaucoup  d'étamines  ;  en 
un  ovaire  supérieur,  globuleux,  surmonté  d'un  style  aossi 
long  que  les  étamines ,  à  stigmate  infundibuliforme* 

Le  fruit  est  une  baie  ovale ,  lisse ,  uniloculaire ,  et  qui ,  sous 
nne  peau  très-mince  ,  reaCerme  deux  ou  trois  sem^ces  ova- 
les ,  oblongues,  charnues,  grosses,  environnées  d'une  piilpe 
succulente. 

Cet  arbre  croh  en  abondance  à  la  Martinique.  Il  découle 
souvent,  de  ses  noeuds ,  une  résine  jaune  d'une  bonne  odeur, 
qui  entretient  la  flamme  pendant  lohg-^emps  lorsqu'on  la 
brAle.  (B) 

'   CYRSiÉT:  Nom  des  Courges  dans  la* province  d'Angle- 
&ey,  en  Angleterre,  (ln.) 

C YRTAy  Cyrta,  Arbrisseau  de  la  Cochinchine ,  que  Lou- 
reiro  regarde  comme  devant  former  un  genre  dans  la  décaix-» 
4rie  monogynie',  et  dans  la  famille  des  sapptilliers. 
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Ce  genre  olfre  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  dents  ; 
une  corolle  campanuiée^  àcinq  divisions;  une  drupe  inférieure 
courbée  ,  et  ne  contenant  4)u^un  seul  noyau,  (b.) 

CYRTANDJBUE;  ,  Cyfiandra.Gtme  de  plantes ,  de  U  diatt- 
drie  monogynie,  qma  un  calice  monopiiyUe ,  presque  labié , 
di?isé  en  cinq  découpures ,  dont  deux  inférieures  plus  pro- 
fondes ;  une  corolle  monopétale ,  irrégulière ,  à  lobe  c^in- 
driqoe ,  un  peu  courbé  j  plus  long  que  le  caiioé^  trmiqué 
«^liqnement  à  sa  Kase  ;  à  iimbe  part^jé  en  cinq  lebes  arron* 
^,  dont  ies  deux  supérieurs  sont  planes ,  plus  petits ,  et  tes 
troi«  inférieurs  concaves  et  fort  ouverts  ;  deux  étamiaes  fer- 
tiles^ tordues  ^  atUchées  k  Tentrée  du  tube  de  la  corolle ,  et 
àevoL  filameiis  stériles  altackés  au-^esscns  ;  un  ovaire  si^pé- 
rieur  conique ,  environsé  à  sa  base  par  un  bourrelet ,  et  ter-* 
miné  par  un  i^yle  cylindrique  à  stigmate  épais  et  à  deux  lobes; 
Hne  baie  oblongue ,  bcloculaire,  qui' contient  des  semences 
noiobrettses ,  fort  petites ,  disposées  en  lignes  arquées  qui  g% 
coorbent  en  ^dedans. 

Ce  genre,  fort  voisin  des  BeslerïES  ,  est  composé  û^  deux 
espèces  qui  se  trouvent  dans  les  fies  de  la  mer  dû  Sud/Uune 
€stie  C¥RTAKD&£  Â  BEUx  n^uiis,  et  l'autre  le  C'niTAimaE 

ABOU$tJETS.(».) 

CYRTANTB,  Cyrianthus.  Genre  de  plantes  de  l'bexan^ 
im  monogynie ,  et  de  la  fam^le  des  1>rÂRCissoïD£S ,  dont 
les  caractères  sont  :  corolle  tubuleuse,  en  massue ,  à  six  divi- 
sions orales ,  oblongues  ;  six  étamines  insérées  au  tube  de  la 
corolle ,  et  se  rapprochant  par  les  anthères  ;  une  capsule 
orale  ,  divisée  en  trois  loges  polyspermes. 

Ce  genre ,  établi  par  Jacquin,  est  formé  de  quatre  espèces, 
▼enantdu  Cap  de  Bonne-Espérance,  lesquelles faisoîenl  par- 
tie des  CrikolES  de  Linnœus,  et  que  Lhéritier,  dans  son 
Sertum  anglicum ,  ^voit  confondues  avec  lès  Âaia^yllis. 

Le  CyaTANTE  a  feuilles  étroites  est  le  seid  qui  ne  soit 
pas  figuré.  Le  Cyrtahte  ventru  Test ,  pi.  76  de  VHorfus 
Schombrunatsk  àe  JdLCifain;  et  le  Cyrtante  oblique  , 
pL  75  du  même  ouvrage  9  et  table  16  du  Sertum  wfigUcunn  de 
fHéritier. 

Sdu'aeber  avoit  aussi  donné  ce  nom  à  un  gçnre  établi  par 
Aoblet  sous  le  nom  dé  ppsotjpiéne^  et  que  Willdenow  a 
9pelé  solène.    (b.) 

CYRTE  9  Cyrtus,  Genre  d^insectes  de  Tordre  des  dipt^es, 
Camille  des  taaystomcfi ,  tri&u  (auparavant famille ) des  vési- 
coUox. 

J'ai  établi  ce  genre  {PrA:*  des  caracL  genér.  des  insectes) 
sornn  diptère  décrit  et  figuré  par  Yillers  (JEntom.  Linn.  tom. 
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3.  to5.  10  Jig.  21,^,  Une  yariété  de  cet  insecte,  rapportée 
de  Barbarie  par  M.  Desfontaines ,  a  été  décrite  ,  depuis  , 
par  Fabricius ,  et  placée  avec  les  Syrp.  gibbus.  Voyez  la  fi^ 
gurè  qu^en  a  donnée  M. Antoine  Coquebert,  dans  ses  Illus- 
trations iconographiques  des  insectes,  décade  troisième  ,  pi. 
a3.  fig.  6 ,    etc. 

Ne  voulant  pas  adopter  la  dénomination  de  Cyrte ,  sous 

Erétecte  qu^elle  avoit  été  donnée  à  un  genre  de  poisson^  Fa-* 
ricius,  quelque  temps  après  (Systema  aniliai,)^  a  désigné  ce 
genre  de  diptères  sous  le  nom  aacroceraj  donné  par  M.  A|ei— 
gen  à  un  autre  genre  de  la  même  dirision,  ou  celle  des  rési* 
culeux ,  mais  très-différent  par  l'absence  de  sa  trompe. 

Le  moi  cyrte  vienè  d'un  mot  grec  qui  signifie  ^5;$tt  :  les  in-« 
sectes  de  ce  genre  ont  en  effet  le  dos  élevé. 

Leis  cyrUs  ont  les  antennes  fort  petites ,  très-rapprocbées , 
insérées  sur  le  derrière  de  la  tête ,  de  deux  articles  de  la  même 
grosseur^  et  dont  le  dernier  est  terminé  par  une  longue  soie. 

Ils  ont  une  trompe  longue,  menue,  cylindrique,  inférieure, 
et  dirigée  parallèlement  vers  Fextrémité  postérieure  du  corps. 
Sa  naissance  est  recouverte  par  une  sorte  de  lèvre  supé-- 
rieure  ;  elle  est  creusée  en  dessus  en  gouttière  pour  recevoir 
un  suçoir  de  quatre  soies.  Ses  palpes  sont  très  -  courts  ou 
nuls. 

Le  corps  est  court,  large,  presque  glabre;  la  tête  est  petite, 
basse,  globuleuse ,  presque  entièrement  occupée  par  les  yeux; 
^Ueatrois  petits  yeux  lisses;  le  corselet  est  rond,  très-convexe; 
les  ailes  sont  petites,  un  peu  inclinées  sur  les  côtés;  les  cuille- 
rons  sont  très-grands ,  et  recouvrent  les  balanciers  ;  Tabdo- 
men  est  volummeux ,  et  d'une  forme  piresqùe  cubique  :  il 
parott  vide  ;  les  pattes  sont  menues  ;  les  tarses  ont  deux 
crochets  et  trois  pelottes  sensibles  ;  les  jambes  n'ont  pas 
d'épines. 

Les  cyries  vivent  sur  les  fleurs ,  et  font  entendre  un  petit 
son  aigu ,    de  même  que  les  bomhyles  ,  mais  moins  fort 

Cyrte  acéphale,  Cyrtus  acèphalus,  D.  1. 13  ;  acrocera  gibha^ 
Fab.  par.  ;  il  n'a  guère  plus  de  deux  lignes  et  demie  de  lon- 
gueur; la  trompe  est  jaune  ,' avec  sa  base  noire  ;  la  tête  est 
noire  ;  le  corselet  est  noir,  avec  quatre  taches  de  chaque  côté 
en  devfint,  et  deux  à  sa  partie  postérieure ,  d'un  jaune  citron 
pâle  ;  les  ailes  sont  obscures  ;  les  cuillerons  sont  transpa- 
rens,  coriaces,  avec  les  bords  jaunâtres;  l'abdomen  est  noir 
en  dessus  ,  avec  une  bande  d'un  jaune  citron  au  bord  postée- 
rieur  des  anneaux,  coupée  en  deux  au  milieu ,  ce  qui  fait 
deux  rangs  de  grandes  taches  dorsales  ;  l'anus  en  a  aussi 
deux  ;  le  dessous  de  l'abdomen  et  Ies>pattes  sont  d'un  jaune 
pâle. 
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J'ai  trouvé  cette  espèce  sur  des  coteaux,  dans  la  ci-devant 
province  de  i^Angouniois  ,  au  mois  d'août  (l.) 

CYRTE,Crrto.  Petit  arbre  de  kCochinchine,  4  feuilles 
alternes ,  ovales  ,  aiguës  ,  légèrement  dentées  et  glabres  ;  k 
fleqrs  blanches ,  portées  sur  des  pédoncules  presque  termi- 
naux ,  qui  forme  ^  selon  Lpureire ,  un  çenre  dans  ta  décan- 
4rîe  monogynie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  dei^ts,  ef 
persistant  ;  une  corolle  monopétale  ^  campanulée ,  â  tube 
court ,  divisé  en  cinq  parties  lancéolées,  et  pendantes;  dix  éta- 
mines  dont  lès  anthères  sont  adnées  dans  tqute  la  longueur 
du  filament  ;  un  ovaire  supérieur,  presque  rond ,  à  style  su- 
bulé  et  à  stîgmMe  simple;  une  drupe  qblongue,  courbée,  velue, 
monosperrhe  ,  et  atténuée  aux  deux  bouts,  (b.) 

CYRTOCHILE ,  Cyrtochilum.  Genre  de  plantes  établi  par 
Humboldt ,  Bonpland  et  Kunth ,  dans  la  gy^andrie  diandrie 
^t  dans  la  famille  des  orchidées,  pour  placer  deux  plantes  p2^T 
rasitei^ulbifères  de  TAmérique  méridionale.  Ses  caractères 
sont: 

Calice  de  cinq  folioles  presque  égales,  onguiculées,  ou- 
vertes ou  réQéchies  ;  labejle  courte ,  sai^s;  éperon^,  convexe  ^ 
crétée ,  adnée  par  s|a  base  an  pistil,  qui  est  ailé  à  son  extré^ 
mit^,  et  qui  supporte  u|)e  apthère  operculée  contenant  deux 
inasses  de  pollen  attachées  à  un  pédicule  commun.  V,  fig.  84 
de  Touvrage  de^  botap^tes  précités ,  intitulé  :  Nùf^a  genfira  et 
spedes  plar4afl/tm.  (ç.) 

CYRTOSTYLE,  CK/^54r//>.  Arbuste  de  la  NouveUer- 
Hollan4e ,  que  R.  B|rown  croit  devoir  constituer  seul  uâ 
genre  dans  la  gynandrie  diandrie  et  daa;s  la  famille  4^  or-r 
chidées. 

Ce  genre  qffre  pour  caractères  :  uqe  corolU  à.  deux  lèvres 
à  six  pétales  nautiques;  les  qu2|tre  latéraux  étalés,  presque 
égaux;  l'inférieur  d'une  fo.rme  différente,  prolongé,  entier^ 
obtus,  avec  deuxc4lloskés  à  sa  h^se;  la  colonne  qui  supporte 
les  parties  de  la  fructification  de  mi -cylindrique  ,  dilatée 
à  son  sommet  ;  deux  niasses  de  pp(l^q  cQipp/imées  à^m  charr 
çune  des  deux  loges  de  Panthère.  (B.) 

CYSSAWPELQS.  V.  Cissa^ipelos.  (ln.) 

CYSTANTHE ,  Cystanthus.  Arbrisseau  de  la  Nouvelle- 
HoÙan^e,  formant  seul  un  genre  dans  la  pentandrie  mono- 
gynîe  et  d^s  la  famille  des  Epaqrides  de  R.  Brown. 

Ce  genre ,  selon  ce  botaniste ,  a  pour  caractères  :  i^n  calice 
foliacé;  une  corolle  fermée  à  son  sommet ,  s' ouvrant  trans- 
versalement ,  persistante  à  sa  base  ;  les  étamines  persistan- 
tes et  insérées  sur  le  réceptacle  ;  point  d'écaillés;  une  tap- 
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suie  munie  d^uBe  colonne  centrale  ,  du  sommet  de  laquelle 
pendent  des  placentas  libres,  (b.) 

CYSTÉOLITHE.  V.  Ostépcolle.  (ln.) 

CYSTm'RXlSCaES,  Cystibranchia,  Latr.  Section  de 
crustacés,  de  Tordre  des  isopodes,  distingués  des  autres  du 
même  ordre:  i.**  En  ce  qu'ils  n'ont  pour  organes  respira^ 
toires  ,  ou  présumés  tels ,  que  des  corps  vé^iculaires ,  très^ 
mous  ,  tantôt  au  nombre  de  quatre  seulement ,  soit  annexés 
à  autant  de  fausses  jattes ,  situées  sur  le  second  e^  le  troi- 
sième segmens  du  corps ,  soit  isolés  sur  les  mêmes  segmeus  y 
lorsqu'ils  sont  dépourvus  de  fausses  pattes  ;  tantôt  au  nom- 
bre de  six  ou  de  douze,  et  insérées  à  la  base  des  pieds,  k 
partir  de  la  seconde  paire,  a.**  En  ce  que  la  j^remière  paire 
de  pieds  est  placée  sous  la  tête  ,  le  premier  segmei^t  du  corps 
étant  intimement  upi  avec  elle  et  lui  formant  un  cou 
ou  un  prolongement  en  arrière.  3.**  Les  cystibrancbes  dif- 
fèrent encore  des  autres  isopodes  par  leur  appareil  mastica- 
toire ,  qui  paroit  tenir  de  celui  des  autres  isopodes  et  des 
myriapodes  ;  leur  languette  ,  on  la  pièce  située  immédiate^ 
ment  au-dei^sous  des  mandibules,  est  plus  grande  proportion- 
nellement que  dans  les  autres  crustacés ,  et  se  présente  sous 
la  forme  d'une  lèvre ,  qui  dans  les  <r^ames  est  quadrîfide  ;  les 
deux  paires  de  mâchoires  sont  alignées  dam  un  même  plan 
transversal ,  et  composent  aussi  une  sorte  de  lèvre  ;  enfin 
les  pieds-mâchoires  supérieurs,  ou  ceux  delà  première  pai- 
re, ressemblent  tout-à  fait  à  deuxpetits  pieds  on  à  deux  palpes, 
mais  réunis  à  leur  base  ,  de  même  que  ceux  des  myriapo- 
des. O'après  ces  caractères,  les  cystibrancbes  ponrroient 
former  un  ordre  particulier ,  comme  nous  l'avons  dit  à  l'arti- 
cle Caustacés.  (  V,  ce  mot.  ) 

Leur  corps  est  le  plus  souvent  linéaire  ou  semblable  à 
cm  fil  ^  ia  tête  offre  quatre  antennes  sétacées  ,  courtes^  dont 
l«s  éevof.  supérieures  plus  longues  ,  et  detix  y«ux  immobiles  , 
peu  ou  point  sailians;  la  bouche  est  composée  d'un  la- 
bre ,  de  deux  mandibules  sans  paApes  ,  d'une  languette  pro- 
fondément échancrée  ,  divisée  ,  «t  comme  nous  venons  de 
le  voir ,  en  forme  de  lèvre  ;  de  quatre  mâchoires ,  dont  les 
deux  inférieures  plus  petites  ,  soudées,  placées  entre  lés 
deux  autres  et  formant  ainsi ,  avec  «lies ,  une  seconde  fausse 
lèvre  ;  et  d'ti^e  troisième  lèvre ,  ou  la  plus  extérieure ,  celle 
qui  est  produite  par  la  réunion  de  la  pnoBrière .  paire  de 
pieds-mâchoires;  ils  sont  composés  de  aixartieltti,  dont  le 
premier  commun  4>u  formant  la  lèvre  prc^re  9  et  dont  le  der- 
nier pointn. 

Le  corps  est  ensuite  divisé  en  $ept  segineas ,  le  premier 
se  confondant  avec  la  tête;  la  première  paire  de  pieds  ^ 
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celle  qui  répond  aux  pîeds*-iiiâclu>ires  intermédiaires,  lui  est 
annexée  ;  les  deux  segmens  sulvans  tantôt  ^ont  dépourvus 
d'organes  locomoteurs  et  n'ont ,  à  leur  place ,  que  lès  corps 
yésiculaires  dont  j'ai  parlé  ,  et  tantôt  présentent  soît  deux 
paires  de  pieds  véritables ,  soit  des  pieds  nidimentaires  ; 
mais  quelle  que  soit'  la  forme  de  ces  pieds,  ils  ont 
tous  chacun  à  leuf  base  extérieure ,  l'appendice  présumé 
branchial;  les  quatre  autres  segmens  portent  chacun  une 
paire  de  pieds  ;  le  dernier  anneau  est  terminé  par  une 
queue  très-courte  ^  composée  d'un  à  deux  articles ,  avec 
quelques  petits  appendices  ,  en  forme  de  tubercules,  à  l'ex- 
trémité postérieure  et  inférieure  ;  les  pieds  complets  ou  par- 
faits sont  ainsi  au  nombre  de  dix  à  quatorze ,  en  y  compre- 
nant les  deux  jugulaires  ou  antérieurs ,  ou  la  seconde  paire 
de  pieds-mâchoires.  On  pourroit  en  compter  jusqu'à  seize , 
si  on  y  joîgnoit  ceux  qui  forment  la  dernière  lèvre  ^  ou  la  pre* 
mière  paire  de  pieds-mâchoires,  Ces  organes  sont  tertnînés 
par  un  fort  crochet;  l' avant-dernier  article  de  la  seconde 
paire  est  renflé,  et  forme  avec  le  crochet,  ou  le  dernier  ar- 
ticle et  qui  représente  le  tarse ,  une  griffe  où  une  main  mo- 
Dodactyie,  comme  dans  les  cre^eUes. 

Les  femelles  portent  leurs  œufs  sous  les  second  et  troi- 
sième anneaux  du  corps ,  dans  une  poche  formée  d'écaillés 
rapprochées. 

suivant  M.  Savigny,  ces  animaux  avoisinent  l^s  pycnogo- 
nides  et  font,  avec  eux,  le  passage  des  crustacés  aux  arachni- 
des. Les  uns ,  tels  que  les  cyames ,  vivent  sur  les  haleines  et 
quelques  poissons  de  nos  mers  ;  les  autres  ,  et  tous  remar- 
quables par  la  forme  linéaire  de  leur  corps ,  se  tiennent  par- 
mi les  plantes  marines ,  marchent  À  la  manière  des  chenilles 
arpeniaiseSf  tournent  quelquefois  avec  rapidité  sur  eux-mê- 
mes ,  ou  redressent  leur  corps  ,  en  donnant  â  leurs  antennes 
on  mouvenïent  vibratoire  et  rapide;  ils  courbent,  en  na- 
geant ,  les  extrémités  de  leur  co;ps. 

L  Coijiê  omle^  formé  de  segmens  larges  el  iransffersaux  ;  des 
yeux  lisses;  pieds  de  longueur  moyenne  et  robustes  ;  la  quatrième 
et  deralère  pièce  des  antennes  simple^  ou  sans  ariicuhtims. 

Le  genre  Cyame. 

II.   Corps  JUif orme  ;  les  segmens  très-étreits  eéhrègihêfUnem^  ; 

fùint  d'yeux  lisses;  pieds  longs  et  grêles  ;  la  ^quatnème  et  dernière 

pièce  des  antermes  supérieures  articulée. 
Les  genres  :  Chevrolle  ,  Proton  ,  Leptomère:  <l.) 
GTSTICAPNOS,    CysHoapnos.  Genre  de  plantes  établi 

par  Gaertner,  et  qui  renferme  la  Fumeterre  a  capsule  vé- 

sicuiEUSE.  Il  ne  adXévêàesfumeterreSj  que  parce  que  la  cap- 
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sale  est  membraneuse  ,  nnilocuiaîre ,  bivalve ,  et  fonnée  par 
mie  substance  celluleuse.  (b.) 

CYSTICERQUÏ:,  Cysiicercus,  Nom  donné  par  Rudolpbî 
aux  Hydatides  qui  vivent  d^ns  la  cavité  abdominale  des  mam- 
mifères, (b.)  ,  ^ 

CYSTIDÏCOLE ,  Çy^dkola.  Genrç  de  vers  intestins 
établi  parFiscber,  maisqui  rentre  dans  celui  appelé  FiSSULE 
par  Lamarck,  et  Ophiostome  par  Rudolphi.  (fit)  ' 

CYTHÉRÉE ,  Cyiherea.  Genre  de  diptères  dont  la  déno- 
mination étant  presque  la  ménae  que  celle  d^un  genre  de  crus- 
tacés établi  par  Muller ,  a  été  changée  par  nous  en  celle  de 
MuLioN.  V.  ce  mot.  (l.) 

CYTHÉRÉE,  Cj^«/'<îa.  Genre  de  crustacés  de  Tordre  de^ 
branchiopodes ,  section  des  lophiropes,  qui  a  pour  caracr 
tères  :  un  test  bivalve  ;  une  tête  cachée;  deux  antennes  sim-r 
plement  velues  ;  huit  pattes. 

C'est  à  Muller  qu'on  do^t  rétablissement  de  ce  genre,  et 
la  connoissance  de  toutes  les  espèces  qu'il  contient.  Il  ne^  di^ 
fère  àes  (Jypris  (  Voyez  ce  mot.  )  ,  que  par  les  antenneà  ici 
plus  courtes ,  sans  pinceau  de  soie  à  l'extrémité  ,  et  par  les 
pattes ,  au  nombre  de  huit  ;  tandis  q^'il  n'y  en  a  que  quatre 
dans  le  genre  précité.  Ces  pattes,  qui  sortent  rarement  ensem- 
ble de  la  coquille ,  sont  inégales;  lès  antérieures  sont  longues 
et  écartées ,  mais  les  postérieures  sont  encore  plus  longues  , 
et  de  plus  armées  d'un  grand  ongle.*  Toutes  sont  dépourvue;^ 
de  poils  natatoires ,  et  ont  des  épines  latérales  ;  il  n'y  a  pas 
de  queue,  les  pattes  postérieures  en  tenant  lieu. 

L'œîl  des  cythérees  ^  cslT  il  n'y  en  a  qu'un  comme  dans  les. 
cyprisj  est  placé  à  Tangle  antérieur,  ou  mieux,  au  point  de 
réunion  des^ valves. 

Du  reste ,  presque  tout  ce  qui  à  été  dit  à  l'occasion  de^ 
cypris ,  leur  convient.  Leur  ^est  est  de  même  nature ,  leur 
manière  d'être  ne  diffère  pas  sensiblement;  mais  les  cypris 
ne  se  trouvent  que  dans  les  eaux  douces ,  et  les  çyihérées  ne 
se  rencontrent  que  dans  les  eaux  salées.  Ç^est  parmi  les  varecsy 
les  confetves^  et  autour  des  serlidaîres^  qu'il  faut  les  chercher. 
Il  paroît  qu'elles  ne  sont  pastrès-coipmtines.  On  n'en  compte 
que  cinq  espèces  encore  ;  savoir  : 

La  Cythérêe  verte  ,  dont  le  test  e§t  en  forme  de  rein  , 
et  velu  :  elle  est  figurée  dan$  les  Entoniostracés  de  Muller.,  tab. 
7,fig.  iet2. 

La  Cythérêe  jauiœ  ,  dont  le  test  est  çn  forme  de  rein  , 
et  uni  ;  elle  est  représentée  pi.  7,  fig.  3, 4-  du  même  ouvrage. 

La  Cythérêe  jaunâtre  ,  doqt  le  test  est  oblong  et  uni  : 
elle  est  représentée  dans  les  figures  5  et  6  du  même  ouvrage. 

La  Cythérêe  rossué,  figurée  pi.  A.  26.  i5  de  ce  Dict.,  ovale. 
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est  hérissée  de  poils,  arec  une  tache  de  chaque  cô.té;  elle 

est  représentée  par  les  figures  7  et  8  de  l'ouvrage  de  MuUer. 

La  Cytbérée  élevée  ,  dont  le  test  est  ovale ,  uni ,  avec 

deux  taches  de  chaque  côté  :  elle  se  voit  figurée  dans  Muller , 
n.ot  iQ — 13^  (b  ) 

CYTHERÉE,  Cyûierea.  Lamarck  a  aussi  donné  ce  nom 
aux  coquilles  qu'il  avoit  d'abord  appelées  Méretrices. 

Huit  espèces  fossiles  de  ce  genre  sont  figurées  par  le  même 
naturaliste,  pi.  4.0^  la.*  volume  des  Annales  du  Muséum,  (b.) 

CYTINUS.  Les  Grecs  et  les  Latins  désignoient  par  ce 
nom  les  fleurs  du  Grenadier.  Linnseus  l'a  depuis  appliqué 
à  Vkypodstis  deToumèfort,  plante  parasite  des  cisles^  et  dont 
les  fleurs  et  les  fruits  ont,  selon  Ventenat ,  quelque  ressem- 
blance avec  ces  parties  du  Grenadier,  (ln.) 

CYSTIQUES.  Cinquième  ordre  des  vers  intestins ,  sui- 
vant Rudolphi.  Il  est  constitué  parles  genres  HyBATiOE,  Coe- 
kure  ,  Cysticerqoe  et  Echinocoque.  (b.) 

CYTISE,  Cyiisus,  lÀnn. { Diadeiphie  décandne,) Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  légumineuses^  qui  se  confond  presque 
avec  les  genéls  et  les  spartium.  Ses  caractères  sont  :  un  calice 
d'une  seule  pièce,  court  ou  alloingé,  découpé  en  deux  lèvres, 
dont  la  supérieure  a  deux  dents ,  et  l'inférieure  trois  ;  une  co- 
rolle papiÛonacée ,  composée  d'un  étendard  érigé  et  réfléchi 
sur  les  côtés  ,  de  deijx  ailes  droites  et  obtuses ,  et  d'une  ca- 
rène repferm^iit  les  oi^anes  sexuels  ;  dix  étamines,  dont  neuf 
sont  presque  toujours  réunies  par  leurs  filets  ;  un  germe  su- 
périeur ,  oblong ,  soutenant  im  style  simple  que  couronne  un 
stigmate  obtus.  Après  sa  fécondation  ,  ce  germe  devient  une 
gousse  allongée,  communément  rétrécie  à  sa  base,  et  remplie 
de  semences  plates  et  réniformes. 

Les  espèces  de  ce  ^enre,  au  nombre  de  près  de  quarante, 
sont  àes  arbrisseaux  ou  sous-arbrisseaux  non  épineux ,  re- 
marquables par  leurs  feuilles  temées.  Leurs  fleurs ,  ou  soli- 
taires, ou  réunies  en  grappes,  sont  placées  tantôt  aux  aisselles 
ies  feuilles ,  et  tantôt  au  sommet  des  rameaux.  Nous  allons 
£aire  connoître  les  cytises  les  plus  intéressans ,  en  commen- 
çant par  le  plus  grand ,  le  plus  beau  et  le  plus  utile  de  tous  , 
connu  sous  ies  noms  à!aubours ,  dHébénier  des  Alpe$  ,  de  faux 
ébérder;  c'est  :  .  • 

Le  Cytise  des  Alpes  ,  Cytisus  alpinus ,  Willd.  Il  s'élève  à 
la  hauteur  d'un  petit  arbre ,  et  se  distingue  des  autres  par  la 
disposition  de  ses  fleurs,  qui  pendent  en  grappes  longues  d'en- 
Wron  un  pied;  elles  sont  odomntes,  d'une  belle  coiileur  jaune , 
et  produisent  un  effet  charmant  dans  les  bordures  ou  les  mas- 
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sifs  des  jardins  printanîers.  Les  feuilles ,  portées  pdr  de  longs 
pétioles,  et  formées  de  trois  folioles  orales  9  allongées ,  "sonl: 
placées  alternativement  sur  les  branches ,  dont  Técorce  est 
unie  et  d'un  jaune  verdâtre.  Ce  cylise  croît  naturellement  dans 
les  Alpes  de  la  Suisse,  et  dans  les  lieux  élevés  du  midi  de  la 
France.  Il  fleurit  en  mai.  Quand,  dans  les  plantations  d^ome- 
ment ,  on  sait  le  mêler  avec  goùc  au  gaînier^  au  cerisier  à  grappes 
et  à  Y  acacia  ^  on  se  proevre  au  printemps  le  coup  d'œii  le 
plus  gracieux.  Il  n^est  pas  moins  utile  qu^agréable.  Son  bois 
peut  être  employé  à  difTérens  ouvrages  de  la  campagne.  Il 
est  fort  dur,  souple  et  très  -  élastique.  En  Provence,  on  en 
fait  des  rames  et  des  bâtons  de  chaises  à  porteurs.  Dans  quel- 
ques cantons  du  Maçonnais ,  on  en  construit  des  arcs  qui 
conservent  pendant  un  demi -siècle  toute  leur  force  et  leur 
souplesse.  Ce  bois  peut  remplacer  le  chàUdgrder  pour  Tnsage 
des  tonneliers  ;  et  comme  il  prend  un  beau  poli ,  et  quHl  a 
une  couleur  veinée  qui  imite  celle  de  Tébène  verte ,  il  est 
recherché  des  tourneurs,  des  ébénistes  et  même  desmenuisiers. 
On  en  fait  aussi  des  doux  de  bois  ,  des  flûtes  ,  et  difTérens 
petits  meubles.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  cinquante-deux 
livres  onse  -(wees  six  gros  par  pîedcid>e. 

Le  Crnse  aubours,  cytipm  laJburmtm ,  Lînn.,  a  été  long- 
temps confondu  ^vtc  le  précédent ,  dont  il  diffère  par  ses 
folioles  légèrement  velues  et  |rius  allongées;  parses fleurs  plus 
petites  ,  pins  précoces  et  sans  odeur  ;  par  ses  légumes  moins 
aplatis^  Il  est  origina&e  d'Italie.  C'est  celui  qu'oncultive  le  plus 
comnMinémetrt  dans  nos  jardina,  quoiqni'ilsoit  le  moins  beau 
et*qu'il  soit  souvent  atteint  des  gelées  du  printemps.  Il  partage 
tous  les  avantages  du  précédent ,  mais  à  an  degré  infiérîeur.. 

Le  "cytise  des  Alpes  offre  encore  d'autres  avantages.  Quoi- 
qu'originaire  4es  montagnes  froides  ,  il  s'acclimate  presque 
partout,  croît  très-vite,  n'est  pas  ^Ûcat ,  peut  être  aisément 
multiplié  de  seiÉience  et  de  bovture ,  dans  les  plos  mauvais 
sols ,  aox  eipoffl^Qs  les  mmos  convenables,  et  coi»rnr  par 
conséq^Ot  en  peu  de  temps  des  iterr^ins  arides  et  ingrats. 
«  Cet  arbre  ile  u  tnoîsiètfiie  grandeur,  dit  Tkoain>(  V-^yez  les 
Mémoires  de  la  Société  d'AgricuUure  de  Pans  )  ,  qui  crott  isolé 
sur  les  hautes  HMtntanies,  et  qui  ne  paroissoit  setwW  qu'à 
l'ornement  de  nos  jardins,  a  été  cultivé  len  masse  dans  uor 
terrain  qu'on  avoit  regardé  comme  stérile ,  d'^^ès  les  diffé-- 
rendes  plantations  qu'on  y  avoit  faites  sans  succès.  Ce  terrain^ 
d'environ  sept  arpens ,  est  incliné  en  pente  douce  du  -midi  aa 
nord  ;  il  est  peu  profond ,  très-pierreux ,  et  formé  d'une  es- 
pèce de  marne  blanche ,  glutlxieuse  dans  ies  temps  humides , 
dure  et  compacte  dans  les  temps^ecs  ;  certainement  c'est  une 
des  plus  mauvaises  espèces  de  terrain  qu'on  puisse  rencon-^ 
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trcr;  pour  le  mettre  en  valeur,  on  a  commence  par  en  dé- 
foncer quelques  perches,  qui  ont  été  semées  en  graines  de 
cytise  des  Alpes  ^  disposées  par  rayons.  L'année  suivante  tout 
le  reste  du  terrain  a  été  défoncé  ;  on  y  a  repiqué  le  jeune 
plant  provena  du  seAiis  de  l'année  précédente;  les  sulets  ont 
été  plantés  à  trois  pieds  de  distance  les  uns  à^s  autres  et  par 
lignes.  Ces  jeunes  arbres ,  à  la  cinquième  année  de  leur  plan- 
tation, étoient  déjà  hauts  de  six  pieds,  et  formoîent  dé  petites 
cépëes  qni  garnissaient  le  t«rrain^  Cette  plantation  a  été  faite 
à  Malesherbes.  » 

La  cliltnre  de  ces  cytises  n'est  pas  difficile.  On  en  sème  la 
graine  ,  en  mars,  dans  un  terrain  qu'on  a  défoncé  :  le  jeune 
plant  se  montre  à  la  fin  d^avril.  En  automne  ou  au  printemps 
suivant ,  il  est  bon  à  tran^lanter;  on  le  place  alors  à  demeure 
ou  dans  une  pépinière.  Cette  culture  a  trois  objets., On  mul- 
tiplie cet  arbre  pour  l'ornement  àts  ^rdins ,  pour  ta  nourri- 
ture des  bestiaux,  (m  pour  faire  ttsrâge  de  son  bois.  Dans  le 
prenaîer  cas,  il  peut  être  transplanté  deut  fois.  Destine-t-oa 
le  cytise  k  nourrir  le  bétail  ?  il  doit  être  alors  planté  en  taillis 
ioidÊa^  qu'on  peut  !%eéper  vers^  la  troisièiiBe  année.  Qnand 
on  élève  cet  arbre  pour  employer  son  bois ,  il  vaut  mieux 
alors  le  i^emer  à^t^  le  Ueu  même  nà:  il  doit  croître  ,  parce 
qu'il  poussée  des  racines  longues  0;  épaisses  qui  s'étendent 
fort  loin ,  et  qu'on  ne  peut  retrancher  sans  relarder  beaucoup 
sou  accraissemenL  Au  bout  de  sept  ou  huit  ans  environ  de 
plantation  ,  il  aura  acquis  cinq  ou  six  pauces  de  tour^  et  il 
pourra  être  coupé  pour  être  empWyé  en  cerceaux.  On  n'ar- 
rêtera point  sa  croissance  ,  si  on  se  propose  d'en  tirer  parti 
pour  le  tour  et  rébénisl||B^  ;  Tâg^  ai^gyaient^  la  dui;e4é  de  son 
bois ,  dont  le  cœur  noircit  en  vieillissant. 

On  connolt  plusieurs^  variétés  de  cettet  espèce  ,<  dolit 
l'une  a  les  feuilles  panachées;  00  ne  peut^  se  les  procurer 
que  par  marcottes  ou  par  boutures  »  parcie  qne  lem^  semences 
produisent  à^s  plantes  semblables  au  type» 

Le  Cytise  bbs- JAJtniNS  ^  Cytisas  seisUifolius^  Linn.,  n'oifre 
pas  les  mêmes  avantages  que  le  précédent,  ^ il  est  moinj^ 
beau ,  mais  il  n'en  inérite  pas  moins  une  place  distinguée  ' 
dans  les  bosquets. dh  printemps.  C'est  un^  joli  arbrisseau  très- 
rameux  ,  qui  s'élève  en  buisson  à  ta  hauteur  de  quatre  à  sept 
pieds ,  et  quT  est  lissé  dans  toutes  ses  parties ,  ce  qui  le  dis- 
tingue des  autres  cytises.  Il  se  couvre  à  la  fin  de  mai  d'une 
grande  cpiantité  dé  fleurs  jaunes ,  dont  le  calice  est  un  peu 
coloré  et  garni  à  sa  base  de  deux  ou  trois  petites  écailles 
brunes.  Ses  feuilles  tombent  fort  tard  ;  elles  sont  petites , 
mais  nombreuses,  alternes  sur  les  branches,  et  sessiies  seu-^ 
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lement  auprès  des  fleurs.  On  taille  cet  arbrisseau  en  boule  t 
on  en  forme  des  palissades.  Tous  les  sols,  pourvu  quHls  ne 
soient  pas  trop  bumides ,  toutes  les  expositions  lui  convien- 
nent. 11  croît  naturellement  en  Espagne,  et\  Italie  ,  et  dans 
les  contrées  méridionales  de  la  France.  On  le  propage  par 
ses  semences  qu^on  répand  au  printemps  sur  une  terre. légère. 
Il  se  multiplié  aussi  de  marcottes  qui  prennent  très-facile- 
ment racine.  Cette  espèce  est  le  trifolium  des  jardiniers. 

Le  CvTlSE  A  EPIS,  CyUsus  nigncans,  Linn.,  est  ainsi  nom^ 
mé,  parce  que  ses  fleurs  naissent  au  sommet  des  rameaux, 
en  épis  longs ,  réguliers ,  droits  ou  légèrement  pencbés  ;  elles 
sont  jaunes  et  d'une  odeur  assez  agréable,  paraissent  au  mi- 
lieu de  Tété  ,  et  prennent  constamment  une  couleur  brune 
lorsqu'on  les  dessèche.  Leur  calice  est  soyeux  et  accompagné 
d'une  petite  bractée  étroite ,  située  sur  le  pédoncule  propre. 
Les  feuilles  ont  leur  pétiole  creusé  en  gouttière.  Cet  ar-^ 
brisseau,  qui  est  baut  de  trois  ou  quatre  pieds,  croît  na^ 
turellement  en  Italie ,  en  Autriche  et  dans  l'Allemagne.  Ses 
jeunes  pousses  sont  bonnes  pour  nourrir  le  bétaiL 

On  le  greffe  avec  avantage  à  deux  on  trois  pieds  de  terre 
^  sur  le  cyiise  des  Alpes  ^  ce  qui  lui  fait  former  une  boule  d'un 
très-bel  aspect  lorsque  ses  fleurs  ^ont  épanouies. 

Le  Cytise  bl^nceatAe  ou  ©e  Moî^tpellier  ,  Genista  can- 
âicans ,  Liïm.  Sa  hauteur  est  de  quatre  à  six  pieds.  Il  est 
velu  dans  presque  toutes  ses  parties ,  et  d'un  vert  blanchâtre 
dans  quelques-unes;  ses  rameaux  sont  droits  et  striés,  ses 
feuilles  alternes ,  ses  -fleurs  jaunes ,  et  ses  fruits  ramassés 
plusieurs  ensemble.  Cet  arbrisseau,  qui  fleurit  en  mai ,  croît 
en  Italie  et  dans  le  midi  de  là  Fr^pce. 

Le  Cytise  velu  ,  Cytisus  hirsutus ,  Lihn.  Il  est  beaucoup 
plus  vehi  que  le  précédent.  Ses  branches ,  les  calices  de 
ses  fleurs ,  les  pétioles  et  la  surface  inférieure  de  ses  feuilles 
sont  couverts  de  poils.  Ses  feuilles  sont  alternes  et  à  folioles 
ovales  ;  ses  fleurs  grandes^  et  jaunes. 

Il  croît  en  Italie ,  en  Autriche ,  etc. ,  fleurit  en  avril,  et  reste 
long-temps  en  fleurs.  Il  est  plus  tendre  que  le  cytise  à  épis  ,  et 
plus  convenable  aux  bestiaux.  ^ 

Ce  cytise  et  les  deux  précédens  se  multiplient  par  leurs 
graines  qu'on  sème  ,  en  mars ,  dans  une  terre  légère  ;  en  au- 
tomne ,  on  couvre  les  jeunes  plantes  avec  des  nattes  pour  les 
garantir  du  froid ,  et  au  printemps  suivant ,  on  les  place  en 
pépinière  dans  une  situation  abritée. 

Le  Cytise  oborakt,  Cytisus  fragrans,  Lam.,  est  un  arbris- 
seau qui  croît  sur  le  soioamet  du  pic  de  Ténériffe  |   se  couvre 
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d'une  grande  quantité  4e  flçurs  blanches  ,  très  -  odorantes 
Le  Cytise  des  Indes  ,  ou  Pois  d' Angole  ,  Pois  de  sei^ 
%m,  Pois  Congo,  Pois  de  Pigeon  ,  Ambrevade,  Cyiîsus 
cajan^lAan,  C'est  un  arjbrisseau  transplanté  de  rAfrique 
dans  les  Antilles ,  où  on  Ifi  cultive  avec  succès.  F,  sa  fîgare 
pi.  B.  4  àe  ce  Dictionnaire.  Il  est  toujours  vert.  Sa  tige  est 
droite  et  grisâtre  :  eUe  pousse,  au  sommet ,  plusieurs  ra- 
meaux rerdâtres  et  grêles  ^  garnis  de  feuilles  douces  au  tou- 
cher, qui,  étant  froissées^  ejjialentune.  légère  odeur  de  rose: 
ces  feuilles  sont  alternes ,  et  composées  de  trois  folioles  lanl 
céolées,  pointues,  d'un  vert  obscur  en  dessus  9 .blanchâtres 
en  dessous  ;  le  pétiole  qui  soutient  la^liôle  du  milieu  est 
pbis  grand  que  les  deçix  autres.  Lçs  fleurs  naissent  aux  par- 
ties latérales  des  branches ,  quelquefois  simples ,  et  d'autres 
fois  en  grappes  ;  elles  sont  d'un  jaune  foncé ,  et  de  la  grandeur 
à  peu  près  de  celles  du  faux  ébénier  :  leur  calice  est  coitrerl 
d'un  duvet  court ,  légèrement  roussâtre.  Elles  produisent  des 
gousses  longues  de  deux  à  trois  pouces ,  d'une  couleur  fauve 
minces  et  pourtant  coriaces,  terminées  en  pointe  aiguë  et 
renflées  aux  endroits  où  se  trouvent  W  semences^,  qui  sont 
rondes,  ombiliquées,  roussâtres,  bruines ,  quelquefois  blanches* 
Cette  espèce fst  si  différente  des  autres,  surtout  par  sa 
germination ,  que  Decandolle  en  a  fait  uû  genre ,  sous  le 
nom  de  Cajan.  i 

Le  cytise  des  Indes  ne  subsiste  que  six  ouseptans;maisil  est 
utile  dans  toutes  ses  parti<5S»  et  il  a  l'avantage  de  réussir  dans 
des  terrains  naturellement  stériles,  ainsi  que  dans  ceux  dont  on 
a  épuisé  les  sels.  Aussi  les  babitans  de^  Antilles ,  auxquels  il  est 
d'une  grande  ressource  pour  la  nourriture  des  Noirs ,  ne 
manquent-ils  pas  de  semer  sa  graine  dans  les  parties  de  leurs 
habitations  qui  se  r^fuscroi^t  à  to^tç  atttre  culture.  Le  pois 
qu'il  donne  est  bon  à  manger,  trèsrsain ,  très-nourrissant,  et 
il  n'mconuntode  jamais;  U  a  un  goût  tant  soit  peu  aroma- 
tique ,  qui  ne  plaît  pas  4'abord  à  tout  1^  monde  ^  ifaais  auouel 
on  fi'ar.r.outiiTnp  T^î^ntAf    r!'pc*  avar.  1»:  -»«'^,. *.. 


On  ne  peut^  dan^  ootre  climat ,  élever  et  conserver  ce 
cytise  qu  en  serre  ch^u4e.  On  le  multiplié  par  slfe  semences* 
La  prenuère  année  ,  il  s'élève  à, trois  ou  quatre*  pieds  •  et 
la  seconde,  il  produit  des  fleurs  et  des  fruits,  (n.)       ,     '      * 

Le  genre  Adeîîocàbpe  .^  été  établi  par-Dccandolie,  pour 
placer  Jes  CirnsES   D'E;sPA<iNE ,    oompuqué  ;    feuille 
A  PETITES  FEUILLES,  et  DE  TouLON,  qui  croisscnt  tous  dan* 
le  midi  de  la  France,  (b.) 
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CYTISE  DES  ANCIENS.    C'est   la    Luzerîïe   e« 

ARBRE.    F.  CyTISUS.  (B.)  ^ 

CYTISO-GENISTA  (  GEîf#r-cmsE  ).  Tonrnefort  a 
désigne  sons  ce  nom  nft  groape  de  plantes  légumineuses , 
à  feuilles  temées  ^  qai  rentrent  dans  les  genres  Genista  et 
Spardum  ^  Linn. ,  ^[oe  quelques  botanistes  <mt  réunis,  (ln.) 

CYTISUS.  Dioscoride  décrit  si  incbmplèteraent  cette 
]^ante  ^  mentioimée  par  Virgile ,  qu'il  tt'est  psfs  facile  de  la 
reconnoître.  Suivant  Pline  ,  le  Cytkus  étoit  un  arbrisseau. 
Sa  décoction ,  mêlée  avec  du  rrn  ,  éloît  donnée  aux  enfans  à 
la  mam«ll« ,  lorsque  les  nourrices  ou  les  mères  ne  ponvoient 
pas  les  éleT«r.  Ces  éhfans-là  en  derenoient  plus  forts  et  plus 
robustes.  Pline  s^oufe  des  détails  ancrr  la  cnhure  du  Cyttsus  qui 
(brmoitd*excellens pâturages.  Les  botanistes  les  plus  anciens 
ont  pris  pour  le  Cytkus  la  luzerne  en  arbre  (Mm2û;^i^  arborea.^ 
linn.).  Cette  opinion,  reproduis  db  tios  jours ,  est  la  plus 
généralement  admise.  Le  Cytfstts  ^ortoit  le  nom  d'uiie  des 
île»  de  l'Archipel  où  il  croissott  ;  et  Belôn  rapporte  que  , 
dans  l'Ile  de  Rnodes,  et  dans  les  Mes  enrironnantesy  la  luzerne 
en  arbre  est  très-abondante.  Avant  kn ,  Maranta  arbit  re- 
cueilli cette  luzerne  sur  \ei  coteaux  àes  environs  de  Naples^ , 
et  Tavoit  regardée  comme  l'ancien  Cyfisas:  Ohabrée  (1^7)  se 
range  à  cette  opinion,  qu'il  fait  remarquer  pour  éftre  celle  des 
botanistes  les  plus  instruits  ,  et  la  luzerne  en  arbrë^se  trouve 
généralement  nommée  par  les  botanistes  de  ces  temps  :  Cyti- 
sum  comulumj  CyÛswn  mmnnkt ,  CyUstis  sWquis  falcatU.  Clu- 
sius  rapporte  le  Cytisusà^s  anciens' à  une  des  plantes  quMk 
appelle  Cyiisus  ,  qui  sont  àes  Gtrdstà.,  dès  Spariium^  àes  Cytt- 
sus et  des  Antkyllis  des  botanistes  modernes.  Ensuite  on  noni' 
ma  Cytise  àts  plantes  qâi  avoient  plus  on  moins  de  rapport 
avec  elle.;  en  sorte  qu'il  s'est  établi  une' confusion  qui  a  fait 
perdre  de.vue  l'ancietFoe  opinion  ;  et- Tournefort ,  en  appli- 
quant le  nom  de  Cytisus  à  un  genre  adopté  par  Linnaeus 
et  par  Adansos^,  et  dans  lequel  n'est  pais  comprise  la 
Luzerne  en  arbre ,  bous  porte  à  penser  que  cette  plante 
s'étoit  pas  pour  lui,  ni  pour  Adanson  ,  ni  pour  Lin- 
nseuft,  TaBcien  Cytisus^  que  ces  botanistes  retrouvoient  sans 
doute  dans  le  Cytisus  rdiçricans  \\m 

Les  plantes  qui  ont  porté  le  nom  de  Gytlsu»^  ou  qui  oht  été 
rangées  danf  le  ^/^ics  de  Linnaeus,  appartiennent  aut  genres 

SovaOBE  ,  SpAKTIUBT  ,  GeTIISTA  ,  AsPALATWETS  ,  AWTHYLLIS  , 

Ébenus,  Adenqc^hfos  et  RfaMCAOe,  ou  à  quelques-uns 
des  nouveaux  _genres  faits  aux  dépens  de  ceux-ci.  IC^N.) 

,  GZABR-WLOSKL  Nom  polonais  du  Thym  (  Thymm 
vuigaris  ^  lÀan*),  (pu*) 

'  CZAPLA.  Nom  polonais  du  Héron,  (v.) 
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,  CZAPLA  BIAIA  des  Polonais.  C'est  le  Héao^  bl^nc 
(Ardea  alba  ,  Linn.  ).  Czapla  signifie  particulièrement  HéroH 
enP^ogne  et  dans  qïielques  parties  de  la  Russie,  (desm.^ 

CZARNY-KORZEN.  Nom  de  la  Sanicle  d'Europe  , 
en  Bohème,  (lîî.) 
CZAYKA.  On  nomme  ainsi  le  Vanneau  eu  Pologne,  (v.) 
CZEOZËL.  Nom  qu'on  donne  an  Trèfle  ,  en  Servie* 

(LN.> 

C2£R.  Nom^'un  Ghéîœ  (  Quercus  cerru^)  ,  eu  Bohême^ 

(LN.)     * 

CZERNICE.  Noin  polonais  du  MyrtilIe  (  VaccimUm 
iiyrdUus,  L.).  (ln.) 

CZERNO  BPROI.  Nom  rtisse  du  Loup  noir  (  Cams 
I^caon  ).  V.  l'article  Chien,  (iïesm.) 

CZERNOHLAWEK.  C'est  ainsi  que  les  ^layéâns  de  U 
Bohème  itppeHent  la  Brunelle  (JPrunella  pulgaris,  L.).  (ln.) 

CZERWONY  OGONEK.  Nom  polonais  du  Rossi- 
gnol Dï  MURAILLE.  (V.) 

CZESKL  NonI  donné,  en  Pologne,  àa  Lebûn  nï:5  Ma- 
rais (Xe^i^mpo/u^^  ,  Lîna).  (In.)  ■        f         f. 

CZESSNEKOWA  ZEUN^.  Nôto  de  l'ALiiAiRECJBj^. 
âmum  aUiaiia  ,  L.  )  ,  en  Bohème.  F.  Vélar.  (ln.) 

CZIGITAI  ou  DsiGitAi.  Espèce  de  mammifère  du  genre 
Cheval.  F,  det  article.  (desM.) 

CZIZEK,  Nom  du  Ta^/n  ,  en  Pologne,  (v.) 

CZOSNACZEK-ZIELE,  Nom  polonais  d'une  plante 
du  gewe  VélAr  (  JÏ/y«Wm  oZ/iariVï ,  L.  )  (ln.) 

CZOSNEK.  C'est  le  nom  donné,  en  Pologne ,  à  l'Am 
(Allium  saliçum  ,   L.  ).  (tN.)  ,  . 

CZOSNKOWE  ZIELE.  En  Bbhèinc,  c'est  le  Scor-,^ 
I)IUM  (  TW^num  5cordiMm ,  L.).  (LN.)  '^ 

CZXJBET.  Nom  polonais  du  CnARnoN-BiNi^  {Ceniaurâi 
ienedicta^  lu.).  (LN.) 

CZYNT5\l(lA.  Nom  donné,  en  Bohème  i  à  la  petite 
Centaurée  {GenUana  centaurîui^^  L.).  (LN.)  :         >      , 

CZYPKAWA-BÏJL.INA.  Le  FRAiiON-LAURiER  {Buscw 
J^poglossum^  L.  )  est  ainsi  nontnfté  cft  Bohème,  (ui.) 

DA.  Nom  donù^  ilàï)ATtfe,  fjjjiiît  dû  DA-triÉR,  c^  t^n-\ 
«iedo'c.  (lN.)  .  ,  * 

BrAA-DYR.  L'un  des  noms 'danois  du  Daim,  espèce 
du  genre  des  Cerfs,  (desm.) 

DAAH.  Nom  hébreu  du  Milaïï.  (t.> 

».  7 
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DAiA,  I>â£ft^  et BiUim. Nonifl  louiéi  en  N«nrë;|e  m 
CBâNvàm  (  GmMffm  Utmkià^  L.  )  d  J^Toitie  Uasckt  (  Lm^ 
miumaUum  «  Li*>   Celle  denlièrt  flt^ir  est  nmi  iqpf elé» 

D  AARGRAS.  Nom  allemand  des  Hougui^ ,  Meut,  (ut) 
PAAVEN.  r«s«  Daa  (iw.) 

BABACH.  F.  DcaACH.  (s.) 
ABBA.  Nom  égyptien  de  PHTins  eatée.  (bssm.) 

I>ABI.  L'tm  des  nom^  delaGAUiu^eiyèceCAlimoYB, 
en  Egypte,  (desm.) 

J)ABQe^C:iM,fJMmciQ.  G^artde  plamte  aulvement  ap- 
pelée Mi;nzikzle.  (b.) 

]>AB01£.  Nom  soi^cifi^ie  d'une  Covxv^vrb.  (i.) 

DABOUE.  C'est  la  mAme  Coulevvek.  (».) 

I>ABUH  des  Arabes*  C#sl  1  Htèvb  kayèm.  Selon  San- 
9Îoi ,  le  Babmm  porte  ansai  ee  nom  en  BarbaAe.  Vcymi 
Ba9QV(n.  (pESX.) 

DABUKi.Nom  donné,  par  plusieurs  botanistes  an*érkara 
ilinnaens^  iun  fruit  d^iW^^i^  »  ^  purott  être  cebu  du 
Bîxa  or^na.  V.  Rocou.  (IK.) 

DACE  ou  D are.  Nom  anglais  de  la  vmioise  ou  dknd  « 
poisson  du  figure  CypftiN.  (desm. 

DACHËJU  Prosp.  Alpin  donne  i:e  nom  an  D ATOEit  (lu.) 

BACRKUTSCH.  Nom  turc  du  miM^Um.  ou  B&xoek 
sauVage.  (be^O 

DACHLAUB,Dachwiiu  etDRAcawuftZ.  Diy^s  noms 
allemands  dé  ta  joubarbe  des  toits  {sémpendçum  iêciomm.  !«•) 

(LK.) 

DACHSonTACffS.  Noms  allemands  duBLÀiRBAU.Dachs^ 
hand  est  celui  du  cbien  btsset  employé  à  ta  cbasse  de  cet  ani- 
mal. Kol^  a  aussi  àpj^q^ué  ce  nom  de  dach$  au  Dahaiv  du 
Cap.  (desm^ 

*I>ACHSKRAlïT.  Nom  donné,  dans  quelques  cantons 
d'AUemagDe,  au  ihlaspi  bursa  pastorisy  L.  (i^I^O 

BACNE ,  HÊÊmé ,  Lai.  ;  Éngis  ,  PayL ,  Fab.  Genre  d'Ia- 
sectes,  de  Tordre  des  cotée ptéres ,  section  àcs  pentaméres  y 
finnilitt  dei  ebsf  komes,  tribu  des  peltoïdes.  # 

Fabriciii8.a  d'ahorâcanfoadm  ce  genre  ,  quej'ai  le  premier 
établi ,  avec  celui  auquel  il  avoit  ^onné ,  mal  à  propos ,  le 
nom  d'ips,  appliqué  par  Be^eer  à  un  genre  de  coléoptè- 
res très^fférent.  11  a  ensuite  (^iystema  deuih,  )  adopté  cette 
coupe  .  soi|s  la  d^mio^ti<^n  d!E:N<H3  que  lui  avoit  imposée 
M.  c^aykult.  Lq^  dacnés  bift  une  grande  affinité  avec  les  crvp^ 
tophages  de  ce  dernier  ^  ou  mes  IPS  ,^  ainsi  qn'/ivec  les«mli- 
dules ,  les  tbymates ,  les  coloblque^  et  les  miprop^ples.  Daos^ 
tous  ces  coléoptères  ,^1^  q^ndibiiks  sont  fendues  4  leur  ^- 
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trémité  oatermfailei  par  itm  defttd,  ce  qtn  ëidiçne  ces  io- 
aecXes  des  kondiers.  L«i  nitUiiles  en  sont  distinguées  par  la 
forme  de  leurs  tarses ,  dont  les  trois  premiers  articles  sont 
coarts,  larges  ^  trîangalaires  ^  garnis  en  dessous  de  poils  nom- 
breux ou  de  brosses,  et  dont  le  quatrième  esttrès>peltt  et  pre^ 
que  caché  entre  les  deux  lobes  du  précédeilt.  Ces  articlts  sont 
cylindriques  ,  glabres  ,  peu  velus  et  presque  égaux  dans  les 
aolres  genres  que^KHis  renons  d'indiquer  et  dont  les  mandi- 
bules sont  bifides.  Un  corps  «rès-aplatl ,  débordé  latéra- 
lement par  le  limbe  exténe&r  du  corselet  et  àe$  étuis  ;  «m 
corselet  oeaueoup  plus  laige  que  long ,  très-échaneré  eb  de- 
vant ,  et  presque  en  croissant ,  caractérisent  les  thermales  , 
les  colokiqaeset  les  micropèples.  Enfin,  les  antennes  des  dac- 
nés  j  qui  ioiif  toii^ours  courtes  comme  dans  ces  divers-  goit- 
res ,  se  terminent  brusquement  en  une  masque  perfôhéé , 
orbîcnlaire  on  ovoïde  )  le  trcMsième  article  est  plus  long  que 
le  précédent ,  et  ces  insectes  diflfièrent  en  cela  des  crypto-* 
phages.Ils  ont  le  corps  ovule  ou  elliptique;  les  palpes  msqdl^ 
laires  filiformes,  et  les  labiaux  terminés  en  massue  ;  les  mâ-^ 
eboîres  bifides  et  la  languette  entière. 

Dacné  nvwÈRAt^Dacnêhumefaiis^  D.  8.  i  ;  ËngisfmmemUs^ 
Fab.  ;  elliptique,  noir,  luisant  y  pointillé  ,  avec  les  anten- 
nes ,  la  tête ,  le  corselet,  les  ]^eds  et  un  point  à  la  base  exté' 
heure  des  étuis^,  d^un  rovge  sangmn.  ' 

On  trouve  cet  insecte  en  Europe ,  sous  les  écorees  des 
aibres  et  dans  les  cbampignons  parasites.  . 

BagI9É  C<HJ-R0I7GE,  Dacne  sangmnicollîs ;  Engis  sanguiniealH»^ 
Fab.  11  |*esseniMe  beaucoup  au  précédent  ;  mais  ses  ét|>is* 
ont  chacun  deux  taches  rcrages.  On  le  trouve ,  mais  fort  ra- 
rement ^  amc  environs  de  Paris,  à  terre ,  soit  sur  lé  s^ble  ^ 
soit  sous  les  pierres,  (l.) 

DACNIS.  M.  Cuvier  ( Bègne animal)  donne  ce  noni  k  la 
division  d«  genre  Cassiqve  qui  conàprend  les  PiT  -  91T9  de 
Buffon.XDESM.) 

DACTYLE,  Ak^^.  Genre  de  plantes  de  la  triandrie 
digynie  et^  la  famille  ^%%  GaA  minées  ,  dont  les  caractères 
présentent  une  balle  calieinale  compriméjc,  contenant  une  oa 
plusieurs  fleurs ,  et  composée  de  deux  valves ,  dont  une  pfos 

Erande  et  à  dos  tranchant  ;  chaque  flçw  est  formée  d'une 
aUe  comprimée,  oblongiie,  pointue,  à  deux  valves  inégalejs; 
troia  étamînes  à«anthères  fourchues  aux  deux  bouts  ;  "un  ovaire 
supérieur,  turbiné,  chargé  de  deuf  styles  capilUires ,  velus^ 
à  stigmate  sknple  ',  vme  semence  nue,  aplatie  d^nn  c^é  et 
c^ivexe  de  l'autre. 

Ce  genre  renlermoit  des  espèces  ftirt  disparates  :  auss^ 
Michaux  9  DefiUe,  et ,  en  derbier  lieuf  FaUsoi^eauvois  eii 
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ont^Is  restreint  le  nombre  en  établissant  les  genres  TaACRf '^ 
i^OTiE  et  !piNÈBE  ,  autrement  appelés,  le  premier  SPAaTifis 
et  LiMNETis ,  le  second  Hétérostèque^ 

Voyez  rou?rageddePaliâot-Beauroii»9  intitulé >{£»ai«riiii« 
nouoelle  Agrostographie. 

La  plus  commune  des  quinze  à  vingt  espèces  qui  y  res- 
tent ,  est  :  • 

Le  Dactyle  pelotontï^^  BaclyUs  glomewaia ,  Linn.,  dont 
les  épis  sont  en  boule  et  tournés  d^un  seul  côté.  Cette  plante 
est^des  plus  communes  dans  les  prés  ,  le  lon^  des  chemins  ^ 
dansées  bois ,  etc.  Elle  founiit  un  assez  mauvab  fourrage. 
Les  chiens  la  mangent  pour  se  (aire  vomir,  (b.) 

DACTYLE.  Nom  de  la  Moule  utophage  ,  sur  les  bords 
de  la  Méditerranée,  et  de  la  Pholabe  dactyle,  sur  ceux  de 
l'Océan,  (b.) 

DACTYLES.  Famille  de  poissons  établie  par  Duméril, 
dans  la.  division  des  osseux  thoraciques  à  branchies  com- 
plètes. Ses  caractères  sont  :  corps  épais ,  comprimé  ;  na- 
geoires pectorales  à  rayons  distincts ,  isolés. 

Le  professeur  précité  rapporte  à  cette  famille  les  genres 
Péristebion,  Prionote  ,  TaiGLE  et  Dactyloptère.  (b.) 

DACTYLION ,  Diosconde.  Cette  plante  paroît  être  le 
CoHQolifulus  secamone  y  Linn.  f^.  LiSERON.  (LN.) 

DACTYLIS ,  d^un  mot  grec  qui  signifie  doigt.  Linnaeus 
Ta  donné  à  un  genre  de  graminée  nomm^  Amaxit^s  par 
Adanson,  et  qui  depuis  a  été  subdivisé  en  plusieurs  autres.  V, 
Dactyle  ,  Spartina  ,  DmEBA,  Trachynotia,  Limetis, 
♦Heterosteca  ,  Panicum,  Beckmannia.  (L?9.) 

D ACTYLOBOTANON.  Nom  grec  donné  autrefois  au 
Veronica  trîphyllos ,  dont  les  feuilles  sont  divisées  en  lobes 


difiitiformes.   (ln.) 
DACTYLOCTENION,  l 


^  Bcutflùctemum.  Grenre  de  plantes 
établi  par  Willdenovsr,.pqur  placer  le  Chloris  mucrone  de 
Michaux ,  le  CoRACAN  d'Égypte  ,  etc.  » 

Ses  caractères  consistent  en  une  balle  calicinale  de  deux 
valves  en  carène ,  aiguës ,  inégales ,  contenant  cinq  .fleurs , 
placées  sur  deux  rangs,  dont  une  seule  ,  plus  grande  ,  est  her- 
maphrodite.  V.  ses  caractères  pi.  iS  de  ï Essai  d^une  noupelle 
Agrosiographîe  ^  fSLT  Palisot-Beauvoîs.  (B.) 

DACTYLON  de  Pline.  Plante  qu'on  employoit  pour  dé- 
truire les  excroissances  de  chair  qui  surviennent  aux  dotigts  ^^ 
ou  pour  guérir  les  abcès  qui  se  développent  sous  les  ongles. 
XtSi  sanguinaire ,  ou  pied-dc^coq  {^panicum  sanguif^ale  <f  ,c/^^- 
gain  y  L.  )  sont  pris  pour  Tancien  Dactylon.  I^e^  épi» 
disposés  comme  les  doigts  de  la  main  ^  dans  ces  deux  plantes, 
ont  pu  suggérer  ce  rapprochement,  ainsi  que  jl'ét^^ologie 
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2a  nom  de  Dactylon,  qui  a  été  tonsenré^  parLinnsns,  à 
une  espèce  de  panîs  {panicum  dacfylon) ,  derenii  le  type  d^un 
genre  nommé  Digitaria  par  H|^er  ;  Cyfiodon^^v  Richard  ;  H- 
%ichMe  par  Koëller  ;  Synihtrisma  par  Walther  et  que  quelques 
botanistes  rapportent  au  Paspalum.  (li^O 

DAfiTYLOPORE  ,    Dactylopora.  i^tnre  de  polypier 
établi  par  Lamarck ,  pour  placer  le  RÉTÉPORitE  dactyle  , 
que   i'ai  décrit  et  figuré  dans  le  Journal  de  Phjsùfue  de  • 
juin  i8q6. 

Les  caractères  ,de  ce  genre ,  suivant  lui ,  sont  :  polypier 
pierreux,  libre ,  cylindracé ,  un  peu  en  massue  et  obtus  à 
une  extrémité,  plus  étroit  et  percé  à  T autre  ;  surface,  exté- 
rieure réticulée ,  à  mailles  rhomboïdales  et  à  réseaux  poreux 
en  dehors. 

«Tai  trouvé  le  fossile  qui  sert  de  type  à  ce  genre ,  dans 
les  sables  coquilliers  de  la  basse  forêt  de  Montmorency.  Il 
est  assez  rare.  Une  des  raisons  données  par  Lamarck ,  pour 
le  séparer  à^s  rétéporcs ^  est,  qu'il  est  libre;  or,  Tinspection 
de  tous  ceux  que  )'ai  trouvés ,  prouve  qu'il  a  été  fixé  au  som-* 
met  d^un  corps  grêle  qui  s'est  décomposé ,  soit  qu'il  fit  partie 
de  ranimai ,  comme  le  pédicule  des  âi^at^fs  ,  soit  qu'il  fût 
hn  Varec  ,  une  Sertulaire  ,  etc.  (b  .) 

DAGTYÈOÇTÈRE,  Dactfhpterus.  Genre  de  nobsons 
établi  par  Lacépède,  pour,  placer  deux  espèces  qui  fadsoient 
partie  à^%  Trigles  de  Lînnœus,  et  qu'il  a  trouvé  avoir  des 
caractères  susceptibles  d'exiger  Jeur  séparation*    ,      ,   • 

Ces  caractères  sont  une  petite  nageoire  coimppsée  de 
rayons  soutenus  par  une  niembrane  auprès  de^  chaque,  na-^ 
geoire  pectorale.  F*,  au  mot  TrîGle.  • 

La  plus  connue  des  espèces  de  ce  genre  est  le  Dactylo-^ 
PTÈRE  PiRAVèOE ,  Tri^  voUlans,  Linn.,  qui  a  six  rayons 
réunis  par  une  membrane  auprès  de  chaque  nageoire  pec- 
torale. V.  pi.  D,  24. ,  où  il  est  figuré.  On  le  trouve  dans 
presque  toutes  les  mers  des  zoiies  cfanudes  et  tempérées,  où 
il  est  connu  sous  le  nom  de  poisson  volant  ^  ^arondelle^  d'A/- 
rundette^  de  raiepénade^  de  rondqle^  de  chame  -  souris ,  de^ 
firapèdey  etc. ,  et  où  il  parvient  rarement  à  plus  d^vm  pied  de 
longueur. 

La  tête  du  dactyloptère  pirapède  est  arrondie  paf -devant , 
et  comme  renfermée  dans  une  boîte  osseuse,  terminée  par 
quatre  aiguillons  larges,  allongés ,  et  chargée  de  petits  points 
arroqdfs  et  disposés  en  rayons.  La  mâchoire  inférieure  est 
plus  avancée  que  la  supérieure.  TlusieursHTangs  de  dents  très-^ 

Cîtites  garnissent  Tune  etTautre  de  ces  deu^  mâchoires.  La 
ngne  est  courte  et  épaisse;  les  narines  sont  doubles;  la 
membrane  bfa»dûal«  est  soutenue  par  sept  rayons;  lo  trône 
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est  allonge  r'f«*  rimrt  pkt;  Tainit  plot  v<rfêiii  At  là  tiâ-*- 
geoire  de  la  foeoe  ^e  de  la  tète;  les  écaiUei  do  t«ntre  s<mt 
rhomboïdales,  et  les  antres  cl^iéiiées.  La  tète  est  violette ,  le 
tronc  rougeàtre ,  et  les  nageoires  Ue«eS|  onverdâtrestaehe-^ 
tée$  de  bleu. 

Maisi  c'est  la  ferme  «t  Torganisatiofi  des  nageolif  s  qu'il 
est  le  plus  important  de  cotmoitre.  Les  dorsales  sont  très- 
éloignées  Tune  de  Taiitre,  et  les  deux  premiers  rayona 
de  la  première  liont  plus  longs  que  les  suivans.  Les  pecto- 
rales sont  donbles  ^  les  premières  presque  aussi  longues , 
et  lorsqu'elles  sont  ouvertes,  deux  fois  plus  larges  que  le 
corps ,  elles  ont  une  ferme  orale ,  allongée ,  et  vins t  rayons  ; 
la  seconde  très*pètitè,  est  placée  à  la  base  interne  aes  antres, 
et  composée  de  six  rayons.  La  ventrale  et  Panale  sont 
petites  ;  tontes  ces  nageoires  ont  leurs  rayons  simples.  1) 
n'y  a  que  1*  oandalt ,  médiocre  et  en  croissant ,  qui  les  ait 
feurchucs. 

Les  daetyhptires  ,pirapides ,  au  moyen  de  leurs  grandes 
nageoires  pectorales,  qn^on  a  comparées,  avec  quelque 
,  raison,  aux  ailes  des  chauve-souris,  jouissent  QOnrseulement 
de  la  faculté  de  nager  avec  une  grande  vélocité  ,  mais  en-r- 
core  de  s'élancer  dans  Pair  et  dy  parcourir  en  volant  des 
espaces  plus  on  moins  considérables ,  et  doht  le  maximun^ 
peut  dtre  fixé  à  une  vingtaine  de  toises ,  pour  les  plus  grosi 
individus.  C'est  de  là  qu'on  les  a  appelés  voissons  v(^t(ms,  lia 
sont  beaucoup  phis  rares  dans  la  mer  qm  est  entre  TEu- 
rope  et  l'Amérique  que  les  exocets  volans ,  qui  sont  les  pok- 
sxms  vùhns  propt-ément  dits ,  ceux  dont  les  voyageurs  ont  le 
plbs  fréquemment  parlé.  £n  traversant  cette  mer,  je  n'en  a} 
vu  qu'un  petit  nombre ,  et  n^en  ai  pck  que  deux  t  un  dans  le 
ventre  d'un  coryphène  dorade,*  TautX  sur  le  vaisseau,  où  il 
étoit  tombé  pendant  la  nuit  ;  au  lieu  que  j'ai  vu  des  millier^ 
d'etBocds,  dont  j'ai  pris  une  grande  quantité.  Je  dois  donc 
renvoyer  le  lecteur  a  leur  arucle,  pour  tout  ce  qui  regarde 
les  principes  généraux  du  vol  des  poissons ,  principes  sur 
lesquels  je  ne  suis  pas  d'accord  avec  plusieurs  naturalistes.  Il 
S'iffira  de  dire  ici ,  que  la  différence  qui  a  lieu  entre  le.vol 
des  dactyloptères  et  celui  des  exocets,  n'est  pas  assez  sen- 
sible pour  mériter  d'être  exandinée  particulièrement.  U  m'a 
Îi>an^  que  celui  des  premiers  étoit  seulement  un  peu  plus  pro-r 
ongé  et  moins  élevé ,  ce  qui  est  d&  à  la  plus  fi;ranae  largeur  de 
leurs  nageoires  pectorales ,  et  peut-être  à  reitr*grande  force 
musculaire ,  s!  tant  est  qu'elle  a|;isse  pendant  le  vol  même. 

.  La  cause  qui  fait  ainsi  sortir  les  dac^l<^tèrts^e  leur  élë-^ 
ment,  pour  s'élancer  ^ans  les  airs^  est  la  néccisité  d'édiap-f 
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f^t  à  \&etn  etmettâs ,  qui  léà  potirsulve^t  saur  cesse  «  jprinci- 
Mfemcot  les  GMiVMms  inmAHES,  «t  {dûrieurs  espètes  de 
ScoMBRES.  Ils  se  mettent  bien^  en  effet,  hors  de  ièorpottëb 
ptfi^bfii^dqued  moiteeni  ;  mab  ik  iMiWMdatts  U  pêiê^ 
sanœ  d'aubes  mokatix  mm  daagereitt;  «t  mm  les  «îsmoIe 
«piî  rasent  perpétaellemeat  la  sar&et  dea  meit^  et  oui  les 
saisissent  au  passage  >  tels  qae  les  ruEGATsa,  les  PbaA> 
TONS,  etc. 

La  «éorrkiire  Ses  4^dNloptères  pirapèdes  tOttsistè  en 
moOoSqaeS)  efi  petits  eb^^âllages  et  en  crustacés  qn^Uf  bf  ôyèiît 
Mrec  leurs  dents  obtuses.  Le«r  cksir  passe  p^ur  être  dnre  , 
mais  se  mange  comme  eeUe  4es  esoeets. 

I^e  bacriuMPAtag  laFffiRAiSt  Trigiàtilûla,  I4nn.,  à  onze 
rayona  réasiis  par  «ma  membrane  amprès  de  cb*q[ue  t^aget^i^e 
pectorale.  Il  habite  les  mers  du  Japon,,  où  il  a  été  obseiré 
par  Hontti;^.  Il  «st  probable  qtfee  ses  mxtaita  ne  dîfl^nt 
pas  sei»iblemeot  de  celles  du  précédeilt.  (li^ 

BACTYliOSu  Noai  dMsé  mm  Danfis  par  las  Gttcs. 

(us.)     ' 

BACUS,  Daeus^rA.  Oamm  dlbseeteaV  derordl*e  des 
diptères  I  famiUe  Àeê  aihérieères,  tribu /des  smMcides.  Fa- 
kncius  le  compose  de  trente  espèces,  dent  treize  européen-^ 
nés ,  et  les  autres  exotiques  ;  plusieurs  dVUe^  nouspa^oissent 
se  rapporter  au  genre  MicrOPèze  de  IVL  Meigen,  et  les 
aatri»,  il  ceœ  de  Tttmttfi  et  de  TÉtAimcdkBfi.  F.ce$mots« 

(t.) 
DADAP.  Nom  aialais  des  £arntnitifis.  (a.) 

DADCMARI.  Nôfti  brame  du  CôTsJitEm  dçs  TWala- 
bares.  K.cemot.  (ln.) 

OJEDALÉE,  Dadaiea.  Nom  donné,  par  M.  Palisot 
de  Beautois,  à  un  gënte  établi  aux  dépens  des  Bolets» 

(bO 
D.œDAUON.   Hoïn  générique  de  FÊPERVïJSa  et  Ae 

f  AuTOtjn  9  dans  les  ois^aàx  de  TE^pte  et  de  la  Syrie.  (▼*) 
I>-4SM1A.  Nom  donné,  dans  rÀrabie-Heureuse  ,  kwm 

ASCLÉPIADE  {Asclé^iasjcêrdaùif  Forsk.)  (LN^> 

DiEMIE,  Dœmia.  Genre  établi  peur  placer  le  CTHaiïQim 
joxosh^  iû  Wtlldenow.  Ses  caractères  sont  :  dk  antiières^ 
pendantes  autour  d'une  double  couronne  à  dix  dirisîans , 
alter&atÎYeioent  g;rimdes  et  petites  ;  aoroUe  prtsq^  ea 
roue,  (b*) 

DiEMON-THEBAÏCUS,  o«  FcnOuiun» écauabvx. 
On  a  ainsi  nommé  le  PàKqoUN.   (desm.). 

DiENAQ.  Suivant  Forskaëlt  c'est  le  nom  ^pie donnent  les 
Arahea  au  CQwaUaria  racemosà  ^  L*  (lin.) 
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BiER.  Npm  de  FOrtie  b^avcee,  ep  Noi>v^.  (l.iv.) 
^    DiEjSMANSKNOPP.  Eu  GoûAsmà,  oleêt  Vorphys  mo^ 

.    DAFRY.  Nom  arabe  d'une  espèce   de  CHETSoeonE , 
{^  Chrysocoma  spir906a).T>elik.  Mfrfpt;^  pi.  4Ô,  f.  3.  (ln.) 

DAGA.  Nbm  de  la  Flambe  Çlris germanicà),  daps  quelques 
■jpantons  de  Frante.  (LN.)  ' 

DAGG^KALER,  Daggros^  etPAGOORT.  Nonwdoimés 
'^rÀLGÇiMiLLE  COMMUNE,  AlchimUta  vulgaris^  en  Suède,  (ln), 

PÀGUE,  eut  le  jiremieF  bois  du  cerf,  pendant  sa  second* 
;tnnée  ;  il  a  six  à  sept  pouces  de  ioi^eur. 

En  fauconnerie,  Ton  dit.  qu'un  oiseau  de  proie  dague  ^ 
quand  il  yole  de  ^oute  sa  forçai  çt  avec  la  rsqiidité  d'uni 

frait.  (s.)  '  »  - 

DAGUET.  Jeune  cerf,  ii  sa  seconde  année,  lorsqu'il 
pousse  son  premier  bois  ou  qu'il  fait  &a première  tête,  (s.) 

BAGUËT.  On  a  donné  quelquefois  ce  nom-  au  Gadv 
églefin.  (desm.) 

:    DAGYSE,  Dagysa.  Genre  établi  par  Banks,  mais  qui  rient 
d'être  reconnu  par  Guviernepas  différer  du  Biphore.  (b.) 

DAHI.  Espèce  de  Câprier,  décrit  par  Forskaël,  4ans  s^ 
Flore  d'Egyptç  e%  d'Arabie,  p.  21%  (ln.) 

DAHL^Ëf  Dahlia.  Genre  de  plantes  de  la  syngénétie 
polygamie  superflue ,  établi  par  Cavanilles.  Il  offre  pour 
caractères  :  un  ca)ice  commun  double,  l'extérieur  composé 
4e  pkii^ieurs  folioles  spatbulées  et  recourbées  ;  Tintérieur 
monopfaylle ,' à  découpures  ovales  et  droites;  un  réceptacle 

tarni  de  grandes  paillettes,  apportant,  dans  son  disque, 
es  fleuroQs  hermaphrodites,  et ,»  sa  circonférence,  de^ 
demi-fleurofas  femelles ,  ovales  et  tridentés  ;  plusieurs  se- 
mences, presque  en  spathulçs  et  à  quatre  angles. 

Ce  genre,  appelé  Géorgine  per  *wyidenpw ,  ne  reUî-^ 
'ferme  probablement  que  deux  espèces  :  l'une  à  grandes  fleurs 
rouges,  et  Pautre  à  petites  fleurs  jaubes;  maiSi  par  leu|* 
fécondation  réciproque ,  elles  ont  donné ,  dans  nos  jardins  , 
'des  variétés  très-nombreuses  dans  les  nuances  de  ces  deux 
couleurs,  et  des  violets ,  des  pourpres ,  etc.  Ce  qui  augmente 
leurs  agrémens ,  c^est  que  le  disque  et  les  rayons  sont  souvent 
4e  cpuleuifs  apposées,  et  q^i^elles  doublant  dans  tous  les 
degrés.  Ce  sont  des  plantes  k  racines  tubéreuses,  à  tigesi 
rameuses,  hautes  de  quatre  à  cinq  pieds ,  à  feuilles  opposées, 
connées,  pinnées  avec  impaires,  et  à  fleurs  solitaires  $u^ 
4è  Ipngs  pédoncules  axillairçs. 
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M.  Thoiûn  a  àoxvBké  de  sayan$  conseils  sur  leur  culture , 
dans  les  Armales  du  Muséum»  (B.) 

Dahlia,  du  ijom  d'André  DaM,  qui  a  publié  des  Obser-* 
yations  botaniques  sur  le  Systema  vègetahilium  de  Llnnaeus  ^ 
en  1784.  et  1787.  Cayanilles  a  donné  son  nom  à  un  genre  que 
Wîlldenow  nomme  Georgina^  et  Thunberg,  à  un  genre  qui 
est  le  Trîeoeladus  de  M.  Persoon.  (ln.) 

DAHOON.  Nom  d'une  variété  de  VIlex  cassine  ^  esipéce 
de  Houx  qui  croh  à  la  Caroline,  (ln.) 

DAHURONIA.  Nom  donné  par  Scopoli  au*MoQUiLEA 
d'Ânblet.  (lk.) 

DAI-CUC.  C'e^  le  nom  que  porte,  à  ia  Cocbînchine» 
le  CuRTSAirrHÈME  de^Indes  (  Crysanthemum  indicum ),  qui, 
snivant^Loureiro  ,  a  le  réceptacle  nu ,  et  les  fleurs  blanches , 
rougeâtres,  pourpres,  violettes,  jaune§  et  fauves.  Cetto 
plante  est  très-cultivée  en  Asie  et  en  Europe  pour  l'orne- 
ineDt  des  jardins;  elle  fleurit  en  automne,  (i^n.) 

DAI-HOANG.  Nom  donné ,  en  Cochinchine ,  aiix  Rhu- 
barbes, (ln.) 

D AIKON.  L'un  des  noms  du  R abis  (  Raphanu^  soUqus  )  f 
au  Japon*  (Lîf.) 

DAIKON-SO.  Uun  des  noms  donnés ,  au  ^apon,  à  l'Ai-» 
GRÊM0119E  (^agrimonia  eupaioria),  (LN.) 

DAI-TAO.  Nom  donné ,  en  Cocbinçhine ,  au  Jujubier 
{rhamnys  juj^ba  )  ;  il  y  est  cultivé.  (^N.) 

DAIDSU,  K»mp.  ^mœrtU.  acad.  ,33;,  Linn.  f.  838.  Nom 
japoaais  d'an  Bouc (jdoliçhos, ^oîa ),  oommé  cadell  dans  d'au- 
tres parties  de  FAsie  ;  hoàm-ieu  à  la  Chifie.  C'est  une  planta 
<nJlivé£  comme  le  haricot  cbez  pous  et  trés-importapte.  (XN.) 

Baie,  oiseau  du  Mexique,  à  qui  on  attribue  une  ponte 
prodigieuse  de  gros  oeufs,  quoiqu'omie  lui  donne  que  la 
grosseur  d'un /?ij^».  (V.)  ,       .. 

DAII^.  C'est  un  desjioms  vulgaires  des  PflOLAnES  et  mé-^ 
me  des  Moq^ES  qui  habitent  rintérienr  des  pierres.  (ÎB.) 

DAIM.  Mammifère,  du  gepredu  Cerf.  V.  ce  mot.  (DEsrf.) 

DAIM  DES  ANGLO-AMÉRICAINS.  C'est  le  Cer? 
DE  LA  Louisiane,  (besh.^ 

DAIM  DU  BENGALEi  C'est  le  Cerf  axis,  (desm.) 

DAIM»  FOSSILE. T:  l'article  Cçrp  fossile,  (desm,) 

DAIN.  F.  DAivetCERF.<DESW.) 

PAINE,  Femelle  du  Çaim.  F,  Cerf^  et  pi.  de  ceDîc-- 
tl(Muiaire.  (desm.) 

BAINE.  On  appelle  aii^slun  p  <^$qn  du  geiire  Scii^K  , 
SciœnmcappaylÀuxk*(fi^) 
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D  AINTIERS.  Cr  ioiit ,  dam  là  llrB(;ii«  des  renearê ,  les 
testicules  des  bêtes  faures  du  geore  Ceuf.  (desv.) 

DAIR.  V.  Bku.  (ln.) 

PAÏS,  Ddù.  Genre  de  plantes^  de  la  d^^ndrie  mono- 
gynie ,  et  de  la  famille  des  dlaplmoïdes ,  dont  les  caractères 
^onï:  un  calice  allongé,  filitorme,  à  limbe  dîrisé  en  qtiaire 
ou  cinq  découpures  ;  point  de  corolle;  buit  à  ^xétamînes 
insérées,  par  moitié,  les  unes  aa-4essus  des  antres,  sur  le 
calice  ;  un  ovaire  supérieur ,  adné  au  fond  du  calice  ,  %nt^ 
monté  d^un  style  filiforme ,  à  st^;mate  en  tète  ;  nae  baie  con- 
tenant une  seule  semçnce. 

Ce  genre  contient  quatre  à  clnqespècei  connues.  Ce  sont 
des  plantes  à  feuilles  opposées  ou  altyoes ,  k  fleurs  disposées 
en  ùisceau  terminal,  muni  à  sa  base  d'un  infolucrc^mono^ 
i>hylle.  Toutes  sont  exotiques.  La  plus  commune  dans  les  jar- 
dins de  Paris ,  est  le  BaÏs  a  feuilles  de  Fustet  ,  Doù  cad- 
mfolia ,  dont  les  feuillei^  sont  presque  orales,  obtuses,  et  1«# 
fleurs  à  cinq  découpures.  Il  vient  du  Cap  de  Bonne'^Ës- 
pérance.  (b.) 

DAKALO.  Nom  brame  duBplA  des  Malabars  (  Rhted. 
10,  t.  3o),  plante  herbacée,  diandre,  à  calice  k  ipiatre  dâ-« 
visions  ,  et  il  capsule  biloculaire  disperme.  Xa  figure  et 
la  description  incomplète  données  par  Rheede ,  ne  permet^ 
tent  pas  de  reconnoître  à  quel  genre  et  même  à  quelle  famille 
le  Dakalo  appartient,  (lt^.) 

DAKËKF.  Suivant  Thunberg ,  on  nomme  ainsi,  au  Japon^ 
k  Roseau  a  balais  (  arundo  pïmign^Ue^).  (Li^.) 

BAKINA.  C'est  un  des  noms  donna  à  nne  espèce'  àt 
Statice  ,  suivant  Adanson.  (lk.) 

DAKY.  Coquille  du  genre  Sabot.  C'est  le  iurbôcferj  limi* 

•  •  (B.) 

DAliAT.  C'Mt  une  Toupie  ,  le  TtQchvs  vagus ,  Linn.  (b.) 
DALBERGARIA.  C'est  un  genre  de  plantes  dtdynames^ 
voisin  des  BesiJibes  (  V.  ce  mot  ) ,  dont  il  diffère  par  Ta-- 
vortement  de  deux  des  quatre  étamines,  et  par  le  froit  4fÂ 
est  une  capsule  UQiloa4aire  k  quatre  graines  fixées  ior  autant 
4e  placentas  pariétaiix. 

liC  Balbeagaru  a  feuilles  pounPftÉES  (  D.  wAankea)  ^ 
est  la  seule  espèce  de^ce  genre  établi  par  M.  de  Tussaedcins 
>  sa  Flore  des  Aniilies ,  pag.  i4i  t  ^^^-  >9*  C'est  une  plante  firu-* 
teseente  qui  s'élève  a  la  bauteur  de  trois  à  quatre  pieds;  ses 
feuilles  oblongues,  dentées  et  longues  de  trois  à  huit  pouces, 
sont  colorées  en  ronge  pourpré ,  telles  que  les  feuilles  de  ttrr 
taines  plantes ,  chez  nous ,  en  automne.  Les  fleurs  naimetft 
deux  à  dent  dans  les  aisselles  des  feuilles;  elles  sont  jau- 
nâtres ;  trois  bractées  et  quelques  soies  gamisi^eot  leurs  pé« 
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dicellés.  Cette  pUnte  croft  ii  Sainl-Dombgaè.  MM.  de  Htim^ 
boldt  et  Bonpland  ont  ramporté  de*  Caracas  deux  autres  es- 

tèces  de  ce  waémt  genre  9  dédié  an  priace  Charles  de  Dal* 
efg.(iJi.) 

BALBËRGE ,  Dalètr^  Genre  de  plantes  de  la  diade!^ 
pbie  décandrie,  et  de  la  faimUe-  ét$  légaminettses  ,  dont  les 
candèfies  cQrent  :  on  calice  moDOphylle  ,  campanule,  à 
cinq  dents  va  pem  obtases;  ane  corolle  papilîonacée ,  dont 
Tétendard  ettgnnd  ,  relevé ,  cordiforme  et  à  onglet  linéaire  , 
kl  aUes  oUonguet ,  à  dmts  retonmées  en  dessus,  &  carène 
obtuse  et  divisée  en  deux  à  sa  base  ;  dix  étamines  divisées  en 
àtm ,  on  neuf '£viaëea  en  trois  faisceaux  9  dont  un  monan- 
dre;  on  ovaire  pé^çulé ,  oUong,  conpriibé ,  droit*,  glabre , 
sormonté  d'vn  style  moirtaot  on  rétécki ,  caduc,  ^'stigmate 
en  tête  ;  une  espèce  de  gonise  pédicolée ,  comprimée  ,  min- 
ce, presque  cartilspiiieuie ,  cpii  ne  a'ouvre  pomt,  n*a  poiiff 
le  kge,  et  qui  contient  dans  aa  sol^stance  une  seule  semence, 
orpiasieiirs  senMnces  écartées  entre  elles^ 

Les  daiber^  renferment  une  douzaine  d'espèces  :  ce  stfnt 
les  aibrigteanx  à  feuilks  ailées  avec  bnpnte  ou  temées  ,  à 
deors^  azUtaires ,  disposes  en  grappes  ou  en  épis.  Le  Dâl- 
lEUGE  A  <kûV$$E  OVALE ,  Daibergîa  monHaria^  a  le  bois  rouge , 
et  sa  racine  laisse  couler,  par  incision,  un*  suc  résineux, 
i|iii  ressemble  an  sang  -  dragon  et  qui  est  la  gomme  laçane  du 
commerce.  Il  croit  daiis  les  Ueux  humides,  à  Surinam.  Il^erl 
4e  t jpe  an  genre  ËcastaMYLLS. 

Le  GALSPura  de  Lamaidt  est  rétmi  aux  dalbergesparWilI-' 
denow*  Peirtrfé(re  devroil^^n  aussi  leur  réunir  le  Dipiiaqite 
deLonreiro. 

Oa  avoit  placé  dans  ce  genre  la  Nélite  polycarpe  de 
Uiciianx;  mais  Desvanic  en  a  fait  un  genre  sous  le  nom  de 
GLorruDioii.  (n.)  .  * 

Dalb£rg|a.  Du  nom  des  frères  Dalberg  ,  naturalistes , 
Taii  médecin  du  roi  de  Suède ,  Tautre  voyageur,  qui  par- 
coimit  l'Anoérique  méridionale  et  en  rapporta  des  plan-* 
<es  ttouveUes.  linnœus  fils ,  dane  son  SuppkmeiUum  plarUarum^ 
1781,  letir  dédia  le  genre  ci-dessus,  adopté  par  quelques 
Mtanirtes,  et  divisé  par  les  autres.  K  ÉGA8TAPnTLtUM.(LN.) 
'  DALE.  L'im  desnomè  allemands  4u  Pm  sauvage  (/yûuuf 
fiMii/>sr,  Iinn.Xcif.) 

D  ALBA  9  J)0iem.  (Mre  de  plantes  de  la  diadelphie  décan-» 
4rié ,  et  de  la  famille  des  léffumineoseï,  ^i  dMfere  du  psoraie^ 
A^^  lequel  tl  irvoit  été  cmMondu ,  par  la  structnre  de  sa  c6^ 
tMe ,  et  par  son  style  btérd.  U  a  pour  caractères:  un  calice 
farement  tabnlenx,  plus  souvent  campanule ,  à  citfq  foliolesf 
oaà  çini](  dents;  m^  corciUc  4e  cin<]  j^taleà  onguiculés >  k 
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étendard  libre  et  distinct  9  inséré  à  la  base  de  Foraire  ;  li  aiiet 
et  carène  diphylles,  attachées  aatabe  formé  parla  réunion 
des  étamines ,  et  insérées  à  son  sommet  ;  cinq  ou  dix  éiami-  • 
nés  monadelphes ,  mais  dont  une  n'est  réunie  que  par  sa  ba- 
9e  ;  un  ovaire  supérieur  à  style  latéral  et  à  stigmate  simple  ; 
nn  légume  court  et  monosperme. 

Ce  genre  comprend  vinst  espèces,  qui  sont  des  herbes  oa 
des  arbrisseaux  à  feuilles  ailées,  avec  impaire,  souvent  ponc- 
tuées ,  à  stipules  adnées  par«leur  base  au  pétiole ,  à  fleurs 
terminâtes,  disposées  en  un  épi  serré,  munies  chacune  d'une 
bractée  ciliée. 

La  plus  anciennement  connue  de  cesespèce's  est  UDaléa 
Ai^NUELDE  ,  qui  est  velue  et  annuelle ,  et  qui  vient  de  TAmé* 
rique  méridionale.  C'est  \e  psoraiea  dalea  de  Linnaeus. 

Michaux  en  a  rapporté  deux  espèee»  de  l'intérieur^  de 
4? Amérique  septentrionale,  une  k  fleunmbkmches  ^  et  l'autre 
\k  fleurs  pourpres.  Cette  dernière  est  supérieurement  figurée 
pL  4o  des  Plcmies  du  jardin  de  Ceky  parVenienat.  £lle  est  vivace 
et  se  multiplie  fort  aisément  dans  nos  jardins.  Ca vanilles  a 
figuré  une  autre  espèce,  pi.  371  de  ses  Icônes pianiarum ,  qui 
a  les  folioles  oyales,  glabres,  et  les  fleÉrs  en  tête.  Il  Ta  appelée 
dalea  dtriodora ,  à  raison  des  émanations  de  ses  feuilles.  Elle 
croit  daQs  U  •Nouvelle- Espagne. 

Le  même  nom  de  dalée  avoit  été  dpuné  k  un  genre  formé 
avec  la  SÉLÂGm£  ovale  d'Aîton  ;  il  n'a  pas  été  adppté.(B.) 
Baléa.  Du  nom  de  Samuel  Dale ,  médecin  anglais  qui 
publia,  en  i^Si,  une  P^amuzco^!û|^.  LiBoeeus  lui  dédia,  iepre^ 
mier  ,  le  genre  ci-dessus,  qu'il  réunit  ensuite  bu  psoraiea^ 
dont  les 'botanistes  l'ont  séparé  de^iouveau,  F",  (Jritonia, 

(LN.) 

DALECH.  Suivant  C.  Bauhinj, .  c'est  le  nom  ;arabe  de 
r Yeuse  à  feuilles  étroites  et  non  dentées  (  qutrcus  ilex ,  L.  )< 

DALECHAMPE ,  Dakchampm.  Genre  de  plantes  de  la 
monoécie  monadelphie,  et  de  la  famille  des  Tithymaloïdes, 
dont  les  caractères  consistent  dans  dès  ombelles  «ntourées^ 
d^involucres  ,  et  contenant  des  fleurs  mâles  ou  desritteurs  fe-« 
melles  sur  le  même  pied.  Les  fleura  mâles  sont  au  nombre 
4'environ.dix  dansi  UQ  ipvolucrede  deux' feuilles.  Elles  ont  un 
calice  de  ciqq  à  six  divisions  ;  des  étamilies nombreuses,  doni 
les  filamens  sont  r^âunis  en  une  èoloan'e  plus  longue  que  le 
calice.  Chaçwe  est  pédiculée,  et  le  pédicule  environné  d'é- 
cailles  k  js%  ]^s€î.  Les  fleucs/emelleasont  ati  nombre  de  trois, 
dans  un  involuore  de  trois  fqciiUes  placé  à  côté  de  celui  des 
|i|âle%  Elles  ont  un  calice  de  dix  à  douze  divisions  dentées 
gu  ciliées  et  persistafttes;'uii  ovaitc  arrondi^  i^urmonté d*«» 
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ftyle  fiUforme>  coarbi  ters  les  (hears  niftles ,  et  2i  stigmate  en 
tête  perforée  ;  une  capsule  arrondie  ^  àirisée  intérieuredleiii 
en  trois  loges ,  ou  composée  de  trois  coques  réunies.  CUaque 
loge  s'ouvre  par  deux  valves ,  et  contient* une  semence  glo- 
biueuse. 

Ce  genre  renferme  uner  douzaine  d^espèces ,  toutes  exoti- 
ques et  des  climats^  les  plus  chauds  dé  Tlnde  bu  de  TAméri» 
que.  Ce  sont  des  arbrisseaux  grimpans  /à  feuilles  caulinaires 
alternes,  munies  de  stipules  simples ,  ou  divisées  en  trois  ou 
cinq  folioles  ;  à  fleurs  axillaires  ,  pédonculées  et  renfermées 
l^losieurs  ensemble  dans  des  involucres  comjnuns.     * 

Les  espèces  les  plus  connues  sont: 

La  Daléchampe  v*lue  ,  qui  a  les  feuilles  divisiées  en  trois 
lobes  et  très-velues  ;  chaque  lobe  lancéolé ,  et  dentejé  égale- 
ment sur  ses  bords;  les  stipules  striées.  Elle  croit  à  Saint-Do^ 
mingue  j  et  a  fleuri  daris  les  jardins  de  Paris. 

La  Dalechampë  a  larges  feuilles  ,  qui  diffère  ^u  de 
^la  précédente  •  mais  qui  est  moins  velue  et  a  les  folioles ipé-^ 
salement  dentelées,  et  les  stipules  noïi  striées.  Elle  croit  dans 
fes  Antilles,  (b.) 

DâLECHAMPia.  Du  nom  de  Daléchamps  médecin  ^e 
Lyon,  contemporain  de  Lécluse,  de  Césalpin  et  de  Bauhin, 
qui  vivoit  dans  lei6^  siècle,  et  qui  publia  une  histoire  des  plan- 
tes, en  deux  volumes  in-folio,  avec  figures.  Cet  ouvrage  est 
encore  estimé  et  utHe.  L'auteur  y  fait  connoitre  des  plantes 
du  Dau^ifté ,  qui  n'avoient  pas  été  indiquées  par  les  bota- 
nistes ses  prédécesseurs.  Plumier  dédia  à  ce  naturaliste  fran- 
çais un  genre  qui  a  été  adopté  par  Linnseus ,  Adanson  et 
tous  les  botanistes.  (Ln.) 

BALIBARDA.  Du  nom  de  Déirrïs  Dalibard  ,  botaniste 
français,  quia  adopté  un  des  premiers  le  systètile  sexuel  et  les 
lois  botaniques  de  Linnœus,  qu'il  fit  connoîtré  dans  une  Flore 
des  environs  de  Paris;  (  i  vol.  in-ii,  i^5o.)  Aussi  Linnseus 
lui  dédia-t-il  le  genre  cî-dessus,  qu'il  réunit  ensuite  aux  ronces 
(  rubus  )  ,  et  qui  en  a  été  distingué  de  nouveau  par  Michaux, 
dans  la  flore  de  r4ménque  boréale.    V.  RoNdî^ELLE.  (ln.) 

DALICKON.  Adanson  donne  ce  nom  au  genre  Melica 
de  Linnseus.  (ln.) 

DALLE.  Les  ouvriers  en  bâtiment  donnent  communément 
ce  nom  à  de^ifables  de  pierres  calcaires  dures,  de  plusieurs 
pieds  «de  surface  ,  sur  une  épaisseur  de  deux  à  trois  pouces 
au  plus ,  qu'ftn  emploie  au  pavé  des  églises ,  à  celui  des  jeux 
de  paume,  à  la  couverUire  des  terrasses ,  etc.  On  le  donne 
également  au  marbre  réduit  en  plaques  dont  on  revêt  les 
pièdestaiiX:  4^  statjae^y  (es  bases  de3>  colonnes ,  et  en  général' 
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à  toute  sabstmce  wkp\ojét  ^as  la  emulnietiôn  des  iiiàcts  / 
en  grandes  lames  peu  épaisses.  (LUti.) 

]>AMA.  C'est  le.  nom  latin  du  Daim.  Fciyez  le  mot  Ce&f* 

(besm.) 

BAMA.  Il  tsi  probable  que  le  mawnûCère  nommé  par 
quelques  anciens  Ùamà ,  est  rANTUO»  nan«iiul  (niSM.) 

DAMA.  Nom  piëmontais  de  la  Cbouette  effraie,  (v.) 

DAMALIDE ,  DamalU.  Genre  d'insectes ,  de  l'ordre  de» 
diptères ,  établi  par  Fabricius.  Je  somçonne  qu'il  appar- 
tient à  la  triba  des  conopsaires»  CuniUe  des  athéricères , 
et  qu'il  diffère  du  genre  amops  pa»  sef  antennes  plus 
courtes  que  la  tête,  insérées  sous  les  yeux,  et  dont  le  troi- 
sième article  ou  te  terminal ,  est  arrondi  «  atec  mie  soie  ao 
bout,  n  s'en  dbtingae  encore  par  la  présence  des  vem  liAses 
et  des  palpes.  Ces  insectes  sont  petits,  oblongs,  glat>res ,  a^ec 
la  tète  saillante ,  plus  large  que  le  'corselet  y  et  ont  les  yeuK 
très*  -  grands ,  planes  et  çpntigus  ;  le  corselet  éleTd,  bossu  « 
ovoïde  ;  les  ailes  écartées  ;  les  balanciers  nos  ^  terminés  en 
massue  tronquée  ;  l'abdomen  cylindrique  ,  pointa  «  ccmcare 
en-dessous  i  les  pieds .  allongés ,  et  dont  les  dena^  pos^rieurs 
ont  les  cubses  épaisses;  la  trompe  courte,  en  forme  d'a-^ 
lène^  coudée  à  sa  base ,  recourbée  ensuite  «  et  trèsr*pomt«e 
au  bout;  suçoir  composé  de  trois  soies  ;  la  base>de  la  trompe 
portant  deux  palpes  très-petits ,  de  deiix*arttclart|  arec  nne 
so^e  au  bout  du  dernier. 

Fabricins  mentionne  quatre  espèces  de  damalidés ,  dont 
deux  de  TAmérique  méridionale,  et  les  deux  antres  âes  Indes 
orientales.  Je  citerai  celMs  qu'il  nomme  pieA-courbês  (campes) 
et  w^ope  (  myaps  )  ;  la  première  est  coolenr  de  brique ,  avec 
les  antennes  noites  et  les  cuisses  postérieures  grosses.  On  la 
trouve  dans  l'Amérique  méridionale.  Liai  seconde  a  le  cor-^ 
seletnoir,  l'abdomen  d'un  bl^  de  ciel,  avec  la  base  Ses 
ailes  noirâtre.  Elle  est  de  Sumatra,  (l.) 

DAMAN ,  Hymx ,  Hermann ,  Schi^eb. ,  Gmél.,  Cuv. , 
Lacép*,  Dum. ,  Illiger;  Caria  j  Pallas,  Scopoli;  Pwcaina  ^ 
Storr.  Petit  genre  de  mammifères,  rangé  pendant  long-4emps 
dans  l'ordre  des  rongjenrs  9  et  qui  en  a  été  retiré  ^par  M.  Cu- 
vier  pour  être  placé  dans  celui  des  pacbydermus  9  tout  à  côté 
du  rhinocéros ,  avec  lequel  il  présente ,  en.  e{&t,  de  noBEH* 
breux  rapports  anatomiques.  • 

Les  damans  se  rapprochent  un  peo  des  cabiais^  paf^  la 
forme  du  corps;ils  ont  la  tête  grosse,  tes  oreillejf,  le  museau  et 
les  pieds  courts  \  le  corps  est  épais,  trapu  ;  la  queue  rem^acée 


Digitized 


by  Google 


Digitized 


by  Google 


D  .  1 


Digitized 


by  Google 


B  A  M  jgt 

par  un  petU'tnbtrcalecaofcrtde  f^^ihucymm.  Cm  qai  les  c»*ac« 
téme^rncipalemeatY  c>stLft  piiHobre  di^  kurg  dents  incitire*» 
celui  de  leurs  doigts  et  la  forme  de  leurs  ongles.  La  mâchoire 
sapérieure  a  deux  incisives 9  longues ^  courbes  et  pointues, 
et,  dans  le  premier  âg^,  deux  trè^petites  canines;  Tprérieure 
Kjuatreincisîf es  courtes,  plates  et  dentelles f  dans  la  ieui- 
nesse^  à  peU  ]près  cylindriques  et  couchées  en  avant  dans 
le^a^heà:,  iei  deux  latérales  éUïit  un  peu  plus  fortes  que  les 
içtermédiaires.  Leurs  molaire^  sont  à  tubercules,  et  au 
nombre  de  sept  de  chaque  côté,  à  Tune  et  Tautre  mâchoires^ 
connue  les  molaires  du  rhinocéros  ^  auxquelles  elles  resseuH 
Ment  à  sY  tromper:  les  inférieures  sont  formées  de^  deux 
eroîssans  simples  ,  placés  à  la  suite  Tun  de  Tautre  ; 
celles  d'en  haut  ont  la  couronne  carrée  ;  une  ligne  à  leur 
bord  externe,  formant  deux  angles  saiilans  en  en  bas,  et  deux 
lignes  transversales,  perpendrculaîres  à  ta  première.  Les 
pieds  de  devast  ont  quatre  doigts ,  et  ceux  de  derrière  trois , 
dont  1»  seid ,  savoir  rinterne  de  derrière,  est  armé  d'un 
dogle  aigu  et  obfique ,  les  autres  ongles  étant  plats. 

Espèce  unique.  — BAMÂNpropremipnt  dit»  Damah  bu  Cap, 
on  Daman  dIsrael  (^Hyrax  capensis,  et  Hyrax  ^nacus^ 
GmeL).  K.  pi.  D.  2.  fig.  i.  Cet%mmal,  qui  porte  an  Çapde 
Bonne-Espérantelè  nomade  KHp^-doos  on  Blaireau  de  rocbar, 
ressemble  beaucoup,  pour  lataQle ,  au  lapin  commun;  maïs 
il  est  plus  gros  et  plus  ramassé  :  pour  ht  forme  ,  il  se  rap- 
proché assez  du  cabiai  \  le  nea  est  sans  poil ,  noir,  et  comme 
dînsé  par  une  fine  couture  quidesçendjusque  sur  la  lèvre.  Les 
oreiDes  ont  peu  de  longueur.  Le^  jambes  de  devant  sont  fort 
courtes  et  cachées  en  partie  sous  la  peau  da  eoi^  I^s  pieds 
sont  nos  en  dessous,  et  ne  présentent  qu'une  peau  noire  ei 
fisse.  Ceux  de  deva^ont  quatre  doigu ,  dont  trois trèé-appar 
rens ,  et  celui  du  nflfeu  le  plus  longne  quatrième^  qui  est  aa 
cdlé  extérieur ,  est  Heaucoup  plus  court  que  les  autres  t  et 
comme  adhérent  au  troisième  ;  le  bout  de  ces  doigts  est  armé 
d'ongles  et  peine  visibles ,  trés-^ourts  et  de  Ibrme  arrondie  » 
ksqiMls  sont  attachés  à  ta  peau  de  la  même  façon  que  nos 
ongles^  Les  pie^  de  derrière  ont  trois  do^irta^  dont  if  n^  a 
que^rinteme  <fà  ak  un  on^  troehn  et  obnque ,  contourné 
autmir  de  Textrémité  i  le  doi^  ezt^ieur  est  un  peu  plus  court 

mm  les  antresw 

.        •  ■  -        . 

L^e^omac   du  d^igapot  «si  cooime  divisé  en  demc  po^ 

ches;  ' it  n^  a  point  de  vésicule  dn  fiai;  k  cmcmm  est 

trè^-d^velwpé  ; lo  colon  dilata)  ^t  wmm  da.dem  appen- 

*  dices  qœ  Sf .  C^cic  cooipafe.  auir.  d^m  cmriwnft  dâ^  ii^ 
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aeaiix.  Il  y  avîiigt-mic  côtes  de  bhâqne  côt^,  nomtrè  ûn^ 
périear  à  celui  àe  tous  les  aut^s.  quadrufrèdes  ,  Tunau  ex^ 
cepté. 

La  couleur  du  poil  dé  cet  animal  pst  le  gris  ou  le  brun 
fauVc  ,  comme  le  poîl  des  lièvres  et  des  lapius  de  garenne^ 
U  est  plus  foncé  sur  la  tête  et  sur  lé  dos ,  et  il  est  blanchâtre 
iur  la  poitrine  et  le  ventre.  Jl  y  a  aussi  une  baùde  blanv 
châtre  sur  le  cou ,  tout  près  des  épaule».  Cette  Bande  ne  fait 
point  un  collier,  mais  se  termine  à  la  hauteur  des  jambes  de 
devant.  En  général,  le  poil  est  doux  et  laineux  ,  et  Û  est  par- 
semé de  distance  en  distance ,  et  surtout  sous  le  ïnùseaû  y 
vefs  la  gorge  et  le  gosier,  de  poils  noirs  plus  ou  moins  longs  ^ 
totts  plus  roides  que  Tautre  poil ,  mais  qui  ne  peuvent  pâ» 
£tre  comparés ,  ainsi  que  Ta  tait  Pallas%  aux  épines  du  porc^ 
épie.  Les  femelles  A^ont  que  quatre  mamelles. 

On  ne  sait  presque  rien  sur  les  habitudes  de  cet  animal  y 
dans  son  pays  n^al.  On  dit  qu^au  Cap  il  fait  Son  nid  dan» 
les  fentes  des  rochers,  où  il  se  compose  un  lit  de  mousse  et  de 
feuilles  d'épines,  qui  lui  servent  aussi  de  i|ourriiure  ,  de 
même  que  les  autres  feuilles  qui  sont  un  peu  charnues.  Pallas 
cfoit  que  cet  animal  se  creuse  des  trous  en  terre  comme  la 
marmotte' et  le  blaireau,  et|;ela ,  dit-il ,  parce  que  ses  piedfs 
sont  propres  à  cette  opération  ;  mais^  à  ep  juger  par  ces 
mêmes  pieds ,  on  est  porté  à  croire 'qu'il  ne  s'en  sert  jamais 
pour  un  pareil  usagj ,  car  ils  ne  paroissent  point  propres  à 
creuser  ;  ils  sont  couverts  en  dessous  d'une  peau  fort  douce , 
et  les  doigts  sont  armés  d'onglets  courts  et  plats,  qui  ne  s'é- 
tendent point  au-delà  de  la  peau.  Cela  n'indique  guère  un 
animal  qui  fouille  la  terre  pour  s'en  former  uùe  retraite.  Lef 
daman  se  sert  du  grand  ongle  des  pieds  de  derrière  ,  pour 
se  gratter  le  corps  et  se  délivrer  des  insectes  ou  des  ordures 
qui  se  trouvent  sur  lui  ]pses  autres  ongl^  vu  leur  tigqre  y  se^ 
roient  inutiles  pour  cela.  ^  • 

Dans  la  domesticité ,  le  daHiban  devient  très-familier  ;  il 
est  même  susceptible  d'attachement  :  lorsqu'on  l'appelle  ,  il 
répond  à  la  voix  par  un  petit  cri  de  courte  durée  >  mais  aigu 
et  perçant,  et  s^approctie  avec  confiance  des  personnes  qu'il 
eonnoît.  Il  craint  le  froid,  akof  le  feu^  se  place  de  préfé- 
rence sur  les  endroits  élevés ,  est  tr^s-propre  et  se  frotte:  dans 
le  sable  f  comme  les  animaux  pùlvérateurs ,  pour  ise  défaire 
de  la  vermine  qui  T  incommode.  Il  craint  beaucoup  les  oi- 
seaux de  proie  ,  et  se  caclie  dès  qu'il  en  aperçoit  quelques-^ 
uns  planer  dans  lés  airs. 

Les  damans  que  l'on  a  transportés  du  Cap  ezi  Europe,  se 
nourrissoient  4e  pain,  de  diverses  sortes  dlii^rbes  potagères> 
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de  fruits ,  de  pommes-de^terre  craes  et  cnlteSf  etc.  lit  ne  boi- 
vent presque  pas. 

Les  Hôttentots  estiiment  beaucoup  Une  sorte  de  femède 
que  les  Hollandais  nomment  dûso/  &  blaireau;  cVst  une  subr^ 
tance  noirâtre ,  sèche  et  d  assez  mauraise  odeur  4  qu'on 
trouve  dans  les  fentes  des  rochers  et  dans  des  casernes.  On 
prétend  que  c^est  à  Furiné  des  damans  qu'eUe  doit  ioii  ori- 
gine.  Ces  animaux ,  dit-on ,  ont  la  coutume  de  pîssèr  tou- 
jours dans  le  même  endroit^  et  leur  lâine  dépose  cette  subs- 
tante,  qui,  séchée  arec  le  temps  ,  prend  de  la  consistance* 
On  assure  que  la  chair  du  daman  est  très-bonne  à  manger. 

11  semble  certain  que  le  daman  de  SyHe ,  ou  danian- 
Israël ,  ou  ashkoko ,  dont  nous  devons"  Texacte  description  à 
Bruce  ,  ne  diffère  pas  du  daman  du  Ca(^  ;  du  ihoîns  M.  Cu- 
vief,  qui  partage  cette  opinion ,  s'est  assuré  -que  les  pieds* 
et  les  ongles  de  ces  animaux  sont  constamfûeirrt  Semblables  , 
et  qu'ils  ont  touç  les  deux  de  longues  soies  épàrseé  sur  le 
corps,  çue  l'on  croyoît  appartenir  exdustvëment  au  daman 
de  Syne.  Il  ne  paroît  pas  douteux  que  cet  animal  ne  soit  le< 
sapkan  de  T Ecriture-Sain^.  On  le  rencoiitre  cpmmtmémcnt 
aux  environs  du  Mont-Liban ,  et  encore  plus  dans  TArabie- 
Pétrée;  Il  se  trouve  aussi  dans  les  montagnes  de  TArabie- 
Heureuse,  et  dans  toutes  les  parties  hautes, d^  TAbyssinie. 

■  (DESM.) 

DAMAN  DE  LA  feAIE  D'HUDSON  {tiyrax  hudso- 
nius^  Sehreb^ «Sa^u^,  tab.  2'4o  C).  Cet  animal,  quifaisoit 
]^artie  de  la  collection  de  Lever  à  Londres,  a  été  rapport^  au 
genre  des  MâRHOTTES  parPennant ,  et  à  celui  des  DamÀks 
par  Schreber  et  Shaw.'  lUiger  Ta  isplé  pour  eh  former  un 
genre  paftictiUer  sous  le  nom  de  LiPURA..r'.  ce  mot.  M.  Cuvier 
doute  oeaucoup  de  Tauthenticité  de  cet  animal^  (dësm.) 

DAMAN-ISRAEL,  ou  agneau  D'ISRAËL.  Foyez 
Tartide  Dahan.  (desh.) 

DAMANa?ILOPE.  On  a  donné  ce  nom  au  nanguer ,  es- 
pèce d'AmiLOPE,  ArOUùpeâama,  (desm.) 

D AMAPANA.  Nom  donné  ,  par  les  Brames  de  l'Inde  ^ 
^vxtsojoQ€umamanéUi àes  Malabares,  c'est-à-dire,  I'Aspalath 
DB  Perse  ,  Aspalathus  persica,  Biirm.  (ln.) 

DAMAS.  Variété  de  Prune  et  de  Raisin,  (b.) 

DAMASONE ,  Damasonium,  Genre  de  plantes  établi  par 

Tournefort,  et  réuni,  parLinnseus,  aux  Flûte  aux,  (y^/w/na). 

Jnssieu  Ta  rétabli,  et  lui  a.  donné  pour  caractères:  un  calice 

et  une  corolle  à  trois  divisions  ;  six  étamines  ;  six  ovaires;  six 

jx.         ^  /  8 
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styles  ;  eix  caftes  pointues,  dbpo^ëes  ea étoile  ;  chaque  cap^ 
siile  sans  valves ,  et  à  deux  ou  trois  graines,  (b.) 

D  AMASONIE ,  Damasomwn.  Gq^e  de  plantesde  Thexan- 
4rie  hexaeymev  ^ui  a  pour  Caractères  :  une  spatbe  monophylle^ 
à  cinq  ailes  ;  un  calice  de  trots  parties  ;  une  corolle  de  trois 
pétales  ;  six  ^tadiines;  un' ovaire  mfërieur  surmonté  de  six 
styles  ;  une  baie  à  dix  loges  ^  renfermant  un  grand  nombre 
de  semences. 

Ç«  genrene  contient  qu'une  espèce  ;  savoir:  la  Damaso^ 
NIE  ps  l'Inde  ,  qui  est  le  Sts^atiotê  alismoÏde  de  Linnaéus  ^ 
jâfiurée  pL  i^ov  ^  Botamcal  mmgazine  At  Ourtia.  C'^st  une 
plante  aquatique ,  ^ans  !%«  »  doioft  le»  feuilles  sont  pétiolées 
en  cœur  ^  et  les»  pédoncules  imiQores..  (bO 
.  DAMASONION,  de  Dig^scoride  et  àts  Latins.  Plusieurs 
botanistes  pensent  que  c'est  V^iim%a  damaê0mumf  Lion. ,  dont 
Adanson  fait  un  genre,  ^nsi  que  Jussîeu.y aillant.  Plumier  el 
Halter  ont  appelé  ainsi  legeare  alhma  tout  entier,  placé  par 
Adanson  dans,  la  famille  4es  renoncules ,  rapporté  à  la  fia- 
mille  des  joncs  par.  Jussie^,  et  qUi  en  forme  une  particulière , 
&uivantlVIirbel,  Deçandolle,  etc.  lie  damasomum  de  Rivin  ré- 

£ond  au  serapîas  de  linnâeus ,  o.u  mieux  à  VeplpacUs  deSwartz. 
■e  damasonium  de  Schreber.  et  de  Willdenow  est  TOtteual 
de  Persoon.  V.  Pamasq^ie.  (ln.) 
D  AMBITT.  Noin  arménien  de  la  Prune,  (ln.) 
DAME.  Dénooiination  vulgaire  4e  la  mésange  à  longue 
queue  ^  en  (^^Iques^  lieux  de  La  France.  V,  M^ancîe.  (s.) 
DAME  (la).  Nom  vulgaire.,  dans  certainPcantoQs ,  du 

GîkÈBE  HUPPÉ.  (V.) 

DAME.  D^ns  quelques  endroits  on  doane  ce  nom ,  tantôt 
à  la  Pie  ,  tantôt  4  la  Hulotte  ,  espèce  de  Chouette,  (dcsm.) 

DAME  ANGLAISE.  Nom  que  les  colons  de  Saint- 
Domingue  ont  donné  au  coufsoaoou  de.  cette  ile,  'd*appès  la 
couleur  de  son  ventre  ,  parce  que  les.  Angtaises  des.  Colonies 
portoient  une  jjt^pe  rouge,  (v.)  ^ 

DAME  NUË.  C'est  le  Colchique  d'autpmae ,  dans,  quel- 
ques lieux.  (B;) 

,     DAME  D'ONZE  HEURES.  Nom  de  FOrnit^ogale  a 
PMBelle.  (b.) 

DAMETTE.  Nom  vulgaire  de  la  Lavan^^^è^.  (v.) 
D AMHERT.  Nom  belge,  du  Dapi..  (desM.) 
DAMHIORT.  Le  Daim  en  suédois,  {mm*) 
DAMHIRSCH.  Nom  du  Daim  mâle  ,  en  Allemagne. 

(OESM.) 
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DAMIER:  Les  navigateurs  eât  âotmé  ce  nom  an  pétrel 
klanc  et  noir,  à  cause  de  son  plumage.  Le  damier  brun  est 
le  pétrel  antarctiijue.  F.  PÉTaEi..  Qs.) 

DAMIER.  Nom  dopné  à  âes  espèce» de  jpapîllons  de  Lin- 
naîus ,  qui  font  aujourd'hui  partie  du  genre  Argynne.  F,  ce 
mot  (l.) 
DAMIER.  Co^tuUle  du  genre  Côm.  (b.) 
DAMIER.  Ost  la  Fritillaire  méléaore.  (b.) 
DAMTNNA.  Un  des  noms  piémontais  du  Roitelet,  (v.) 
DAMMARA.  Genre  établi  par  Gartner^sur  un  fruit  de 
nie-de-France,  qui  paroît  étr^  celui  du  Go4Iïit  a  feuilles 
OBTUSES,  le  IVlARiQUiERde  Çommerson. Ilyaqiieiquesmo- 
tîfs  de  croire  que  celui  appelé  Rusa^iale  n'en  diffère  pas,  et 
que  c'est  d'une*  de  ses  espèces  qu'on  retire  le  Ïorax  Lif^uinjç^ 

CB.) 

DAMMARA.  Adaïason  réunit,  sous  le  ^om  commun  de 
Kaiv ARi ,  le  canarium^  le  kûm^t/umn,  le  nanari  et  )«  ^ttmmara  de 
Bumphius  i^Amb,)  ,  qui 'ne  paroissent  point  se  convenir,  et 
dont  il  fait  un  genre  qu'il  place  près  du  Pj^taci^.  Nous  ne 
parlerons  ici  que  du  DammaRa  blanc  de  Rump)b*,  Amh,  3, 
t.  57.  Loureiro  l'a  pris  pour  l'Épigia  (^pinus  abies);  mais 
Lambert  en  a  fait  une  espèce  voisine  q^'il  nomme  pmus 
damjnitra. 

Les  autres  espèces  de  da^nmara  de  Rumpbin;s ,  au  ponoîbre 
de  quatre,  ne  sont  pas  connues,  (lk.) 

DAMAfARABLANC.ArbrefiguréparRumpbi^is.y^/if^.S, 
tab.  Sy  ,  mais  dont  il  ne  fait  pas  conpoître  les  caractères  gé- 
nériques. Il  a  les  feuilles  shnpies ,  lancéolées ,  alternes  dans 
la  jeunesse  ,  et  opposées  dans  la  vieillesse.  Ses  fruits  naissent 
aux  extrémités  des  rameaux,  et  ressemblent  à  des  pommes- 
de~pin.  Son  bois  est  blanc  ,  et  Ton  en  fait  des  planches  en 
Chine  et  dans  d'autres  lieux  de  l'Inde. 

De  cet  ?rl^re,  et  d-un  autre  qui  a  le«  fruits  moins  gro^,  il 
découle  uf^  lysine  blancJie^  transparente ,  qui  re«te  au^ic^ée 
à  l'écorce  et  se  colore  avec  le  temps.  Elle  brûle  jEacilement,  et 
^n  odepr^  A^^^  ce  c^s ,  appr o.dhe  de  celle  de  la  résine  de 

C'n.  Lamarcjc  jpensç  q|ie  cet  ^rbre  petit  être  coiigénère  avec 
DoMBEY  DU  Chili,  (b.) 

DA^Mi^R'i^E.IyAN.  Nom  jque  Ri^mphius  donne  à  un  ar^ 
bre  des  îles  de  l'Inde  ,  dont  les  feuiUes  «ont  i^ltei-pes^  ovales, 
lancéolées  ,  et  les*  fleurs  en  grappes  axillaires,  mais  dont  il 
ne  décrit  pas  les. parties  de  la  (ÎTiGtification.  Cet  suhre  fournit 
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nn^  résine  que  l'on  emploie  pûnt  goudf onnérles  narires.  r. 
Rumphius^  Amb,  2,  tab.  56.        ^ 

Il  paroit  que ,  dans  les  Molaqaes ,  le  nom  de  dammar  ou 
damar  es\  çomman  à  tons  les  a  Ares  qui  fournissent  de  la  ré- 
sine. (B.)  .  • 

DâMMER.  Résine  qui  découle  du  BAMiuftÂ ,  et  que  les 
habitans  àts  M oluques,  en  l'enveloppant  dans  des  feuilles  de 
palmier ,  emfdoient  pour  s^éclairer  pendant  la  nuit,  (b.) 

DAMNACANTHE ,  Dmnacantkus.  Genre  fondé  par 
Gaertner,  de  Fruct,  3,  p.  18,  t.  182,  f.  6  ,  pour  placer  le  Ca- 
rissa  spinarumAe  Yahl ,  qui  diffère  des  calacs  par  son  oraire 
inférieur,  et  Prr  le  friiit  qui  est  une  baie  couronnée  par  le 
calice  et  à  deux  loges  nionospennes.  Ce  nouveau  genre  estvoi* 
sin  du  canihium  de  Lamarck  et  du  coffea,  La  pl^te  qui  le  cons^ 
titue  croît  dans  Plnde  ;  c'est  le  jpiiia5/?ûiarum  de  Rumphius  9 
^m5.  7,t.  ig.f.  i.(LN.) 

D AMNAMÈNE  ,  Dioscoride.  Synonyme  probablement 
du  CROCOMERioif  du  même  botaniste.  Il  désigneroit  le  V\Y^- 
1iE-LîOT!f  j  Aichimiila  pidgaris.  (px,^ 

DkMO.  En  languedocien,  c'est  le  nom  de  la  Choubttb 

EFFRAIE.  (DESM.) 

DA*M[0.  Nom  du  Caranx  glauque.  (b.> 
DAMOISEAU  (Petit  bouc).  C'est  le  nom  que  Vosmaër 
^nne  à  TAntilope  grimm.  (desm.) 

DAMPPEERSPRANCH.  Vun  des  noms  allemands  de 
I'Obier  ,  Vibumum  opulus ,  L.  (ln.) 

DAMPIERRE,  Dampiena,  Genre  de  plantes»  très-voisin 
des  GooBENiES,  établi  par  R.  Brown  dans  la  syngénésie  mo- 
nogamîe  »  et  dans  la  famille  des  campanulacées. 

Ce  genre,,  qui  renferme  treize  espèces ,  toutes  de  la  Nou- 
veUe-Hollandé ,  offre  pour  caractères  :  !.•  une  corolle  à  deux 
lèicres ,  dont  le  tube  est  fendu  d^un  côté ,  dont  les  découpu- 
res de  la  lèvre  supérieure  sont  pourvues  d'oreillettes  à  leur 
bord  inférieur.;  2.»  cinq  étamines  dont  les  anthères  sont  con- 
niventes  ;  un  ovaire  inférieur  à  un  seul  style  ;  une  noix  crus- 
tacéè  à  une  seule  semence. 

L'anâtomie  de  la  fleur  de  deux  espèces  de  ce  genre  a  été 
développée  par  Jussieu,  pi.  a  du  io.«  vol.  dés  Annales  du 
Muséum,  (b.) 

-    DAN.  Nom  doniié,  dans  la  province  de  Westro-Botnîe  , 
en  Suède  ,  au  galéopsîs  tétrahit,  (ln.)     ■ 

DANAA,  Danaa.  Genre  dé  plantes,  qui  a  été  réuni  avec 
celui  des  Liyècues.  II  diffère  de  ce  dernier,  prini$ipalemem 


DigitizedV  Google 


DAN  j,j 

parce  que  le  fruit  est  didyme  v  on  compo&ë  de  deux  semences 
arrondies ,  é  cartées ,  non  striées.  Il  ne  contient  qu^iim^  es^ 
pèce,  qui  est  la  Liyèche  a  feuilles  n'ÂNCOLts.  (b.) 

DANAÉ ,  Banaea.  Genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des 
FRAGOifS  ,  mais  non  adopté  par  les  botanistes.  (bO 

DANAÉ£,Damzea.Genre  de  plantes  de  la  famille  des* fou- 

Sèresy  établi  aux  dépens  àes  DoRABiLLESet  des  Lonchites,  et 
ont  les  caractères  consistent  en  des  capsules  linéaires,  trans- 
rersales,  parallèles,  à  plusieurs  loges ,  qui  s^ouvrent  sur  deux 
rangs;  un  tégument  très -courte  toujours  ouvert  entoure  la 
capsule. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces ,  dont  la  plu»  connue  est 
la  Danaée TAQUEUSE,  figurée  pi.  io8  àts  Fougères  d'Amérique» 
par  Plumier.  (B.) 

DAN  AIDE,  Pœdena.  (^enre  de  plantes  de  la  pentandrie 
monogynie  et  de  la  famille  des  rubiacées ,  dont  les  caractères 
sont  :  un  calice  monophylk ,  persistant,  e{  à  cinq  dentà  ; 
une  corolle  infundibuliforme ,  à  tube  velu  intérieurement , 
et  à  limbe  partagé  en  cinq  lobes;  cinq  étamines  à  an^ 
thères  presque  sessiles;  un  ovaire  inférieur  ^  arrondi ,  sur- 
monté d'un  style  filiforme  au$si  long*  ou  plus  long  que  la 
corolle  ,  bifide  à  son  sommet  et  k  stigmate  simple  -,  une 
petite  baie  ovale  ou  globuleuse ,  couronnée ,  fragile  ^  et  qui 
contient  deux  semences  ovales.. 

On  compte  six  espèces  dans  ce  genre  :  l'une  d'elles ,.  la 
Dakaïde  fétide  ,  a  les  étamities  non- saillantes  ;  ses  feuHles 
broyées  exbalent  une  o^ur  fort  désagréable;  elle  vient  des  In- 
des; l'autre  y  la  Danaïhe  onoRATOT,  a  les  étamines  saillaâ^ 
tes,  les  fleurs  très-ôdorantes^ i  et  elle  croît  à  l'Ile -dc-^ 
France. 

Ces  plantes  présentent  un  fait  remarquable  :  c'est  que , 
dans  certaines  fleurs,  les  organes  mâles  de  la  fructification 
prennent  de  l'accroissement  aux  dépens  des  organes  femel- 
les ,  qui  alors  avortent  ;  et  que  dans  certaines  autres  ce  sont 
les  organes  femelles  qui  font  avorter  les  mâles.  Ventcnat 
pense  que  la  dernière  espèce  ^eut  former  un  genre  parti- 
culier, il,  raison  des  loges  de  sa  capsule  ^  qui  sont  pol^ 
spermes j(  et  des  semences,  qui  sont  accompagnées  d'unrer 
bord  membraneux.  Aubert  Dupeiit-Tbouars  croît  qu'elle 
est  une  véritable  espèce  de  Quinquina,  et  il  a  observé  que 
sa  racine  est  pleine  d'un  suc  oVangé  avec  lequel  (eis  ]!l{adé-- 
gasses  teignent  leurs  pagnes,  (b.) 

DANAÏDE,^  Danausjh^i.  Genre. d^insectes.,  de  l'ordre 
des  lépidoptères,  famille  des  diurnes,  tribu  des  papilioni- 
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des ,  et  qui  a  pour  caractères  :  les  deux  pieds  antérieurs 
beau(9il»up  plus  petits  que  les  autres ,  repliés  en  palatine  , 
dans  les  deux  sexes  ;  crochets  des  tarses  simples  ;  ailes  infé- 
rieures n'embrassant  presque^  pas  Tabdomen  en  dessous  ; 
palpes  inférieurs  écartés  l'un  de  l'autre,  grêles,  cylindra- 
ces,  ne  s'élëirant  presque  pas  au-delà  du  chaperon;  leur 
second  article  à  peine  une  fois  plus  long  qqe  lé  premier  ; 
Aiassue  des  antennes  courbe  à  son  extrémité. 

Je  t'apporte  à  ce  genre  les  papillons  suivans  de  Linnseus  : 
le  Mf dAhè  ,  Pitp.  mUamùè  ;  ses  ailes  sont  noires,  arec  des 

S  oints  blancs ,  qui  forment  une  ligne  sur  les  secondes  ;  le 
fessus  àés  premières  est  bleuâtre.  Il  se  trouve  aux  Indes 
orientales.  Le  Plexippë,  Fap,  Piexlppus  :  ses  ailes  sont  fauves, 
avec  le  bord  postérieur  noir  et  ponctué  de  blanc  ;  les  ner- 
tvres  sont  noires  4  et  cette  couleur  s'élargit  ^ur  leurs  bords, 
en  manière  de  veines.  Il  se  trouve  en  Amérique.  Sa  chenille 
vit  sur  ÏMciépiadi  de  CumçM.  Elle  est  annelée  de  blanc  et 
dé  noir,  et  présente  deux  tentacules  au  cou  et  à  la  queue.  La 
chrysalide  est  verte ,  avec  nâé  raie  et  des  points  dorés.  Le 
GHaYSKFPB^  Ptip,  Chrysippusis<(isk\ïts  sont  fauves,  ai^ec  le  bord 
noir  et  des  lignes  blanches  )  lés  postérieures  ont  une  tache 
noire.  Il  )se  trouve  en  Afrique,  aux  Indes  orientales  ^  et  mé-» 
me  daniB  le  royaume  de  Naplél^< 

Tous  ces  lépidoptères  ont  les  ailés  entières  ^  et  on  remar-^ 
que  aux  inférieures,  du  moins  dans  Tun  des  sexes,  une 
pei^e  feinte  discoïdale  ou  une  espèce  de  petite  poche,  (l.) 
DANAÏpËS  ,  DumUé  Nom  donlié  par  linnaeus  à  une 
section  de  son  genre  papillon.  Il  la  subdivise  en  Danaides 
blanches  (  randldi) ,  qui  composent ,  dans  notre  méthode  , 
les  genres  Piéride  et  CoLiADE  ;  et  en  Danaides  variées  (festiçi), 
dont  la  majeure  partie  forme  le  genre  DânaÏde^  et  dont 
lès  authés  sè^lacent  dans  ceuxdesNVMPHALESeides  SatVres. 
Voyez  ces^enres.  (l.) 

ï)  AN  AÏS,  Dioscoride.  Planté  rapportée  au  conyza  par 
Adânsoi)(l^.  ce  mot),  ainsi  que  le  deinosmos  et  le  deliiariony  du 
même  auteur.  Commerson  a  employé  ce  nom  pour  désigner 
une  plante  de  Madagascar  que  Jùssieu  rapporte  m  pçsàeria 
i)ANAÏDE,  Du  petit -Thouars  au  cincfiona ,  et  dont  Persoon 
fait  le  genre  dandts^  dans  lequel  rentrent  toutes  lés  espèces  de 
pœderia  ,  excepté  le  pccderia.  fœtîda  qui  reste  seul  dans 
son  genre,  et  qui  diSère  par  ses  fruits  en  baie  et  non  pas 
capsulàirés.  (tK) 

DANBIK.  Oiseau  d'Afcyssinie  ,  donné  par  Montbeil- 
lard,   pour  une  variété  du  Séî^égali.  V.  ce  mot  à  l'article 

PïirNGtLLE.  (T.) 
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DANDANG^  MOUSSON.  Nonk  du  Poivrier  aro- 
matique ,  à  Java.  (B.) 

DANDELION.  Nom  domé  par  lini^ni^  à  une  plante 
de  Virginie  qu^îl  classe  avec  les  tragopogon^  et  dont  nous 
faisons  un  genre,  caractérisé  par  le  calice  formé  d^im  simple 
rang  d^écaiites ,  et  p«r  Taigrette  à  poils  simples.  Outre  la 
plante  ci-dessus  ,  il  faut  rapporter  à  ce  genre  le  tragopogen 
îanatus^  Linn. ,  qui  croît  en  Orient.  Ces  deux  .espèces  dif- 
fèrent encore  des  tragopogon^  en  ce  qn^elles  sont  acaules.(LM.) 

DANDULANA.  L'EcùREiint    macKôurï;  ,   à  Ceylân. 

(DESM.) 

DANEA.  A  Vérone,  c'est  le  nom   4e  la  Takaisie, 
TanacetumvUlgaré.  (lK) 
D  ANETA  ,  Césalpîn.  C'est  la  Tanàîsïé.  (tN.) 
DANGCANGHAC.  C'est ,  aux  Philippines ,  un  Héron. 

pANG-T*AM  et  TÏM  PÔÇ.  Noms  donnés,  en  Cochîn- 
chine,  il  une  espèce  de  scirpe,  sdrpus  capsidaiis,  l40ur.,  dont  la 
décoction  des  tiges  privées  de  leur  écorce  est  diurétique  et 
réfrigérante.  On  la  doiine  dans  les  s^cès  de»  fièvres  chaudes^ 

•  (LN.) 

DANNOGEN.  Nonk  gidlois  ^e  la  Bévom^,  Betomica  of- 
fidnaUs ,  L.  (LN.)  • 

DANOIS.  Il  y  a  deux  races  de  chiens  auxquelles  ondonn^ 
ce  nom ,  la  gNtndê  et  la  pêÈUe.  EUes  sont  originaires  de'  Dane^ 
mard:.  •. 

Le  grand  dcmds  a  le  corps  éldncé  du  levrief* ,  la  grosseur  du 
mfttin  et  la  force  dudtsgue  ;  ses  oreilles  sont  courtes  ,  étroites 
et  pendantes  ;  mais  oncles  lui  coupe  ordinairement ,  ce  qtii 
lui  rendikh^te  plus  betle;  La  plupart  des  chiens  de  cette  raccT 
sont  fanve^  il  y  en  a  de  gris,  de  noirs ,  de  variés  de  noirs  de 
blancs^  de  grisâtres.  Ife  ont  peu  de  nez  et  «ussî  peu  d'intelli- 
gence ;  ils  courent  ^ec  beaucoup,  de  lét^reté.  On  les  ap*- 
peloit  aussi  danois  de  carrosses ,  parce  qu  ils  prétédoîent  lea 
équ^ges,  et  avertissoiei^t  parleur  dboiemenjt  les  piétons  de 
se  ranger;  mais  il  ârrivôii souvent  qu'un  de  ces  chiens,  trop 
empressé  de  fairç  détourner  les  passans,  se  jetoit  sur  eux  et 
les  renversoit.J.-J.Ro.us^au faillit  être  victime,  àP^riSf  d'un 
accident  de  cette  espèce. 

La  race  du  petit  danois  est  différente  de  celle  du  grand 
dbioû ,  non-seulement  par  lataiUe»  mais,  encore  par  le  mu- 
seau ,  moins  gros  et  plus  effilé ,  par  dé  plus  grands  yeux ,  par 
les  jambes  plus  sèches  i^ar  la  queue  plus  relevée  ,.et  par  les 
cooieurs'du  ppil  i  les  diiens  de  cette  race  ont  pour  l'ordinaire 
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des  taches  noires  et  blanches  :  on  appelle  arlequins  ceux  qui 
ont  des  mouchetures  noires  sur  un  fond  blanc,  (s.) 

DANT.  En  Nuinidie  et  Ans  quelques  autres  contrées 
septentrionales  de  F  Afrique,  on  donne  ce  nom  au  Zébu.  V^ 
Bœuf,  (s.) 

DANT ,  DANTA ,  DENT ,  ANTA  ou  EîîT.  Ce  sont 
les  noms  sous  lesquels  le  Tapir  est  connu  par  les  Portugais 
du  Brésil.  F\  Tapir,  (s.) 
D ANTALE.  F.  Dentale,  (b.) 

DANTHONIA.  M.  DecandoUe  a  établi  ce  genre  de 
gramînée  pour  placer  le  festuca  decwnbem. ,  L. ,  et  plusieurs 
espèces  d'avoines.  V,  Fétuque.  Ses  caractères  sont  :  glumc 
très-grande ,  à  deux  valves ,  renfermant  plusieurs  fleurs 
dont  la  valve  externe  de  chacune  est  échancrée  au  som— 
nâet  et  munie  d'une  arête  longue  ,  tortillée  ou  très-courte, 
dentiforme  et  demi  -  avortée.  MM.  Robert  Brovim  et 
P.  Beauvois  partagent  ce  genre  en  deux  ;  Fun  le  Tkiodia  , 
qui  comprend  le  festuca  aecumbens  ,  (placé  avec  les  bromes  , 
par  Koëler  ;  avec  les  paturins^  par  Scopoli;  et  avec  les  mé- 
Uqves ,  narWeber) ,  et  plusieurs  espèces  nouvelles)  décrites 
par  R.  JBrown  ;  Fautre  ,  le  Danthonia  ,  qui  comprftid  les 
espèces  d'avoine  que  M.  DecandoUe  réunissoit  à  son  dan- 
thonia  et  plusieurs  autres  graminées  éécrites  par  R.  Brown 
et  par  Lâbillardière  ,  sous  le  nom  à'arundo.  Ce  dernier 
genre  ne  comprend  que  les  espèces  de  danthonia ,  Dec. 
à  arêtes  longues  et  tortillées.  Il  est  dédié  à  Etienne  Dann 
ihoine  ,  botaniste  de  Marseille.  (XK.)  ^  -   ' 

DANTIA.  Nom  donné  par  Petiver,  et  adopté  par  Adjmson 
et  Guettard,  pour  désigner  un  genre  nx>mmé  depms  isnardia 
par  Linnaeus.  Quelques  botanistes  pensent  quHl  devr^t  être 
confondu  avec  les  ludtvigia.  V,  Iska|lbë.  (in.)      ^ 

DAOUriNEN.  C'est  le  nom  donné  ,  en  Languedoc  « 
auMARRONNiER,  Variété  du  châtaignier;  daeufinenco  4ésigiàe  lef 
marron,  (ln.) 

DAO-HOA-HaNNG.  NoiA  donné ,  en  Cochinchine  ^ 
i^r amandier  nain,  Amygdalus pumûa^  L.,  Cultivé,  comme  chez 
nbùs  ,  pour  ses  fleurs  qui  paroissent  avant  les  feuilles ,  et 
forment  un  coup  d'œil  agréable  au  sortir  de  Phi^et,  i  ™^^ 
époque  où  les  autres  plaiitçsne  sont  pas  revêtues  de  leur 
nouvelle  parure,  (lîï.)  * 

;  DAO-HXJONG-TAU.  Nom ^u'oW  donne,  en  Cochm-- 
chine  ,  k  V eugema  malaccensfs  ^  L.  ,^rbre  cultivé  dans  beaut 
çoiip  d'endroits  de  l'Inde,  à  Malaçca,  à  Macao^  etc.,  à  cause 
4c  ses  fruits  odorans  ,  agréables  et  t'rès-sàîâs.  (iî^.)    ' 
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DAOUMTE    ou  SIBERIT,     Rubellite,    etc*  V. 

TOURMALIIIE  ROVGE  DE   SiBÉRIE.  (LUC.) 

DAPÉCHE.  Le  célèbre  baron  de  Hmnboldt  a  rap-^ 
porté,  sous  ce  nom^  de  TAmérique  méridionale  ,  nne  subs* 
lance  élastique ,  sponjgieuse ,  et  assez  semblable  à  un  cham« 
pignon  desséché  ,  que  nous  ayons  décrite  ailleurs  (  Tmbleau 
des  espèces  minérales^  t  a  ^ p.  aSy),  à  la  suite  du  Bitume 
élastique ,  et  qui  ofire  la  plupart  des  propriétés  du  caout- 
chouc. 

Elle  brûle  comme  lui  à  la  flamme  d'une  bougie ,  efface 
les  traits  de  la  plombagine  (^graphile),  et  communique  ai| 
papier  ,  que  l'on  en  a  frotté  ,  Félectricité  résineuse.  M.  W. 
Allen ,  de  la  Société  royale  de  Londres ,  en  a  fait  l'ana- 
lyse comparative. 

L'acide  nitrique  simplement  échauffé ,  dissout  presque  en 
entier  \es  deux  substances  ;  cette  dissolution  est  limpide^  et 
donne  ,  par  l'addition  de  l'eau ,  un  précipité  de  la  moitié 
du  poids  de  la  matière  dissoute* 

dent  parties  de  dapéche  et  de  caout-chouc  ^  distillées 
séparément  dans  une  cornue  de  verre  ,  ont  donné  :• 


Huile  empyreumatique. 

Eau  acidulé 

Hydrogène  carBoné 

Résidu  çarboneu^.  •    «    •    •      i6 

lOQ  lOQ 

U  n'y  a  point  eu  d'indiee  d'an^moniaquq. 

Celte  sid>stance  bitumineuse  b,  été  trouvée  à.  deux  ou  trois 
pieds  seulement  sous  la  surface  du  sol.  (luc.) 

DAPLEWNIK.  Nom  donné,  en  Russie,  au  TrÈF£E  des 
CHAMPS  ,   Tnfotium  awense  ,  L.  (LN.) 

DAPHNK  Les  Grecs  et  les  Latins  appeloîent  ainsi  le 
Laurier,  Laurus  nobiiis,  Linnaus  a  transporté  ce  nom  à 
nn  genre  très-différent  de  celui  des  lauriers ,  et  qui  est  le 
ihymekta  de  Toumefort  et  des  anciens  botanistes.  V.  Garou. 
Les  genres  capure ,  cansjeiia  et  lagetta ,  on];  beaucoup  de 
rapport  avec  les  daphnés.  Quelques  auteurs  fiéme  les  réu- 
nissent, (ln.) 

DAPHNÉS  ,  Daphn^.  Genre  établi  par  Poli  dans  sou 
Histoire  des  Testacés  des  Beux-Siciks ,  parmi  les  animaux  des 
coquilles  bivalves.  Son  caractère  consiste  à  n'avoir  ni  pied 
flf  siphon  ;  xnais  Vabdomen  radicaot  >  portée  sur  un  pédonc 
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cale  cardlagineiix ,  comprimé  ,  tranchanft  ;  les  braûtliies  sé^ 
parées  et  pendantes  par  leur  partie  sapériewe. 

'Ij  Arche  deNoé ,  qae  cet  auteur  a  âgurée  avec  dés  détails 
anatomîques  trèi-précieux^  pi.  2^,  de  %onHisêoir€  det  Tesêacés 
des Dmx^kikg j  .sert  de  type  à  ce{;iettre.  (l.) 

DAPHNIE  f  Daphfùa.Xitfkte  de  crustacés,  ^e  Tordre  des 
liraiioUopodes^ ,  faaiiUe  àe^  lophyropeS ,  et  qui  a  pour  carac* 
tères  :  uft  leSt  bivalve;  ufietlle  apparente  avec  deitx  antemies; 
huit  À  dix  pattes  ;  un  seul  œil  ;  une  queue.  . 

Peu  dé  cmsrtacés  ont  été  étudiés  avec  plus  de  soin  que 
quelques  espèces  de  ce  genre  :  Leuwenhoëcl,  Need&àiti, 
owamttierdâm*,  les  ofit  décrites  sous  les  noms  de  pùux  aqua- 
tiques:  àt-puceronsrbixindtns ,  de  puces  éPeau,  Linnaeus  ,T)egeer| 
GepUroy.,  et  les  naturalistes  méthodiques  qui  sont  venud 
après  eux,  les  ont  fait  connoître  sous  la  dénomination  géné- 
rique de  monades ,  et  Mtiller  enfin  en  a  formé  utt  genre  par-^ 
ticulîèr  i  qut  a  été  générâilément  adopté. 

La  tête  et  tout  le  corpç  dës  daphnies  sont  couverts  d\itie 
enveloppe  trustacée,  ouverte  en  devant  ;  cette  enveloppe  est 
fermée ,' du  côté  du  dos,  dâuà  toute  sa  longueur,  non  par 
une  charnière  à  la  manière  des  cypris ,  mais  par  une  suture  en 
carène;  ce  qui,  dans  la  réalité,  en  fait  une  coquille  uni- 
valve;  mais^lle  a  la  forme  des  bivalves,  etcomm^sâilexibilité 
en  permet  tous  les  mouvemens ,  on- lui-  ei^  conserve  le  nom. 

La^éte  des  daphrdes^  qui  est* comme  bossue,  «'est  dis- 
tinguée du  corps  .du  côté  du  dos.  que  par  un  léger  enfonce- 
ment ;  m^s  en  devant  il  y  a  entre  ces  parties  une  longue  et 
profonde  incision  qui  les  sépare  Tune  de  T autre. 

Les  deux  antedtiés  sont  pladéd^  sur  les^ètés ,  au  bas^  H  la 
tète ,  et  perpendiculairement  au  plan  du  eot*ps.  Cette^posî- 
tion ,  différente  de  celle  des  amenttes  dans  les  insectes ,  et 
même  dans  les  crustacés^  justifie h^cus^; qui  leur  ont  donné  le 
nom  de  bras,  et  d'autant  plâS,  4}ue  ces  parties  servent  princi-^ 
palemiéni  N^  l'aictîon  de  nager.  Quoi  qu'il  ènsoit^  ces  antennes, 
car  omleur  conservera  ce  nom  avec  Muiier ,  soiit  ramifiées 
et  transparentes  comme  du  verre;  chacune  d'elles  est  com* 
posée  d'une  grosse  tige  cylindrique ,  attachée  au  corps  par 
quelques  articulations  annulaires ,  au  moyen  desquelles  elle 
se  metit  enit^is^sens  comme  sur  un  pivot  ;  cett^e  tige;  se  divise 
bientôt  en  deux  branches  plus  grêles ,  cylindri^es  ,.  articu-?- 
iées  eU'tiiois^afties  i  la  bfj»âie€;rténéure  «est  garnie  ,  ^ur 
undO'Ses  c^é$4  de  deux  i(ing^filets*.tpè»-détiës ,  en  forme  dfe 
poils  quiisortent  d^flâ  base  des  deux 'def^ières  articulations, 
inail^  Tj^utre'  n^en^aqu'un  ;  l'une  et  l'j^r^*  de  ces  branches 
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Bfmtterùànéts^  àleursommet,  par  trois  filets  entièrement  sem- 
blables à  ceux  des  côtés  ;  tons  ces  filets  sont  flexibles  et  mo- 
biles à  leur  basé  ,  garnis  de  poils  plus  ou  moins  longs  seloa 
les  espèces  ^  et  mimis  d'une  ou  deux  articulations ,  qui  aug- 
mentent leur  flexifeililé . 

Cest  par  le  Mouvement  de  ctf»  iêat  antennes  que  nage  la 
iaphtUe;  elle  etk  bat  Téau  àrecî  vitesse ,  ce  qcti  la  fait  avancer 
ordînairemetit  éOiïifiie  paf  secousses  ôu  par  éland  ;  mais  elle 
semeiit  enôôr^  de  plusieurs  autres  manières.  Les  pattes 
n'aident  eâ  fièn  à  là  nagé,  maiâ  la  queue  semblé  y  contribuer 
qttel^wefbi»^  ifooMAài  daphnie  la  poussé  avec  fôri;e  en  arrière  ; 
dès  qu'elle  se  tient  en  repos,  elfe  descend  p/eu  à  peu  ati  fond 
de  l^iaiu  p&r^èn  ptopfé  poidà. 

La  tété  àes  dàphr^es  se  terminé  en  dessons  en  une  espèce 
de  befc  poiàfù  ^  tnais  inftmobile  ^  et  faisant  totfs  avec  le  test, 
dont  «élié  nVst  ^ue  le  prèlôngement.  La  bouche  est  placée 
dans  là  coqiiillé  à  rbfiticè  du  grand  intestin.  Au  sommet  de 
la  tète  êïivoit  une  iathé  cif  tulàire  tioire  ,  qui  est  l'œil  de  ra- 
nimai :  6n  peut  léxomporet*  atpc  yéui  àir*éseau  des  inouches  ; 
il  est  int>bile  ,  et  on  iài  voit  presque  toujours  un  mouvement 
de  tréîânoussement. 

Lès  pattes^  qui  ^ont  éackéés  dàn$  la  coquille  et  attachées 
le  l<)tig  du  dessèUi^'dû  éotps,  sont  en  forme  de  nageoires  bar- 
bues; leur  nombre  et  leur  figure  sont  difficiles  à  distinguer  à 
travers  de  la  eoqùilfc ,  parce  qu'elles  sont  très-transparentes 
et  garnies  de  plusieurs  longftes  pattiés  ^n  forme  de  poils  qui 
lesi;acbtot  ;  dépendant  bù  est  parvenu,  à  force  de  patience , 
à  en  développer  qtteltjufes-'Unes  ,  qu'on  trouve  dessinées  dans 
une  Monographie  allemande  de  Schseffer,  pi.  2y  ,  fig.,7  du 
septième  volume  dé  son  Histoire  des  insectes.    ' 

A'  l'iéxtt^éihité  dii  corps  des  daphnies^  on  voit  une  grande 
queue  mobile,  qui,  dans  l'état  de  repos,  se  trouve  entièrement 
enfermée  danà là  coquille;  ettccOutbée ,  en-dessous,  vers  la 
tête;  ifiaià  l'animal  peut  la  déployer,  l'étendre  et  la  faire  sor- 
tir de  la  coquille  à  Volonté.  Cette  queue  est  terminée  par 
deux  longues  pointé's  ,  wrideà,  courbées  fet  mobiles  ,  qui  res- 
semblent à' dés  ongle*  â*oîseiaux^  en-deâsous  de  ces  ongles 
elle  est  garnie  de  deuxrangjs  de  pointes  dirigée?  en  arrière , 
entre  lésquèHés  ^  trouve  l'isiâue  du  grand  intestin  ,  qui  par- 
court la  qUeUé  4  et  dont  l'ouverture  donne  issue  aux  excré- 
tnens.  A  l'endroit  où  se  fait  la  courbure  de  la  queue  eU  forme 
de  coude ,  on  voitdéUx  filets  coniques,  dirigés  eti  arrière  et 
dîvei^ens  ;  ils  ont  au  milieu  de  lenr  longueur  une  articulation^ 
tfai  augfhente  leur  flexibilité.  Enfin  ce  bOrd  supérieur  ou 
postérieur  de  la  queue  est  garni  de  quelques  pièces  en  forme 
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de  laoïes  plates  et  angulaires,  qui  le  readeot  comme  dé- 
coupé ,  mais  dont  Tusage  n'est  pas  connu. 

Lé  corps  étant  transparent ,  on  voit  les .  organes  internes 
fort  distinctement;  d'abord  le  cœur,  en  forme  de  corps 
orale ,  placé  yers  le  haut  du  dos ,  et  jouissant  de  son  mouve- 
ment de  systole  et  de  diastole  ;  ensuite,  au  milieu,  il  y  a  un 
gros  vaisseau  cylindrique  de  couleur  verte  ,  qui  traverse ,  en 
serpentant ,  la  longueur  du  corps  ;  c'est  le  canal  intestinal  ;  il 
a  un  mouvement  vermiculaire  ,  et  on  voit  passer ,  à  travers^ 
les  alimens  que  Tinsec^e  avale  ;  à  côté  sont  deux  espèces  de 
cœcums  courts ,  qui  y  versent  probablement  une  liqueur 
dissolvante. 

La  maniéré  dont  les  daphnies  se  nourrissent  ou  attirent 
les  alimens  qui  leur  sont  nécessaires  ,  est  tout-à-^fait  singu- 
lière. Quand  elles  ne  nagei^t  point,  elles  rem^ent  les  pattes 
avec  rapidité,  ce  qui  détermine  un  petit  courant  d'eau,  quî^ 
dirigé  vers  la  tête ,  entraîne  dans  T entre-deux  des  valves 
toutes  les  matières  menues  et  les  animaux  mfusoires  don^ 
Teau  des  marais  est  toujours  remplie.  Lorsqu'il  y  a  une 
certaine  quantité ,  de  ces  objets  accumulée ,  elles  ferment 
leurs  battans ,  et  choisissent  ce  qui  leur  convient.  Il  paroit^ 

Sar  quelques  observations  incomplètes ,  qiie  les  dçpknies  ont 
e  petites  dents ,  avec  lesquelles  elles  tuent  les  animaux  avant 
de  les  avaler.  Il  paroît  encore  que  les  épines  de  la  queue 
servent  principalement  à  ces^  animaux  pour  se  débarrasse^ 
des  matières  étrangères  qui  géntnt  leurs  mouvemens. 

Les  plus  anciens  Naturalistes  ont  remarqué  que  lés  daph-^ 
mes  muoient  ou  change oieQt  de  peau.  Il  n'est  personne  qui 
n'ait  été  â  même  de  vérifier  ce  fait  dans,  les  marais  où  il  y  a 
beaucoup  de  daphnies^  la  surface  de  l'eau  et  les  bords  étant  ^ 
à  l'époque  de  ce  changement,  c'est-À-dire  au  commencement 
du  printemps,  souvent  couverts  de  leurs  dépouilles»  Il  nu 
manque  à  ces  dépouilles  aucune  des  parties  extérieures  des 
daphnies;  la  coquille  même  y  est  entière,  ce  qui  prouva  que 
cette  dernière  n'est  pas  de  la  même  nature  que  celle  des 
mollusques  testacés,  mais  qu^elle  est  de  celle  des  écre visses. 
Les  daphnies  ont  presque  dans  tous  les  temps,  ay-dedans 
du  corps  ^  un  grand  nombre  d'œufs  amoncelés  tout  le  long  du 
dos,  ou  placés  exactement  entre  la  coquille  et 4e  grand  in-« 
testin.  Ils  sont  d'abord  .parfaitement  ronds ,  ayant,  dans  leuv 
milieu ,  un  petit  corps  circulaire  qui  représente  le  jauue  de 
ceux  des  oiseaux  ;  peu  à  peu  ils  s'allongent ,  et  on  aperçoit, , 
avec  le  temps ,  le  mouvement  produit  par  les  petits  qui  couh 
mencent  à  se  développer.  Lorsqu'ils  sont  arrivés  au  terme 
fixé  par  la  nature  pour  leur  expulsion ,   l'auimal  baisse  1^ 
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<{aeiié,  et  dans  le  moment  même,  les  petits  sortelkl  àe  son 
corpj>  tous  à  la  fois  et  comme  à  la*  hâte,  par  mie  grande 
ourerture  que  laisse  Féloigiiement  de  la  queae ,  entre  les 
deax  battans  de  la  coquille,  vers  sa  partie  supérieure,  en 
dessons  de  cette  même  queue. 

Dès  leur  naissance,  époque  où  elles  ne  sont  pas  plus  grosses 
que  des  atomes  ,  les  daphnies  nagent  avec  vitesse,  etjie  dif- 
fèrent de  leur  mère  qu^en  ce  qu'elles  n'ont  pas  cette  cour-^ 
hure  du  dos,  où  est  le  réceptacle  des  œufs.  Cependant,  Mul- 
1er  lui-même  a  décrit  des  jeunes  comme  des  espèces  dis-^ 
tînctes;  s^l  daphnie  longue^épine^  pareiemple,  n'est  qu'un  en* 
fant  de  la  phaneuse* 

Les  naturalistes  ont  beaucoup  varié  sur  la  nature  de  leur 
accouplement.  Les  uns  les  ont  crues  hermaphrodites,  mais  ce- 
pendant avec  l'obliçationi  de  s'accoàpler.  D'autres  ont  pré- 
tendu qu'il  y  avott  parmi  elles  des  mâle»  et  des  femelles. 
MuUer  ,  et  en  dernier  Heu  Jurine ,  on^  décrit  les  mâles  et 
les  femelles.  - 

Le  mâle  est  généralement  plus^  petit  et  plus  allongé  que  sa 
femelle ,  et  présente  quèliques  difTérei^ceis  extérieures.  MuUei^ 
avoit  pris ,  pour  les  organes  âe  la  génération ,  deux  filets  ca-« 
chés  sous  la  première  paire  de  pattejs;  mais  Jurine  Itw  dénie 
cet  usage. 

Les  organes  de  la  femelle ,  qui  a  presque  toujours  été  pré- 
férée pour  être  figurée ,  sont  placés  sur  la  partie  postérieure 
du  dos,  à  la  base  sapé^îeure  de  la  queue,  dans  le  lieu, 
enfin,  par  où  on  a  dit  que  sortoient  les  petits. 

Jurine  a  observé  que  ,  lorsque  le  mâle  veut  5'accoupler  ^ 
il  s'élance  sur  la  femelle,  la  saisit  avec  les  longs  filets  de  ses 
pattes  de  devant ,  se  cranmonne  sur  eUe ,  et  avâ||te  sa  queue 
dans  sa  coquille.  Laieme|le  fuit  d'abord  avec  rapidité;  mais 
le  mâle  la  serrant  toujours ,  il  faut  enfin  qu'elle  rapproche  sa 
propre  queue.  L'accouplement  ne  dure  qu'un  instant.  Les 
œuÊs  sont  neuf  à  dix  jours  à  éclore  en  hiver  ,  et  deux  où  trois 
seulement  en  été.  Dans  cette  dernière  époque  de  Fannée^^ 
les  petits  muent  huit  fois  en  di^E-neuf  jours  ;  en  hiver ,  il  se 
passe  quelquefois  luiit  à  dix  jours  entre  chaque  mue.  Les 
ovaires  ne  paroissent  qu'après  la  troisième  n»ie.  La  première 
ponte  est  de  cinq  à  six  petits  ;  les  autres  vont  en  augmentant 
jusqu'à  jdix'huît.  Leur  fécondité  est  quelquefois  arrêtée  par 
une  maladie  singulière ,  dont  le  symptôme  est  une  tache  noi*- 
râtre  sur  le  dos ,  et  que  Jurine  croit  être  produite  par  le  dé-" 
placement  de  la  matière  des  œuOs.  * 

Mais  le  fait  le  plus  singulier  de  tous  ceux  qui  ont  été  obser- 
vés par  Jurine  7  c'est  que^  les  femelles  qui  ont  reçu  le  mâle. 
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en  tranifiietleiit  Tkiflmtace  à' )eiirt.4etQeti4aB$  femelles ,  de 
manière  qa'elles  pondent  io^  U$  vani,  sans  être  obligées  de 
s'accoupler  jusqu'à  la  sixième  ijénération ,  après  laquelle 
leurs  petits  périssent  d^ns  la  mue*  Une  autre*  espèce  a  porté 
cette  influence  d*un  seul  accouplement  9  jusqu'à  la  quineième 
génération.  Ces'i^ératiotts  9  sans  aeeoi^ement ,  sont  moins 
abondantes,  et  se  succèdent  moins  rapidement qoe  celles  où 
les  mâles  ont  pris  part. 

Les  daphtdes  sont  eitrémement  communes.  £Ues  sont  si 
abondantes  dans  certaines  mares ,  quelles  en  eourrent  la  sur^ 
face ,  dans  une  profondeur  de^pkisieura  pouces.  Comme  elles 
sont  souvent  colorées  en  rouge  ^  elles  ont  fait  croire ,  quelque- 
fois, que  Tean  ^vôii  été  diançée  en  sang,  et  ont  causé  ^r-là 
de  grandes  frayeurs  auK  babttans  ignorans  et  supersUlteux 
des  campagnes.  On  en  tronre  taule  Tapnée  ;  mais  ^pendant 
les  cbaleursde  Fêté,  une  ^a»de  qnanêité  pérît,  soit  par  le 
dessèchement ,  soit  par  la  xorruptinB  des  eaux  ^  soit  par  les 
ravages  de  leurs  ennemis. 

Parmi  ces  ennemis ,  qui  sont  trè&Admbrèint  »  les  pfais  dan^ 
gereux  sont  les  A^n»  i/'a»  douce.  Ces  derniers  en  font  une 
si  grande  consommation  ,  au  rapport  de  Treœbley,  qui'on 
ne  peut  coseevoiF  jqne  Pespèce.  poisse  is^en  coinser¥«r  dans 
les  mares  oii  ces  deux  genres  d'animaux  se  trouvent  ensem- 
ble ;  mais  la  multipliofl^on  des  daph^es  est  fittoore  phisjcon- 
«idérable  que  celle  des  Htdees.  K  ce  mai. 

Les  daphnies  panoîsaenti  pouvoir  ^  conserver  en^vle  dans 
la  terre  humide ,  pendant. nn  assez  long  temps  ;•  du  moins 
c'est  parole  seulement;  qu^«n  fieitt  expliquer  coÉmsent  iLsVn 
trouve  souvent  beaucoup  en  ai^omne ,  iàans  IcsnAanes  qaà 
ont  été  des^k^hées  pendant  L^té. 

^  On  compte  sept  espèces  de  ^top&PWf  oonmes  desn^tara-» 
listes ,  parmi  lesquelles  de  oot  seules  sont  communes  ^  aint  en- 
virons de  Paris;  savoir  : 

La  D  Araïf  i£  VhVwmsE ,:  qui  a  la  q«ei|e  nepliée  ^n  dsda&s^ 
et  le  test  avec  une  pohue  postérieure.  I^lle  est  figurén  dans 
les  Entomoetrcuiés  de  Atidter,  pi.  ta  ,  fig.  4  9  f  ;  dans  r£ri;$-^ 
l^re  naùireile:Je$Crugéaoésj  Causant  suite  ^giBuibn,  iédiftion-dQ 
Betervilte ,  pi.  18,  fig.  i ,  a  ,  et  dans ^et- ouvrage,  pi.  A.  a&y 
%.  i«. 

La  DAraMB  CAMUSE ,  éontlaqueue  est  repHée  tai  de  dans  « 
et  k  lest  ovale ,  sans  pointe.  Elle  est  figurée  pi.  xs ,  fig.  1 1  ea 
la  des  Eatœnostmcés  de  Mnller.  fn.  et  L.) 

DAPHNITIS ,  Dioscoride.  Plante  qui  avoit  du  rapport 
avec  le  laurier.  Ce  seroit,  suivant  Âdanson^un  fEAGON 
intscus).  (LN.) 
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DAPHI<OÏÏ>ES,  Thymdeœ^  Jussieu/Faiâllle de  plantes, 
loBtles  4:aractères  sont  :  le  calice  monophyUe ,  taMlenx  , 
libre  ;  la  corolle  B«lle  ;  des  écailles  péuioïdes  9  situées  qHel- 
^rfois  à  Fonfice  ^a  calice ,  et  imitant  une  coroDe  mono^ 

S  étale  ;^dts  étamines  en  nombre  déterminé ,  insérées  à  l'ori- 
ce  du  calioey  le  ^lii$  lOiMYent  eit  «[wnttié. double  de  $es  di- 
lisions,  ui)te  moitié  ^taat  alo|p$  omofée,,  «t  Tantre  alterne 
avec  elles  ;  nn  ovaire  libre ,  simple  ;  un  style  unique ,  it  stig- 
mate presque  toujaurs^  simple  ;  une  seule  semence  recouverte 
parle  calice,  ou  renfermée  dai^  le  péricarpe;  point  de 
périspenx)k<e  5  un  embryon  droit,  et  vne  nadicule  supérieure. 

Les  plantes  de  cette  famille  ont,  en  général ,  une  tige  fru- 
tescente et  rameuse;  leurs  feuilles  sont  simples,  ordinaire- 
ment alternes,  «quelquefois  opposées,  e.t  sortent  toujours 
de  bontoxis  coniques ,  couverts  d^écaiUes  ;  leurs  fleurs  sont 
axiUaires  ou  terminales  ,  solitaires  ou  en  petits  n^quets,  ou 
en  épis  ,  et  toujours  hermaphrodites  ;'leur  enveloppe  calicir 
nàle  est  souvent  très-colorée. 

Ventenat ,  de  qui  on  a  emprunté  ces  expressions ,  rapporte 
neuf  genres  à  ceûe  famtUe,  qui  est  la  seconde  de  lasiidéme 
classe  deaon  TMôau  du  Règne  mégétol  ^  et  dottt  les  caractères 
sont  figurés  fl.  6^  n*®,  4  ^u  même  ouvrée.  Ce»  genres  sont: 

DiRCA,    LaGET,     GaROU,  ,PASS£EIIiE,   S^^u£b^  9    StBU- 

THiojLE,  Lacuké^  ,  Dais  et  Gnipie,  (»•) 

DAPHNOÏDES  ,  Dioscorid^.  Planté  gui  ressembloit  au 
Laurier  par  ses  feuilles.  On  présume  cmec^estlaLAiuaÉOLE 
(Daphne  umreola ,  L.)  ou  le.  bois  gentil,  *Daphuè  mc^reum. 
Ces  deux  plantes  et  plusieurs  antres  4^  la  même  famille*, 
ont  reçu  ce  nom  chez  les  anciens  botanistes,  (ln.) 

DAPHNON.  Dioscoride.  r.DAPrâTïs,  (i.N,) 
DAPHNOT  DES  ANTILLES  ,  Bontia.  Arbre  rtoujours 
vert,  qui  croît  dans  les  lieux  maritimes àt^  Antilles^  où  il 
est  connu  sons  le  nom  à^ojbierhâUmL  3f  s  feuilles  «P0t  alter- 
nes, oblongues,  lancéolées,  ranement  vdentéiçs,  parsemées 
de  points  transparens  et  âcre3  ^n  goût  ;  .ses  fleurs  jsont.a^- 
laires,  solitaires,  légèrement  pédonculée^,  ^t  4^ un  jaune 
rongeâtre.         * 

Cet  arbre  est  de  Ja  didynamie  aqgio^ipermie,  et  de  la 
(amille  des  solanées.  Chaque  fleur  offre  pom*  caractères  :  un 
petit  calice  à  cinq  divisions ,  et  persistant  ;  une  corolle  mo- 
nopétale ,  tubuleuse ,  à  deux  Tèvres ,  dont  l'inférieure  est  re- 
courbée,  velue  et  trifide  ;  quatre  étamines,  dont  deux  plus 
grandes  ;  un  ovaire  supérieur,  d'où  sort  un  long  style  terminé 
par  on  stigmate  échancré. 
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Le  fruit  est  une  dnipe  renfermant  tin  osselet  {lilocalaire , 
dont  les  loges  sont  séparées  en  deux  par  la  saillie  de  la  cloi- 
son ;'chaqae  demi-loge  contenant  une  eu  det^  semences^  (b.) 

DAPHOINES.  Selon  Adanson ,  oe  sc^oit  un  nom  dqpné 
par  les  Egyptiens  au  PiEn-ns-iiON.  Q^lchemilla).  (lh.) 

DAPTRIUS.  Nom  générique  de  IIribin.  (v.) 

DAR,  DAràg,  Dair  et  Darach.  Dirers  noms  du 
CnêîïE  dans  quelques  provinces  d'Angleterre.  (Lif.) 

DARA.  Kaempfer  donne  ce  nom  à  une*  espèce  d^AHALiE , 
[Aralia  penU^hylla^  Thunb.  )  qui  croît  au  Japon.  (  ln.)   .  * 

DARADÉ.  C'est  I'Alaterne  {Bhamnus  alùtemùs):  dans 
le  midi  de  la  France^  (ln.) 

DARAEJSE.  Nom  arabe  du  mufiier  d'Egypte  (  flirf£rr*i^ 
num  agyptlacum  )  suivant  Forskaèl.  (  LW.  )  •  ' 

DARAMBO.Nom  brame  duGoDAMPULLi.  F.tt  mot  (jum.) 

DARB0US.  Nom  de  la  Taupe  dans  le  département  du 
y  an  (desm.) 

DARBOUSIER.  K  Arbousier,  (ln*) 
DARD.  C'est  le  Ctprîn  vauooisb.  (b.) 
DARD.  Nom  spécifique  d'une  Couleuvre,  (b.)  • 

DARDANIS ,  Dioscoride.  Plante  rapportée  au  Cicntâ 
de  Tournefort.  T.  Gicuta.  (lk.) 

DARDO,  Jevolo,  Gaulo.  Noms  italiens  du  GuÉftKR.  (V.) 

DARE.  P'oyei  DACaÉ.   (DESM.)       : 

DARE.  Nom  târtare  des  Panis  ou  MiLLEts. .  (ln.) 
.  DARÉE,  Darea,  Genre  de  plante;?  ^e  la  famille, des 
fougères,  établi  aux  dépens  des  AniA;N!r£S  etdes  Cjknqptère^^ 
Il  offre  pour  caractère^  :  fructification ,  disppsée  en  ligpes 
courtes  presque  marginales  ;  des  tégumens  forméisi  par  lét 
bords  dès  folioles  et  s'ouvrant  en  dehort. 

On  compte  seiic  espèces  dans  ce  genre  :  les  unes  à  feuilles 
simplement  ailées,  les  autres  à  feuilles  deut  ou  trois  fois  ailéeâ^ 

Il  ne  paroh  pas  que  le  genre  Monograme  de  Destatix 
en  diffère  suffisamment  pour  en  être  séparé,  (b.) 
**DARMAGOSSEl  Un  Aes  noms  de  la  Pie-grièche.  (v.) 

DARION  et  Daris,  de  Dioscoride.  F.  Sioh.  (ln.) 

DARMAS  COLLETÉ.  Espèce  d'AGARic  du  midi  de  la 
.  France,  que  Paulet  a  fait  connoître  le  premier,  pi.  i^i  de 
son  Traité  des  champignons.  Son  chapeau  est  d'un  roux-grSs 
en  dessus  ,  et  d'un  blanc  sale  en  de^sou^;  son  pédicule,  est 
de  la  même  couleur.  £Ue  est  regardée  comme  une  des 
meilleures,  (b.) 
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BARNAGASSE.  Nomralgaire  àt  la  Pu-CRiÈcaE  grise. 

,  (BESM.) 

DAKNAJA.  Jîom  vulgaire  de  la  PiË-eRiÈcRE.  (v.) 

DARNAVEOU.  Nom  provençal  de  TARGALbi) ,  Bhar^ 
tius  paliurus  ^   Linn.  (ln.) 

DARNEL.  C'est  le  nom  de  I'Ivraie  aisioielle  {LoHum 
temulenium)^  dans  le  département  des  Ardennes  et  eq  Angle* 
terre.  Elle  est  nommée  t) a RRÈpe  en. Suède,  (ln.) 

PARNIDE,  Damis,  Genre  d'insectes,  de  Tordre  des 
hémiptères,  établi  par  t'abrîcius  et  que  nous  réunissons  à 
celui  de  MeMBraCê.  V.  ce  mot.  Tl.) 

DARft.  Nom  des  Ërizes,  en  Suède,  (ln.) 

DARR-BUH.  Nom  donné  à  rARCOUSiER,  ttîppophaii 
thumndtéksy  L. ,  par  les  Tongutes.  ^t-N.) 

DARRÉI?E.  r.  Darnel.  (ln.) 

DARRy.  On  donne  ce  nom,'  en  Hollande >  aux  végé^ 
taux  décDtnpoâés  en  tourbe  ou  en  charbon  fossile.  (B.) 

DARTE,  Darius.  Arbrisseau  à  feuilles  alternes,  pétîolées, 
royales ,  oblongueâ  ,  aiguës ,  dentées ,  ^grandes ,  velues  en  des- 
sons ;  k  fleurs  blanches,  portées  sur  aes  grappes  àxillaires, 
qui  forme  nn  eenre  dans  la  pentandrië  monogynie. 

Ce  genï'e ,  établi  j^sfr  Lout-eiro ,  otfre  pour  caractères  :  uit 
calice  divisé  en  cinq  parties  ovales  et  membraneuses;  une 
cordie  «UMOpétale ,  à  ttitïé  {presque  globuleux ,  à  limbe  di- 
visé en  ekiq^arties  ovales  ;  cinq  étaminès  ;  un  ovaire  supé- 
rieur preâQûe  rond ,  siBonoé  ,  à  style  cocut ,  terminé  pat 
un  stigiAaté  à  cinq  lobés  ;  nne  petite  baie  ^onde ,  excoriée  f 
dianhafle ,  À  txne  loge ,  et  à  pilleurs  settiences. 

Le  dtttië  crdt  dans  les  lieux  humides  et  ombragés  de  14 
CochiiÉchine.  Ses  racines  sont  rouges  et  aromatiques.  Elle$ 
passent  pour  dhirétiqùes,  et  propres  à  exciter  l'appétit.  (B.) 

DARTRIER,  Fdiairta  guyanensis.  Arbre  de  la  famille  de» 
légumineuses,  dont  la  fructification  est  incomplélemeol 
connue.  SesfeuiUes  sont  alternes,  ailées  avec  impaire,  sti-* 
pulées  à  leur  base ,  et  composées  de  neuf  à  treize  folioles 
alternés ,  ovales  et  cendrées  en  dessous.  Son  fruit  est  une 
gousse  orbiculaire  ,  comprimée ,  uniloculaire ,  qui  ne  s^ouvre 
point.  Cette  gousse,  large  comme  la  main,  ne  contient 
qu'une  ^èmeiice ,  qui,  pnee  ttvéc  du  saindoux,  ferme  une 
pondmade  très-eihplovéè  Contre  les  dartres.  Cet  arbf c  croît 
dans  la  Guyane ,  sur  le  fcord  déé  rivières,  (s.) 

En  France ,  oh  nomme  DARTatER  le  Psoraleà  hHumirhsa , 
et  par  suite  le  f^tnre  psorai^  lui-ihêtee.  Le  Cûssia  dlatà^  Linn.  y 
est  le  Dartrier  àeê  Indes.  (li^.) 

DARUMA-GIKF.  Nom  donné,  Mi  Japon ,  à  k  BuG« 
6RiENTAL£ ,  J/iiga  orieïdcdîs ,  L. ,  suivant  Thunlierg.  (LW.)  • 
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DARWAM(7.  Kom  d'un  GoBE-Môuctis  4e  la  tourelle- 
Hollande.  (V.) 

DARYACHIS.  Gesner  donne  ce  nom  à  PHiaoi^DBLLEDB 

AITAGE.  r.'aumOtHlA01ïD£LL£.  (S.) 

DASAN.  Coquille  du  genre  Patelle,  (b.) 

DASCILLE,jDa5d;//itf,  Lat.  Genre  d'insectes,  dé  Tordre 
des  coléof^tères,  section  despentamères,  famille  des  sérrî- 
cornes ,  tribu  àts  cébrionites. 

Linnaeus  avoit  placé  parmi  les  chrysomèles,  Fînsecte  dia- 
prés lequel  j'ai  établi  ce  geni^é.  M.  Paykull  Ta  nommé  atopa^ 
dénomination  que  Fabricius  à  adoptée  y  et  qui  a  prévalu  chez 
les  naturalistes  allemands. 

Les  dascîUes  ont  de  grands  rapports  arec  les  cÀrions^  et  les 
Hodes  ou  les  cyphons  de  M.  Paykull  ;  mab  ils  dififèrent  des 
premiers  par  leurs  antennes  simples,  leurs  mandibules  moins 
saillantes,  presque  trianfi;ulaires ,  et  par  leurs  tarses,  dont  le 
Pénultième  article  est  biiobé  ;  des  élodes ,  par  la  forme  ovale 
de  leur  corps ,  et  leurs  palpes  terminés  par  un  article  tron- 
qué ou  très-obtus ,  et  semblables.  Ces  derniers  coléoptères 
ont  le  corps  très-mou,  presque  hémisphérique ,  avec  le  cor^ 
selet  court ,  large,  et  non  en  trapèze  ,  comme  l'est  celui  des 
dascîiles. 

Fabricius  mentionne  trois  espèces:  la  plus  commune,  le 
D ASCILLE  CERF >  DasciUus cewmuSjD.  6. 2;  Chrysênuia cer^ma , 
Linn.  ;  Atopa  cervina^  Payk.,  Fab.,  est  lone  d'environ  six  lignes^ 
noir,  avecun  duvet  cendré;  les  antennes,  les  élytresetles  pieds 
sont  d'un  roussâti^e  pâle.  On  trouve  ces  insectes  au  nord  de 
l'Europe ,  en  Allemagne ,  et  dans  quelques  départemens  de 
l'ouest  de  la  France.  Ses  habitudes  sont  inconnues.  l^Aiopa 
cinerea  de  Fabricius  n'en  est  peut-être  qu'une  variété,  (l.) 

DASIOOk.  Nom  hollandi^lb  de  l'AlL  d'ours,  Aillum 
ursinum ,  L.  (ln.)  ^ 

DASMEGRAS.  Nom  donné/  en  Gothlandè,  province 
de  Suède,  à  la  Tanaisie,  Tanaceium  puls^re^  Linn.  (ln.) 

DASPIS.  Cette  plante  de  Dioscoride  est  rapportée  au 
IjÊcmncE  léonto^etalon;  Linn.  (ln.) 

DASU^  Dasus,  Arbre  médiocre,  à  feuilles  lancéolées, 
ondulées,  entières ,  velues  en  dessous,  et  à  fleurs  blanches, 
sessiles ,  et  disposées  en  verticiiies  azillaires ,  qui  forme ,  se- 
lon Loureiro  ,  un  genre  dans  la  pentandrie  monogyni^. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  tubuleux, 
coloré,  à  cinq  divisions  obtuses  ;  une  corolle  mon'opétale, 
campanulée,  très-velue ,  k  limbç  partagé  en  cinq  parties  ; 
cinq  étamines;  un  ovaire  inférieur  ^  surnfontë  d'un  style  fili- 
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forme,  astigmate  divisé  en  cmq  parties  obioiigueset  droites; 
une  baiêombiliquée  et  mkonosperme  formée  par  le  calice ,  qui 
s'est  accru. 
Le  dasu  se  trouve  datis  les  lieux  inhabités  de  la  Cochincbinev 

PASTBÂTE,  Dasfbatus.  Genre  établi  par  Blainville ,  aux 
dépens  des  Raies  deLacépède.  l^a  Raiebatis  lui  sert  de  type. 

(B.) 

DASYCËRE,  Basycerus.  Genre  d'insectes,  de  Tordre  des 
coléoptères ,  établi  par  M.  Brongoiart,  dans  le  Bulletin  dé 
laSodéié  phiiomalhùpite^  n.^  Sq.  En  parcourant  la  forêt  dé 
Montmorency^  M.  Brongniart  trouva,  au  mois  de  sep- 
teaibre  1799,  dessous  un  bolet,  trois  individus  d'un  fort  petit 
insecte ,  dont  le  port  et  quelques  caract'ères  lui  parurent 
remarquables,  et  qu'il  ne  put  rapporter  à  aucune  des  espèces, 
et  même  à  aucun  des  genres  qu  il  connoissoit.  Il  est  surtout 
caractérisé  par  la  forme  des  antennes.  M;  Brongniart  donna 
à  ce  genre  le  nom  de  dasycère^  et  lui  reconnut  les  caractères 
soivans  :  antennes  grêles ,  de  la  longueur  de  la  moitié  du 
corps,  remarquables  par  deux  gros  articles  à  leur  base,  et 
quatre  articles  globuleux,  hérissés  de  poils  à  leur  extrémité; 
chaperon  avancé ,  couvrant  la  bouche  ;  corps  ovale ,  convexe; 
corselet  hexagone  ;  tarses  filiformes.  ^ 

Dastcère  SILLONNÉ.  Cet  insecte  n'a  guère  qu'une  ligne 
et  demie  de  loi%  ;  sa  couleur  .est  d'un  marron  fauve  ;  les 
antennes  sont  placées  devant  les  yeux ,  et  sont  composées 
de  onze  articles  ;  les  yeux ,  peu  visibles ,  sont  placés  sur  deux 
saillies  latérales  de  la  tête,  en 'forme  de  sourcils;  le  corselet, 
transverse  y  plus  large  que  la  tête ,  plus  étroit  que  les  élytres, 
est  distinctementrhexagone  ;  il  présente  deux  côtes  élevées, 
inégales;  les  élytres,  convexes,  embrassent  l'abdomen;  elles 
ont  chacune  on  rebord  relevé,  et  .trois  côtes  aiguë^  très- 
distinctes;  l'espace  intermédiaire  est  marqué  de  deux  rangées 
de  points  enfoncés,  un  peu  confondus ,  qui  le  font  paroître 
chagriné  ;  U  n'y  a  point  d'ailes  dessous;  les  pajttes  sont  courtes* 
simples  ;  U  est  très-difficile  de  compter  les  articles  des  tarses, 
même  au  microscope  ;  il  parotl  cependant  qu'il  y  en  a  trois , 
deux, fort  petits,  dont  le  premier  est  même  presque  caché 
dans  l'articulation ,  et  un  troisième ,  beaucoup  plus  long  , 
qui  porte  les  ongles.  Il  faut  renoncer  à  trouver  des  carac- 
tères dans  les  parties  de  la  bouche ,  presque  invisibles ,  d'un 
4i  petit  insecte. 

jLe  genre  dont  il  paroit  le  plus  voisin,  par  sa  forme  ^  la  dispo- 
sition cachée  de  sa  TOuche,  çftnême  ses  habitudes,  est  celmdes 
DiAPÈRES  :  il  s'en  éloigne  par  la  forme  de  ses  antennes.  H  a 
quelque  rapport  avec  les  Sépidies ,  par  celle  de  son  corselet. 
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La  démarche  de  ce  petit  ammal  est  lente.  Il  appartâent  à  la 
famille  des  fungicoles  ,  section  des  tiiaoères.  (o.  l.) 

DASYPODE,  Dasypoda.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des 
hyménoptères,  section  des  porte-aîguiUotts ,  famille  des  okI* 
lifères,  tribu  des' andrenètes.  Ses  caractères  sont:  mâchoires 
et  lèn-e  inférieure  allongées  (plus  longues  que  la  tête  );  mâ- 
choires fléchies  à  leio*  extrémité  ;  lèrre  inférieure  ren&miée 
à  sa  base  dans  une  gaîne  cylindrique,  terminée  en  une  es- 
pèce de  iangile  longue,  souvent  en  partie  pluneuse  finissant 
insensiblement  en  pointe  f  repliée  en  dessus  dans  le  repos;  deux 
divisions  latérales,  très-petites;  palpes  maxillaires  filtlormes^ 
courts ,  de  sii^  articles  ;  les  labiaux  de  quatre  e^longés;  man- 
dibules arquées,  pointues ,  antennes  filiformes  ou  grossissant 
un  peu  et  insensiblement ,  courtes,  de  douze  à  treize  articles. 

Les  dasypodes  ont  une  grande  conformité  de  rapports 
d'organisation  et  d  habitudes  avec  les  andrènes*  Elles  sont 
plus  près  des  abeilles  que  celles-ci ,  en  ce  que  les  extrémités 
de  leurs  mâchoires  sont  déjà  fléchies ,  au  lieu  qu'elles  conser-  ' 
vent  la  même  direction  dans  les  andrèmes ,  et  que  la  lèvre  in- 
férieure est  prolongée  en  une  langue  plus  longue  et  qui^  est 
presque  linéaire  à  sa  pointe. 

Les  dasypodes  ont  ^e  corps  allongé»  souvent  velu;  la  tête 
.  comprimée  ,  verticale  ,  un  peu  plus  étroite  et  un  peu  moins 
élevée  que  le  corselet ,  très-obtuse  en  devant  avec  une  lèvre 
supérieure  petite ,  peu  saillante  ;  des  mandiMiles  simples ,  ou 
n'ayant  qu'une  dent  au  plus;  deux  yeux  ovales  et  distans; 
trois  petits  yeux  lisses  placés  sur  le  vertex ,  et  presque  sur  une 
ligne  droite  ;  le  corselet  presque  rond,  obtus  aux  deux  extré- 
mités ;  quatre  ailes  veinées  et  inégales  ;  l'abdomen  ovale ,  plus 
grand  et  déprimé  dans  les  femelles  ;  les  pattes 'an'iérieures  cour- 
tes ,  les  postérieures  grandes ,  écartées,  leurs  jambes  et  leurs 
tarses  g^arnis  de  ptnis  épais,  et  longs ,  formant  ^m  plumasse tfu 
dans  les  femelles.  Ce  dernier  caractère  est  le  fondement  de  l'é- 
tymologie  du  nom  du  genre  :dasypode  fàgûktktpalUstrès^eèues* 

C'est  sur  les  fleurs ,  principalement  sui?  les  semi-^scu- 
leuses  que  l'on  rencontre  ces  insectes;  leur  vol  est  beaucoup 
plus  rapide  que  celui  des  andrènes.  Us  creusent ,  comme  elles , 
des  trous  en  terre ,  dans  les  lieux  sablonneux ,  en  remplis- 
sent le  fond  d'une  matière  formée  du  pollen  des  fleurs  qu'ils 
ont  transporté  avec  les  houppes  de  leurs  pattes  postérieures , 
et  même  avec  les  poib  des  intermédiaires ,  et  y  déposent 
leurs  oeufiâ.  On  les  surprend  quelquefois  se  tenant  à  l'aUBàt  à 
l'entrée  de  cette  demeure  qu'ils  oipt  creusée  pour  leurs  petits. 
Leurs  métamorphoses  sont  au  res^e  inconnues. 

L'épo;(ue  de  T^paritton  des  dasypodes  est  ii  la  fin  de  l'été 
et  a  ilautomne.  ... 
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'Da^YPOOE  BIATlFËBËf  Dasjfpoda  hiiiipts.  D.  6,  3,  fem.  ; 
Panz.  Faun.  InsetA.  Germ,,  fasc,  5S  ,  tab.  i4-  9  le  miie  ;  fasG. 
7,  lab.  iQ^fase:  4^9  tab.  161 9  la  femeUe.  La  femelle  a  sept 
à  huit  ligne»  é»  long  ;  sMi  corps  eàt  Bûir ,  avec  un  àuvei  sur 
le  devant  de  la  tête  ei  sur  le  corselet,  d'un  gris  jamâtre  tirant 
sur  le  roux  ;  la  partie  -sup^rieiure  du  corselet  parok  noire ,  le 
duvet  y  éiai^f  moins  épjûs;  les  aiies  supérieures  sont  transpa- 
rentes ,  ^oique  ayant  une  très^ëgère  teinte  brune  ;  les  ner- 
vures sont  de  cette  coufeur;  Tabdomen  est  noir,  hibant, 
i^plati^  avec  cfiteiques  poils  rocùsâlres  en  dessus  à  sat  base;  les 
seeràd,  troisième  et  (piatrième  anneaux  ont  une  bande  transe 
verse  formée  de  poils  blanchâtres  et  couchés  ;  la  première 
bande  est  sottveirt  interrompue  au  milieu  ;  les  pattes  anté* 
rieure»,  les  cuisses  desiatlreé  ékA  àes  poik  d\tn  gris  jaunâtre 
tirant  sur  le  roux  ;  les  jambes  et  le  bas  des  taerses  àeg  imern^ 
diaires  et  dkspoèténeareis  surtout  ont  des  poils  longs,  afton- 
^ns  et  ronsslttes* 

Le  mâlb  est^inÉf  peu  phispetiftcpxélar  femelle  ;  son  corps  est 
*  presque  entièremenli  convèrt  de  j^<h1si  reussâtr^  00  d'un  gris 
roussâlre  ;  Tabdomen  est  ovalako  ,~«onvexe ,  avec  une  bandie 
de  poilfe,  d'une  coifleiir  pbis  clairr/^ue  les  aruh^e^,  au  bord 
postérieur  dfes  annîehuK ,  est  dessus  ;  tes  ^ailies  postérieures 
n'ont  pas  de  plumasseau.      >    ,       .. 

On  à-oiive' cet  insecte  en  automne ,  dans  les  lieux  sdblon- 
neux  ;  il  tôle-  ajp^  rapidité,  de  fleur  en  fleur,  et  presque 
»ÉQs  s''y*afrâticK.     •       ;      . 

Il  faut  rapporter  au  même  genre  la  iasyp^  piumipède  de 
Panzer,  ihak  iJ^twL  ggt^  ta^.  i5^  etVimdrami^âniigà  àeRossi. 

Voyez ,  pour  les  autres  espèces  mentionnées  an  même  arti^ 
de,  dAi»(» première  ëdîiMMrde'cet  ouvrage  ,  lies  genres  sui^ 
vans:  V Èsm}BfA{da^odemsiim\  Svsi'JlOPBS(  andrène spîra^ 
k)^  etjKoiilB  (:imiè!àm  txumipes>^  f  aèu ;  eju^. ,, eucera  craisi" 
pes),  (L.) 

I£tô¥P69klOii^^^  BtossofMk:  AdaiMonf  rapporte  cette 
plante  au  genre  Viola,  (ln.) 

IkVâï^me^OI»^,^  J9h^^^  Fab.  (ienre 

4?insectesy 46^  FtMrdi^  des  d^ères(,.  famille  dies  tanystomes  ^ 
ifibu:  des^asUicpsesi 

On  avott'i'énni^nnr  le.gènre  oiArim; grand  nombre^  d'in- 
soctes  dootries^arttefHiesLet  somv,eiitniême  lafocme  du  corps, 
prés^oÉenl.dns^diffirrencdsiremsirqiidbles.  J'ai  cru  qu'il  étoit 
nécessaire  de  former  de  nouvelles  cioupes  génériques,  etMei-* 

8 en  m! à  scoondé  à-  éèi  égards  Les  dasypogons  ont ,  ^insi  que 
ss  iaphriesi  lès  kËsih3i}^to^teaL.^lûs^dîoèlrû»yit& tarses  termi- 
nés par  demt  crochets  et  deux  pelotes,  ce  qui  les  distingue 
des  ^oiçr^,  autre  genre  de  la  même  tribu.  Les  dioctries  ont 
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no  caractère  particulier ,  celui  d'avoir  les  astennes  portées 
sur  un  pédicule  commun,  et  plus  longues  que  la  tête.  Enfin, 
les  dasypogons  s'éloignent  des  asiles  et  des  lapiiries ,  e^  ce  que 
les  deux  premiers  articles  de  ces  organes  spni  presque  égaux  ; 
que  le  dernier  est  presque  cylindrique,  terminé  en  alêne  , 
avec  un  très^petit  stylet  en  forme  d'article. 

Dasypogon  teuton,  As&u  Uutonus,  Linn.  Il  a  environ 
huit  lignes  de  long  ;  les  antennes  faures ,  la  tète  noire,  le  front 
couvert  d  un  duvet  doré  très-*briUaBt  ;  le  corselet  noir ,  lisse  , 
aveotune  ligne  longitudinale  d'un  jaune  doré  de  chaque  câté, 
«t  plusieurs  taches  de  la  même  couleur  au-dessous  des  ailes  ; 
l'abdomen  noir ,  avec  un  pûint  blanc  formé  par  des  poils 
courts  sur  les  c6tés  de  chaque  anneau  ;  le  bord  extérieur  des 
ailes  jaunâtre ,  l'extrémité  et  le  bord  intérieur  bruns;  les  pat* 
tes  fauves  et  les  tarses  noirs. 

On  le  trouve  dans  les  pays  méridionaux  de  la  France ,  oà 
îl-est  beaucoup  plus  grand  qu'aux  environs  d%  Paris.  Ce  dip* 
tère-  jcst  redoutable  pour  d'autres  inse(;tes  ;  il  prend  au  vol  de 
grosses  mouches,  des  abeilles  et  de *petils  insectes  qu^il  enn 
porte  vi^ns  entre  ses  pattes^  (Li)    ' 

DASYPOGON ,  Dasypogon.  Arbuste  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande,  qui  seul  constitue  un  genre  dans  Thexandrie  monogy* 
nie,  et  dans  la  famille  des  joncs.  "^ 

Ce  genre  présenté  pour  caractères: un  calice  de  six  folioles 
dont  trois  extérieures  tubulées:;^  un  ovaire  supérieur  k 
un  seul  style  ;  une  capsule  formée  par  là  partie  tubulée  du 
calice  ;  upe  seule  semence. 

Voyez  pi.  8  des  Renumfues&ur  les  plantas  des  Terres  AustraieSf 
où  il  est  figuré,  (fi.) 

D  ASYPROCT  A.  Nom  donné  nar  IHîger  au  genre  Agou- 
ti ,  appelé  aussi  Chloromys  par  M.  Frédéric  Cuvier.(DESBi.) 

DASYPUS.  Nom  latin-  des  mammifères  du  genre  Ta^ 
TOU.  (desm.) 

liASYPlJS.  Plin#  ejEnploie  ce  mot  pour  désigner  le  I^È- 
VRE  ou  le  Lapin,  (desm.) 

DASYSTEPHANA  (Connwiw  de  pofiy  C'est  le  nom 
donné  par  Reneaulme  à  la  gem^ana  asclq>iadea^  dont  Adan- 
son  fait  un  genre  sous  le  loiéme  nom ,  caractérisé  par  le  ca- 
lice et  la  corolle  à  cinq  dents,  et  les  graines  ovoïdes.  (LN.) 

DASYTE ,  Dasfies,  Payk. ,  Fab;  Genre  d^insectes,  de  l'or- 
dre des  coléoptères  )  section  despentamères,  famille  des  scr- 
ricomes,  tribu  des  mélyrides.  '  * 

lies  dasytes  avoient  été  réunlsp^r  Olivier  aux  m^res ,  et 
ar  Fabricius ,  à  ses  lagnes.  Mais  ils  diffèrent  de  ceux-ci  par 
«nombre  des  articles  de  leurs  tarses ,  et  des  premiers  par 
leur  forme  allongée  ,  étroite ,  et  souvent  cylindrique  ou  li- 
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niàir%  j  et  en  ee  que  les  crochets  de  Textrëmité  des  tarses 
pot  enniessousun  appendice  membraneux,  en  forme  d'ëcaille, 
qui  n'esl  qu^une  expansion  de  la  dent  inférieure  que  l'on 
obsenre  aux  mêmes  crochets  des  mélyres.  Ces  deux  genres  ne 
présentent  pas  d^ailleurs ,  soit  dans  les  parties  de  la  bouche  t 
soit  dans  la  fonpe  des  antennes ,  de  dissemblances  frappan- 
tes. Les  dasytes  ont  aussi  des  rapports  avec  les  malacnies  $ 
mais  ils  s'^n  distinguent  parle  défaut  des  vésicules  rétractiles 
ou  des  cocardes  que  Ton  yoit  sur  les  côtés  de  la  poitrine  dans^ 
ces  derniers.  . 

Dasyte  BLEUATipE,  Dosytes  cœndeus^  Fab.  Oliv.  Col.  tom.  a^ 
n.«  ai ,  pi.  a ,  fig.  ^.  Il  est  long  de  trois  lignes,  allongé ,  vert 
ou  bleuâtre  ;  très-Commun  aux  environ  de  Parisj,  sur  les  fleurs, 
dans  les  champs.  ^ 

Dasttetrès-hoie,  Demustes  hirkn ,  Linn. ,  Oliv.  Col, , 
iUd.  pi.  a  9  fig.  a8.  Un  peu  plus  grai^dque  le  précédent ,  moins 
oblong ,  tout  noir  et  très-velu  ;  une  épine  à  la  base  des  tar-^ 
ses  antériciirs,  beaucoup  ]^lus  forte  çt  très-crôchue ,  dans 
Ton  des  sexes.  Sur  lesgpammées*^  très?-commun  dans  les  dé^ 
pârtemens  méridionaux. 

Dasyte  plombé,  Dasytes  phimbeus^  Oliv.  Çol.  iUà.  pi.  a  t 
fig.  12.  Il  ressemble  au  premier;  mais  il  est  plûs^etit,  bronzé, 
l^èrement  velu,  aveu  les  pieds  d'un  noir  bronzé,  C'est  la  dh 
dofJèk  plombée  de  Geodiroy.  (l.) 

I>ASYURE,  Dasyurus.  Genre  de  mammifères  carnassiers 
marsupiaux  de  la  NouvelIe^HoUande ,  établi  en  Tan  6  ,  par 
M.  Geoffroy  Saint-Hilaire ,  et  depub,  adopté  par  MM.  Cu- 
vier ,  Lacépède ,  Dumérîl ,  lUiger ,  etc.        / 

Ces.  apimaux  sont  d'une  stature  moyenne ,  Ou  même  pe* 
tite  ;  leur  corps  est  svelte,  allongé  ;  leur  queue,  non  prenantei 
longue  et  couverte  de  poils  lâches  ;  leur  télé  conique  ;  \ent 
museau  pointu ,  muni  de  longues  moustaches  ;  leurs  oreilles 
arrondies ,  peu  longues  ,  mais  droites  ;  leurs  yeux  vifs  ;  leur 
pqcule  médiocrement  fendue,  etc.  Ils  ont  huit  petites  denfô 
mcisivcjS  à  la  mâchoire  supérieure,  six  à  riniérieiiVe  (Oi 
deux  canines  et  dpuze  molaires,  six  de  chaque,  côté,  De  ces 
molaires,  les  deux  premières  sont  comprimées,  tranchantes, 
et  les  quatre  autres  sont  à  couronne  hérissée  de  pointes.  En 
tout,  quarante-deiix  dents.  Les  pieds  ont  tous  cinq  doigts; 
ceux  dé  devant  les  ont  tous  longs ,  séparés  et  armés  d^ongtei 
crochus  ;  ceux  de  derrière  ont  un  pouce  sans  ongle ,  très^ 

(i)  Uoeiieule  espèce  offre  une  exception  à  ce  caractère;  c*est  le 
Jfnsyure  js(/-jr//z 'qui  a,  selpn  M.  fl^rris,  huit  çlents  incUires  à  la  mâr 
rhoire  supérieure  et  dix  à  T inférieure.  Aussi  M.  Cuvier  soupçonne^- 
t-il  que  cet  animal  px)urra  former  uanoirreau  sous-f;enre,  lorsquSl 
sera  mieux  connu^ 
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eonrt,  fort  éloigné  des  autres  doigts,  et  ne  formant ,  pOiur  ainsi 
dire  t  qu'un  simple  tubercule.  Les  organes  de  la  génération, 
les  os  si^iri^uméraires  du  bassin  9  peut-être  la  bourse  ,  dans 
les  femelles,  leglandpartagé  en  deuK,  dans  les  miles  sont  com 
Cormes' chez  eux  comme  dans  les  autres  animaux  marsupiaux. 

Par  leur  organisation ,  les  dasyures  se  rapprockest  beau-* 
tovi^  des  animaux  du  genre  des  dide^es;  comme  ceux-ci*, 
ils  ment  de  cbair  et  d'insectes ,  et  ont  ks  den^ts  appropriées 
k  ce  genre  ^de  noauriture  ;  «mais  )e&  didetphe^  9  nnws  de  vé^ 
,  ritables  mains  aux  extrémités  postérieures  ,  avecfes  pttuee» 
Opposables  9  et  {nourvus  d'une  queue  prenante  qui  leur  sert 
k  s'aceirocher  aux  branches^  se  tiennent  babitudlement  sur 
\e  sommet  de^  arbres  les  plus  élte^rés  ;  tandis  que  les  dasyures, 
au  contraire ,  ayant  une  queue  lâche ,  qui  n'est  pojur  eux 
qu'uiie  sortç  d'ornement,  et  dès  pieds  pourvus  seulement 
d'un*  vestige  de  pouce,  ne  sont  .propres  qu'à  la  mardie* 
Les  dasyures  vivent  à  la  manière  des  fouines  et  des 
renards  ,  st  tenant  eacliés  pendant  le  ^our  dans  l«s  creux  des 
rochers ,.. et  donnant  la  chasse  aux  animaux  qui  leur  servent 
de  proie  pendant  la  nuit.  Ils  mangent  la  chair  cnurwBipue 
des  ij^è^pàcs  et  des  cétacés  qui  vi^asûn^  échouer,  et  mourir 
sur  le  bord  ^e  la  mer.  Ils  çbassejttft.  l6S.ornitbocmques.et  les 
échidnés.,  qu'ils  n'ont  point  de  peine  à  saisir;  etils  iie  né- 
gligent point  les  insectes.  Ils  sont  tirèsr-voraces ,  s'î&trodi^ 
sent  avec  audace  dans  les  habitations  deshqmmes^  comme 
bes  fouines  >  et  y  font  les  mêmes  ravagea 

Sur  lés  huit^  espèces  dont  le  genre  da^yure  se  compose  main- 
tenant ,  cinq  sont  partipuliéres  à  la  Nouvelle-Hoflande  ,  et 
parm^ elles,  deux  sont  surtout  communes  à.Botany-Bay ,  au 
port  Jackson,  et  au-delà  des  montagnes  Bleues  qui^entourent 
le  comté  de  Cumberland;  les  trois  dernières  espèees  ont  été 
découvertes  à  la  terre  de  Di^men.  '  *  ' 
—Une  d^entre  elles  a  été  aussi  trouvée  dans  Vile  Djecrès, située 
dan^ledétroitdeBass,prèsdelavaste terre  Napoléon,  dont 
les  côlts  ont  été  relevées ,  en  i8q3 ,  par  les  Français. 

Préfère  Espèce.  —  Da&yuiie  CY^OCâ^UAL^  ,  J)q^uru$ 
qynocephalûs ,  GeoCfr.;  Didelphis  çypa^phala ,  Hjairri^ ,  Tmns^ 
Soc.Idrmfi  tom.  9,  pL  ig;  Dàspire  à  pelade  brun  jaunâtre j  à 
croupe  zébrée  et  à  (pieue  comprimé^  ,  GieQÛr. ,  Arm*  du  Mms. 

La  longm^ur  totale  de  cet  animal,  qpte  Mi  Harris  a  fait 
coiinoître  le  premier ,  est  de  trois,  pieds  dix  pouces- (anglais); 
sa  queue  de  deux  pieds.;  sa  hauteur  au  train  de  devant  d!un 
pied  dix  pouces ,  et  celle  du  train  de  derrière ,  d'un  pied 
onze  pouces. 

M.  Geoffroy  décrit  ainsi  cet  animal ,  d'après  M*  Harris  : 
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Son  poil  est,  en  général,  court,  doax^  tlranrsor  le  brun- 
jaune  obscur ,  plus  pâle  en  dessous ,  et  d^un  gris  foncé  sur  le 
dos  :  toute  la  croupe  est  couverte  d'à  peu  près  sei%e  bandes 
trajasirersales  à^^  noir  de  jais,  parmi  lesquelles  il  en  est  deux 
q^  se  prolongent  survies  cuisses ,  et  qjoi  sont  coniéqwmmenl 

Sh^  longues  i^e  Us  autres.  La  t^nem  n'est  couverte  d'un  poi^ 
oux  et  court  qu'à  sa  partie  supérieure  ;  les  p^ils  des  cdtés  «jt  ^ 
da  dessous  étojent  usés  dans  1  individu  observé  par  Harris  9 
ce  qui  fait  présiwaer  qu'il  étolt  adulte^  Cette  queue  n'étoit  ccr- 
pendantpas  prenante;  elle  ^toit  comprimée  par  les  câtés,  el 
terminée  enpoînjte  à  son  extrémité.  1 

Le  dasyure  cynocéphale  a  deux  molaires  de  moins  que  les 
autres,  à  la  màckoire  si^érieure  „  ce  qui  réduit  à  dix  If 
nombre  de  ces  dents. 

Cet  animal  se  tient  dans  les  rocbers  sur  Le  bord  de  la  mer^ 
et  se  retire  dans  les  creux  de  ces  rochers.  La  forme  comnrir 
mée  de  sa  queue  porte  M.  Geo0roy  à  penser  qu'il  va  ]^écber 
dans  les  eaux  de  la  mer.  Celui  q^i  a  servi  à  la  description  de 
Harrïs ,  avoit  été  pris  au  piège.  LorsqVU  £u*  aaisf,  il  poussa 
des  cris  courts ,  avec  beaucoup  de  d^Qultév  ^n  estomac 
renfermoit  un  écbidx^. 

Iku^ûrmi  Espèce.-^  Le  DASYUftX  URSUf ,  B^symrus  umnm^ 
Geoff.  ;  Dideiphis  ursina  ,  Harris ,  Trans.Soc,  Linn» ,  tom.^^ 
pi.  ig  ;  Uusyuae  noir  ^  à  ^mm  l^renui^  panante  ek  nuA  m  des- 
sous^ GeofffT. 

Cettft  espèces  été,  comme  la  précédent^,  découverte 
par  le  même  voyageur,  à  la  terre  de  Diémen,  Sa  longueuf 
toule  est  de  dix-huit  pouces ,  et  celle  de  sa  ^ueue  dç  huit  : 
ses  incisives  sont  au  nombre  de  huit  à  la  mâchoiVe  supérieure  | 
et  de  dix  à  celle  d'en  bas  ;  ses  yeux  sont  petits  et  gris-bruns  J 
sa  bonehe  est  large  ;  son  talon ,  long  et  cadVem^,.  et  sa  qfoeuç 
légèrement  prenante  eti^ue  en  dessous.  Son  pelage  formé  Aç 
longs  poils  noirs ,  grossiers ,  est  irrégulièrement  marqué  dîunç 
ou  de  deux  taches  blanches ,  répandues  tântdH  sur  les  ê^asà^&s 
et  taniÂt  sur  le  gosier  ou  la  croupe. 

M.  Harris  a  Ipng-temps,  conservé-une  couple,  dfi,  çeiani^ 
maux,:  il  les  a  trouvés  d'un  earactèxe  indocile,,  et  le^s  ^  vus  se 
battre  presque  continueUement  durant  leur  veille.  Us.  s'as- 
soyoient  sur  le  train  de  derrière,  et  employ oient  lès  mains 
à  porter  à  la  bouche  ;  leurs  traces  sur  les  borqs  de  là  mer  fon| 
pen;ser  qu'ils  pèchent  presque;  aussi  souvent  qu'ils-  chassent.     ^ 

Ces  animanx,  ainsi  que  ceux  de  l'espèce  précédente  ,.spn| 
coà9imuns,sur  la  côte  nord-ouest  de  la  terre  de  ÇiémeBfc.  Il^ 
furent  très-incommodes,  à  M*  Harris  et  à,âies,eo^v9i|]^?^ons^ 
tant  ils  mettoient  d'^ardeur  à  enlever  leurs  provisions. 
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Troisihnê  Esphce.^Jje  Dasyure  a  longue  QUEUt,  Dasyu^ 
rus  Tfiaçroums^  Geoffir.  ;  Fouine  (achetée  (^Spotied  martih)^  PkHr» 
lip  9  ^^^^  à  la  NouçeH&'Hollémde  ;  P^ron  et  Lçsuear,  voyage 
aux  Terres-Australes  \  atlas  pi.  33;  {Vw^r^ra  macuiaiç^  Shaw.) 
Gen,  Zool,,  t.  i ,  p.  433.  Dasyure  à  pelage  marron^  mouche^ 
àeHanc;  la  queue  également  tachetée^  Greoffir.  V.  pi.  1).  li  de 
ce  Dictionnaire. 

Ce^e  espèce,  placée^'a^ordparmilesmartesoulescivettes, 
^  été  ramenée  à  ce  genre  par  lu.  Geoffroy.  Elle  a  m^pied  et 
demi  de  longueur  ;  sa  queue  a  presque  la  même  dimension  , 
€t  est  bien  moins  todOGcie  que  celle  des  autres  dasyures  : 
ses  poils  diminuent  de  longueur  «n  se  rapprochant  de 
Fextrémité.  Le  museau  est  assez  fin  et  allongé;  tes  oreilles 
sont  courtes.  Le  poil  dont  le  corps  est  couvert  est  peu  doux 
9JL  toucher,  d'un  brun  marron  parsemé  de  taches  d'un  blanc 
pur ,  qui  varient  de  grandeur  :  elles  sont  d'abdrd  si  petites 
siir  le  dos ,  qu'op les  distingue  à  peine  ;  nuis,  ensuite ,  un  peu 

S  lus  grandes  et  larges  ;  enfin ,  sur  les  ôancs  ,  elles  ont  près 
'un  pouce.  Elles  ne  sonf  pas  exactement  semblables  dans 
tons  les  individus.  Le  ventre  est  d'un  b.la|ic  sa^le  ;  la  tète  d'un 
roux  marron  plus  clair  que  le  dos  ;  et  les  pattes  antérieures 
jaunâtres  ;  la  queue  a  |es  mêmes  mouchetures  que  les  côtés 
du  corps. 

Les  premiers  individus  de  cette  espèce  ont  été  trouvés  pae 
le  Commodore  Phillip ,  aux  environs  du  port  Jackson. 

Quatrième  Espèce.  —  Le  Dasyurs  DE  Maugé,  Dasyurus, 
tfaugei,  Geoflfr.  ^  Ann,  M14S.  ^  tom.  3  ;  Dasyure  guiié\  de  la 
première  édition  de  ce  Dictionnaire  ;  Dasyure  ofipâtre^  mou-: 
cheié  de  blanc  ^  à  queue  sans  taches ,  Geoffr. 
.  Ce  Stasyure  a  été  dédié  par  M.  Geoffroy ,  au,  naturaliste 
Sfaugé ,  qui  Favoit  rencontré  à  la  Nouvelle-Hollande ,  dans 
l'expédition  aux  Terres -Australes.  Il  a  quatorze  pouces  de 
longueur.  Soi)  museau  est  plus  allongé  et  plus  délié  que  celui 
du  dasyure  à  longue  queue;  ses  oreilles  plus  grandes,  ses^ 
pieds  plus  profondément  divisés ,  et  son  poil  plus  doux  au 
toucher  et  plus  long.  Sa  robe  olivâtre  en  dessus  et  cen- 
drée ei|  dessous  )  est  mouchetée  de  blanc  comme  celle  du  daT 
^yure  à  longue  queue ,  avec  cette  différence  ,  que  les  taches 
sont  répandues  plus  également  surtout  le  corps,  et  sont  toutes 
à  peu  près  de  même  grandeur.  La  queue  est  d'une  même 
temte  ,  de  la  couleur  du  dos  ,  tirant  cependant  davantage  sur 
le  roux  :  les  poils  ne  sont  olivâtres  qu'à  leur  pointe  ;  ils  sont 
cendrés  dans  le  reste  de  leur  longueur.  Ceux,  au  contraire  ^ 
qui  forment  les  mouchetures  "blanches ,  sont  tout-à-fait  de 
cette  couleur. 


Digitized 


by  Google 


BAS  i3^ 

Ckufuiime  ^Jce.  —  Le  D  astube  titerrin  ,  Dasyums  nd" 
Hmnus^  Geoffi*.  (^SpoiÉed opossum ,  Phillip  ^  Voy,  pag.  14.7*  — 
Tapoa  iafa ,  Var.  John  White.  Voyag.  tab.  a85.  •*  Dasfurê 
iatiïdé^  Guy.  ;  Dîdelphis  maaikUa ,  Torton  ;  Diddphis  wenina^ 
Shaw. ,  G^n.  Zoo/,  i ,  pag.  ^gi ,  pi.  m  ;  Dos.  à  pelagenoir^ 
mouehâié  de  blanc ,  à  queue  sans  taches  9  Geoffr. 

Il  n'a  qne  douze  pouces  de  longueur  et  ressemble  beau* 
coup  au  pirécédent  oan  pelage  est  également  parsemé  de  ta^ 
ches  blanches  ;  mais  le  fond  en  est  noir',  et  le  ventre  est  s;ris. 
Il  a  paru,  en  outre  ,  à  M.  Greoffroy ,  qui  établit  cette  distmc« 
tioo,  ipie  ses  oreiUes  étoient  plus  courtes  et  plus  ovales ,  et 
ipt  sa  queue  étoît  plus  étranglée  k  son  origine  et  beaucoup  ^ 
plus  touffue  à  Textrémité. 

Sixiime  Espice. —  I^e  Dastuee  tafa,  Jkayurus  iaf^y 
Geoffir.,  Ann,  MuSf,  tom.  3;  Ti^oa  iafa 9  John  White, 
Foyag.  y  tab.  281  ;  Vwerrine  opossum^  Shaw.  gen.  zool.'t.  1 9 
3.*  part. ,  pi  3.  fig.  suppl.  ;  Dos.  à  pelage  brun ,  non  moucketéf 
et  à  queue  de  la  même  couleur  ^  Geoffir. 

Tafa  ,  dit  M.  Geoffroy ,  qui  ne  connott  cette  espèce  que 
par  la  description  et  la  fi^re  de  White ,  est  le  nom  qu'elle 
porte  à  la  Nouvelle-Hollande.  Elle  est  plus  petite  que  celle 
du  dasyure  viverrin.  Son  pelage  est  d'un  brun  uniforme , 
ainsi  que  la  queue ,  qui  est  couverte  de  très-longs  poils. 
«  M.  shaw,  ajoute^4l ,  a  également  fait  copier  le  taia  de 
John  Wbite  ,  en  le  donnant ,  comme  celui-ci ,  pour  une 
variété  du  viverrin  ;  forcé  de  me  former  à  cet  égard  une 
opinion  d'après  mes  observations  ,  j'aurois  suivi  ces  erre* 
niens,  si  aujourd'hui,  que  nous  connoissons  plusieurs  espèces 
de  dasvures,  il  étoit  possible  de  décider  à  laquelle  il  con-^ 
rient  de  rapporter  le  tafa  ;  je  le  considère  donc ,  provisoi- 
rement ,  comme  une  espèce  distincte.  » 

Sepiûme  Espèce. —  Le  Dasture  a  pii^oeau  ,  Dasyums  pemt- 
dUatus;  Didelphis pefudUoia^  Shaw ,  p2%.  5oa,pl.  ii3;  Dos. 
à  pelage  cendré  y-  non  moucheté ,  et  à  queue  mare  ,  Geoffr. 

Ce  dasyure  ,  dont  la  connoissance  est  due  à  Shaw ,  est 
ton£[  d'environ  huit  pduces  ;  sa  tête  a  plus  de  rondeur  que 
celle  des  autres  espèces  ;  son  front  est  plus  élevé  ;  ses 
oreilles  sont  plus  grandes  et  plus  dégarnies  de  poils  ;  les  deux 
dents  incisives  dn  milieu  dans  les  deux  mâchoires ,  sont  beau- 
coup plus  grandes  que  leurs  voisines  ;  enfin,  la  queue  est  re- 
vêtue de  poils  qui  deviennent  plus  gros,  plus  longs  et  plus 
roides  à  mesure  qu'ils  se  rapprochent  de  son  extrémité.  Le 
corps  est  couvert  d'un  poil  touffu ,  laineux  ,  gris  cendi^é  en 
^tMsns ,  et  blanc  sous  le  ventre  ;  les  soies  qui  garnissent  la 
queue  sonl^  au  contraire  ,  d'un  noir  foncé. 
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.  Huùûmf  Espiee.-^ht  Dasyurekàui^  Dasyumsimnùfius , 
Geofiir. ,  Aan.  du  Afuis. ,,  tom.  3  (,n6u  fig«ré  )  ;  Dos,  àntlagg 
roux  jwnjnoiuheté  ^  avêç  la  queue  4^  h  mime  couleur^  Geoffir. 

C^ftst ,  dit  M.  Geoffroy  j  U  pU»$  petite  des  e3fpècèj$  ée  ce 
gç^^re  ',  elle  a.  tout  av  plus  quatre  pouces  de  loiiâueur  ;  sa 
queue  est  plus  courte  d'un  tiers  ,  et  eourerte  de  pôib  courts; 
son  museau  est  assez  exactenieiiicorâ^e ,  ce  qui  la  fait  res- 
^mbler  aux  didelphe/,  plus>qcie  ne  le  font  les  aubères  dasyu*- 
res  ;.  ses  oreilles  sont  courtes ^  larges  et  arrondies;  -le  ponce 
des  pieds  de  derrière  trèç-coort  dans  ceux-ci  9  est  un  peu  plus 
alloQ^.  lie  poil  est  fort  épais  9  doux  au  toucher  »  roux  à  la 
jpoiiUe ,  et  d^in  cendrié  .poîrâtre  à  la.  base.  Toui^es  ses.  dents 
incisives  sont  bien  égales  et  parfaitement  contiguës* 

Elle  provient  de  T expédition  aux  Ïerres-Au&trales  ,  et  est 
conse nréé  dans  ht  Collectioo  du  ÏAusëum  d'histoire  natu- 
relle de  Pafris.  EBc  a  été  trouvée  sur  la*  côte  méridionale  de 
la  tçrrc  de  Bidmen.  (désht.)  '    •  '    '   ' 

DATHOLFTE.  K  Chaux  boratée  siliceuse,  (tue.)  , 

DATHOIVA  pu  DATORA.  Nom  arabe  donné  à  une 

fiante  soïanée ,,  qui  est  VHyosçiamus  datora  dé  Forsl^ael.  C^est 
Ffyosciamus  mulicus'j  Linn»  (ln.) 

DATIL.  No^. donné,  en  Languedoc  et  en.Espa^pe^ 
aux*  fruits  du  Dattier,  (ln.) 

DATIN.  Nom  donné,  par  i\^ânson,^.  à  une  cpquille 
du  genre  ^esrSERPUtES,  C^est  la  serpjda^  afra^  de  X*inn./  V,  au 
mot  Ser^ulè.^  (!?•)  .  /  \ 

.  JiATlSCA,  de  Bioscorîde.  C'est,  selon  la  plup^tdesbo-» 
tanistes,  La.  même  plante  que.  le  Cata^aisx^e  du  même  au^ 
leur.  LesLatin^i' donnoientlenom  de  dettisca  ^  la  cannal^iqi$ 
de  Crète.,  >eJbm  LinpaBus  et  Adanson.(  F.  Cajks^bxîie.)  ^  qui 
lui  ont  conservé  le  ^pom  de  Dati^ca*  (lîî.). 
.DATORV  r.  Dathora.  (LN.)        .  , 

DATTES.  V'tsï  le  fruit  du  daOier.  T?est  aussi  le  nom^ 

v1itgàif*e  à^s^mouïes  qui  vivent  dan^  Tinté  ne  ut  des  pierres,  (b.)^ 

,  DATTES  DE,  atÈR.   Pl^sieur^  QoquiJJes.  ont  rpçv:  ce 

nom,',  notamment.  les,  Phoi^des  ,    IQ^ve^  les  P^XRi-' 

coites,. etc,  (PESM.)  ,      ;    \, 

D^ATTIJERr.  Nom  que  qi*e,  Ton  a  donné  à  q^e  frii^|^lek 
de  la  Barbarie,  parce  q^'eUe  fait  du  ravi^  dans  les  dattie^ 
F.  rRmGiu.E.'{v.r)  .  '       ) 

DfÀTTlERr  PAûVWi  Arbre  très-aneleuteement  c^iirc,/ 
et  dé»  plus,  ulilfis  ïK*un  plusieurs ;kpeuples^  de  l'Asiô  et!  de 
1-Afriipie,^;qui  vivent  ûnfc  grande  partie  de,  Tannée  de^se» 
fr4iitsi,  et  tirent  un  parti  avantaf^ux-  de  presque  usâtes- sea 
autres  parties.  '  * 
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Son  tronc  est  droit ,  très-simple  9  eylln  jrlqne ,  haut  de 
TÎngt  à  trente  pieds ,  et  hërissé,  dans  sa  partie  supérieure, 
d'écaiiles ,  produites  par  ia  base  du  pétiole  des  femlles , 
qui  subsiste  plusieurs  années  a^rès  leur  chute.  Il  est  ter- 
miné par  un  ample  faisceau  de  feuilles  filées  9  longues 
d^environ  Sx.  pieds  9  éomposées  de  deux  rai^  de  folioles , 
la  plupart  alternes  ^  «nsiformes,  pliées  dans  leur  longueur; 
les  inférieures  plus  courtes  el  épineuses.  Les  plus  extérieures 
sont  très-écartées  et  istiéme  pendantes^  et  les  autres  sout 
d^autant  plus  relerées  ^uVlles  sont  phis  Voisines  du  centre, 
où  est  un  bourgeoirtrès^andf  conique,  qu'on  appelle  le 
chou,  hà  base  de  leiur  pétiole  commun  est  élargie  et  entrela^ 
cée  par  des  fiîamens  formant  comme  une  toile  grossière , 
destinée  sans  doute  à  raffermir  contre  le  tronc.  F.  pi.  D. 
10,  où  il  est  figuré. 

C'est  de  la  partie  supérieure  de  cette  base ,  cVst-à-dîrc 
de  l'aisselle  des  feoUles,  que  naissent  des  spathes  oblongues, 
QD  peu  comprimée»,  d'i^ne  seu^e  pièèe,  veloutées  en  dehors , 
et  qui  s'ouvrent  latéralement  pour  laisser  soTttr  une  pani-^ 
cole  composée  d'un  gt*and  nombre  dé  râmeaok  simples, 
serrés',  fléchis  en  zigzag  ou  méiile  contournés,  et  chargés, 
dans  toute  leur  longueur,  de  petites  Heurs  Séssiles ,  qui  ont 
loutes  im  calice  et  une  corolle  À  ti^ls  divisions,  ou,  seloil 
Jussieu,  un  calice  à  six  divisions  ,  dont  les  trois  extérieures 
plus  petites;  sixétamines  à  fiîamens  courts;  à  anthères  adnées 
ti  sans  ovaires  sur  certains  pieds ,  et  trois  ovaîréè  à  trois 
stigmates  séssiles  sans  étamines ,  sur  d'atrtres  pieds. 

Ainsile  dattiet  est  dioSque;  %ts  fruits  sont  une  drupe  charnue^ 
ovale,  cylindrique,  entourée  par  la  base  du  calice,  qtti  per- 
siste; chaque  drupe  renferme  un  seul  noyau,  qui  recott^ 
vre  ime  amande  oblongae,  convexe  d'un  côté  et  sillonnée 
de  l'autre:  deux  des  ovaires  avortent  constamment,  selon 
Cavanilles. 

Les  âatiùrs  mâles  peuvent  féconder  les  êaUkr»  femelles 
à  de  grandes  distances  ;  mais  les  Arabes  exagèrent  sans  doute, 
lorsqu'ils  rapportent  qile  cette  fécondation  a  lieu ,  dans  le 
désert,  à  plus  de  cinquante  milles.  tTn  seul  pied  peut  servir 
à  un  nombre  indéterminé  de  femelles;  Comme  la  direction 
des  veirts,  aum&menide  la  dispersion  de  la  poussière  de  leurs 
étamines  influe  sur  la  fécondation  de  tout  un  canton ,  les  habi^ 
tans  de  l'Asie  et  de  l'AÉrique,  lorsqu'ils 'craignent  l'avorte- 
ment  des  pieds  femelles,  coupent  les  régimes  aux  pieds  mâles, 
on  peu  avant  leur  maturité,  et  les  attachent  stir  les  régimes 
des  pieds  femeUes. 

Le dattiercroît natitrellem.ent»  et  est cuhivé  dans  les  ter- 
rains sablonneux  de  l'Inde ,  de  l'Arabie,  de  FAfrique.septen^ 
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trionale ,  dans  la  partie  méridionale  de  TEspagne,  et  dans  les 
îles  méridionales  de  la  Méditerranée.  On  en  voit  quelques 
pieds.en  France ,  surlesbords  de  cette  mer  ;  mais  ils  amènent 
rarement  leur  fruit  en  maturité.  C'est  principalement  dans 
l'Arabie,  et  dans  les  pays  au-delà  du  mont  Atlas,  qu'tb 
croissent  le  mieux,  qu'ils  produisent  les  meilleurs  fruits,  et 
que  Ton  met  le  plus  d'importance  à  leur  culture. 

Desfontaines  et  Cavanilles  sont  les  auteurs  les  plu»  mo-^ 
demes  qui  aient  écrit  sur  cet  arbre  précieux;  le  premier, 
dans  V appendice  de  sa  Flora  atlaniica;  et  le  seeond ,  dans  le  se- 
cond  Tolume  de  ses  Icônes  piantamm.  L'un  a  observé  ce  pal-^ 
mier  dans  son  pays  natal;  l'autre  dans  une  patrie  presque 
étrangère.  Ecoutons  le  premier. 

Les  dattiers  aiment  les  lieux  les  plus  chauds ,  les  tcrraini 
sablonneux,  mais  voisins  des  rivières  ou  humides.. Ib  ne  crai- 
gnent point  les  eaux  samnâtres,  ne  réussissent  jamais  mieux 
que  là  où  on  peut  les  arroser  par  irrigation  au  printemps.  On 
les  multiplie  ou  de  semence  ou  de  rejetons  qui  naissent  sur  le 
tronc  ou  sur  les  racines. 

Lorsqu'on  veut  les  semer ,  on  met  trois  ou  quatre  noyaux 
dans  un  trou  au  printemps  ;  ils  germent  au  bout  de  trois  cm 
quatre  mois ,  et  ensuite  poussent  une  feuille  simple.  La  se- 
conde année  on  en  voit  deux  ou  trois  de  plus  ;  et  ei^n  à  la 
troisième ,  la  plante  sort  de  l'enfance  et  pousse  àts  feuilles 
pinnées ,  semblables  en  petit  à  celles  de  ses  père  et  mère. 

Par  cette  manière  de  planter,  les  d^Âsiv  ne  portent  point 
^e  fruits  avant  douze  ou  quinze  ans  :  aussi  les  Arabes  ne  l'em* 
ploient-ils  que  rarement  ;  ils  préfèrent  se  servir  de  rejetons 
qui,  détachés  et  plantés  avec  les  précautions  convenables, 
donnent  des  récoltes  la  quatrième  ou  la  cinquième  année.  U 
est  vrai  que ,  dans  ce  cas,  les  fruits  n'ont  pas  de  noyaox,  et 
que  leur  saveur  est  moiiis  agréable  ;  mais  ils  n'en  nourrissent 
pas  moins.  Ib  parviennent  à  leur  perfection  à  l'âge  où  ceux 
semés  de  graine  auroient  commencé  à  porter  des  fruits,  et 
même  quelquefob  plus  tard. 

Le  dattier  croît  lentement,  et  vit  deux  à  trois  cents  ans , 
d'après  le  témoignage  des  Arabes.  U  fleurit^u  printemps ,  et 
ses  fruits  sont  mûrs  en  automne.  On  compte  sur  cha^e  arbre 
dix  à  vingt  spadix  qu'on  appelle  régimes  y  et  qu'on  coupe  à 
l'époque  de  la  n^aturiié  du  fruit. 

On  distingue  trois  sortes  de  dattes  sur  ces  régimes ,  relati- 
vement à  leur  degré  de  maturité.  Pour  achever  de  mûrir 
celles  qui  ne  le  .sont  pas  encore  complètement,  on  les  expose 
au  soleil.  Elles  deviennent  d'abord  molles ,  se  changent  en 
pulpe  ,*  et  enfin  acquièrent  une  consistance  analogue  à  celle 
de  nos  pruneaux,  consistance  qui  permet  de  les  conserver  et 
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iit  les  cOToyer  au  loin.  Une  partie  des  plos  mftres ,  ôa  les  pins 
jateuses ,  sont  pressées  pour  en  t^rerun  suc  mielleux,  très-^ 
agréable ,  destiné  k  être  mis,  avec  l'autre  partie^  dans  de 
grands  vase^  que  Ton  garde  dans  le&  maisons  ou  qu'on  en* 
terre.  Ce  sont  celles-là  qui  servent  de  nourriture  commune 
aux  riches*;  les  autres  sont  abandonnées  à  la  classe  pauvre  ^ 
oa  sont  exportées.  Elles  se  mangent ,  soit  sans  apprêt,  soit 
mêlées  avec  différentes  viandes.  Leur  sirop  sert  de  sauce  à 
beaucoup  de  mets.  On  en  fait  une  consommation  très-con- 
sidérable ,  attendu  que  les  autres  subsistances  sont  rares  dans 
les  pays  où  elles  se  trouvent,  et  qu^  elles  sont  aussi  nourris* 
santés  que  saines  et  agréables  au  goût  On  les  dessèche  même 
complètement  pour  les  transporter,  en  forme  de  farine ,  dans 
les  déserts,  et  servir  à  la  nourriture  des  caravanes;  et  en 
les  écrasant  dans  de  l'eau,  on  en  fait  un  vin  qui  fournit  une 
cau-de-vie  très-forte  et  très-agréable. 

Les  dattes  que  l'on  envoie  d'Afrique  en  Europe  ne  servent 
gaère  qu'àla  médecine.  L'expérience  a  appris  que  c'est  prin- 
cipalement par  leur  astringence  qu'elles  rendent  la  force  k 
l'estomac  et  arrêtent  le  (lux  de  ventre  qui  vient  dn  relâche- 
ment des  fibres.  C'est  encore  parcette  astringence  y  mélangée 
de^  douceur ,  qu'elles  sont  avantageusement  employées  dans 
la  toux  et  autres  maladies  de  poumon ,  même  dans  celles  des 
reins  et  de  la  vessie,  et  qu'elles  produisent  de  bons  effets  pai^ 
leur  application  extérieure. 

On  distingue  une  vingtaine  d'espèces  de  dattes  en  Barba- 
rie ;  mais  ce  ne  sont  que  des  variétés  comparables  à  celles  de 
nos  prunes.  Les  meÛieures  sont  jaunâtres ,  fennes^  demi? 
transparentes ,  sucrées  et  odorantes.  C'est,  on  le  répète ,  un 
des  meilleurs  fruits  que  la  nature  offre  aux  hommes. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  les  dattes  qui  rendent'  le 
dattier  si  précieux  pour  les  Arabes  et  les  autres  peuples 
qui  le  cultivent. 

Ses  noix  çoncaissées  sont  jetées  dans  l'eau ,  et  s'y  amollis- 
sent suffisamment  pour  servir  de  nourriture  aux  chameaux, 
aox  bœufs  et  aux  brebis ,  qu'elles  engraissent. 

Les  pédoncules  des  fleiirs  mâles ,  et  même  leur  spathe,  sont 
mangés  avec  plaisir  par  les  enfans.  Ils  passent  pour  aphrodi- 
siaques. Les  mêmes  parties  dans  les  femelles  sont  encore  meil- 
leures; mais  on  en  consomme  peu,  puisque  leur  usage  fait 
perdre  une  récolte  de  fruit. 

Les  jeunes  feuilles  sont  acerbes, «et  peuvent  être  préparées 
et  assaisonnées  en  salade. 

La  moelle  àes  jeunes  pieds  se  mange  également  et  esttrès^ 
agréable.  _ 
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La  spathe  et  les  fib  qui  entourent  la  base  des  pétioles  seH 
Tent  à  faire  des  cordes*  ^ 

Les  pétioles  eommuns,  on  les  grandes  cAtes  des  feuilles, 
s'emploient  k  beaucoup  d'usages;  on  en  fait  des  bâtons. 

Les  folioles,  ouïes  feuilles  latérales^  macérées  dans  Teau, 
serrent  à  faire  des  tapis ,  des  corbeilles,  et  beauconpde  petits 
m^ibles,  usités  dans  toute  T Arabie ,  rÈgvpte  et  là  Barbarie. 
Pour  les  avoir  plus  beaux ,  on  étiole  les  feuilles  en  les  enve- 
loppant de  paille. 

Le  bois  des  vieux  pieds  est  dur  et  solide  ;  il  sert  à  la  cons- 
truction des  liaisons  et  autres  objets,  et  duré  prest[ue  éter- 
nellement. Il  brûle  lentement  et  sans  flamme,,  tnais  soh  char- 
bon est  très-ardent. 

Enfin  il  découle  des  incisions  faites  à  la  base  des  feuilles  des 
dattiers,  dans  les*grandes  chaleurs,  une  liqueur  blanche ,  que 
Ton  reçoit  dans  des  vases  suspendus  au-dessous ,  et  qu^on 
appelle  laù  de  pabnê.  Cette  liqueur  est  douce ,  agréable ,  mais 
demande  à  être  bue  dans  les  vingt-quatre  heures ,  sans  quoi 
elle  s'aigrit  L'opération  par  laquelle  On  la  retire,  épttise  l'ar- 
bre et  le  fait  mourir ,  quand  elle  est  répétée  trop  fréquem^ 
ment  ;  aussi  n'y  soumet-on  ^mais  les  pieds  femelles. 

Cavanilies  rapporte  à  ce  genre  le  éhûfnêtops  humilh  de 
Lannseus,  ou  la  PAiiUETTE.  V.  ce  mot  V.  aussi  au  mot  Pal- 
HIER,  où  les  usages  généraux  àt^  plantes  de  cette  famille 
isont  détaillés,  (b.) 

DATURA.  Suivant  Adansos  etYemenat,  ce  mol  est  turc 
d'origine  ^  mais  il  paroît  plutôt  venir  àtDatko^  nom  brame  de 
plusieurs  espèces  du  genre  daturaàt  Liimieus  >  qui  est  le  stra^ 
monium  des  botanistes  anciens.  Divers  genres  ont  été  formés 
avec  des  espèces  de  celui--ci.  V.  BIlugmansu  ,  Swaxzie  { 
StRAMOINE   et   SoiiAHDRB.    (lk.)       • 

DAUBENTONIA.M*  Geoffroy  <  Mû^.  encyd.)  a  proposé 
de  donner  ce  nom  au  genre  qui  renferme  TAYE^AtE.  (dBSM.) 

DAU-CHI.  Nom  cochinchinofe  d'un  arbrisseau  du  gehre 
CoRO^siLLE  (  CoronUla  cockinchinensis  t  Lour.  ).  (Ll9.) 

DAUCOÏpES.Nom  donné  à  quelques  espèces  d'ombel-^ 
lifères ,  à  cause  d'une  certaine  ressemblance  qu'elles  ont 
avec  le  daucus ,  c'est-à-dire ,  la  carotte.  Ce  sont  its  caucat- 
lides ,  des  cerfeuils ,  des  hserpilium.  (ln.) 

DAUCUS ,  Pline ,  Dioscoride.  Pline  distingue  deux  sortes 
de  daucus  :  Tune  de  Crète,  qui  paroît  une  athamante  ;  Tautre 
croissoit  partout  dans  les  lieux  arides ,  et  désigne  la  carotte 
Sauvage.  Selon  Dioscoride ,  le  daucus  de  Crète  étoît  aussi 
nommé  Dircœum,  Les  botanistes  ont  beaucoup  varié  dans  l'ap- 
plication de  ce  nom  ;  mais  ils  l'ont  constamment  donné  à 
des  ombellifères.  Touruefo^  l'a  fixé  au  genre  de  la  carotte 
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ddoptë  par  Linndeus  et  Adanson  ;  mais  celuiMu  y  rapporte 
Vartedia^  ce  qui  n'est  ^as  un  rapprochement  heureux.  Les  plan- 
tes nommées  Jai/oi^ forment,  ou  sont  dispersées  dans  lesgen-> 
res  pimpineUa  (  Bouc  AGE  )  ,phellandnum ,  cUhamanta ,  meum  4 
aûiusa ,  seseliy  sison ,  sium  (  Berle  ),  selinum ,  ammi ,  caucalis  , 
visnaga.  Ce  nom  de  daucus  est  d'origine  grecque  9  et  signi- 
fie: Je  brûle  y  allusion  à  la  qualité  échauffante  des^graines  dé 
l'ancien  daucus,  (lk.) 

DAU-LANG-RUNG. Petit  arbrîssea^  delà  Cochinçhîne 
qui  constitue  le  genre  Grona  de  Loureîro.  (ln.)  • 

DAU-LEO-vANG.  C'est  le  hom  qu'on  donne ,  en  Co- 
chinchine  ,  à  un  Lotier  (/o/i»  arabicus  9  L.  ).  (lk.) 

DAU-MXJONG.  Nom  donné  ,  en  Cochinchine,. au  coss/a 
tom,  qui  y  est  saurage  et  très-abondant.  Le  D  au-ma  estune  au- 
tre espèce  du  même  genre,  cassia  obtusifolia^  de  Loureiro.(LN.) 
DAU-MEO.  Nom  d'une  plante  herbacée  cultivée  en 
Chine.  Loureiro  en  a  fait  ub  genre  particulier,  et  la* nomme 
marcanffius  cochinchinensîs,  V.  Marcante.  (ln.) 

DAU-NHUT.iNom  donné,  en  Cochinchine,  à  uneespèce 
de  SAiNFora  (hedysarumj  L.  ).  (ln.) 

DAU-SANG.  Nom  du  Cajan^  en  Cochinchine  ;  il  est 
cultivé  en  ce  pays  et  en  Chine,  (ln.) 

•  DAU-TLAU.  C'est  le  nom  chinois  d'une  espèce  d'Ii^oi-^ 
GOTIER  (i/id%o/î?m iif/à/imï,  Lour.).  (lN.) 

DAU-TLANG-TAU.  Nom  donné,  en  Cochinchine,  ati 
haricot  (phaseolus  vulgans);  on  y  nomme  Dau-dai,  lephaseolus 
lunatus;  I)au-KE-BAC,  le  ph.  iunkinensis,  Lour.;  Dau-muong- 
AN,  le  phaseolus  mungo  j  L.  ;  Dau-Xanh  et  Luc-DAU,  le 
^itseolus  radiaius^  Linn.;  DaU-DUa,  le  dolichos  smensîs^  Linn.; 
DAV-KVA^ledolkhos  ensifoçnîs^  Linn.;  Dau-bats-PHU-yeK, 
le  dolichos  ahissimus^  Linn.;  Daù*-ban-tià,  le doUchos purpu- 
reus,  L.;  D AU-BAN-TLANG,  le  dohchosalbus^  Lour.  ;  Dau-na3SH  , 
le  doîichos  soia^  L.  ;  Dau-ben,  le  dolichos  catiang^  L.  :  telles 
sont  les  différentes  espèces  de  haricots  et  de  dolks  cultivés  en 
Cochinchine ,  pour  leurs  graines  qu'on  y  mange.  La  culture 
de  quelques  espèces  est  très-étendue  dans  l'Inde ,  et  surtout  à 
la  Chine.  (LN.) 

DAU-TLON.  Nom  cochinchinois  du  Pois  cultivé  (^Z- 
sum  sathum^  L.  ).  (ln.) 

DAX3-XUONG-RANG".  Une  espèce  de  QowiSE  {Conysa 

pubîgera^  L.)  porte  ce  nom  en  Cochinchine.  Selon  Loureiro, 

c'est  le  Sonchûs  volubilis  y  Rûmph.,  Amb.  8,  t.  104.9  f.  i*  (ln.) 

DAULE.  L'un  des  noms  danois  du  Lâitron  des  champs 

{Soncïius  arvensis  ,  Linn.  ).  (ln.) 

DAULI  AS  ALES.  C'est ,  cVz  les  poètes  latins ,  le  Ros- 

IGNOL.  (5,) 

IX.  10 
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DAULIDES  AVES.  Ce  sont ,  chez  les  anciens ,  les 
hirondelles  de  cheminée.  V.  Tanicle  des  HlROl^DELLES.  (s.) 

D  Al)  LIN.  Nom  vulgaire  de  la  Brunette  ,  aux  environs 
de  Niort  (v.) 

DAUMA.  Espèce  de  Geive  de  l'Inde.  Y.  Merle,  (v.) 

DAXJN-ECLIPTA.  Rmnphius  figure,  t.  i8,  f .  i ,  de 
VHortus  ambionensis ,  sous  ce  nom  VecUpta  erecta ,  Linn. ,  ou 
une  espèce  voisine.  V.  Co-Muc.  (lu.) 

DAÛN  ASSAM ,  de  Rnmphius,  l^^x.Z%  ^  est  une  espèce 
de  MâI9GOsta19  (  Garcima)^  d'après  Adanson,  (lu.) 

DAUN-BULAN.  F.  Tuba  flava.  (ln.) 

DA17N-CAPIALOË.  Nom  malais  d'une  espèce  d'AcmT 
(  Gssus  adda\  (ln.) 

DAUN-CANDAL.  Nom  malais  d'un  Sebestier  (  Cop- 
dia  mrxa ,  linn.  ).    (lm.) 

DAUN-CAEPAN.  V,  Dato-Curai^.  (ln.) 

DAXJN-CONTU,  Rumph.  Amb.  5  »  t.  60.  Arbre  dont 
Adanson  fait  un  genre  intermédiaire  entre  le  Chiococca  et 
VOphiofcylon  de  Lmnaeus.  Le  calice  est  à  cinq  dents ,  et  la 
corolle  tubulée ,  à  cinq  divisions  :  elle  contient  cinq  éta- 
mines  et  un  ovaire  surmonté  de  deux  stigmates.  Le  fruit  est  une 
baie  à  deux  loges  monospermes.  Ce  genre  est  placé  dans  la 
famille  des  Aparu^es  d'Adanson,  qui  répond  aux  Rubiacé£> 
4e  Jussieu.  (ln.) 

DAUN-CURAP  et  DAUN-COEPAN.  Noms  Malab 
duCASSiA  alata,  Linn. ,  l'HERPETicAde  Rumphius.  (ln.) 

DAUN-KITSJIL.  Nom  malais  du  Caju  keian  de  Java  ou 
du  Cajupud  de  Rumphius,  arbre  de  l'Inde  qui  donne  l'huile 
de  Cajepuiqnt  l'on  a  très-rarement  pure  en  Europe.  Cet  àr- 
^re  est  le  Melaleuca  leucodendron^  Lmn.  (LN.) 

DAUN-SALAWAR.  Rumph.,  Amb.  10,  t.  aS,  f.  1.  C'est 
le  Lausonia  faicata^  Lour. ,  nommé  en  Cochinchine  Cay- 

CHAN-TLAU  et  CaYMEO.    V.  HeNNÉ.  (LN.)         ^ 

DAUN-TASSIBEL.  Nom  malais  du  Bausier,  Canna 
indica^  L.  (LN.) 

DAUPHIN ,  Delphinus.  Genre  de  mammifères  de  l'or- 
dre des  cétacés ,  dont  la  taille  est  moyenne  ou  même  pe- 
tite ,  relativement  à  celle  des  animaux  les  plus  voisins  par 
leur  organisation.  Leur  tète  n'est  pas  monstrueuse  comme 
celle  des  cachalots  et  des  baleines  ;  mab  au  contraire  elle 
est  en  proportion  avec  le  corps.  Leurs  mâchoires  sont  plus 
ou  moins  avancées  en  forme  de  bec ,  et  tantôt  leurs  bords 
nont  entièrement  garnis  de  dents  nombreuses  ,  coniques  et 
aiguës  ,  tantôt  ces  bords  n'en  présentent  .qu'un  très-petit 
nombre  ou  même  n'en  ont  pas  du  tout.  Us  n'ont  jamais  de  fa- 
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nons  \  letfrs  érents  ont  une  ouverture  commune  en  forme  de 
croissant  sur  la  tête.  Le  corps  est  allongé,  lisse;  les  extrénntës 
antérieures  sont  transformées  en  nageoires;  la  queue  est  apla- 
tie horizontalement  et  bifurquée  ;  le  dos  le  plus  souvent  muni 
d'une  nageoire  triangulaire  (i);  les  mamelles  au  nombre  de 
deux ,  sont  placées  auprès  des  organes  de  la  génération  ; 
la  verge  des  mâles  est  garnie  d'un  os  dans  son  intérieur , 
comme  celle  des  mammifères  carnivores ,  et  se  renferme 
dans  un  fourreau ,  etc.  (oesm.) 

Les  dauphins  n'ont  ni  le  corps  écailleux  ,  ni  la  queue  re-« 
courbée ,  ni  la  grosse  tête  que  leur  donnent  les  peintres  dans 
les  arabesques  et  autres  omemens  ;  mais  ils  ont  la  forme  des 
poissons  ;  leur  peau  lisse  et  nue  ,  est  souvent  d'une  couleur 
noirâtre  ;  leur  figure  est  ovale  et  leur  tête  finit  le  plus  ordi- 
nairement en  pointe  ou  en  bec  ;  le  milieu  de  leur  corps  est 
la  partie  la  plus,  large  et  la  plus  épaisse.  Leur  langue  est 
crénelée  à  ses  bords  ;  ils  n'ont  point  de  vésicule  du  fiel ,  et  le 
trou  de  botal  n'est  pas  ouvert  chez  eux.  Us  ont  les  nerfs  ol- 
factifs extrêmement  petits  ^  et  ont  derrière  les  yeux  deux 
petits  conduits  pour  l'ouïè.  Leurs  mâchoires  sont  le  plus  sou- 
vent bordées  d'une  rangée  de  dents  pointues  y  dont  le  nombre 
varie  beaucoup  suivant  les  âces  et  les  circonstances.  Un  d'en- 
tre eux  en  a  )usqu'à  56  à  la  mâchoire  supérieure  ,  et  60  à 
Tinférieure  ;  mais  la  plupart  en  ont  bien  moins.  Elles  s'em« 
boitent  entre  elles  fort  exactement.  Leur  estomac  est,  dans  le 
plus  grand  nombre  9  divisé  en  plusieurs  cavités  ou  poches , 
comme  celles  des  animaux  ruminans;  ils  n'ont  point  de 
caecum,  et  leurs  autres  intestins  sont  environ  quatre  k  cinq| 
fois  aussi  longs  que  tout  leur  corps. 

On  observe  que  les  animaux  dugenre  des  d!au/>Aîîi5  sont  pour* 
vus  d'un  cerveau  proportionnellement  plus  considérable  que 
lés  autres  cétacés,  et  qu'ik  sont  les  plus  intelligens  de  tous. 

Autant  les  baumes  sont  pesantes  ,  sauvages  et  stupides  i 
autant  les  i2aii;>^ii9  sont  agiles,  familiers  et  doués  de  facultés 
intellectuelles.  Les  premières  ont  fixé  leur  séjour  entre  le^ 
glaces  polaires  où  elles  vivent  presque  solitaires  et  se  nour- 
rissent de  mollusques ,  de  vers  qu'elles  écrasent  sous  leurs  fa* 
nons  ;  les  dauphins  ,  an  contraire  ,  se  répandent  sur  la  face 
de  toutes  les  mers ,  les  sillonnent  en  troupes  vagabondes ,  et 
portent  le  ravage  dans  les  bancs  de  poissons.  Le  naturel  àe% 
baleines  est  débonnaire  et  pacifique;  elles  n'ont  aucune  arme 
naturelle ,  et  ne  font  point  usage  de  leurs  forces  pour  oppri- 
mer les  tribus  des  animaux  qui  demeurent  au  milieu  d'ei^s  ; 
satisfaites  de  leur  puissance ,  elles  jettent  des  regards  de  pro- 

(f)  Quelquefois  de  deux  ,  selon  Raffinesque  Smalt. 
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tection  et  de  paix  sur  tous  les  êtres  qui  les  entourent  9  et 
régnent  plutôt  par  le  respect  qu'elles  leur  impriment  que  par 
le  despotisme  dont  elles  pourroient  les  opprimer.  £n  re- 
Tanche ,  la  famille  des  dauphins  est  armée  de  dents ,  leur  ca- 
ractère est  yiolent ,  Carnivore  ,  déprédateur ,  et  cependant 
affectueux,  capable  d'attachement  et  moins  brutal  que  celui 
des  autres  cétacés.  Leur  instinct  est  plus  parfait ,  leur  naturel 
plus  susceptible  de  sociabilité ,  plus  vif,  plus  sensible  et  plut 
délicat.  Ces  grosses  masses  organisées ,  ces  lourdes  et  colos- 
sales baleines  sont  des  êtres  apathiques  ^  bruts ,  grossiers ,  in- 
sensibles; tandis  que  des  espèces  d'une  taille  moins  dispropor- 
tionnée 9  montrent  plus  de  sensibilité  ,  d^instinct  et  d'intelli- 
gence ;  comme  isi  la  nature  avoit  voulu  dédommager  leur  foi- 
Blesse  par  ces  dons ,  et  faire  racheter  par  les  désavantages  de 
Fesprit  les  qualités  du  corps ,  afin  d'égaler,  en  quelque  sorte, 
les  animaux  entre  eux ,  et  les  maintenir  dans  une  mutuelle 
indépendance  les  uns  des  autres.  % 

Les  dauphins  sont ,  en  quelque  sorte ,  les  ennemb  nés  des 
baleines  ;  souvent  ib  les  attaquent  avec  vigueur ,  et  se  réunis- 
sent en  société  pour  les  chasser.  Leurs  mœurs  sont  turbu- 
lentes, actives;  celles  des  baleines  sont  timides  et  lentes.  Les 
premiers  font  la  guerre  aux  poissons ,  et  les  poursuivent  ra- 
pidement dans  tout  l'Océan  ;  les  secondes  demeurant  sur- 
tout près  des  pâles,  aspirent  après  la  tranquillité  et  le  repos; 
elles  vivent  isolées  ou  seulement  par  douples  ;  les  daupluns , 
au  contraire  ,  s'attroupent  en  légions.  Ainsi  les  caractères  de 
ces  deux  familles  sont  en  perpétuelle  opposition. 

On  connoit  aujourd'hui  trente-deux  espèces  de  dauphins,  ou 
environ  ;  nous  les  décrirons  dans  cet  article.  Toutes  sont  ex- 
trêmement agiles  à  la  nage,  et  surpassent ,  dans  leur  rapidité, 
celle  du  vol  des  oiseaux.  Ce  sont ,  en  eénéral ,  des  animaux 
gais,  qui  aiment  à  se  jouer  au  milieu  des  ondes  ,  qui  ont  un 
grand  attachement  entre  eux,  et  surtout  pour  leurs  petits.  Leur 
chair  est  huileuse  ,  noirâtre ,  grasse  comme  celle  du  cochon 
(  d'où  vient  le  mot  de  marsouin^  meerschcoein ,  cochon  de  mer^ 
que  portent  quelques-uns  d'entre  eux  )  ;  mais  le  goût  en  est 
rance  ;  son  odeur  est  forte  et  rebutante.  Les  Groënlandais 
laissent  pourir  à  moitié  cette  chair  pour  l'attendrir  avant  de 
}a  cuire,  pour  la  manger  dans  leurs  meilleurs  repas.  Plusieurs 
peuples  maritimes  se  nourrissent  de  ces  animaux.  Ces  es- 
pèces de  cétacés  ont  beaucoup  de  voracité  ,  et  s'élancent 
avec  gloutonnerie  sur  tout  ce  qu'elles  rencontrent.  Elles  ne 
suivent  même  les  vabseaux,  pour  la  plupart,  que  pour  ava- 
ler les  immondices  qu'on  en  rejette.  L'excessive  rapidité 
avec  laquelle  nagent  ces  animaux ,  les  fait  nommer  quelque- 
Cois  flèches  de  mer  par  les  matelots  ;  ils  devancent  même  à  la 
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course  les  ▼aisseaux  qui  font  deux  lieues  par  heure  ,  et  ca- 
racolent autour  d'eux  en  se  jouant  au  milieu  des  yagues  blan- 
chissantes que  produit  le  sillage  des  bâtimens.  On  les  voit 
souvent  bondir  avec  légèreté  à  plus  de  cinq  ou  six  ))ieds  au- 
dessus  des  ondes  et  retomber  en  faisant  plusieurs  culbutes 
comme  les  bateleurs.  Quelques-uns  sautent  même  par-dessus 
les  chaloupes  et  franchissent  des  barques  sans  les  toucher  , 
tant  est  grande  leur  agilité  ,  dont  ils  semblent  faire  parade. 
Si  Ton  frappe  Tun  de  leur  troupe  ,  il  pousse  un  mugissement 
de  douleur,  qui  fait  accourir  tous  les  autres  pour  tâcher  de  le 
défendre  ,  ou  d'épouvanter  Tennemi  par  leur  présence  et 
leur  murmure. 

Dans  Taccouplement ,  les  femelles  reçoivent  les  mâles  en- 
tre leurs  nageoires.  Leur  gestation  est  de  dix  mois ,  et  elles 
mettent  toujours  bas  en  été ,  de  sorte  que  leur  rut  paroit 
■être  dans  les  mois  d'automne.  Ces  femelles  ne  font  ordinai- 
rement qu'un  ou  deux  petits  Wvans ,  qu'elles  allaitent  avec 
beaucoup  de  tendresse  ;  elles  les  transportent  sur  leur  dos 
ou  bien  entre  leurs  nageoires  lorsqu'ils  ne  peuvent  pas  en- 
core nager  facilement,  et  modèrent  leur  marche  sur  la  leur. 
Si  l'on  vient  les  attaquer,  la  mère  entre  dans  la  dernière  fu- 
reur pour  les  défendre.  Elle  se  place  sur  le  côté  pour  donner 
à  téter  à  son  petit.  Son  lait  est  bleuâtre  et  assez  doux.  Ces 
animaux  vivent ,  dit-on ,  vingt-cinq  à  trente  ans.  Ils  périssent 
hors  de  la  mer  dans  l'espace  de  trois  jours  ;  quand  on  les 
tient  au  fond  de  l'eau  ,  ils  sont  bientôt  suffoqués.  Lorsqu'on 
les  aperçoit  se  jouant  et  santant  sur  les  ondes ,  ib  présagent 
la  tempête  et  les  gros  temps  ;  leur  troupe  marche  toujours 
contre  le  vent ,  qu'ils  semblent  aller  chercher.  On  les  voit 
na^er  de  front  en  ordre  de  bataille ,  et  faire  des  cabrioles  en 
Tair  à  trois  ou  quatre  pieds  ,  avec  beaucoup  de  prestesse  ; 
ils  sont  d'ailleurs  très-forts ,  et  savent  se  dégager  du  harpon 
dont  on  les  atteint  y  en  le  brisant  ou  en  le  tordant. 

C'est  9r4inairement  dans  les  hautes  mers  que  se  tiennen 
les  cétacés  de  ce  genre  ;  ils  s'approchent  rarement  des  côtes  ^ 
à  moins  que  quelque  tempête  furieuse  ne  les  y  jette  et  ne  les 
fasse  échouer.  Leur  cerveau  et  leur  cervelet  resseihblent  as- 
sez à  ceux  des  quadrupèdes  *  mais  ils  ont  moins  de  longueur  ; 
cependant ,  comme  ils  sont  très4arges  ,  cette  élendue  com« 
pense  abondamment  le  peu  de  longueur.  (  Ai  quîd  hngUudini 
deesij  ladludo  abundè  compensai ,  ut  ingeniosos  admodàm  esse  hos 
pisces  oporUat.  Tyson  ,  Anat.  phocœn.  dans  Willugbby ,  Ich^ 
AyoL,^.  34.)   ^ 

La  queue  horizontale  de  ces  cétacés  9  et  formée  de  deux 
hhtsi  échancrés  ,  leut  est  très -avantageuse  pour  remontef^ 
ûcilement  sur  les  eaux.  Us  nagent  presque  toujours  courbés  » 
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la  tête  et  la  queue  basses ,  le  dos  hors  de  l'eau  ;  mais  à  leur 
mort  ils  restent  droits.  Lorsque  ces  animaux  dorment ,  ils 
élèvent  leur  tête  hors  de  Teau  et  ronflent  assez  fort.  iElien 

(prétend  quUls  s'enfoncent  alors  peu  à  peu  dans  la  mer ,  et  que 
e  besoin  de  respirer  les  force  à  remonter  il  la  surface ,  sans 
qu'ils  s'éveillent;  de  sorte  qu'ib  sont  toujours  en  mourement. 
11  doit  en  être  de  même,  de  tous  les  cétacés ,  car  ils  ne  peu* 
▼ent  dormir  que  sur  les  eaux  ;  mais  leur  poids  naturel  les  fai- 
sant couler  à  fond ,  il  faut  qu'ils  tendent  constamment  ii  re- 
venir au-dessus  de  la  mer ,  de  sorte  que  leur  sommeil  n'est 
jamais  bien  profond  ;  cependant  on  assure  qu'ils  donnent 
très^ien.  Les  dauphins  ^  selon  les  espèces ,  acq^èrent  jus- 
qu'à vingt-cinq  -ou  trente  pieds  de  longueur.  Lorsque  ces 
animaux  veulent  mettre  bas ,  ils  choisissent  une  baie  écartée 
et  déserte ,  afin  de  déposer  leurs  petits  sur  le  rivage  ,  dans 
l'eau  peu  profonde  ;  ensuite  ils  les  accoutument  peu  ii  peu  à 
nager  dans  la  haute  mer.  La  voix  des  dauphins  est  un  mugis- 
sement plaintif  et  sourd.  Lorsqu'ils  sont  affamés ,  ils  pour* 
suivent  les  poissons  avec  une  extrême  voracité  jusque  sur  les 
rivages ,  où  ils  échouent  quelquefois ,  emportés  par  leur  nage 
violente  ;  souvent  ils  les  suivent  jusque  dans  1  embouchure 
àes  fleuves ,  et  vont  les  atteindre  jusqu'au  fond  des  mers  ^ 
sans  reprendre  haleine  j  car  ils  peuvent  plonger  pendant  un 
temps  assez  long,  (virey.) 

L'histoire  naturelle  des  dauphins ,  comme  celle  de  tous  les 
autres  cétacés ,  est  fort  objscure.  Beaucoup  d'espèces  ont  été 
décrites  ou  signalées  par  les  naturalistes  et  les  voyageurs,  et  ce- 
pendant il  estprobable  qu'il  en  reste  encore  un  grand  nombre 
k  découvrir.  D'un  autre  côté ,  le  nombre  des  espèces  con- 
nues doit  être  vraisemblablement  réduit  à  cause  des  doii— 
blés  emplois  que  les  nomendateurs  ont  introduits  dans 
leurs  méthodes  ,  en  présentant  le  même  animal  sous  plu- 
sieurs noms  différens. 

Nous  ne  pourrons  donc  pas  séparer  nettement  les  es- 
pèces de  ce  genre  ,  comme  nous  le  faisons  ordinairement 
pour  les  autres  genres  de  mammifères,  et  nous  nous  con- 
tenterons de  présenter ,  comme  provisoire ,  l'énumération 
de  ces  animaux  ,  espérant  que  ée  travail  pourra  servir  par 
la  suite  à  rectifier  leur  synonymie ,  à  déterminer  leurs  ca- 
ractères d'une  manière  certaine ,  et  enfin  à  porter  le  nombre 
de  leurs  espèces  à  sa  juste  valeur. 

.  Nous  devons  dire  ici  que  ce  travail,  renipti  de  difficulté, 
a  été  entrepris  et  exécuté  dans  cette  vue  par  M.  de  BlainviUe, 
qui  se  propose  de  publier  une  monographie  détaillée  des 
cétacés  du  genre  dauphin.  Ce  naturaliste ,  zélé  pour  l'avan- 
cement de  la  science  ^  a  bien  voulu  nous  conununiquer  ses 
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notes  par  avance ,  afin  qae^  cet  article  ne  paroisse  point 
suranné  au  moment  de  la  publication  de  sa  monographie,  qui 
sera  sans  doute  très-prochaine. 

Nous  suivrons  do^c  M.  de  Blainville  dans  toutes  les  dis-» 
tînctions  d^espèces  qu^il  admet  ou  qu'il  établit ,  et  nous  les 
diviserons  comme  lui  en  six  groupes  principaux  ou  sous* 
genres  d'après  la  forme  du  museau  ,  la  disposition  des  dents 
et  le  nombre  des  nageoires  ;  et  ces  sous-genres  recevront  les 
noms  de  Delphinorynque  ,  Dauphin  proprement  dit; 
OxYPTÈRE,  MARsaum ,  Delphi APT^us  et  Hétérodo»  , 
qu'il  leur  a  miposés.  (t) 

Dauphik  ,  Orgamsadon.  L'organisation  des  cétacés  sera 
traitée  d'une  manière  générale  à  l'article  Mammifères.  AQfJA- 
nqvfjs  ou  modifiés  pour  vivre  dans  l'eau^  {jk,  t.> 

I.«  Sous-Genre.—  DELPHINORYNQUES,  JD«^ft«ial 

rynchus.^  Blainv.  ;  Museau  prolongé  en  un  bec  fort  mince  et  fort 
iongy  non  séparé  du  front  par  un  sillon;  mâchoires  presque  Unéaires^ 
oQec  leurs  bords  %  tant  en  haut  qu'en  bas^  garnis  de  dents  nombreuses; 
une  seule  nageoire  dorsale  ou  seulement  un  pU  longitudinal  de  la  peau 
du  dos ,  léglremeni  éleoé,  placé  unpeu  en  amère* 

Première Esjoèce,  —  *  Dauphin  be  Geoffroy,  Delphmm 
Geqffrensis  ,  Blainville  ;  Bauphùi  à  Bec  mifwe ,  Cuv. 

Cette  espèce  est  étabKe  sur  un  individu  de  la  coHeetion  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris ,  rapporté  du  Por- 
tugal par  M.  le  professeur  Geofficoy  Saint^Hilaire.  Son 
corps  est  allouée ,,  presque  cylindrique  ^  son  front  est  beau- 
coup plus  bombé  que  celui  au  dauphin  ordinaire  (  Delphinue 
delphis^;  son  museau  est  long,  mince ^  étroit,  analogue  à 
celui  du  crocodile  gavial  ;  ses  mâchoires ,  émoussées  à  l'ex^ 
trémîté  ,  sont  sensiblement  égales,  en  longueur ,  fort  étroites  , 
â  bords  parallèles ,  armées  de  chaque  côté  de  vingt^ix  grosses 
dents  coniques,  également  distantes^  et  s' engrenant  lors** 
que  la  gueule  est  fermée  \  les  antérieures  sont  un  peu  plus 
petites  ^e  les  autres ,  et  en  général  un  pea  émoussées  a  la 
pointe  ;  toutes  sont  coniques ,  obtuses ,.  avec  une  sorte  de 
coUet  ii^rieurement,  et  en  outre  leur  surface  est  rugueuse  ^ 
ce  qui  offre  un  rapprochement  avec  te  dauphin,  à  bec 
mince,  Delphimts  rostratus^  Cuv.  Dans  cette  espèce ,.  les  yeux 
sont  placés  un  peu  au-dessus  de  la  ligne  de  la  commissure  des 
lèvres  ;  les  nageoires  pectorales,  sont  grandes  et  attachées 

(i)  Noua  devons  avertir  que  les  espèces  dont  Texistence  est  bieu 
constatée,  seront  désignées. par  un  asté^isç|ue^  / 
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très-bas.  Il  n'y  a  pas  de  nageoire  dorsale  proprement  dite  ^ 
mais  mie  sorte  de  pli  longitudinal  de  la  peau  sur  la  partie 
postérieure  du  dos.  L'évent  a  ses  cornes  tournées  en  arrière. 

Ces  derniers  caractères  surtout  sont  tellement  tranchés  , 
qu^il  n'est  pas  possihle  de  confondre  ce  dauphin  avec  au* 
cune  autre  espèce  connue.  Le  dauphin  blanc  m  Canada^  de 
Duhamel  (^Traité  des  pêches  9  partie  a  ,  secL  10,  pL  10  , 
Jig.  i.  )  ,  lui  a  été  cependant  réuni  par  M.  Cuvier  ;  mais 
M.  de  Blainville  fait  observer  qu'il  y  a  entre  ces  animaux 
une  grande  différence  dans  la  longueur  relative  du  museau  y 
du  moins  ;Bi  Ton  peut  se  fonder  dans  cette  comparaison  ,  sur 
l'exactitude  de  la  figure  de  Duhamel,  qui  d'ailleurs  paroît  fort 
peu  soignée. 

Mais  M.  de  Blainville  regarde ,  comme  appartenant  à 
l'espèce  du  dauphin  de  Geoffroy  ,  un  cétacé  vu  par  Fré- 
ville  sur  la  côte  du  Brésil.  Ce  voyageur  dit  en  effet  qu'il 
étoit  d'une  espèce  singulière;  qu'il  avoit  quinze  pieds  de 
long,  une  convexité  très-frappante  sur  la  gueule,  dont  la 
mâchoire  formoit  un  menton  avancé.  11  étoit  couleur  de 
cendre  ,  ayant  de  chaque  c6té  de  la  tête  une  raie  blanche  , 
s'étendant  pour  dessiner  une  grande  tache  de  la  même  cou-^ 
leur  sur  le  dos,  sous  la  gorge  et  sous  le  ventre.  Il  croit  qu'il 
résulte  de  cette  description ,  toute  incomplète  qu'elle  est , 
une  concordance  assez  marquée  avec  l'espèce  rapportée  par 
M.  Geoffroy,  du  Portugal ,  et  qui  provenoit  probablement 
aussi  da  Brésil. 

Quant  à  la  (Couleur  du  corps  peu  commune  dans  les  dau- 
phins ,  il  a  un  rapport  de  plus  entre  ces  deux  animaux ,  puis- 
que M.  Cuvier  dit  (dans  son  rapport  sur  les  cétacés  échoués 
à  Paimpol  )  que  le  dauphin ,  rapporté  par  M.  Geoffroy , 
avoit  été  peint  d'un  gris  de  perle  en  dessus  et  de  blanchâtre 
en  dessous  par  ceux  qui  l'avoient  empaillé  ;  ce  qu'ils  ont  pro^ 
bablement  imité  d'après  sçs  couleurs  naturelles. 

Seconde  Espèce. — ♦Dauphin  COvaomiÈÇDelpfunus  coronaius'). 
N01W,  BulL  soc.  phil, ,  tom.  3 ,  n.^  56 ,  pag.  y  i ,  pi.  i ,  fig.  a  ^ 
A  et  B.  Voici  la  description  que  donne  de  ce  dauphin , 
M.  Christophe  Paulin  de  la  Poix,  de  Fréminville ,  qui  l'a  ob- 
servé dans  lamer  Glaciale.  Saforme  générale  est  allongée  ;  s^ 
longueur  la  plus  ordinaire  est  de  trente  pieds  ;  mais  quel- 
ques individus  en  ont  jusqu'à  trente-six.  La 'circonférence 
est  de  plus  de  quinze  pieds.  La  tête  est  petite  relativement 
^u  volume  du  corps  ;  le  front  convexe ,  obtus  ;  ks  mâchoires 
prolongées  en  un  nec  fort  long  et  fort  pointu ,  et  l'inférieure 
est  la  plus  longue  ;  elle  est  armée  de  quarante-huit  petites 
dents  coniques  et  très-aiguës  ;  on  n^en  compte  que  trontç  à 
la  mâchoire  supérieure. 
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La  nageoire  dorsale  en  forme  de  petit  croissant,  se  trouve 
plus  rapprochée  de  la  qaeue  que  de  la  tête.  La  caudale  for- 
me un  croissant  entier;  les  deux  pectorales  sont  de  médio- 
cre grandeur. 

La  couleur  de  ce  dauphin  est  d'un  noir  uniforme  tant  en 
dessus  qu'en  dessous  ;  mais ,  ce  qui  le  caractérise  principale- 
ment, ce  sont  deux  cercles  jaunes,  concentriques ,  placés  sur 
le  front.  Le  plus  grand  cercle  a  deux  pieds  neuf  pouces  de 
,  diamètre ,  et  l'intérieur  à  peu  près  deux  pieds  un  pouce. 

Ces  dauphins  sont  communs  dans  la  meiç  Glaciale;  on 
commence  à  les  rencontrer  vers  le  soixante-quatorzième  de- 
eré  de  latitude  nord.  Mais  ce  n'est  qu'entre  les  îles  duSpitz- 
berg  ^u'on  les  trouve  en  troupes  nombreuses.  Ces  animaux 
sont  SI  peu  défians  qu'ils  viennent  se  jouer  près  du  bord  des 
vaisseauk.  L'eau  qu'ils  lancent  par  leur  évent  est  poussée 
avec  bruit  et  avec  une  telle  force  qu'elle  n'a  bientôt  que  l'ap- 
parence d'une  légère  vapeur;  elle  ne  s'élève  pas  au  delà  de 
dix  pieds.  Us  nagent  en  décrivant  des  arcs  de  cercles.  Extr. 
iunow,  hiU,^  mai  1812. 

Troisième  espèce.  — *Dauphin  DE  Shaw  {Ddphinus  Showen^ 
sis ,  Blainv.  )  ;  Deiphinus  rostratus ,  Shaw.  (  gênerai  zooiogy  ^ 
vol.  II,  part.  II ,  pag.  5i4  ;  Namxv  snouUd dolphin.). 

Cette  espèce  réunie  p^r  M.  Cuvier  avec  celle  qu'il  appelle 
dauphin  à  hec  mince ^  en  diffère  néanmoins  beaucoup  par  l'ex- 
trême minceur  de  son  bec ,  et  doit  en  être  séparée. 

M.  de  Blainville,  qui  a  observé  une  mâchoire  d'un  individu 
de  cette  espèce  dans  la  collection  du  collège  royal  des  chirur- 
giens, à  Londres,  en  a  fait  une  description  fort  détaillée,  dont 
nous  ne  donnerons  ici  qu'un  cOurt  extrait. 

Au  premier  abord ,  on  pourroit  prendre  ces  mâchoires 
pour  le  inuseau  du  gaçial  ou  du  crocodiie  iemdrostre ,  tant  elles 
sontgrêles  et  allongées.  Dans  l'étendue  de  l'espace  dentaire  , 
les  deux  branches  de  la  mâchoire  inférieure  sont  absolument 
contjguës  y  les  dents  sont  cependant  un  peu  séparées  en  ar- 
rière, et  elles  se  rapprochent  d'autant  plus  qu'elles  sont  pla- 
cées plus  près  du  bout  de  la  mâchoire,  où  enfin  elles  s« 
touchent  presque  par  leur  base;  ces  dents  sont  plus  ou 
moins  déjetées  en  dehors,  en  générad  comprimées 9  fort  lar* 
;es ,  surtout  celles  du  milieu  ;  les  postérieures  sont  les  plus 
longues  ;  les  antérieures  sont  presque  carrées  ou  tétragones 
et  extrêmement  serrées  à  la  base.  Dans  les  grosses  du  mi- 
lieu, la  base  est  striée.  La  plupart  de  ces  dents  sont 
très-Hisées,  etc.  Leur  nombre  est  de  trente  de  chaque  côté  à 
la  mâchoire  inférieure  et  de  vingt-huit  à  la  supérieure.  Cetit 
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mâchoire  longue  de'deux  pieds ,  est  presque  toot-à-^ait  droite  ^ 
nm  peu  plus  éierée  à  sa  base ,  et  à  peu  près  égale  en  hauteur 
dans  toute  son  étendue ,  jusqu'à  l'extrémité  qui  se  recourbe 
brusquement  ^i  en  haut;  sa  largeur  près  de  la  tète  est  de 
deux  pouces  sept  lignes  et  de  sept  lignes  seulement  vers  son 
extrémité  tronquée.  La  mâchoire  inférieure  est  encore  plus 
étroite  que  la  supérieure.  , 

Une  portion  de  crâne  jointe  i  cette  partie,  indique  une  for- 
me de  tête  ii  peu  près  semblable  k  celle  des  autres  dauphins. 
La  peau  conservée  dans  quelques  parties  est  fort  épaisse  et 
recouverte  d'un  épiderme  noir. 

On  ignore  d'où  provient  cette  singulière  dépouille.  Shaw  , 
sur  l'observation  de  ces  mêmes  mâchoires,  soupçonne  que 
le  dauphin  qull  annonce  plutôt  qu^il  ne  décrit ,  sous  le  nom 
de  Dtlpfiimis  rostratus^  vivoit  dans  la  mer  des  Indes. 

QuaUûme  Espèce.  — Dauphin  de  Pernetty  {DelfMaus  Per- 
neUensis ,  Blainville  ).  Cette  espèce,  qui  appartient  peut-être 
au  sous-genre  suivant ,  a  été  décrite  et  figurée  par  Pemetty , 
Voyage  auw  îles  Malouines^  p.  99 ,  tab.  11 ,  fig.  i. 

L'animal  pesoit  cent  livres,  ce  qui  indique  une  très-petite 
taille  pour  un  cétacé  ;  sa  tête  étoit  terminée  antérieurement 
par  un  bourrelet  se  prolongeant  presque  en  bec  d'oiseau  et 
revêtu  d'une  peau  épaisse  et  grise.  Ce  bec  étoit  armé  de  dents 
aiguës,  blanches  et  de  la  forme  de  celles  du  brochet  ;  la  mâr 
choire  inférieure  paroissoît  sensiblement  plus  longue  que  la 
supérieure  ;  Iç  dos  étoit  noirâtre  et  le  ventre  d'un  gris  de  per- 
le, un  peu  jaunâtre ,  moucheté  de  taches  noires ,  et  d^ autres 
gris  de  fer.  Les  nageoires  pectorales,  attachées  très-4[>asL, 
etoient  arquées;  la  dorsale  aussi  arquée,  étoit  grande  et  placée 
assez  près  de  la  queue. 

Pemetty  ne  dit  point  où  cette  espèce  fut  prise  ;  mais  il 
y  a  lieu  de  penser  que  c'est  près  du  Cap-Vert. 

Deuxièhe  sou^^enre.— dauphin  ÇDelphinusy'BL), 
Caractères  :  Museau  prolongêen  un  becmédiocre  j  hvr^  à  sa  hase  y 
arrondi  à  VeoctrémUé,  comme  un  beô  d'oie  ^  et  séparé  t^  front  par 
une  espèce  de  sillon;  mâchoires  plus  larges  postérieurement^  à  bords 
garnis  en  entier  de  dents  nombreuses;  une  seule  nageoire  dorsale» 

Gnquième  Espèce, '^^DkVlfBm  VUJtGAiftE,  Befyfhinus  dd- 
phis ,  Linn.;  le  Daupbin  ,  Lacép.,  pi.  i3 ,  fig.  i  ;  Bonn. , 
Encyclopédie  ^h  10,  fig.  j;  et^HmrsEN  des  Islandais.  Long  de 
neuf  à  dix  pieds ,  il  a  le  corps  ovale  ;  la  tête  conique  \.  Ip 
front  non  bombé  ;  le  museau  allongé  et  déprimé  comme  le 
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lecdWc  oie;.les  deux  mâchoires  d'égale  lon^eur,  garnies  de 
dents  coniques  9  grêles ,  arquées,  pointues ,  lisses,  au  nombre 
de  quarante-deux,  quarante-cinq  et  même  cinquante  de  chaque 
côté ,  à  égale  distance  les  unes  des  autres,  comme  les  dentu 
d'an  râteau  ou  d'un  peigne  ;  les  yeux  situés  presque  sur  la 
même  ligne  que  Touverture  de  la  gueule  ;  Tévent  placé  sur  le 
haut  de  la'tlte,  vis-à-vis  l'orbite  des  yeux,  en  forme  de 
croissant  dont  les  cornes  se  dirigent  vers  le  museau  ;  les  na- 
geoires pectorales  ovales  et  attachées  à  la  partie  inférieure 
de  la  poitrine  ;  la  dorsale  placée  un  peu  au-delà  de  la  moitié 
du  corps ,  ayant  son  extrémité  recourbée  en  arrière  ;  ia  cau- 
dale divisée  en  deux  lobes  échancrés  en  faux ,  et  repliés 
l'on  vers  l'autre  ;  la  surface  supérieure  du  corps  noire  ^  et  la 
poitrine  blanchâtre  en  dessus* 

Selon  M.  de  Blainville ,  le  crâne  du  dauphin  vulgaire  se 
distmgue  aisément  de  celui  du  dauphin  douteux ,  F.  ci-après, 
en  ce  qu'il  aplus  de  grandeur  et  surtoutplus  de  longueur  pro- 
portionnelles et  parce  que  la  niâchoire  supérieure  est  renflée 
dans  son  milieu,  au  lieu  d'aller  en  pointe  droite,  (desh.) 

La  chair  des  dauphins  est  coriace  ,  de  mauvaise  odeur  et 
très'difficîle  à  digérer  ;  comme  elle  contient  beaucoup  d'huile, 
et  qu'elle  est  entourée  d'une  couche  de  lard ,  on  en  extrait  de 
rbtule  de  poisson;  c^est  par  cette  raison  que  les  dauphins 
sont  quel<piefois  nommés  cochons  de  mer.  Plusieurs  matelots 
mangent  pourtant  quelques  morceaux  de  cet  aninlal ,  en  les 
laissant  faisander.  Le  foie  du  dauphin  est  gros  et  huileux.  Cet 
animal ,  encore  jeune ,  est  assez  bon  à  manger.  Les  Hollan- 
dais nomment  le  dauphin ,  tupuelaor^  c'est-à-dire,  sauteur  , 
farce  qu'il  s'élève  par  bonds ,  surtout  aux  approches  de 
orage.  U  n^  a  guère  de  cétacé  aussi  vorace  que  lui;  il  avale 
on  grand  nombre  de  petits  poissons  ;  c'est  pourquoi  les  Ita- 
liens le  nomment  cacciatore  del  mare ,  chasseur  de  mer.  Les 
poissons  fuient  épouvantés ,  devant  cet  animal  ,  et  les  pé- 
cheurs savent  profiter  de  cette  chasse  pour  tendre  leurs 
filets  et  en  prendre  un  grand  nombre. 

On  voit  souvent  les  dauphins  se  battre  en  troupes  avec  les 
requins,  et  attaquer  vivement  les  baleines,  qu'ib  font  sauter 
et  fuir.  Ils  viennent  aisément  à  bout  des  jeunes  et  les  dé- 
chirent en  morceaux.  Leur  langue  semblable  à  celle  du  co- 
chon ^  est  courte ,  large  et  mobile.  Leur  voix  ressemble  à  un 
gémissement  d'homme,  et  ils  poussent  des  soupirs,  des 
plaintes  lorsqu'on  les  blesse  ou  qu'ils  échouent.  Ils~ne  crai- 
gnent pas  l'approche  des  hommes ,  et  viennent  assez  près 
des  vaisseaux.  Si  le  pécheur  blesse  ou  harponne  un  petit  dau- 
phinj  la  mire  accourt  en  poussant  des  cris  de  douleur ,  cherche 
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à  le  défendre ,  s'expose  généreusement  k  périr  avec  lui,  et 
ne  l'abandonne  pas  ;  elle  s'avance  sans  que  la  érainte  du  pé^ 
ril  puisse  l'épouvanter  ;  souvent  même  elle  se  laisse  prendre  ^ 
comme  si  elle  préféroit  de  perdre  la  vie  avec  son  petit,  plu- 
tôt que  de  vivre  sans  lui  :  exemple  d'amour  maternel  digne 
d'étf  e  imité  par  les  hommes.  Les  dauphins  forment  entre  eux 
une  espèce  de  société  ;  chacun  défend  ceux  de  la*troupè  qui 
sont  attaqués  ,  et  pousse  des  cris  efifrayans ,  afin  d'obliger 
les  agresseurs  à  lâcher  prise. 

Les  petits  dauphins  se  placent  au  milieu  de  la  troupe  ;  les 
grands  et  les  plus  robustes  marchent  k  la  tête  ;  ib  conservent 
tous  leur  ordre  comme  un  bataillon  de  soldats  ;  nagent  cha- 
cun dans  leurs  rangs  ;  les  femelles  composent  l'arrière-garde 
et  font  avancer  les  traîneurs  ;  mais,  pour  l'ordinaire ,  on  les 
aperçoit  rarement  dans  un  pareil  ordre ,  car  ce  n'est  qu'au 
milieu  des  mers  et  loin  des  côtes  qu'ils  conservent  cet  arran- 
gement. L^antîquité  ,  passionnée  pour  le  merveilleux ,  attrt* 
buoit  aux  dauphins  une  douce  philanthropie ,  l'amour  de  la 
musique  et  du  chant.  Jadis  la  lyre  d'Arion  avoit  charmé  ces 
animaux,  et  ils  avoient  sauvé  ce  musicien,  du  sein  des  flots, 
en  le  transportant  sur  leur  dos  jusqu^au  prochain  rivage.  Selon 
iElien  (  1.  8,  c.  3) ,  Cœranus  le  Parien  ayant  racheté  à  prix 
d^argent  la  liberté  de  quelques  dauphins  pris  par  des  pé- 
cheurs byzantins ,  retoumoit  çn  sa  patrie  sur  un  vaisseau 
milésien  de.cinquante  rameurs.  Dans  le  détroit  de  Paros,  ce 
vaisseau  fit  naufrage ,  mais  les  dauphins  affranchis  accou- 
rurent et  sauvèrent  leur  libérateur ,  en  le  déposant  sur  un 
promontoire  qui  porte ,  à  cause  de  cela ,  lé  nom  de  Çara- 
TÛen,  Dans  là  suite ,  Gœranus ,  mourant,  voulut  être  enterré 
dans  cet  endroit,  et  les  dauphins  vinrent  rendre  des  devoirs 
funèbres  à  leur  bienfaiteur.  ^ 

L'antiquité  nous  a  transmis  encore  d'autres  exemples  d'at- 
tachement de  ces  animaux  pour  l'homme  ;  et  quoiqu'ils  pa- 
roissent  hors  de  toute  croyance ,  comme  les  précédens  ,  ils 
sont  ,peut-ê,tre  établis  sur  quelques  faits  mal  observés  et  exa- 

S;érés.  Lorsque  les  dauphins  veulent  s'élancer,  ils  retiennent 
eur  haleine  ,  comme  les  plongeurs,  tendent  leur  corps  en 
arc  et  se  redressent  avec  violence;  ce  qui  les  fait  sauter  dé 
même  qu'un  ressort  qui  se  détend.  U  est  certain  que  les  dau^ 

Ehins  ont  des  mœurs  sociables  ,  affectueuses ,  et  sont  capa- 
les  de  s'apprivoiser ,  comme  les  anciens  en  citent  des  preu- 
ves ,  qu'il  ne  faut  ni  complètement  admettre ,  ni  rejeter 
entièrement.  Aristote  rapporte  qu'un  dauphin  ayant  été  blessé 
et  pris  vers  les  rivages  de  la  Carie ,  une  multitude  immense 
de  ces  animaux  s'attroupèrent  autour  du  navire  pêcheur ,  y 
restèrent  jusqu'à  ce  qu'on  leur  rendit  leur  compagnon,  et 
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Payant  reçu  y  ib  remmenèrent  avec  eux.  On  a  va,  dit  encore 
le  philosophe  de  Stagyre,  une  troupe  de  dauphins  mêlée  de 
jeunes  et  de  vieux ,  derrière  laquelle  deux  d^entre  eux  por- 
toient  sur  leur  dos  un  petit  prêt  à  couler  à  fond ,  comme  s'ils 
avoient  eu  pitié  de  sa  foiblesse  et  avoient  craint  qu'il  ne  de- 
?int  la  proie  de  quelque  monstre.  De  plus ,  cet  auteur  pré-« 
tend  que  les  dauphins  peuvent  même  sauter  par-dessus  les 
mits  d^un  grand  navire  ,  lorsqu'ils,  poursuivent  avec  chaleur 
quelque  poisson  dont  ils  veulent  faire  leur  proie.  Lorsqu'un 
dauphin  est  pris  dans  des  filets ,  dit  iElien  {de  Animal,  9 1.  xi, 
c  la)^  il  ne  s'en  inquiète  nullement  d'abord  f  et  sans  cher- 
cher à  fuir  ,  il  se  met  à  dévorer  avec  satiété ,  les  poissons 
pris  avec  lui ,  comme  si  c'étoit  pour  son  usage  que  ces  ani- 
maux eussent  été  enfermés  dans  ces  rets.  Enfin ,  quand  il 
se  sent  entraîné  par  la  main  du  pêcheur ,  il  déchire  les  filets 
k  coups  de  dents  et  se  met  en  Inerte  ;  il  n'a  garde  ensuite 
de  se  laisser  reprendre.  Un  homme  et  une  femme  de  la  ville 
dePlérosélène ,  dit  Léonide  de  Bvzance  dansiElien  (  Jmm.  ^^ 
La,  c.  6) ,  habituèrent  un  daupnin  à  recevoir  de  la  nourri* 
tore  de  leurs  mains;  et  ay^^nt  un  fils,  ils  relevèrent  avec  ce 
dauphin  ,  c|ui  fréquentoit  le  port  de  la  ville  fort  régulière- 
ment. Bientôt  cet  animal  contracta  une  vive  amitié  pour 
l'enfant  et  ses  parens  ;  il  regardoit  la  ville  comme  sa  patrie. 
Etant  devenu  grand ,  et  n'ayant  plus  besoin  de  recevoir  des 
alimens ,  il  cherchoit  sa  vie  dans  la  mer  et  apportoit  à  ses 
amis  le  tribut  de  sa  pêche  journalière  pour  leur  en  faire 
part  Les  père  et  mère  avoient  donné  au  dauphin  le  même 
nom  qu'à  leur  fils.  Lorsque  l'enfant  montoit  sur  un  rocher 
avancé ,  et  appeloit  son  dauphin ,  celui-ci  accouroit  aussitôt 
avec  la  rapidité  d'un  vaisseau  à  la  voile  ;  en  s' approchant-,  il 
sembloit  se  jouer  et  caracoler  pour  témoigner  son  plaisir. 
Cette  histoire ,  ajoute  iElien  ,  d'après  Léonide ,  devmt  cé- 
lèbre dans  cette  ville ,  et  fut  un  sujet  d'admiration  qui  tourtia 
au  profit  de  l'enfant  et  de  ses  parens.  Pline  raconte  aussi 
(1.  Q ,  c.  8) ,  que  du  tenips  d'Auguste  ,  un  jeune  écolier  allant 
le  long  des  rivages  de  Baies,  ,a  la  classe,  qui  se  tenoit  à 
Pouzzoles ,  avoit  coutume  de  s'arrêter  là  vers  le  midi ,  et 
d'y  jeter  quelques  morceaux  de  pain  àtm  dauphin.  A  quelque 
heure  du  jour  que  l'enfant  appelât  ensuite  cet  animal ,  il  ac- 
couroit promptement  ;  et  ayant  mangé  de  son  pain ,  il  lui 
ofiroit  son  dos  ;  l'écolier  y  montoit  et  étoit  porté  à  Pouzzoles, 
où  il  devoit  se  rendre  ;  ensuite  ,  il  étoit  ramené  de  la  même 
manièrel  Cette  amitié  dura  pendant  plusieurs  années  ;  mais 
l'enfant  étant  mort  de  maladie ,  la  pauvre  bête  venoit  de 
temps  en  temps  au  riv^ige  accoutumé  y  y  demeuroit  triste  , 
affligée  9  et  enfin  mourut  de  regret.  On  voit  par  ces  histoires 
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que  les  anciens  supposoient  beaucoup  d'attachement ,  de 
tendresse  et  d'intelligence  au  dauphin.  £n  général ,  ils 
voy oient  la  nature  avec  des  yeux  plus  fayorablemcnt  préye- 
nus  que  nous ,  et  Tadmiroient  davantage ,  peut-être  à  cause 
qu'ils  la  connois^ient  moins  ;  car  à  mesure  que  nous  ap- 
profondissons les  choses ,  nous  en  perdons  tous  les  charmes. 
On  cesse  d'admirer  ce  qui  devient  familier  et  connu;  de 
sorte  qu'un  certain  degré  d'ignorance  et  de  mystère  est  plus 
favorable  aux  prestiges  de  la  curiosité  et  aux  mensonges 
agréables  dont  l'esprit  aime  ii  se  repaître ,  qu'une  connois*- 
sance  parfaite,  (virey.) 

SixièmeEspèce. — Dauphin  chinois,  Ddphmuschinensisy  Os^ 
beck,  Voyage  à  la  Chine,  t  i  ,  p.  7  ;  Delphinus  ddphis^  var.  9 
C.  Bonnatère ,  Cétologie ,  p.  ai.  « 

Ce  cétacé  des  mers  de  la  Chine  est,  au  rapport  d'Osbeck  ^ 
semblable  au  dauphin  pour  ses  formes  ;  mais  tout  son  corps 
est  d'une  blancheur  éclatante.  C'est  sur  cet  unique  rensei- 
gnement que  Gmelin,Bonnaterre ,  Lacépède,  etc.,  l'ont  rap- 
porté à  l'espèce  du  dauphin  ;  ce  qui  paroît  au  inoins  dou- 
teux à  M.  de  Blainville. 

Septième  Espèce,  — *  Dauphin  douteux,  Delphinus  duiius^ 
Cuvier,  Rapport  sur  les  cétacés  de  Paimpolj  page  14?  (espèce 
non  figurée.)  C'est  l'espèce  de  dauphin  dont  les  têtes  ont  cons- 
tammentitrente-sept  à  trente-huit  dents  de  chaque  côté  àcs 
deux  mâchoires  (en  tout ,  cent  quarante-huit),  et  qui  est  citée 
dans  la  note  1  de  la  page  278  An  Règne  animal. 

On  ne  la  connoit  que  par  des  têtes  osseuses  conservées 
dans  le  cabinet  d'anatomie  comparée  du  Muséum  de  Paris. 
Ces  têtes  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  celles  du  dauphin 
vulgaire;  cependant  elles  paroissent  en  général  plus  petites,  et 
leur  museau  est  plus  fin ,  plus,  pointu ,  avec  la  mâchoire  su- 
périeure conique  et  non  renflée  dans  son  milieu  comice  celle 
du  dauphin  vulgaire.  Les  dents  ont  absolument  la  même  forme 
que  celles  de  cet  animal ,  mais  leur  nombre  est  moins  consi- 
dérable, puisqu'il  s'élève  à  cent  cinquante-deux  au  plus,  tan- 
dis qu'on  en  compte  ^rès  de  deux  cents  dans  l'espèce  ordi-:; 
naire. 

Huitième  E^èce^^GRAND  Dauphin  ou  SoUFFLEUR  ,  Cùv.  ; 
Nésamack  (Delphinus  <a(5M>)  ,  Bonnaterre,  Cétolog.j  pi.  11, 
f.  I  ,  p.  ai  ;  Delphinus  deîphis  ,  Hunter,  pi.  18 ,  fig.  i  et  a. 
On  en  voit  un  bel  individu  au  cabinet  de  l'Ecole  vétéri- 
naire d'Alfort  à  Charenton.  Son  corps  est  d'une  forme 
conique.  Le  dos  est  garni  d'une  nageoire  recourbée  ;  le 
museau  est  un  peu  moins  aplati ,  un  peu  moins  long  que 
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dans  le  danpUn  valgaire.  Il  a  des  dents  droites  ,  coniques  et 
émousséeSy  vingt-trois  de  chaque  côté  à  la  mâchoire  supë^ 
Heure  ,  et  vingt  et  une  à  celle  d'en  bas  ;  mais  ce  nombre  est 
variable  de  vingt  à  vingt-cinq.  L'évent  situé  entre  les  yeux , 
sur  le  front,  a  un  pouce  et  demi  de  diamètre.  La  mâchoire  infé- 
rieure est  un  peuplus  longue  que  la  supérieure;  lesnageoires  de 
h  poitrine  portent  une  échancrure  et  sont  placées  fort  bas  ; 
celle  du  dos  est  échancrée  par-derrière  et  comme  recourbée. 
Denièrecette  nageoire  règne  une  saillie  longitudinalejusqu'àla 
queue  ;  celle-ci  est  formée  de  deux  lobes  échancrés.  De  même 
que  dans  la  plupart  des  autres  espèces  de  cétacés ,  le  dos 
de  celui-ci  est  de  couleur  noirâtre ,  et  le  ventre  blanchâtre. 

Voici  les  dimensions  principales  de  ce,  dauphin.  Longueur 
totale ,  neuf  pieds  six  pouces  ;  circonférence  du  corps  à  la 
base  des  nageoires  pectorales,  quatre  pieds;  idem  à  la  base  de 
la  nageoire  dorsale ,  quatre  pieds  huit  pouces  ;  largeur  de  la 
caudale ,  un  pied  dix  pouces  ;  distance  entre  l'extrémité  de  la 
mâchoire  stqpérieure  et  la  base  de  la  nageoire  dorsale ,  qua- 
tre pieds  deux  pouces  ;  distance  entre  l'extrémité  de  la  mâ- 
choire et  la  base  des  nageoires  pectorales,  deux  pieds;  distance 
entre  l'extrémité  de  la  mâchoire  supérieure  et  l'ouverture  des 
évents,  qui  est  en  croissant,  avec  les  cornes  tournées  du  cdté 
du  museau ,  un  pied  trois  pouces  ;  distance  de  l'œil  au  coin 
de  la  bouche  ,  cmq  pouces;  longueur  du  bec ,  quatre  pouces 
six  lignes;  distance  entre  les  bases  des  deux  nageoires  pecto- 
rales ,  mesurée  en  dessous,  dix  pouces;  longueur  de  ces  na- 
Seoires ,  un  pied  cinq  pouces  ;  hauteur  perpendiculaire  de  la 
orsale  ,  dix  pouces  ;  mâchoire  inférieure  plus  longue  d'un 
pouce  que  l'inférieure  ;  toutes  les  dents  petites ,  coniques  , 
placées  à  égale  distance,  usées  très-irrégulièrement  ;  les  qua-r 
tre  dernières  de  la  mâchoire  supérieure  et  la  dernière  de 
l'inférieure  ,  étant  seules  intactes. 

Cette  espèce  vit  dans  l'Océan  et  dans  la  Méditerranée. 
Bonnaterre  pense  qu'on  peut  lui  rapporter  les  cétacés  notn- 
mes  coudins ou  cou£ieux j  que  Duhamel  ÇTmité  des  pêches^ 
sect.  lo,  c.  3,  p.  44)  dit  habiter  dans  cette  dernière  mer. 

NeuQÎème  Espèce.  — Dauphin  NÉSAltï^ACK ,  Deiphinus  tursio , 
Othon  FabricmsV  Faim.  Groënl. ,  p.  49-  Bonnaterre  confond 
cette  espèce  avec  le  grand  souffleur ,  qu'il  a  aussi  appelé  né* 
samàck;  mais  IVLM.  CuvieretBlainville  pensent  qu'il  se  pour- 
roit  que  ces  animaux  fussent  différens.  En  effet ,  le  nésar* 
nack  a  le  corps  très-épais ,  le  museau  comprimé  comme  le 
bec  de  l'eider  (espèce  d'oie  du  Nord),  les  dents  grosses,  for- 
tes ,  très-obtuses  ,  assez  régulièrement  espacées  ,  mais  cou- 
chées obliquement  d'avant  en  arrière  à  la  mâchoire  inférieure, 
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et  d'arrière  en  avant  à  la  supérieure;  tandis  que  ces  caractères 
ne  se  retrouvent  nullement  dansPespèce  de  Bonnaterre,  qui 
d'ailleurs  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle-ci  par  le  nombre 
de  ces  mêmes  dents ,  et  par  rallongement  de  la  mâchoire 
inférieure  dépassant  un  peu  la  supérieure. 

M.  de  Blainville  croit  qu'on  pourroit  rapporter  h  cette  es^ 

{ikce  un  individu  de  la  collection  du  Muséum ,  qui  présente 
es  caractères  que  nous  venons  d'exposer. 

Le  nésamack  d'OthonFabrIcius  vit  dans  la  mer  du  Groën* 
land.  Lorsque.cet  animal  vient  respirer  sur  l'eau^  on  voit  tou^ 
tes  les  parties  supérieures  de  son  corps.  Il  ne  se  rencontre 
jamais  qu'en  haute  mer,  et  se  laisse  rarement  approcher;  de 
sorte  qu'il  est  difficile  de  le  prendre.  Sa  chair ,  son  lard  et  ses 
entrailles ,  dit  Othon  Fabricius ,  servent  d'aliment  aux  Groën^ 
landais ,  comme  celles  du  marsouin.  La  femelle  fait ,  dit-on  , 
un  ou  deux  petits  en  hiver,  et  les  allaite  à  la  manière  àts  dau- 
phîns. 

Dixième  Espèce.  —  *  Dauphin  a  bec  mince  ,  Delphinus  ros- 
iraius^  Guv.,  Rapport  sur  les  cétacés  échoués  à  Paimpol  ,  en 
janvier  i8ia.  Ann.  Mus. ,  tom.  xix  ,  pag.  9. 

Cette  espèce  est  celle  des  dauphins  à  museau  grêle  jus-- 
qu'alors  inconnue ,  dont  M.  Guvier  dit ,  dans  son  rapport , 
«  qu'elle  n'a  que  vingt-six  dents  partout,  cent  quatre  en  totalité, 
fortes,  coniques,  tronquées  au  bout  comme  les  dents  du  souf- 
fleur (delphinus  tursio^  Bonaaterre);  qu'elle  a  le  museau  plus 
long  encore  que  celui  àndelphinus  Delphis  et  en  différant  en  ce 
qu'u  n'est  pas  déprimé ,  mais  ,  au  contraire  ,  comprimé 
latéralement.  » 

M.  de  Blainville  a  été  à  même  d' observer  un  crâne  de 
cette  espèce  dans  le  cabinet  de  M.  Sowerby,  à  Londres  ; 
et  ce  crâne  est,  au  nombre  des  dents  près,  en  tout 
semblable  aux  cinq  ou  six  qui  existent  dans  la  collection  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris ,  et  qui  ont  servi  à 
l'établissement  de  l'espèce  par  M.  Cuvier. 

Selon  M.  de  Blainville,  la  tête  de  ce  dauphin  est  assez  al- 
longée en  général ,  peu  déprimée  et  plus  étroite  que  celle  du 
dauphin  ordinaire.  Le  museau  est  surtout  proportionnelle- 
ment plus  long;  il  est  plus  étroit,  presque  aussi  épais  que  large 9 
conique  ou  triangulaire.  La  mâchoire  inférieure  également 
triangulaire  et  pointue,  dépassant  un  peu  la  supérieure, 
est  particulièrement  remarquable  par  la  longueur  de  sa  sym- 
physe qui  égale  les  deux  tiers  de  sa  longueur  totale. 

Les  dents  de  la  tête  qui  fait  partie  de  la  collection  de 
M.  de  Sowerby ,  n'étoient  qu'au  nombre  de  vingt  -  deux  de 
chaque  côté  des  deux  mâchoires ,  en  tout  quatre-vingt-huit  y 
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ce  qui  diffère  ie  et  que  Poil  obi^erre  dans  les  tètes  du 
Muséam  de  Paris ,  qui  sont  munies  de  cent  quatre  dentsi 
Mais  ce  qui  est-  commun  à  toutes  ,  et  ce  qui  fournit  lin  ex- 
cellent caractère  dont  la  remarque  est  due  à  M.  deBlain-' 
ville  ,  c'est  que  ces  dents ,  toutes  absolument  de  la  même  * 
forme  ,  coniques  9  un  peu  courbées  en  arrière  ou  plutôt  en 
dedans  ,  beaucoup  plus  grosses  que  celles  du  dauphin  vul^ 
gaire  et  mousses  à  leur  extrémité,  ont  une  sorte  de  collet  9. 
et  toute  la  partie  saillante  hors  des  gencives  comme  rdgueuse 
ou  plutôt  guiilochée.  ^ 

On  ignore  dans  quelles  mers  habite  ce  dauphin  ,  mais 
il  y  a  lieu  de  croire  qu'on  le  trouve  au  moins  quelquefois 
dans  celles  d'Europe ,  puisque  le  crâne  que  possède  M.  Sowcr- 
by  étoit  tout  frais  lorsque  M.  de  Biainville  en  fit  la  descrip- 
fioD,  • 

*  Cette  espèce ,  dont  oii  ne  torinoît  que  des  cfides ,  pour- 
roit  êire  confondue  avec  celles  du  dauphin  nesamack^  et  avec 
le  âdphinapière  bduga  ;  mais  le  premier  de  ces  cétacés  a  les 
dents  coniques,  non  Comprimées^  tisses,  quoiqu'il  les  ait  eo^ 
même  nombre  ;  et  le  second  qui  les  a  égalenient  différentes 
par  leur  forme ,  Tes  a  en  bien  moindre  nombre,  puisque  Ton 
n'en  compte  que  trente-six  eii  tout  \  d'ailleurs  ^  le  dauphin  à 
bec  mince  est  beaucoup  plus  petit. 

OmîèmeEspèce.^^^DhVVUŒ  ORQUÊ,D«//7£//zii5or)?à,  Linn.; 
orca  de  Belôn  Aquat,  p.  16,'fig.  18  ;  Aldrov.  Pmc,  p.  607  , 
%  ;  ddphmus  rostro  sursùm  repando,  deniibus  laùsserratis ,  Ar« 
ledi  Gen.  pisc.  76,  n.®  3;  Synon,  p.  106,  n.«  3.— t-vrai^mbla- 
blement  Vprca  des  anciens; 

Cette  espèce  ,  signalée  pat'  les  ancien^  auteur^ ,  a  étë^ 
confondue  avec  celle  de  V^paulard  àts  Saintongeois ,  ou 
grampus  À^s  Anglais  )  mais  çUe  en  diffère  beaucoup ,  puis«- 
qu'elle  appartient  au  sous^genre  des  dauphins ,  tandis  que 
l'autre  doit  être  rangée  dans  celui  des  marsouins.  L'orque  de 
la  Méditerranée,  ainsi  que  l'établissent  les  auteurs  anciens  et 
U  description  de  Belon ,  est  pourvue  d'un  inuseaù  en  forme 
4e  bec,  tandis  que  le  frampus(k  la  vérité  appelé  otcà  par  les 
naturalistei^du  Nord)  a  la  tète  bombée  et  busquée,  etsan^ 
prolongement  comme  celle  des  marsouins. 

Cette  or^ué  est  d'ailleurs  inconnue  des  naturalistes  ac- 
tuels ,  et  pour  l'admettre  au  nombre  àes  espèces ,  il  faut  se; 
contenter  de  la  phrase  caractéristique  d'Artédi  qui  in- 
dique la  forme  pointue  du  museau,  ainsi  que  celle  des  dents^ 
larges  et  dentelées  sur  leurs  bords  ;  et  encore  de  la  mé^ 
daUle ,  où  l'empereur  Claude  est  représenté  sur  un  dau-^ 
phin  à  museau  prolongé  ,  parce  qu'il  en  étolt  échoué  un  4t 

IX.  il 
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son  temps  près  An  port  4'Ostîc ,  que  l'on  construisoit  afoii^^ 
Après  avoir  dévoré  des  cuirs  perdus  par  le  naufrage  d'un  bâti- 
ment de  Marseille,  cet  animal  s*étoit  creusé  une  espèce  deçà-* 
nal  dans  la  mer,  où  Ton  ne  pouvoitT  entourer;  mais  un  jour, 
'poursuivant  sa  proie  avec  violence  ,  il  fat  jeté  par  les  vague» 
sur  la  grève  sablonneuse ,  où  il  échoua.  De  loin  on  Tauroit 
pris  pour  la  carcasse  d'un  vaisseau  naufragé.  L'empereur  fit 
tendre  des  filets  autour  de  cet  animal ,  et  le  fit  attaquer  à 
coups  de  lajRce  par  des  gardes  prétorienne^ ,  sur  des  cha- 
loupes. En  rendant  le  dernier  soupir,  cet  animal  jeta  avec 
impétuosité  une  sa  grande  quantité"  d^eau ,  qu'il  en  remplit 
des  chaloupes  et  en  fit  couler  une  à  fond. 

Le  nom  S^jorca  se  trouve  appliqué  par  les  naturalistes  k 
des  animaux  fort  différens.  Ainsi  le  deiphinus  orca  ,  de 
Rondelet ,  parott  être  le  nésarpack  de  Bonnaterre ,  et  ne 
pas  différer  de  Xorca  ou  grand  soufQeur  de  DuhameL  Mais 
cette  espèce  ne  peut  se  rapporter  à  Vorca  d'Artédi  que 
nous  regardons  comme  ét^t  l'orque  des  anciens,  à  cause  de 
la  différence  que  présente  la  forme  des  dents. 

Ij  orque  de  Lacépède  paroît  être  le  ^am|[kis  ou  épaulard , 
ainsi  que  Vorca  d'Othon-Fabricius  et  èts  autres  natura- 
listes du  Nord,  h^ Orque  de  Klein,  pris  aux  environs  de  Dant- 
zick ,  par  le  nombre  de  ses  dents  et  la  manière  dont  elles 
s^ usent ,  seroit  fort  voisin  du  nésamack  de  Bonnaterre. 

.  Enfin  les^  divers  orques  ,  dont  Sibald  fait  mention ,  pa-* 
roissent  avoir  dçs  rs^ports  assez  marqués ,  les  uns  avec  le 
grampus  ou  épaulard  ,  ou  bien  avec  le  dauphin  gladiateur  y 
et  d'autres  avec  le  dauphin  à  beç  mince.  • 

Douzième  Espèce,  —  DauphïN  fères  ,  Deiphinus f ères;  Bon^ 
naterre ,  Céiolog,  ;  Lacépède ,  Hist  des  Cétacés,  pag.  3 12. 

Le  dauphin  fères,  dont  Bonnaterre  a  donné  le  premier  la 
description ,  a  la  tête  renflée  sur  le  sommet ,  aussi  haute  que 
longue ,  et  s' amincissant  tout  à  coup  vers  sa  partie  anté- 
rieure ,  pour  se  terminer  par  un  museau  court  et  arrondi. 
Ses  mâchoires  sont  égales  ^  garnies  chacune  d'une  rangée 
composée  de  vingt  dents ,  dont  les  unes  sont  grosses  et  les 
autres  petites;  les  plus  grandes  ont  environ  un  pouce  et 
quelques  lignes  de  longueur ,  sur  un  demi-pouce  de  large  : 
elles  sont  de  figure  ovale  ,  arrondies  au  sommet  et  comme 
divisées  en  deux  lobes  par  une  rainure  qui  règne  sur  toute 
leur  longueur.  Les  petites  dents  sont  plus  courtes  de  cinq 
à  six  lignes  que  les  grosses.  Tout  son  corps  est  noirâtre. 

L^individu  qui  fait  le  sujet  de  cette  description  avoit  éié 
jprb  près  de  Saint-Tropez ,  le  2a  juin  1787*  Il  faisoit  partie 
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i'aité troupe  très-nomtréuse  d'autres  cétacés  delà  même 
espèce,  dont^rm  tua  plus  d'une  centaine.  Ils  étoient  très- 
çras  ,  et  leur  diair  a  voit  la  couleur  de  celle  du  bœuf. 

M.  Cuvier  pense  que  ce  dauphin  fères  se  rapporte  proba* 
blemeut  à  Vorca  ou  bien  k  la  haleine  ou  capidolîû  de  Helon  ; 
et  Ton  pourroit  peut-être  aussi  le  rapporter  slu  coiuMeux^ 
annoncé  par  Duhamel. 

Treizième  Espèce.  —  Dauphin  blaKC  ,  Delphinus  ccuiadensîsf 
Blàinville;  Vauphin  à  bec  mince ^  Cuv,  (^Rè^ne  animal).  Ceilé 
espèce  est  fondée  par  M.  de  Blainvîlle ,  sur  la  figure  incom- 
plète et  sans  description  ,  donnée  par  Duhamel  (  Traité  des 
fiches ^  partie  II,  sect.  X,  pi.  lo  ,  6g.  4)?  q"î  Iç  nomme  dau- 
phin blanc  ih  Omada  ^  et  lui  attribue  une  taille  de  douze  pieds, 
un  museau. très-pointii  et  un  liront  très-éleyé  ,  une  couleur 
blanche,  etc. 

.Quqianièmé  Espèce. -^J)  KVWam  IHE  SfiRTitt,  Delpkinm 
Bertim ,  Duhamel  (  Traité  des  pèches), 

Cecétacé.,  qm  est  peut'-étre  une  espèce  de  cachalot,  a, 
leloti  DidiasÉet,  k  museau  très-gros  ;  le  front  très-bomb^( 
Toeil  att«-dessuft  du  niveau  de  la  botiche  ;  les  nageoire»  pectb- 
Irales  très-4)evées ,  la  dorsale  fort  petite  ;  la  mâchoire  infé^ 
rieure  seulement  garme  de  dents* 

TROisiÉkE  sotrs  -  gêkrê.  —  OXYPTÈRE ,  Oxyptêrus  , 
RafinesqueSchmaltt.  -—  Cai^ctères  :  àeu^  nageoires  aorsahs. 

Quinzième  Espèce. — Dauphin  de  Mongitore,  Oxyptêrus 
MoH^toii ,  Bafinesque,  Prodrome^  pag.  i3  (simple  indication)^ 

Le  seol  caractère  des  deux  nageoires  dorsales  suffit  pour 
empêcher  de  confondre  ce  dadphin  arec  aucune  des  autres 
espèces  du  même  genre ,  si  toutefois  son  existence  est  bien 
certaine.  B  est  des  mers  de  Sicile ,  selon  IVJ.  Raftiesque« 

Quatrième  sous-genre. — MARSOUIN,  i^ocana,  Cur. 
—  Caractères  :  point  de  bec  ;  museau  court  et  uniformément 
bombé;  des  dénis  nombreuses  aux  deux  mâchoires;  une  nageoire 
^rsale. 

Sdziime  JB^^ce.-^^DAuni»  MARSOUIN,  Marm>uin com^ 
iniN,  ooTouNiN,  Delphinus  pkooÉna  ^  Linn.  ;  Bonnaterre^ 
Cétolégiêj  pag.  tg,  pL  lo  et  pi.  D.  1 1  de  ce  Diet  Les  Anglais 
liommeniporpêss^  kes  Hollandais  knibi  i4sch^  et  les  Allemands 
meerstJhvtài  ou  cochon  de  mer ,  cet  animal  qui  ressemble  a^ex 
an  dauphin  ;  cependant,  sa  tète  est  ptM  grosse  et  arrondie  d« 
tontes  paits;  son  emiseau  a  la  figure  aun  cône  obtus,  mais  n'est 
pas  îormé  en  espèce  de  bec  comfme  le  dernier  ;  la  nageoire  de 
•on  ïos  est  triaapgulwc  4  seâ  dent»  son^  élargies  au  sommet 
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paraboliques  >  aplaties ,  pointues  et  assez  tranckantes.  Prèf 
des  angles  des  mâchoires  sont  placés  les  yeux  ;  sur  le  froot 
se  trouve ^un  évent  en  forme  de  croissant,  retourné  du  côté 
.du  museau.  Les  mâchoires  sont  sensiblement  égales ,  ettoates 
deux  armées  d^une  rangée  de  dents  ,  qui  sont  au  nombre  dç 
quarante  à  cinquante  en  tout  ;  derrière  chaque  <Biiy  on  ob-^ 
4erve  un  trou  d'un  petit  diamètre  qui  sert  de  méat  auditif^ 
et  qui  remplace  la  conque  externe  de  l'oreille.  Les  narines  so 
trouvent  entre  la  gueule  et  Tévent.  Une  carène  longitudinale 
l'ègne  depuis  la  nageoire  dorsale  jusqu'à  la  queue.  Les  y  eut 
soni  noirs  ;  lès  nageoires  des  flancs  sont  placées  fort  bas  ;  le 
dos  est  aplati ,  et  la  forme  du  corps  conique  ,*  arrondie  ,  un 
peu  ovale  ;  sous  le  ventre  sont  placés  Panus  et  les  organes 
sexuels.  La  femelle  porte  deux  mamelles  à  côté  de  la  vulve  ; 
la  verge  du  mâle  est  cachée  dan^un  fourreau  ou  prépuce  ;  la 
queue  est  posée  horizontalement  et  échancrée  en  faucille.  Cet 
unimal  est  r  d'une  couleur  brune  ardoisée  sur  le  dos  ^  et  le 
ventre  est  blanchâtre. 

Les  marsouins  s'accouplent  au  mois  d'aoAt  :  alors  ils  se 
tiennent  en  troupes  assez  nombreuses.  Les  feoMlles  poftent 
environ  dix  mois,  et  mettent  bas  un  ou  deox petits  vivans  aii 
commencement  de  l'été;  elles  les  allaitent  arec  beaucoup  de 
soin  et  de  tendresse ,  les  portent  quelquefois  sur  leur  dos  ^ 
et  mesurent  leur  marche  sur  la  leur  pour  ne  pas  lès  fatiguer 
ou  les  abandonner.  Ce  sont ,  aun-este ,  des  anunaux  extrêihe- 
ment  agiles  à  la  nage  ;  ils  se  tiennent  toujours  courbés  dani 
Peau ,  de  sorte  qu'on  n'aperçoit  que  leur  dos ,  car  ils  enfon- 
cent leur  tête  et  leur  queue  pour  fendre  les  ondes  avec  plus 
d'affilité  et  de  force.  Lorsqu'ils  meurent ,  ils  deviennent  droits. 
Ils  font  leur  nourriture  ordinaire  de  harengs  et  de  petits  pois- 
sons Y  qu'ils  poursuivent  avec  une  vivacité  si  grande  ^  qu'ils 
viennent  A  jeter«sur  les  rivages  et  échouer  avec  leur  proie* 
Au  reste ,  ils  se  tiennent  communément  en  haute  mer ,  et 
lorsqu'ils  approchent  des  livages ,  ils  annoncent  des  tempêtes. 
Ces  animaux  paroissent  fort  ardens  en  amour ,  et  l'on  aper- 
çoit quelquefois  une  douzaine  de  m41es  après  une  femelle  ; 
ils  la  suivent  avec  tant  d'ardeur,  qu'ils  vont  s'échouer  avec 
elle  sur  les  côtes  des  mers.  Le  petit  conserve  un  grand  atta- 
chement pour  sa  mère ,  et  ne  l'abandonne  point  qu'il  ne  soi( 
sevré.  Klein  a  tiré  du  sein  d'un  marsouin  femelle  un  embryon 
long  de  vingt-un  pouces  et  demi.  Lorsqu'on  tue  quelque* 
une  de  celles-ci  dans  le  temps  de  leur  gfestation ,  les  an^isses 
de  la  mort  les  font  souvent  mettre  bas  leur  fruit.  Andersoa 
assure  que  le  marsouin  devient  aveugle  tons  les  ans  au  mois 
de  juin ,  par  une  petite  taie  ou  membrane  qui  crott  sur  ses 
yeux.  Les  Islandais  profilent  de  cette  saison  pour  en  faire  .1^ 
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chasse  ;  ils  les  poussent  à  grands  cris  vers  les  cAte» ,  où  ces 
bêtes  aveugles  viennent  se  jeter  en  foule  de  plusieurs  cen* 
taines,  et  où  il  est  aisé  de  les  tuer.  Dans  d'autres  temps ,  il 
est  assez  difi^qile  d'atteindre  les  marsouins,  k  cause  de  leur 
extrême  agilité  ;  ils  font  des  bonds  prodigieux  sur  l'eau ,  sur^ 
tout  k  l'approche  des  tempêtes.  Ib  remontent  qu,elquefois  en*» 
core  day  les  anses ,  les  baies  et  les  emboucburçs  des  rivières, 
li  y  a  quinze  ans  environ ,  un  individu  de  cette  espèce  re^ 
ftionta  jusqu'à  Paris ,  k  la  suite  d'un  bateau  de  sel,  JUa  ch^ir 
des  marsouins  est  rance ,  de  mauvais  goût,  coriace  et  h.ui- 
leose;  cependant  le^  Ecossais  en  mangent  beaucoup,  ainsi 
^e  les  Groënlandais  et  les  Norwéglens  ;  les  habitans  des 
Orcades  prétendent  même  qu'elle  est  salutaire  et  nourrit  fort 
bien  :  les  Français  établis  a\i  grand  banc  de  Terre-Neuve  en 
préparent  des  andouilles.  Qn  pe  fait  guère  la  pêche  de  ces 
animaux  que  pour  en  extraire  l'huile  ,  surtout  au|purd^hui  que 
li  baleine  est  devenue  fort  rare.  On  retire  du  Ùirofi^  de  leur 
foie  y  en  Texposant  à  l'air  et  laissant  dégoutter  son  huile. 

Le  marsouin  n'a  guère  que  sept  à  neuf  pieds  de  longueur 
an  plus  ,  et  passe  assez  rarement  cinq,  ou  six.  Les  Danois 
le  nomment  bruuskop ,  à  cause  de  'sa  t^te  écrasée  ,  ou  sprin-^ 
duval ,  springpr  ,  ç'estrà-dire  sauteur.  C'est  la  pboafana  de 
Qondele^  e^  4cs  Grecs.  Cet  ai;>inial  se  rencontre  plus  s^ouvent 
tn  été  qu'ea  hiver  ;  il  se  tient  fréquemment  entre  les  rocher& 
et  dans  Les  baies  :  cependant  ^  il  habite  aussi  dans  toutes  les 
latitudes  de  rOcéa^.  (virey) 

Othon  Fabricius  parle  d'un  marsouin  à  dents  dentelées  ^ 
et  qui  cons.titueroit  peut-être  une  espèce  particulière.  M.  de 
Blainville  pense  qu'un  crâpe  qu'il  à  observé  dans  la  çollec-T-. 
tion  d'anatomie  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  ^ 
ioTïi  la  mâchoire  inférieure  est  sensiblement  plus  longue 
fm  la  supérieure  ,  et  dont  les  dents  sont  aplaties  ,  élargies 
et  visiblement  dentelées  sur  les  côtés ,  pourroit  bieiji  appar- 
tenir à  çettç  espèce  d' Othon  Fabricius. 

Dix-sepiième  Espèce.  — rD AUPHIN  DE  PÉEON  (  Bel0nu8  Pero^ 
no),  Laeép.  -Cétac.  p.3i6.  Cette  espèce  n'est  connue  que  par 
la  courte  deséription  qu'en  donne  al.  Lacépède  d'après  une 
note  de  Pérou ,  qui  lui  avoit  hnposé  la  dénomination  de 
àauphtn  kucoramphe.  «  Ces  cétacés  ont ,  dit-il ,  la  forme  et 
les  proportions  du  marsouin.  Leur  dos  est  d'un  bleu  noi- 
rtitre  qui  contraste  d'une  manière  très-agréable  avec  le  blanc 
éclaunt  du  rentre  et  des  côtés ,  et 'avec  celui  que  l'on  voit 
au  haut  de  la  que  .d  ,  à  l'extrémité  du  museau  et  à  celle 
fcs  nageoires  ;  ib  voguent  en  troupes  dans  le  grand  Océan 
austral.  Péron  en  a  rencontré  des  bandes  noidbreuses^ ,  na<^ 
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géant  avec  nùe  raplâitë  extraordinaire  ,  dans  les  environs  éû 
cap  sad  de  la  terre  de  Diémen ,  et  par  conséquent  yers  le  44.^ 
degré  de  latitude  australe.» 

Bijc-huUj^e  Espèce,  -^  DaUPHIN  DE  CûMMERSON  (  Ddphi- 
nus  Commersonii  )  ,  Lacép.  ,  Cétacés ,  page  Sij  ;  le  Jacohite 
ou  Marsouin' Jacobite  des  manuscrits  de  Commerson, 

Les  marsouins  de  cette  espèce ,  moins  grands  que  %eax  d^ 
Tespèce  commune  ,  se  trouvent  en  troupes  nombreuses  aivç 
environs  du  cap  Horn  à  la  pointe  méridionale  de  TAmé^ 
rique  ,  dans  le  détroit  de  Magellan  ,  auprès  de  la  terre 
de  Feu ,  etc.  ,  où  ils  ont  été  observés  par  Commerson. 
Le  beau  blanc  et  le  noir  foncé  forment  le  fond  de  leur£ 
couleurs ,  comme  dans  le  marsouin  de  Péron  ;  mais  leur 
distribution  est  bien  différente  dans  ces  deux  espèces.  Sur 
celle  de  Péron  ,  le  dos  est  noir  et  l'extrémité  du  museau  , 
de  la  queue  et  des  nageoires  offre  un  très  -  beau  blanc. 
Sur  celle  de  Commerson  ,  le  noir  ne  paroît  qu'aux  extrénai- 
tés  j  et  tout  le  reste  reluit  comme  une  surface  polie ,  blan* 
çhe,  et  pour  ainsi  dire  argentée.  Ces  brillans  cétacés  jouoîent 
autour  du  vaisseau  de  Commerson  et  se  faisoîent  considër 
rcr  avec  plaisir ,  par  leur  facilité  à  l'emporter  de  vitesse  sur 
le  bâtiment ,  qu'ils  dépassoient  avec  promptitude  ,  et  qu^ifa 
ehveloppoîent  avec  célérité  ,  au  milieu  de  leurs  manœuvres 
et  de  leurs  évolutions.  (  Lacép.  j  loc,  cit.  ) 

Dix-neunème  Espèce,  -r-  ♦  DaUPHIN  GLADIATEUR,  ÉPÉE-I>E- 
MER  pu  EsPADOK  9  Delphinus  glodiotor,  Lacép.  Cet,  pi.  Q^ 
fig.3. 

L'épée-de-mer  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'espadoa 
ou  poisson  em^jenTyXiphias gladiïis^  Linn.,  ou  le  poisson  scie. 
^iMz/u5;7m^,Lînn.,  ainsi  qu'on  le  fait  ordinairement,  a  été 
décrite  d'abord  par  Anderson  (Histoire  naturelle  du  Groen- 
land, pag.  i55).  Son  corps  a  la  figure  d^ln  cône  allongé  ;  sa 
tête  est  courte  ,  grosse  et  comme  tronquée  ;  chaque  mâ- 
choire est  armée  de  dents  pointues  ;  son  sabre  on  son  épée 
est  cette  ipageoire  hdule  ,  triangulaire ,  un  peu  recourbée , 
qu'il  porl^  sur,  le  dos.  Elle  a  trois  ou  quatre  pieds  de  grs^th- 
deur  et  dix-huit  poucel  à^  large  à  ba  base  ;  mais  elle  finit  en 
pointe  ,  et  s'abaisse  du  cùté  de  la  quei|e.  Cette  nageoire  est 
couverte  de  la  mén^e  peau  que  l'animal  ^  de  sorte  qu'elle  est 
hors  dictât  de  blesser  ou  de  couper  un  poisson  ;  c'est  pWt6t 
par  leurs  dénis  que  les  epée^-de-nw  sont  redouUhle^  \  ellea 
nagent,  d'ailleurs  ,  par  bandes,  et  attaqpent  La  baleine  ea 
commun  ;  elles  la  déchirent  en  Umheagx ,  et  la  provoquent 
sans  '  cesse  avec  un  acbarnemewt  sans  exemple»  Lorsque  Uk 
baleine   »&i  fatiguée,  harassée  ^  cpn^at,  e)^  ouvre  1^ 
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jgaetile ,  et  fait  sortir  sa  langue  comme  tes  èhiens  haletans  ; 
alors  les  épées-de-mer  se  jettent  dans  sa  gueule  et  dévorent  sa 
langue  ,  qui  est  presque  la  seule  partie  des  baleines  qui  leur 
plaise  ,  car,  lorsqu'elles  Tout  entièrement  mangée  ,  elles 
abandonnent  le  reste;  voilà  pourquoi  des  matelots  rencontrent 
quelquefois  des  baleines  mortes  qui  n'ont  phis  de  langue.  Ces 
épées-de-mer  se  tiennent  plus  particulièrement  vers  le  Spitz- 
berg  et  le  détroit  de  Davis.  Rien  n'égale  leur  agilité  ;  elle  es| 
si  extraordinaire  ,  qu'on  né  peut  pas  les  atteindre '9  les  ap^ 
procher  et  les  prendre ,  à  moins  de  les  tuer  de  quelque  coup 
de  carabine  chargée  de  lingots.  Les  marins  croient  que  ^t 
pal  Ou  cette  nageoire  du  dos  sert  à  ces  animaux,  pour  mo- 
dérer leur  course,  (vire Y.) 

M.  Lacépède  donne  la  description  et  la  figure  d'un  dau-f 
pKin  gladiateur  mâle ,  pris  dans  la  Tamise  le  10  juin  1793^ 
d'après  les  renseignemens  qui  lui  ont  été  communiqués 
par  sir  Jos.  Banks.  Il  avoit 29  pieds  de  long;  son  corps  étoit 
coart  et  épais;  sts  nageoires  pectorales  très-larges  et  ovales  ; 
sa  dorsale  très-haute  et  pointue ,  placée  très-près  de  la  tête  % 
sa  caudale  très-lai]ge;  sa  couleur  étoit  d'un  brun  presque  noii; 
en  dessus  et  d'un  beau  blanc  argenté  en  dessous ,  jusque  ver^ 
la  queue  où  le  noir  entroit  en  pointe  de  chaque  côté  dans  le 
'blanc  ;  le  dessus  de  l'œil  étoit  aussi  marqué  d'une  tacher 
blanche,  (desm.) 

Les  poissons  appelés  kîUœrs  sur  les  côtes  des  Etats-Unis 
d* Amérique  ,  paroîssent  appartenir  à  la  même  espèce^: 
mais  ils  deviennent  plus  grands  ,  et  arrivent  jusqu'à  vingt  ou 
trente  pieds  de  longueur  ;  la  nageoire  de  leur  dos  a  près  de; 
cinq  ou  six  pieds  d'élévation.  Ce  nom  de  killœrs  signifie  as- 
sassins ,  parce  qu'ils  assassinent  leur  proie  ;  ils  nagent  par 
troupes  d'environ  une  douzaine ,  et  se  battent  contre  les  ba-> 
leines  comme  les  dogues  acharnés  sur  un  taureau.  Les  uns 
happent  la  baleine  par  la  queue  pour  l'empêcher  d'en  frap- 
per, tan£s  que  les  autres  Texpédienl  à  belles  dents.  La 
paavtf'e  baleine ,  ainsi  attaquée ,  se  débat  de  toutes  ses  forces 
et  pousse  des  hurlemeïis  épouvantables;  enfin,  rendue,  et  à 
demi-morte  ,  elle  ouvre  la  aueule  ;  aussitôt  ces  brigands  se^ 
jettent  sur  la  langue,  r arrachent ,  la  déchirent  el  la  dévorent 
avec  fureur ,  aussi  bien  que  les  lèvres.  Lorsque  la  baleine  est 
morte  ,  ils  en  mangent  la  tête  ;  mais  ils  l'abandonnent  aussi- 
tôt que  sa  chair  commence  à  se  corrompre.  Ce  s,ont ,  au^ 
reste,  des  animaux  très-robustes ,  et  qui,  étant  harponnés, 
sont  en  état  d'entraîner  une  chaloupe  avec  eux  au  fond  àts^ 
mers.  Le  chevalier  Pages  en  a  rencontré  dans  la  mer  Gla- 
ciale ,  vers  le  79.*  à^%^é  de  latitude  nord',  qui  avoient  vîugt 
à  vîngt-trob  pieds  de  longueur,  Ils  oat ,  à  la  tête  de  leur 
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tbronpe  1  UB  chef  qoî  est  plus  grand  qu'eux.  Aussitôt  quHino 
baleine  les  aperçoit ,  elle  fuit  de  toutes  ses  forces.  On  trouve  ' 
quelquefois  des  baleines  iouLtes  couvertes  de  cicatrices  des^ 
blessures  que  leur  ont  faites  ces  cruels  animaux,  (virey.) 

Il  est  probable  que  le  haa  hymninguer  des  Irlandais  se  rap- 
porte à  cette  espèce. 

Vingtième  Ijspèce. -^DkVVEVU  GRAMPUS,  Épaulard  des 
SaUnion^ois  ,  Delphiniâs  grampiis  ^  Hunter;  Orca  d'Othon 
Fabricius  et  des  natitralistes  du  Nord  ;  Dauphin  orqu|;,  La-r 
cépf,  pi.  i5y  fig.  I ,  diaprés  Hunter,  Epaulard  ;  pi.  13  ,  de 
VEncyel^  fig  i,  d'^après  le  même  ;  Cacha tOT  d'ÂNDERsoî^ 
de  ïkdiamel,   Pech.^    pi.  9,  fig.  i; 

Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  du  dauphin 
gladiateur^  dont  M.  Lacépède  a  donné  une  description  et  une 
figure ,  d'après  les  renseîgnemens  et  le  dessin  qui  lui  ont  éjé 
fournis  par  sir  Joseph  Banks.  F.  ci-de3$us.  AussfM,  Cuvîer 
les  a-t-41  réunis. 

Néanmoins,  en  supposant  également  bonnes  la  figure 
du  grampus  de  Hunter  et  celle  du  dauphin  gladiateur  de  La- 
cépède, nous  trouverons  assez  de  différence  entre  elles,  , 
pour  les  considérer  comme  appartenant  à  des  espèces  dif- 
férentes ,  quoique ,  dans  Tune  et  dans  l'autre ,  la  disposition 
des  couleurs  soit  tbut-à-fait  semblable. 

Le  dauphin  gladiateur  a  le  ventre  renflé  et  le  corps  court, 
et  sa  nageoire  dorsale,  très-haute,  est  située  fort  près  de  la 
tête ,  et  presque  sur  la  nuque. 

Le  corps*  du  grampus ,  d'après  sa  figure ,  est  fort  allongé 
et  non  renflé;  sa  nageoire  dorsale,  moyenne,  est  placée  à 
peu  près  au  milieu  du  dos. 

Outre  les  différences  que  nous  venons  de  faire  remarquer 
entre  le  dauphin  gladiateur  et  le  grampus ,  d'après  les  seules 
figures  que  nous  possédions  de  ces  cétacés,  et  qui  semblent 
devoir  en  faire  faire  deux  espèces  distinctes,  il  faut  ajouter 
qu^on  ne  remarque  poipt  du  tout,  dans  le  grampus ,  cette 
disproportion  dans  là  nageoire  dorsale  ,  qui  est  signalée ,  par 
ïes  voyageurs,  comme  un  des  caractères  les,  plus  frappans 
de  Vepée-de-mer ,  et  qui  a  fait  donper*  à  cet  animal  le  nom 
qu'il  porte,  ^uant  à  la  confiance  que  peuvent  nous  inspirer 
les  deux  figures  que  nous  venons  de  ci^er ,  il  faut  convenir 
que  celle  du  grampus  a  un  caractère  d^ exactitude  et  de  spin  qui 
Âianque  à  l'autre. 

Tout  porte  à  faire  penser  que  le  grampus  est  Yorque  des 
naturalistes  du  Nord  ;  et  c'est  l'opinion  de  MM.  Cuvier  et 
^e  Blainvîlle ,  qui  le  distinguent  de  V orgue  de  la  Méditerra-* 
^ée ,  ({ont  la  vraie  place  ^st  parmi  les'  dauphins  k  ^^^' 
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Le  grâmpns  habite  les  mers  du  Nord ,  où  il  attaque  les  ba- 
leines ,  sans  doute  comme  le  font  les  dauphins  gladiateurs* 
llsevoitfjuelquefoissur  les  côtes  d'Angleterre.  11  s'approche 
également  de  celles  de  France  ;  car  n  ous  n'hésitons  pas  à 
rapporter  à  cette  espèce  l'individu  pris  à  Tembouchure  de  la 
Loire ,  et  figuré  par  Didiamel ,  sous  le  nom  de  CoàudUâtAn- 
denon.  Sa  ^rme  est  allongée  comme  celle  de  la  figure  de 
IJuntér  ;  «a  naeeoire  dorsde  est  moyenne,  et  placée  seule- 
ment un  peu  plus  en  arrière.  Ses  couleurs  noires  et  blanches 
tkoni  disposées  exactement  comme  celles  du  dauphin  gladia- 
t^r  et  du  grampus. 

•  M.  Cuvier  rapporte  encore  à  celte  espèce  les  hutskopf 
^e  Martens  et  d'Anderson,  et  reconnoh  aussi  le  gram- 
pus  dans  la  figure  du  apverd-jlsch  d'Egède,  pag.  t^o.  Il  pense 
que  le  nom  anglais  de  grampus  vient  du  français,  grande 
poisson. 

VîngtrurUème  Espèce.  —  *Dauphin  GRIS ,  Delphinus  griseus , 
Çuvier,  Rapp,  pi.  i,  fig.  i.  Cette  espèce  nouvelle  a 
été  prise  aux  environs  de  lirest ,  et  ses  dépouilles  ont  été  re- 
cueillies dans  le  Cabinet  d'Histoire  naturelle  de  Paris.  Sa 
longueur  est  de  dix  pieds  et  demi  ;  sa  tête  est  celle  d'un  mar- 
soum;  sop  (iront  est  bien  moins  convexe  qiie  celui  àudauph*  glo-r 
hiaps.  Sa  nageoire  dorsale  est  très-élevée  et  très-pointue,  ce 
^  la  rapproche  beaucoup  de  l'espèce  précédente,  quoiqu'elle 
naroisse,  par  la  détrition  des  dents ,  n  atteindre  qu'une  taille 
beaucoup  moindre  (le  tiers  environ).  Il  ne  reste  en  effet, 
dans  l'individu  qui  a  servi  à  cette  description  ,  que  quatre 
dents  sur  le  devant  de  la  mâchoire  inférieure^toutes  très*ùsées 
et  prêtes  à  tomber.  Le  reste  des  bords  des  mâchoires  est  déjà 
refermé ,  et  les  vestiges  d'alvéoles  y  sont  presque  effacés  ;  ce 
^ui  prouve  que  l'animal  avoit  attemt  la  vieillesse.  M.  Cuvier 

fense  qne  cette  espèce  ne  peut  être  confondue  avec  le  buts- 
opf  d' Anderson ,  quoiqu'il  y  ait  entre  ces  deux  dauphins 
des  rapports  marqués ,  par  le  nombre  des  dents  et  de  leur 
mode  de  détrition. 

.  M.  de  Blainville  trouve  ouelque  ressemblance^  entre  ce 
dauphin  gris  et  le  grampus  figuré  par  Hunter;  cependant, 
nous  observons  que  ce  dernier  à  la  couleur  noire  •tranchée 
du  corps ,  exactement  disposée  comme  dans  le  dauphin  gla- 
diateur; tandis  que  le  dauphin  gris  a  cette  couleur  fondue 
gra&ellement  avec  le  blanc  du  ventre,  et  qu'il  ne  pré- 
sente pas  la  tache  blanche  au-dessus  de  l'œil ,  qui,  se  voit 
dans  le  gladiateur  et  dans  le  grampus. 

Vingl''dmxième  Espèce»  -^DaUPHOï  VENTRV  ,  Delphinus  ven^ 
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Picosus^  Blainvillc;  Jfyaulard  ventru  j  Bùéakteive  j  Emyil.^ 

Le  céiMcé  sur  lequel  cette  e^puèrc  est  fondée  tai  pris  dans 
la  Tamise,  en  1773.  Hanter  le  décrivit,  et  en  donna  une 
figure  dans  le  yolume  des  Tpansactions  philosophiques ,  pour 
1787.  Il  a  beancoup  de  rapport  avec  le  grampus,  par  la  stmc* 
tare  de  la  tête  ;  il  en  difi'ère  cependant  par  la  mâchoire  infé- 
rieure qoi  n'est  pas  renflée  en  dessous ,  comme  dans  Tespèce 
précédente.  Le  ventre  est  très-gros ,  et  s'amincit  subitement 
▼ers  la  région  de  Tanos  ;  la  nageoire  dorsale ,  plus  basse ,  a  la 
forme  d'un  triangle  rectangle  dont  Tangle  de  la  pointe  est  le 
droit;  le  dessus  du  corps  est  noir,  et  tacheté,  çà  et  là,  de 
ffis.  Bonnaterre  a  cru  devoir  réunir  cette  espèce  avec  1^ 
précédente^  jusqu'à  ce  qu'on  ait  acquis  des  connoissances  plus 
positives  sur  les  caractères  qui  les  distinguent.  M.  Cuvièr 
(  Règne  animal)  se  décide  à  les  réunir,  parce  que  »  cet  épau-^ 
lard  ventru ,  dit-il ,  n'est  fondé  que  sur  une  figure  de  Hunter , 
faite  probablement  d'a§rès  un  aniitial  enflé,  parce  qu'il 
connnençoît  à  se  gâter,  et  que  Huntcr  le  regardoit lui-même 
comme  un  épaalard.  »  Nous  adopterions  volontiers  cette 
idée,  en  effet  très-probablement  fondée,  si,  fidèles  à  la 
rèele  que  nous  nous  sommes  proposé  de  suivre  dans  cet  ar- 
ticle, nous  pouvions  nous  déterminer  à  faire  des  rapprofche- 
mens  sans  preuves  tout-à-fait  évidentes.  Nous  considérerons 
donc ,  provisoirement  avec  M.  de  Blainville  le  dauphin  ventni 
comme  une  espèce  distincte  du  dauphin  grampus  ouépaulard  : 
r.*  parce  que  sa  nageoife  dorsale  ,  située  plus  en  arrière  que 
celle  de  ce  dernier  cétacé ,  est  de  moitié  plus  large,  et  d'un 
tiers  moins  haute;  2.®  parce  que  les  nageoires  pectorales  sem^ 
blentplus  allongées;  3.*  parce  que  la  couleur  noire  dû  dos  n'est 
pas  nettement  séparée  de  la  couleur  blanche  du  ventre,  et  ne 
forme  pas  de  pointe  à  droite  et  à  gauche,  vers  la  queue ^ 
comme  dans  le  dauphin  gladiateur  et  dans  le  grampus; 
4*  enfin,  parce  que  le* Corps  est  pkts  renflé  dans  le  dau- 
phin ventru,  et  que  Huntcr  ne  fait  pas  une  mention  expresse 
de  l'état  de  putréfaction  de  l'animaL 

M.  de  Blainville  croît  pouvoir  rapporter  à  cette  espèce  dti 
dauphin  veAtru,  le  but^kopf  d'Anderson  ,  dont  le  corps  est 
long  de  vingt  pieds  (celui-ci  en  ayant  dix-huit ) f  de  forme 
raccourcie,  dont  la  tête  ressemble  à  la  carène  d'une  chaloupé 
renversée  ;  le  museau  ttn  peu  avancé ,  d'égale  épaisseur  en 
;)vant  comme  en  arrière  ;  la  mâchoire  inférieure  garnie  de 
quatre  dents  de  chaque  côté  ;  la  supérieure  de  dents  fort 
petites,  etc. 

Vittgl-irQislème  Espèce.  ^^*J)AVVfit!!iGtomCl^f$^  Dé^nu^ 
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dobiceps ,  CuT.y  j4tm du Mus^  tome  XIX ,  fê^t  i ,  pi.  i ,  %  i^ 

Nous  rapporterons  ici  une  partie  de  Textrait  inséré 
flans  le  Nouq.  Bull,  ^  la  Soc.  phU.j  n.*  56,  du  rapport  de 
M.  Cuvier,  fait  Ji  Tlpstitut,  sur  dhers  cétacés  pris  4Ur  les 
côtes  de  France^  ei principalement  sur  ceusp  fui  sarU  échoués  près  de 
Paimpoi,  «  Le  7  janvier  i8i:s  «  des  pâcheurs  de  Paimpo! ,  prèa 
Saint-Brieux ,  département  des  Gâtes  du  nord  ,  aperçurent 
une  troupe  nombreuse  de  cétacés ,  à  Feau  q^ue  ces  animaus 
laisoient  jaillir  àé  leurs  éveats.  » 

»  Un  di^  entre  eux  étant  échoué ,  poussa  des  cris  qui  attirè-r 
rent  les  autres  ,  et  les  firent  éelnmer  aussi ,  au  nombre  de 
soixante-^.  La  plupart  étoient  des  femelles  adultes;  sept 
mâles  les  accompagnoient ,  et  elles  paroissoient  voyager  en 
famille  avec  leurs  petits,  qui  étoient  au  nombre  de  douée* 
Ceux-cî  tétoient  encore ,  à  en  juger  par  le  lait  contenu  dans 
les  mamelles  àes  mères  :  te  lait  était  d^mi  blanc  bleuâtre. 

«  Les  individus  adultes  poussoient  de  longs  mugissemens 
qui  ne  sortaient  pas  par  la  boîoche ,  ntaîs  par  le  trou  de  Té- 
vent.  Leur  respiration  se  faisoh  aussi  par  cette  ouverture ,  et 
on  (4)servoit  un  intervalle  assez  grand  entre  chaque  inspira- 
tion  ;  pour  cet  effet ,  Taiiimal  soulevoit  la  soupape  qui  se 
trouve  à  l'ouverture  de  Tévent.  Lorsque  ces  animau'x  vou- 
loient  se  remuer^  ils  le  faiioient  au  moyen  de  leur  queue  , 
qu'ils  appliquoient  sur  le  sol  :  de  cette  manière  ils  élevoient 
de  cinq  à  six  pieds  1^ ur  train  de  devant.  Ils  se  tçnoient  ver- 
^calement  dans  Peau.  Tous  étoient  morts  après  dnq  jours,  et 
Ton  n'a  trouvé  dans  leur  estomac  que  àt%  restes  de  seiches  et 
de  moules. 

«  Le  mâle  le  |dus  grand  avoit  dix-huit  pieds  de  lo^g  et  six 
de  circonférence;  il  pesoit  cinq  milliers.  La  plus  grande 
femeUe  avoit  pluvde  vingt--un  pieds,  de  rextrénnté'&  mu- 
seau au  bout  de  la  queue ,  et  plus  de  nehf  de  circonférence. 
Ses  nageoires  pectorales  avoient  plus  dç  quatre  pieds  et 
denoTi.'  Les  petits  avoieat  six  pieds  et  demi  environ.  Les 
adukes  aroient  de  dix^huit  à  vingt-six  dents  coniques  à 
chaque  mâchoire  ;  quek|nes-iins  n'en  avotent  point  encore  , 
et  d  autrea  en  avoient  huit  à  dix  qtti  se  ihontro!<iit  à'  peine 
hors  des  fçencîvcB* 

«  La  coideur  de  ees  eétaeés  étèit  d*iin  érï$  noirâtre , 
dont  le  kdsant  avoît  une  sorte  d'aspect  métalnqûe ,  et  il  pa- 
roit  que  quelques  individus  avoient  sous  la  gbrge  une  tache 
blanche  transversale  qui  se  prèlongeôtt  sous  le  ventre  jus- 
(pi'à  l'anus  r  après  s'âire  rétjrécie  en  tine  sorte  de  ruban. 

<'  Leur  forme  générale  étoit  celle  ^es  dauphfaîs;  mais  ils 
paroissoient  se  distinguer  de  tontes  tes  autres  espèces  con-  - 
nues  par  la  forme  de  la  tête,  qui  se  terminoit  enunesorlc 
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debourrelel  ârrondifCt  leur  nageoire  dorsale  ëtoltpeu  élevée^ 
çomparâ^tivement  aux  pectorales ,  qui  ëtoient  longues,  étroi- 
tes et  très-pointues.»  (Èxtr.  de  itf.  Fréder,  Cuv.  dans  le  Bull,  cà.) 

Cette  espèce ,  à  laquelle  M.  Cuvier  a  imposé  la  dénomi- 
nation dei)e^/tiiiii^^/o^îrg95,  n'a  été  bien  certainement  décrite 
par  aucun  auteur  systématique,  quoique  Duhamel  Fait  re- 
présentée, mais  grossièrement.  (  Traité  des  pêches^  %eçonàe 
partie,  pi.  io,JBg.  5.) 

Un  de  ces  jeunes  cétacés,  envoyé  à  Paris  par  M.  Lc-r 
maoul,  pharmacien  à  Saint-Brieux,  a  été  disséqué  par 
MAI.  Cuvipr  et  filaip ville,  et  a  donné  lieu  à  plusieurs  ob- 
servations intéressantes  sur  l'organisation  intérieure  des  dau? 
phins.  V.  Mammifères  âquatiqu£3  (  Orgâmsatioic  des). 

Vingt-quatrième -Espèce.  —  Dauphin  BeRisso,  Cuv.,  Jnn^ 
du  Mus.^  tom.  ig,  pag.  9  ;  Delphinwi  aHçsF  Anesnumnus?  Pline 
etiElien.     . 

M.  Cuvier^  dai^sson  Rappori  ^  Tlnstitut,  sur  les  cétacëar 
échoués  dans  la  baie  de  Ica^mpol ,  fait  mention  de  ce  dau- 
phin de  la  Méditerranée^  diaprés  une  notice  et  ime  figure  ré* 
çemmeqt  adressées  à  ce  corps  savant  par  M.  Risso,  naturaliste 
de  Nice ,  qui  lui  a  donné  le  nom  de  physelère ,  parce  que 
rindividu  qu^il  a  observé  n^ayoit  point  de  dents  en  haut.  U  en 
portoî^  seulemci[it  cinq  de  chaque  côté  en  bas.  Sa  tête  étoit 
obtuse  et  un  peu  arrondie  ;  sa  nageoire  dorsale  médiocrement 
élevée  ,  ses  pectorales  asse^  pointues.  Il  avoit  neuf  pieds  dç 
Ipng.  M.  Cuvier ,  à  qui  nous  empruntons  cette  description , 
ajoute  qu'on  pourroit  croire  ce  dauphin  assez  voisin  du 
deuxième  grampusj  figuré  par  Hunter ,  qui  a  servi  de  base  au 
dauphin  ventru  Çï épaulard  ver^ru  de  Bonnaterre  et  de  M^.  de 
Lacépède),  si  Ton  connoissoit  bien  la  taîlVe  et  les  dents  de 
ce  gramp,us ,  dont  Huqter  (  Trans.  plùlos.  lyS^)  ne  dit  rien  de 
positif. 

Le  danphîp  de  M,  Risso  paroît  être,  le  même,  dont  Aldro- 
vande  a  donné  la  figure,  sans  description  De  piscibus^  p*.  703. 
M.  Cuyier  paroit  aussi  porté  à  rapprocher  cette  espèce  de 
Varies  mannusie  Plii^e  et  d^iiE^Uen ,  çétacé  qui  avoit  près  d^ 
Toeil  une  tache  blanche  recourbée,  que  cesapteurs  comparent 
à  une  corne  de  bélier,  et  à  l'ornement  queportoient  à  leur  dia- 
dème les  rois  de  Macédoine.  T>![éanmoins ,  àur  la  figure  que  M. 
uvier  en  donne  diaprés  M.  Risso,  on  n'aperçoitpomlde  taches 
branches  au-dessus  de  F  œil  ;  et  ce  caractère  même  n'existe 
dans  aucun  dauphin,  à  l'exception  du  grampus  ou  ïorque- 
des  mers  du  nord ,  et  àa  gladiateur  ^  qui  sont  les  seub  dont  on 
pourroit  rapprocher  par  ce  cs^raetère ,  Varijes  marir^  deai 
anciens. 
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.   M.  âe  Blainvflle  pelise  que  cette  espèce  àbeaiiëoup  d'ana^ 
logie  avec  le  dauphin  gris  de  M.  Cuvîer 

Cinquième  sous  -  genre.  —  DELPHINAPTÉKE,  Del- 
jihinapUrus.  Laçëp.  — >  Caractères  :  téu  obture;  museau  nonpro" 
long^  en  forme  de  bec;  nombre  des  denis^  médiocre;  point  de  nageoire 
dorsale. 

Vingi-cinçuiimeEspice.'^^DhVPm^'BiLVGk  ou  BlÉLUGA^ 
Delphmm  leucas^  Gmei.  ;  Delphinapierus  Béluga  ^  Lacép. ,  Cet, 

Sag.  24^  ;  Béluga ,  Shaw. ,  Gen,  Zool^  vol.  1 1 ,  part  1 1 ,  pag. 
iS,  pi.  a3a  ;  Énaulard  blanc ^  Huitjisch  des  Danois;  Dd" 
phinus  albicansj  Oth.  Fabric. ,  Bomiat. ,  EruycL 

La  figure  de  son  corps  est  conique ,  le  devant  de  sa  tète 
est  en  forme  de  cône  obtus  et  incliné  ;  ses  dents  sont  courtes  ^ 
émoussées ,  au  nombre  de  neuf  de  chaque  côté  des  deux  mâ- 
choires ,  les  inférieures  dirigées  obliquement  d'avant  en  aiv> 
rière ,  et  les  supérieures  d'arrière  en  avant.  Il  n'a  aucune  na- 
geoire dorsale.  Sur  le  nez  est  une  protubérance  à  laquelli^ 
révent  aboutit  en  se  dirigeant  obliquement  vers  le  dos ,  de 
sorte  que  Teau  qu'il  rejette  tombe  en  arrière,  La  gueule  est 
petite  ',  la  langue  s'attache  à  la  mâchoire  inférieure.  Lesyeux 
sont  petits  comme  ceux  du  cochon ,  et  bleuâtres.  Derrière 
eux  estplacé  le  trou  auditif  qui  est  trè^petit.  £n  place  de  la  na- 
geoire du  dos  est  une  légère  éminedce  anguleuse.iies  nageoires 
pectorales  sont  ovales,  larges ,  et  celles  de  la  queue  forment' 
deux  lobes  arrondis.  La  verge  ou  le  baténas  du  mâle  est  osseu^^ 
blanc  et  renfermé  danâ  dUe  gâtne.  Les  deux  mamelles  de  la 
femelle  sont  placées  près  de  la  vulve ,  comme  chez  tous  les 
cétacés. 

^  Cet  animal,  commun  dans  le  détroit  de  Davis,  etprincipa-^ 
lement  dans  une  baie  plus  méridionale,  nommée  Sud-Bucht^ 
est  d'un  blanc  jaunâtre ,  ce  qui  l'a  fait  nommer  Weisfisch  ou 
^^iUfischan  Nord.  Il  a  de  quinze  à  dix-huit  pieds  de  lon-^ 
gueur ,  mais  ne  produit  guère  qu'un  ou  deux  tonneaux  de 
graisse.  Les  jeunes  individus  sont  parsemés  de  taches  brune^ 
et  bleuâtres.  La  peau  est  épaisse  d'un  pouce  ,  et  recouvre  un 
lard  épais  de  près  de  trois  pouces.  Sa  chair  est  d'un  rouge 
vermeil ,  comme  celle  du  porc  salé  ;  mais  elle  est  si  moÙe 
que  le  harpon  n'y  tient  prévue  point  et  la  quitte  bientôt,  ce 
qui ,  joint  k  son  peu  de  produit ,  fait  qu'on  ne  se  donne  pas 
la  peine  de  prendre  ces  animaux.  (  Martens  ,  Spitzberg , 
part,  rv,  c.  6,  n.®  6. )  Us  vivent  de  morues,  de  soles,  it 
perches  de  Nonvége  ,  et  surtout  d'églefins ,  qu'ils  ahnent 
bçaucoup  ;  ils  en  font  même  une  grande  destruction.  La  fe^ 
melle  produit  un  seul  peSit  k  chaque  portée;  il  est  d'une 
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teinte  rerdÂtre  Jans  le  sein  de  sa  mire,  Sérient'  hUniiré 
à  sa  naissance,  et  blancbit  ensuite.  Ltes. mères  vont  eri 
troupes,  et  les  petits  qui  les  suiyent  sur  les  côtés,  imitent 
leurs  Hjouyémcns.  Cfe  sont  des  animaux  très-familiers  ^ 
qui  se  plaisent  à  disputer  de  vitesse  avec  les  vaisseaux  et 
à  tracer  miUe  évolutions  diverses  à  la  surface  des  eaux;  les 
petits  s'instruisent  en  ces  exercices.  On  aperçoit  facilement 
ces  béln|;as ,  à  cajuse  de  leur  blancheur ,  au  milieu  ded 
ondes  verdAtres  de  la  mer.  Lei^rs  habitudes  ont ,  dit-on , 
beaucoup  de  conformité  avec  celles  du  narwhaii 

Lorsque  ces  attimaux  paroissent  à  )a  vue  des  pécheurs ,  ils 
annoncent  une  pèche  abondante  de  baleines ,  ce  qui  fait 
qu'on  les  rencontre  avec  plaisir.  Pendant  Tbi ver ,  ils  se  ré-^ 
mgient  dans  les  baies  qui  n'ont  pas  de  glaces ,  et  abandonnent 
la  haute  mer.  Au  reste ,  leur  dépouille  ne  donnant  presque 
aucun  profit ,  on  n'en  prend  pas.  Ânderson ,  qui  nooune  1^ 
béluga ,  {viufisch ,  assure  qu'il  n^a  point  de  dents  à  la  mâ- 
choire supérieure ,  et  que  les  pêcheurs  ^  Groenland  s'accor- 
dent unanimement  avec  lui  sur  ce  point.  (  Voyez  Anderson  , 
Groend^^  p.  i5o;  MuUer,  Prodrom*  flist,  danio.  ^  n.^  Soi 
Pallasy  Voyag.  t.  3,  p.  92;  Othon  Fabricius,  Faima  Groëfdandi 
pag.  5o;  et  Bonnaterre,  Cétolog,^  pag.  24.  et  a5.)  Rarement 
ces  animaux  remontent  dans  les  embouchures  des  fleuves  ; 
ils  vont  en  croupes.  Leur  peau  est  lisse  et  très-gUssante  ;  la 
rapidité  de  leur  nage  est  surprenante.  Le  mâle  a  une  vergé 
longue  de  trois  palmes  et  de  la  grosseur  du  bras.  Comme  \e 
gosier  du  béluga  est  assez  étroit ,  et  que  cet  animal  est  fort 
goulu,  il  arrive  souvent  qu'il  s'étrangle  ou  demeure  suffoqué 
en  avalant  une  trop  grosse  proie.  Qn  observe  que  ces  ani- 
maux quittent  en  hiver  les  mers  glacées  et  émigrent  chaque 
année,  (yirey.) 

Ce  seroit  ici  qu'il  conviendr^t  de  placer  le  Mphinaptère 
>énédette  (^delphiMsierus  saïadeUa^  Lacép.  ) ,  si  ce  n'étoit  , 
ainsi  que  le  pense  M.  Cuvier,  un  être  d'imagmalion ,  auquel 
on  a  sqipliqué  des  traits  caractéristiques  propres  au  béluga  ^ 
jt  l'orque  et  au  cachalot.  Rondelet  qui  lui  donne  les  noms  àt 
peis  m^lar^  de  sénédetie  et  de  capidoUo^  paroît  ne  l'avoir 
point  vu  lui-même ,  et  la  description  qu'il  en  fait  lui  est  ve^^ 
nue  de  rapports  étrangers.  Il  est  très-^^nd  ;  sa  gueule  est 
vaste  ;  ses  dents  aiguës.,  neuf  de  cha<^e  cété  à  la  mâchoire 
sut^érieure ,  et  au  moins  huit  k  celle  d'en  bas  de  chaque  côté  ; 
la  langue  gran4e  et  ch^roue  ;  l'orifice  des  évents  situé  au  des-^ 
sus  des  yeux  ;  mais  un  peu  plus  près  du  museau,  qm  est  long 
et  pointu.  Le  corps  et  la  queue  iom^entuo  càtie  trè34ong  ; 
les  nageoires  pectorales  swt  largues* 
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tlauroitëtévuâansFOjcéanainti  que  âsmslallAéiitetnnBée* 
Sixième  sous  genre.  —  HÉTÉRODON  (  Hetmdon  ^ 
Blain^lle  )  ;  MoNOBOiî ,  Fabr.  ;  Hypéaoodon  et  Anahna- 
cus ,  Lacëp.  ;  Uranodon  et  Ancihxjdon  ,  Uliger  ;  Epiodon, 
Rafinesque-Schmaltz.  Caractères  :  Denis  peu  nombreuses  (  le 
plus  sowfeni  deux  seulement  )  à  Vune  des  deux  mâchoires ,  ou  point 
de  dénis  dû  tout;  mâchoire  inférieure  ordinairemerU  plus  considé-^ 
rahle  (pie  là  supérieure,  (i) 

Vingt- sixième  Espèce.  —  Daxjphin  anarnak;  Anarnak 
GRO£NLa:ndàis  (  Anamacus  groenlandicus ^  Lacépède  ).  Cette 
espèce,  que  nous  ne  rapporterons  ici  que  pour  mémoire,  puis- 
que nous  l'avons  suffisamment  décrite  à  Taticle  Anarnak 
(  V,  ce  mot),  a  pour  caractères  principaux,  selon  M.  de 
Blainville  :  «<  corps  allonjgé,  arrondi;  une  petite  nageoire 
dorsale  ;  point  de  dents  à  la  mâchoire  inférieure  ;  deitic  petites 
dents  coniques ,  obtuses,  un  peu  courbées  au  sommet ,  vers 
r extrémité  de  la  supérieure.  » 

Vingt-sepdème  Espèce. — ^Dauphin  de  Chemnitz  (  Z>e//?&«w 
Chemnitzianus ^  ISlanny.);  Balœnarostrata^  Chemnitz,  àesch.  der 
Berl.  natur. ,  IV,  i83.  D'après  Chemnitz,  ce  cétaibé  auroit 
vingt-six  pieds  de  long;  sa  figure  seroit  assez  semblable  à 
celle  du  balœûa  hoops  ;  sa  mâchoire  inférieure  beaucoup  plus 
épaisse  ^e  la  supérieure  ,  dépourvue  de  dents  ;  la  supérieure 
auroit  une  dent  latérale  de  chaque  côte» 

Fin^-huitième  jEspfce.—- Dauphin  de  DALEÇ^Delphinuseden- 
ùdus,  ochreb.  ) ,  Bottle  nose  whale ,  Dale. 

Le  caractère  principal  de  cette  espèce  seroit  de  n^wHdrpoini 
àt  véritables  dents  enchâssées  ni  dans  l'une  ni  dansT autre  mâchoiresé 

Un  individu  femelle  de  cette  espèce ,  décrit,par  I}ale(Ap- 
pend,  hist,  of  hatrieh^^  pag.  4^i),  avoit  quatorze  pieds  an- 
glais de  longueur  environ,  et  un  mâle  vingt  pieds ,  depuis 
l'extrémité  du  miisefMi  jusqu'au  bout  de  la  queue.  Leur  tête 
ressembloit  à  ceUe  du  dauphin  ordinaire ,  mais  avoit  le  bec 
moitié  moips  long;  la  bouche  tout-à-fait  sans  dents;  les  yeux 
grands,  situés  un  peu  au^-dessus  de  la  ligne  de  la  bouche,  avec 
des  paupières  très-petites;  l'évent  sur  le  sommet  de  la  tète. 
La  couleur  étoit  brune  en  dessus  et  bl^inchâtre  en  dessous. 

Parmi  les  caractères  anatomiques  observés  pai»  Dale ,  on 
remarque  eeluf-^:!:  «  F  estomac  éoit  simple  H  presque  cane;  à 
«es  deux  extréDÛtés  étoient  le  pylore  et  le  cardia.  » 

ytngt-neufiiime  Espèce. — Dauphin  a  deux  dents  ÇDelphinus 

(t)  Le  NarwHAL  {  mono(lçft,  L.  )  V.  ce  mot ,  dont  on  a  fait  un 
genre  particulier  ,  pourroit ,  à  la  rigueur  être  rapporté  à  ce  sixième 
«ous-genre. 
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hiieniatui)^  Huntcr^W/.  tfans.^  \^^  ,  pL  XIX.  DAtnmw  i«o- 
PON,  Lacëp.  Cet.  p.  Sog.  ,    „  *     i 

Celui-ci  habite  les  mers  qui  baignent  les  côtes  de  1  Angle- 
terre ,  il  a  vingt-nn  pieds  aijglais  de  longueur  (  et  peut-  être 
trois  foisplus,  selon  Hunte^,  sa  forme  est  celle  du  nésarnak  ; 
c'est-à-dire  que  son  museau  se  termine  en  forme  de  bec  ; 
son  front  est  plus  convexe  et  plus  arrondi  que  dans  lé  dau- 
phin ordinaire.  Labouchen'e^ pourvue  que  de  deuxdenis  seulemesd 
placées  vers  VedctrémUé  de  la  mâchoire  inférieure;  les  nageoires 
pectorales  sont  fort  petites ,  la  dorsale  est  ovale  /  pointue  et 
uiclin^e  en  arrière*  ie  dessus  du  corps  est  brun,  et  le  dessous 
est  blanchâtre  ou  pâle. 

Bonnaterre^t  Hunter  lui-même,  qui  a  décrit  ce  cétacë, 
le  regardent  cdmme  appartenant  àTespèce  de  Dale.  M.  Cu- 
^\QT{Bègne  animal),  l'a  réuni  aux  dauphins  de  Chemnit^,  de 
Dale  et  de  Honfleur. 

Trentième  Espèce,  —  DauPHIN  DE  HoNFLEUR  (  Delphinus 
Buiskode)  ,  Dauphin  buis  kopf,  Boonat.  Encyel.  (Hyperoodon 
iUTSKOPP),  Lac, Baussard.  Joiini.£fc;?frK^.,marsi;^89,  pi.  t  et;î. 
Deux  cétacés  de  cette  espèce  ,  qu'il  ne  faut  point  confon- 
dre avec  le  butskopf  dés  naturalistes  du  nord  (i),  qui  paroîl 
être  le  grampus  ,  ou  le  dauphin  gfampus  ,  échouèrent  le 
19  septembre  1788,  près  de  Honfleur.  C'étoit  une  mère 
et  son  petit  ;  celui-ci  étoit  long  de  douze  pieds  et  demi , 
et  la  mère  avoit  vingt-trois  pieds  et  demi  de  loneueur ,  avec 
mie  circonférence  de  quinze, pieds  sept  pouces  à  Tendroîtdes 
nageoires.  Celle  du  petit  étoit  de  huit  pieds. 

La  tête  de  ces  animaux  avoit  plus  de  hauteur  que  de  lar- 
geur ;  le  museau  se  terminoit  presque  en  pointe ,  et  étoit 
aussi  sans  dénis  à  l'une  et  à  l'autre  mâchoires  ;  le  dedans  de  la 
mâchoire  supérieure  et  le  palais  étoient  garnis  de  petites  pointes 
ou  fausses  dents  ;  les  yeux  étoient  gros  ;  Vorifice  des  é^ents  for- 
moitun  croissant  dont  les  cornes  étoient  tournées  vers  la  queue, 
La  tête  osseuse  fort  large,  oflfroit  dans  sa  partie  supérieure 
deux  éminences  jéparées  par  une  grande  dépression.  L'ex- 
trémité antérieure  des  os  de  la  mâchoire  supérieure  présen- 
toilune  cavité  que  remplissoit  un  cartilage,  et  le  bodt  du  mu- 
seau étoit  cartilagineux.  Ces  os  beaucoup  moins  volumineut 
que  ceux  de  la  mâchoire  d'en-bas ,  étoient  ^  arqués  dans  leur 
longueur  et  décrivoient  une  courbe  irrégulière  dont  la  con^ 
vexité  étoit  tournée  vers  le  bas.  Leur  bord  dentaire  formoit 
une  arête  saillante  tout-à-fait  latérale. 
TJne  remarque  importante  à  faire  ,   c'est  que  ces  cétacés 

^  ■       —  ■ 

(i)  Quoique  BQnnalerrc  leur  ait  transporté  ce  nom. 
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SToieot  trois  estomacs  i  un  très-grand  et  deux  petits ,  ce  qui  peut 
servir  à  les  distinguer  du  dauphin  de  Dale ,  dans  la  descrip^* 
tion  duquel  U  n'est  d'aiUeurs  point  fait  mention  des  fausses 
dents  du  palais  de  J'^espèce  dont  il  est  ici  question. 

Le  petit  et  la  mère  étoient  de  couleur  de  pionib  en  dessu» 
et  blanchâtres  en  dessous.  Lorsqu'ils  échouèrent ,  des  pé- 
cheurs blessèrent  cette  dernière  de  plus  de  cinquante  coups 
de  couteau  ,  qui  lui  firent  une  large  ouverture  au  ventre  ; 
elle  donna  plusieurs  signes  de  douleur  y  poussa  àes  cris  sem- 
blables au  grognement  du  cochonnet  frappant  de  grands  coups 
de  queu'ë  avec  une  force  prodigieuse  ,  qui  écartèrent  les  pé- 
cheurs. Ils  revinrent  avec  une  petite  ancre  dont  îb  introduis- 
sirentla  pXle  dans  Tévent  de  l'animal^  et  passèrent  unnœnd 
coulant  d'un  gros  câble  autour  de  la  queue  ,  afin  de  re^ 
tourner  le'  cétacé  et  de  l'échouer  entièrement  ;  m^is  se  sen- 
tant gêné  et  blessé ,  l'animal  s'agita  avec  {ant  de  furie ,  qu'il 
brisa  le  câble  ,  se  débarrassa  de  l'ancre  et  profita  de  la  ma- 
rée pour  se  remettre  à  flot,  en  jetant  par  l'évent  un  jet  d'eau 
salée ,  rougie  de  son  sang ,  à  plus  de  douze  pieds  de  hauteur. 
Le  lendemain ,  cet  animal  fiit  trouvé  mort  à  quelques  lieues 
de  Honfleur ,  près  du  banc  du  Bottier. 

Trente-unième  Espèce.  —  Dauphin n£  Sowerby  {Delphinus 
Socoerbensis  )  9  Blainv.  Cette  espèce  nouvelle  ,  décrite  par 
M.  So  werby  sous  le  nom  de  ddphinus  bidenSy  est  bien  distincte 
de  la  précédente  par  ses  caractères. 

La  longueur  totale  est  de  dix-huit  pieds'  anglais  eniâron  y 
et  la  circonférence  de  onze  pieds.  Le  corps  est  fusiforme  ^ 
très-renflé  au  milieu  ;  la  tête  est  peu  bombée  ;  le  museau 
distinct,  assez  allongé  et  étroit;  la  bouche  fendue;  les  na- 

f;eoires  pectorales  petites  ,  et  là  dorsale  aussi  petite  et  recu-^ 
ée.  La  couleur  est  noire  en-dessus  et  blanche  en-dessous. 

Ce  qui  caractérise  priiiTcipalement  ce  dauplûn ,  c'est  que 
dans  sa  tète  osseuse  ,  £2  mâchoire  supérieure  est  plus  courte  et 
infiniment  plus  étroite  que  Vinférieure  gui  la  reçoit.  En  outre  cette 
mâchoire  inférieure  est  armée  de  chaque  côté  et  au  milieu  de  son 
bord,  d'une  seule  dent  très-forte ,  comprimée  ,  et  dirigée  oblique- 
ment en  arrière.  L'orifice  de  Véi^ent  est  en  crmssarU  dont  les 
cornes  sont  tournées  en  avant. 

L'animal  qui  a  servi  à  cette  description  étoit  échoué  ^ur 
les  côtes  de  l'Elquishire. 

Trente-deuxième  Espèce.  —  Dauphin  EPIODON  (  Epiodôn 
urgaruintus.)'R,BÛnesqtie  Schmaltz.  iVoefr.  pag.  i3. 

Ce  cétacé  qui  p'est  connu  que  par  la  courte  description 
que  M.  Rafinesque  en  donne  dans  son  Prodrome ,  a  pour  ca- 
ractères :  plusieurs  dents  égales  obtuses  à  la  mâchoire  supérieure  ,  ' 
gucune  à  Virifériewre\J[poirU  de  nageoires  dorsales;  les  évents  iféu- 

IX.  12 
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nb  ;  k  corps  obloog  atténué  postérie^reIaent  ;  le  lavaenu  ar- 
rondi ;  ia  mâchoire  «ijpérîevre  mi  peu  plus  longue  que  l'in- 
flhieure.  U  est  des  mers  de  Sicile. 

Trente  troisième  Espèce.  -»-  *i  D  AUPHIîï  DEISSI ROSTRE  {Ddphù- 
m^densirostiis^  Bl.  M.  de  Blainrille   possède  U9  fragiment 
de  mâchoire  ipû  tien   certainement  est  celle  d'un   cé^ac^ 
de  ce  saus-genr^  et  qui  .cependant  ne  sauroit  être  T,9K^f>rU^ 
préçbéfnent  à  aucune  des  espèces  qui  le  compoçept.^  C«  frag- 
niejut  qui  présente  la  pointe  de  la  mâchoire  supéiieur^ ,  ^  ueiuf 
pouces  de  long  sur  deux  pouces  et  de<;aide  hauteur  et  .s«i^- 
ujient  deux  poucesdelargew'  da^  h  partie  la  plus  épai$s.e  ;  il 
qst  4ro4  et  coom^e  pyjrauûd^  ;  sa  coupe  est  triangulaire ,  nX 
ses  hords  .de^ntaire^  .très-peu  développés ,  sautâeniitot^îinje  lé- 
gère crête  saillante  de  chaque  jcôté  aux  deux  arêtes  de  la  tase  : 
leur  e^ctrémilé'oiffre  un  léger  sinus  qui  icnfof  mêla  cpnjlinuatiou 
e*  ^'étendjusqu>  l'entré  inité  de  la  mâchoire;,  qui  est  ffiousse. 
Onii'î^erçart  ^ur  ces  t»r^s  aii^cune  trace  de  dents  ni  aucune 
Wpression  produijte  par  une  dent  de  la  mfehoire  opposée. 

Cette  mâchoire  ne  peut  pas  être  celle  d'un  anarnai ,  puis- 
qiie  celui-ci  a  ieujo  petites  dents  à  l'extrémité  de  la  siennp  et 
qu'elle  en  est  dépourvue.  Ce  n'est  san?  doute  pas  non  plus^ 
(pelle  du  dauphin  de  Chemnitîs,  puis.qu'elle  n'a  point  4^  iient 
latérale  de  ^chaque  côté  (ji). 

Ce  ne  pourroît  êtr^  tout  au  plus  que  celle  d'un  dîMiphin 
d'Honfleur  ou  d^url  dauphin  de  Sowerhy;  mais  dans 4:£m^-id  les 
os  maxillaires  sont  aIus  déprimés.  Ce  pourvoit  être  au<^4ine 
mâchwye  du  dauphin  de  Dale  ou  du  daupWn  ^  Àew  dents^ 
dont  l'un  est  sans  dents  aux  deux  mâchoires ,  et  l'autive  n'efk 
présente  q^'k  l'inférieure  seulement. 

On  iguore  4e  quel  lieu  provient  cette  mâchoire ,  dont  J^ 
substance  est  d'une  coAtexturc  fôr^t  serrée  et  d'njM  pe^a^nteyr 
£pécifiq\ie  très-reimarquahlc. 

Ici  ae  teriipiine  l'énumération  des  cétacés  qui  ont  été  con- 
sidérés par  les  différons  aujteurs  comnie  formant  deç  e^èc^ 
distinctes  dans  le  genre  Dauphjiîï.  Pour  rjecUto*  conv^n*- 
hlement  la  synonymie  de  ces.  espèces ,  4e  nouveaux  rensei- 
^gçemensnous  son^absplnqae^it  fiidispensables)  c'est  pour- 
quoi nous  adressons  aux  naturalistes  et  aux  v^yageur^s 
,qi>i  se  proposent  de  parcoivrir  les  mers,  rinvî^ation  de  don- 
ner à  leurs  descriptions  une  attentioiji  toute  particulière;  sa^s 
I  trop  s'attacher  aux  formes  générales/ qui  *ont  presque  sem- 
blables dans  tous  ces  avimau?:,  4ont  la  manière  de  vivre  est 
la  voème ,  et  qui  ne  diffèrent  qn^  par  de?  proportions  diffi- 
,  — < —     '^      —  II.' —         '  ■ ■    '  '    ) 

(i)  Nous  ^evops  dire  ç€pewdiM*t^u*H  ,n^  ser.oH  f>as  inupoasible  qu'il 
y  ait  eu  4ef  .^eiM*  #aJV  |a  pwtifja  ^iip4i\ieur^  de  ja  |nâ<;hp*r.c  qyi 
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çUes  k  saî^r ,  lorsqn^on  n^a  point  i  sa  disposition  4e  termes 
^e  comparaison ,  ils  devront  s'attacher  notamment  à  la  âes*' 
cription  de  la  tête  osseuse  ,  au  nom(>re  et  à  la  forme  des 
dents  ,  à  la  manière  dont  elles  s'usent ,  à  la  forme  des  mâ- 
choires ,  à  la  position  de  Tœil ,  de  Tévcnt ,  à  la  directioo 
des  cornes  de  celui-ci,  etc.  (desm.) 

DAUPjiiiss  FOSSILES.  On  a  trouvé  des  débris  de  dauphin^ 
k  Tétat  fossile ,  dans  plusieurs  endroits  de  la  France  , 
çt  notamment  une  portion  de  tête  dans  les  fouilles  du 
bassin  d'Anvers.  Cette  tête  appartient  bien  certaiQement  à 
une  espèce  du  sixième  sous-genre  ,  mais  ne  peut  être  rap-* 
portée  (selon  les  moyens  de  comparaison  que  Ton  possède),  à 
aucune  en  particulier.  Dans  leur  prolongement ,  ses  detui 
mâchoires  sont  à  peu  près,égales  en  volume ,  et  leur  forme  , 
comme  brisée ,  rappelle  ,  jusqu'à  un  certain  point ,  celle 
du  bec  àe&  oiseaux  du  genre  Flammant  (^phœnicopierus) , 
la  supérieure  est  plus  large  à  l'extrémité  que  dans  son  mi-^ 
lieu ,  et  sts  bords  offrent  des  sinuosités  remarquables  ^ 
exactement  suivies  par  les  contours  de  l'inférieure. 

L'une  et  l'autre  n  ont  aucune  trace  de  dent. 

L'égalité  de  volume  des  deux  mâchoires  ne  permet  pas  de 
rapporter  cette  espèce  au  dauphin  de  Honfleur ,  et  encore 
moins  ^  celui  de  Sowerby.  La  forme  de  la  mâchoire  supé-^ 
rieure  ,  beaucoup  plus  large  ,  moins  haute  et  plus  arrondie 
en  dessus  ,  empécne  également  de  la  confondre  avec  celle 
de  l'espèce  que  M.  de  Blainville  appelle  Densirostre, 

Sa  couleur  est  le  brun  noirâtre.  « 

Cette  pièce  fait  partie  de  là  collection  du  Muséum ,  qqi 
repferme  aussi  deux  portions  de  mâchoires  d'assez  grande 
dimension,  et  garnies  de  dents,  provenant ,  l'une  ,  de  rort^ 
dans  le  départemeiit  des  Landes,  à  deux  lieues  de  Dax,  re- 
cueillie par  Borda  ;  et  l'autre ,  trouvée  dans  le  département 
de  Maine-et-Loire ,  et  donnée  au  Muséum  par  M.  Renou , 
professeur  d'histoire  naturelle  à  Angers,  (desm.) 

DAUPHIN  BÉLUGA.  V.  Dpl»hinaptère  béluga  y 
dans  l'article  Dauphins,  (desh.) 

DAUPHIN  BUTSKOPF.  V.  Dauphin  geampus*  et 
Dauphin  pe  JIonfleur.  (desm.) 

DAUPHIN  DALIPPUS.  Cétacé  des  mers  de  SkUe,, 
probablement  du  genre  jDaï</pAm,  annoncé  par  M.Rafinesque, 
mais  sur  lequel  nous  n'avoQs  aucun  détail,  (desm.) 

DAUPHIN  DIODON  de  M.  Lacép^de.  C'est  le  I>au^ 

PHIN  A  Df  UX  DENTS.  (DESM.) 

DAUPHIN  EPAULARD.r.  Dauphin  grampus.(desmO 
DAUPHIN  EPÉE-DE-MER.  V.  Dauphin  gladia- 

TEUIU  (DESM.) 
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DAUPHIN  GERMON.  Selon  Dahamet ,  on  donne  ce 
nom  ,  en  Aunis  et  en  Poitou ,  à  une  petite  espèce  de  cétacé 
dont  tes  pliis  gros  individus  pèsent  au  plus  trente  livres  ,  et 
qui  aborde  sur  les  côtes  de  ces  provinces  dans  les  mob  de 
iuin  ,  juillet  et  août,  (bejsm.) 

DAUPHIN  HNYSEN.  Il  paroît  que  ce  nom  islandais 
doit  être  appliqué    à  l'espèce  du  Dauphin  vulgaire.  (piLSU, y 

DAUPHIN  LEUCORAMPHE.  Pérou  avoit  donné 
ce  nom  à  un  Dauphin  àt  TOcéan  austral,  que  BI.  La^ 
çépède  a  dédié  à  ce  naturaliste.   V,  Dauphiv  de  Péron. 

(desm.) 

DAUPHIN  DE  MADAGASCAR.  Flaccourt  décrit 
tous  ce  nom  un  cétacé  qui  paroît  être  un  dauphin ,  et  que 
ce  voyageur  trouva  mort  sur  une  plage  où  ^il  avoit  été  rejeté 
pai^  la  mer.  «  Cet  animal,  de  la  taille  d^un  bœu^  avoit  un  éveni 
f ur  la  tète  ,  deux  petits  yeux ,  une  nageoire  dorsale  ,  une 
gueule  garnie  de  cinquante  dents  ,  grosses  comme  le  doigt 
d'un  homme  :  mais  il  avoit  le^  pieds  conformés  comme  ceux 
d'un  loup  marin,  ou  d'un  crocodile,  et  le  corps  velu  comme 
im  sanglier.  »  Cet  être  est,  sans  doute,  fort. ambigu,  et  ne 
ressemble  à  aucune  espèce  de  mammifère  connue;  aussi 
nous  ^arderons-^nous  de  faire  aucun  rapprochement.  Comme 
il  étoiten'état  de  décomposition,  M.  Èlainville  pense  que 
les  prétendus  poils  dont  parle  Flaccourt ,  n^étoient  que  les 

K pilles  de  la  peau ,  mises  à  découvert  par  la  destruction  de 
piderme.  (desm.) 
DAU»HIN  A  MUSEAU  BLANC.  V.  Datobih  m 

PÉROI!!.  (DESM. y 

DAUPHIN  GUETTE.  Duhamel  donne  ce  nom ,  dia- 
prés les  pécheurs  de  la  cAte  de  Normandie ,  à  une  espèce 
jyj.  variété  de  marsouin ,  qui  est  toujours  fort  petite  ,  et 
dont  il  donne  une  figure  qui  ne  paroît  point  différer  de  celle 
du  marsouin  ordinaire,  (desm.) 

DAUPHIN  SÉNÉDETTE-  T.  ce  qui  suit  l'arUcle  du 

pAUPHm  BÉLUGA.   (DESM.) 

DAUPHIN  DE  SAINT-BRIEUX.  V.  Dauphin  glo- 

jBXCeps.  (desm.) 

DAUPHIN.  Coquille  du  genre  Sabot.  C'est  le  Tmio 
delnhiwis.  (B.) 

DAUPHINE.  Variété  de  la  Laitue  cultivée  iLaduca 
$atha).  C'est  aussi  le  nom  d'une  prune,  qui  est  verte  « 
tachetée  de  gris  et  rouge  ;  elle  est  grosse  et  un  peu  com- 
primée, (ln.)  • 

DAUPHINELLE,  Dèiphmium  ,  Lînn.  ^Pofyandrie  Ingy- 
nk,)  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  rênonculacées ,  qui 
«  bciiucoup  de  rapports  avec  les  acwiig^  eldont  le»  carac^ 
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lëres  âoDt  :  an  calice  colore ,  forait  de  cinq  folioles  ^ssem« 
blant  à  des  pétales ,  ouvertes ,  k  peu  près  égales ,  et  dont  la 
supérieare  est  postérieurement  terminée. en  cornet;  une  co^ 
rotle  irrégulière,  concave  et  à.tUDis  lobes,  les  deux  latéraux 
rapprochés,  le  supérieur  droit,  ëchancré,  et  se  prolongeant 
en  cornet  recouvert  par  celui  du  calice  ;  quinze  k  trente  éta« 
mines  courtes  ,  dont  les  filets  dilatés  à  leur  base  et  inclinés  « 
portent  des  anthères  ovales  ;  un  à  trois  ovaires  oblongs ,  avee 
autant  de  styles,  terminés  par  des  stigmates  réfléchis.  Ces 
ovaires ,  après  leur  fécondation ,  deviennent  autant  de  cap- 
sules jointes  ensemble,  s'ouvrant  en  travers  par  leur  côté 
intérieur ,  et  ayant  ^chacune  une  valve  et  une  cellule  remplie 
de  semences  anguleuses. 

Ce  genre  comprend  une  vingtaine  d'herbes  dont  les'feuil-^ 
les  sont  alternes  et  découpées,  et  dont  les  fleurs  se  distin-^ 

Sent  par  la  beauté  de  leur  couleur ,  ordinairement  bleue, 
ans  plusieurs  espèces,  la  fleur  a,  avant  son  épanouissement^ 
à  peu  près  la  forme  d'un  daup?un.mhes  plus  remarquables 
sont  les  suivantes  : 

DaUPHINELLE  des  blés  ,  ou  LE  Pied-d'àlouett£  sau^ 
VAGE,  Delphinium  consolida^  Linn.  Espèce  annuelle ,  commune 
en  Europe ,  dans  les  champs  et  parmi  les  blés.  Elle  a  une 
tige  cylindrique ,  haute  d'un  à  deux  pieds ,  diffuse  ^  k  ra- 
meaux grêles  et  presque  nus ,  des  feuilles  à  découpures  lâ- 
ches et  linéaires  et  des  fleurs  d'un  baau  bleu,  qui  quelque- 
fois varient,  et  sont  alors  rougeâtres  ou  blanches  :  ces 
fleurs  paroissent  en  juin.  Macérées  dans  Teau  rose  et 
appliquées  sur  les  yeux ,  elles  en  apaisent  Tinflammation. 
Les  confiseurs  s'en  servent  pour  colorer  le  sucre  ;  et  leur 
tue,  lixé  par  Talun ,  donne  une  couleur  bleue  dont  les  écri-- 
vains  font  usage. 

Daufhinelle  des  JARDit^s,  Delphinium  Àjacis^  Linn^  Plante 
annuelle  et  d'ornement ,  remarquable  par  l'élégance  de  son 
port ,  par  la  découpure  de  ses  feuilles  presque  aussi  fines 
que  celles  du  fenoml ,  et  surtout  par  la  beauté  de  ses  fleurs, 
simples  ou  doubles,  disposées  en  longues  pyramides  touffues, 
et  présentant  des  couleurs  très-variées.  L'origine  ^e  cette 
dapphinelle  est  inconnue.  On  la  croit  exotique  ;  cependant 
on  la  trouve  en  Suisse  et  en  Allennagne ,  aux  environs  d'Her* 
bom  ,  oîi  elle  s'est  naturalisée.  « 

Sa  racine  étant  pivotante  et  rameuse  ,  indique  le  sol  qui 
lui  convient  ;  il  lui  faut  une  terre  légère ,  facile  k  pénétrer 
et  riche  d^eçgrais.  On  sème  sa  graine  à  la  fin  d^octobrc,  ou 
,  même  au  commencement  de  ce  mois,  dans Jcs  climats  froids, 
.  afin  que  la  plante  ait  le  temps  de  prendre  assez  de  consis- 
tance avant  les  gelées ,  pour  pouvoir  les  supporter.  SI  ou 
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sème  \9  pied-^ alêuette  att  ptiii temps,  îl  fleurit  presque  dnssi> 
t<1t  que  celui  semé  en  automne;  rtials  il  a  une  tige  foi-» 
ble,  des  grappes  iftoins  eardles  de  fleurs  et  des  fleurs  moins 
bellei.  Comme ,  après  le  ^arot ,  il  n'y  é  point  de  plantes 
d'agrément  aussi  difficiles  à  la  reprise,  il  faut  toujours  semer 
Sur  place ,  et  fort  clair,  en  enterrant  peu  la  graine  ,  et  eil 
la  recouvrant  simplement  avec  le  râteau.  On  laisse  un  pied 
entre  chaque  plante',  soit  qu'on  en  fasse  ûç^s  bordures ,  àe% 
fnassifs ,  ou  des  coinpartimeïis.  Si  les  couleurs^  sont  bien  mé- 
langées ,  et  si  ces  plantes  sont  assorties  avec  d'êtres  d'un 
aspect  différent  ,  elles  produiront  le  plus  bel  enet.  Pour 
avoir  de  bonne  graine,  il  ne  faut  conserver  sur  chaque 
pied  qu!un  petit  nombre  de  capsules,  et  toujours  les  plus 
belles  et  les  premières  formées. 

D AUPHiKELLE  À  ÔRANDES  FLEUïiS ,  Delphtnîum  gTondiflorUm  j 
Lînn.  Elle  est  vîvaèe  et  de  Sibérie,  et  se  rapproche  beau- 
coup de  la  dauphinelic  des  hlésy  par  son  port  \  mais  elle  est 
beaucoup  moins  rametile ,  et  ses*fletirs  sont  plus  grandes  et 
d'un  bleu  plus  éclatant  Cette  espèce  s'élève  à  la  hautCTir 
d'un  pied  et  demi  ou  envifon  j  ses  feuilles  ont  leurs  décou- 
pures longues  et  linéaires,  semblables  à  peu  près  à  celles 
du  géranium  dissedum  de  LiniiSeOs. 

Dauphineile  élevée,  Dàphinitùn  etatum^  Unn.  C*est  une 
fort  belle  espèce  qui  s*élèv%  plus  que  les  autres  ,  ordinaire- 
ment à  trois  ou  quatTt^  pieds/  Sa  tige  droite  et  creuse  est 
terminée  par.  un  long  épi  dé  fleurs  d'un  Meu  superbe.  Ses 
ffeuiflës  sont  palmées  à  peu  près* comme  céHes  des  atonits  ^ 
^  à  lobes  détôUpés  et  pointus.  Cette  plafite ,' tijui  est  vivace, 
ci-oît  dans  le  Dauphiné  ,  la  Suisse,'  1$  Sîlésie  et  là  Sibérie  : 
elle  marque  très -bien  dans  ie^  grande  parterres.  On  la 
multiplie  ep  séparant  ses  racines  tous  les  deux  ou  trois  ans. 
Elle  demande  une  bonne  terre  légère  ,  peu  d'eau,  et  un 
dëmi-soleîl.  La  gelée  ne'  hii  fait  aucun  îort.  On  peut  multi- 
'plier  de  fa^éme  manière  Tespèce  précéden'te,  qui  mérite 
aussi  Une  place  dans  les  jardins.' 

DAtWnÎELLE  staphisaIgIie  ,    D^pkwiutn  stuphtsdgrîa  , 

liînti.'  Cest  une  plante  àiinnehé,  et  bisannuelle  quand  elle 

n*a  pa^  fl'eurî  ta  première  année.  On  la  trouve  dans  les  lieux 

ombragea  défe  pays  chauds  de  PEurope.  Une  tige  droite  et 

pleine,  haute  d'un  pied  et  demi  ou  deux  pieds;  des  feuilles 

palmée'i'. %*é^^e  aussi  'grandes  que  celles  de  là  vigne,  et 

à  lobe^'m)mtiis>,  des  fleùrS  bléucS,  disposées  aheVilatîvement 

'  eti'grappié'^âfché  et  terminale  ,  ayant  leur  corolle  formée  de 

'  quatre'miîtèà  inégales  et  irréguHères  :  tels  sont  les  caractères 

'fliM  (fisiihj^ent   \i  staphhûîgpê:  CetXQ  planté    est   cultivée 

dans  l^sfkrilKas, Clause  de  la  beauté  de  sa  fleur/Oxi  la  séxiie 
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911  prkif^mp^.  EHc  demafndfe  ntie  tcrrfe  cuîtiv^e  et  arrosée, 
çui  ne  Sûtt  pas  ti*op  eïpôsëe  au  soleil  du  midi.  Ses  graines 
fnk^fnées  et  miseis  eiltte  les  cheveux ,  font  ordiûair*ement 
taomrw  h^  poux,  d'où  Où  Pa  nomniée  HeéBé  KvX  potïx. 

Les  cinq  ou  six  antres  espèces  de  dauphindle  connues  n'of- 
fpeat  rieA  d'mtéressant.  (U.) 

DAURADE ,  Baurada.  Espèce  de  poissoû  dû  geiii'e  deisT 
S^AREs,  dbà«  QBvier  à  fait  le  type  d'un  sous-genre  fondé 
swrce  qu'elle  a,eti  a^ant  dfes  nrâcïioircs ,  quiattre  Ou  sii  SetHii 
ediMqaeis  sur  une  sedte  rangée ,  e«  toutes  ïes^  antres  en  f  avé. 

Les  Spares  porte-épine  ,  le  Spare  perroquet  \  le  S^arï? 
AlïîmLA^lRE  de  Lacépède,  etc.,  fbnt  ^ssi  partie  de  ce  sous- 
genre.  (bA  ' 

DAURADE.  Espèce  de  poisson  du  genre  C<»TfPHÉ^fi.^ 

V.  DORiADE,  (3.> 

DAURADE.  Un  dei^nom»  ^e  la  DottABnaËE  cÉtiRACH; 
V*  ce  root.  (ii)l 

D AURAT.  A  Nice ,  on  appelle  ain^  le  CYWtfH  Mfté 
de  b  .Ghiiui.  (  desm.  ) 

l5At^ALl<ÎË  y  B^fiotiSa,  G«iire  de  foij^res  établi  pdv 
Smith-,  et  ^-paroit  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  le» 
J)iCKsoNiES.  Il  offre  pour  caractère*  :  une  fructifibatio»  en 
points  ronds  ou  allongés  au  bord  des  feuilles ,  dont  les  folli- 
cules s' o.uvrent  extérieurement.  U  renferme  quelques  espèce» 
du  genre  TAtcnooiAKE  de  linîWBUfi.  (m>  * 

Le  genre  II  ujiiATE  deCayaaillesrné  diffètè  pa«  deceJbi-CtÇlB.) 

ï) AVAS AILO.  Nom  braoïe  àok  ûOuUkka  des  WtalaUareSfc 
(r.  ce   i?aot).   (ln.) 

DAVASOTULARI,  Nom  brame  du  CoèoutOamboè'  des 
Stalabares.    V.  ce  mot»  (ln.) 

BAVIBwSKOlLN  et  DAYIÏ>SGERSTÉ.  Deux  nom»  d^ 
TOrge  céleste,  en  Allemagne,  (ln.) 

DAVÏÉSIÊ,  DflPÎbwi.  Genre  de  plantes  étai>H  par  Smitb 
dans  la  décandrie  nftonogynie  et  dans  la  famille  des  légu- 
mineuses. Il  offre  pour  caractères  :  un  calice  anguleux  et  à 
cinq  divisions  ;  une  çoroUe  papilîonacée  ;-  un  stigmate  sim* 
pîe  ,  aigu,  un  légume  comprimé  et  monosperme. 

Ce  genre  renferme  une  douzaine  d'arbrisseaux  originai- 
res de  FÂustràiasie  ou  Nouvelle- H oUaiide.  Il  est  si  voisin 

tfes  PuiTEPTÉES  et  des  VimiIî^iaries,  que  quelque^  botaniste» 

Pont  supprimé.  (B.) 
DAVltE.tJA.  Nom  hratme  AtHanïakua  des  Kalabarcs 

{Càrcutfia  rotundà^  Lirtn.),  V.  Curcuma.  (ltî.) 
DAVIELA, DûPi/Zû.  Arbre  dti  Brésil,  qui',  seul,  selon 

Vandellî ,  forme  un  genre  dans  la  polyandrie  monogynie 

et  ixùs  la  (amUIe  des  Rosacées. 
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Les  Caractères  de  ce  genre  sont:  calice  coriace  i  cinq 
folioles ,  dont  trois  extérieures  fort  petites  et  arrondies ,  et 
deux  intérieures  fort  grandes  et  concaves  ;  deux  ou  trois 
pétales;  un  ovaire  supérieur  devenant  ^ne  noix  monosperme 
recouverte  par  les  deux  divisions  intérieures  du  calice,  (b.) 

DAVIRINTI.  Nom  brame  du  Mail-elou  des  MaU- 
bares.  F,  ce  mot  (ln.) 

DAWEL  CORONDE.  Sorte  de  Cant^lle  de  Ceylan , 
dont  Técorce  a  peu  d'odeur.  On  emploie  son  bois  k  faire 
des  vases  et  des  tambours.  Les  botanistes  ignorent  quelle 
espèce  fournit  cette  cannelle,  (b.) 

DAWSONIE  ,  Dawsama,  Mousse  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande qui  a  servi  à  R.  Brown  pour  établir  un  genre  dans 
cette  famille.  Elle  ressemble  au  Polytric. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  Péristome  en  pinceaa; 
poils  très^nombreux ,  capillaires  ,  droits  et  égaux,  (b.) 

DAXËN.  L'un  des  noms  allemands  de  rSpiciA  (  Pinus 
ahîes^  Linn.).  (LN.) 

DAYENA.  Adanson  donne  ce  nom  au  Chdœa  de  Jac/> 
quin,  nommé  AyenaparLinnseus,  du  nom  de  Dayen,  fran— 
çais  zélé  pour  les  progrès  de  la  botanique.  On  écrit  aussi 
ce  nom  Dayema,  V.  Ayenia.  (mï.) 

DEA  VU.  Nom.dWe  espèce   de  Gouet,  Arwn  ma- 
crorrhizum  ,  qui  croît  en  Cocbinchine.  (LN.) 
DEANG-MAI  et  DEAU-RUU.  V.  Tam-muei.  (ln.) 
DEÂTH  WATCH.  Nom  donné  au  psoque  puJ^eur  par 
M.  Allen.    Voyez   V Abrégé   des   Transactions  philosophiques^ 
tom.  a ,  pi.  6,  fig.  i6  et  17.  (o#) 

DEAUDANG  efO-DUOC.  Noms  donnés,  en  Cochin-. 
chine ,  à  un  petit  arbre  très-rameux,  et  dont  tontes  les  parties 
exhalent  Fodeur  de  la  myrrhe.  C'est  le  laurasmyrrhaà^  Lou— 
reiro  (  le  même  que  le  iiurus  cassia ,  Liun.)  nommé  U-YO  , 
en  Chine.  V.  Laurier,  (ln.) 

DEAU  LAI.  Espèce  de  Noyer  de  Cocbinchine  ,  Jugions 
camirium  ,  Lour. ,  dont  les  graines  exprimées  donnent  une, 
huile  qui*  sert  à  Féclairage.  C'est  le  camirium  de  Rumph.,  3. 
tab.  58.  (m.) 

DEAU-TAU.  Nom  cochinchinois  du  Mûrier  blanc  , 
Motus  alba ,  L.  DeaiAMOI  est  le  MuRlER  ROUGE ,  morus  rubra» 
Les  feuilles  servent  à  nourrir  les  vers  à  soie ,  principalement 
celles  de  la  première  espèce  ;  mais  celles  qui  sont  préférées 
à  toutes  les  autres  pour  cet  usage  ,  sont  les  feuilles  du  Mû- 
rier d'Inde,  rnorn^  indica^  L.,  le Deau-se-de-tam  des  Co- 
chinchinois. A  ce  sujet,  Loureiro  fait  observer  que  ce  mûrier 
est  extrêmement  cultivé';  que  tous  les  trois  ans  on  en  fait  de 
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Bonrelles  plantations  avec  des  plants  de  racines  ou  des  bran- 
ches coupées,  afin  d^avoir  des  feuilles  plus  tendres  à  donner 
aux  vers  à  soie  ,  et  pour  obtenir  une  soie  plus  fine.  .On  en 
tire  tous  les  ans ,  une  immense  quantité  de  soie.  (LN.) 

DEBASSAIRÉ.  Nom  qu'on  donne  ,  en  Provçnce ,  à  la 
Penduline  f  à  cause  du  tissu  de  son  nid  qui  imite  à  peu  près 
celui  des  bas.  V.  Mésange  rémitz.  (v.) 

DEBRONIKA.  Le  Mélisse  bes  cois,  MeMs  meUssa^ 
pfyUum  j  reçoit  ce  nom  en  Bohème,  (jln.) 

DEBOUT.  Dans  la  langue  des  Veneurs  ^  xnettre  une 
béte  deèoid  ,  est  synonyme  de  la  vlancer.  (s.) 

DÉBUCHER.  Fanfare  que  Ton  sonne  lorsque  le  cerf  ^2^ 
bûchent  c'est  à-dircf ,  lorsqu'il  sort  du  fort,  ou  de  l'enceinte 
de  laquelle  il  a  été  détourné,  (s.) 

DECADIË ,  Decadia.  Arbre  médiocre ,  à  feuilles  al- 
ternes ,  pétiolées ,  lancéolées,  dentées  ,  glabres  ,  à  fleurs 
blanches  ,  petites,  disposées  en  grappes  presque  terminales , 
qui  y  selon  Loureiro  ^  forme  un  genre  dans  l'icosandrie  m(A 
nogynie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  de  trois  folioles, 
presque  rondes ,  relues  ,  carinées ,  inégales  ;  une  corolle  de 
dix  pétales  presque 'ovales ,  un  peu  dentés,  dont  cinq  exté- 
rieurs plus  grands  ;  trente  étamines  insérées  à  la  base  des  pé* 
taies  ;  un  ovaire  supérieur,  surmonté  d'un  style  à  stigmate 
épais  ;  une  petite  drupe  ovale  ,  rugueuse,  contenant  une  noîl 
ovale  ,  à  trois  loges. 

La  décadte  croît  à  la  Cocbincbine  et  à  Amboine.  Son 
écorce  et  ses  feuilles  fraîches  ou  sèches  ,  sont  employées  à 
aviver  et  à  consolider  les  couleurs  sur  les  étoffes.  Elles  offrent 
les  données  que  l'alun  présente  en  Europe,  (b.) 

DECANDOLIE,  DecandoUa.  Genre  établi  par  Bas- 
tard  ,  poufplacer  les  Agrostibes  étalée ,  naine  ,  vio^ 
LETTE  et  BLANCHE.  Il  avoît  été  appelé  Vilfa  par  Àdan- 
8on  ,  et  Palisot-Beauvois  a  dà  préférer  ce  nom  comme  plus 
ancien,  (b.) 

DÉCANDRIE.  Linnseus  a  ainsi  appelé  la  dixième  classe 
de  son  Système  des  végétaux ,  c'est-à-dire ,  celle  qui  renferme 
les  plantes  qui  ont  dix  étamines.  Elle  se  subdivise,  d'après  le 
nombre  de^  pistils,  en  cinq  sections  ,  savoir  i  monogynie  , 
àigyïde  ,  trigynie ,  peidagyrde ,  décagynie*  V.  le  mot  Botanique. 

DÉCAPODES,  Decapoda^'LhXT.  Ordre  de  crustacés, 
ayant  pour  caractères  :  un  palpe  sur  chaque  iinandibule  ;  deux  . 
yeux  situés  chacun  sur  un  pédicule  mobile  ,  «t  insérés  ,  ainsi 
çic  les  antennes  et  les  parties  supérieures  de  la  bouche ,  sur 
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une  écaille  cmstacée,  en  forme  de  test,  recouvrant  tout  le 
dessus  dfu  corps  ,  jusqu'à  rextremilé  postérieure  du  tronc';. 
Seux  paires  de  mâchoires  et  trois  de  pieds-mâchoires  /dispo- 
sées sur  deux  rangées  h)ngitudiaaies  ;  un  palpe  en  forme  de 
Icmet ,  à  la  frase  extérieure  de-  ces  derniers  organes  ;  une 
l^panehie  pyramidale ,  feuilletée  ou  en  phime  ^  à  la  naissance 
extérieure  des  quatre  demkirs'Tfrieds-mâchoires  et  des  pied:^ 
pr«^remeiifl  dits  ,  qui  sont  au  tiombre  de  di:t  ;  les  branthies 
cachées  sous  les  borcb  krtëraux  dtf  te^t.  *    * 

C'est  p<articuiièremeut  aux  décapodes  quef  les  anciens  Siin- 
nèrent  le  nom  de  Crustacés^  Q-mMà.  Leur  corps^  esf ,  en* 
efifet,  protégé  par  une  sorte  de  cuiraiëbse  on  de  tèst'f  ordinai- 
rement très-diju^e,  et  de*t  la  matière,  qui  roâgtt  au  feu-^  esf 
un  mélange  de  gélatine  et  de  sulfate  de  ebam.  fi  est  composé 
de  trois  parties  principales  :  la  tète  ,  le  tronc  et  la  ^uetM^.  La 
tête  est  intimement  unie  avec  le  tronc  9  et  le  test  n'est  t^^iam^ 
grande  expansion  de  son  écaille^  dont  les  bords ,  particulîè^' 
riment  ceux  de  devant^  se  prolongent  et  se  replienten  dessQvuy 
pour  former  avec  les  hanches  réunies  et  soudées  (la  pQitrHie)^ 
l'enveloppe  commune  du  corps  ^.  la  queue  non  comprise:.  A 
^extrémité  antérieure  du  test  sont  insérés  les  deux  ¥eiH>>  le» 
antennes  qu^  sonttou^urs  au  nombre  de  qjuatre,  le  labre  ^ 
les  mandibules ,  les  mâchoires  et  la  pièce  que  Fabriiciu»  ap- 
pelle lèifre ,  et  M.  Sa^igny  la  kmgusttc  Les  yeux  soÀt  le§^9 
djftns  autant  de  cavités  particulières-^  variant  en  £ormeel  ei^ 
étendue  ^  selon  que  les  pédicules  oculaires  difïèrent  €Wb- 
mêmes  sous  ces  irapports  ;  ces  pédicules  sont  composés  de 
deux  articles  9  dont  les  longueurs  relartive»  varient  aussi  selen» 
les  genres.  L'espace  supérieur  compris  outre  eux ,  et  qu4  s'a- 
vance  en  maiûère  dç  ch^eron  ou  de  bec ,  a  re^  le^naiià  de 
front  dans  le  premier  de  ces  cas  9  et  celui  de  rostre  dans  le 
second.  Les  antennes  sont  au  nombre  d*e  auatre  et  insérées» 
au-dessous ,  tantôt  sur  une  seule  ligne  9  et  tantôt  sui^  &uk  ;> 
leur  tige  est  en  forme  de  soie  ou  de  filet  ^  composée  à^iifk 
grand  nombre  de  petits  anneaux,  et  portée  sur  un  pédicule 
plus  gros ,  divisé  en  trois  articles ,  dont,  le  radical  souvent 
beaucoup  plus  épais  ;  la  tige  des  antennes  latérales  ou  exté- 
rieures est  toujours  simple;  mais  elle  est  double  ou  triple  aux» 
antennes  intermédiaires ,  qui  sont  souvent  beaucoup  plus 
courtes ,  repliées  sur  elles-mêmes  et  reçues  dans  deux  fos- 
settes du  front.  Ces  mêmes  antennes  s'allongent  et  s'avancent 
presque  graduellement ,  à  mesure  que  le  corps  se  rëtiïéeià  et 
acquiert  plus  de  longueur.  Les  pieds-michoires  suivent  la. 
même  progression ,  et  finissent  par  ressembler  à  de  longs 
palpes  ou  à  des  antennes,  et  a  remplir  même  les  fonc- 
tions de  pieds ,  comme  dans  la  section  des  schizopodes.  Les 
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dérntèrs  genres  de  la  tlPi^^é  sont  eneore  les  seuls  où  les  an^ 
tennes  sont  placées  sur  àenx  lignes ,  suite  du  rétrécissement 
de  l'extrémité  antérieure  de  leur  corps.  Les  deux  intermé- 
diaires y  sont  placées  au-dessus  des  deux  extérieures.  Au- 
dessous  de  la  base  de  eeUes-ci  est  un  petit  corps ,  en  forme 
de  tiibet*cttle  ^  et  logé  dans  une  eartté  du  test ,  tantôt  mem^ 
^aneux  sur  son  disque  et  calcaire  tout  autour  (^èrachyures) , 
tantôt  entièrement  pierreux*  {macroures)  v  et  que  Ton  prend 
pour  IWgane  extérieur  de  ïoxHe.  Je  désigne  sous  le  noiù  dV- 
pistome  l'intervalle  qai  les  sépare ,  et  qui  est  compris  ,  dans 
un  sens  opposé  ^  evÊîtcr  les  antennes  mitoyennes  et  Fencadre- 
ment  suj[>éf'iettr  de  la  bouche. 

La  bôucbe  t^t  composée  d^un  labre ,  de  deux  mandibules  ^ 
d'uqe  bingiiétte ,  de  deux  patfes  de  mâchoires  et  de  trois  pah-es 
de  pYed»-m4€hoires.  Le  labre  est  représenté  par  tme  pièce  en 
loFttie  d^  cœur ,  saillante  entre  les  mandibules ,  résietileusé  ; 
cen^rikiiée  sur  les  côtés  ,  et  carénée  dans  le  milieu  de  sa 
longueur.  Les  mandibules  sont  osseuses,  fortes ,  transverses, 
pfns  épaisses,  élargies  Iri^ngulâirement  ou  en  cuiller  ,  etpluà 
*u  moins  dentées  à  leur  extrémité  antérieure  ;  elles  se  rétré- 
^îss^at  en  forme  de  eône  allongé  ou  vont  en  pointe ,  au  bout 
opposa  ;  elles  sont  fixées  swr  les  bords  latéraïux  du  cintre  de 
ta  cavité  orale ,  non  par  leur  base,  mais  par  nh  point  de 
ieur  face  posté rienre  ,  ce  qiii  les  maintient  presipie  dans  la 
i^ême  situation^  ou  ne  kctr  j^ermet  pas  de  s'écarter  beaucoup 
Tune  de  Pautre  ;  sur  leur  côté  supérieur  est  inséré  un  appei>- 
dice,  ^visé  en  trots  artreles,  qui  se  couche  sur  elles  ,  et  que 
l'on  coiisidère  comme  un  palpe,  de  sorte  que  ces  mandibules 
sent  des  espèces  de  mâchoires.  Le  pharynx  est  situé  entre 
eHes  ,  et  la  languette  (id^râ/n,  Fab.)est  pla^cée  au-devant, 
en  forme  de  feuillet  profondément  échancré ,  ou  divisé  en 
ideui  lobes  écartés  et  arrondis  à  leur  extrémité.  Les  mâchoires 
viennent  immédiatement  après  ,•  et  ressemblent  aussi  à  des 
feuillets ,  mais  plus  divisés  et  ciliés ,  on  velus  sur  leurs  bords  ; 
celles  de  la  paire  supérievre  (  maa;i/ira  quarto^  Fab.)  sont  dé- 
coupées en  trois  lanières  ;  les  deux  suivantes  ou  les  intermé- 
diaires {maxittaterthi  Fab.)*,  le  sont  généralement  en  dnq; 
mais  ce  nombre  peut  eâisentiellement  être  réduit  à  trois ,  en 
considérant  les  deux:  lanières  intérieures  comme  bifides  ; 
une  membrane  lAusouïatre ,  spacieuse,  et  taillée  en  segment 
de  cercle  ,  sert  dé.  support  à  chacune  des  deut  mâchoires  ; 
leur  lanière  extérieure ,  ainsi  que  la  correspondance  des 
mâchoires  supérieures,  se  rétrécit,  et  se  termine  ordinaire- 
ment en  pointe ,  mais  s^ns  ofifrir  d'articulations  ;  elle  semble 
être  l'analogue  du  palpe  que  les  autres  pièces  de  la  bouché 
veQt  nous  montrer;  la  tanière  du  milieu  est  la  plus  grande  ou 
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la  plus  large  de  toutes.  I^or  les  parties  que  )e  viens  Ae  iittÎTB^ 
soDt  appliquées  longltudînalement  trois  autres  paires  d'or*^ 
canes  analogues ,  que  M.  Savigny  nomme  mâchoires  auoà* 
liaires^  et  qui  sont  pour  nous  des  pieds-mâchoires.  Les-  deux 
supérieurs  (^madîlla seconda j  Fab.),  sont  aussi  en  forme  de 
feuillets,  et  divisés  en  trois  lobes  ;  fnais  Textérleur  prend  icr 
une  figure  particulière  ;  il  ressemble  à  une  petite  antenne  ou 
à  un  palpe ,  sétacé ,  velu ,  composé  d^un  grand  nombre  d'ar^ 
ticles ,  et  dont  l'inférieur  plus  grand ,  forme  un  pédicule 
allongé  ,  étroit  «  comprimé ,  un  peu  {dus  large  k  sa  base , 
et  ensuite  presque  linéaire  ;  le  palpe  y  dans  sa  directiofi ,  est 
un  peu  incliné  en  dedans ,  et  fait  un  angle  avec  sa  tige.  Fa- 
bricius  le  compare  à  un  fouet  {palpusflagelliformis^f  et  de  là 
^expression  de  flagre^  employée  par  M.  Savigny.  \^  pre** 
mier  modifie  sa  nomenclature  ,  à  Fégard  de  la  pièce  analogue 
de  la  dernière  paire  de  pieds-mâchoires;  U  la  considère 
comme  une  lanière  ou  division  latérale  des  mâchpires  exté* 
rieures  7  en  forme  de  fouet  (Jaciiua  exUrior fiageUiJoimi») ,  et 
composée  d  une  \\g<^(^stylus)^  et  d^un  palpe  situé  à  son  extré- 
mité supérieure.  La  division  intermédiaire  de  cette  première 
pair.e  de  pieds-mâchoires,  ou P extérieure,  si  Ton  en  distingue^ 
cçmme  pièce  particulière ,  le  flagre ,  sMl|trgit  triai^gulaire- 
ment ,  ou  en  manière  de  hache ,  à  son  extrémité  supérieure. 
Il  n'ya  point  de  doute  que  les  organes  corrélatifs  de  la  bou- 
che des  crustacés  des  trois  ordres  suivans,  ne  soient  des 
fiieds-mâchoires  ou  des  sortes  de  petits  bras,  concourant  à 
^action  masticatoire.  Mais  dans  Tordre  des  décapodes ,  Içs 
mêmes  parties  ne  présentent  pas  une  identité,  de  forme  aussi 
grande;  ce  sont  plutôt  des  mâchoires  tertiaires,  avec  un 
tlagre ,  et  on  pourroit  les  distinguer  sous  le  nom  de  mdchoiresr 
pieds. 

Les  quatre  derniers  pieds-mâchoires  sont  insérés  à  T extré- 
mité antérieure  de  la  poitrine ,  et  fiortent  chacun  à  leur  base 
extérieure  ,  de  même  que  les  pieds  propres  ,  une  branchie. 
.Chaque  paire  a  également  pour  support  une  dimion  articu- 
laire ou  tablette^,  dont  la  dernière  triangulaire  ,  et  que  Ton 
peut  aussi  considérer  comme  formé  de  la  réunion  du  pre- 
mier article  de  chacune  de  leurs  hanches.  Les  pieds-mâ- 
choires sont  partagés  en  deux  branches,  portées  sur  un  article 
commun  ,  servant  de  base  ;  Textérieure  est  un  âagre,  par- 
faitement semblable  à  celui  de  la  première  paire ,  mais  plu& 
grand  et  plus  épais  ;  la  branche  intérieure  est  construite  sur 
le  modèle  des  pieds  ambulatoires ,  très-coçiprimce  ,  velue 
oïl  ciliée  sur  ses  bords ,  divisée  en  six,  articles ,  et  dont  les 
trois  derniers  sont  plus  petits ,  courbés  ou  repliés  en  dedans, 
du  moins  lorsque  les  pieds -mâchoires  sont  courts  9  ce  qui  a 
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1  particulièrement  lieu  dans  les  décapodes  brachyures.  Ceux  de 
a  seconde  paire  ou  de  Tîntermédiaire  sont  pins  petits ,  plus 
membraneux  ou  moîos  crustacés ,  presque  de  la  même  lar- 
geur dans  leur  étendue ,  et  terminés  par  un  article  ovale  oa 
arrondi  ;  Fabricins  les  désigne,  dans  les  décapodes  brachyo- 
res  on  les  kleistagnathes ,  sous  là  dénomination  de  jmlpes 
UdemuzxUlaires^  et  dans  ses  décapodes  macroqres,  ou  son 
4)rdre  des  exochnaies  ^  sous  celle' de  seconds  palpes^  pour  les  disr 
tingaer  àês  palpes  extérieurs  j  ou  de  ceux  de  la  troisième  paire 
de  pieds-mâcboires.  Dans  ceux-ci ,  le  second  article  de  la 
branche  intérieure,  et  le  troisième  ensuite ,  sont  beaucoup 
plus  grands  ou  plus  larges ,  surtout  dans  les  brachyures  ;  cet 
auteur ,  à  Tégard  des  décapodes  de  cette  famille ,  prend  ces 
articles  et  le  nagre  pour  une  mâchoire  exténeure  bifide ,  et  la 

Cièce ,  composée  des  trois  derniers  articles ,  qui  termine  la 
ranche  intérieure ,  pour  un*palpe.  L'articulation  du  sommet 
est  presque  toujours  conique,  pointue,  ou  même  en  forme 
d'onglet  ;  la  seconde ,  ou  celle  qui ,  dans  la  nomenclature  de 
ce  naturaliste,  fait  partie  de  sa  mâchoire  extérieure ,  eH  sour- 
rent  très-dentelée  ou  épineuse ,  au  bord  interne.  S'il  avoit 
bien  comparé  les  pieds-mâchoires  extérieurs  des  brachyures 
avec  les  mêmes  des  macroures ,  il  auroit  vu  que  leur  organi- 
sation ,  aux  proportions  relatives  près,  est  toujours  la  mime, 
et  qu'il  ne  falloît  pas  leur  donner  des  dénominations  diffé- 
rentes. M.  Savigny  a  rendu  un  grand  service  à  la  science ,  en 
fixant  nos  idées  sur  la  nature  et  \es  fonctions  de  ces  organes. 
Il  a  fait  cesser  l'arbitraire  qui  avoit  obscurci  jusqu'à  lui  cette 
partie  de  la  nomenclature.  L'observation  de  la  fofme  et  des 

Eroportions  des  deux  pieds-mâchoires  extérieurs ,  fournit  de 
ons  caractères  pour  rétablissement  des  genres^  et  nous  en 
avons  fait  souvent  usage;  mais  nous  ferons  remarquer  que 
dans  la  supputation  des  articles ,  nous  ne  comptons  point  le 
premier  ouïe  radical,  et  que,  dès-lors,  le  troisième  n'est 
que  le  second  dans  notre  exposition  .des  caractères  géné-^ 
riques. 

Leurs  pieds  sont  au  nombre  de  dix,  dont  les  deux  pre*^ 
mieH  ,  et  quelquefois  les  deux  ou  quatre  suivans ,  terminé^ 
par  un  article  en  forme  de  main  ,  aVec  deux  doigts,  ou*mor- 
dan»;  le  supérieur  est  mobile,  et  porte  le.  nom  de  pouce; 
l'autre  est  fixe  ,  et  formé  par  un  prolongement  de  l'angle  in- 
férieur de  l'extrémité  de  la  main  ;  c'est  le  doigt  proprement 
dit;  et  l'on  dît  qu^elle  est  adactyle  ou  terminée  par  une  griffe , 
lorsqu'il  n'existe  point  On  emploie  aussi  le  mot  de  doigts , 
si  l'on  parle  conjointement  des  deux.  Ils  composent  avec  la 
main ,  une  pince  ;  l'article  avec  leqiiel  elle  est  unie  a  re^u  la 
dénomination  de  catpe ,  et  celui  qui  le  précède  inunédiate<r 
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ment  est  appelé  le  Iras  (i).  La  presûère  paire  4e  pieds  es* 
ordinairement  beaacoup  plus  forte  que  les  autres  ;  ce  sont 
les  serres  ^  que  Fabricias  désigne ,  le  plus  souvent ,  par  le 
terme  de  ckeli»;  mais  Liana^us  paroît  ne  l'appliquer  qu'an 
dernier  article  ,  oa  à  U  pince  propre  (a).  Quant  aux  autres 

Ïûeds,  tantôt  leur  longueur  diminue  graduellement,  tantét 
a  trobième  paire  est  plus  longue  que  la  seconde.  Les  deax 
dernier»  sont  quelquefois  très-petits  et  presque  inutiles  au 
mouvement.  Ceux  qui  n'ont  point  de  pince  finissent  soit  par 
un  article  pointu  et  corné  à  son  extrémité,  soit  par  une  lame 
comprimée  et  qui  leur  sert  de  nageoire. 

Le  cœur  et  les  organes  de  la  digestion  et  de  la  génération 
«ont  renfermés  dans  le  thorax ,  excepté  le  rectum  qm  va  s'ou- 
vrir au  bout  de  la  ({ueae.  L'estomac  »  soutenu  par  une  sorte 
de  squelette  cartilagineux  ,  est  armé ,  à  1  intérieur ,  de  cinq 
pièces  osseuses  et  dentées ,  qui  achèvent  de  broyer  les  ali- 
mens.  On  y  voit  ausst,  dans  le  temps  de  la  mue  ,  qui  arrive 
à  la  fin  du  printemps ,  deux,  corps  calcaires  «  convexes  d'un 
câté ,  «planes  de  l'autre  ,  qu'on  appelle  vulgairement  y^ux 
décrépisses^  et  <pii  disparoissent  apr^  leur  mue  ;  de  sorte 
qu'ils  semblent  fournir  la  matière  da  rîsnoavellement  dii 
test,  ou  contribuer  à  T  augmenter.  Le.  foie  consiste  en  deui: 
grandes  grappes  de  vaisseamc  aveugles,  remplis  d'une  hu- 
meur biliaire  9  qu'ils  versent'dàns  Tmtestin  ,  près  du  pylore. 
Xté  canal  alimentaire  est  court  et  droit  .  * 

Leur  queue  est  ordinairement  composées  de  sept  anneaux 
Ou  tablettes,  crustacés  en  dessus  »  membraneux  en  dessous  , 
mais  soutenus  chacun  par  un  anneau  transversal  et  de  la  con- 
sistance des  tégumens  supérieurs.  L'anus  est  situé  sous  le  der- 
BÎer.  Le  nombre  de  ces  anneaux  varie ,  4aps  plusieurs  espèces, 
selon  les  sexes«  Tantôt  la  queu^  e^t  plus  courte  que  le  corps» 
sans  appendices  ou  feuillets  natatoires  ^  son  extrémité  posté- 
rieure et  latérale,  repliée  en  dessous  et  logée  d^ns  une  fossette 
de  la  poitrine  ;  telle  est  celle  descr^ft^és  BftACnYuass,  Bm- 
chyuriy  ou  à  courte  queue  ;  tantôt  elle  est  de  sa  longueur,  oa 
plus  grande ,  simplement  cOurbéeoi^  arquée,  et  terminée,  de 
chaque  oôté ,  par  deux  lames  on  deux  fettiJiets,  portés  sur  un 
article  commun,  et  insérés  à  chaque  bord  latéral  de  l'avant- 
dernier  segment.  C'est  ce  que  Ton  voit  dans  les  crustacés 
MAcaouftES ,  Macmun^  ou  à  longue  queue.  Le  dj^sfOas  de  la 
f  ueue  a,  dans  toutes  les  femelles,  deux  rangs  d'appendices  « 
composés  de  deux  branches ,  en  forme  de  filets  ov  de  petite^ 

(i)  ï)^%  auteur^  appellent  ainsi  les  picd^  eq  pince. 

(2)  J'emploierai  le  mot  serres  (  chelae)  pour  liésigner  les  pieds  ter- 
minés par  une  main,  avant  un  ou  deux  doigts  ;  l'appçiierai  înticJ^ 
cekti  qui  est  immpbiie  ç  r  antre  s^ra  ie  pouce* 
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lames  9  et  BlXué^  i  VtuttémiJké  l'une  ii^  «u  4'«e  artîdc  eer^ 
yant  de  support.  Les  œufs  sont  attachée  k  ces  A^^peM^Uees  em 
ces  e^èces  Ae  fausses  pattes ,  et  toa^ours  nu$  et  simplement 
plu$  i>u  moins  iSi^lomér^s.  On  ne  voit  pomt  d'appendices 
sous  la  fp;ieue  des  crustacés  décapodes  bracbyures  mâles  ^ 
taudis  ^pe  ^ceUe  des  deux  se^es  en  <est  presque  tOMfMr^  pour- 
vue dans  les  macroures,  et  ^'iiskujr  sont  même  utiles  pour 
la  lo.çomotion.  Les  p^^iès  sexuelles  mdas^euUnes  ^fis  premiers 
$Qnt  en  forme  de  cornes ,  et  placée  à  l'origine  inférieiict 
de  la  i|ueue ,  et  celles  de  leurs  feubaUes  eansâstent  en  deux 
ouvertures  situées  sur  cetie  portioi»  de  la  poitrine  qui  sépare 
les  pieds  de  la  jtroisième  paire.  Leur  ^ueqe  e«t  ordinaireioent 
plus  large  et  plqs  arrondie.  Les  organes  £écoiidateurs  lies 
.macroures  sont  cachés ,  et  ne  se  décèleot  au  dehors  que  par 
le  moyen  d^un  mamelQU ,  percé  d'un  troa ,  et  placé  au  bacn 
du  preinier  ar|:icle  de  leurs  pieds  postérieurs.  Ceux  de  la 
Iroisièm^  paire  ont  au  m^iue  Juti^le ,  dans  hf  feraeUes ,  iW- 
verture  se^EueUe. 

Les  ^ru^tacés  décapodes  sont,  de  l^ousles  ammauxde  cette 
i:Iasse,  les  plusgre^arfuaUes  par  leur  taille ,  la  complicatioa 
de  leurs  oxigan^s  -,  la  solidité  de  leurs  tégumeos  H  leur  lon- 
gévité. Ils  onjt  tous  un  instioc^  très-carsiassier.  I^es  voya- 
geurs ont  cependant  d^^e  certamer  espèces  se  nourrissent 
de  Aiitts;  mais  cela  paroît  douieuix.  Quelques  espèces^ 
comALC  les  iouriounws ,  passent  une  graïade  partie  de  leur  vî^ 
hors  d^  )><au(i);  elles  s'y  rendent  k  l'époque  de  leurs  amours^ 

four  y  £aire  l^urponte?  ejt*souvent  par  bandes  Irès-nom*- 
rjcuses^  suivant  t^ujpurs  la  direction  la  plus  courte  ou  la 
{dus  droite ,  saQs  ^'embarrasser  des  obstacles ,  et  regagnant 
eurs  demeures  de  la  même  manière,  après  avoir  rempli  les 
vœiix  de  la,  mâture.  Les  autres  n'abandonnent  point  ,  <Hi 
que  pe^  4^  temps ,  Télémept  oi$.  eUes  sont  nées.  Quelques-r 
Wiçs,  parmi  elles ,  vivent  dans  les  eaux  douces  ;  mais  la  plu- 
part hajbitent  celles  «|[ui  sont  salées  ou  saumitres ,  le  plus  sou- 
vent près  des  rivages ,  à  des  prii^odeui'S  et  dans  des  localités 
qui  varient  smvant  leurs  moyens  de  std^sistance  et  les  res- 
sourcées ^ue  la  nature  leur  a  ménagées  «  pour  ^châqiper  auix 
périls  qui  les  mena^nt.  Aiosi  tes  pagures  se  saûissent  de  cor- 
quilles  univalves  vi^es «  et  garantissent aiâsi  leur  corps,  dont 
une  grande  partie^^^t  moUe  et  sans  défenéie.  Les  pinnotbères 
se  retirent  dans  àes  coquilles  bivalves.  Les  dromies  se  forment 

-        'Il        t'i.^i  •         M' ;■"■'    '  ■'  -■  ■' ■■         '■   "'  •"    : ■  ■»'■-■■  i»"-^  '        ^ 

(i)  On  peut  B^ênie  Jes  cou^eirv£r  lonf^-tfnfip^  txi  vie  et  sins  eau,  en 
les  tenant  dans  les  Jiéux  bjumides ,  ou  entre  des  yé|;^t3i)x  frais,  Il  faut 
souvent  renouveler  i*eau  où  i*on  garde  les  ëcrevisses ,  et  d'autres 
cruMacës ,  parce  q«*ils  absorbent  une  gr%inde  quantité  d'air,  et  qu'ij« 
•ont  l>i«ttlèt  «puisi  celui  que  resierviie  une  petite  quantité  d*«au< 
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avec  des  alcyons,  une  sorte  de  manteâoqui  les  reconrre  en-^ 
tièrement;  cpelcpes-uns  appliquent  sur  lear  dos  la  valve  d'une 
coquille^  et  c'est  pour  cela  quô  ces  crustacés,  ainsi  que  les  do* 
rippes,  ont  leurs  quatre  pieds  postérieurs  recourbés  en  dessus, 
et  propres  à  retenir,  avec  le  fort  crochet  qui  les  termine  ,  et 
qui  estm^me,  dans  quelques-uns  ,  accompagné  d'un  autre  ^ 
niais  plus  petit,  les  corps  qu'ils  veulent  s'approprier. 

Plusieurs,  teb  que  les  maintes,  les  portunes ,  les  ory- 
tbies>  les  macroures ,  en  général ,  etc. ,  nagent  avec  facilité  ; 
mais  les  autres  brachyures  sont  plutôt  coureurs  que  nageurs  , 
et  se  laissent  aller  au  gré.  des  fjots ,  en  s'aîdant  un  peu  de 
leurs  pattes.  Ils  marchent  ordinairement  de  côté  ou  k  recu- 
lons ,  souvent  même  avec  ime  vélocité  qui  égale  ou  surpasse* 
celle  d'un  cheval,  et  eagnent,  au  moindre  danser,  leiysre- 
traites ,  ou  celle  ^e  le  hasard  leur  offre.  Ib  élèvent  et  re- 
dressent quelquefois  une  de  leurs  pattes  antérieures ,  les  frap- 
pent l'une  contre  l'autre ,  pincent  fortement  avec  leurs  serres 
ou  leurs  mordans,  en  font  quelquefois  le  sacrifice,  en  les 
laissant  entre  les  mains  de  celui  qui  les  a  saisis ,  pour  se 
sauver.  La  nature  répare  d'autant  plus  rapidement  cette 
p^rte ,  par  la  rejproduction  d'un  nouveau  membre ,  que  la 
cassure  s'est  faite  aux  sutures  ou  aux  réunions  de)  articles  , 
et  particulièrement  à  celle  du  second  et  du  troisième.  Si  la 
fracture  s'est  opérée  ailleurs ,  ou  sur  une  partie  de  la  lon- 
gueur d'un  article,  l'animai  se  débarrasse  lui-même  du  tron- 
çon de  cette  pièce ,  afin  de  hâter  la  renaissance  des  parties 
qu'il  a  perdues.  Il  ne  repousse  précisément  à  ces  membres 
que  ce  qu'il  faut  pour  les  compléter.  \e  temps  nécessaire  à 
cette  reproduction  varie  selon  la  saison  et  l'abondance  de  la 
nourriture  de  l'animal.  Les  parties  régénérées  sont  d'abord 
plus  petites  ;  elles  acquièrent  ensuite  leur  longueur  et  leur 
grosseur  ordinaires.  Quelques  autres  parties  du  corps ,  telles 
que  les  antennes ,  les  pièces  maxillaires,  se  renouvellent 
également  ;  mais  la  perte  de  la  queue  est  irréparable ,  et  la 
mort  suit  toujours  l'amputation. 

C'est  vers  la  fin  du  printemps  que  ces  animaux,  après  avoir 
repris  une  nouvelle  vigueur,  i^oit  par  la  nourriture ,  soit  par 
l'influence  du  calorique ,  et  se  trouvant  trop  gênés  dans  leur  , 
enveloppe ,  se  préparent  à  la  mue.  Une  crise  aussi  dange- 
reuse ,  et  qui  expose  d'autant  plus  leur  vie ,  qu'ils  sont  alors 
imvés  de  tout  moyen  de  résistance  ,  les  oblige  à  se  mettre  à 
'abri  dans  les  lieux  où  ils  seront  le  plus  en  sûreté.  L'écre- 
visse  fluviatile  frotte  ses  pattes  l'une  contre  l'autre ,  s'agite  , 
gonfle  son  corps,  afin  de  soulever  l'écaillé  supérieure  du 
tronc  ;  lorsqu'elle  est  décollée  ,  par  la  rupture  de  la  mem- 
brane qni  retçnpit  leisbord^»  elle  tire  ^.tât€  en  arrière  9  en 
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dégage  toutes  les  parties,  puis  en  fait  autant,'  et  à  diverses 
reprises.,  pour  les  pattes ,  en  .commençant  par  les  grosses , 
le  tronc  ^  et  enfin  la  queue.  Une  humeur  glaireuse ,  observée 
parRéaumuTy  et  qui  est  placée  entre  les  deux^eaux,  paroît 
faciliter  leurs  séparations.  La  dépouille  qu'elle  yie.Qt,de  quit- 
ter offre  tputes  les  parties  extérieures  di^corps ,  dç.i^orte  que 
chacune  d'elles ,  et  jusqu'aux  plus  petits  appendices  de  leur 
surface,  formoient  pour  les  mêmes  parties  de  la  nouvelle 

£eaa  autant  d'étuis  particuliers  ^  dont  elles  se  sont  dégagées, 
l'écre visse  est ,  à  l'issue  de  ce  changement ,  couverte  d'une 
membrane  très-molle ,  et  les  pattes  même  se  plient  comme 
du  papier  mouillé  ;  mai}  ses  tégumens  ont  souvent  acquis  y 
au  00U&  de  vingt-quatre  heures,  la  solidité. et  la  consistance 
qui  leur  sont  propres.  Les  dimensions  du  corps  augmentent 
ordinairement  d'un  cinquième ,  du  moinsjusqu'à  une  certaine 
époque  ;  car  il  est  probable  que  cette  différence  de  grandeur 
est  d'autant  plus  considérable  que  l'animal  est  plus  jeune ,  et 
qu'elles  diminuent  à  proportion  qu'il  vieillit.  Sa  crbissance 
est  lente ,  et  au  témoignage  des  pêcheurs ,  une  écrevisse  est 
à  peine  marchande  au  bout  de  sept  à  huit  ans.  Quelques  crus- 
tacés ,  'Ceux  qui  se  tiennent  habituellement  à  de  grandes  pro- 
fondeurs, dans  des  demeures  inaccessibles,  et  qui  sont  mieux 
protégés  par  la  nature  de  leur  test,  peuvent  atteindre  une 
grande  vieillesse  ;  et  l'on,  croy oit ,  du  temps  de  Pline  ,  que 
quelques  espèces  yivoient  plus  qu'âge  d'homme.  J'ai  vu  une 
langouste  qui  avoît  près  d'une  toise  de  long ,  d'une  extrémité 
du  corps  à  l'autre,  ce  qui  prouve  qu'elfe  devoit  être  très -âgée. 
Les  crustacés  décapodes  se  trouvent  sous  toutes  les  lati- 
tudes ,  mais  particulièrement  entre  les  tropiques.  On  en  con- 
noît  de  fossiles,  (V.  Crustacés  ï-ossiles.)  et  qui  appartien- 
nent aux  genres  :  leucosîe ,  poriune,  poâophihalmè ,  crabe , 
grapse,  ocypode^  langouste^  tic, 

La  chair  de  ces  animaux ,  quoiqup  d'une  digestion  difficile , 
est  cependant  recherchée  de  presque  tous  les  peuples  du 
monde;  comme  elle  se.  corrompt  facilement,  et  que  'son 
odeur  et  sa  saveur  sont  alors  désagréables,  on  ne  fait  cuire 
que  les  individus  vivans.  Les  Nègres,  qui,  dans  les  Antilles  ,  : 
font  particulièrement  la  chasse  à  ces  animaux,  les  portent 
enfilés  dans  un  bâton ,  en  le  faisant  passer  entre  les  deux 

{>attes  de  devant,  jointe  l'une  à  l'autre  par  leurs  serres  e^itre- 
acées ,  ou  dont  ils  font  même  entrer  les  pointes  dans  un  trou 
qu'ils  pratiquent  à  l'article  en  forme  de  main ,  dont  jelles  - 
dépendeot' 

La  médecine  moderne  a  renopcé  à  l'emploi  des  crustacés 
dans  la  matière  médicale*.  De  toutes  les  manières  dont  on  les 
prépare  poiu^les  Musées ,  celle  de  la  lessive  de  chaux  est 
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la  meilleure.  M.  Maihiea,  ancien  officier  i'2»tiHerie  /  et  qiiT 
a  formé  k  TUe  -4e- France  une  collection  nombreuse  de  ces 
animaux,  fen  est  servi  avec  le  plos  heureux  succès. 

Les  décapodes  ne  composent ,  dans  la  médiode  de  Lin- 
naeus ,  qu'un  seul  genre ,  celui  de  cancer^  auquel  même  il 
associe  nos  crustacés  stomàtopodes ,  les  amphîpodes  «  et 
quelques  espèces  de  Tordre  des  isrpodes.  Nous  les  partagerons 
en  deux  grandes  familles,  les  BaACttYURBS  elles  HACttOtTRBS. 
V.  ces  mots.jfL.) 

DtiCASPÈRME ,  Decaspermum.  Genre  établi  par  Fors- 
ter ,  et  depuis  appelé  Nelitbis.  La  %eule  espèce  qu'il  ren- 
ferme a  été  réunie  aux  iGOYAViftRS.  Ses  caractère  sont: 
calice  k  quatre  ou  cinq  dents  ;  corolle  de  quatre  k  éinq  pé- 
tales ;  baie  supérieure  k  une  loge  ^  contenant  plusieurs  se- 
mences osseuses.  La  CahpohanèsE  de  la  flore  du  Pérou  j 
s'en  rapproche  beaucoup,  (b). 

DÉCASPORE,  Decaspora.  Genre  de  plantes  établi  par  B. 
Browti,  quine  diflEère  pas  du  Ctathoue  de  Labillardière.  (b). 

BECHAUSSIERES.  Ce  sont  les  endroits  où  les  Ioj^s 
ont  ffratté.  (s.) 

IMËCKROHR.  L^un  des  noms  allemands  de  TArundo 

PHRAGMFTES.  V.  flÔSEAU.  (iN.) 

DÉCODON ,  Decodon.  Nom  domié  par  Gmelin  à  un 
'  genre  de  plantes  établi  dans  la  décandrie  monogynie  par 
Walter.  Cfe  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  à  dix  dents  ; 
cinq  pétales  onguiculés  ;  dix  étamines  ;  un  ovaire  supérieur , 
Ji  stigmate  obtus  ;  une  capsule  globuleuse  ,  à  trois  loges ,  à 
trois  valves  et  à  un  grand  nombre  de  semences  anguleuses.  Il 
ne  comprend  qu^une  seule  espèce  qui  ei^t  une  herbe  aqua- 
tique t  annuelle  9  dont  les  feuTIies  sont  opposées ,  pétiolées , 
lancéolées  et  cotonneuses  en  dessous  y  et  dont  les  fleurs  sont 
disposées  en  corvmbes  axillaîres.  (b.) 

DÉCOSTÉ E  ,  DecosUa.  Arbrisseau  du  Pérou ,  qui  forme 
un  genre  dans  la  dloéoie  pentandrie.  Il  odire  pouf  caractères  : 
un  calice  petit  et  à  cinq  dents  ;  point  de  corolle  ;  dans  les  fleurs 
miles  f  cinq  étamtUes  ;  dans  les  fleurs  femelles ,  un  ovaire  in- 
férieur ,  oblong ,  surmonté  de  trois  styles  subulés,  et  k  stig- 
mates simples  ;  une  drupe  ovale  et  monosperme  ^  Siirmônlée 
d'uQ  slyle  qui  persiste.  («.) 

DÉCOUPURE,  de  Geoffroy.  Cestun  lépidoptère  noc- 
turne ,  du  genre  Noctuelle.  V.  ce  mot  (des  m.) 

DÉCOUSURES.   Etpresslon    employée    en   vénerie  « 
poursigoifier  les  blessoresq^ielessangUers  font  aux  chiens,  (s»} 
DÉCROlSSE\IENT.  K  Acghoissement.  (vire y.) 
DÉCROISSEMENS.    F.  T^hor  ie  de  la  Cristallisa- 
tion, (desm  .) 
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JDÉCUIMAtRE,  ikoûnam.  Ûe^e  de  plantes  Ae  U  âo^ 
4écaiiârie  mônog;piie ,  àQmtht$  CM-Mtènesconsûteat  i  ea  «i^ 
calice  de  buit  à  dix  divisiona  très^eourtes  et  perttêlantes;  «ne 
corolle  de  huit  à  dix  pétatesi  lancéolés  ;  cotiron  une  de«K 
2aine  d'étamiaes  à  filameaiis  subalés ,  attachés  mt  le  boM 
du  récepUck  ,  et  à  andbères  diéyinss^;  un  geme  inférieur  ^ 
turbiné  ,  à  i»tvie  persistant  etHépaH-4.«a  base  ,  4  stigmate 
globuleux  et  sulonné  de  huit  à  dix  stries  ;  une  essuie  4e  fa^j^ 
k  dix  loges,  couronnée  par  les  re^s  du  calice  ,  tenninjée  par 
le  style  qui  grossit ,  garnie  de  dix-huit  «tries  l<atgitiidinalés  , 
et  s'ouvrant  par  des  fentes  à  sa  partie  inférieure;  à  cloisons 
extrêmement  minces;  à  réceptacle  angulaire  et  ^Itfonne; 
à  semences  allongées  et  légèrexnent  Ynenabranj^u^^  ^  hwu 
extrémités* 

Ce  genre  ,  incomplet  dans  linn^iis  ^  a  été  corri|é  4ang 
VHertus  kewçnsîs  ^  et  i^xé  par  mol  dans  les  Acie$  ik  la  Société 
it Histoire  naturelle  de  Pflrw.,  Willdenowy  rapporte  deux  es^ 
pèces  mais  je  puis  assurer  ,  nour  l'aVoir  constaté  en  Àmér 
rique  ,  que  la  seconde  n'est  qu  une  rariété  de  la  première. 

La  DÉcuMAiftE  SARMjENTÈusE  est  un  arbuste  qui^cfojtt 
dans  les  marais  et  qui  s^attacbe  aux  arbres  ooiïiinje  le  Uêr^e  » 
c'est-à-dire ,  qu'il  est  radicant ,  ce  que  Walter  seul  avoit  dit. 
H  ne  s'élève  tqu'à  une  ou  deux  toiseS,  porte  des  feuilles  op- 
posées j  ovales ,  dentées  à  leur  partie  supérieure^  Ses  fleurs 
disposées  ei>  panicides  terminales  très-serrjées ,  sont  blan- 
ches ,  uà  peu  odorantes  et  très- abondantes  exi  nûel.  On  le 
tidtive  dans  nos  jardins ,  où  il  ^eurît;  m^is  il  n'est  jam^ 
beau,  parce  qu'on  ne  le  met  pas  dans  ^Feau. 

Ce  genre  a  été  appelé  Forsythie  par  Walter.  (b.) 

DECURTATION.  K  a««iot  Arbre,  (maladies  des) 

,  ,  (TOI') 

DEDALES ,  Bêdaka.  Genre  de  CnAiffPi«NO)t  ^abfi  pai* 

^ersoon  ^  ^  qui  a  pour^ype  les  BoLEts  09Kmi:Nt  et  labyriisu 
ïsiFORife  de  Bdliard.  (».) 

DEDANS.  Les  fauconniers  disent  quHls  'mefteni  ini  oi- 
seau de  vol  idedémsj  au  momeflft  oà  Ils  le  mettent  en  chasse.  {S.) 
DÉDËK.  Nom  illyrien  deia  ffcWE.  («.) 
DEE^GAO.  Nom  codiindunôis  d'une  ei^èce  de  CJhÉwe 
que  Lovreiro  r.€^rdecom9ae  é^vit  Vytnsef^QuertaàsHeâS ,  L. , 
ce  qui  n'cst|ias  probable.  UyaiQiicore.^enCocbinGbine,deux 
autres  e^ècesde  chéoes^  le  DÉE^uno  ^^psercus  qimf^^  L«qr.  9 
et  leDÉE-BOP  ,  quercus  concentrica  ,  Lour.  Le  bois  de  c^siws 
chines  esft  jescellent ,  et  employé  dans  les  oiiy:r^^;e$  «qui  exi- 
;ent  de  bon  bois ,  tels  que  pour  la  marine  ,  surtout  celui  du 
^'ÉE  su^G  oui  peut  soutenir  les  poids  ^es  plus  forts,  ((.il.) 
D££R.  lïom  anglais  des  Cerfs,  (deski .) 
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DÉÉRINGIE  j  Deenngîa.  Plante  de  la  Nouvelle  -  Hol- 
lande ,  qui  avoît  été  placée  parmi  les  Passe-velouhs  par 
Ret^ius ,  quoique  son  fruit  f&t  une  baie  ,  mais  que  R.  Brown 
en  a  retiré  ^  avec  raison ,  pour  en  former  un  genre  parti- 
culier ,  auquel  il  a  donné  pour  caractères  :  corolle  divisée  en 
cinq  parties  ;  cinq  étamines  réunies  par  leur  base  et  à  an- 
thères biloculaires;  un  style  à  trois  sUgmates  ;  une  baie  po- 
lysperme.  (b.) 

DEE-WED-GAND*  Nom  d'un  oiseau  de  la  NouvcUe- 
Galles  du  Sud.  V:  le  genre  Polochion.  (v.) 

DEEI^BUOM-BUOM,  et  Kimn-nghan-hoa.  C'est  le 
Camerisier  bes  bois,  Lofdcera  xylosteon ,  L. ,  ainsi  appelé  en 
Cochinchine  ,  suivant  Loureiro  ;  mais  il  paroît  que  ce  n'est 
pas  la  même  plante  que  celle  d'Europe,  (ln.)  . 

DEEI-CHIO.  Nom  donné  par  les  Cochinchinois  à  une 
plante  grimpante  que  Loureiro  nomme  seguîeriu  adaûca.  Ils 
appellent  Deei-chio-tlai  un  arbrisseau  que  Loureiro  dé» 
çrit  comme  une  espèce  de  cattigone  (caJlig.  asperum.  1  Cln  ^ 

DEEI-DING^DANG.  Nom  d'un  arbrisseau,  P^iL 
seandens ,  Lour. ,  qui  croît  en  Cochinchine ,  et  qui  n'est  pas 
une  espèce  de  Pen«a.  (lîî.) 

DEEI-HOACHpI.  C'est  le  nom  donné,  en  Cochin- 
chine ,  au  Floscopa  seandens ,  Lour.  (l«N.) 

DEEI-KHE.  Nom  de  pays  d'un  arbri^eau  qui  croît  dans 
les  bois  de  la  Cochinchine,  Thysanus palala^  Lour.  fLN  ") 

DEEI-LUOI-TLAU.  Nom  d'une  espèce  de  Stapélie 
XStapeUa  cochinchinensisy  Lour.),  qui  croît  sur  les  montagnes 
de  la  Cochinchine.  (i*N.) 

DEEI-MOI.  C'est  un  arbrisseau  de  la  Cochinchine,  dont 
Loureiro  fait  un  genre  particulier  ,  qu'il  a  nommé  Pselium 
heterophyllum^  L.  Le  Deei-moi-tlon  est  un  autre  arbrisseau, 
qui  forme  un  genre  particulier  (5'fe^Afliiiû /o/i^a,  Lour.).  (ln.) 

DEEI-RUOT-GA.  Sous-arbrisseau  (Spermacoce  flexuo- 
sa,  Lour.),  qui  croît  en  Cochinchine.  (ln.) 

DEEI-TROP.  Nom  d'un  petit  arbrisseau  ,  Cephalanthm 
procumbens ,  Lour.,  qui  croît  en  Cochinchine,  et  qui  ne  sem- 
ble pas  appartenir  à  ce  genre,  (ln.) 

DEEI-XANH.  C'est  le  nom  qu'on  donne,  à  la  Cochin- 
chine, à  une  espèce  d!ApocYN  (  Jpocynum  reticuîatum ,  Lour.) 
et  à  une|^lanie  sarmenteuse,  qui  est  le  Nepkrosîa  sarmentosâ, 
Lour.  (LN.) 

DEEI-XANH-VUONG.  Nom  donné,  en  Cochinchine, 
au  Cissi4s  qimàrangularis  ^  Linn.  C'est  U  Sœlantus  de  Fors- 
kaël ,  et  le  Funis  quadtanguians ,  Rumpb. ,  7.  t.  44.  (ln.) 
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DEI-XOP-XOP.    Nom  dônâé,  en  Coehinehine ,  m 
Figuier  ,  Ficus  pumUa ,  Lour.  (ln.) 
DÉFAILLANCE.  Maladiedes  arbres.  V.  Arbre,  (tol.) 

DÉFAUT.  Les  chiens  de  chasse  tombent  en  défaut  «  lors* 
qu^ils  ont  perdu  la  yoie  du  gibier,  (s.)  ^ 

DÉFENSES.  Ce  «sont  les  grosses  c^  longues  dents  ca- 
nines qui ,  dans  quelques  quadrupèdes  ,  sortent  de  la  bou* 
che  par-dessus  les  lèyrês.  Les  défenses  du  sanglier  sor- 
tent de  la  mâchoire  inférieure.  Celles  de  l'éléphant,  aa 
contraire  ,  qui  ne  sont ,  ni  des  incisives  ni  des  canines  pro-* 
prement  dites,  sont  implantées  dans  la  mâchoire  supérieure: 

DÉFENSES  DES  ANIMAUX*  Voyez,  Arme3,  Cornes, 
Dents  et  Veîon.  (virey.) 

DÉFENSE  DE  SANGLIER.  C'est  l'un  des  noms  fran^ 
çais  des  Dentales.  V.  ce  mot.  (Sesm.) 

DÉFORMATION.  V.  DÉGÉjîÉRi^TipN.  (vireyO 

DÉGEL.  V.  Glace.  (pat.> 

DÉGÉNÉRATION,  et  VARIATION.  Cette  expression 
prise  en  histoire  naturelle ,  dans  sa  plus  erande  étendue,  s'ap-* 
plîque  à  toutes  les  créatures  organisées  qui  reçoiyent  ^ 
par  plusieurs  causes ,  des  formes ,  des  attributs ,  des  cou^ 
leurs ,  etc. ,  autres  que  les  qualités  qu'elles  tiennent  dei 
leur  nature  primitive  et  originelle^ 

L'éloquent  Buffon  et  d'autres  savans  ont  traité  cette  îm-. 
portante  question  aVec  pins  ou  moins  de  développement^,  les 
uns  par  rapport  aux  animaux  seulement,  d^autres  relatif 
vement  aux  plantes  ;  mais  nous  espérons  montrer  ici  qu'^$ 
ont  encore  laissé  beaucoup  d;' objets  à  approfondir ,  comme 
nous  ne  doutoQspas  qu'il  n^en  reste  beaucoup  d'autres  après 
nous  encore.  Te^cst  le  sort  des  sciences  naturelles,  et  même 
le  charme  de  leur  étude  ,  qu'on^  y  peut  toujours  rencontrer 
de  nouvelles  vues.«  Aussi ,  malgré  l'opinion  des,  personnes 
qui  ne  croient  trouver  que  des  conapifations  dans  des  die-» 
tionnaires^  nous  avons  la  confiance  qu'on  reconnoitra,  dans 
là  plupart  des  sujets  généraux  de  nos  confrères,  qui  se  lient 
à  la  théorie  de  l'histoire  naturelle,  plusieurs  observations  et 
des  &its  qu'on  chercheroit  vainement  ailleurs. 

Si ,  par  rapport  à  nous  ♦.  la  culture  du  îardinier  per-^ 
fectionne  -  les  fruits  d'un  arbre,  ou  un  légume;  si  elle 
produit  des  fleurs  doubles  \  si  la  domesticité  et  l'éduca- 
tion favorisent  un  plus  grand  développement  physique  et 
moral  du  chien  ou  du  cheval;  nous  appellerons  perfec-^ 

Uanij^ment  ce  qui,  par  rapport  à  l'ordre  naturel,  s*écart^ 
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]M3iurtant  do  Ijpe  prknordîal  ^  est  une  rr^ie  dégénération , 
et  même  une  monstmosité.  En  effet,  nne  fieur  double  e&i 
ceUe  dont  k#  étaaimls  se  sont  transforméed ,  par  un  sur-* 
croît  de  nourriture  ^  en  pétales  nombreux  i  mais  prWëe , 
par  .cette  transformation,  de  ses  organes  mikâ  ^  elle  ne 
peut  plus  se  féconder  \  eHe  demeure  stérile  :  aussi  les  fleurs 
doubles  né  donnent  presque  jamais  de  grames  capables  de 
perpétuer  l^es|>èce  ;  etles  sont  donc  une  monstruosité,  une 
dégénfération.  Pareillement  une  poule  trop  grasse  ne  pro- 
étnt  pluÂ  d'œiïfs;  toutes  ses  facultés  vitales  semblent  être 
oeeupéeâr  psTr  Tabondante  nourriture  ,  à  fabriquer  de  la 
Caisse  f  et  négligent  les  fonctions  plus  importantes  de  la 
re^rodaction.  Si  Thomioe  sensuel  trouve  plus  d' avantage 
à  former  àes  pootaf'deâ'  et  àes  cbapons ,  à  cultiver  des 
fruits  très-succulens ,  des  légumes  tendre^  et  délicats  dans 
0«É  jard^  ;  s^il  jouit:  k  vpir  dans  ses  parterres  les  fleurs 
brillantes  et  doubles  des  roses  ,  dés*  œillets ,  des  anémo^ 
T\e8  ,  deis  hyaeinllies^f  de»  renoncules ,  etc.  ,  sans  doute 
ces  productions  servent  aux  agrémens  de  la  vie ,  laais 
elles  sont  sorties  de  l'état  de  nature  el  ne  peuvent  se  re- 
(rroduire  felïès  seules;  elles  portent  Tempreinte  de  l'es^ 
elavage  ;  ce  sont  des  êtres  factices' qui  attestent  Tinfluence 
de  Pnomme  ;  enfin  elles  ont!  dégénéré  relativement  à  leur 
e0ttStittrti€m  originelle.  Qu'on  les  abandonne  à  elles  seules  , 
bientôt  forcées  de  se  remettre  dans  cet  équilibre  primitif 
qui  les  fait  jouir  de  la  plénitude  de  leur  vie,  ces  races 
rédeviendront  sauvages,  mais  fécondes  ;  la  pomme ,  la  pqire 
fondante  ,  perdant  leur  cbair  savom*euse  et  leitr  parTum , 
fié  seront  plds  que  de  petits  fruits  ligneux  contenant  des 
sites  âpres  et  acerbes ,  mais  ayant  ae  crosses  et  fortes 
semences  capables  de  donner  naissance  a  des  sauvag;eons 
Vigoureut;  le  chasselas  si  sucré  deviendra  le  verjus  aigre 
et  à  gro^s  P^pit^  de  la  f  ambrusque  ^  ou  (a  vigne,  sauvage  ; 
,  la  pèche  délicieuse  reprendra  sob  tissu  fongueux  et  aride 
comme  da  brou  ;  Famande  douce  se*  reproduira  amère 
dans  toute  sa  force;  Tasperge  pulpeuse  sera  grêle  et  ligneuse  ; 
an  lien  de  laitues  tendres  et  blanches,  on  verra  naître 
mie  herbe  hispide  ou  épineuse  empreinte  d^un  lait  d'odeur 
vireuse  ;  enfin  les  légumes ,  les  céréales  mêmes  ,  aban- 
données dans  un  sol  maigre  et  sans  culture,  retourneront 
à  leur  état  de  maigreur ,   de  dureté ,   de  solidité  ,  peu 

{^Tùftés  à  servir  à  notre  nourrit^e ,  sans  doute ,.  mais  qui 
eur  restîtnera  leur  énergie  originelle.  Ainsi  la  nature  en 
tous  les  êtres  revendique  sans  cesse  ses  droits  ;  elle  rap- 
pelle secrètement  à  cette  vie  fière  et  indépendante  que 
nous  appelons  dégénération  et  qui  n'est  pourtant  qu'une  ré- 
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génêraticn^  un  re'ottr  à  Fe^èce^  au  genre  ^  dafa^  sa- ferme 
et  sa  skiq^cîté  native. 

Vidi  lectadm  et  mujta  sp^tat9.)above 
Pei^ntr^rot  taw/çiy ,  vk vb,  Humana  qu^t^odi 
MaxÎQutqiutque  manulcgprat  ;  $ic  omiiva  fatU 
In.p«)iu  nMr«  ac  r«tfi>  subla^^  r^ie^u 

lie  {>o^te  suivant  ici  IVpinion  vulgaire  ,  regarde  comme 
dégénération ,  et  suppose  uta  affoiblissement ,  une  dété- 
rioration dans  nos  végétaux  cultivés ,  comme  dans  nos  ani- 
maux domestiques ,  lorsqu^on  les  livre  au](  seules  forces 
de  la  nature  ^cependant  nous  avons  vu  ^  tout  au  contraire , 
une  réhabilitation  de  Tespèce  pour  les  plantes  :  il  en  sera 
de  même  ppiir  nos  bestiaux. 

Quoi<)ue  le  chien  «  par  exemple  ^  acqpière  AOiwent 
dans  l'étal  domestique  une  taille  très-élevée  ^  comme  dians 
les  dogues  de  forte  race  les*  inieux  nourris  ;  quoiqu'il  ap- 
prenne une  multitude  d'actions  par  sa  docilité  et  à  l'aide 
de  nos  instructions  ;  néanmoins  il  est  inférieur  ca  qualités 
et  en  ressources  naturelles  au  loup,  au  chacal  et  à  ses  . 
autres  congénères  sauvages  ;  il  a  moins  de  nerf,  d'agilité ,  ^ 
de  vigueur  niaitive ,  d'instinct  originel  ;  il  résisteroit  moins 
qu'eux  à  l'intempérie  des  saisons»  ^  I^  faim  ,^  i  de  lon- 
jgues  fatigues;  ses  sens  sont  moins  subtils,  moins  déployés 
éts  Tenfance  p^r  1^^  aéeessité  et  un  exercice  contmuel; 
enfin,  malgré  son  gorg.erin  hérissé  de  pointes,  se&  oreilles 
et  sa  queue  coupées»  sa  grande  stature,  le  dogue  redoute  en^ 
core  de  se  mesurer  avec  un  loup  que  la  fainx  et  la  £érocitié 
pomss^t  ^n  hiver  au  ndiUeu  de  nos  villages ,  poui:  enlever 
sa  proie. 

Ferai-je  comparaison  de  la  brfîbi&  si  timide  sous  la.  hou- 
lette du  bei|;^r,  avec  le  mouflou  des  montagne^  qui  résiste 
aux  §laC4s  -des.  hivers  ?  La  chèvre  ,  quoique  ^r^  et  pé- 
tulante >  a-t-^e  la  légèreté  Au^  pafteng  et  du  bouquetin 
sur  lea  roça  tt  entre  les  précipices?  Les  attributs  djje  Tin- 
*'  dépendance  et  de  la  haute  liberté. fturent  toupujr&  le  par^ 
tage  des  montagnards  «  et  les  ai|ima«x  dont  la  nature  a 
fixé  la  denieure  siur  cea  antiques  élévation^  du  gltohe  9  ont 
aussi  piBTtieiq^  »ix  mâmes  a/vantages;  m^ùs  le  pesant  qua- 
drupède- qui  a  reçu  pour  patrie  les  plaines  et  les  vallons, 
fut  biei^Qt  a^sulettî  par  l'honune  et  dégradé  par  lui.  Le 
boQuf ,  aniioal  sûnple  et  sans  défiance ,  présenta  sa  tête 
au  jougf  et  le  fier  coursier  lui-mÂme  se  soumit  m  frein, 
accepu  des  sçmelles  de  ferjt  twdi3  qi|e  le  cb^^nois ,  le 
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condoma ,  le'  moufloiçi  vivant  sxns  contrainte  et  sans  lois 
au  sommet  des  monts  sourcilleux,  entre  les  âpref  rochers , 
ont  contracté  one  rpideur  de  Cjaractère  et  une  rusticité  de 
mœurs  qui  les  a  soustraits  h  toute  domination  ;  la  brebis 
vint,  eh  bêlant,  réclamer  le  secours  de  Thomme  et  lui 
offrit  sa  toison  et  son  lait  ;  le  grossier  pourceau  quitta  le 
gland  des  forêts  par  l'appât  d'une  nourriture  plus  abon- 
dante et  d'une  vie  plus  molle  dans  les  étables.  La  Nature 
4onne  ,  elle  seule  ,  la  beauté,  la  noblesse  des  formes-;  ta 
domesticité  dégrade  et  vicie. 

Aussi,  d'autres  quadrupèdes  satisfaits  de  leur  existence 
sauvage  ,  qu'adoucît  sans  doute  le  sentiment  de  leur  liberté, 
choisissent,  à  leur  gré ,  les  herbes  aromatiques  dont  ils  se 
^ubstantent,  et  se  désaltèreut  dans  les  ruisseaux  d'eaux  vives 
qui  sourdént  des  cimes  neigeuses  des  rochers.  La  hardiesse  , 
)a  sûreté,  la  légèreté  4e  leur  démarche,  la  grande  étendue 
de  leur  vue  et  de  leur  ouïe,  la  finesse  de  leur  odorat,, 
la  rapidité  de  leur  course  ,  fournissent  à  ces  dti^maux  tou^ 
lès  moyens  de  se  soustraire  k  l'esclavage  ;,  on  ne  volt  guère 
de  dégénération  ou  de  foiblesse  naturelle  parmi  eux.  tlonr 
templant  de  loin  dans  la  plaine  le  bcfeuf,  misérable  ëunn-' 
que  traînant  avec  effort  la  charrue  pour  engraisset*  soit 
oppresseur  de  ses  travaux  et  de  ses  sueurs ,  et  recevant 
ensuite  la  mort  pour  salaire  de  ses  peines,  le  léger  qua- 
drupède de  la  montagne  apprend  à  connoître  tout  le  prix 
de  son  indépendance.  Qu'auroit-il  besoin  dé  mendier  ces 
faveurs  de  1  homme ,  que  les  animaux  Vachètent  jamais 
qu'au  prix  de  leur  énervation  ,  de  leur  avilissement  et 
{Souvent  de  leur  vie  ?  Le  quadrupède  sauvage  trouve  tout 
ce  qui  lui  est  nécessaire  au  milieu  '  de  ses  solitudes  et 
de  ses  rochers  ;  il  jouit  sans  défiance  des  plaisirs  de  l'a- 
mour ;  il  rencontre  autour  de  lui  une  pâture  suffisante  à 
sa  sobriété  ;  la  nature  Fa  couvert  de  longs  poils  qui  le 
mettent  à  l'abri  de  la  froidure  ;  elle  a  donné'  à  la  phi- 
part  des  armes  menaçantes  pour  défendre  sa  libedé  et 
irapper  ses  oppresseurs  ;  elle  l'a  rendu  sobre ,  actif ,  ro- 
buste ;  elle  a  perfectionné  ses  sens  et  l'a  séparé  de  l'homme, 
ce  tyran  des  animaux  ,  par  des  déserts  ,  des  précipices  ^ 
inaccessibles.  Fière  de  tant  d'avantages,  l'espèce  sauvage 
semble  dédaigner  les  racés  domestiques  et  tes  regarder 
comme  des  êtres  lâches  et  stupides  qui  fléchissent  en  es- 
claves sous  la  'main  du  despotisme.  Tels  sont  aussi  les 
oiseaux  dé  haut  vol ,  à  l'égard  des  espèces  lourdes  de  nos 
basses-cours ,  la  poule ,  le  dindon ,  le  panard  et  l'oie  , 
que  nous  avons  façonnés*  à  là  domesticité  ,  tandis  q^^ 
d'autres  oiseaox,  imitant  l'audace  de  l'aigle,  voyagent  sans 
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contraÎAte  sous  divers  climats ,  et  ne  subissent  ni  ta  capti- 
vité ,  ni  les  atteintes  de  ia  degéneraiwn. 
^  Nous  prenons  ici  ce  terme  dans  une  acception  opposée 
à  celle  qu^on  lui  donne  ordinairement  ;  mais  c'est  parce 
que  nous  considérons  le  type  primordial  de  chaque  espèce 
comme  sa  souche  essentielle,  kinsi  qu'on  doit-  le  faire 
en  histoire  naturelle. 

Pour  bien  comprendre  les  effets  de  la  dégénération ,  il 
faut  donc  savoir  d'abord  ce  qu'on  doit  nommer  Espèce 
et  Variété  (  F,  ces  mots  ).  Il  nous  si^fira  de  rappeler 
que  l'espèce  est  une  forme  d'orgamsaiton^  subsistant  constam- 
ment par  la  génération,  et  conservant  ses  caractères  ou  ses  attributs 
fnncipaux ,  malgré  -iltoerses  circonstances  fui  en  altèrent  passa- 
égarement  tfuelques  parties  superficielles.  Cest  encc^  un  caractère 
de  r espèce  ^  de  ne  se  point  mêler ,  par  génération  (  du  moins 
volontairement,  dans  l'état  de  nature  ),  ao^i:  une  espèce  très- 
différente  y  ou  s'il  y  a  mélcmge ,  de  ne  point  propre  une  race 
nouvelle  ,'  féconde  par  elk  seule  ;  ainsi  les  mulets  oii  métis 
et  hybrides ,  s'ils  sont  nés  ^espèces  essentiellement  différentes , 
ne  se  reproduiront  point  entre  eux ,  nuiis  ils  périront  stériles ,  ou 
ne  se  multipliecont  qu'avec  Fune  ou  Vautre  de  leurs  souehes  oH- 
ginelies.         '  m      '  , 

Les  minéraux  n'ont  point ,  à  propremé^  parier,  d'es* 

ÎèceS';  ce  sont  .des  sortes  différentes,  ou  d'autres  com-* 
inaisbnsd'un  ou  de  plusieurs  genres  de  matériaux  simples. 
Par  exemple,  le  genre  chaux  présente  toutes  sortes  de  com- 
bines imaginables  et  de  cristallbations  diverses ,  sans  qu'on 
puisse  appliquer  *  justement  à  celles-ci  le  nom  d'espèces 
dans  le  sens  de  celles  des  animaux  et  des  végétaux ,  puis- 
que les  sortes  minérales. se  peuvent  mélanger  fortuitement 
«t  ont  rarement  des  limites  infranchissables. 

Ainsi  le  cheval  et  l'âne  sont  deux^  espèces  ,  quoique  en- 
gendrant ensemble  des  mulets ,  mais  ceux-ci  sont  stériles , 
entre  eux  du  moins,  et  quoiqu'ils  puissent  engendrer  quel- 
quefois dans  des.  climats  chauds,-  ib  ne  créent  point  une 
troisième  espèce  intermédiaire  ,  permanente.  De  même  la 
digitaUs  purpurea  et  le  verbascum  ihapstts ,  par  exemple ,  pro^ 
duisent,  par  le  mélange  de  leur  pollen  fécondateur,  une 
plante  hybride ,  le  digiiaUs  thapsi^  mais  qui  retourne  d'elle 
seule  ,  par  des  générations  subséquentes  à  sa  tige  mater- 
nelle ,  à  moins  que  de  nouvellcts  aspersions  de  pollen  du 
mâle  n'amènent  une  transformation  totale  en  l'espèce  mâle, 
comme  l'ont  constaté  les  expériences  de  Kœlreuter.  Mais 
nous  considérerons  plus  loin  Içs  résultats  de  ces  produc- 
tions hybrides  pour  la  dégénération ,  conmie  pour  l'ennor^ 
Vlissen^eut  4^  races. 
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ArticXE  I.  —  Dés  dw€rses  causes  de  dégéséralion  des  espkxê 
animales  et  végétales.  —  Nous  ne  detons  pas  recheccher  ici 
toutes  les  source»  de  variation  des  créatures  mrgaBÎsé^s  : 
nous  en  traitons  aux  artidos  esphuL  tk  variété  ;  mais  la  dé- 
génération  étant  une  aliéraiton  vkieusev  unaffoibliisemesit, 
une  déléripration  cpii  diminue  e£Benti«llement  la  force ,  la 
vie ,  la  fécondité  ,ia  tailie  ou  les  autrea  attributs  d'une  es-* 

C>ce  quekoMue  (  no»  pas  relativement  à  nous,  mais  re- 
tfvement  à  rordre  de  la  nature  )  «nosis  devons  en  ob-* 
server  ici  les  eanses. 

Chai|U3e  espèce  demande  des  condîtiaB»  déterminées  ponv 
ÎQuir  de  la  plémtude  de  son  existence  ;  ainsi  Tarbre  de 
no»  clmats  tempérés  iMigatrà  sous  des  ci^ax  brAlaits  ov 
glacés  ;  tous  les  extrêmes^  ceux  dn  bfe»,  comme  xeos  du 
mal  i  font  dég^érer  ;  mais,  les  milieux  relatifs  à  diaque 
eoQSlitvaion  d^ètres  ,  améUc^ent ,  perfectionnent ,  régé^ 
rent  ou  sent  les  pins  favorables  sm  déplôîem^it  complet 
de  levs  facultés»  Toutefois  les  miKevc  sont  diiEérens  selon 
la  nature  des  espèces.  Pour  un  lion  de  la  Lybie^  nne 
température  de  ao.*  dans  Fatme^lière  est  un  miliau  doux 
et  salutaire;  ce  atrok  un  excès  vu>lent  dç  cbaleur  fui  feroit 
succomber  le  renne  destiné  aux  climats  glacés  des  p^^s^ 
L'atrojsement  néeessatre  à  ia  phqiart  des  plmtes ,  suâoque 
et  pouritt  les  nuaembryaxAemum-  ou  plantes  succidtntes  ap- 
pelées ^^i«dSs»,  qui  vivent  dans  les  sadyks  les  plus  arideûr  &% 
désert»  d^Aûique.  Ce  qm  fait  dégé&éi^  «ne  espèce ,  enré-* 
génère  donc  une  autre  ;  c'est  ainsi  que  toute  la  terre  a  pu 
nouirir  des  êtres  différenst  et  qiae  chaque  créature  ^  trouvé 
aa  situation  convenable  dans  la  grande  républicpe  des  pr^^ 
ductions  vivantes.  Sortir  de  sa  place  est  déji  trahir  sa  nature  ^ 
ou  s'exposer  à.  recevoir  un  nouvdi  équîlikre  dans  ses  pui»«- 
sances  orguiiques*  Or^  la  culture  des  plantes^  la  domesticité 
des  bestiaux  n'est  que  le  perfectionnenieiiL  de  certaines  qua^ 
Jités  de  ces  végétaux  ^  de  ces  animaux  ^  utilea  à  l'boœme ,  au 
détriment  des  autres  fonctions  de  ces  espèces. 

Les  causes  de  dégénération  peuvent  se  rapporter  :  i.^âu  cli^ 
mait  et  à  la  statioa  ,  a.<».  à  la  nourriture ,  3.o  au  genre  de  vie 
ou  à  la  culture  et  aux  habitudes  contractées,  4-^  ^  àés  mu* 
lilattons  factices,  5.*  à  des  maladies  héréditaire»,  6.»  à  à&%^ 
aberrations  des  races  par  des  générations  hybrides.    , 

Les  effets  de  la  dégénération  portent  i.«  sur  la  taïQe, 
*  ».*  sxa  les  portions  ou  lesformes  desparties,  3.®  la  texture,  4*^ 
ia  couleur,.  5.<^  la  saveur,  6.^  les  odeurs,  7.*  les  tégi»nens,  poiîs> 
plumes,  écailles.',  épines,  etc 
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§  I.  -^  ^ffet  des  cUmais  et  des  diverses  stations  pour  la  dégénéra- 
Uon  de  Vhomnu ,  des  animaux  et  des  plantes. 

On  observe  généralement  que  le  froid  très-inteUse,  et  une 
chaleur  sèche  très-vive,  s^opposent  an  développement  complet 
de  la  taille  daQs  toutes  les  èréatatf-es  animées  ;  tainUs  qu'une 
chaleur  douce  >  humido^oii  tempérée  là  favorise  considéra- 
blement. ;  < 

Voyez  près  iei  pâles,  ^n  Spitdierg,  ai)  Groè'alandt  au 
Kamtscbatka,  danMa  Laponie,  la  terre  couverte  de  mottsaes, 
d'herbes  grêles  >  de  bruyères  naines ,  de  petits  buissons ,  de 
boulqaux  rabougris  «  resstérrés  étonnamment  par  la  froide 
qui  glatCQ  concinuelkment  les  extrémités  des  brancbes,  pour 
peu  qaVUes  s'allongent;  aus^i  leâ  arbres  deviennent  arbustes^ 
ceuxHi:i  de  menues  brouasaill^s  qui  se  ramassent  ou  se  pelo<^ 
tonnent;  en  éntremélasit  leurs  petites  brascheS'  comme  pour 
se  garantir  le  plus  qu'ib  peuvent  d<  la  froidure;  les  sapins, 
les  pins  se  vétisaent  de  leur  feuillue  dm  et  serré  comme 
des  poils ,  et  résiiteux  pom*.  mifeux  résister  aux  hivers.  De 
mètxm  les  hommes  4e  ces  contrées  claires ,  les  Lapons , 
les  SamoMdetf ,  les  Ostia^ies,  les  Tsutachis,  leâ^Koriaques, 
les  Jukagres ,  te$  «Esquimaux  ^  les  Kamtschadales  sont  de 
petits  hommes  trapus,!  à  peine  hauts  de  quatre  pieds,  ramassés 
en  boule  par  ta  tigu^ur  excessive  de^çes  climats  ;  leur  peau 
froncée  est  mime  mûrcie  et  tannée  par  le  froid  violent  qui 
la  frappe.  JDe  mémte  les  .animaux  d<mieiftiques ,  les  chevaux^ 
soB^  aé}è.  pkis  petits  que  no»  ânes  enËcoase ,  dans  le  North^ 
waleft,. comme  en  Suède  ,  en  CSUande  et  Sitiolandè;  les 
hi^tik  -et  les  vathe^  y  deviennent  également  de  petite  taiUe , 
blanca  ^t  sans  comeSt 

£tt  Sibérie  On  sar  les  A^es,  les  crêtes  des  montagnes , 
même  celles  des  CordUères  et  des  Andes  qui ,  quoique  «1^ 
taées  sons  lee ironiques,  sont  couvertes  délaces  étemelles, 
on  éprouve  mn  frmà  vif  et  sec  ;  les  pbntes  lont  en  général 
des  moosses  ou  des  herbes  grêles ,  rabougries  ,  vehxes  ;  kur 
feuillage  est  mince  et  divisé  comme  aux  boncages  et  autres 
ombeUuères  ;  leurs  Qeors  pâles  ou  blanches,  étiolées,  sont 
à  peine  développées  ;  il  n'y  a  guère  d^ànimawt ,  ou  ceux-rî 
sont  également  dé  menues  espèces ,  telles  que  des  rârts ,  des 
souris,  des  marmottes  et  hamsters  iqui  fonisa^mt  la  terre, 
s'y  blottissent  el^  Sommeillent  la  plupart  pendant  la  rigueur 
de  la  froidure.  Tels  seront  encore  le  £itma>  l'argali ,  le  moan 
flon,  le  chaAKns,  animaèx  secs ,  ^les  ,  nerveux.  L^omme 
des  montagnes,  les  harbits  des  Alpes  ^  les  nnquel^àes  V.yté- 
nées,  les  Basques,  lés  Caniabres  on  les  Liguriens,  les  Marses 
4es  Apennins ,  1(^  Tyroliens  chasseurs ,  etc«,  sont  de  petits 
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iodivldiM  maigre^  ,  secs ,  actifs  à  ^imper  t«s  rochers  commo 
les  chèvres.  Maïs  descendez  dans  les  plaines  basses ,  vous 
trouverez  une  nature  toute  diverse  ;  fes  mêmes  herbes  sî 
minces ,  si  grêles  sur  la  montagne ,  deviennent  grandes , 
larges  ;  elles  étalent  leurs  feuillages ,  leurs  pétales  et  se  rem- 
plissent de  sucs  abondans.  Plus  eiles  ont  été  comprimées  par 
le  froid, plus  elles  se  dilatent  et  se  détendent  sur  un  sol  tiède 
et  plantureux.  Linnœus  ayant  feçude  S.-G.  Gmelin  des  graines 
de  petites  herbes  ^abougnes  de  Sibérie  ^^  les  sema  dans  un, 
bon  terreau  de  ses  serres  k  Upsal;  elles  donnèrent  des  plantes 
beaucoup  plus  hautes  et  plus  fortes  que  les  mêmes  espèces 
nées  sous  un  ciel  tempéré.  C'étoit  comme  un  ressort  trop 
ccnnprimé  qui  se  détend  au-delà  de  sa  dilatation  ordinaire  ^ 
car  à  la  seconde  année ,  elles  ne  prirent  plus  qu^une  taille 
moyenne  «ntre  leur  plus  grande  et  leur  plus  petite ,  éémme 
si  elles  étoient  retournées  à  leur  poinf  intermédiaire. 

C^est  donc  au  bord  àes  fleuves  et  àeB  maré<:ages  de  ces 
plaines  chaudes  et  fertiles  de  P Asie ,  oà  serpentent  le  Gange 
et  le  Siàd,  c'est  sur  les  rives  souvent  inondées  du  Zaïre  ^ 
du  Niger ,  du  Sénégal  et  de  la  Gambie ,  et  dans  le  Ouan- 
garah  en  Afrique  que  se  propagent  et  s^accroissetit  les  élé- 
phans ,  les  rhinocéros ,  les  Inppopotames ,  les  crocodiles  et 
gavials,  les  immenses  serpens  boas  et  tous  les  colosses  du 
règne  animal  terrestre  ;  le  bœuf  prend ,  ainsi  que  lé  porc , 
une  taille  énorme  ;  c'est  également  dans  les  eaUx  que  se  dé- 
Teloppent  avec  tant  de  liberté  les  énormes  croupes  deS;  grands 
phoques  et  éléphans  marins ,  des  lamantins  ,  enfin  les  céta- 
cés ,  les  cachalots ,  les  baleines  gigantesques ,  ou  les  grands 
squales  et  requins.  C'est  aiussi  sur  les  terrains  les  plus  humides 
et  les  plus  chauds  de  l'Afrique  et  de  l'Asie  que  naàt  le  baobab^ 
arbre  de  dimension  étonnante,  k  texture  molle  et  presque  co- 
tqnneuse,  le  vaste  ceiha,  les  figuiers  d'Inde  des  Pagodes, 
dont  les  lourdes  branches  se  recourbant  et  se  repiquant  en 
terre ,  forment  une  forêt  de  grands  berceaux  naturels  ;  les 
moindres  graminées  se  développent  sous  ces  chaudes  con-^ 
trées  ,  au  sein  d'une  boue  riche  et  féconde, comme  une  forêt 
cxtraordinaire,en  une  taille  de  quinze  à  vingt  pieds  au  moins  ^ 
les  cannes  des  bambous  surpassent  nos  phis  hauts  arbres  ; 
les  flèches  des  palmiers  s'élancent  à  près  de  deux  cents  pieds 
comme  le  pin  araucaria  ^  les  casuarina  ^  etc.  Tant  la  végéta^ 
tion ,  la  force  de  croissance,  acquièrent  d^énergie  chez  leai 
animaux  ou  les  plantes  sous  ces  climats  humides  et  chaud&! 

Mais  veul'Oai  voir,  au  contraire v  cette  énergie  arrêtée 
par  une  chaleur  aride,  sur  un  sol  sablonneiix,  embrasi^ 
dans  les  déserts  étouffons  du  Sahara  et  de  la  Nubie  ?  con-it 
templez  ces  herbes  sèches ,  épineuses ,  hispides  et  salées  qu« 
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broient  i  peine  les  Ixtges  dents  molaires  dés  dbanaedHx  et 
des  onagres  :  ce  sont  des  tiges  ligneuses ,  courtes ,  ou  dés 
herbes  acres  et  laiteuses  comme  des  euphorbes ,  des  aloès,  des 
diosmées  ,  des  lobéiies  9  ou  salines  comnie  les  kali  ;  elles  ne 
sont  pas  moins  rapetissées,  amoindries ,  desséchées,  yelues 
que  celles  des  montagne^  glaciales  on  des  steppes  arides  et 
sablonneuses  de  la  Sibérie  couvertes  de  bruyères  ,  d'armoi- 
ses sèches f  d'astragales  et  d'asters,  d'alliacées,  etc.  Mais 
les  effets  en  sont  fort  différens,  comme  nous  allons  Pezposer. 

§  IL  Comparaison  des  effets  delà  chaleur  sèche  et forte^  et  du  froid  vif 
et  piquant  sur  la  dégénération  des  animaux  et  des  plantes. 

Qaoi<{ûe  en  ces  deux  cirçonstiances  il  existe  une  sécheresse 
prédominante  qui  diminue  beaucoup  la. taille  de  toutes  les 
créatures  qui  s'y  trouvent  exposées ,  il  n'y  a  rien  de  commun 
que  le  rappetissement  ;  les  autres  ^résultats  de  la  dégénéra-^ 
tion  sont  tout  différens  par  l'excès  du  froid  et  de  la  chaleur* 

!.<»  D£  LA  L£UCOS£.  Parle  froid  sec ,  les  animaux  et  les  vé- 
gétaux des  régions  polaires  ou  des  hautes  montagnes,  loin 
d'acquérir  des  couleurs  foncées  ,  tendent  généralement  à 
blanchir  ;  les  plantes  alpines  ont  presque  toutes  des  fleuri 
blanches  ou  pâles  ;  on  voit  le  pelage  de  plusieurs  quadrupè- 
des ,  comme  de  lièvres ,  de  rats  et  souris ,  d'écureuils ,  d'her*- 
mines,  de  putois,  d'oursf,  de  blaireaux,  de  renards,  de 
martes-zibelines ,  et  même  plusieurs  renneji ,  des  chevaux-^ 
des  chiens  et  des  chats  ,  blanchir  dans  les  grands  froids  des 
hivers  de  Sibérie ,  de  Laponîe,  des  hautes  Alpes  ainsiqne blan- 
chissent plusieurs  oiseaux,  des  faucons,  à^s  lagopèdes  et  tétras, 
l'ortolan  déneige,  le  pinson  d'Ardennes,  des  corbeaux  et  cor- 
neilles, des  merles  et  choucas,  les  oies,  les  canards,  les  poules^ 
les  cailles  et  perdrix ,  les  pigeons ,  les  paons  et  faisans,  etc. 
Les  herbes  se  couvrent  d'un  duvet  cotonneux  blanc  dans  les 
pays  les  plus  froids ,  comme  les  nepeta ,  les  verbascum ,  les 
phlomisj  etc.,  et  leurs. feuilles  se  macul^pt  de  blanc,  comme 
dans  les  cyclamen^  les  amaranûius^  Içs  rammculus ,  les  trifo-^ 
Uum  ,  Vempetrum  ,  les  rumex  acçtosa ,  les  tri/olium  ,  Vaucuèa 
japonica  ;  des  gramens  et  des  roseaux  prennent  des  raies 
blanches  le  long  de  leurs  feuilles;  aussi  les  fleurs  d'une 
multitude  d'autres  végétaux  se  panachent  de  blanc  ,  surtout 
au  moyen  de  «la  culture. 

De  pareilles  dégénérations  se  manifestent xhez  l'homme, 
puisqu'on  voit  des  nègres  blancs, ,  ou  albinos  >  appelés  aussi 
donaosy  chacrdas^  etc.,  qui  sont  d'un  blane-m^t  pâle  et  comme 
mort ,  avec  l'iris  de  leurs  yeux  rouge  et  foible  ou  incapable 
de  supporter  l'éctat  du  grai^d  jour  (  V,  Albinos  et  Texplica- 
tiojDi  de  ce  chaiigeinent  au  mot  Nègre  )  ;  leurs  cheveux  sont 
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blandhâu^eft  ^t  sôytût  éôiint»  VéL<mpt.To^  <*es  eai^iettréë 
se  remarquent  pareillement  dans  les  individus  ilufmfds  de 
notre  rate  blanche  ordinaire ,  étresilaafues  et  foîUes ,  à  peau 
très-pâle ,  À  cheveux  d'un  blanc  soyeux  et  angenté,  anx  yeux 
rouges  et  craignant  la  lunière  ^  comme  les  lapins  blancs;  ils 
ont  Touïe  dure  ou  insensible ,  la  plupart  sont  incapables  de 
grands  et  forts  travaux  de  corps  et  d'esprit;  ils  manqçMot  dé 
vigueur  et  de  courage.  Us  wt  trouvent  plus  ordinairement 
dans  les  pays  froids  dn  Nord  de  ï  Europe  (  oà  tons  les  hommes 
étant  en  général  blonds  avec  un  teint  très ^ blanc/  ten-* 
dent  vers  cette  sorte  de  dégénérescence)»  et  aussi  sur  le* 
montagnes  froides  des  Alpes  et  de  Puisse.  De  là  vient  encore 
que  les  femelles  sont  plus  exposi^^  À  cette  dégénération  que 
ks  mâles ,  par  foiblesse  de  constitution. 

De  même,  la  vieillesse,  le  chagrin,  font  blanchir  les  dte-^ 
veux,  et  par  fois  de  très-bonne  heure  chez  les  personnes  ex-» 
ténuées  de  travanxoude  peines  morales;  on  observe  encore  Att 
individus  nègres  maculés  de  taches  blanches  et  d'autres 
hommes  ayant  des  mèches  de  cheveux  blancs  dans  une  cheve-^ 
lure  noire ^  comme  nos  animaux  domestiques ,  chiens ,  chats  ^ 
chevaux,  lapins,  poules^  pigeons,  etc.,  sont  tachetés  de 
blanc  sur  un  fend  d'autre  coiueur ,  très^équemment.  On  voit 
même  At&  élé^ians  blancs  ou  blafards. 

Or ,  soit  les  taches  partielles  blandies ,  sok  la  déeoto-*> 
ration,  et  la  blancheur  générale  de  naissance  ou  d'acquisition  ^ 
par  le  froid  vif,  la  vieillesse,  t^.,  il  est  généralement  observé 
que  cet  état  est  une  dégénération  essentielle  diez  les  ani- 
maux et  les  véç;étaux;  il  donne  toujours  des  productions 
débiles  9  effémmées ,  ou  peu  fécondes  ^  dépourvues  de 
faculté  actives  ;  les  herbes  étiolées  ,  incolores  ,  nées  dans 
l'obscurité ,  sont  in^pides,  aqueuses,  sans  odeur,  incapables 
de  fleurir  même  ou  de  bien  mêrir'des  fruits.  La  plupart  des 
fleurs  blanches  ont  «n  tissu  mollasse  comme  leis  liliacéesy 
desodeuns  fugar^s,  une  saveur  nulle  ou  fade.  En  Hongrie  ^ 
la  couleur  blanche  est  commune  è  presque  tous  les  b(]e«dEs  ^ 
mais  non  pas  aux  taureaux ,  de  sorte  que  la  castration  et  i^af- 
foiblissement  de  ces  animaux  les  font  blanchir.  Le  sanglier 
est  naturellement  noir,  «nais  rendu  domestique  et  énervé  par 
la  vie  molle  et  obscure  4es  étabks ,  le  codion  est  devenu 
blanc  ;  nos  bestiaux,  nos  races  domestiques  doivent  à  t'escla'» 
vage ,  k  l'existence  contrainte  ,  abâtardie  qu'ils  épr(Mivei;it  j 
leurs  maculations  blanches  ou  leur  état  de  Uafards  et  d'aâbî^ 
nos  ;  de  même  que  nos  légumes  sont  étiolés  et  attendris  par 
la  culture  et  l'obscurité  qui  les  affoiblissent.  Ils  deriennent 
cependant  plus  volumineux ,  plus  humides  d'ordinaire  ,  et  led 
animaux  blafards  acquièrent  facilement  beaucoup  dégraisse^ 
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tm  embonpoint  évnerfhi  qui  tient  de  la  bdtt(Bssure  et  de  la 
leocophlegmatie  ;  us  tendent  même  à  devenir  hydropiques  , 
son^  lents ,  inertes,  flasques ,  donneurs,  adomiés  à  manger 
et  iyoire ,  et  t^herchent  le  repos ,  portent  les  oreilles  et  la 

Îueue  pendantes.  Aussi  le  froÛ  qui  blanchit ,  tend  à  ensour- 
ir  9  retarder ,  suspendre  même  les  fonctions  vitales ,  puisque* 
phuSeurs  animaux  des  pays  froids  xpn  'blanchissent ,  comme 
des  marmottes ,  des  hamsters ,  des  bobidcs^  èes  loirs ,  etc.  , 
tombent  damS  un  sommeil  faybemal. 

Cette  blandheur  ou  blafaroise  dépend ,  tSiez  rhomme  el  les 
animaux  femelles  surtout,  de  Fabsence  de  sécrétion  de  la 
matière  colorante  du  réticule  nraqneux  t[uî  se  tromne  d'ordi- 
naire soùs  Tépiderme  et  transmet  sa  routeur  aux  individus 
noirs  on^runs,  etc. ïin  effet,  qu\mchevallrrnnt)uunchieu 
de  couleur  soient  blessés ,  et  que  Tépiderme  et  le  réseau 
rauqneta  sous-jacent  soient  enlevés ,  sur  la  cicatrice  qui  se 
formera  ensuite,  3  naîtra  souvent  des  po3s  blancs ,  parce 
que  le  réticule  muqucux  coloré  qm  leur  donnoit  sa  teinte 
n^existe  plus,  ©e  même ,  par  le  froid  des  hivers ,  ou  par 
Tinaction  des  organes  dans  la  vieillesse,  dans  l'épuisement 
et  le  chagrin,  les  cheveux ,  les  poils  ne  recevant  plus  la  ma- 
tière oléagineuse  colorante  de  ce  réseau  muqueux ,  observe 
d'abord  par  Malpighi ,  restent  blancs.  II  y  a  sans  doute  une 
matière  colorante  analogue  chez  les  végét^iux ,  dans  leurs 
feuillages  et  leurs  fleurs;  les  panachures  ettadies  blanches 
n'en  sont  que  l*absence,  qui  devientgénérale  par  Fétiolement. 

Il  y  a  même  des  maladies  de  la  peau  qui  détruisent  ce 
réseau  muqueux  coloré ,  comme  dans  certaines  affections 
lépreuses,  des  dartres  profondes  des  Orientaux;  et  chez  les  vé- 
gétaux,on  voit  une  maladie  analogue  a^^léele  ibmc(erysîphe)j 
sur  des  érables,  le  houblon,  des  ïaminm^  des  UOtospermom^  etc. 
Mais  quelques  botanistes  ont  supposé  sans  preuve  que  cette 
lèpre  végétale  étoitune  sorte  fle  plante  de  laiiannile  des  mucor 
ou  ipoisîssures ,  comme  on  avoit  attribué  la  lèpre  et  d'autres 
affections  de  la  peau  à  des  insectes  et  Aes  ammsAcules. 

2.*  De  la  Mélakose.  De  même  que  nous  Tenons  d'ob- 
server la  dégénération  blandhe  ,  nous  aHons  remarquer  une 
autre  sorte  de  dégénériktSon  noire  à  laouelle  on  n'a  point 
fait  attention  jusqu'à  préseht,  comme  il  convenoit.  Pîous 
la  nommerons  mUanose ,  pour  l'opposer  à  VaièàUiéKm  ietwose. 

Transportons-nous  sur  le  sol  ande  et  brûlant  de  la  Gui- 
née et  de  l'Ethiopie ,  et  voyons  perpétuellement  le  soleil 
verser  des  flots  d'une  vive  lumière  qui  noircît ,  dessèche  et 
charbonne ,  pour  ainsi  dif  e ,  les  liommes ,  les  animaux  ,  les 
plantes  exposés  à  ses  ardens  rayons.  Les  cheveux  se  cris- 
-penty  se  Contournent  par  la  dessiccation  sur  la  tête  du  nègre; 
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sa  peau  exsude  une  huile  noire  qui  audît  le  Iloge  ;  te  clilep 
perdant  ses  poils,  ainsi  que  les  mandrik  et  les  babouins, 
ne  montre  plus  qu^une  peau  taiinée  ou  yiolâti^  comine  le 
museau  de  ces  singes.  Le  chat,  le  bœuf,  le  lapin,  noirjcjs^^^ 
le  mouton  abandonne  sa  laine  fine  et  blanche  pour,S(Çv  hé-* 
lisser  de  poils  fauves  et  rudes.  La  poule  se  couvre  de  plumet 
d'un  noir  foncée  une. teinte  sonore  rembrunit  toutes  les 
créatures  :  le  feuillage  des  plantes ,  au  lieu  de  cette  verdure 
tendre  et  gaie  de  nos  dimate^  devient  livide  et  âtre ,  les 
plantes  sont  petites ,  liseuses ,  tordues  et  rapetissées  par 
la  sécheresse,  et  leur  hois  acouiert  de  la  solidité ,  des  nuances 
fauves  ou  obscures,  comme  1  ébène  ,  les  aspalaûms  y  les  side-: 
roocylon  ,  les  derodendron  j  espèces  de  bob  nègres  :  il  n*y  a 
point  d'herbes  tendres ,  mais  des  tiges  coriaces ,  solides  ; 
les  fruits  se  cachent  souvent ,  comme  les  cocos ,  dans  des 
coques  ligneuses  et  brunes.  Cr^sque  toutes  les  fleurs  pren- 
nent des  couleurs  foncées  et  vives ,  ou  bien  violettes-plom- 
bées,  ou  d'un  rouge  noir  comme  du  sang  desséché.  Les  Quilles 
même  portent  des  tach«s  noires ,  comme  celles  des  arum , 
des  satyrions ,  des  orcfûs,  des  cypnpedi'um ,  des  hieracùim,  des 
rqnunculusj  etc.,  ou  comme  les  noires  tiges  et  le  sombre  fieuil- 
lage  des  capsicum ,  des  cestnati ,  des  strycftnos ,  des  solanum ,  des 
tipocynum^  etc.,  qui  décèlent  des  plantes  acres,  vénéneuses , 
«stupéfiantes;  tant  leurs  principes  sont  exaltés,  pqrtés  au 
dernier  degré  de  coction  et  de  maturité  par  Tardent  soleil 
«tla  lumière  du  climat  africain!  Aussi  plusieurs  fournissent 
des  teintures  fortes,  le  bleu  de  l'indigo,  comme  à&snerium , 
des  asclepias ,  et  autres  apocynées  dangereuses. 
.  Ne  remarque-t-on  pas  ,  dans  nos  régions  mêmes  ',  de 
petits  hommes  secs ,  bruns ,  à  cheveux  noirs  et  crépus ,  à 

f»eau  tannée  ,  toute  velue  de  crin3  ou  de  poils  roides ,  conune 
es  ours?  Us  sont  impétueux,  irascibles,  impatiens  et  fort 
passionnés  ;  pubères  de  bonne  heure ,  ils  consument  rapi- 
dement leur  vie.  Dans  les  races  des  chiens ,  on  voit  de  petits 
roquets  bruns  ou  fauves,  hargneux,  durs  et  indociles;  les 
mêmes  caractères  se  manifestent  en  d'autres  races  d'ani- 
maux ,  dont  les  plus  bruns  ou  noirs  sont  aussi  les  plus  petits 
de  taÛle  ,  les  plus  nerveux ,  les  plus  vifs  ,  témoins  les  che- 
vaux noirs ,  les  taureaux  d'un  fauve  tanné ,  les  vaches ,  les 
poules  noires  ^  etc.  Ces  vaches  donnent  un  lait  plus  substan- 
tiel et  moins  abondant  que  celles  de  la  Flandre  ou  de  laSuisse, 
qui  développent  de  gros  corps  mollasses  et  des  chairs  blanchâ* 
ires  dans  les  humides  pâtucages.  Ces  animaux  blancs  sont 
simples  et  bopaces ,  les  noirs  sont  plus  violens  et  méchan^. 
L'état  sauvage  rend  les  animaux  secs  et  noirs  autant  que 
la  domesticité  les  blanchit  et  les  amollit.  Ainsi  le  sanglier 
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est  noir  9wec  àes  soies  rudes  et  peu  ou  point  de  lard,  tout 
au  contraire  des  cochons  blancs  ayant  un  tissu  cellulaire  lâ^ 
che ,  rempli  de  grais$e.  Les  gros  oœufs  rentrus  et  blancs  de 
HQliande  ,  transportés  au  Cap  de  Bonne-Espérance ,  de- 
viennent brun$ ,  secs ,  dans  un  état  demi-sauvage ,  prennent 
un  petit  ventre  et  de  longues  jambes,  se  rendent  agiles  et 
ingambes  sur  ce  terrain  chaïui  et  aride.  Les  grands  che- 
vaux de  la  Frise  oa  du  Hobtein  deviennent  petits ,  secs  et 
vifc  en  grimpant  sur  les  rochers  de  la  Corse ,  ou  vivant 

f>annii  les  plaines  ardentes  et  sablonneuses  de  TÂrabie  ; 
'âne,  le  ^è$re,  sont  plus  bruns,  plus  agiles,  plus  infatigables 
sur  un  sol  diaud  cl  rocailleus  que  dans  des  climats  humides 
et  froids ,  où  ils  s'afToiblissent  et  dégénèrent.  Il  y  a  des  races 
de  melano^^fkon  seulement  parmi  les  mammifères,  mais  aussi 
panni  les  oiseaux  et  les  autres  classes  d'animaux.  On  voit  j 
par  exemple ,  des  cyprins  dorés  de  la  Chine  variés  de  noir  ^ 
coimne  d'autres  sont  blanchâtres  ou  albinos  ,  dans  le  même 
vivier.  Nou^  avons  remarqué ,  dans  les  mimes  ruisseaux ,  des 
écrevisses  qui  ne  devenoient  pas  rouges  par  la  cuisson  ^ 
comn^e  les  aulres ,  mais  restoient  noires.  Le  même  fait  s'ob- 
serve dans  les  crabes  et  autres  espèces  de  crustacés , 
qui  dans  les  colonies  passent  pour  nuisibles  lorsqu'on  les 
mange  ,  inais  peut-être  à  tort. 

Toutefois  les  individus  de  couleur  noire  sont  plut6t  àes 
mâles  ouç  des  (emelles ,  au  contraire  des  albinos  ;  ils  ont  U 
chair  plus  ferme,  une  saveur  plus  forte,  et  peuvent  être  plus 
susceptibles»  de  devenir  vénéneux.  Les  serpens  venimeux  les 
plus  noirs  dans  leur  espèce ,  ont  aussi  le  venin  le  plus  exalté , 
par  cette  ménie  raison  qu;e  la  mélanose  dépendant  originai- 
rement d'un  excès  dje  chaleur  et  de  sécheresse ,  concentre  et 
brunit  toutes  les  humeurs ,  en  rapprochant  davantage  leurs 
qualité»  actives.  C'est  ainsi  que  des  extraits  de  végétaux  et  de 
fruits  ,  réunissent ,  sous  un  petit  volume ,  leurs  principes  les 
pli^  énergiques ,  et  que  la  chalewr  développe  et  exalte  le$ 
odeurs  et  les  saveurs  de  tous  les  corps. 

Aussi  les  animaux  portent  généralement  des  couleurs  plus 
foncées  y^T%  leurs  régions  les  plus  robustes  ,  les  plus  sèches  y 
les  plus  éclairées  du  soleil ,  comme  vers  l'épine  du  dos  ;  tandis 
que  leurs  parties  humides ,  molles ,.  tenues  dans  demi-jour  j 
telles  que  le  ventre  9  sont  ordinair^ement  plus  pâles  ou  plus 
blanches  (  V.  l'article  Nature  ,  où  nous  établissons  les  causes 

Î;énérales  de  ces  faits  ).  Ainsi ,  Tâne  porte  une  raie,  noire  le 
ong  de  son  épine  dorsale ,  ce  qui  en  atteste  la  vigueur  natu- 
relle; il  faudroit  soupçonner  une  énervation  innée  dans  les 
individus  qui  porteroient ,  au  contraire ,  une  raie  blanche  le 
long  du  dos  ;  nous  ne  savons  pas  quelle  part  peut  avoir  l'é- 
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nervaâoD  ie  la  ^o  mesticlté  dans  les  faisant  d^argeiit  {phaslà^ 
nus  nycÛumeruSf  L .  )  <FÛ  ont  le  ven^e  noir  et  le  dos  blane  , 
contre  Tordinaire  des  antres  animaux. 

Parmi  les  causes  de  la  mélanose,  il  faut  compter  Tin- 
flaence  du  ^stème  biliaire  dans  l'homme  et  les  animaux.  La 
chaleur  accroît  l'action  hépatique ,  fait  dominer  dans  Péco- 
nomie  la  sécrétion  du  foie  :  on  forme  beaucoup  de  bile  en 
été  ;  on  éprouve  souvent  des  maladies  bilieuses  qui ,  comme 
la  fièvre  jaune ,  etc  ,  impriment  une  teinte  livide  à  la  ]peau. 
Ainsi  9  ce  n'est  pas  seulement  le  hâle  et  la  lumière  qui  noir- 
cbsent  le  nègre  à  la  superficie  du  coips;  il  se  noircit  même 
intérieurement  par  une  sécrétion  abondante  de  matière  noire, 
bilieuse  y  qui  brunit  toutes  ses  humeurs,  son  sang,  sa  chair, 
la  substance  de  son  cerveau,  ainsi  que  nous  nous  en  sommes 
assuré  par  la  dissection ,  et  comme  l'ont  remarqué  pareille- 
ment ^echlin  ,  Sœmmering  et  d'autres  anatomistes.  (  V.  NE- 
GHE.  )  On  çonnoît  en  médecine  des  jaunisses  qui ,  portées  à 
un  point  excessif,  rendent  noirs  les  mdividus  qui  en  sont  af- 
iTectés.  Lecat  ,et  d'autres  auteurs  ont  observé  plusieurs  de 
ces  mélanoses ,  ou  ictères  noirs  qui  peuvent  se  guérir.  Il  se 
forme  quelque  fob  encore  une  sécrétion  d'un  sang  noir,  abon^ 
dant  dans  les  premières  voies  ;  Texsudation  du  sang  veineux 
qu'on  rejette  par  vomissement  ou  par  4^jection,  dans  le 
tnelœna  ou  maladie  noire ,  est  communément  mortelle.  Tou< 
ces  faits  et  d'autres  que  nous  y  pourrions  ajouter ,  démon- 
trent qu'il  existe  une  dégénération  noire  naturelle  et  ane 
morbifique  chez  l'homnte,  et  que  la  plupart  des  animaux  peur 
vent  éprouver  la  première.  Dans  les  végétaux ,  les  bois  noirs 
ou  bruns  des  pays  chauds,  sont  durs,  compactes,  conuhe  s^iU 
étoient  desséchés  et  à  demi-charbonnés  par  l'action  du  fieu; 
toutes  preuves  que  la  dégénération  par  meianose  est  causée 
essentie  Uementpar  la  chaleur  et  la  dessiccation.  Un  semblable 
effet  peut  être  déterminé  encore  par  le  genre  de  nourriture. 
Ainsi,  les  échaufifans  ou  irritans  qui  dessèchent  le  corps,  le 
brunissent  plus  que  des  alimens  humectant  et  rafiraîchissans. 
Les  serins,  les  alouettes ,  etc.,  nourris  en  cage,  uniquement  de 
chêne  visy  prennent  un  plumage  noirâtre,  tandis  qu'en  les  nour- 
rissant de  graines  moms  stimulantes,  ces  oiseaux  deviennent 
moins  ardens  en  amour ,  et  moins  noirs  dans  leur  plumage. 

•  §  III.  Des  oblitérations  ou  worUmens  de  parties ,  et  des  causes 
de  ces  dégénérations. 

Comme  il  existe  une  surabondance  de  développement  et 
de  nutrition  qui  produit  des  fleurs  doubles,  ainsi  que  nous  l'a^ 
vons  dit ,  ou  des  hommes  à  six  doigts,  des  béliers  et  des  boucs 
k  quatre  cornes  y  deiicoqs  ayant  4es  crêtes  doubles  et  triples  y 
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etc.  i  d^aùtrôs  étrei^ ,  loin  d'avoir  ce  sùperfla  ;  manquent 
même  du  nécessaire  pour  se  compléter  parfaitement. 

Toutefois,  ce  n'est  pas  toujours  par  défaut  de  nourriture  ,"- 
pacmisèi:e  et  indigence,  que  des  animaiix  e.t  des  plantesi  dé- 
génèrent de  cette  sorte  y  ou  demeurent  incomplets  ;  il  é&t 
d'autres  causes  qui  oblitèrent  plusieurs  de  leurs  organes ,  on 
les  empêchât  de  >e  déyelopper. 

Le  froid  vif  resscirtant  les  parties  -extérieures  dans  les 
plantes  et  les  animaux ,  les  contraint  de  rester  imparfaites 
et  soavent  en  germe  ^  en  embryon.  Ainsi ,  dans  lés  Alpes  , 

Ïdusiéurs  graminées ,  telles  que  le  poa  alpirui  ^  Iz/estaca  wina, 
^aira  cœsfùtosa  ^  etc. ,  ne  pouvant  porter  leurs  fleurs  à  un  com-' 
plet  développement,  prennent  des  étamines  et  àes  pistils 
qui  se  transforment  en  germes  imniédiats  ,  et  ceux-ci  tom-^ 
bant  avec  le  qalice,  s'enracinent  en  terre^  comme  s'ils  étoîent 
des  graines.  Yoilà  donc  des  graminées  dévenues  eî^  quelque 
manière  vivipares ,  ou  abrégeant  l'œuvre  de  la  fécondation 
par  l'effet  du  froid' 

De  même,  les  belles  et  larges  fleurs  des  pays  cbauds^  né 
donnent  plus  que  des  avortons  en  pleine  terre  ,  sous  nos  cli-> 
mats  plus  froidîf  ;  mais  plus  au  nord  encore,  comme  en  Suède, 
Vammania  laUfoUa^  la  rudUa  àlandestina  ^  et  beaucoup  d'autres, 
ne  produisent  plus  de  pétales  ;  des  tagetesy  des  beliis^  des  ma-^ 
tncana^ne  présentent  plus  de  demi-Oeurons  radiés  autour  du 
disque ,  d'autres  .rapprochent  leur  corolle  polypétale ,  et  la 
rendent  monppétale  ,  comme  la  siipùnana  cuiglica  ,  ^u  rétré- 
dssent  et  fendillent  leurs  feuilles ,  comme  le  sambucus  laci-^ 
niaiusy  la  ruta  morUatiay  etc. 

Il  est  des  exemples  analogues  dans  le  régne  animal,  des  pa-^ 
pillons  des  pays  froids  y  les  femelles  surtout,  n'ont  plus  quel- 
quefois que  des  ailes  avortées  ^  comme  les  vers  luisans  ^  les 
pkalœna  brumataplichefêelia^antiquay  etc.  End^autres  insectes, 
il  se  îoint.à  cette  cause  ,  peut-être  le  défaut  d'emploi  de  ces 
organes.  Ainsi,  des  méloès ,  des  blaps  et  ténébrions  ,  diver- 
ses espèces  de  carabes  et  de  punaises,  habitués  à  n^urir 
rapidement  et  se  servant  r.arement  de  leurs  ailes,  n'ont  plus 
que  des  rudin^ens  de  celles-ci  ;  souvent  aussi  les  élytres  de 
ces  r.oiéoptères  se  soudent  ensemble.  Cependant  d'-autres  es-^ 
pèces  des  mêmes  genres  ^  surtout  dans  les  climats  chauds  , 
déploient  leurs  ailes  et  volent  bien.  Scopoli  prétend  même 
que  les  punaises  de  lit  développent  quelquefois  des  ailes  dans 
les  pays  'méridionaux;  car  on  sait  que  ces  ailes  avortent  dans 
ces  vilains  insectes,  de  nos  contrées.  On  observe  de  pareils 
exemples  parmi  les  sauterelles ,  les  pucerons ,  etc.,  L'hippo-^ 
bosquet,  ne  faisant  guère .tt$age  que  de  ses  pieds,  n'a  que 
d$»  H\oignQS|3  d'aUe:s. 
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Un  antre  exemple  d^oblltératioa  par  le  froid  est  celui  des 
salamandres.  Leurs  larves  ou  têtards ,  analogues  à  ceux  des 
grenouilles  ,  respirent  d'abord  Teau  ^ar  des  bra^nciites  ex-- 
térieores  ;  mais  s'il  fait  coBUaBsmenft  froid  dâsis  Teira  des 
lacs  oh  elfes  naissent ,  an  lieu  de  «e  Uranrformer  en  sala— 
mandres  ,  de  développer  lenrs  «ronmons,  pour  respirer  Tair 
et  perdre  leursbranchies,  eUes  les  conservent,  el^s  Vivent  en 
poissons  K,  et  laissefnt  leurs  poumoàs  oblitérés  ;  te4s  sont  ces 
tritons  et  ces  |»rotées  décrits  par  Laurent!  ,  dans  les  lacs  de 
la  Camiole  et  du  Tyrol.Cest  adssi  le  grand  froid  ijvA  etnpéche 
les  cornes  de  se  développer  xltez  les  racbes  en  Ecosse  et 
en  Norlande. 

Les  habitans  des  contrées  polaires  si  rabougris ,  si  resser- 
rés dans  leurs  former  ,  les  Lapons,  les  Esquimaux,  les  Sa- 
moïèdes  qui  perdent  parfois  le  nez ,  les  doigts  dans  i'excès 
du  froid  nui  les  gèle  et  les  fait  tomber  en  spnacèle,  ne  doi- 
Yent-ils  pas  être  considérés  comme  des  individus  oblitérés 
parla  même  cause?  C'est  ainsi  que  les  ariires de  ces  climats 
rigoureux  sont  forcés  de'  restreindre  leurs  pousses  ,  de  se 
resserrer  en  buissons ,  puisque  la  froidure  lue  presque  tous 
les  bourgeons  qui  tentent  de  sortir  et  de  s'allonger  en  jets. 

Un  pareil  effet  pourroit  également  résulter  d'mie  canse 
tout  opposée  ,  d'une  chaleur  aride  «et  brûlante-  dans  les  dé^ 
serts  de  l'Afrique.  N'est-ce  pas  en  Nabie ,  en  Abyssinie  que 
les  anciens  ayoient  supposé  lears  pygmées,  leurs  troglodytes, 

Î petits  hommes  vivant  à.  peine  quarante  ^ms ,  et  pubères  dés 
'enfance ,  desséchés  et  racornis  ç^ar  les  lemc  continuels  du 
soleil  dont  ils  abhorroient  la  splendeur?  Ces  faits  sont  exa- 
gérés sanS"' doute;  mais  n'est-ce  pas  sur  le  même  sol  qu'on 
voit  des  plantes  dures,  épineuses ,  à  petites  fleurs  brunes  et 
dont  les  étaminesbriilées  par  le  soleil ,  avortent  souvent,  tel 
que  dans  les  géranions  d'Ainque  À  <}oroIle  inégale  {Pdargo- 
nium  de  Burmann  et  Ve«tenat),  dont  trois  Staminés  sont  tou- 
jours oblitérées  par  cette  cause?  De  mên»e ,  nos  herbes  |da- 
eée^ur  un  terrain  frappé  des  rayons  4es  plus  vifs  du  sdleH , 
froncent  et  crispent  leurs  ieuilles ,  comme  la  men^e,le  ba- 
silic ,  la  cardiaque,  l'ache ,  la  livécbe^  4a  matricaire ,  )a'ta- 
naisie,  la  mauve  ^  le -chou,  la  laitue ,  la  Aicorée^  et  pren- 
nent des  odeurs  plus  pénétrantes  ;  d'auti'es  resserrent  Ijeurs 
feuillages  et  contournent  leurs  fleurs  ,  comme  si  elles  ^tôiènt 
grillées  et  brûlées  ;-  tels  do>nt  4es  kfùÊs^  des  véroniques,  dc^ 
cistes  ,  des  ^corpiurus^  etc. 

Mais  si  nous  avons  vu  la  oiâtttre ,  <latis  un  sol 'riche  et  fé- 
cond ,  transformer  les  étammes  des  fleurs  en  pétales ,  l'in- 
verse aura  lieu  sur  des  terrains  arides  et  stériles  ;  en  eifiet , 
plusieurs  orchidées  et  cypripedium  des  pays  chauds^ne  montrent 
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des  fleurs  si  singulières  que  parce  que  leurs  pétales  avortent 

Îuelquefois  ou  se  transforment  en  ëtamines  sumuméraîres.  . 
lusieurs  acacies  (  mimosa^  L.  )  voient  leurs  folioles  grillées 
d'abord  par  U  choeur ,  et  celles^!  tombant  desséchées  pré^ 
maturément ,  le  pétiole  de  ces  feuilles  s'élargit ,  se  nourrit 
des  sucs  qu'il  ne  peut  plus  envoyer  dans  les  feuilles.  N'est-ce 
point  par  ua  avortement  originairement  semblable,  que  l'on 
voit  sur  le  »ol  bràlant  d'Afrique  tant  dé  plantes  sans  feuilles 
et  qui  conservent 9  par  conséquent,  une  tige  succulente, 
épaisse  ^  comme  dans  les  mes^mbryanihemum ,  et  autres  fi-^ 
coïdes ,  les  cacaUa  et  stapelia^  les  euphorbes,  et  aussi  la  plu- 
part dea  cacius  de  l'Amérique  méridionale  ? 

§  TV.  — :  Dégénérescences  ou  variatiàns  d'organes  fkor  défaut  d^ 
nutrition^  par  compression  ou  par  d'autres  causes  mcounues;  des 
accroissemens  inégaux  de  membres  ou  de  parties. 

Voyons  d'abord  ces  arbres  sauvages,  tels  que  les  pruniers  ^ 
poiriers ,  citranaiers ,  srenadiers  naissant  incultes  dans  les 
haies  pierreuses  ou  les  bois  ;  ils  sont  hérissés  d'épines ,  pres- 
que toutes  lès  extrémités  de  .leurs  rameaux  présentent  une 
pointe  menaçante,  comme  s'ils  se  tenoient  en  garde  contre 
toute  approdaie  et  déCendoient  leurs  fruits  âpres  et  petits  ; 
mais  que  ces  mêmes  sauvageons  soient  apportés  dans  nos 
vei^ers ,  cultivés  en  un  terfeau  meuble  et  fertile,  qu'on  leur 
prodigue  les  engrais,  qu'on  les  défende  contre  la  froidure 
et  l'excès  de  la  c^alefur,  bientôt  ces  pointes  si  dures  s'amol- 
liront en  un  bourgeon  qui  donnera  des  feuilles ,  une  tige  cou- 
verte  de  fleurs, 'et  les  fruits  perdant  leurs  sucs  acerbe^,  de- 
viendront sucrés,  délicieux  au  goàt.  Ainsi,  les  branches  avor- 
tées ftost  4e8» épines,  et  c'étoit  le  défaut  de  nourriture  qui 
durcissait  ces  rameaux,  à  l'aide  du  froid  ou  de  la  sécheresse. 
Qu'on  abandonne  de  même  notre  blé  de  miracle ,  qui  donne 
de  si  keaux  épis,  dans  un  terrain  maigre,  aride  et  crayeux,  au 
boict  de  deux  k  trMs  générations,  ce  froment  ne  sera  plus  qu'un 
gramen  presque  stérile  ;  les  anciens  ont  été  plus  loin  ;  ils  ont 
prétendu  que  le  blé  dégénéroit  Jusqu'à  changer  d'espèce ,  que 
le  »igle  deveooit  orge,  celui-ci  avoine,  et  cett^  dernière 
broine  4Mi  chiendent.  Bu0bn  a  soutenu  pareillement  qqe 
notre  blé  étoit  un  produis  tout  factice  de  la  culture  ,  oi|  une 
graminée  élevée  au  rang  de  la  plus  noble  céréale  par  \e$  soins 
perpétuellement  continués  de  T agriculture.  Mais  ces  suppo- 
sitions  sont  exagérées  :  l'espèce  ne  change  pas ,  les  produits 
seuls  sont  difiOérens. 

Qui  penseroit  que  cette  multitude  d'abeilles  ouvrières ,  de 
fourmis  sans  ailes-,  de  termites  neutres ,  vivant  toutes  en  so- 
ciété ,  ne  soient  privées  de  sexe  que  par  avortement  de  leurs 
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prgdnes  $exnels  9  faute  d^une  nomrltQre  conveiiable  dan^ 
leur  premier  âge  ?  Ce  fait  a  été  constaté  pleinement  chez  le^ 
abeilles  ,  puisque  dans  leurs  ruches  ,  les  ouvrières  dé^op*r 
pent  à  volonté  des  reines  et  des  mâles ,  en  prodiguant  de  la 
pâtée  royale  ,  dans  une  large  cellule ,  à  des  larves  ou  vers  qui 
ne  produiroient  que  des  neutres  avec  une  pâtée  ordinaire, 
sobrement  mesurée,  dans  une  étroite  cellule,  comnie  toptes 
les  autres.  Un  gâteau  d'abeilles  contenant  ainsi  au  centre 
une  ou  deux  cellules  vastes  pom*  des  reines  ^  puis  de  grandes 
cellules  autour,  pour  des  mâles  ou  faux  bourdons,  et  enfin 
i^ne  multifudtî  de  cellules  ordinaires  pour  les  neutres  ou  les 
ouvrières ,  peut  donc  être  comparé  au  placenta  d'une  fleur 
composée  ou  syngençse  ;  on  y  voit  divers  rangs  de  fleurs  donf 
les  unes  sont  mâles ,  d'autres  femelles ,  d'autres  hermaphro- 
dites, et  celles-ci,  les  seules  complètes,  produisent  des  grai- 
nes fécondes ,  tandis  que  les  mâles  ne  produisent  que  de^ 
fleurs  avortées  ou  superflues,  llparoit  probable  que  diverses- 
compressions  des  parties  dans  desfleurs  si  étroitement  réunies  , 
s'opposent  au  plein  développement  des  organes  sexuels  de 
plusieurs  d'entf  e  elles; aussi  les  fleurs  du  centre  sont  toujours 
celles  qui  avortent  le  plus.  Celles  qui  naissent  en  corynibes, 
comme  dans  le  vibuijiupi  opulus^  ait  la  boule  de  neige  ,  dans 
i^ hortensia  >,  les  iberisy  et  la  plupart  des  ombellifères,  présen- 
tent dans  leu^  pourtour  des  fleurs  dont  les  pétales  s'étendent  4 
s'élargissent  librement,  à  l'extérieur  surtout  ;  mais  les  fleurs; 
du  centre  ,généfîs  et  resserrées  par  la  foule  qui  les  environne^ 
restent  petites  et  avortées.   , 

A  cet  égard ,  les  compressions  diverses  <(ui  résultent  na- 
turellemeiit  du  développement  àes  organes  dans  les  végétaux, 
les  ims  aux  dépens  des  autres,  présentent  un  champ  immense 
de  dégénératîons  pu  de  variétés.  Mais  pour  nous  en  tenir 
^mx  seuls  organes  sexuels  les  plus  importans ,  lious  remarque- 
rons que  le  fychnis  didkq ,  par  exemple ,  ne  devient  ou  mâle 
pu  femelle  que  parce  que  les  étamines  ou  le  pistil  s'accrois- 
jSent  l'un  aux  dépens  de  l'autre  ;  car  on  voit  des  lychnis  pos- 
séder originairement  ces  deux  genres  d'organes ,  qui  même 
se  développent  parfaitement  sur  quelques  pieds  hermaphro^ 
dites.  Les  sahiaqaine  présentent  que  deux  grandes  étamines, 
offrent  les  moignons  des  deux  plus  petites  qui  sont  aussi  na- 
turelles à  toutes  les  labiées. 

Mais  on  peut  aller  au-delà.  Toutes  les  plantes  phanéro- 
games, vasculajres(  mono  et  dicotylédones  )  paroîssent  essen- 
tiellement hermaphrodites  ;  les  monoïques  et  les  dioïques  ne 
sont  devenues  telles  que  .par  les  avortemens  àt&  étamines 
dans  leurs  fleurs  femelles ,  des  pistils  dans  les  fleurs  mâles. 
On  en  reconnptt  si  bien  la  trace  dans  une  multitude'  de  ces 
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flear$,  qne-  les  radSmeiis  des  organes  «irortës  ^ppafoîssent 
leneore  ou  sont  reibplacés  par  des  glandes  nectarlfères.  L'es-r 
«ence  dn  végétal  est  tellement  mâle  et  femelle  en  même 
tiunps,  qn'on  voit  le  jumpfrus  cqnadenm^  tantôt  mâ{e  unç 
année ,  tantât  femel)e  nne  autre  ;  que  la  plupart  des  arbres 
4ioïqQes,  les  saules,  etc. ,  portent  des  fleurs  mâles  sur  des 
pieds  femelles ,  ou  Tinirerse ,  et  quelquefois  des  fleurs  herma* 
pbrodites.  Spallanzani  ay^nt  pris  toutes  les  précautions  pouF 
isoler  d^s  pieds  de  chanvre  femelle  de  toute  fécopdation  des 
mâles ,  obtint  pourtant  des  semences  fertiles  ;  on  peut  croire 
qu^il  se  trouva  quelques  fleurs  mâles  inaperçues  dans  ces  fe-- 
melles^  tJn  pied  de  duUa  mâle  eultivé  daf^s  upe  $erre ,  oifrit 
une  fleur  femelle  et  se  féconda. 

Spi^s  les  climats  chauds ,  les  plantes  croissant  avec  force 
et  rapidité  ,  quelques-unes  de  leurs  parties  mieux  exposées 
que  d'autres  au  soleil ,  reçoivent  plus  d^activité ,  ou  prennent 
plus  de  déyeloppement  ;  celles  qui ,  au  contraire ,  sont  en 
retard  ^  restent  foibles  ou  même  avortent;  de  là  inégalité 
des  formes  et  de  la  croissance.  En  nos  contrées  tempérées  ,  - 
les  fleurs  des  gertamium ,  recevant  également  une  douce  cha- 
leur ,  prennent  un  accroissement  régulier  ;  mais  en  Afrique  ^ 
les  pétale^  supérieurs  recevant  une  chaleur  plus  vive ,  pousr 
sent  les  premiers  et  plus  vite  ;  ils  absorbent  en  partie  la 
sève  des  oi^ànes  inférieurs  en  retard  ;  ils  se  développent  da- 
vantage ;  aussi  les  pétales  inférieurs  restent  plus  courts ,  et 
trois  étamines  avortent  faute  de  nourriture.  Ce  qui  arrive  en 
ces  fleurs  se  peut  appliquer  également  à  une  foule  de  fleun^ 
personnées  irrégulières  ^  Xtssesamumj  les  hignonia^  les  verti- 
cillées  et  labiées ,  la  plupart  de  pay^  chauds  ;  car  la  nature 
paroit  ^YO\v  essentiellement  créé  les  végétaux  symétriques, 
'  comme  elle  les  a  fait  hertu|tphrodites ,  et  par  la  même  cause. 
(  V'  iios  considérations  exposées  aurmots  Hirmàpoïiodite 
çt  kmvLiLL.  ) 

Or,  le  plus  grand  nombre  des  végétaux  à  sexes  séparés 
se  rencontrent  sous  les  climats  chauds,  ainsi  que  le  remarque 
R.  Forsfer  ;  il  y  a  des  palmiers  hermaphrodites ,  des  monoï^ 
ques  et  des  dioïques  ;  on  observé  daùs  les  fleurs  de  quel-^ 
ques-uns  des  traces  évidentes  de  ces  avortemens  de  jÂstil^ 
ou  d^étami^es,  car  la  nature  suit  toujours  son  plan  ;  elle  a 
laissé  à  rhomme  des  mamelons ,  quoique  la  femme  seule 
ait  besoin  de  mamelles. 
Mais  ce  que  nous  pourrions  envisager  com^e  une  im^ 

Serfectipn,  devient  au  contraire  un  précieux  avantage.  Cette 
eur ,  ou  toute  mâle  ,  ou  toute  femelle  ,  loin  de  se  ressentir 
4e  Tavortement  de  Tune  de  ses  parties,  n'en  acquiert  que 
l^los  de  vigueur  d^ui^,  ce  ffà  lui  reste  ;  car  elle  se  jette  toutç 
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eiitt^re  en  ce  sens  et  y  déploie  une  pins  gi'âade  teergî.e.  Gom-& 
me  le  jardinier  détruit  quelques  fleurs  ou  plusieurs  embryons^ 
d'un  bouquet,  afin  que  la  sève  se  reporte  plus  abondamment 
sur  ce  qui  reste  i  de  même  la  suppression  d'un  organe  de  la 
fleur  donne  aux  autres  plus  d'actirité.  Il  en  anivè  autant 
chez  rhonune  et  les  anîmaus^  car  un  bras  coupé ,  un  oeil 
crevé  ,  rendent  Tautre  plus  fort,  plus 'vigoureux,  four  sup- 
pléer à  ces  défauts. 

La  nature  semble  opérer  spontanément  «es  direi^  trans- 
ports d'activité ,  de  puissance  sur  tels  ou  tels  oi^ganes  des 
animaux  pu  des  plantes ,  afin  de  les  approprier  sfu  genre  de 
vie  auquel  elle  destine  c^s  lêtres  ;  c^est  comme  une  tnoUe 
argile  qu'elle  pétrit  et  dans  laquelle  etle*  distribue  divins 
degrés  de  forces.  Par  exenf>le  rautrucbe ,  gros  oiseau  trop 
lourd  pour  s'élever  dans  les  airs  >  ne  fait  aucun  usace  de 
ses  ailes  ;  mais  il  court  avec  plus  de  rapidité  que  le  ionedleur 
cheval  arabe.  Aussi ,  la  nature  ne  lui  laissa,  au  lieu  d'ailes ^ 
que  des  moignons  et  quelques  pluines,  mais  fortifia  et  allon- 
gea énormément  ses  jambes.  Les  oiseaux  d'eau ,  ekcellentf 
nageurs ,  comme  les  pingouins  et  manchots  ^  impennes , 
n'ont  de  même  que  d^s  ailerons  presque  inutiles  i  mais  leurs 
pattes  sont  infatigables  à  la  natation.  La  taupe  ^  Tâspalax  , 
snos  terre ,  n'avoient  nul  besbin  de  la  vue  daâ^  une  telle 
obscurité  ;  aussi  ne  leur  reste-t-  il  que  àea  rudiinens  inutiles 
des  yeux  ;  mais  leur  ouïe  a  reçu,  en  compensaiibii ,  beau- 
coup de  finesse  pom*  pressentir  le  danger  ;  enfin  les  membres 
des  cétacés  sont  rétrécis  ou  façonnés  en  rames  ,  selon 
le  besoin  que  ces  animaux  avoient  de  nager.  Qui  considé- 
rera le  prolongement  du  cou  des  cygnes  pour  plonger  dans 
les  étangs  ,  la  hauteur  des  jambes  des  cicognés  et  autres 
échassiers ,  pour  se  promener  das\^  la  fange  des  rivages ,  avec 
leur  long  bec  pour  y  fouiller  et  saisir  les  vermisseaux ,  et 
toutes  les  formes  si  merveilleuses  des  insectes  ,  sagement 
appropriées  à  leur  genre  de  vie  ,  recoanoîtra  que  quaîid  la 
nature  rétrécit  ou  prolonge  certaines  parties ,  elle  agit  dans 
des  vues  extrêmement  profondes  ;  elle  diminue  rarement 
une  fonction,  sans  augmenter  proportionnellement  une  autre. 

Dans  les  végétaux,  l.'avortement  d'une  partie  est  souvent 
tout  le  secret  du  grossissement  extraordinaire  d'nne  autfe 
voisine  ,  et  par-là  s'expliquent  sans  effort  une  multiftide  de 
variations,  de  dégénérescences  des  formes.  Ces  larges  co- 
rolles des  héUoRihus  radiés  ,  de  la  boule  de  neige  Ou  viorne , 
sont  dues  à  l'avortement  des  organes  sexuels,  danîs  ces  mo- 
nopétales ;  de  même  qiie  les  étamkies  des  polypétâles  se 
transforment  aussi  en  parties  de  corolles;  dans  la  sauge  hor- 
luin  ,  les  4^*ïicres  fleurs  avortant ,  transmethânt  aux  brac- 
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t^s  oa  feuilles  floralea  qui  les  âceoiApagfient ,  leur  belle  cou- 
leur  TÎelette  ,  et  forment  des  houppes  élégantes  ;  il  en  est  à 
peu  près  de  même  dans  lesbraetées  de  VkoHensia,  Les  singuliers 
comets^es  aocaUesi»ont  des  anthères  transformées,  car  on 
en  voit  de  changés  à  moitié  chez  YaqmUegia  siellata^  qui  est  ainsi 
plus  naturelle ,  tandis  que  lés  autres  sont  des  dégénérescences 
monstrueuses.  Ne  voit-on  pas  des  involucres  se  multiplier 
dans  le  œmm  herhacea ,  des  calices  se  former  en  feuilles  fk)-* 
raies  dans  quelques  roses  P  Si  dans  les  scabieuses  et  les 
yalérianes,  le  calice,  au  contraire,  se  métamorphose  en 
aigrette  ,  M.  Decandolle  n^a-^t-il  pas  quelques  raisons  plan- 
smies  de  cousidérer  les  aigrettes  des  semences  des  compo- 
sées comme  un  calice  avorté  ?  Cependant  il  est  des  aigtettes  i 
de  plantes  syngéi^èses  qui  deviennent  foliacées  comme  des 
feuilles  florales  ;  c^  qui  se  rapporte  encore  à  la  nature  des, 
calices.  On  a  vu  dans  les  anémones  ,  les  styles  des  pistils 
mêmes  se  changer  en  pétales ,  aussi  bien  que  les  étammes  ; 
ils  tiennent  donc  de  la  même  nature. 

D'autres  transformations  produisent  dêrerses  conforma-^ 
tions  qui  nç  seroient  pas  sans  cela  explicables  dans  les  plan- 
tes. Le  Bhttscotinus  a  des  pédoncules  couverts  de  poils  imper- 
ceptibles quand  il  porte  des  fruits;  mais  dans  les  pédoncules 
dont  les  fruits  avortent,  la  stfrabondaniie  de  nutntion  déve- 
loppe ces  poils  en  une  aigrette  élégante  qui  fait  Fagrément 
dé  cet  arbuste.  Lorsque  les  feuilles  des  vicia  avortent  à  leur 
extrémité  ,  il  s'allonge  en  leur  place  des  vrillés  qui  s'accro- 
chent aux  corps  envii'onnans.  C  est  le  pédoncule  des  grappes 
supérieures  qui ,  avortant  dans  la  vigne  ,  forme  ses  vrilles  ; 
et  cette  observation  se  justifie  quelquefois  par  quelque  gra- 
pillon  qui  s'y  rencontre  encore.       » 

Il  est  des  dégénérescences  bien  plus  profondes ,  puisqu'on 
voit  des  végétaux  rendus  eunuques ,  ou  privés  de  graines  par 
oblitération ,  et  ne  se  propageant  plus  que  de  bouture,  tin 
tel  état ,  toutefois  ,  résidte  d'une  longue  culture.  Ainsi ,  le 
bananier,  l'arbre-à-pain,  des  manguiers,  les  cannes-à-sucre , 
des  pamplemousses  (  citrus  decumaim)^  et  même  des  raisins 
de  Coriinrthe  sans  pépins  ,  des  poires  ,  des  nèfle^  et  une  mul- 
titude d'autres  fruits  qu'on  a  foit  dévier  pendant  une  longue 
série  de  siècles,  de  leur  type  originel,  transplantés  conti- 
nuellement de  boutures,  de  drageons  enracinés,  ou  propagée 
et^mme  les  fleurs  doubles  des  anémones,  des  renoncules,  des 
ceillels ,  des  jacinthes ,  par  des  oignons  ,  des  griffes ,  etc. , 
ne  se  reproduisent  plus  que  par  cette  voie  ;  les  fraisiers  se 
repiquent  ainsi  d'eux-mêmes;  ce  sont  les  fruits  les  plus  suc- 
culens ,  les  pius  perfectionnés  qu'on  obtient  par  ces  moyens 
qui,  relativement  à  la  aature,  procurent  la  dégénératîoa 
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l.a  plus  complète.  Si  Ton  abandmme  en  effet  de  tels  régi^ 
taux  à/  Tétat  sauvage  ,  il  faudra  que  tout  cet  embonpoint  dé- 
licieux  des  firuits  disparoisse  pour  restituer  aux  graines  cen** 
traies  leur  fécondité  et  leur  vigueur.  De  même ,  le^tuber-r 
cules  des  racines  des  divers  solarumtj  comme  la  pomme-de^ 
terre  ^  attirent ,  par  Teffet  de  la  culture  ,  la  propriété  repro- 
ductive que  la  Qature  avoit  primitivement  attribuée  aux 
graines  de  leurs  baies  ;  elle  y  remonte  quand  ces  plantes  sont 
rendues  ^  leur  état  primordial  ;  mab  alors  lies  tubercules  di- 
ijûnuent  de  taille  et  de  propriétés. 

Article  IL^^Des  causes  de  dégénéraHon  rêsuUanies  des  noutri^, 
tares. —  Nous  avons  déjà  vu  combien  la  culture  des  plantes,  la 
domesticité  des  animaux,  leur  fournissant  des  alimens  plus  014 
moins  substantiels  ou  favorables ,  aucmentoient  leur  taille  ^ 
difioient  leurs  di^^^sîons.  Il  ne  s^agit  ici  que  d^exposer  lesf 
ipodes  particuliers  qui  font  affluer  la  nutritioi^  çur  divers  or-? 
ganes  ou  qui  la  soustrayent  plus  ou  moins  k  d'autres« 

§1.-7  Dégénératiûns  par  PefH  de  dherses  alimentations. 

Gtsi  ici  surtout  que  se  manifeste  Tempire  de  Thomme  sur 
les  êtres  créés.  Qui  reconnottroit  dans  un  gros  cbou  càbus  , 
ou  les  cboux-fleurs ,  les  brocolis^,  etc. ,  une  plante  crucifère  ^ 
du  genre  brasswa^  tandis  que  |eurs  espèces  sauvages  ont  des( 
tiges  petites ,  maigres ,  élancées ,  i^\\Tts  f  II  y  21  plus  ;  ne 
voit-on  pas,  par  la  greffe  et  Tabon^anle  nutrition,  plusieurs 
tiges  daribres  ,  une  douzaine  de  frênes ,  par  exemple ,  se  sour 
der  ensemble  en  un  large  tronc  \  comme  on  tord  plusieurs 
tiges  de  grenadiers  ensemble  pour  les  incorporer  en  on  tronc 

i^ius  robuste  ?  On  observe  de  semblables  agglutinations  ei| 
àisceaux  dans  des  renoncules ,  des  julîei^nes,  des  tiges  d'as- 
perges ;  et  ne  pourroit-on  pas  attribuer  h  de  parères  adhé? 
rences  les  soudures  naturelles  de  diverses  parties  de  fleurs  ? 
Ainsi,  les  étamines  monadelphes  et  polyadelpbes  de  plu- 
sieurs malvacées ,  les  légumineuses  4>^delpbes,  les  antbère^ 
réunies  des  syngénèses  ou  des  synanthérées,  Vî^sertion  de^ 
étamines  sur  le  pistil  dans  les  épigynes  et  les  gynandriques, 
ou  à  la  corolle  des  épipétales,  les  attaches  que  contractent 
plusieurs  pétales  entre  eux,  peuvent  résulter  de  ces  sortes  de 
greffes  naturelles. 

Non-seulement  les;  fleurs  se  doublent ,  se  multiplient  pa* 
la  cultiùre  ;  mais  elles  deviennent  prolifères ,  ou  du  centre  de 
la  fleur  sort  une  nouvelle  fleur,  monstruosité  qu'on  remarque 
dans  àts  roses ,  des  renoncules ,  des  benoîtes  (  geum  ),  des 
içoucis ,  des  marguerites  que  Ton  surcharge  d'engrais. 

Quelc^uefois  la  surabondance  se  détourne  sur  le  feuillage  1 
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accroît  le  nomhfe,  retendue  des  feuilles  ou  de  leurs  divi- 
sions, si  Ton  supprime  des  feuilles  on  des  fruits;  an  contraire, 
en  retranchant  une  partie  du  feuillage  superflu  ou  des  bran? 
jches  gourmandes  ,  on  fait  rejeter  la  surabondance  de  la  nu- 
trition aux  organes  de  la  fécondité. 

Transférons  la  même  explication  aux  animaux  domestiques. 
Si  Ton  soumet  k  la  castration  des  veaux ,  des  agneaux ,  des 
cochons  de  lait ,  des  poulets ,  et  même  des  carpeaux  9  Foii 
obtiendra  des  individus  gras  et  d'une  chair  plus  tendre  9  pluf^ 
délicate ,  parce  que  la  substance  alimentaire  n'étant  point 
(employée  à  la  reproduction  ,  reporte  une  surabondance  di^ 
nutrition  dans  le  corps  (  V,  ÉuiïUQUE  et  Castration  ). 

Il  y  a  de$  cUndaits  qui  favorisent  davantage  le  déploiemenf 
et  la  nutrition  de  certains  organes ,  ou  Ce  qui  est  la  même 
chose,  s'opposent  au  développement  de  ^elquès  autres.  Par 
exemple  ,  Tair  sec  et  bràlant  de  l'Ethiopie  es$  défavorable  à 
la  laine  des  brebis ,  la  rend  forte  ,  dure  ,  noirâtre  comme  du 
crin  ;  mais  le  suif  chez  ces  animaux ,  se  fondant  par  la  cha- 
leur, coule  et  s'amasse  dans  leur  queue,  en  mai^sse  quelquefois 
^i  étrange ,  qu'il  faut  donner  de  petits  charriots  à  ces  brebis 
pour  traîner  leur  énorme  queue.  Au  contraire ,  sous  le  ciel 
mou  et  toujours  doux  de  la  Syrie  et  d'Ancyre  ,  les  poils  les 
plus  rudes  de  no^  chèvres  deviennent  une  soie  fine  et  aussi 
jdouce  que  lougne ,  qui  sert  à  faire  les  plus  beaux  schalls  de 
Cachemire  (o^  de  KasnUr^  et  dans  le  Kerman,  province  de 
Perse);  la  laine  desbrebis  y  est  magnifique,  les  chats,  les  lapins 
di^  d'Angora,  s'v  revêtent  des  poils  les  plus  déliés  et  les  plus 
soyeux.  Ces  précieuses  qualités  se  conservent  en  grande  par- 
tie dan^  les  mérinos  d'Espagne.  Les  contrées  humides  amol- 
}i$sent  la  toison  et  le  pelage  de  la  plupart  des  bestiaux, tandis 

Su'un  sol  aride  et  brûlant  donne  aux  poils  plus  de  roideur  et 
e  dureté  ;  aussi  ces  brebis  d'Afrique  à  laine  si  rude ,  pren- 
nent une  toison  molle  dans  les  humides  et  verts  pâturage^  de 
l'Angleterre ,  et  les  soies  hérissées  de  nos  saflgfiers  devien- 
nent laineuses  sous  les  climats  froids.  De  même ,  le  plumage 
de  nos  canards  a  bien  moins  d'édredon  chaud  et  douillet  que 
ct&  mêmes  oiseaux  aquatiques  du  cercle  polaire ,  comme  ToIh 
serve  Pennant  ;  car  ceux-ci  sont  plus  exposés  à  de  grands 
froids. 

Les  diverses  qualités  de  ces  couvertures  des  animaux  rér* 
saltent ,  non-seulement  du  modfs  de  transpiration  que  la  cha- 
leur ou  le  froid  leur  font  subir ,  mais  aussi  de  la  nature  des 
alimens.  Une  nourriture  grossière  durcit  la  peau  et  même 
dispose  aux  affections  cutanées ,  aux  dartres ,  à  la  lèpre  , 
comme  on  Tobserve  chez  les  peuples  vivant  de  poissons  salés, 
de  chairs  indigestes  (  ce  qui  a  porté  les  législateurs  d'Orien^ 
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i  proscrire  la  chair  de  porc ,  les  poissons  glaans  et  san^ 
écailles  des  lieux  £aiigeux,  tels  que  les  anguilles,  la  raie ,  etc.)- 
Aussi ,  les  Juifs  de  Pologne ,  les  Polaqaes  vivant ,  avec 
i&nr  malpropreté  ordinaire  ,  d^aUmens  grossiers^,  sont  sujets 
^  la  gale ,  la  rogne ,  la  plique  des  cheye«i ,  etc.  Au  con- 
traire y  des  alimens  légers  ^  digestibles  ^  transpîrables  facile- 
ment ,  rendent  la  peau  douce ,  et  les  bestiaux  qui  vivent  de  ^ 
gramens  délicats  et  de  trèfle  dans  nos  prairies  ^  ont  un  plus 
beau  pelage  que  les  animaux  qm  broutent  des  hei^s  dores  j 
épineuses ,  salées ,  sur  un  sol  rocailleux  et  stérile.  Ainsi  , 
V)àe  rivant  de  chardons  a  le  poil  plus  rode  et  plus  hérissé  que 
le  cheval  paissant  Therbe. 

Les  habitaas  du  Nord  de  TEurope  prennent  beaucoup 
de  boissons,  souvent  chaudes,  le  lait,  le  thé,  la  bière \» 
rkydromel ,  le  quass ,  qui  sont  humectantes  et  mucilagî- 
neuses ,  propres  à  faciliter  Féiongation  de  leurs  coips  mous 
et  blonds ,  tout  comme  une  pla&te  bien  arrosée  croit  ra— 

C 'dément  Les  mêmes  peuples  recherchent  les  pâtes,  les 
Fuiiiies  i  les  alimens  fades  de  laitage  et  de  beurre  ;  ils 
offrent  aussi  de  grands  corps  lourds  et  lents;  tels  sont  les 
Hoilaqdais ,  les  Suisses ,  les  habitans  du  Bergamasc  ,  rivant 
de  polenta ,  de  macaronis ,  de  bouillie  de  mil  et  de  sorgho  , 
comme  les  Heiduques  et  les  Valaqnes^  ta  plupart  grands  in- 
dividus. Ancontraire,  nourrissez  un  homme  ouun  animal  avec 
parcimonie,  d' alimens  secs  et  durs,  ftimés  ,  salés,  épicés, 
ou  bien  astringens ,  toniques  ,  resserrans  ;  ne  lui  permettez 
qu'une  boisson  peu  abondante  et  encore  un  liquide  acerbe 
et  âpre ,  comme  du  gros  rin  rouge  ,  tartarepx  ,  surtout  des 
^iritueux ,  èes  acres  qui  raconiissent  et  crispent  ses  fibres  , 
il  est  très-manifeste  que  cet  individu  deviendra  maigre,  court, 
compacte  dans  tous  ses  organes.*Une  remarque  frappante  est 
de  voir  comment ,  sous  les  mêmes  parallèles  ,  les  peuples 
«nopotes  ou  buveurs  de  rin  sont  àe  plus  courte  taille  et 
plus  ardens  que  leurs  voisins  accoutumés  au  laitage ,  à  la 
bière  ,  etc.  Un  Provençal,  un  Languedocien,  sont  en  effet, 
pour  la  plupart ,  bien  autrement  mobiles  et  minces  qu^un 
flamand ,  outre  Teffet  du  climat  Les  jeunes  chiens  roquefs 
et  carlins  de  Bologne ,  qu'on  fbrçoit  à  rester  petits ,  deve- 
noient  de  vrais  nains  ,  parce  qu'on  leur  faisoit  boire  de 
Teau-de-rie  dès  la  jeunesse  ,  et  qu'on  les  lavoit  avec  de  l'es- 
prit-de-vin  pour  raccoiM*cir  leurs  fibres  et  rapetisser  leur 
stature. 

Nous  avons  déjà  remarqué  pourquoitous  les  alimens  échauf- 
fans  et  qui  abrègent  la  taille,  rendoient  l'organisation  plus 
brune ,  plus  précoce  en  tout  (  et  la  vie  plus  courte  par  la 
imême  raison  )  ;  les  alimens    humectans  et  doux  agissent 
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dans  tm  sens  contraire,  /^à^  les  nourritures,  consldér<^es 
comme  des  stimulans  sôH  ^néraux ,  soit  spéciaux ,  modi- 
fient dn^erseoMftit  Usfi  corps  des  animaux.  On  doit  établir 
la  théom  de  P^igraissement  d'après  ces  principes. 

Par  exemple ,  si  Ton  veiït  obtenir  ces  foies  gras  énormes 
des  oies  dont  le  luxe  actuel  de  nos  tables  fait  trafic  (  car 
pour  nos  plaisirs  nous  n'épargnons  aucune  baii)arie  sur  les 
anhnaux),  on  verra  d'abord  que  les  oies  blancbes/les  fe- 
melles on  les  individus  châtrés ,  étant  d'une  texture  de  cbaic, 
plus  molle ,  sont  plus  susceptibles  d'engraissement,  he  re* 
pos ,  ie  sommefl ,  soAt  encore  des  conditions  re<{ùises  ;  c'est 
pour<pioî  l'on  tient  ces  animaux  en  une,  ca^e  étroite  ^ 
dans  tm  lieu  obscur,  et  même  on  les  pnve.de  la  vue  ep 
passant  .un  fer  rouge  près  de  leurs  yeux.  Ensuite  on  leur 
prodigue  de  la  nourriture  mollasse  ^  on  les  cmbocque  4? 
pâtes  avec  du  lait,  et  on  leur  donnç  largement  u«ie  boisson 
mucilagîneuse  d'eau  blaiicbe  de  son  ;  il  fout  écarter  le  bruit , 
Finqniétndie  de  ces  oiseaux;  il  faut  les  tenir  dans  ^xx  -aôr 
épais ,  humide ,  froid ,  un  peu  chargé  d'acide  ca^boni^f 
pour  ralentir  leur  transpiration ,  leur  moureiarient  vital.  D^ 
même ,  on  saigne  les  veaux  que  l'on  veut  promp^emeot  .cat 
graisser  par  des  moyens  analogues.  Bientôt  ces  ani^naux  d^r 
viennent  étiolés  ,*  bouffis,  leucophlegipatlques,  Inertes  et  st^- 

tides  pair  ces  procédés;  leur  chair  est  tendre,  leur  foîe^ 
i  région  des  reins  et  4u^oceyx  se  sttrcfajargent  deçratssei  0t 
tel  est  l'état  de  dégénénation  de  ces  animau^  ab^i^tis  qu'ap- 
pète  alors  la  gourmandise  humaine.  Jj^smiihr^eip  les  c^^ 
peaux,  s'engraissent  par  des  moyens  anafogue^  4,.  c^  9n  p^eilf 
nourrîf  des  carpes  châtrées  dans  de  U  paLpusFSe  humide  4^ 
abreuvée  d'une  eau  mucilagîneuse  de  son  ou  4'orge.  I-©^ 
animaux  indépendans,  les  mâles  vigoureux^alerles,  pleip^ 
de  feu  et  d'.amour ,  les  carnivores  féroces,  surtpujt^,  exerçant 
leur  industrie,  leurs  passions  de  colèr^  et4^audace  ,  ^^- 
taant  peu,  jeûnant  quelquefois  long-leu^pi^  flayte  de  proie  i 
les'oîseatix  rlapaces ,  de  haut  vol ,  respirant  un  air  vif  et  |Kur  9 
vdyagëàift  i  de  vastes  distances ,  exposéjs  au  soleil ,  à  i^ 
chaleur  ;  tous  ces  êtres,  au  cpntraijr>e ,,  pnJ;  une  tea^t^rç  à^ 
chair  sèdie,  coriace  ,  maigre,  ave^  uPi^.Pj^eji^;^^tja|Q;e  sa- 
veur foffe,,  sauvage ,  désagréaËJle.  Ils  offrent  (es., attributs 
inverses  dés^ premiers-;  ils  sont  jnoina  susceptible^  de  àjé%ér- 
nératïonsl       \  •  t-  /    ;.. 

AftTIGLE  lli,,-^ BégénénaêéHs*dés  racles  tt  cks  BidhMus  par 
f^^apaguiidneùêrangmission  héréditaire  des  variéiés^  des' vices  ou  des 
maladies  :  considéroUons  sur  l&  rtgprëêHcUons  hfbHdes.  -^  La  plu- 
part des  dégénératioQs  précédemment  décrites  se  bornent  ii 


Digitized 


by  Google 


iaà  D  È  (j 

i'indiyi^di  et  dbparoUsent  avec  lui;  mais  tdittes  ne  sontpoinl 
aussi  fiigaces  ou  passagères  ;  elles  creusent  parfois ,  dans  le 
type  même  de  Tespèce ,  une  empreinte  plus  profonde  et  plus 
durable;  elles  pénètrent  au-delà  de  cette  superficie  et  sel 
prolongent  dans  le  cours  des  générations.  Eues  modifient 
souyent  une  espèce  eii  tant  de  races  ^u^on  ne  reconnoit  plus 
son  origine  première.  Il  seroit  difficile  ^ujourdliui  cle  rap- 
porter ,  comme  Bufifon  a  crû  y  être  parvenu ,  toutes  les  va- 
Hétés  de  chiens  à  un  type  unique  et  primordial.  La  pli^art 
de  nos  arbres  fruitiers  ,  de  nos  plantes  potagères  t  cpnime 
les  races  de  nos  animaux  domestiques,  des  poules ,  des  pi- 
geons 9  forment  de  plus  en  plus  de  nouveaux  mélanges  de 
variétés,  qui  se  diversifient  encore  suivant  les  régions ,  les 
nourritures,  les  habitudes  nouvelles  auxquelles  on  les  sou- 
met, les  déformations  héréditaires  qu'on  se  plaft  à  leu<^ 
faire  subir.  Qui  démontrera  qu'un  petit  chien  bichod ,  déli- 
cat ,  porté  à  la  main  par  une  dame  ,  vient  originairement  de 
la  même  espèce  d'où  sort  cet  énorme  mâtin  oïl  dogue  de 
forte  race ,  haut  de  plus  de  trois  pieds ,  et  capable  de  ter- 
rasser un  taureau  fougueux  ?  Le  lévrier  à  longues  et  hautes 
jambes  ,  est-il  le  frère  du  petit  basset  à  jambes  torses  ,  qui 
semble  ramper  à  terre  et  destiné  à  s'insinher  dans  les  ta- 
nières des  blaireaux  ?  Ces  questions ,  souvent  agitées  ,  sont 
loin  d'être  résolues,  ou  même  éclaircies  complètement. 

§  L  —  Des  varuth  héréditaires  ou  àransmiàdbles  par  la  généraiiorié 

Hippocrate  a  prétendu  que  certaines  nations  de  Scythie 
avoient  la  coutume  d'allonger  comme  en  pain  de  sucre  la 
tête  de  leurs  enfans;  que  cette  habitude  continuée  s'étoit  ensuite 
propagée  d'elle  même;  qu'elle  avoit  constitué  ces  peuples  ma- 
crocéphales ,  à  grosses  et  longues  têtes,  que  Strabon  croyoit 
*avoir  retrouvés  dans  st»  Sygines ,  voisins  des  Palus  Méotides* 
Aristote  et  tous  les  anciens  philosophes  ,  suivis  par  plu- 
sieurs modernes,  admettent  que  des  variétés  long- temps 
maintenues,  se  perpétuent  par  génération.  D'autres  philo- 
sophes ont  rejeté  ce  sentiment ,  et  ils  opposent  que  les 
Jmis  et  Mahométans  toujours  circoncis,  font  des  en- 
fans  pourvus  d'un  prépuce  ;  qu'un  manchot  produit  des 
individus  bien  constitués  ;  et  qu^ainsi  la  nature  revendique 
sa  forme  originelle;  qu'un  papillon  engendre  la  chenille 
avec  toutes  st%  enveloppes ,  desquelles  il   est  cependant 

Erivé  ,  et  que  la  grenouille  donne  des  têtards  portant  des 
rancbies  qu'elle  n'a  plus.  JE^mm^ûûel  Kant  et  d'autres  ont 
exposé  pareillemeqt  ces  faits   propres   à  combattre  l'an-^ 
cienne  opinion  de  la  transmission  des  variétés.   - 
Il  y  a  toutefois  des  argumens  capable;}  de  prouver  cette 
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transmission  héréditaire   de   certaines   déviations' dn  type 
primordial  ;  mais  on  nVpas  fait  assez  attentiod  qu'il  falloit 
perpétuer  l'influence  continuelle  des  mêmes  causes  ,  sans 
quoi  la  nature  revient  à  sa  forme  originelle.  Ainsi^,  Ton 
a  vu  des  enfans  juifs'  nàttre  avec  un  prépuce  écourié  ;  les 
Latins  nommoient  apeUa  ces  enfans  naturellement  cifconciâ 
(Voigt,  magasin^  etc.,  tbm.  VI ,  part,  i ,  p.  2a( ,  et  part. 
IT,  p-  4o  )  ;   si  deux  chiens  ou  chats  sans  queue  s'accou- 
plent ,  ils  produisent  quelques  petits  à  courte  queue.  Voilà 
donc  des  mutilations  factices ,    parfois    héréditaires ,  non 
moins  que  l'est  le  sixième  doigt  des  six-digitaires.  C'est  un 
fait  trop  souvent  observé  en  médecine ,  que  l'enfant  d'un 
goutteux,  d'un  scrophuleux,  d'un  épileptîque^.,  d'un  ma- 
niaque, etc^,  hérite  plus  ou  mpiiis  des  dispositions  à  ces 
maladies ,  pour  qu'on  puisse  le  nier.  Un  homme  blond  on 
brun  ,  grand  ou  petit ,  fait  plus  communément  des  enfans  de 
sa  taille  ,  de  son  tempérament  et  de  sa  ressemblance  qiie 
d'une  toute  autre  complexion,  hors  quelques  cas  extraor- 
dinaires. Les  animaux  mélanos  et  albinos  propagent  ces  états. 
Les  familles  qui  s'allient  peu  à  d'autres  ,  conservent  même 
on  caractère  particulier  de  race ,   comme  les  juifs ,  dont 
le  profil  se  reconnoît  souvent  malgré  la  diversité  des  chr» 
mats  ,  ou  comme  .des  familles  de  princes  ou  de  nobles  , 
qui  ne  s'imissant  guère  qu'entre  elles  ,  gardent  des  traits  de , 
gures  reconnoissables.  On  a  même  vu  se  perpétuer  cer- 
taines qualités  morales  ,  la  vivacité  ,  le  genre  d'esprit ,  les. 
Eropensions  marquées ,  comme  les  mêmes  formes  de  nez^ 
1  même  flexibilité  du  gosier,  etc.  De  là  vient  qu'on  dit 
aussi  que  bon  chien  thasse  de  race  ;  des  habitudes  longue- 
ment invétérées  fortifiant   certains  organes,    attribueront 
aux  enfans  une  prédisposition  à  déployer  les  mêmes  ha^ 
bitudes  de  l'organisation.  Mais  comme  nous   verrons  la 
nature  tendre  toujours  .à  rétablir  la  pureté  ,  la  noblesse  , 
la  beauté  de  ses  formes  originelles  9  si  l'on  cesse  de  la 
contrarier ,  ou  si  Ton  croise  les  races  ;  il  faut  examiner 
spécialement  de  quelle  manière  se  produisent  ces  d^éné^ 
rations  natives ,  ou  xts  variétés  dans  les  races  de  chaque 
espèce,,  chez  les  animaux  et  les  végétaux. 

§  IL  —  Des  diversités  natwes  dans  la  taille  p^r  Veffet  des  géné- 
rations et  abâiardissemens.  , 

Frédéric^uillaume  L",  roi  de  Prusse.,  qui  recherchoit 
tant  les  gardes^u-corps  d'une  haute  taille ,  en  ayant  marié 
plusieurs  à  3erlin  .on -en  vit  naî^e  des  enfans  d'une  sta- 
ture très-élevée  pareillement.  On  a  voulu  marier  ensemble 
des  nains  9  mais  ils  n'ont  rien  produit;  toutefois  des  in* 
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^vîénfi  de  uUk  courte  ont  souvent  des  enfans  rabougris  ; 
inais  on  allaitement  profamgé  et  de  bonnes  nourritares  peu- 
vent donner  plus  de  procérité  à  la  taille;  comme  la  di- 
sette et  le  défaut  d^alknens  sufBsans  peuvent  retenir  au 
contraire  les  eaCans  et  ies  îennes  animaux  au-dessous  d'une 
taille  ordinaire* 

.  U  y  a  d'autres  moyens  d'obtenir  des  races  naines ,  de 
chiens ,  par  exemple  ;  c'est  de  hâter  la  précocité  de  la 
géiiérati^m  avant  Vàçt  ordinaire  de  la  puberté.  La  pre- 
mière portée  d'une  feune  chienne  ne  donnera  ^e  èt$  in* 
dtvidus  de  courte  taille  ,  parce  i|ue  n'avant  pas  encore  at^ 
teint  tonte  sa  croissance  et  son  complet  développement , 
•Ue  ne  possède  qu'un  utérus  étroit  ;  tes  fœtus  ne  s'y  épa- 
nouissent pas  si  librement  ;  d'ailleurs  ,  puisque  cette  géné-^ 
vation  prématurée  6te  au  corps  de  la  mère  toute  la  nour- 
jrtlure  destinée  k  sa  progénititf^e ,  ces  petits',  à  leui^  tour, 
parviennent  plus  promptement  que  les  grandes  races  dç 
chiens  à  leur  complément  de  taille  dans  cette  brièveté. 
Que  l'on  contiiHie  donc  de  les  faire  accoupler  de  phis  en 
en  plus  jeunes ,  on  abâtardira  de  plus  en  plus  leur  race  ; 
on  en  fera  des  nains,  pumiilones,  on  abrégera  par  la  même 
raison  la  dtarée  de  leur  vie ,  on  accélérera  les  périodes 
de  leurs  fimctions  ;  car  ces  petites  chiennes  portent  moins 
de  temps  que  la  gestation  ordinaire  des'  grandes  chiennes  ; 
parvenues  de  meiJklewre  heure  k  la  puberté ,  elles  vieillissent 
sutssiplus  tât  Ajoutez  à  ce  moyen  les  procédés  indiqués  pré- 
cédonment  dans  les  nourritures  ,  vous  obtiendrez  alors  ces 
miennes  races  de  bichons,  de  roquets  à  peine  gros  comme 
le  poing  ,  comparés  aux  énormes  chiébs  danois ,  dogues  et 
matins.  Ceux-ci  sont  parvenus  à  cette  taille  par  des  procédés 
toitt  opposés.  Ainsi ,  outre  des  alimens  ahondans  donnés  ^ 
nn  chien,  si  l'on  ne  ie  laisse  accoupler  que  tard,  dans 
toute  la  pdénîuide  de  sa  croissance'  et  dé  âà  vigueur,  si  Vùti 

Cursuit  la  même  mé^de  pendant  plusieurs  générations, 
race  s'agrandira ,  s'embellira  d'autant  plus  que  tous  les 
animaux  recherchent  patureliement  les  j^lus  beaux  et  les 
plus  forts  individus  de  leur  espèce ,  et  Tèn  voit  de  petites 
chiennes  préférer  à  leur  race  rabougrie  ,  d'énormes  mâtins. 
!N'est-ce  pas  cet  instinct  naturel  qui,  dans  l'espèce  huma^ne^ 
fait  également  désirer  les  plus  beaux  indlviaus  par  chaque 
sexe,  en  amour?    •  - 

IMbâtarJissem^n'esUii  pas  l'une  des  pkis  puissantes  causes 
de  la  Régénération  des  races  d'animaux  ?  Lorsque  Ton  fait 
«enrir  un  étalon ,  un  taureau,  un  bélier  ou  un  bouc ,  un 
coq^  et  tous  les  mâles  polygames ,  à  une  fécondation  pluji 
multipliée  que  ne  le  i^oket  la  limite  de  leurs  £QrceSf 
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on  obtient  des  produits  foibles ,  effëminés  y  riem  de  bonne 
heure,  etlâ<^hes  ouéneirés.Sinous  avons  montré  les  inconvé^ 
ntens  pour  le  développement  de  la  taille  des  générations  trop 

{précoces  ,  les  productions  des  animaux  trop  âgés  sont  éga* 
ement  languissantes.  Un  cheval  né  d'un  vieil  étalon ,  usé 
au  haras,  montre,  malgré  sa  jeunesse  ,  àes  yeux  caves /  Fo- 
reille  basse  et  d'autres  signes  de  foiblesse  innée  ;  il  n'a  point 
le  feti,  l'impétuosité  de  celui  qui  sort  de  parens  plus  jeunes  ; 
il  se  casse  plutôt  Comme  les  mâles  polygames  &e  partagent 
entre  plusieurs  femelles  >  celles-ci  dominent  souvent  dan« 
le  produit  de  la  génération;  aussi  naît-il  un  plus  grand 
nombre  de  femelles  que  de  mâles  parmi  les  poules ,  les  brebis 
et  chèvres ,  génisses ,  etc.  Il  en  résulte  encore  que  les  mâles 
seront  moins  masculins,  moins  ardens  s'ils  naissent  de  pèrea 
trpp  sturchargés  de  fonctions  génitales ,  et  la  race  conti- 
nuera de  s'abâtardir  par  cette  voie.  On  la  régénérera,  au 
contraire,  en  introduisantun  plus  grand  nombre  de  jeunes  mâ- 
les vigoureux  parmi  les  femelles.  Quand  il  existe  même  une 
surabondance  de  ceux-ci,  ou  que  la  polyandrie  s'établit,  la 
femelle  servie  par  plusieurs  mâles ,  engendre  un  plus  grand 
nombre  de  produits  masculins  forts  et  robustes;  alors  la 
race  s^ettnoblit.  Nous  pouvons  observer  une  preuve  de  ces 
faits  sur  Fespèce  humaine  elle-même.  Dans  les  pays  où  la  po- 
lygamie est  en  usage ,  les  hommes  sont  énervés  de  bonne 
heure  par  les  plaisirs;  mais  les  femmes  dominant  dans  les 
produits'de  la  génération,  donnent  naissance  à  un  plus  grand 
nombre  de  filles  que  de' garçons  ;  aussi  les  peuples  polygames 
sont  efféminés  ;  lâches  la  plupart  et  toujours  soumis  à  des 
gouvememeàs ^despotiques.* Au  contraire,  en  Europe  ,  oà 
la  motiogamiV  est  seule  permise ,  il  naît  toujours  un  plus 
grand  nombre  de  garçons  <pie  de  filles;  la  race  humaine  y  est 
donc  plus  virile ,  puisquVlle  domine  dans  la  génération  ; 
aussi  le  courage  ,  rintelHgence  et  l'industrie  des  Européens 
surpassent  toutes  ces  mêmes  qualités  chez  les  nations  poly- 
games. V,  Géi^ÉRATioN  et  Homme. 

Cet  abâtardissement  dans  lè^  produits  des  tnâles:  vieux 
ou  accoutumés  à  trop  de  jouissances ,  est  tellement  marqué, 
qu'on  obtient  Surtout ,  par  cette  voie,  des  animaux  albinos 
ou  blafards  ;  ces  individus  montrent  dès  leur  jeunesse  une 
langueur  torpide  qui  les  dispoi^  au  sommeil ,  à  la  pa- 
resse ,  à  la  ci^ainte  ;  on  obtient  ainsi  des  chiens  souples 
et  obéissans,'mais  lâches  et  sans  nerf,  ayant  peu  de  nez, 
de  sagacité  et  d'ardeur  pour  la  chasse  ;  ils  sont  aussi  souvent 
d'un  poil  blanc  et  ont  les  yeux  foibles.  £n  Hongrie  ,  la 
plupart  des  bœi]tfs  deviennent  albinos  après  avoir  subi  la 
castration  qui  les  énerve  encore  davantage.  (  F.  à  l'article 
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Castration,  ses  effets  de  dégradation  sur  les  anim^iu  do^ 
mestiqaes.  )  Ces  résultats  ne  s'observent  que  chez  les  ani- 
maux à  sang  chaud  ;  car  ceux  à  sang  froid ,  de  même  que 
les  végétaux ,  suivent  les  lois  de  la  reproduction  que  leur 
assigne  lanature,  sans  les  transgresser  ^ar  des  voluptés  dés- 
ordonnées ou  intempestives. 

On  ne  doit  point  s'étonner  que  les  auteurs  latins  s'émer- 
veilloîent  de  la  haute  taille  des  anciens  Germains  ,  si  Ton 
considère  avec  Jules  César  qu'il  étoit  honteux  à  ces  peuples 
d'approcher  des  femmes  avant  l'âge  de  vingt  ans  ,  avant 
que  toute  la  croissance  en  hauteur  (àt  parachevée  ;  de  là 
leur  jeunesse  n'étoit  jamais  énervée  dans  des  vokiptés  pré- 
maturées. Tous  ,  grands  et  forts ,  ajoute  Tacite ,  ils  s'u- 
nissaient en  un  mariage  austère  ;  là  on  ne  plaisantoit  pas 
sur  les  vices ,  et  la  corruption  ne  passoit  point  pour  les 
gentillesses  du  siècle.  Dans  cette  chaste  union  9  la  mère 
allaitoit  son  fils  de  son  propre  sein.  Les  bonnes  moaurs 
avoîent  chez  eux  plus  d'empire  que  n'jen  ont  ailleurs  de 
bonnes  lois.  Les  peuples  modernes  les  plus  civilisés  s'abâ- 
tardissent au  contraire  par  des  causes  faciles  à  trouver.  F. 
Géant  et  Nain. 

C'est  donc  la  perpétuité  des  mêmes  influences  qui  tend  k 
conserver  les  races ,  à  maintenir  des  modifications  dans 
la  source  des  générations.  Chez  les  plantes ,  les  variétés 
blanches  du  fychms  chcdcedordca ,  de  la  digitale  pourpré  j 
des  belles-de-nuit  jaunes  ou  rouges,  celle  du  hêtre  pour- 
pré se  conserveront  tant  qu'on  aura  soin  de  planter  les 
graines  triées  de  ces  races ,  comme  celle  des  haricots  blancs 
ou  violets  ;  sans  cela  elles  reviendront  au  type  naturel» 
Ainsi,  les  excellentes  variétés  de  légumes ,  de  melons ,  pois , 
fruits  divers ,  dégénèrent  si  l'on  ne  les  sème  pas  dan$  les 
mêmes  conditions  de  culture  ,  d'engrais  qui  les  onf  élevés 
à  cette  perfection.  Si  le  changement  de  culture  et  de  soi 
ne  modifie  point  certaines  formes  et  qualités,  cette  perma- 
nence indique  une  structure  spécifique  ;  ainsi  toutes  les 
fleurs  doubles  qui  deviennent  simples  d<|ns  l'état  sauvage , 
doivent  cette  duplication  à  la  culture  ;  donc  ce  ne  sont 
point  des  espèces ,  mais  de  simples  variétés, 

U  existe ,  à  ce  qu'il  paroît ,  des  variétés  de  ra€^$  d^ns 
les  mêmes  espèces,  égal«pient  sauvages,  d' insectes  d^nn 
même  climat.  Par  exemple,  notre  savant  entomqlogis^ 
Latreille  a  décrit  plusieurs  variétés  de  mêhë  pmscaraicBiis 
et  majalis  des  environs  de  Paris ,  et  elles  ont  été  obser- 
▼ées  aussi  en  Angleterre  par  Léach  ;  car  la  froidure  qu  la 
chaleur,  les  époques  tardives  ou  précoces  du  développe- 
ment peuvent  modifier  la  taille  ,  la  couleur  de  c^s  coléop- 
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tèrfcs,  selon  les  localités.  Parmi  les  abeilles  domestiques, 
on  remarque  des  races  diverses  aussi  ;  et  il  est  singulier 
qu'en  Hollande  ,  où  Thumidité  grossit  la  taille  de  la  plu- 
part des  animaux,  les  abeilles  y  forment  cependant  une 
race  plus  petite  ;  ces  insectes,  au  contraire  ,  deviennent 
plus .  grands  et  plus  développés  dans  les  climats  secs  et 
chauds.  On  en  doit  tirer  cette  considération  remarquable , 
que  les  espèces  à  sang  chaud ,  mammifères  et  oiseaux , 
peuvent  prendre  de  hautes  et  larges  dimensions  malgré  le 
froid  mod^,  mais  deviennent  plus  sèches  et  plus  petites  sous 
un  climat  ardent;  au  contraire ,  les  animaux  à  sang  froid 
restent  plus  foibles  et  fjus  petits  dans  de  froides  con- 
trées ,  malgré  Thumidité  ;  ils  deviennent  puissans  et  volu* 
inineux  dans*  leur  taille  sous  des  cieux  chatids ,  malgré  (a, 
sécheresse.  La  cause  ei|  est  que  les  races  à  sang  chaud 
ont  une  force  interne  vitale  qui  leur  su($t  pour,  combattre  la 
froidure  modérée,  mais  cette  force  s'accahle  par  ,1a  cbaleun. 
Au  contraire  ^  les  espèces  à  sang  froid  s'engourdissent  si  la 
températore  chaude  leur  manque ,  et  s'avivent  d'autant 
pins  qae  cette  chaleur  augmente  d'intensité. 

Les  .animaux  et.  les  végétaux  de  grande  taille  scyit  naturel-* 
lement  moins  susceptibles  de  variation  hors  de  leur  type  pri^ 
mitif  qtie  les  petites  espèces.  Buffj^n  a  même  prétendu  que  plus 
un  animal  produisoit  une  nombreuse  lignée  ,  plus  il .  étoi^ 
exposé  à  dégénérer  en  diverses  races  ;  tandis  qùç  chez  les 
unipares  la  forme  étoit  plus  fixe,  l'espèce  moins  variable. 
Cette  considération  ingénieuse  n'est  cependant  pas  abso- 
lue, à  moins^qu' on  n'admette  que  les  nombreuses  espèces 
voisines  observées  dans  les  fe^iilles  des  mousses  y  li- 
chens, champignons^  graminées ^  composées,  ombellifères^ 
légummeuses  et  antres. plantes,  ou  parmi  les  mouches, 
les  papillons  et  phalènes ,  les  coléoptères  OiH  autres  in- 
sectes ,  et  même  dans  les  poissons  {gadus^  cho^todon^  etc.); 
les  oiseaux  {^fumseres,  cotumfid  ypsiUacus  ^  muscicap<^ y  tic.  )i 
les  reptiles ,  i^rpens  et  lézard^  ;  les  mammifères  des  genres 
des  souris  et  rats ,  etc.^^  fiirem  primitivement  d^s  varié-* 
tés  de  quelque  espèce  fonditméntale  déviée  par  mille  cir<- 
const^mees  de  lieux,  de  nutrition  ,  etc.  Nous  traiterons 
plus  loin  cet^e  importaiite  question.  (  F*,  ^ussi  NATuajB, 
Ësfitce,  Coii^  onGAMsÉs;  )  /' 

Ainsi»  l'on. agrandit ,.l^on ennoblit  les  races  ou  les  es- 
pèecÂ  en  retardant  leur  génération ,  en  diminuant  la  quanr 
tité  de  kt^sprodudioupisu  L'individu  conservera  sa  vigueur,  ' 
son  ékévafibn  4e  taUle  d'autant  plus  quMl  prodiguera  moins 
ses.£|ciillés,  sk  vie;  au  c^atraire: ,  rien  n'abâtardit  tant  les 
races  que  cette  multiplicité  des  reproductions  qui  énerve  lea 
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individus  pour  augmenter  leur  nombre.  De  là  ces  racailles 
d'êtres  qui  pulliilent  sans  cesse  dans  la  nature  et  vont  dé- 
générant de  plus  en  plus  ,  abrégeant  leur  vie  en  prodiguant 
prématurément  leurs  jouissances;  elles  finîroîent  dans  la 
suite  des  siècles  par  réduire  tontes  les  espèces  créées  en 
une  infinité  de  races  rabougries,  dégradées,  qui  s'entremé-, 
leroient  dans  mie  promiscuité  universelle  jusqu'à  tout  con- 
fondre et  tout  anéantir. 

§  III.  •—  Dégénéradons  et  races  résultant  des  repro^ctions  hy- 
brides^  ou  mélanges  des  espèces. 

Rarement  cbez  (es  animaux  sauvages  on  voit  des  indi-^ 
vidus  dépravés  et  libertins  rechercher  d^autres  espèces  ; 
chacun  préfère  le  sexe  de  la  sienne  pour  l'ordinaire  ;  ce 
qui  maintient  entre   elles  des  limites  constantes.  Il  y   a 

Îourtant  des  espèces  si  rapprochées  par  lenr^  formes ,  leurs 
abitudes  et  leur*  genre  de  vie  ,  que  se  trouvant  souvent 
ensemble,  elles  peuvent  contracter  des  uniolDs  adultères 
en  quelque  sorte.  On  a  vu  se  joindre  des  crapauds  et  des  gre- 
nouilles de  diverses  espèces  ,  ^és  coccinelles  diversement 
ponctuées  f  des  papillons  diiférens  s'unir.  Combien  ne  se 
forme-t-il  pas  de  nuances  entre  plusieurs  plantes  et  des 
(leurs  d'une  prairie,  par  le»métange  des  poussières  fécon- 
dantes projetées  par  le  Vent  sur  des  espèces  du  voisinage  ? 
Il  faut  toutefois;  ou  que  les  espèces  soient  du  même  genre 
ou  d'une  même  famille,  pour  être  susceptibles  de  produire 
des  métis ,  des  mulets.  (  V.  Htbride  ,  Meus  ,  Mulet.  )  Par 
exemple,  le  cheval  et  l'âne  qui  engendrent  ensemble,  ne 
produisent  rien  avec  les  ruminans  tels  que  la  vache,  ni  Itf 
taureau  avec  la  jument;  mais  bien  la^ntfôe  aveclebufBe, 
le  botic  avec  la  brebis  ,  le  chien  et  la  louve,  etc.  ;  de  même 
le  serin  et  le  chardonneret,  etc.  En  général  les  espèces 
domestiques ,  soit  par  l'abondante  nourriture  qui  excite  au 
coït,  soit  par  le  voisinage  ou  l'accoutumance,  contractent 
plutôt  de  ces  liaisons  peu  naturelles  que  les  espèces  sauvages. 
Dans  les  plantes  ,  suivant  les  observations  4e  Kœlreuter, 
il  est  assez  commun  de  voir  des  congénères  hybrides  dans 
le  même  genre  ,  parmi  les  verbeFta ,  trifolium ,  centaurea ,  car- 
duus ,  iussilago ,  éUpsaeus ,  thaUctrum ,  alchendUa ,  urtîca^  7iûis\  etc. 
On  observe  aussi  des  hybrides  de  genres  difîérens  o^t^laft 
éloignés  chez  \e^  peronka^  dilpfu'mum  ^  asclepùa^  potenwny 
saponaria ,  primula ,  àquUegia ,  chdidotdum  ,  tragopogon  j  bUtian  j 
cochleana^  brassica^  arundo  ^  syringa^  acfasa^  etc.  Il  y  'a  de  ces 
alliances  quelquefois  partielles  ;  ainài ,  des  ahiMdnunt  por- 
tent quelquefois  diverses  fleurs  péioriées  on  hybrides^  sur 
la  même  tige  qui  a  d'autres,  fleurs  ordinaires^  ^  * 
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Cependant  ces  eombinaîsons  hybrides  des  plantes  devîen- 
droient  -  elles  permanentes  à  la  longue  ?  onvriroient  -  elles 
la  porte  à  une  multitude  infinie  d^e^pèces  intermédiaireis 
qui  sans  doute  augmenteraient  Fempire  de  Flore ,  mais  n%i 
feroientplus  qu^un  raste  champ  de  libertinage  et  de  bâtardise, 
au  lieu  de  ces  belles  et  nobles  races  origmeUes,  devenues 
Toi^eil  et  la  parure  de  la  terre? 

Telle  fut  d'abord  la  première  idée  de  Linnaeusen  voyant 
cette  linaire  hybride  qu'il  nomma  pdoria ,  et  le  sentiment 
de  Sam.G^org.  Gmelin  {Programma  ie  nooopUmtorum  excartu^ 
Tttbing.^   174-99  ^"i-^  )•  Beaucoup  de  raisons  probables 
semblent  appuyer  cette  opinion.   D'abord,  des  plantes  hy« 
brides  se  peuvent  propager  de  semences ,  si  elles  sont  nées 
de  plantes  très-voisines;  tel  est  le  pied  d'alouette  hybride  ^ 
né  du  ddphinUm  elatum  et  de  Vacomtum  napellus.  La  véroni- 
que bâtarde  ou  spuria ,  qui  a  pour  mère  la  veromca  mari^ 
iima  et  pour  père  la  vei^ena  officmalis^  montre  la  fructi— 
cation  de  sa  mère  et  les  feuilles  de  son  père  ;  or ,  combien 
ne  voit^on  pas ,  dans  le  règne  végétal  ,.dés  plantes  portant 
des  feuilles  d'une  autre  espèce  ?  Touoiefort  énumère  des 
campanules  à  feuilles  de  julienne ,  de  ptarmique ,  de  lychnis  , 
de  jacobée,  de  marguerite ,  d'^illîaire,  de  barbe-de-bouc  ^  de 
lapsane ,  d'ortie ,  etc.  Voyez  la  plupart  des  radiées  syngé-« 
nèses  de  l'Amérique  septentrionale  ,    voisines  des  soleus  y 
comme  d^s  l$^hÙialmum  y  des  coreopsis^  des  sylphîûm^  des 
miUeria  y  des  rudbeclaa  ,  n'ont-elles  pas  toutes  des  feuilles  à 
trois  nervures  ou  trois  divisions;  ce  qui  ne  s'observe  presque 
nulle  part  dans  les  fleurs  composées  des  autres  climats? 
Rarement  les  radiées  du  Cap.  de  Bonne-Espérance  n'ont 
pas,  en-dessous  du  fleuron /ayonnant,  une  couleur  bleue  ou 
rouge,  autrç  que  le  dedans  de  la  fleur ,  modification  que 
l'on  ne  retrouve  en  aucune  autre  rjidiée  du  globe  ;  les  feuil* 
lages  des  plantes  de  cette  contrée  d'Afrique  n'offrent  point 
en  général  des  formes  analogues  à  celles  des  plantes  de 
nos  climats,  mais  présentent  entre  eux  seuls  des  analogies^! 
tous  ces  caractères  semblent  indiquer  des  alliances  entre  les 
végétaux  des  mêmes  contrées  et  un  divorce  constant  ou  une 
séparation  totale  de  ceux  des  climats  éloignés.  Aussi .  les 
asters  d'Amérique,  les  mesembryanthemum  au  Cap  de  Bonne*- 
Espérance^  les  ^éranions  d'Afrique  à  pétales  inégaux,  les 
passiflores  et  les  méla&tomes  d'Amérique ,  sont  des  végétaux 
de  familles  distinctes  qui  semblent  n'avoir  jamais  mésallié 
leur  noblesse  antique  par  des  unions  adultères  qui  compro^ 
mettroient  la  pureté,  de  leurs  formes.  On  conçoit  quoces  vé« 
gétaux,  s'ils  forlignent  ,.ne  se  marieront  qu'avec  des  espèces 
voisines  ou  analogies i  et,  par  exemple  ^  cciç  ye^te  impé-r- 


Dtgitized 


by  Google 


ii3o  b  E  G 

taeux  qui  soufflent  vers  rextrëmité  méridionale  de  TAfricipe 
peurent  transporter  le  pollen  des  étamines  de  plusieurs-fleurs 

Si*  d  autres  ;  de  là  naissent  ces  plantes  merveilleuses  du 
ap  de  Bonne-Espérance;  alliages  bizarres  formé»  par  Ten- 
tremise  des  zéphyrs.  Les  anciens  disoient  quUl  arrivoit  tou- 
jours quelifue  chose  de  noureau  et  de  moni»trueuY  d'Afrique  ; 
ils  pensoient  que  conmie  les  eaux  sont  rares  sur  ce  conti- 
nent, tes  animaux  les  plus  divers  qui  se  rendoient  aux  mêmes 
sources  pour  se  désaltérer ,  échauffés  par  le  climat ,  contrac- 
toient  des  alliances  d'où  sortoicnt  des  productions  extraor- 
dinaires. Les  oiseaux,  les  insectes  qui  volent  le  mieux  ,  les 
poissons  qui  frayent  en  si  grandes  troupes  dans  les  mers,  doi-  . 
vent-ils  Tétrange  multiplication  de  leurs  espèces  ou  de  leurs 
races  à  ces  con^binaisons  multipliées,  à  cette  promiscuité 
.générale  qu'un  vieil  auteur ,  dans  son  style  naïf,  appelle  un 
matpêere^age  uahersd  ?  Mais  dans  le  long  cours  àes  siècles  et 
l'infinité  des  combinaisons,  toute  espèce  productible  n'a-t-elle 
pas  dÀ  être  produite?  Les  limites  des  espèces  sont-elles 
ixées  désormais ,  ou  ji'y  a-t-il  pas  de  créature»  stables  , 
mais  seulement  des  types  passagers  ,  modifiables  par  le 
cours  des  générations  et  la  marche  universelle  des  élé-* 
mens  sur  tout  le  globe  .'^  L'ordonnance  et  T économie  de 
la  nature  ré^ulteroient-elles  d'un  certain  système  de  com^ 
binaisons  génitales,  sujet  à  varier  pour  se  mettre  en  çorres- 
j^ondance  avec  les  lieux,  les  climats ,  les  Mnps  et  d'au- 
tres circonstances  ?  Ces  recherches  nous  condeiroient  loin , 
et  le  peu  de  progrés  qu'on  a  fait  dans  ces  hautes  questions 
«st  é^  au  peu  d'observations  qu'on  a  pu  rasseinbler  en 
quelques  siècles  sur  Phistoire  de  la  nature. 

§  IV.  —  Siksdêgéfiérathnshybrides  ou  autres  pep^eM  chamgtr 
le  tfpe  dese  espèces  éTammawo  ou  de  plantes.  - 

Il  est  impossible ,  dans  l'état  actuel  de  la  science  ,  de 
j^ronoBcer  soit  affirmativeiDent ,  soit  négativement  sur  .cet 
iniportant  sujet  ;  mais  nous  devons  coosulier  k  cet  égard 
rkistoire  et  ^expérience. 

<  L'espèce  htmiaine,  que  nous  avons  le  plus  d'intérêt  à 
conn  oître  ,  a^-t-elle  dégénéré  ?  Si  l'on  s'en  rapporte  à  des 
diro&âques  vagues,  à  des  récits  incertains,  les  hommes  de 
la  plus  haute  antiquité  auroienf  été  des  géans  d'une  force 
et  d'un  e  iaîUe  prodigieuses,  vivant  des  siècles;  nous  ne  serions 
plus-  qire  la  race  dégénérée,  les  avortons  de  nos  pères ,  et  il 
ne  nouif  succédera  qu'une  lignée  plus  abâtardie  encore, 
d«s  myniiidbns  et  des  pygmées.  Homère  se  plaignoît  de  son 
temps  qae  le  genre  humain  décroissait,  et  le  vieux  Nestor 
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et  Phœntz  vantoienl  les  héros  qu'ils  aToient  vus  dans  lear 
jeone  %e. 

Sans  doute  Timage  d'un  géant  comme  Polyphème,  ou 
d'un  héros  invincible  secouaût  les  rochers ,  comme  Ajax 
ou  Roland  le  Furiem ,  brille  dans  un  poëme  ;  et  la  vieillesse 

Toujours  plaiiït  le  présent  et  vante  le  passé. 

Mais  si  nous  voulons  des  faits  précis ,  ouvrons  les  cata- 
combes et  les  hypogées  de  l'Egypte ,  nous  y  trouverons 
des  momies  de  trois  à  quatre  mille  âiis  ;  leufs  crânes  ,  leurs 
6s  n'ont  des  dimensions  aucunement  plus  fortes  que  les 
nôtres.  Les  ibis  et  autres  animaux  embaumés  par  la  su* 
perstitieuse  Egypte  9  ont  la  inéme  taille  que  ceux  d'aujour- 
d'hui (  V.  l'article  Géant,  où  nous  traitons  plus  en  détail 
i%  la  dégénération  de  Thomme  ). 

La  terre  ,  autrefois  fertile  et  plus  jeûne  ^  disent  les  défen- 
seurs àts  géans,  tels  que  Torrubîa ,  Lecat,  etc.,  portoit 
des  animaux  plus  puissans  ,  des  races  plus  colossale^  que 
celles  d'aujourd'hui.  Les  glosâopètres  fossiles  qui  sont  àts 
dents  de  poissons  squales ,  ont  trois  à  quatre  fois  pliist  de 
grandeur  que  les  mêmes  dents  de  nos  plus  forts  requinls  ac- 
tuels ,  selon  la  remarque  de  f^abius  Cohimna  (  De  Trlosso^ 
peins);  il  y  avoit  donc  alors  des  requins  de  cent  à  Cent 
vingt  pieds ,  au  lieu  que  c'est  une  merveille  d'en  voir  au- 
fourd'hùî  de  trente  pieds.  Les  ossemens  fossiles  des  mega- 
ûieHùm^  pûloéoikenum  ,  etc. ,  décrits  par  M.  Cuvier ,  ceux 
de  la  plupart  des  éléphans  trouvés  enfouis  en  diverses  con- 
irées  ne  nous  montrent-ils  pas  des  individus  gigantesques 
en  comp]araison  des  plus  grands  d'aujourd'hui?  V  oyons-nous  ^ 
encore  des  baleines  franches  de  plus  de  cent  pieds  de  lon- 
gueur ,  comme  il  est  avéré  qu'on  en  trouvoit  dans  les  siècles 
précédens  ?  Il  faut  donc  convenir  que  ces  races  colossales 
ont  diminué  dans  leur  stature ,  ou  même  elles  peuvent  s'é- 
teindre et  disparottre  à  jamais  de  la  terre.  Ce  n'est  pas  d'au- 
jourd'hui que  Ton  se  plaint  du  décroissement  des  hommes 
et  de  toutej}  les  productions  du  globe.  Seloù  les  Epicuriens  ^ 
la  terre  estVeillie  ;  elle  cesse  d'enfanter  de  puissans  animaux. 

JaiAque  ade6  fracta  est  «tas  effœtaque  tellus , 
Vîx  animalia  parva,  créât ,  quae  concta  creavit 
Siecla  y  deditque  ferarum  ingentia  corpora  partu. 
LvcEBT.  Her.  nat.  1.  j. 

Tout  dégénère ,  tout  s'écoule  vers  la  destruction  géné- 
rale et  l'anéantisseiùent ,  selon  Virgile  et  les  anciens  poëtes. 

Les  Stoïciens  attribuent  cette  diminution  progressive  de 
la  stature  et  de  là  force  dé  toutes  les  créatures,  au  dessé- 
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chement  sacçesftîf  du  globe  >et  de  ses  mers  ;  à  sa  marche 
insensible  vers  Tecpyrose  ,  oo  la  conflagration  générale 
par  le-  feu  ,  qui  doit  renouveler  un  jour  TUnivers. 

Mais,  indépendamment  de  diverses  raisons  qui  font  beau- 
coup douter  de  l'existence  de  ces  tailles  gigantesques  des 
animaux  et  des  végétaux ,  dans  les  anciens  âges ,  plus  que 
dans  nos  siècles  modernes  ,  il  s'y  joint  une  cause  toute 
simple  :  ne  seroit-ce  point  .à  cause  de  la  guerre  et  de  la 
destruction  que  Thomme  fait  subir  de  plus  en  plus  à  ces 
races  colossales ,  à  mesure  que  notre  espèce  s'étend  et  do- 
mine davantage  sur  tout  le  |;lobe?  Les  immenses  baleines 
qui  venoient  se  jouer  autrefois  dan$  le  golfe  de  Gascogne  y 
ont  été  poursuivies  jusque  sous  les  glaces  polaires  par  les 
Basques  et  d'autres  hardis  pécheurs.  On  ne  voit  plus  d'hip- 
popotames dans  le  Nil ,  ni  en  Egypte,  et  les  éléphans  sont 
confinés  de  jour  en  jour  dans  les  solitudes ,  ainsi  que  les  rhi- 
nocéros, les  giraffes,  etc.  Les  grands  arbres  des  plus  anti-^ 
ques  forêts  sont  recherchés,  abattus  partout  pour  la  nia- 
rine  et  les  constructions  ;  et  l'on  doutera  un  jour  qu'il  ait 
existé  des  Eucalyptus  rohusta  de  cent  quatre-vingts  pieds  de 
haut  à  la  terre  Van-Diémen,  tant  l'homme  s'attache  à  ren- 
verser tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  colossal  parmi  ces  vieux  enfans 
de  la  terre  !  Nous  ne  laissons  plus  vieillir  en  paix  ni  les 
grands  chênes  ni  les  grands  animaux;  nous  voulons  des  gé- 
nérations précoces ,  des  jouissances  prématurées ,  des  pri- 
meurs ;  nous  énervons  et  abâtardissons  tout  par  notre  des- 
potisme*, r^y.  Elephatst. 

Voyons  d'ailleurs  si  nous  pouvons  altérer  le  type  des 
espèce^,  en  contraignant  la  nature  à  des  adultères,  en  Tin- 
fectant  de  vices  si  communs  parmi  nous,  pour  former 
des  races  collatérales. 

Les  mulets  de  l'espèce  du  cheval  et  de  l'âne  sont  sté- 
riles entre  eux,  quoique  bien  conformés  dans  leurs  parties 
génitales  ;  on  a  Vu  cependant  des  mules  concevoir  et  porter 
à  terme  ,  mais  il  n'est  pas  prouvé  qu'elles  aient  conçu  par 
le  mulet,  et  leur  race  intermédiaire  ne  peut  nulle  part 
subsister  d'elle  seule.  La  brebis  et  le  bouc  donnent  des 
métis  féconds  ;  mais  encore  n'est-il  pas  démontré  par  des 
expériences  spéciales  >  que  ces  métis  se  reproduisent  avec 
des  métis  de  même  sorte.  Ce  fait  est  plus  avéré  pour  les 
produits  du  loup  avec  la  chienne  ;  ils  sont  capables  d'en-« 
gendrer  avec  les  métis  de  même  race  ;  mais  quelques  na- 
turalistes doutent  si  le  loup  n'est  pas  la  souche  originale 
des  chiens  domestiques  ;  alors  l'espèce  étant  supposée  pri- 
mitivement la  même  (  ou  du  moins  très-voisine  )  ,  les  mé- 
langes ne  seroîent  pas  |  à  proprement  parler ,  des  métis. 
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Il  y  anroit  entre  eux  là  même  relation  quVntre  des  mulâtres 
(  nés  du  blanc  et  du  nègre  ) ,  qui  se  multiplient.  On  peut 
soupçonner  que  les  diverses  espèces  de  rats,  de  souris, 
se  mêlent  Tune  à  Tautre  quelquefois ,  et  que  leurs  métis 
peuvent  être  féconds  ;  car  les  multipares  donnent  plus  ai- 
sément des  métis,  et  ceux-ci  héritent  avec  moins  de  dif- 
ficulté de  la  fécondité  de  leurs  parens,  que. les  unipares. 

Les  oiseaux  produisent  aussi  des  métis  féconds  ;  le  serin  et 
le  chardonneret  font  des  mulets  qui  se  perpétuent  pendant 
deux  générations,  mais  qui  sont  déjà  stériles  à  la  troisième^  sui- 
vant Linni^us  (lier  JVestrog$iih.y  p.  ii  et  la  ).  Onn'a point  re- 
cueilli d'observations  à  cet  égard  sur  les  reptiles  ;  on  a  vu  et 
même  fait  artificiellement  des  métis  parmi  les  poissons,  suivant 
Bloch,  dans  le  genre  des  cyprins.  En  effet,  considérez  que  ces 

froissons  d'eau  douce ,  allant  frayer  à  la  même  époque*,  sur 
es  mêmes  rives  d'un  fleuve  ;  les  mâles  de  différentes  espèces 
viennent  exprimer  leur  laite  dans  les  eaux ,  sur  ces  paquets 
d'œufs  ;  ^nais  comment  ne  se  trouveroit-il  pas  des  féconda- 
tions hybrides  ,  ou  des  quiproquo  bizarres  ?  Quand  même  les 
mâles  ne  se  tromperoient  jamais ,  Tinconstance  des  flots  peut 
transporter  la  laite  de  telle  espèce  sur  les  œuTs  de  telle  autre. 
Que  deviendra  donc ,  au  milieu  des  vagues  de  FOcéan  ,  la 
fixité  des  espèces  de  poissons ,  dans  leur  génération  ?  Gepen-  • 
dant  ces  espèces  conservent  essentiellement  leur  prototype 
originel  ;  preuve  évidente  que  l'œuf  de  chaque  espèce  n'ad- 
met pas  le  sperme  fécondant  de  toute  autre,  et  que  la  nature 
conserve  ses  limites  inaltérables. 

11  y  a  donc  des  limites  entre  les  espèces  (  V,  Génération)  f 
il  ne  se  forme  de  mélanges  hybrides  qu'entre  les  genres  ou 
les  espèces  les  plus  rapprochés  par  la  structure  ,  par  le  genre 
de  vie  ,  par  la  durée,  le  mode  de  gestation ,  etc.  Réaumur 
a  tenté  en  vain  d'obtenir  quelque  produit  de  l'accouplement 
d'un  lapin  et  d^une  poule  ;  le  taureau  et  la  jument,  oo  le  che^ 
val  et  la  vache,  n'ont  aucun  résultat  dans  leur  accouplement, 
et  l'histoire  des  prétendus  jUmars  qui  en  sortent ,  passe  au-* 
jourd'hui  pour  une  fabïe  aux  yeux  des  vétérinaires  les  plus 
instruits.  Ce  n'est  plus  que  le  peuple  ignorant  et  crédule, 
qui  admet  maintenant  des  monstruosité;^ ,  fruits  exécrables 
de  la  bestialité  ou  àes  délires  erotiques  les  plus  extravagans  ; 
car  ces  produits  informes ,  ces  monstres  qi|i  sortent  du  sein , 
soit  de  la  femme ,  soit  de  divers  animaux  domestiques ,  résul- 
tant des  troubles  excités  dans  l'organisation  des  fœtus  à  l'épo- 
que de  la  gestation,  ou  des  soudures  irrégulières  de  4eux  ou 
plusieurs  embryons,  etc.  (  V,  Génération  et  Monstrje.  )  On 
observe  de  pareilles  monstruosités  dans  les  végétaux  ,  par 
Taçcolement  de  deux  ou  plusieurs  germes  ou  fruits  i  etc.  £ni 
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général ,  la  vie  domestique ,  la  civilisation  ,  les  notnritores 
surabondantes ,  la  cidlure,  prêtent  occasion  à  ces  déviations 
du  type  origîneL 

Mais,  voyons  comment  la  nature  retourne  k  sa  ferme  pri- 
mitive et  maintient  la  pureté  de  ses  espèces.'  Que  Ton  sème 
des  baies  du  cmtœgus  laiîfolia ,  hybride  du  tratœgus  aria  et  du 
sorbus  aueuparia;  Von  aura  des  pianis  dont  les  uns  conservent 
le  caractère  de  Thybride ,  mais  d^autres  déîÀ  mêlés  du  craL 
aria»  Pius^ieurs  végétaux  métis  ,  les  rammculus  lacems^  centaur 
rea  kybnda ,  refusent  de  fournir  des  semences  fertiles  ,  bien 
que  Koëlreutef  en  ait  obteau  de  telles,  d'autres  plantes  hy- 
brides. Voici  la  cause  de  ces  différences.  Plm  une  plante 
sera  fécondée  par  un  autre  végétal  d'espèce  ou  de  genre 
éloignés,  moins  ia  fécondation  sera  parfaite,  moins  les  grai- 
nes seront  fertiles.  Dans  les  mélanges  d'espèces  ,  le  pied  fé- 
condé doit  être  considéré  comme  la  mère  ,  et  ia  plante  fé- 
condante est  le  père  ;  mais  celui-ci  a  moins  d'infiuence ,  et 
les  graines  qui  en  résultent,  tendront  davantage  à  retourner 
vers  la  tige  maternelle  ;  il  faudroit  plusieurs  fécondations 
Successives  du  mâle,  ou  des  générations  nouvelles  imprégnées 
de  plus  eii  plus  du  pollen  paternel  pour  faire  équilibre  à 
Finfkience  de  la  mère*,  ou  pour  opérer  une  transformation 
complète  en  Tespèce  •  mâle  :  sans  ce  procédé ,  les  plantes 
hybrides  retombent  d'elles  seules  dans  l'espèce  maternelle; 

£n  effet ,  le  pbtil  et  Tovaii^e  ou  les  organes  femelles  d'une 
fleur  étant  situés  au  centre,  forment  la  portion  la phis inti- 
me, la  plus  permanente  de  la  plante;  tandis  que  les  étamînes 
étant  placées  à  k  circonférence ,  sont  pltis  extérieures ,  plus 
superficielles ,  moins  constantes.  Aussi  les  fécondations  ar- 
tificielle àa  pollen  mâle  sur  une  fietir  femelle  ,  produisent 
des  modifications  sur  les  organes  externes ,  tels  que  tes  feuilles, 
le  calice  ,  lés  pétales  ,  mais/agissent  moins  jusqu'au  centre 
de  la  plante.  Le  père  influe  donc  sur  le  dehors  ou  la  partie. 
conieal«  ,  et  la  mère  sur  l'intérieur  ou  la  partie  médul- 
laire ,  comiue  l'a  remarqué  l'ingénieux  Linndsus. 

Il  en  sera  de  même  des  métis  animaux.  Que  Ton  fasse 
saillir^  une  brebis  mérinos  par  un  bélier  à  laine  grossière , 
comme  l'ont  fait  Daubenton  en  France  et  Alstroëmer  en 
Suède  j  \éé  agneaux  ne  fourniront  c(u'iine  toison  viïlgaire  ; 
mai»  qu'on  donne  à  une  brebis  commune ,  un  bélier  mé- 
rinos, les  produits  <)ffriront  uite  laine  presi|\ie  aussi  belle 
que  ceBe  de  lénrpère.  Un  bouc  d^Angora  et  une  chèvre  or- 
dinaire donneront  des  ehevr^aux  à  p6iis  soyeux;  le  contrai- 
re aura  lieu,  d'ai>rès  l'expérience  y  avec  une  chèvre"  d'Angora 
Ifàillie  p^ar  titf  béûcà  poils  courts  et  rUdes.  C'est  donc  lé  mâle 
5qui  influé  le  pto  s«ir  Tex^érieur  ;  il  ennoblit  l'espèce  i  sHt  est 
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beau;  il  donne  sa^çoulenr,  sa  forme,  sa  vigueur,  son  éner-^ 

E'e  ,  toutes  qualités  des  organes  de  la  vie  animale  ou  de  re- 
tion;  mais  la  mère  règne  plus  sur  Tintérieur ,  sur  la  vie  nu« 
tritive  ou  des  rîscères. 

Toutefois  chacun  des  sexes  influe  davantage  sur  le  produit 
de  son  sexe  ;  par  exemple  ,  qulun  chien  à  poil  ras  féconde 
une  caniche  ou  chienne  à  longs  poik;  dans  la  portée,  les  mâles 
auront  souvent  le  poii  lisse,  et  les  femelles,  le  poil  crépu  et 
long.  Si  Ton  opère  une  jonctioii  contraire  ,  on  obtiendra  de 
jeunes  chiens  ,  prenatlt  presque  toujours  chacun  le  poil  des 
parens  de  (etzr  sexe.  On  observe  le  même  fait  sur  des  poules  à 
plumes  frisées ,  sur  des  pîgepns  patus,  etc. 

Or ,  de  tels  fàh^  ne  sont  pas  indîfférens  à  mettre  en  pra- 
tique, pour  ennoblir  les  races  d'animaux  domestiques  et  de 
plantes  potagères  ou  d'aiiires  fruitiers. 

S  V.  —  Jhi  Crmemem  des  races  pour  les  ennoblir  ou  les  relever 
de  la  dégénéroHon, 

Supposons  qu'on  veuille  tirer  parti  d*un  tronc  vigoureux 
de  citronnier  sauvage  et  épineux  qui  ne  fournit  que  àes  fruits 
aigres  et  amers  ;  on  y  peut  greffer  d'abord  d'excellentes  sortes 
dWanges.  Mais,  indépendamment  de  la  culture  et  des  soins 
qm  ennoblissent  ce  premier  croisement ,  si  Ton  féconde  les 
fleurs  qui  en  naîtront ,  par  le  pollen  des  plus  belles  et  plus 
riches  sortes  dWaiiiges ,  on  parviendra  à  créer  des  fruits  rtief- 
veillems  pour  la  suavité  des  sucs  et  du  parfum  ,  et  pour  leur 
bearuté ,  leur  volume  ,  ainsi  que  l'indique  (ïalésio  (  Traité  du 
citrus,^  C'est  aîtosi  qu'on  obtiendra  dans  les  Meurs  de  nos 
parterres  ,  des  panachurës ,  des  variétés  rares  et  curieuses 
dans  les  tWipesf,  les  anémones ,  les  oeillets  ,  les  renoncules, 
les  roses,  etc. ,  par  des  fécondations  hybrides  d'autres  fleurs 
de  dîvers^es  couleurs.  N^ést-cepas  de  mime  que  des  jardiniers 
întclKgeTats ,  pourront  être ,  iron- seulement  des  ministres  de 
Flore ,  mais  aussi  de  Pomone.  Une  race  de  choux  dévelop- 
lée  sous  le  climat  de  P Italie ,  par  exemple ,  pourra  fécon- 
ler  utilement  de  ses  fleurs  une  autre  face  moins  Belle , 
née  sous  le  ciel  brumeux  du  Brabant ,  et  lui  communiquer 
de  ses  formes.  N'est-ce  pas  de  cette  sorte  que  la  plupart  de 
pos  légumes,  de  nos  arbres  fruitiers  se  sont  mûltipflés  en 
taces  si  nombreuses ,  et  qu'ils  fournissent  des  produits  si 
variés  ? 

Il  est  peut-être  difficile  d*établir  que  nos  r^ccs  sî  diverses 
de  chiens  émanent  uniquement  de  la  même  souche  modifiée 
seulement  jpar  les  climats  ,  les  nourritures ,  les  habitudes  so- 
ciales ,  etc.  ;  mais  il  n'est  pas  impossible  que  le  chacAl  en- 
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Orient,  Tisatls  au  Nord,  le  loup  et  le  ren^d  dans  les  climats 
tempérés  ,  soient  entrés  en  quelques-uns  des  types  de  Tes- 
pèce  canine. 

L'ennoblissement  des  races  par  leur  croisement^  s'explique 
sans  peine.  Si  Ton  considère,  par  exemple,  qu'en  une  contrée, 
telle  que  les  Pays-Bas,  le  cheval  développe  une  belle  croupe 
et  un  beau  poitrail,  mais  pècbe  par  les  jambes  ,  ou  l'enco- 
lure ;  qu'on  Punisse  à  une  race  comme  celle  d'Andalousie 
qui  brille  par  où  l'un  manque  ,  et  qui  manque  par  pi!|  celui- 
ci  brille  ,  on  obtiendra  des  produiu  perfectionnés.  Ainsi  la 
forme  de  l'espèce  reprend  son  équilibre  primitif,  sa  beauté 
et  sa  vigueur  natives;  elle  retourne  à  son  milieu^  d'où 
mille  causes  tendent  sans  cesse  k  la  faire  dévier. 

Si  l'on  joint  à  ces  améliorations  l'effet  des  cultures  ^  des 
alîmens  plu»  ou  moins  avantageux  sur  les  végétaux  de  nos  )ar-;> 
dins  ,  sur  les  animaux  réduits  en  domesticité,  l'on  y  pourra 
trouver  les  principes  qui  fondent  tant  de  races  utiles ,  et  les 
moyens  de  les  accroître  ,  de  les  diversifier  presque  à  l'infini. 
C'est  un  beau  et  noble  empire  conquis  sur  la  nature  par  l'in* 
dustrie  humaine  ;  il  ne  tient  qu'4  nous  de  l'étendre  et  d'en 
tirer  de  nouveauxfruits.  Ainsi,  nous  participerons  en  quelque 
manière  à  la  puissance  créatrice  ;  heureux,  si  ce  concours 
des  créatures  livrées  à  nos  besoins  ,'  devient  pour  notre  es- 
pèce une  source  féconde  de  civilisation  !  L'on  peut  dire  ,  en 
effet  9  que  tout  ce  qui  perfectionne  les  productions  nécessai- 
res à  notre  vie ,  sert  d'échelon  ou  d'assise  pour  notre  propre 
ennoblissement  ultérieur  ^  et  contribue  à  nos  jouissances 
comme  à  l'augmentation  de  nos  lumières.  F-.  les  articles  Es- 
pèce et  Variété  ,  Génération  ,  Eunuque  et  Castration  , 
Monstruosité  ,  Race  ,  etc.  (virey.) 

DEGENKRAUT.  Nom  allemand  des  ÎRubaniers  , 
Spar^anium  ,  L.  (ln.) 

DEGON.  Adanson  a  ainsi  nommé  le  huccînwn  îwiduhan 
de  Linnaeus  ,  quiparoît  appartenir,  comme  le  dit  ce  natu- 
raliste ,  au  genre  Cérite.  (b.) 

DÉGRAS.  C'est  l'huile  de  poisson  qui  a  dé}àservî  aux  cha- 
moïse urs  pour  passer  leurs  peaux ,  cette  huile ,  devenue  plus. 
épaisse  et  moins  pure  ,  sert  aux  corroyeurs  pour  passer  les 
cuirs  blancs^  Il  paroît  que  c'est  la  même  matière  que  les  ha- 
bitans  du  Nord  appellent  ibran ,  et  qu'ils  extraient  des  foies 
de  morues ,  des  chairs  de  marsouins ,  de  dauphins ,  de  chiens 
marins ,  de  cabeliaux  et  d'une  infinité  d'autres  poissons  »  en 
1(^5  faisant  bpuilUr  dans  l'eau.  Les  vieux  harengs  eux-mêmes, 
servent  encore  à  faire  de  ces  huiles  bonnes  à  brûler,  ou  bien 
à  corroyer  les  cuirs ,  afin  de  les  assouplir  et  de  les  rendre  im- 
perméables à  l'eau.  Plusieurs  nations  septentrionales  ne  font 
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aucune  autre  opération  aux  peaux  des  animaux  ^  qàç  celle 
de  les  imprégner  dlmile  de  poisson ,  et  de  les  bien  malaxer 
entre  les  mains.  Ces  cuirs ,  quoique  mal  préparés,  se  conser- 
vent fort  bien. 

•  Il  seroit  fort  à  désirer  qu'on  se  livrât  davantage  ep  France 
à  la  fabrication  de  ces  huiles  ,  pour  lesquelles  nous  sommes 
encore  entièrement  tributaires  des  étrangers.  F.  aux  mots 
Poisson  ,  Huile  et  Hareng. 

Il  y  a  deux  espèces  de  tkran  ,  le  claii*  et  le  brun  ;  celui-ci 
est  bien  moins  pur  que  le  premier ,  qui  dégoutte  de  lui-même, 
et  qui  dépose  quelquefois  des  cristaux  de  blanc  de  baleine  « 
F.  Tarticie,  Baleine,  (virey.) 

DEGRÉ  (^Fauconnerie).  Sorte  de  repos  que  prend  l'oi- 
seau de  vol  lorsqu'il  s'iélève  dans  les  airs.  Il  tourné  la  tête , 
puis  il  continue  à  monter.  (sO 

DEGRÉS  BORDÉS.  Cf'est  l'un  des  noms  marchand* 
d'un  rocher  )  murex  cuUueus^  Linn.,  dont  Denys-de-Montfort 
a  formé  son  genre  Aquille.  (desm«) 

DEGU  ,  Sciurus  degusj  Gmel.  Molina  donne  ce  nom  à  un 
petit  quadrupède  du  Chili ,  qui  paroît  appartenir  au  genre 
des  Loirs,  r .  ce  mot.  (désm.) 

DEGUELLIE,  Deguellia,  Arbrisseau  grimpant  de  la  fa- 
mille des  légumineuses  ,  dont  les  feuille^  sont  alternes  ,  ai- 
lées avec  une  impaire ,  stipulées  à  leur  base ,  et  com- 
posées de  ciâq  folioles  ovales ,  oblongues,  entières  et  gla- 
bres.  Les  fleurs  naissent  en  grand  nombre  sur  de  longs  épis 
qui  partent  de  l'aisselle 'des  feuilles  et  de  l'extrémité  des  ra«- 
meaux.  Chacune  offre  un  calice  monophylle  partagé  eii  deux 
lèvres ,  dont  la  supérieure  est  large  et  obtuse ,  et  l'inférieure 

Îlus  longue ,  à  trois  découpures  pointues  ;  une  corolle  papi-*. 
onacée  ,  composée  de  cinq  pétales  blancs  9  dont  le  supé- 
rieur plus  large  est  incliné  sur  les  quatre  autres  «qu'il  em- 
brasse ;  dix  étamines,  dont  neuf  sont  réunies  par  leur  base , 
et  dont  les  filets  sont  courts  ^t  velus  ;  un  ovaire  si^érieur  ar- 
rondi, surmonté  d'un  style  à  stigmate  obtus. 

Le  fruit  est  une  gousse  sphérique ,  roussâtire,  bivalve^  «mi^ 
loculaird  9  qui  contient  une  semence  ienv^loppéé  dans  «me. 
substance  £ariiieu«e.Cet  arbrisseau  croit  dans  la  Guyane.  (B.)^ 

DÉHISCENCE.  Un  Péricarpe  est  détiUceni  lorsqufîl 
s'ouvre.  natureUementàî'époque  de  sauiaturrtépour  laîsse^f 
aprtirles  Graines  qu'il  contient.  V.  ce  mot  et  lemot  Fruit,  (b.) 
:  DEHOULES;  Nom  que,  dans  le  comté  de  Cornouailtes,' 
Toû    donné   à   I'Aùrone  ^    Ariemisia  abrotanum,   L.  (LNi) 

DEHCXREli.  r.  El-bakhRah.(ln.)' 

DElll.  Noto  arabe,  du  Chacal.  Les  fellahs  ou  paysans  de 
l'Eg^pjte   désignent  aussi  cet  animal  par  la  dénomination 
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SAbou  Soliman ,  pire  ée  Sotinum;  sang  doate  d'aprèf  quelque 

conte  populaire.  Fcy^z  l'espèce  du  Chacal  au  mot  Chien,  (s.) 

DÉiD  AMIE  9  Dei'damia.  Arbre  de  Madagascar.  Il  forme 
fteul ,  selon  Dupetit-Thouars ,  dans  la  monadelphîe  pentan-^ 
drie  et  dans  la  tamiila  des  Câpriers  ,  un  genre  qui  offre  poui* 
caractères:  un  calice  de  c!hq  à  six  folioles  en  foiine  de  pé- 
tales ;  point  de  corolle  ;  un  rang  de  filets  aigus  et  étalés  ; 
cinq  étamines  monadelphes  ;  Un  ovaire  à  trois  qu  quatre 
styles  ;  une  capsule  pédicellée  ,  à  quatre  valves  à  une  seule 
loge  ,  contenant  des  semences  arillées.  (B.) 

DEINOSMOS.  L'une  des  plantes  mentionnées  pai* 
Dioscorîde,  et  qui  est  rapportée  au  genre  ComsE.  (ln.) 

DEINTHA.  IHomchaldéen  de  la  Cigogne,  (s.) 

DEITOVEROS.  Nom  provençal  de  THéliotrope.  (ln.) 

DELA.  Genre  de  plantes  ombellifères  établi  par  Adan-^ 
son  ,  et  qui  répond  aux  Libanotis  de  Mœncb.  (ln.) 

I>ELEIB.  Nom  donné,  dans  le  pays  de  Dai^Fourj  eu 
Afrique ,  au  Platane  d  Orient  ,  Plat,  onenialîs  ,  qui  paroft 
y  avoir  été  apporté  d'Egypte,  (ln.) 

DELESSERIË ,  DeUsserta.  Genre  établi  par  Lamouroui( 
9UX  dépens  des  V arecs  de  Linnseus.  Il  lui  donne  pour  carac-e 
tères:  tubercules  ronds,  ordinairement  comprimés,  sessiles 
ou  pédoncules  ,  sitiAîs  sur  les  nervures ,  les  rameaux,  le  bord 
des  feuilles,  ou  épars  sur  leurs  surfaces.  , 

Ce  genre  renferme  soixante-huit  espèces  parmi  lesquelles 
sont  les  Varecs  ,  lés  plus  Communs  pu  les  plus  utiles  de  nos 
côtes,  tels  que  1^  Sanguin^  le  Patméj  le  Comestible^  etc. 

Les  genres  Sarcophylle,  Polymorphe,  Hyorophylle^ 
Hyménophylle  ,  Atomaire,  HypoPhylle  de  Stackhouse^ 
rentrent  dans  celui-ci.  (b.)  ,,4, 

DELIQOS.  r.  DoLiCHOs.  (ln.) 

DÉLIHE,  I)tf/i/iia..Arbrissean  sarm^ntcux,  dont  les  feuil- 
les sont  alternes ,  rudes ,  pétîolées  ,  ovales  ^  bordées  de  den-^ 
telures  ,  et  les  (leurs  disposées  en  panicules  lâches^  axiUaire^ 
oiiferminaux.  Il  forme  un  genre  dans  la  polyandrie  mono- 

Î^ysie,  dont  les  caractères  sont:  calice  de  cinq  folioles  ^a-- 
es  f  obtuses  et  persistantes;  étamines  onombiteoses  ;  ovaire 
snpiérieur,  ovale ,  chargé  d^un  style  ;  k'  stigmate  simple^  baie 
ovale  ,  conique ,  pointue ,  et  qui' contient  ^denx  semences. 

Cet  arbrisseau  croît  dans  Tîle  de  Ceylan ,  aux  habitans  de 
laquelle  ses  feuilles  servent  de  poHssotr,  •'Comme  làpresïe  en 
France.  Ce  genre  a  été  defuis  réuni  aux  TétRActRES.  (b.)  - 
Dl^LIVAlRE,  Velwaria,  Genre  de  plarites  établi  j^ar  Jus- 
sieu  dans  la  didynamie  angiospermie  y  et  4ans  la  famille  des 
AcanthôÏhes.,  pour  séparer  des  acattûie^  celle  à  Jwuilk$dà 
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houx  9  gui  a  trois  bractées  arrondie^ ,  lisses ,  imbriquées , 
serrées ,  et  le  stigmate  entier.  V.  au  mot  Acanthe,  (b.) 
DÉLIVRE  ouARBIËRE-FAIX  V.  ce  4emier  mot. 
En  terme  de  faucomierie ,  délivre  est  employé  pour  signir^ 
fier  qu'un  oiseau  phassé  et  pris  est  d'une  grande  i^aigreur; 
Ton  dit  alors  qu'il  est- à  laâ4Uçre,  (^.) 
DELLIARiON  ,  de  Dioscoride.  V,  Deinosmos.  (ln,) 
DELPHACE,  DumériJ.  V.  Delphax.  (»esm.) 
'     DELPHAX ,  Delphax,  Genre  d'insecles  ,  de  l'ordre  des 
hémiptères,  section  des  homoptères,  famillç  de  cîcadaires, 
et  très-voisin  des  fulgorés.  Ses  antenneç  sont  insérées  dans 
une  échancrui-e  inférieure  des  yeux ,  à  peu  prè$  de  la  longueur 
de  la  tête,  avec  le  premier  article  plus  court  que  le  second* 
Daps  mon  Préck  des  cctractères  génériques  d§s  insectes  ^  j'avois 
formé  avec  la  cigale  claQicçmeàid  ^abripus ,  uq  genr^  propre , 
sous  Ip  nom  à''asirqqi(e{  V,  ce  mot).  Çç  naj^^r^Jiste  ,  en  adop- 
tant cette  coupe,  a  changé  cette  d^nominatipn  ^n  celle  de  del- 
ph^,  qui,  chez  les  Grecs.,  désignoit  un  cochon  de  lait.  Il  a 
rapporté  à  cette  coupe  pï|isienrs  iqsect^s  dont,  il  avoit  fait 
jusqu'alors  des  fulgorés.  Slai^  ceux-ci  diffèrent  ,4e  mes  asira- 
ques  par  le^  antennes  plus  courtes  et  les  longuex^rs  relatives 
de  leurs  ^articles.  Ils  forment  sei^ls  mon  g^nre  delphax.  .Plu^ 
sieurs  ont  les  élytres  très-courtes.  Je  citer^^  le  J).  m^natrs, 
floQesçens,  qui  est  jaunâtre  «avec  )es  élytres  d'i^n  bl^nc  trans- 
parent et  sans  taches.  jLe  D,  strié,  striata*^  il  est  |fiunâtre  , 
avec  la  tête  noire"",  striée ,  et  les  étuis  d'un  jaup^Ltre  transparent 
et  sans  taches.  LeD.  Bonoi,  marginata  ;  il  est  x^oii* ,  avc^c  des  li- 
gnes sur  la  tête  ;  {ebord  antérieur  ducor^çl^tQt  ks  pieds  jau- 
nâtres ;  les  élytres  sont  transparentes ,  avec  Twe  teinte  jaune. 
Ces  espaces  se  trouvent  aux  environs  de  Ps^ris,  et  en  Saxe,  (X-) 
DELPHINAPTÈRE.  Genre  d^  mawwfères ,  d«  l'ordre 
des  cétacés,  formé  par  ftj.  tiacépède,  ^\  qni  çpn^prend  les 
dauphins  sans  nageoires  dorsales.   V.  à^'^rti^Je.  DaupHin  ^  Je 
sous-genre  Oel^^isuptère.  Le  Di^Pp^^^T^PriM  $|:if]ÉPETT£ 
paroît  n'être  quVne  espèce  factice.  (i)£$9i.)  , 
DELPHINIAS,  Tbéophraste.  r.DinjPBiwxFM,  (M,) 
DELPHINITE  ou  Raypnt^aî^t]^  ^l'çiVBPsp,  F.  làiDoiï. 
PELpHINlUJV^.  PJo^qridç  doni^oU  cç  ppi»  k  une  plan- 
te qui  croissoitdaqs  Jes  p^idroits  pi^rf^p^^. dopât  le^fleuïrs  r«s- 
sembloiept  k  celles  de  layîplett^,  ^t4pptks.ftwilles  minces 
et  blanchâtres  étoiept  4écpupéçs  4e  m^ni^rg  k  figurer  nn 
daiip))iji.  Se^  fruits  étoientéies  siliq^es,,  .cK)Dt(^9«^i^l  des  grai^ 
nés  de  la  grosseur  de  celles  4u  milleft  Jl  p^afQÎt  que  le  delpfti- 
nium  a  ^té  ajouté  aux  ouvrages  de  Dio^ç^i-ide^vet  qi^  ce  «bo- 
taniste ne  l'avôit  pas  mentionné,  puisqu'il  i^'en  est  ihémepas 
question  daps  les  puvrages  postérieurs,  «ux  ^iens  ;  tels,  quç 
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ceux  de  Gallen ,  Oribase,  etc.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  delphi- 
nium  a  été  rapporté  à  la  Linaire ,  à  V Aconit  anthom  ,  à  la 
balsandnè  commune,  et  slux  pieds  d*alloueiU,  Cette  dernière 
opinion  a  préralu ,  et  le  nom  dé  delphinium  est  derenii  celui 
du  genro  Dauphinelle  (  V.  ce  mot.  ) ,  établi  par  Tournefort , 
adopté  par  Linnseus ,  et  dont  les  espèces  ont  porté  assez  gé- 
néralement le  nom  de  consolida,  (lk.) 

DELPHINORHYNQUE,  DelphinorynchusM,  deBlaîn- 
TÎlle  propose  Temploi  de  ce  nom  pour  désigner  un  groupe  , 
ou  un  sous-genre  de-DAUPHiNS,  caractérisé  par  un  bec  très- 
long  ,  grêle ,  linéaire.  V,  Dauphin,  (desm.) 

DÉLPHINULA.  Nom  donné  par  M.  Lamarck  au  genre 
•de  cocpiiHéqu^r appelle,  en  français,  DAUPnmuLE.  Il  équi^ 
vaut  au  mût  déiphinulus  de  Denys  de  IVionifort  (Desm.) 
.     DELPHINUS.  Nom  latin  des  cétacés  du  genre  Dau^in. 
.  DELPHIS^  des  anciens.  Dauphin  vulgaire,  (desm.) 
DELTA,  r.  à  l'article  Papillon,  (s.) 
DELTOÏDES ,  Décides.  J'ai  nommé  ainsi  (  Règne  am^ 
mû/,  par  M.  Curîer,  tom;  3,  p.  Sji)  une  ti*îbu  d^nsectes 
lépidoptères,  de  la  ramille  de^  nocturnes,  et  composée  des 
phalènes  pyrales  de  Linnaeus;  Ces  lépidoptères  ont  les  anten* 
nes  sétacées  et  simples,  les  quatre  palpes  apparens  ;  et  leurs 
ailes  forment^  avec  le  corps,  sur  les  côtés  duquel' elles  s'é- 
tendent presque  horizontalement,  une  sorte  de  delta  ou  de 
-triangle,  dont  le  cèté  postérieur,  c'est-à-dire  la  base,  a,  dans 
son  milieu,  im  angle  rentrant. 

Les  chenilles  ont  seize  pattes.  Là  plupart  se  logent,  soit 
-entre  des  feuilles  qu'elles  plient  ou  «pi'elles  entortillent,  soit 
•dans  d'autres  matières  dont  elles  se  nourrissent,  et  avec  les 
(débris  desquelles  elles  se  font  âes  fourreaux  fixes  ou  dès  espè- 
ces de  galeries.  Ce  éont  des  fausses-teignes. 

Cette  sous-famille  comprend  les  genres  Aglosse  et  Bo^ 
-^Y^.  V.  ces  articles,  (l.) 

DÉLUGE  ou  CATACLYSME.  Inondation  subite  d'une 
vaste  contrée.  Si  r^n  consulte  leé  li^res^  sacrés  des  peuples 
dont  la  civilisatioéest  la  plus  ancienne ,  on  remarque  en- 
tre eux  un  sin^ier  accord ,  en  ce  qu'ils  admettent  tous  un 
déluge  ,  une  irruption  subite  des  eaux  qui  auroit  en  lieu 
-eatre  quatre  et  einq  miKe  ans  ayant  l'époque  présente  ,  et 
.qui  auroit  opéré  un  renouvellement  presque  entier  de  l'espèce 
Jmmaine.  Les  premiers  poètes  et  les  bistoHensse  sont  tous 
-exercés  sur  ce*sujet,  et  le  récit  de  ces  grands  événemens  leur 
^ 'fourni  les  plus  brillantes  images. 

.  Sans  parfer  des  déluges  d'Ogygès ,  de  Deucalion  ,  d'Ina- 
chus,  d'Acheloâs,  etc. ,  dont  les*  époques  ont  été  rapportées 
par  les  Gre<:s>  à  des  temps  si  éloignés,  qu'il  y  a  lieu  de  croire 
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que  te  sont  des  faits- pureMicfnt  fabtilent ,  exâmniotis  rapide- 
ment, avec  un  des  plus  habiles  naturaliste^  de  notre  temps 
et  de  notre  pays  (  M.  Cuvier)  ,  les  preuves  que  nous  offrent 
les  diverses  traditions  connues ,  pour  faire  remonter  à  une 
grande  catastrophe  le  renoruvelleinent  de  la  société. 

«Lorsque  Moïse  et  son  peuple  sortoîent  d'Egypte,  il  y  à 
lieu  de  croire,  dit-il,  que  Ton  n'avoit  alors ,  dans  ce  pays, 
d^ autres  idées  sur  iSmtufuhé.des  peuplés  exîstans,  que  ceux 
de  la  genèse  pï*ésente.  Or,  Moïse  fait  remonter  Tépoque  du 
déluge  k  -quinze  on  seize  siècles  seulement  avant  lui  ,  par 
conséquent  k  moins  de  cinq  mille  ans  avant  -nous.;;.  Les  . 
mêmes  idées  paroissent  avoir  régné  en  Ghaldée ,  puisque 
Bérose,  qui  écrivoit  à  *Ba3>ylone  a(u  temj^s'd'Atexandre, 
parloit  du  déluge  k  peu  près  cbmnie  Moïse  ,  et  qu'il  le  pla^ 
çoit  immédiatement  ayant  Bélus ,  père  de  Ninus... .  La  my- 
thologie égyptienne,  au  défaut  de  l^îstoire^  semble  çncorc 
rappeler  ces  grands  événemens ,  dans  le^  aventures  de  Ty- 

Îhon  et  d'Osiris.  Lès  prêtres  de  Saïs  même,  s'il  faut  en  croire 
îritiaSy  avoient  conservé  des  notions  plus  précisés  d'une 
grande  révotutioli,  quoiqu'ils  en  fissent  remonter  T époque 
plus  haut  que  Moïse.....  D'un  autre  côté,  les' Htre's  sacrés 
des  Indiens,  dont  la  civilisation  est  très-ancienne  ,  remon- 
tent au  pins ,  au  temps  dé  Moïse  ;  ils  consacrent  les  destruc- 
tions successives ,  que  la  surface  du  globe  a  déjà  essuyées 
et  doit  essuyer  encore ,  et  ce  n'est  qir  à  un  peu  moins  de 
cinq  mille  ans  qu'ils  font  remonter  la  dernière.  L'une  à6 
ces  révolutions  est  même  décrite  dans- des  termes  presque 
eorrespondans  à  ceux  de  la  genèse..,..  Les  Guèbres,  aujour- 
d'hni'^seuls  dépositaires  de  la  doctrine  de  Zoroastre  et  des 
anciens  Perses,  placent  aussi  un  déluge  universel,  avant 
Cayou  Maràts  dont  ils  font  leur  premier  roi...  Le  chàutdng^ 
le  plus  ancien  livre  des  Chinois,  rédigé ,  dît-on,  par  Con- 
incius,  avec  des  lambeaux  d'ouvrages  antérieurs,  il  y  a  envi- 
ron deux  mille  deux  cent  cinquante  ans  ,  commence  l'his* 
toire  de  la  Chine  par  un  empereur  nommé  Fao,  qull  nous 
représente  occupe  à  faire  écouler  les  eaux  cm*,  s* étant  if/f- 
Pées  jusqu'au  eiel^y  'haîgnoierU  encore  le  pied  des  plus  hautes 
monia^esj  couçroient  les  collines  moins  élevées ,  et  renâoient  les 
plaira  impraticables.  Ce  Tao  date ,  selon  les  uns  ,  de  quatre 
mille  cent  cinquante,  selon .  les  autres,  de  trois  mille 
neuf  cent  trente  ans,  avant  le  temps  actuel;  mais  selon 
d'autres  historiens  plus  modernes,  cet  empereur  auroit  été 
précédé  de  quelques  autres....  Les  Américains,  dont  les 
traditions  ne  remontoient  qu'à  quelques  siècles  avant  l'arrivée 
des  Espagnols^  présentoient  cependant  les  traces  d'un  dé- 
luge dans  leurs  grossiers  hiéroglyphes La  plus  dégradée 

IX.  l6 
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des  races  homaines,  celle  des  Nègres...,  Ii'a  conserré  Dutie 
part  d^annales  ni  de  tradition  :  elle  ne  peot  donc  nous  ins-^ 
traire  sar  ce  que  nous  cherchons,  quoique  tons  &es  carac^ 
tères  nous  montrent  clairement  qu'elle  a  échappe  â  la 
grande  catastrophe  sur  un  autre  point  que  les  races  cauca- 
siques  et  altaïquës  dont  elle  étoit  peut-itre  séparée  depuis 
long-temps  quand  cette  catastrophe  arriva....  Ainsi  toutçs 
les  nations  y  qui  peuvent  nous  parler,  nous  attestent  qu'elles 
ont  été  récem<nent  renouvelées  après  une  grande  révolutiott 
de  la  nature  ».  Cuv.  Rech,  sur  les  ossemens  fossiles  ,  discours 
prélim. ,  pag.  ^  à  io6. 

Quant  aux  changemens  partiels  qui  ont  eu  lieu  ou  qui  ont 
encore  lieu  sur  divers  points  du  globe ,  avec  une  extrême 
lenteur,  on  ne  sauroit  les  réyoquer  en  doute  dans  beaucoup 
de  cas. 

On  a  souvent  répété  aussi  que  jadis  l'Océan  avoit  fait  de» 
irruptions  sur  les  continens  ;  aucun  fait  connu  ni  m^me  au< 
cune  analogie  ne  viennent  k  l'appui  de  cette  supposition. 

On  prétend  bien  en  trouver  la  preuve  dans  les  détroits  qui 
existent  aujourd'hui,  et  qui  sont,  de  part  dt  d'autre ,  bordés 
de  terrains,  dont  les  coudies parfaitement  correspondantes f 
attestent  qu'autrefois  elles  furent  contiguës  ;  et  l'on  en  con- 
clut que  les  deux  continens  ont  été  séparés  par  une  crise  ifio-^ 
lente  de  l'Océan  qui  a  brisé  cette  barrière. 

Je  ne  doute  point  qu'en  effet  les  couches  de  ces  continens 
opposés  n'aient  formé  jadis  une  suite  non  interrompue  ,  et 
que  la  solution  de  continuité  n'ait  été ,  ds^ns  la  suite,  opérée 
par  la  mer;  mais  que  ce  soit  d'une  manière  subite  et  par  une 
catastrosphe  extraordinaire,  c'est  ce  qui  ne  me  paroît  nulle- 
ment vraisemblable. 

Lorsqu'une  partie  avancée  d^un  continent  s'est  trouvée 
placée  çntre  deux  mers ,  comme  par  exemple  l'Angleterre , 
quand  elle  étoit  encore  jointe  k  la  France  ,  il  s'est  d'abord 
Kxrmé  des  golfes  à  droite  et  à  gauche ,  sur  les  côtes  où  les  vents  » 
les  courans  et  les  marées  poussoient  habituellement  les  flot^ 
(  et  ces  érosii^is  n'ont  commencé  d'avoir  lieu  que  lorsque 
l'Océan ,  par  sa  diminution  graduelle  ,  s'est  trouvé  abaissé 
presque  au  niveau  des  terrains  actuek  qu'il  couvroit  apcien^* 
nement  jusqu'à  une  hauteur  prodigieuse  ).  Peu  à  peu  ces 
golfes  se  sont  agrandis:  tous  les  jours  l'isthme  qui  les  séparoit 
devenoit  plus  étroit ,  et  enfin  la  communication  s'est  établie 
d'une  mer  à  l'autre.  Il  existoit  encore  des  bas-fonds  à  la  placer 
de  l'isthme  ;  mais  à  la  longue ,  tout  a  été  déblayé ,  le  canal  ^ 
été  complètement  creusé  par  les  courans  ;  et  les  deux  conti- 
nens se  sont  trouvés  bien  nettement  séparéi» ,  quoiqu'il  ne  soit 
ri«n  arrivé  d'extraordinaire. 
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C'est  ainsi  que  se  sont  formésles  détroits  du  Pas-de-Calais, 
de  Gibraltar,  et  autres  semblables.  Et  la  même  chose  arri- 
vera peut-être  un  jour  à  l'istbme  de  Suez ,  à  Tisthme  dç  Pana$ 
ma ,  à  moins  que  la  diminution  de  F  Océan ,  qui  ne  cesse  pas 
un  instant  d'avoir  lieu,^  ne  mette  obstacle  à  son  action  sur 
ces  terrains  ;  car  ce  n'est  qu'à  une  élévation^onnée  qu'il  peut 
agir  d'une  manière  efficace.  Quand  il  est  très-élevé ,  le  mou- 
vement des  flots  est  folble  ou  nul  dans  les  profondeurs.  Quand 
il  est  trop  bas,  bien  loin  d'entamer  les  terres,  il  rejette  sur 
leurs  rivages  ses  sables  et  ses  galets^ 

Oh  a  prétendu  que  les  déluges  ou  inondations  dont  parlent 
les  auteurs  grecs ,  avoient  été  occasionés  par  une  irruption 
du Pènt-Etkxin  dans  l'Archipel;  mais  ce  fait  est' dépourvu  de 
vraisemblance. 

Il  se  jette  encore  aujourd'hui  de  très-grands  fleuves  et 
beaucoup  de  rivières  dans  la  mer  Noire  ;  et  malgré  l'énorme 
diminution  que  ces  rivières  ont  éprouvée  ,  la  quantité  d^eaii 
qu'elles  y  apportent  est  encore  tellement  supérieure  à  cellcj 
qui  est  enlevée  par  l'évàporation ,  qu'il  existe  un  écoulement 
continuel  et  rapide  dans  la  Méditerranée  par  le^  détroits  de 
Constantin onle  et  de$  l)àrdànelles  ;  à  plus  forte  raison  cet 
écojulement  naKituel  avoît-il  lieu  dans  les  temps  anciens  oïli 
Taffluence  dés  eaux  dans  le'  Pont-^Enxin  étoit  beaucoup  plus 
considérable  qu'à  présent.  Il  n'y  a  donc  nulle  raison  de  pen-* 
*  Sér  qu'il  s^  soit  fait  là  Une,  irruption. 

On  supposé  encore  ,  pour  expliquer  les  cataclysmes  p^r^ 
tîels,  que  de  grands  lacs  qui  se  trouvoient  sur  les  ^lontagnes,^, 
ainsi  qu'on  en  voit  encore  aujourd'hui ,  ont  tout  à  coup  rompu 
leurs  dignes  et  inondé  lé  plat  pays. 

Cette  hypothèse ,}' en  conviens  ,  pourToit  convenir  à  ie% 
étangs;  mais  elle  ne  s'applique  nullement  à  des  lacs.  Le$^ 
travauic  de  la  nature  ne  sont  pas  faits  sur  le  modèle  d,e  ceux; 
des  hommes  i  elle  travaillé  plus  solidement  Les  lacs  qu'elle 
forme  n'ont  point  une  frêle  chaussée  comme  [es  (étangs.  Ce 
^ont  des  bassins  dont  la  plus  grande  profondeur  est  commu- 
nément vers  le  milieu  àe'léur  étendue  ou  plus  prè?  de  l'em- 
bouchiirè  de  la  principale  rivière  qui  s'y  jette ,  et  jamais  dij^ 
côté  de  leur  dégoigebir. 

Ce  qui  àuroit  pu  faire  j^eiiser  i  quelques  observateurs  qu'ij 
Ife'étoit  fo;r4né  des  ouvertures  subites  par  où  l'eau  de  ces  lacs  se 
iseroit  échappée  en  masâe ,  c'eiSt  qu  il  arrive  souvent  de  voii^ 
dans  les  rocherà  des  Coupures  quelquefois  très-profondes ,  où 
coulent  aujourd'hui  les  rivières  qui  sortent  de  ces  lacs  ou  d'un 
bassin  vide  qui  parott  aVoir  dû  former  autrefois  un  lac  ;  et 
l'on  ne  manque  pas  de  dire  que  cette  fissure  a  été  formée  par 
un  trçitibleitient  de  terré ,  attendu  que  cette  explication  ^st 
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infioiment  commode.  Mais ,  comme  le  ait  très-bien  Saussure  ^ 
c'est  Deus  in  maàiinâ.  Et  lorsqu'on  observe  avec  soin  ces 
coupures  ou  ces  canaux,  on  ne  tarde  pas  à  découvrir  quHls  ne 
sont  par  Teffet  d'une  catastrophe ,  mais  le  travail  du  temps  ; 
on  voit  surlesparois  de  larocheles  érosions  àpeuprès  horizon- 
tales ou  du  nioins  parallèles  à  la  surface  du  torrent ,  qu'il  a  for- 
mées k  vingt,  trente  et  cent  pieds  au-dessus  de  son  niveau  acf  ueK 
Il  est  facile  de  sentir  que  ce  lac  a  dû  éprouver  une  diminution 
graduelle ,  proportionnée  à  l'abaissement  de  son  dégorgeoir. 
C'est  ce  que  Saussure  a  vu  clairement  sur  le  Mont-Cenis, 
où  se  trouve  un  lac  qui  est  encore  de  plus  d'un  quart  de  lieue 
de  longueur,  et  d'une  profondeur  considérable,  mais  qui 
s'élevoit  autrefois  beaucoup  plus  haut  qu'aujourd'hui,  ainsi 
qu'on  en  peut  juger  par  les  traces  horizontales  qi^'il  a  laissées 
sur  les  rochers  environnans.  Et  Tune  des  principales  causes 
de  sa  diminution,  est  l'aj^tirofondissement  de  son  dégorgeoir. 
La  Cerdse  qui  en  sort  a  laissé  sur  leà  parois  de  son  canal 
des  traces  incontestables ,  à  plus  de  trente  pieds  au-dessus  de 

sa  surface  actuelle.  (§  124.40 

Cet  illustre  observateur  a  fait  des  remarques  encore  plus 
importantes  sur  l'ancien  dégorgeoir  du  lac  de  Genève ,  qui 
fot  autrefois  à  l'endroit  où  Ton  a  construit  le  fort  de  VEduse. 
Ce  lac  avoit  nécessairement  alors  une  élévation  et  une  éten- 
due beaucoup  plus  considérables  qu'aujourd'hui ,  ainsi  que  • 
Saussure  le  démontre  parfaitement  bien  lui-même. 

«  Diverses  considérations,  dit-il ,  et  surtout  celle  de  l'issue 
«  par  laquelle  le  Rhône  sort  du  bassin  de  nos  moptaghes , 
«  concourent  à  prouveir  cette  vérité. 

«  Cette  issue  est  une  échancrure  profonde  et  étroite , 
«  creusée  par  la  nature ,  entré  la  montagne  de  Vouache  et 
«  l'extrémité  du  tijiont  Jura.  Ce  passage  se  norame  \\Ecluse  ^ 
«  dénomination  q^  réjprésente  très-ibien  une  issue  ouverte  aux 
«r  eaux  entré  àe  hautes  montagnes. ... 

»  Cette  isime  est  là  seule  par  laquelle  le  Rhône  puisse 
«  sortir  du  sein  de  nos  lAontagnes  ;  si  elle  se  fermoit ,  nos  plus 
«  hautes  collines  seroîent  simmergées...  Il  paroit  cependant 
i(  probable  qUe  ce  passage  étoH  orîginmremenl  fermé. . . 

»  La  montagne  de  Youache  paroît  être  une  continuation 
•r  de  la  première  ligné  du  Jura.....  Le  Vouache  et  le,  Jura 
%  étoient  anciennement  unis,  et  ne  laissoient  par  conséquent 
«t  aucun  passage  aux  eaux  renfermées  dans  notre  bassin.  , 

»  Mais  comment  cette  ouverture  Is'est-elle  formée  ?. . . .  Il 
«  suffit  que  le  haut  de  la  montagne  ait  été  un  peu  pluç  abaissé 
«  dans  cet  endroit,  qu'elle  ait  formé  là  une  espèce  de  goi^e; 
«  les  eaux  auront  pris  cette  route ,  et  auront  peu  à  peu  rongé 
c  eieoocaQéleur  lU  jusqiû  au  point  où  nous  le  payons. 
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»  J'aî  cherché  les  traces  de  ces  érosions;  j'ai  côtoyé  le  lit 
«  du  Rhône....  j'ai  vu  avec  plaisir  les  larges  et  profonds  sil- 

«  Ions  qu^il  a  tracés  sur  ces  rochers  calcaires......  La  plus 

«  remarquable  de  ces  traces  est  un  sillon  creuâé  dans  le  roc 
«  à  peu  près  horizontalement....  //  est  situé  à  plus  de  pin^ipieds 

a  au-dessus  du  point  ou  s'élèi^e  aujourd'hui  le  Bhéne  dans  le  temps 
«  de  ses  plus  hautes  eaux  ».  (  §  ai3.  ) 

J'ai  moi-même  observé  dans  beaucoup  d'endroits  de  semtr 
blables  érosions ,  qui  attestent  que  partout  les  courans  ont 
avec  letemps  prodigieusement  excavé  les  rochers  pour  arriver 
à  leur  niveau  actuel! 

L'une  des  plus  hardies  hypothèses  qu'on  ait  imaginées  pour 
expliquer  les  prétendus  cataclysmes,  c'est  celle  du  célèbre 
Pallas ,  à  l'occasion  des  restes  d'éléphans  et  de  rhinocéros 
qu'on  trouve  en  Sibérie.  Ce  savant  a  supposé  que  tout  l'Ar- 
chipel indien  avoit  été,  dans  un  même  mstant,  soulevé  du 
fond  des  abîmes  par  la  puissance  des  feux  souterrains,  et  que 
r Océan  s'étoit  répandu  sur  l'Asie  comme  un  immense  tor- 
rent ;  qu'il  avoit  balayé  les  plaines  de  l'Indostan ,  en  entraî- 
nant avec  lui  les  rhinocéros,  les  éléphans,  les  butfles,  etc* 
jusque  dans  l'Asie  boréale.  Cette  hypothèse  est  ingénieuse 
sans  doute ,  mais  elle  présente  de  grandes  difficultés  ;  et  il 
m'a  paru  qu'on  pouvoit  expliquer  le  fait  dont  il  s'agit,  sans 
rien  déranger  aux  opérations  habituelles  de  la  nature,  ainsi 
que  je  Tai  exposé  dans  mon  Histoire  naturelle  des  Minéraux  , 
t.  V,  p.  388  et  suiv.  K  ro§siLES.  (pat.) 

DEjVIANT.  Nom  allemand  du  Diamant,  (ln.) 

DEMAÏH.  C'est  le  Thym  (  Tfymus  pulgans),  dans  quel- 
ques parties  de  rAUemagne.  (ln.) 

DÉMATHA.  Nom  du  Gmelina  asiatica ,  à  Ceylan  ,  L.  (ln.) 
.  I)EMATION  9  Dematium.  Genre  de  plantes  établi  par 
Persoon  ,  qui  est  le  même  que  le  genre  Mensentérique  de 
[Tode  ,  que  le  genre  Cératonème  de  Rothe ,  n'y  ayant  de 
différence  que  celle  de  l'âge  de  l'espèce^  sur  laquelle  il  a 
été  fait.  C'est  le  Corallo  ficngus  argent€us  merU^formis  de 
Vaillant, qui  l'a  décrit  le  premier,  V Hypasma floccosum  de 
Kebentisch;  utie  des  variétés  du  Byssus  pofietina  àe  laFlorp 
française.  Palïsot-Beauvois  ,  dans  le^  septième  volume  âes 
Jnn.  du  Muséum ,  établit  que  c'e§t  un  BoLET ,  "et  en,  ^pnn^ 
une  histoire  et  une  belle  figure  ^  sous  le  nom  d'AGARiçus 
CRYPTARUM.  V.  aux  mots  ByssE  et  Bolet,  (b.) 

DÉMÉTRIAS ,  Dernetrias.  Non|  dçtiné  par  M.  Bônelli, 
à  on  genre  d'insectes  coléoptères ,  qu'il  a  détaché  des  lééies. 
11  est  composé  des  espèces  qui  ont  le  corselet  longitudinal  ou 
à  diamètres  presque  égaux  9  la  tête  rétrécie  et  prolongée 
postérieuremeidt ,  et  le  pénultième  article  des  tarses  bilobé. 
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C'est  ma  division  II,  i,  de  mon  genre  Lébie  (^Genm^^ 
çrvsL  et  msect.,  tom.  i ,  pag.  192),  et  qui  a  pour  type  le 
carabus  airicapillus  de  Linnœus  ,  ou  le  bupreste  fcawe ,  à  tétô 
poire  ^  de  Geoffroy,  (l.) 

DEMETRIAS,  de  Dioscoride.  L'un  des  noms  de  la 
\Verveine  ou  d'une  plante  voisine.  (tN.) 

DEMI-AIGREÏTE.  F.  l'article  Héron,  (v.) 

DEMI-AMAZONE ,  PsUtacus  amazoniens ,  Var. ,  Lath.  ^ 
fig.  pi.  enl?  de  Buffon^  n.»  Sia,  variété  du  perroquet  amazone. 
On  l'appelle  à  Cayenne  bâtard-amazone  et  demi-amazone  y 
parce  que  l'on  prétend  que  cet  oiseau  est  un  métis  de  deux 
espèces  de  perroquets,  V amazone  et  un  autre,  (s.) 

DEMI-APOLLON.  Ce  nom  est  celui  d'un  lépidoptère 
diurne,  du  genre  Parnassien  (Po/?.  mnemosyne^  Linn.).  (desm.) 
^  DEMI-AUTOUR.  C'est,  en  fauconnerie ,  un  autour  de 
grosseur  moyenne ,  entre  le  tiercelet  et  la  femelle  de  l'espèce: 
l'on  en  fait  peu  de  cas  ^  parce  qu'il  est  toujours  maigre  et 
mauvais  chasseur.  F.  Autour,  (s.) 

DEMI-BEC,  Hemiramph us, Sous-genre  établi  par  Cu- 
vier,  parmi  les  EsocES ,  poui:  placer  celui  du  Brésil,  et 
quelques  autres.  Ses  caractères  sont  :  un  prolongement  sans 
dents  à  la  mâchojre  inférieure ,  formé  par  la  symphyse  de 
cette  mâchoire,  (b.) 

DEMI  CHAMPIGNONS.  Paulet  donne  ce  nom  aux 
champignons  dont  le  pédicule  est  latéra(^  et  qui  paroissent  être 
ime  moitié  de  champignon.  Il  y  en  a  ^e  feuilletés  (AoARlCs)  et 
de  poreux  (Bolets),  (b.) 

DEMI-DEUIL ,  Pàpilio  galaihea  ,^  Fab.  F,  Satyre,  (l.) 

DEMI-DIABLE.  Nom  donnf  pgr  Geoffroy  à  un  insecte 
de  notre  genre  membrace.   V.  ce  mot.  (L.) 

DEMIDOFE,  Demidofia.  Nom  donné  par  Gmelin  au 
DiCHONDRE  de  Forstér.  (b.) 

DEMIDOVIA.  Pallas  a  donné  ce  nom  à  un  genre  qu'il 
Sfvoit  fond^  sur  une  plante ,  qui  est  le  tetragorda  expansa ,  de 
Murray.  (ln.) 

DEMI-ENTONNOIR.  Agaric  figuré  par  Michelî  et 

Î>ar  Paulet.  Il  a  trois  à  quatre  pouces  de  haut  sur  autant  dç 
afrge.  Son  chapeau  est  relevé  en  entonnoir ,  con\me  coupé 
en  deux,  paillé,  et  isaupoudré  de  pouksière  blanche.  Ses 
lames  sbnt  complètement  décurrentes.  Sa  saveur  est  rebu- 
tante ,  et  annonce  le  danger  de  son  usage.  V.  pi.  aS  dà 
Traite  des  champignori!^  ^  du  dernier  de  ces  anteurs.  (b.) 

DEMI-FINS.    Cfessè  d'oiseaux  auxquels    Gueneaii  de 
Montbeillard  a  donné  ce  nom ,  parce  qu'ils  tiennent  le  mi- 
lieu entre  les  oiseau^  à  bec  fort  et  ceqx  à  bec  fin. 
Le  Demi-pin  a  huîi^pe  et  gorge  ^aîîcëe.  VI  Maî^ikop.  ^ 
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•  he  Demi-fin  mangeur  de  -mns.  T^.  Fauvette. 

Le  DeMI^FIN  noir  et  bleu,  F.  FnjNGIiLE. 

Le  Demi-fin  noir  et  roux.  F.  Fauvette,  (v.) 

DEMI-FI^EURON.  V.  Fleuron,  (d.) 

DEMI-MASQUE  NOIR.  F.  Fauvette  voilée,  (v.) 

I)£MI'MÉTAUX.  On  doimoit  autrefois  ce  nom  aiut 
substances  métalliques  qui  sont  cassantes  et  non  ductiles  ; 
mais  comme  on  a  reii|aici|ué  que  la  ductilité  n^est  point  une 
qualité  absolue  ,  et  qu^elle  varie  considérablement  entre  les 
métaux  eux-n^émes ,  sans  être  toutrà-fait  nulle  dans  quelquesf^ 
uns  des  dend-mélauaa^  les  chimistes  modernes  ont ,  avec  rai- 
son,  pensé  qu'il  étoit  inutile  4^  çoAserYÇ?  ^ct^  distinction* 
F.  MÉTAUX,  (pat.) 

DEMI-OPALE,  f^.  QuARZ-RÉsiNiTE.  (Lua) 

DEMI-PAON,  Sphinx  ocellata,  Fab.  F.  Smérinthe.  (l.) 

DEMI-RENARD.. Gesner  et  Aldrorande  ont  donné  au 
sarigue  le  nom  de  semi-pulpes  ou  demi-renard-^  et  des  Euro- 
péens le  lui  conservent  encore  en  Amérique.  F.  DidelPhe.  (s.) 

DEMOISELLE.  Nom  du  carouge  esclaoe  et  du  couroucou 
damoiseau;  à  Saint-Domingue.  A  Verdun,  ç^est  celui  de  la  mç-i 
songe àlongueaueue.  F.OAROUG£,CouROUCOUetMésANGE.  (v.) 

DEMOISELLE.  Cestlc  Squale  marteau  ,  Squalus  zi-- 
gœna.  On  donne  le  môme  nom  au  CiPOLE  t^nia.  (b.) 

DEMOISELLE,  r.  Donzelle.  (desm.) 

DEMOISELLE.  Nom  d'une  variété  de  Poire,  qui  s'ap- 
pelle encore  la  Poire  vigne,  (ln.) 

DEMOISELLE  DU  FORMIGA-LEO.  >.  Fourmi- 
lion, (l.) 

DEMOISELLE  DU  LION  DES  PUCERONS.  Foyes 
Hémérc^e  (l.) 

DEMOISELLE  MONSTRUEUSE  désigne  aussi  te 

CÉPOLE  T-«NIA.   (DESm)  ^ 

DEMOISELLE  (la)DE  NUMIDIE.  F.  Anthropoïde; 

(desm.) 

DEMOIS(ELLE  TERHJESTI^E.  On  a  donné  ce  nom  k 
THémerobe.  (desm.) 

DEMOISELLES.  Nom  donnépar  Geoffroy  aux  însecteàï 
désignés  sons  ceux  de  Libellule,  àgrion,  Aeshne.  F.  ces 
mots  et  ceux  de  Névroptères  et  de  Libellulines.  (o.) 

DEMOISELLES  AQUATICJUES.  F.  Libellule  et 
Libellulines.  (l.) 

DEMOS^Dioscori^e- Synonyme  de  Catananchi,(  F;  ce 
çaot.) ,  ou  peut-être  le  nom  d'une  plante  différente,  (ln.)    ' 

IIËMSYSEH.  Nèm^ai^abe  de  VAmbroisie  maritime, 
4^h'psiaïïaariiimM.^  L.  (LNt) 
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D  EN.  L'un  des  noms  d<»iiiéi ,  au  Japoo^auMBUA  AZÉbA- 
each,L.(ln.) 

DEN-HVIDE  GRAN.  LW  des  nonas  danob  du  Sapin  , 
Pinas  picea,  L,  (h».) 

DENABA.  Nom  arabe  d'une  espèce  de  Réséda  ,  Reseda 
canescens^  L.  (ln.) 

DENAB.  Nom  araëe  qu»  signifie  queue;  il  est  la  racine  de 
la  dineba,  nom  génériiiue imposé  par  M.  DeHde ,  à  ôHegrâini- 
née  cpi  croît  en  Egypte.  F.  DineBa.  (lk.) 

DËNDE;  C'est  le  nom  donné  par  Sérapion  aux  graines 
d'un  Ricin  ,  nommée  Abelm<duth  en  Mauritanie,  (ln.) 

DENDRAGATE.  V.  Deubritbs.  («.) 

DENDcRION .DéndrUen. Genre  établîpar Dèsranx,  sorlé 
Lède  a  feuilles  de  thym.  Ses  caractères  sont  :  calice  à  cinq 
dents;  çoroUe  de  cinqf  étales  outerts;  dix  étamînes  à  anthères 
biperforées  ;  capsule  à  cinq  loges  ^  s'ourrant  par  lenr  base  ;/ 
fleurs  en  corymbes  tentiinaoXf  accompagnées  de  bractées,  (b.) 

DENDRÏTES  ou  ARBORISATIONS.  On  donne  ce 
nom  aux  figures  qui  représetitentdfts  végétaux ^  et  qu'on  ob« 
serve  fréqifiemment  dans  les  substances  du  règne  minéral. 
,    XiCS  unes  sont  st^eifidelleà^  -ttae  présentent  sur  le  plan  des 
pierres  schisteuses,  comme  un  dessm  sur  tine  feuille  de  papier* 

D'autres  sont  întérieuresj  et  ressemblent  en  quelque  sorte 
k  de  véritables  végj^taux  qui  auroient  été  empâtés  dans  la 
matière  pierreuse  lorsqu'dile  étoit  daiks  uh  état  de  mollesse. 
:  Les  dendrkes  sup0[(fm^l»  se  trouvent  entre  les  couches  et 
dans  les  fissures  des  pierres  marneuses  ;  et  les  deux  surfaces 
qui  en  forment  le&  par6is  ;  présentent  le  même  dessin. 

Les  pierres  de  la  même  nature ,  quand  elles  sont  très- com- 
pactes, présentent  ^misîdes  dendrites  intérieures  :  belles  sont 
les  pierres  marneuses  appelées  marbre  de  Hesse ,  iiAn^rbourg 
'  en  Prusse,  de  Baâeh-D'Qurlach ,  sur  là  rive  droUe  du  Rhin  ,  à 
quelques  lieues  au  N.  E.  de  Strasbourg;  les  pia^res  de  Flo^ 
rence^  qui  portent  le<nOi&d'a/dér(J^^;  les  arbres  qu'on  voit  dans 
celles-ci  ont  quelque  ressemblance  avec  le  peuplier  ;  d'autres 
imitent  très-biénle  sapin  ,  sdiige  droite  ^  sa  forme  pyrami- 
dale ,  et  ses  branches  tombantes.  J'en  ai  vu  des  échantillons 
où  ces  formes  étoieilt  si  répétées  et  si  constantes ,  tpt'cm  eût 
dit  qu'eUes  étoient  l'outra^  de  l'art^  J'ai  des  échantillons 
qu'on  m'a  dit  venir  dé  Suisse  ^  qui  représentent  d'une  ma- 
nière frappante,  des.  forêts  de  saules» 

Les  dendrites  superficielles  sont  communément  4'anecoij- 
leur  brune  passen^t'^aduelleinentau  .jînme  roussil^e»*  Celles 
qui  sont  intérieures  sont  d'nii  noir  foncé.  • 
^  Quelques  aoteoffs  disent  avoir  trouné  des  pierres' dendriti- 
ques  ipurement  calcaires ,  et  ils  parbisBeni  les  avotr^^ugéèft 
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ainsi  9  parce  qu^étant  dissoates  dans  l'acide  nitrique ,  elles  ne 
laissoient  aucun  résidu  sensible.  Mab  comme  Tacide  nitrique 
dissout  également  Pargile ,  cette  preuve  ne  décide  rien  à  cet 
égard.  J'ignore  si  la  nature  exige  absolument  la  présence,  de 
r argile  qu  le  mélange  de  plusieurs  terres ,  pour  former  des 
dendrites  ;  mais  j'en  ai  essayé  un  grand  nombre  avec  Facide 
acétique ,  et  toutes  m'ont  laissé  un  résidu  très-sensible ,  même 
parmi  cejles  qui  se  dissôlvoient  jusqu'à  la  fin  avec  efferves- 
cence dans  l'acide  nitrique.  ^^ 

Les  dendrites  les  plus  n^cherchées,  sont  celles  qui  se  trou- 
vent dans  les  agates ,  et  surtout  dans  les  sardoines ,  les  corna- 
lines ,  ei  d'autres  pierres  de  la  même  nature  ^  qui  viennent  des 
contrées  orientales  ^  et  qu'on  nomme  pierres  de  Moka, 

Les  agates  d'Oberstein  et  de  Deux-Ponts  présentent  fré* 
quemment  des  dendrites;  mais  elles  ressemblent  à  des  bran^^ 
dies  de  corail  ou  à  des  ari)res  desséchés. 

Les  agates  orientales  sont  embellies  de  formes  plus  agréa- 
bles et  plus  variées  :  on  y  voit  des  terrasses  couvertes  de  dif- 
férentes espèces  de  mousses ,  d'où  s'élèvent  des  plantes  de  la 
famille  àes  fougères  à  larges  feuilles,  élégamment  découpées^ 
et  nettement  terminées  dans  leurs  contours  :  les  couleurs  y 
sont  aussi  plus  vives  et  moins  brouillées. 

Ces  couleurs  paroissent  dues ,  en  général,  à  des  oxydes 
métalliques  :  d'autres  sont  d'une  nature  différente ,  et  peut- 
être  bitumineuses.  Les  premières  se  dissolyent  et  disparois- 
sent  quand  on  fait  digérer  la  pierre  dans  les  acides  minéraux: 
lés  autres  leur  résistent  plus  ou  moins. 

Quelques  naturalistes  ont  pensé  que  les  dendrites  sont  dues 
à  des  dissolutions  métalliques ,  ou  à  d'autres  matières  colo- 
rantes qui  s'introduisoient  dans  les  fentes  de  la  pierre ,  et  qui 
se  distribuoient  ensuite  dans  ses  plus  petites  fissures,,  par  un 
mécanisme  semblable  à  celui  qui  fait  monter  les  fluides  dam^ 
les  tubes  capillaires  ;  mais  la  cause  qui  produit  ce  phéno- 
mène ne  me  parott  pas  encore  bien  connue. 

Si  les  dendrites  superficielles,  lors  même  qu'elles  sont  l'ou- 
vrage de  la  nature  ,  ne  présentent  que  de  simples  peintures  ^ 
il  n'en  est  pas  de  même  des  dendrites  intérieures  :  celles-ci 
doivent  être  de  petits  arbres  solides ,  du  moins  si  l'on  ep  juge 

Ï>ar  les.  v^tations  de  quelques  métaux ,  et  notamment  de 
^argent  effeuilles  de  fougère,  qui*  se  forme  c^elquefois  4^s 
une  ar^ple  ,mol)e  d'où  l'on  peut  facilement  le ,  dégager ,  et 
qui  présente  alprs  des  rameam;  garnis  de  branches  opposées, 
don^t  l'çns^mbip  imite  la  plante  dpnt  il  portei  le. nom.  ^ 
Mais  lorsque  ces  mêmes  végétations  se.  troovîeiït  encastrées 
dans  uiic  miatière  dure^  ^eU»  que  le  quarz  tMile  j^e,  ou  ne 
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peut  en  jouir  que  comme  des  dendrites  ordinaires  ^  en  faisant 

scier  et  polir  la  pierre  qui  les  contient. 

Ces  sortes  de  dendrites  métalliques  se  forment  quelque- 
fois subitement  par  le  moyen  du  feu.  U  Y  a  des  minerais  de 
cuivre  dont  la  matte  noire  ,  au  sortir  du  ioumeau ,  se  couvre 
çà  et  là  de  taches  jaunes  et  brillantes  de  quelques  pouces  de 
diamètre  9  à  peu  près  semblables ,  pour  la  forme ,  aux  Uchem 
qu'on  voit  sur  les  rochers.  Ce  sont  des  végétations  de  cuivre 
pur  y  qui  sont  fort  singulières.  Elles  sont  toutes  composées 
de  filets  verticaux,  d'une  ligne  environ  de  hauteur ,  réunis 
en  faisceau]^  comme  autant  de  petites  gerbes  qui  sont  debout 
à  côté  les  imes  des  autres  sur  la  surface  delà  matte.  Et  quand 
on  les  regarde  par--dessus ,  on  voit  que  leur  ensemble  pré-r 
.sentç  des  végétations  de  la  plus  grande  élégance ,  et  qm  re- 
présentent fort  l^ien  Tespèce  de  ]|no.us;sç  commue  SQys  le  nwai 
de  sphagnum  des  n^rais. 

Ce  ne  sont  pas  indifféremment  tous  les  minerais  de  cuivre 
qui  produisent  ce  joli  effet  :  je  ne  Tai  observé  d'une  manière 
bien  sensible  que  dans  une  seule  fonderie  des  monts  Oural  ; 
c'est  4^  là  que  j'ai  rapporté  l'échantillon  que  je  possède  :  je 
pe  sais  à  quoi  tient  ce  phénomène  ;  je  remarquerai  seulement 
que  ce  mîneraiprovenoît  des.  mines  de  la  Tçunai^  qui  produisent 
le  plus  beau  cuivre  natif  en  végétation  que  l'on  connoisse.  Il 
sembleroit  que  la  même  cause  qui  le  fait  végéter  dans  I41 
mine ,  produit  le  même  effet  jusque  dans  le  fourneau,  (pat.) 

DENDROBION ,  Denàrobiun^.  Genre  de  plantes  établi 
par  Swartz ,  dans  la  famille  des  Orchidée^  9  aux  dépens  des 
Angrecs  de  Linnœus.  -  y 

Il  offre  pour  caractères  :  une  corolle  un  peu  ouverte  ,  re-^ . 
dressée  et  quelquefois  renversée  ;  les  pétales  latéraux ,  exté- 
rieurs ,  rapprochés  ou  soudés  autour  de  la  base  du  sixième 
pétale  ou  nectaire ,  et  semblables ,  en  apparence ,  à  un  épe- 
ron ;  l'anthère  à  opercule  cadup. 

Les  genres  Ceraja  de  Lourefro ,  Maxiçllaire  ^  paroissent 
devoir  être  réunis  à  celui-ci ,  qui ,  après  en  avoir  ôté  les.  es- 
pèces, qui  ont  servi  de  types  aux  genres  Pleurotealle  ,  Oc- 
TOMÉRIE  et  DiPOBE  9  en  y  comprenant  les  huit  espèces  nou- 
velles figurées  par  Humboddt ,  Bbnpland  et  Kundi,  dans  leur 
bel  ouvrage  sur  les  plantes  de  rAmérique  méridionale ,  com- 
prendra une  trentame  de  plantes  dont  plusieurs  sont  très-nre- 
marquables  par  leur  beauté  et  leur  bonne  odeur  y  mais  dont 
aucune  n'est  cultivée  dans  nos  serres  ;  la  plupart  sont  ori- 
ginaires des  lies  du  Golfe  du  Mexique^  les  autres  sont  de 
r Inde  et  des  Hes  delà  mer  du  Sud.  Ce  que  j'ai  dit  à  l'article 
Akgrec  leur  convient  généralement»  (b.) 

DEM&ROCOLAPTËS.  Nom  grec  etgénéri^ue  des  P4€k 
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C*cst,  dans  le  JVoc^mMs  dlUîger,  lenomgénériqae  des  Pm^ 

CULES  et  des  Talapiots.  (v.) 
DENDROCOPUS:  Nom  générique  des  Pipicules.  (v.) 
DENDRO-FALCO.  C'est,  dans  Frisch ,  TEmerillon-. 

HOCHIER.  (v.) 

DENDROÏDE,  i>tfiMf^V&f,  Lat.  Genre  d'insectes  del'orr 
dre  des  coléoptères ,  section  des  hétéromères ,  famille  des 
trachélides ,  ayant  pour  caractères  :  crochets  des  tarses  sim- 
ples ;  corps  allongé ,  étroit ,  déprimé  ;  antennes  branchues  ou 
dont  les  articles  jettent  latéralement  un  long  rameau  en  forme 
de  filet  ;  corselet  conique  ,  rétréci  en  devant. 

J^ai  institué  ce  genre  sur  un  insecte  de  la  collection  de 
M.  Bosc ,  et  venant  dû  Canada ,  le  D.  étuis-bleus  ,  D.  cya-^ 
mpemds.  Son  corps  est  rouge ,  avec  les  élytres  bleues.  M.  Fis- 
cher a  publié ,  dans  les  Actes  de  la  Société  d'Histoire  natu- 
relle de  Moscou ,  le  même  genre  ,  sous  le  nom  de  pogonoce^ 
rus.  L'espèce  qui  lui  a  «ervi  de  type  a  été  trouvée  sur  l'ortie, 
dans  la  Russie  méridionale ,  à  Aragui ,  près  de  Passa-Naur. 
Il  lui  donne  le  nom  de  thoracique.  Elle  est  noire ,  avec  le  cor-? 
selet  d'un  rouge  écarlate;  les  étuis  jaunes,  rayés  oblique- 
ment de  noirâtre  ;  et  les  pieds  longs  et  fauves,  (l.) 

DENDROÏDES.  C'est  le  nom  donné  à  une  Euphoebe 
ligueuse.    C'est  Veuphorhia  dendrdides ,  L.  (LN.) 

DENDROÏTES.  Nom  donné  aux  fossiles  qui  ont  quel- 
que ressemblance  de  forme  avec  une  branche  d'arbre. (desm.) 

DENDROLITES.  Quelques  auteurs  ont  dopné  ce  nom 
aux  arbres  pétrifiés  qui  se  trouvent  dans  certaines  contrées. 
V.  Bois  pétrifié  et  Pétrificatiok.  (pat.) 

DENDROPHOLE  et  DENBROPHORE.  V.  Detori- 
tes*  (s^ 

DENDROPHYTE.  V.  Dendrites.  (desm.) 

BENDRORKIS,  Denirorkis.  Genre  éubli  par  Aubert 
Dupetit-Thouars,  dans  la  famille  des  Orchidées  ,  et  qui  pa- 
roît  peu  différer  des  Aerides  de  Swartz.  (b.) 

BËNEJNiK.Nom  russe  du  Thlaspi  des  chïimps,  Thlaspi 
aroense ,  L.  (EN.) 

DENEKIE,  Benekia.  Genre  de  plantes  établi  par  Thun- 
berg  dans  la  syngénésie  superflue ,  et  dans  la  famille  des  co- 
rymbifères.  Il  présente  :  un  calice  imbriqué  ;  un  réceptacle 
au;  des  demi-fleurons  bilabiés;  des  semences  non  aigrettées. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  seule  espèce  dont  la  tige  est 
rameuse,  striée  et  velue;  les  feuilles  alternes  et  demi-am- 
plexicaules,  oblopgues,  mucronées,  ondulées,  velues  en  des- 
sous ;  les  fleurs  disposées  en  panicule  terminale  rapprochée. 
On  la  trouve  au  Cap  de  Bonifee-Ei^érance ,  àdSis  les  lieux 
aquatiques,  (b.) 
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DENEWER.  Nom  hongrois  des  CHAUVE-SouKis.(i>ESMi) 

DENGUEN1.  C'est ,  selon  Marsilî ,  le  nom  nilgaire ,  en 
Italie,  de  êonmadreporapiscatonus ,  quePallas  rapporte  aa  my- 
riozoum  de  Donati ,  et  qu'il  nomme  milUpora  tnmcata  (EUench. 
zoophyt,  pag.  a^g.)  (desm.) 

DËftlRA  j  Ad^Qu»on.  C'est  le  même  genre  qae  TIva  de 
Linnaeus.  (ln.) 

DENNAJA.  Nom  donné ,  en  Russie  j  à  1»  Gentianb  croi- 
;S£TTE ,  Gendona  crucùUa  ^  L.  (LN.) 

DENNSTADTIE,  DemOadUa.  Gem*e  de  plantes,  qui 
ne  diffère  pas  des  Digksones.  (b.) 

DENS-CANIS ,  DaU  de  chien.  Nom  donné  anciennement 
à  une  plante  de  nos  montagnes.  C'est  la  Yioulte  ,  Eryihro- 
nium  dem-^atus ,  L.  (ln.) 

DENS-LEONIS,  Dent  de  lion.  Nom  donné  à  diverses 
plantes  de  la  famille  des  chicoracées  9  à  cause  de  leurs  feuilles 
très-découpées  >  et  dont  les  découpures  sont  longues  ou  ai- 
guës comme  des  dents.  lie  pissenlit  est  dans  ce  cas.  Ce 
nom  de  dens-ieonis  a  été  traduit  en  leontodon  9  et  est  devenu 
celui  d'un  genre  de  linnaeus  (  V.  Lion- dent)  9  maintenant 
très-divisé.  Les  genres  Leontodon  ,  T araxacum  ,  Apargia, 
HiERAciuM(E?EaviÈRE),  Hyoseris  ,  Hypochjeris  ,  Lap- 
SANA ,  TussiLAOO  et  Arnica  ,  comprennent  les  différentes 
plantes  qui  ont  reçu  le  nom  de  dens^eoms.  (ln.) 
.   DENSITÉ.  V.  Peijanteur  spécifique,  (pat.) 

DENTS.  Le  nom  de  dent  a  été  généralisé  pour  tous  les  orga- 
nes plu»  ou  moins  durs,*calcaires  ou  cornés,  qu'on  trouve  dans 
la  série  des  animaux,  le  plus  souvent  â  l'entrée  du  canal  in- 
testinal ,  et  quelquefois ,  plus  ou  moins  profondément  dans 
son  intérieur,  pour  déchirer,  mâcher,  broyer  une  substance 
alimentaire,  et  peut-être  plus  souvent  encore  pbur  saisir  et 
retenir  une  proie.  Mais  il  seroit  possible  qu'on  eût  confondu 
sous  le  même  nom  un  assez  grand  nombre  d'organes  de  dif- 
férente nature,  et  qu^au  contraire  on  eût  refusé  ce  nom  à 
d'autres,  dont  ta  nature  seroil  identique,  parce  ^ue,  jusqu'ici, 
on  ne  les  a  peut- être  pas  envisagés  d'une  manière  toptrà-fait 
suffisante.  Aussi  leur  étude  n'est-^llè  pas  moins  importante,  soit 
qu'on  veuille  se  rendre  compte  de  leur  véritable  nature,  c'est- 
à-dire  de  cequ'elles  sont  réellement  dan« l'origine, de  quel  or- 
gane elles  ne  sont  qu'une  simple  modification,  ou  qu'on  les  enr 
yisage  sous  lesrapports  de  leur  position  et  de  leurs  fpripe^dif- 
férentes,  de  la  combinaison  de  ces  formes  ;  c'est-à-dire  SlOjoi^  . 
le  point  de  vue  des  caractères  qu'elles  offrent  à  la  zoologie^ 
En  effet,  ces  caractères;  sont:  souvent  d'.une.^très-grande  im- 
portance, à  cause  des  relations  qu'elle^  q^euvent  aysoii:,  am 
moins  chez  les  mammifères,  avec  Tespèce  de  nourriture^  et 


Digitized 


by  Google 


D  E  N  ^53 

par  conséquent  ayec  la  plus  grande  partie  des  mœurs  et  des 
habitudes  des  animaux. 

Pour  en  donner  une  idée  nette ,  nous  les  considérerons 
dans  les  principaux  types  d^anîmaux ,  c'est-à-dire  dans  les 
ostéozoaires  ,  les  entomozoaires  »  les  malacozoaires  et  les 
actinozoaires.  ^ 

TYPE  I.  —OSTÉOZOAIRES,  ou  Animaux  vertébrés. 
Dans  ces  animaux,  les  dents,  quelquefois  entièrement  nuln 
les,  quoicrae  moins  souvent  qu'on  ne  le  pense  eovinunément, 
bordent  le  plus  ordinairement  les  os  maxîUaires  proprement 
dits,  c'est-à'-dire  les  supérieurs  et  les  inférieurs ,  'et  les  prae^ 
maxillaires  ou  incisifs;  mais  il  airive  aussi  fort  souvent  que  les 
os  palatins,  ptérygoïdiens,  le  vomer  luL-oiêmc,  et  les  ap^ 
pendices  de  lliyoïde,  en  9ont  armés. 

Lear  di^osition  est  le  plus  souvent  paire  ;  plus  elles  sont 
extérieures  et  plus  elles  sont  symétriques ,  c'est-à-dire  sem-* 
blables  d'un  c6té  et  de  l'autre. 

Leurs  rapports  avec  les  os  auxquels  elles  conrespondent , 
sont  assez  yariables;  quelquefois  très-:profondément  implan- 
tées^ ellespeuvent  alors  être  retenuesd'unemanière  tr<ès*solide, 
par  le  tissu  osseux  des  mâchoires ,  ou  seulepi^nt  au  moyen 
de  la  peau  ou  des  gencives;  d'autres  fois  elles  sont  comme 
appliquées  contre  la  mâchoire  ;  ou  enfin  ellep  peuvent  n'avoif 
de  racines  que  dans  la  peau  elle- même.  . 

Leur  composition  chimique  paroît  être  assez  peu  variable  ; 
le  plus  souvetit  composée^  de  phosphate  çalcairç.  et  d'une 
substance  animale  ,  ou  gélatineuse  ;  elles  le  sopt  q^dquefois 
d'une  petite  quantité  de  substance  calcaire ,  et  ^é  beaucoup 
de  substance  cornée;  enfin  elle^  péùvjent  Vêtre  entièrement 
de  cfelle-ci,  comme  dans  ta  baleine. 

Quant  i  la  structure  aifatoniique,  il  -pafott  qu^elle  est 
toujours. il  peu  près  la  même. 

Une  dent véHtsible,  dânstousle's  aniioiaux vertébrés,  se  com< 
pose  de  deux  parties  distinctes  :  l'une ,  la  plus  essentielle ,  la 
plus  importent^ ,  est  la  partie  pi^aetrice,  génératrice,  ou 
mteme;  TaiAre,  beailcoii^"tÉ<yhifs  fattportantè^  quoique  plus 
app2Ùrente  et  la  seule  empk^le ,  est  la  partie  produite 
'  où 'esteme. :  '  ■  "-■'  *  "  '  '  ** 

La  preônère  e»l  conmKe  <s»«s  le  pwu  >de  gefmé,  et  la 
deuxième  «ous  «celisi  Ae»  dentr  proprement  dîie. 

Legei^mé),  ou  partie  <^r6dueirice,  de  forme  variable ,  et 
«n  rapport r  comme  on  le  pense  bien,  avec Ja  dent  ou  par- 
tie produite,  est  formé  dfttue^  enveloppe  externe  appelée 
caipsole  de  la  ^nt.  Cette*  ^capsulé ,  percée  k  ses  deux  extré- 
mités, r<mie  pouv  le  passage  èes  nerfs  et  des  vaisseaux, 
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et  l'autre  pour  la  sortie  de  la  dent,  est  composée,  suirani 
Blake  ,  de  deux  membranes ,  Tune  interne  fibreuse  etTantré 
externe   entièrement  yasculaire ,  et    au  contraire ,  suivant 
Uunter;  ce  qui  paroîtroit  plus  probable. 

Tout  l'intérieur  de  cette  capsule  est  rempli  d'une  matière 
gélatineuse  éminenMkient  vivante ,  de  forme  variable  et  dé^ 
pendante  de  celle  que  doit  avoir  la  dent  elle-même  :  il  est 
probable^qu'elle  a  une  membrane  propre ,  mais  excessive- 
ment mince  :  c'est  ce  qu'on  nomme  la-  pulpe  de  la  dent; 
c'est  évidemment  la  partie  productrice.  Elle  reçoit,  par  sou 
extrémité  postérieure,  et  quelquefois  par  plusieurs  points, 
ce  qui  produit  les  racines  plus  ou  moins  nondireusés  des  vais-^ 
seaux  artériels  et  veineux,  et  des  filets  nerveux,  en  générai 
fort  considérables,  et  proportionnés  à  l'âge  delà  dent^ 
c'est  par  ces  parties  que  le  gertàe  tient  au  système  général. 
On  peut  donner  k  l'ensemble  du  germe  et  de  la  capsule ,  le 
nom  de  bulbe. 

La  deuxième  partie ,  que  nous  avons  désignée  sous  le  nom 
de  produite,,d' excrétée,  d'extérieui'e,  de  morte,  partîebeau- 
coup  moins  essentielle  dans  tout  l'apj^areil ,  porte  le  nom 
de  dent  propreméut  dite.  Sa  forme  est  en  rapport  avec 
celle  du  germe,  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

Elle  se  compose  de  deux  pak'ties  également  bîeiî  distincte^ 
par  leui*  tissu,  leur  aspect^.: et  même  peut-étifè  par  leur 
composition  chimique. 

I.®  La  Substance  osseuse  qui  en  i^ait  la  base ,  la  partie  in- 
terne l'a  pli^s  considérable;  sa  structure  est.  évidemment 
écailleùs^  ,'  ou  composée  de  petites  calottes,  qui,  s'emboî- 
tant  les  iinés  lès  autres,  se  poussent  de  dedans  en  (iehors, 
dont  la  plus  ancienne  et  la  plus  petite  est  la  plus  externe ,  et, 
au  contraire ,  la  plus  nouvelle  et  la  plus  grande  est  la  plus 
interne.  •  ^  i..  .  .. 

Sa  composition  chimique  paroit  entièreipent  de  phojsphate 
calcaire*  '  .     .  r 

Il  est  admis  géi^téralemeat,  et  entre  aptre^  par  Blake ,  que 
sa  formation  est  due  à  la  pi|lp^  d^çtair^^,  o^  miewi;  ^  sa  noiem-^ 
brane ,  qui  la  jçécrète  de  sa  face  jçxterpe.        .  j 

a.®  La  seconde  partie  composante  de  la  dent  est  T^ânail) 
d'une  dureté  beatiCQiQfpï plus çrMde^^aiimoin^  orâtliaire«Aen«;  sa 
structure  est  évidemment  Sbveiise,  d'et^tr^hdire- composée  de 
fibres  qui,  en  général,  se  portetitobtiqueiitient.de  la  base  à 
la  pointe  de  .la  partie  osseuse,  tooJQiirs  .extérieure  à  celle-ci^ 
qu'elle  revêt  de  manières  diffénent^s^  fiuivâOLt  les  esj^ces  de 
dents  ;  il  paroît  qu'elle  contient^  outre  du  phosphate^ de  ehavsy 
une  certaine  quantité  de  8wtQ  de  m^m^  «Mbufanoe*  •   ,    « 
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Sa  prodactioB,  soivant  Blake,  est  dae  à  la  face  interné 
^e  la  lame  interoe  de  la  capsule  ou  enveloppe  du  bulbe. 

De  la  manière  dont  les  denis^  ou  mieux  [appareil  dentaire^  est  en 
rapport  açec  les  os  ^  et  de  celle  dont  elles  naksent^  sortent  et  tombent, 
r-DansTétat  peu  avancé  ou  presque  gélatineux  de  Fanimai^ 
le  bulbe  de  la  dent  est  entièrement  renfermé  dans  des  parties 
molles,  et  plus  ou  moins  profondément  placées  sous  la  peaa; 
mais ,  pour  bien  concevoir  comment ,  dans  certains  animaux 
vertébrés,  il  finit  par  être  enfermé  dasrs  le  tissu  des  mâchoires^ 
il  faut  savoir  que  Tossification  de  ce»  parties  commence  parle 
bord  iiiférieur  et  par  ce  qu^on  nomme  la  lame  eiterne ,  puis  par 
la  lame  interne,  de  sorte  qu'à  une  certsâne  époque  il  en  résulte 
une  sorte  de  goutUére  générale.  Un  peu  plus  tard,  et  dans  cer- 
taines espèces  seulement,  "cette. gouttière  se  partage  par  des 
cloisons  plus  ou  moins  nombreoses,  en  loges  particulières , 
qu'on  nomme  alvéoles;  l'ossification  croissant  toujours,  ces  lo^ 
ges  sont  de  plus  en  plus  circonscrites,  et  elles  finissent  par  ne 
plus  présenter  que  deux  ouvertures  correspondantes  à  jcellea 
de  la  capsule  du  bulbe  f  et ,  très-probablement ,  la  supérieure 
ou  extérieure  à  un  orifice  de  la  peau  ;  car  je  ne  puis  croire  à 
un  déchirement  de  celle-ci  dans  la  sortie  de  la  dent. 

L'implantation  des  dents,  où  mieux  du  bulbe,  est  plus  ou 
moins  profonde ,  suivant  TefFort  que  l'animal  étoit  destiné 
il  produire  avec  elles ,  et  smvant  son  âge  ;  car  Tossifica-^^ 
tion  de  la  mâchoire  croissant  toujours ,  finit  par  la  ehasser 
entièrement ,  comme  si  la  Nature ,  voulant  la  destruction  de 
rétre qu'elle  a  créé,  lui  ôtoit  peu  à  peu  les  moyens,  de  se 
nourrir.  ,         v  , 

La  manière  dont  la. partie  eicrété^e ou  morte,  c'est-àrr 
dire  la  véritable  dent,,  recouvre  {e  germe  en  le  comprimant 
contre  le  fond  de  la  capsule,  et  en  empiétant  successivement 
sur  sa  longueur  et  sur  sa  largeur,  àtaqueile  se  joint  ca  outr^ 
l'accroissement  de  l'ossification. de  laj^i^âchoire,  produit  l'é- 
ruption de  la  dent.  X>ap$  ce  cas,  elle  p^rce  la  capsule  en  la  dé-* 
chirant ,  ou  peut-être  mieux  endil^tapt.le  pore  ou  l'ouvertur<^ 
du  bulbes,  puis  traverse  la  peau  en  sortait  aussi,  très-probable- 
ment ,  par  un  pore  correspondant,  et  devient  extérieure ,  ai» 
moins  en  partie  phis  ou  moins  considérable.  £n  apparence 
/itationnaire ,  il  e^t  cependant  vrai  que,  l'accroissement  quji  ne 
•e  fait  plus  en  longueur  ou  en  hauteur ,  ii  une  certaine  époque, 
se  continue  en  épaisseur ,  et  toujours  à  Fintérieur ,  pour  1^ 
jub^tance  osseuse  ;  en  sorte  que  le  germe  diminue  de  plus  ea 

{lus  ;  l'artère  qui  y  apporte  le  sang ,  les  nerfs  qui  donnent 
a  sensibilité,  diminuent  propQrticmnellement ,  et  finis- 
<ent  par  se  détruire  tout-à-fai^  ;  alors  la  partie  produite 
jOu  la  dent  prQj^e/u^.ot  ^U^i  st  ^t|^nt  toute  l'étendue  dont 
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e\U  étoit  susceptible  ;  elle  ne  tient  plas  âa  corps  oi^ganis^ 
que  d^nne  manière  mécanique,  c'est-à-dire  par  encheyétrement 
dans  la  mâchoire  elle-mlhne ,  comme  dans  les  poissons ,  oa 
par  celle  de  la  peau  ou  des  gencives,  comme  dans  les  ani- 
maux mammifères ,  par  exemple.  Cependant ,  au  bout  d'un 
certain  temps,  elle  finit  par  être  chassée,  ou  par  Taction 
d'une  autre  dent  qui  tend  à  remplir  sa  place ,  et  qu'on  ap- 
pelle  alors  dent  de  remplacement ,  ou  par  l'accroissement, 
continuel  de  l'os ,  dans  lequel  l'alréole  sembloit  creusé  :  c'tist 
ce  que  l'on  roit  dans  les  animaux  miammifères  âgés. 

C'est  par  cette  dispositionréciproqne  du  germe  et  de  la  dent 
que  l'on  peut  expliquer  pourquoi  uiie  dent  de  remplacement 
arrachée  peu  de  temps*  après  sa  sortie ,  peut  repousser  ;  c*est 
que  la  partie  produite  à  son  orifice  inférieur ,  était  '  aussi 
Wge  que  le  bulbe,  et  que  <^elui-ci  eii  resté  absolument  com- 
me un  poil  dont  le  bulbe  n'a  pas  été  arraché  et  qui  peut  re- 
pousser. On  pourroit  expliquer  aussi  comment  une  dent  frac- 
turée ^^u  se  resouder ,  en  admettant  que  la  fracture  a  été  faite 
à  une  époqUeoè  la  partie  productive  étoit  encore  dans  sa  vi- 
Meur,et  alors  ie'iiinoiécules  produites,  au  lieu  de  se  borner  à 
former  un  simple  cône,  ont  commencé  k  remplir  la  cavité 
qu'elles  ont  rencontrées;  enfin  pourquoi  il  est  possible  de  repi- 
quer une  dent  arachée  ;  en  effet,  si  c'est  chez  tm  jeune  hom- 
me ,  l'alvéole  et  la  peau  des  gencives  peuvent  l'envelopper  de 
manière  à  là  retenir  mécaniquement. 

J'ai  déjà  annoncé  que  la  place  de  ces  dent$  ou  celles  àté  os 
irveê  lesquels  elles  sont. en  rapport ,  est  assez  sujette  à  varier; 
on  peut  cependant  dire  que  dansles  animaux  vertébrés  ou  os- 
tébzoaires  ,  il  n'y  en  a  jamais  atk-delà  du  pharynx  :  maià  en- 
deçà  ,  tous  les  os  qui  peuvent  etftoutier  Ift  première  partie  du. 
canal  alimentaire  peuvent  en  être  pourvus  ;  ainsi  il  peut  y  en 
avoir  sur  les  os  incisifs  v  maxillaires  supérieurs  et  inférieurs , 

Palatins  ;  ptérygoïdi^ills;  voinér,  et  méia&e  sur  tes  branches  de 
appareil  hyoïdien:  nié  pdttrroît-ôii  pas  même  regarder 
eômme  telles,  \ts  épiioès'de  la  langue  èes achats  .^^ 

Lé  plus  souvent  eÛês^-sont  sur  le  bord'dë  ces  os,  mais  elles 
peuvent  aussi  en  occuper  la* surface. 

C'est  à  cette  position  que  sont  dueàles'dénôtninations  d'in- 
cisives, de  maxillaires  supérieures  ou  itifêrîeutéj^,  depAlàtmes, 
de  ptérygoYdiénnes  ^  depharyngiennes  ouhy^'dtennes,  et  de 
vomérienhes  qu'elles  Teçoivent.  <  . 

Lafbrmé  dés  deiits  n'e^t  pas  moins  importante' que  leurpo- 
sîtîori,  mais  elle  est  encore  beaucoup  plus  variable;  elle  leur 
a  fait  dotmer  également  différentes  dénominatîc^ns  qu'il  est  ini- 
portarhide  conno^re.  Mais  d'abord  il  faut  faire  observer  que 
dans  une  dent,  engénéral'f  'on  nomnifé' racine  la  partie  qui 
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reste  ^ansia  capsule  et  qui  sourenttiVs!  t>as  couirerte  d^tnàîl^ 
elle  est  ordinairement  longue;  couronne,  toute  celle  qui  en 
sort,  et  collet^  l'endroit  où  se  joignent  ces  deut  parties. 

Les  dents  peureiit  être  simples  ou  composées.  "^ 

Les  dents  simples  sont  celles  dont  tious  ayods  éxfosé  la 
structure  en  général;  ce  sont  éridemmeJQt  les  plus  c«m~ 
munes. 

Les  dents  composées  sont,  au  contraire,  celles  qui,  for- 
mées d'abord  de  plusieurs  dems  simples  très-plates ,  très- 
comprimées  ,  ayant  chacune  son  bulbe  j^re^que  entiirethent 
dbtinct ,  finissent  par  n'être  plus  du'une  seule  et  unique 
masse,  par  la  soudure  des  dents  éumentaîres,  a«l  knoyela 
d'une  nouvelle  siAstance  qu'on  nomme  cément.  C'est  ce  oue 
Ton  voit  iiotaitiment  dans  les  dents  matîHaires  des  éié- 
phans. 

Chaque  dent  molaire  de  cet  animal  est  évidemment,  k  une 
ceruine  époque  et  quand  elle  est  entièrement  contenue  datis 
A  capsule,  composée  d'nn  certain  nombre  de  dents  simnlé^, 
très-comprimées,  en  forme  de  lames,  ayant  chacune  un  bul- 
be distinct;  mais  plus  tard,  avant  que  la  dent  ne  sorte  êe  son 
alvéole ,  ces  dlfférfentei  dettts  composantes  se  soudent  en- 
tre elles  au  moyen  d^tme  nouvelle  substance  beaucoup  moins 
dure  que  Téinail  et  même  que  la  substance  osseuse;  il  eât 
assez  diffitrlle  de  déterminer  au  juste  coniiUent  tefte  nouvelle 
substance  est  formée;  cependant  ftt.  Cuvîer  assure  que  c*est 
p«r  la  fate  intime  de  la  membrane  interne  de  la  capsule,  in- 
terposée entre  Its  denv»  composantes,  qui  changéroit  de 
nature  après  avoir  prodiâtTémàâ,  et  ijuî  finlroitoar  dii^pà- 
roftre.  Quoi  qu'il  en  ioît,  la  sortie ,  la  chute  de  ces  dents  com- 
posées sont  iout-à-fait  analogues  k  ce  nui  a  Itêu  ^our  (es  dents 
simples,  avëc  cette  dittSérence ,  4[ue  leur  émersion  se  fait 
obliquement ,  de  t^ht  manière  i^ue  c^'é^t  la  lame  ôu  dent 
simple  antériéUt^e  qnisbtila  première. 

Ce  qu'on  appelle  leà  ^ons,  dans  labâlelUê,  ^Olit  éVidefn^ 
ment  ansst  des  dents  composées  ;  mais,  outre  qu'elles  sont 
simplëinent cornées,  elles  diffèrent e^^^èntîellement  de  celles 
de  réléphant,  eûce  ^ue  les  dents  composantes  ne  sont  pas  réu- 
nies par  un  cément',^  tiomme  cela  â  lieu  dans  ce  dernier  ani- 
mal. Les  trois  dernières  dents  molaires  Inférieures  dû  San- 
glier du  C^ ,  sont  àmssi  des  espèces  de  Aénu  composées. 

Il  eàt  encore  une  antre  sorte  de  dents  dont  la  forme  dé^ 
pend  deladt^j^Ositio'n  desjsystèmeé  conipOsàns;  ce  sont  celles 
qui  ne  sont  réellement  pas  composées,  c'ést-à-dire,  formées 
de  plusieurs  dents  primitives  réunies  par  nn  cément ,  mais 
dans  lesquelles  ce  cément  remplit  les  vides  o^es  anfràctuosités 
qui  peuvent  se  trouver  dw>  la  dent  ou  produit  du  germe  jpri-^ 
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mitif  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  les  véritables  molaires  des  ani- 
maux herbivores ,  par  exemple  dans  les  rumînans.  Dans  ces 
animaux  le  germe  de  la  dent  est  unique ,  quoiqu^il  ait  constam- 
ment plusieurs  racines;  mais  il  a  une  forme  qui  n^  est  pas  simple 
et  qui  présente  des  saillies  et  des  anfractuosités  quelquefois  fort 
singulières  que  doit  suivre  la.membrane  interne  de  Tenveloppe 
ou  capsule.  Lorsque  la  dent  a  été  produite  dans  ses  deux  par« 
lies  composantes ,  le  tissu  osseux  et  Fémaii ,  le  cément  est 
déposé  comme  une  espèce  de  tartre  dans  tous  les  endroits 
creux  que  la  dent  offre ,  et  probablement,  comme  dans  T  élé- 
phant, par  la  face  interne  de  la  capsule  du  bulbe  :  d^où  il 
résulte  que  ces  dents  qui  offrent  des  tissus  de  dureté  différente  ^ 
s^usent  inégalement,  et  que  lorsqu^elleà  le  sont  à  de  certains 
degrés ,  elles  montrent  à  leur  couronne  des  figures  diverses , 
jusqu^à  ce  que  usées  presque  tout-à-fait,  c'est-à-dire,  au-delà 
^es  plus  profondes  anfractuosités ,  elles  n'offrent  plus  qu'une 
masse  de  substance  purement  osseuse  entourée  de  rémail, 
au  lieu  que  dans  la  dent  véritablement  composée ,  cela  me 
peut  jamais  avoir  lieu,  et  Ton  trouve  toujours  les  indices  de 
sa  exposition.  ^ 

Suant  à  la  forme  proprement  dite  des  dents  : 
n  nomme  incîswes^  celles  qui  étant  assez  larges  et  longues, 
à  bords  assez  souvent  parallèles , .  sont  taillées  obliquement 
,  en  bisseau  à  leur  extrémité  libre  ;  on  voit  un  exemplcf 
de  cette  espèce  de  dent ,  chez  l'homme ,  dajis  celles  qui 
sont  implantées  dans  l'os  prœmaxillaire ,  ce  qui  a,  par 
suite ,  valu  le  nom  d'incisif  à  cet  os  ;  mais  cette  forme    est 

Ï»çut-étre  encore  plus  prononcée  dans  les  animaux  mammi- 
ères  nommés  rongeurs.  On  auroit  dû  réserver  ce  nom  aux 
espèces  de  dents  qui  ont  réellement  une  forme  propre  à  cou- 
per ;  mais  on  l'a  étendu  à  toutes  celles  qui  se  trouvent  non- 
seulement  dans  Tos  incisif,  mais  même  à  celles  qui  leur  sont 
opposées  dans  la  mâchoire  inférieure,  quoique  très- souvent 
elles  n'aient  plus  la  forme  ni  l'usage  incisifs. 

On  a  nommé  canines  certaines  dents  qui  ont  la  forme 
des  dents  les  plus  apparentes  des  chiens,  et  qui  sont  plus 
longues  que  toutes  les  autres  ,  constamment  à  une  seule 
racine  et  aune  seule  pointe  à  la  couronne;  et  comme  ces  dents 
sont  ordinairement  placées  aux  mâchoires  supérieure  et  infé- 
rieure imiçédiatement  en  arrière  des  incisives ,  Qn  a  fini  par 
étendre  ce  nom  de  canines,  tiré  de  la  forme,  .aux  dents 
qui  se  trouvoîent  avoir  cette  place  ;  alors,  sans  égard  à  cette 
forme  ,  on  les  à  nommées  angulaires.  Leur  principal  usage 
les  a  fait  aussi  quelquefois  appeler  laniaires. 

Comme  la  plupart  des  dénominations  des  parties  des  ani- 
maux sont  tiréel^  de  l'homme  et  des  ruminans ,  les  seuls 
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((ueles  aBeiénsanatomistes  disséquoient,  on  nommé  arec  juste 
raison  dents  molaires  celles  qui  dans  leur  action  agissent  à  peu 
près  comme  des  meules,  et  c^est  ce  qui  a  lieu  dans  les  rumi- 
nans;  et*  par-là  on  entend  des  dents  composées  ou  semi-com-^ 
posées,  où  même  siniples,  dont  la  couronne  large,  plate,  of- 
frant des  anfractuosités  et  de  petites  éminences^  se  correspond 
dent  tout-à-fait  aux  deux  mâchoii^es.  Mais  ensuite ,  par  yole 
d^exiclusion  des  deux  autres  espèces ,  on  le  donna  indistincte^ 
ment  à  toutes  celles  qui  se  trouvent  en  arrière  des  canines  ^ 
occupant  toute  la  partfe  postérieure  des  lignes  dentaires,  et 
qui,  quelquefois ,  n'ont  aucun  autre  caractère  des  molaires 
que  leur  place  ;  c^est  ainsi  que  dans  les  chats  où  ces  dents  sont 
tranchantes,  se  correspondant  par  leur  face  ,  en  un  mot,  sont 
de  yéritableâ  incisives  dans  leur  action ,  on  ne  leur  en  donne 
pas  moins  le  nom  de  ttiolaires. 

D'après  cela  on  a  été  obligé  de  diviser  les  dents  molaires  y- 
qn'on  poufroit  peut-être  désigner  sous  le  nom  de  maxillaires 
postérieures,  en  molaires  triturantes^  tuberculeuses  et  tranchantes. 
Etconune  en  outre,  dans  un  grandiiombre  d'animauxmam- 
mifères ,  tts  dents  maxillaires  postérieures  diffèirent  beaucoup 
•entre  elles  par  la  forme  et  la  grosseur  ,  on  les  a  subdivisées  en 
'  fausses  molaires  et  en  molaires  o>raies  :  par  molaires  fau;$sés  ,  on 
entend  celles  qui  sont  petites^  pointues,  à  une  seule  pointe  ;  ce 
sont  le  plus  souvent  les  antérieures  ;  et  par  vraies ,  on  corn- 

Ï>rend  celles  qui,  ordinairement  plus  grosses,  plus  larges,  ont 
eur  couronne  à  plus  d'une  pointé  ou  sont  tout-à-fait  plates. 

D'après  cela ,  il  est  aisé  de  voir  combien  il  seroit  impor- 
tant d'avoir  une  bonne  nomenclature  des  dents  ;  je  ne  doute 
pas  que  la  meilleure  ne  doive  être  basée  sur  l'os  avec  lequel 
.elles  sont  en  rapport. 

Les  combèaaisons  de*s  différentes  espèces  de  dents,  eu 
égard  à  leur  forme  et  à  leur  position  ,  sont  d'une  grande  im- 
portance. 

Ainsi  quelquefois  il  y  en  a  sur  toutes  les  pièces  de  l'appareil 
masticateur,  comme  dans  beaucoup  de  poissons. 

D'autres  fois ,  îl  ne  s'en  trduve  que  sur  les  palatins^  les, 
mandibulaires ,  Içs  incisifs  et  les  maxillaires. 
Il  peut  n'y  en  avoir  que  sur  les  trois  derniers. 
Enfin  „  quelques  animaux  n'en  ont  que  sur  If^s  mandibu- 
laires et  si^lp§  mj^'Uaires,  ou  sur  les  uns  ou  ies^  autres. 

Le  nombre  tbtal^  des  dent^oit  aussi  être  prb  en  considé- 
ration; la  marche  la  plus  naturelle  dans  la  supputation  du 
nombre  des  ^ents  nous  paroît  celle  dans  laquelle  on  va  d'a- 
vant en  arrière  ;  et  cependant  on  ne  peut  nier  que  ce  sont 
les  postérieures  qui  sont  les  plus  importantes. 


Digitizfed 


by  Google 


^éo  D  E  N 

Le  nofulire  des  diâîérèntes  espèces  dé  detit^  n^est  souvent 
pas  non  plus  à  négliger. 

Les  différences  de  forme  et  de  nombre  des  dents,  suivant 
l^e  f  sont  soaVent  fort  importantes  à  côniloître ,  mais  mal- 
heureusement 0nt  été  peti  étudiées. 

La  di^positîoû  des  lignes  dentaires ,  les  unes  avec  les  an- 
tres, offre  aussi  de^  caractères  souvent  plus  utiles  qu'on  ne 
pense.  £tt  considérant  d^ abord  les  lignes  dentaires  d'un  même 
c6té,  les  dents  incisives  maxillaires  et  maudibulaires  peuvent 
se  croiser ,  peuvent  's^>j^oser ,  p6ur  fortner  une  espète  de 
pince  ,  comme  daiisiés^e vaux,  lien  est  dé  même  ^s  cani- 
nes ,  qui, dans Tétat  ordinaire  des  mammifères,  se  croisent , 
celles  d'en  bas  ke  plaçant  toujours  avant  celles  dVa  haut  ; 
c'est  là  ce  qu'on  peut  appeler  état  normal. 

La  manière  dont  les  molaires  d'en  haut  et  celles  d'en  bas 
s'engrènent,  est  encore  beaucoup  plus  importante  à  consi- 
dérer, puisqu'il  s'ensuit  le  mode  de  mastication,  et  par 
conséquent  la  nature  de  la  nourriture  ;  ainsi ,  les  dents  ée  la 
mâchoire  inférieure  peuvent  correspondre  exactement,  par 
leur  couronne ,  à  celles  de  la  mâchoire  supérieure  ;  ou  bien 
cela  n'a  lieu  qu'à  moitié  ;  c'est-à-dire,  que  la  moitié  interne  - 
de  la  couronne  des  dent^  si]^érieurefi  correspond  à  celle  'des 
inférieures,  tandis  quele  bord  des  supérieures  étanittanéhant, 
ise  croise  au  c6té  externe  des  inférieures  :  enfin,  quelquefois  le* 
deux  séries  se  croisent  entièrement ,  comme  dans  les  chats. 

La  disposition  des  lignesdentaires  d'une  mèmb  mâchoire  of- 
fre quelques  observations  qui ,  quoique  moins  ûnfMMrtantes,  ne 
sont  cependant  pas  à  né^îger  :  ainsi^  qu^quiafots  elles  con- 
vergent en  avant  ;  elles  peuvent  être  .parallèles,  ou  enfin, 
converger  en  avant  et  en  arrière,  de  manier^  former  une 
sorte  d'ovale  au  palais. 

Les  lignes  dentaires  peuvent  aussi  être  dé  jetées  en  de- 
hors ou  en  dedans,  comme  cela  se  voit  dans  un  certain  nom- 
bre d'animaux  mammifères  rongeurs  ;  et  alors  c'est  toujours 
en  sens  inverse  ,  c'est-à-dire ,  que  ccUes  4' en  haut  l'étant  en 
dehors ,  belles  d'eti  bas  lé  sont  en  dedans. 

Après  avoir  traité  des  dents  d'une  manièrie  générale  «dans 
les  animaux  tttiébYés^  hùm  allons  entrer  dàiàs  quelques  dé- 
taik  sur  les  £Efiéreiici?s  qttë  ^ré^êtitëtit  ^hàtûtie  dbs  classas 
^u'où  y  établit^  en  àVeiiisSàlat  d'àVàtrcf^^ùe  là . phipârt  dés 
choses  quenotfs  Véiâolis  éé  diiVsur  -les  démSs,  ttdtisidërées  en 
général  dans  les  aùbiiHalit  vertébrés,  appàrtrétitîtit  àuxmàm- 
mifères. 

Classe  I.  —  MAsiHiFÈaEs. 

Un  certain  nombre  de  ce§  aatmAtiX  parott  en  être  tntièrt^ 
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ment  dépourvu,  et  quoique  le  nom  d'édentës  leur  çonvienoe 
exdusiFement ,  on  Remploie  cependant  quelquefois  pp^r 
désigner  un^roupe  de  mammifères  qui  eçi  réellement pourvi^ 
de  dents  molaires ,  assez  défectueu^çç  il  est  vr^i. 

D^autre^  mammifères  semblent  en  éfre  privés ,  et  cepen- 
dant en  possèdent  des  rudimenç  ^  i^rtout  S^ns  1^  j^i^pç  l^e^ 
Ainsi  M.  Geoffroy  en  a  découvert  dai^^  le  fpe|^u$  de  Ig  ba- 
leine %  à  la  mâchoire  inférieure ,  et  il  est  çert^iq  qu  Vpç  par- 
tie des  cachalots  en  a  également  %nx  4eux  mâchoires  ^  mai; 
que  les  inférieures  sont  toujours  beaucoup  plus  grandes. 

Enfin,  U  plus  grande  partie  de$  animaux  d^  cette  çlass^ 
es  est  ar<^airemeBt  pourvue. 

Dans  ce  cas ,  elles  ne  sont  jamais  en  rapport  avec  d*autreâi 
os  qu'«vec  les  maïadibulairès ,  les  maxillaires  et  les  inter^ 
maxillaires»  ou  mieux  les  preemai^illaires  :  quelques  auteurs 
admett^0t ,  il  est  yrai ,  des  dents  palatines  dans  Tomitho- 
rhynque  et  dans^une  espèce  de  cétaçé,  Thypéroodon,  mai^ 
M'ès~proi>Ablempnt  à  tort ^  du  moins  pour  le  premier;  ce  ne 
sont  qufl;,  de»  espèces  de  papilles  molles  qui  n'ont  rien  de 
çomé  ai  d'ôsseux^  *  . 

Le  mode  de  rapports  avec  le^  «s  est  presque  coiistamment 
par  gomphqse  ,  c^est-àr-dire ,  qu'elles  sont  implantées  plus  ou 
moins  profondément  dans  une  excavation  de  Vos,  Cependant, 
c^^z  romitHocf^ynque  %  Mte;  «^ c^vation  ««t  eiçtréinement  su- 
perficielle ;  iW9  les  halfiinea*  file  eat  entièrement  nplle  pour 
UsfaDoils  OU  4eQt9  de  la  n^âchoire  supérieure;  et  ilparott  que 
dans  le  lamantip  de  Slt^Her  9  le  rapport  des  àents  avec  les 
os  est  encore*  beaucoup  plus  sipgiiliçn  ^ 

La  profc||^|r  de  rimpl^i^MMon  de  \l  dent  ddP9  le3  mam? 
mifères  estjHiprtiçiinnfilIe  k  l'efifçirf  qw  l'animal  doit  fair^ 
avec  ;  ainsi  iefoept^  4éieqsiyes  de  ç^n^imê  espèces  de  singes, 
4e  presque  tous  les  carnassiers ,  de  quelques  rumip^ps  ,  qui 
^n(  ce  qii'on  pç^mme  les  cam^%  so^t  profondément  implan- 
tées; mais  elles  le  sontpeutrêtrç  epcore  moip^(|ue  les  incisives 
des  anini^ux  ropgeurs  ,  qpi  fervent  quelquefois  4'^gAnes  de 
défenses  éomme  dans  les  éléphans ,  mais'pius  souvent  d'orga- 
pes  propres  i  ropgeri  i  détrmre  le$  çormle?  plus  dwr^i  comme 
cela  sfe  voitdanç  les  cas|:ors,etc.  £p  e^et  «  à^\x^  e^$  ^pîmaux, 
les  à&nts  incisives  ^  quispnt  raréinent  dU'4eI^  d'upe  à  chaque 
mâchoire^  sa  prolppgçnt  ^n  ^rrit^re  îuiiqu'^ifr4ela  et  ^u  des- 
sous de  toutes  le§  ipolairea.    ^      ^ 

Dan.^  le#  mapimîfères ,  la^pUdité  4^  l'ipipUptation  de  la 
deptest^epcore  beaucoup  aii^g^e^t^e  par  la  ipapi^re  dont  la 
peau  ^  modifie  à  $PP  c<ulçtf  et  ^ripe  ce  qu^op  pomme  des 
gendifes^  qui  OPt  quelquefois  patorelleipent,  pu  acquièrent  par 
Tâge  upe  telle  consistance  9  qu'elles  suppléent  parfaitement 
aux  dents.  Ainsi,  dans  tous  les  animaux  ruminani^  9  etc.^  l'exr 
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trtmitë  antérieure  de  la  mâchoire  supérieure ,  qui  est  toujourii 
dégarnie  de  dents,  est  pourvue  d'un  bourrelet  épais,  fibreux, 
presque  calleux  ,  qui  sert  d^ opposant  aux  incisive^  de  la  mâ- 
choire inférieure  ,  pour  pincer  l'herbe. 

La  composition  chimique  des  dents  des  mammifères,  est  1<; 
plus  souvent  entièrement  calcaire  ;  quelquefois  cependant  il 
y  a  un  certain  mélange  de  n^atière  cornée ,  comme  dans 
celles  de  l'omithorhyuque  ;  et  enfin,  elles  peuvent  être  entiè- 
rement cornées ,  comme  dans  les  baleines. 

I^a  disposition  anatomique  des  trois  tissus  qui  peuvent  en^ 
trerdans  la  composition  des  dents  des  mammifères ,  diffère 
$uivant  la  forme  et  l'usage  de  ces  dents. 

Aussi  dans  les  dents  simples  ,  coniques  ou  comprimées , 
Fémail  entoure  de  toutes  parts  la  matière  osseuse;  il  est  seu^^ 
tement  plus  épais  sur  la  pointe  ou  le  bord  tranchant,  et  nul 
sur  la  racine. 

Mais  dans  ces  espèces  de  dents  simples ,  qui  sont  plus  ou 
moins  rectangulaires  ,  et  qui  dévoient  s'user  par  leur  em-^ 
ploi  presque  continuel  à  ronger  ,  il  n'y  a  d'émail  bi^n  épais 
qu'à  leur  partie  antérieure  ;  en  sorte  que  la  détrition  se 
faisant  inégalement ,  elles  restent  toujours  tranchantes , 
comme  on  le  voit  dans  les  véritables  rongeurs. 

Les  dents  également  simples ,  mais  qui  pnt  plusieurs  ra- 
cines et  plusieurs  tubercules  plus  ou  moii^s  pointus  sur  la 
couronne ,  sont  absolument  dans  le  cas  des  ^ents  simples  co- 
niques ,  par  la  disposition  des  tissus  composans. 

Les  dents  semi-composées ,  qui  ne  se  trouvent  que  dans  la 
classe  des  mammifères ,  outré  la  disposition  ^mleux  tissus 
principaux,  offrent  constammfent  au  dehors^R  l'émail,  le 
cément  qui  pénètre  dans  toutes  les  anfractûosités  de  la  dent 
primitive. 

.  Enfin ,  dans  les  véritables  dents  composées ,  ce  cément 
descend  beaucoup  plus  bas  dans  les  interstices  des  dents  com^ 
posantes  ;  mais  li  est  réellement  toujours  dans  les  mébiea 
rapports. 

Il  résulte  de  cette  disposition  des  trois  tissus  qui  peuvent  entrer 
dans  la  composition  des  dents  des  mammifères,  que  lors^ 
qu'elles  s'usent,  ce  qu'elles  font  toutes  plus  ou  moins  ,  suivant 
le  but  qu'elles  dévoient  remplir,  et  par  conséquent  suivant 
la  nature  des  alimens  sur  lesquels  elles  agissent,  leur  tranche 
offre  des  figures,  des  dispositions  des  trois  tissus  tout-à-fait 
particulières ,  suivant  l'espèce  et  la  forme  de  la  dent.  La  con- 
sidération de  ces  figures  est  de  la  première  importance  pour  dé- 
terminer à  quel  animal  a  appartenu  telle  ou  telle  dent;  on  la  con-t 
çoit  toujours  très-bien,  quand  on  connott  parfaitement  la  dent 
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•  :.  y^J^I^JU  ^rJV  ,res  ,    d'après 


i^em 


DENTS 


-Nulle».. ........... :.;.-:.i<., .,...,...., 

. Cornée». i}^ n>âcboire  sup&ieùrè  .       . 
t.  aux  deux  mâchoire» 4 

i  une  5euU  mâchoire/ ?"P/^'*"'«-  ^' 

d'une  seule  forme. |*^*^7'***  l    . 

Intolaire*  fr.  {j);Lamaatin  (adulte. 


fnue  ou  armée  de  bois, 
nés. 


^        prf  Porc-epic,  etc. 


de  plusieurs  formes, 
garnissant  le  bord 
des  mâchoires  , 
d*unemanièi:e«.. 


r,  Caçia,  Campagnol^  etc. 


^olarctos;  Phaîanger. 


sitioi 


Phoçue  (csp.)  Z<?2///y  (esp.) 


rium;  Palœoiherium. 


Nota     Daiw  ^e  Tableau  y  Ub  ienu  incisives  ne  sont 
laires  ,  comptéeslque  d'un  seul  côté j^ 

(i)  Voye^pius  bas.  Rhinocéros  d'Asie. 

(a)  La  description  du  système  dentaire  des  genres  :  Rhino 
Sténôderme,  Noctilio,  Chauye-souris,  Njctère  et  !■ 
par  accident^   sera  donnée  dans  le  plan  détaillé  adopté  à 
ces  mots. 

Par  erreurcet  article  a  étéplacédanf  la  description  entre  f  ^*  ^^^'^^"' 


^ousfe, 

{e^p.)\Marfes. 
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primitive ,  en  supposant  àe$  plans  qui  la  couperôiènt  horizon-^ 
talement  à  différentes  hauteurs,  jusqu^au  collet. 

On  trouve  dails  les  mammifères  toutes  les  espèces  de  dents 
dont  nous  avons  parle  pFus  haut^  quant  à  la  forme,  simples  ^ 
semi-composées  ou  composées ,  à  une  ou  plusieurs  racines  j 
coniques,  comprimées,  pointues ,  à  couronne  plate,  tubercu* 
leuse ,  tranchante.  Ces  formes  si  variées ,  les  différentes  com— 
binaisons  de  ces  formes,  le  nombre  des  dents  même,  offirenl 
certainement  les  meilleurs  caractères  spécifiques  des  mam^* 
tnifères ,  assez  souvent  de  bonnes  ccmfirmations  de  genres  ^ 
et  même  de  groupes  plus  élevés.  Nous  croyons  devoir  en- 
trer ici  dans  des  détails  sufiBsans  pour  faire  reconnoitre  un 
mammifère  à  la  seule  inspection  de  ses  dents ,  et  récipro- 
quement déterminer  k  quelle  espèce  a  appartenu  une  dent 
que  l'on  trouveroit  isolée.  L'importance  de  cette  étude  pour  la 
connoissance  des  animaux  fossiles  et  poui'  la  confirmation 
des  groupes  génériques  fossileé ,  a  été  mise  dans  une  telle 
évidence  par  M.  Cuvier ,  dans  ses  beaux  travaux  sur  les  osse- 
mens  fossiles  d'animaux  quadrupèdes,  et  par  MM.  Frédéric 
Cuvier  et  liliger,  que  nous  avons.cru  devoir  donner  une  clas- 
sification des  animaux  mammifères  entièrement  basée  sur 
l'existence ,  la  nature ,   la  forme  ,  la   position  des  dents. 
Nous  commencerons  par  en  donner  le  tableau  synoptique 
(Voy.  le  tableau  cî-joînt);  après  quoi  nous  décrirons  les  dents 
de  chaque  genre  en  particulier,  et  dans  le  même  ordre  en  na 
les  considérant  que  d'un  seul  côté,  même  pour  les  incisives. 
Section  I.  -«-  Aucune  trace  de  denU- 

On  ne  connoh  ^qu'ici  de  mammifères  sans  aucme  espèce 
de  dents ,  que  ceux  qui  forment  les  genres  HPaiigolin^  Ma-- 
nis;  FouamiUEE ,  Myrmecophaga,  et  EcninNÉ ,  Ediiém  :  ce 
sont  les  véritables  édentés.  Il  est  à  remarquer  qu'il  y  aun  d& 
ces  genres  dans  cha^e  grand  continent;  un  pour  l'ancien  y 
un  autre  pour  le  nouveau,  et  un  enfin  pour  le  moderne. 

Il  arrive  quelquefois  que  plusieurs  espèces  de  cétacés ,  et 
surtout  de  dauphins,  n'oiïrent  pas  .de  dents  ;  mais  il  paroit 
que  cela  dépend  de  l'âge  avancé  des  individus. 

Section  IL— jD^5  dents  camées* 

Dana  la  deuxième  section,  c'est-à-dire,  dans  les  espèce» 
qui  ont  des  dents  cornées  ^  on  doit  comprendre  les  baleines 
et  les  omithorhynques  ,  animaux  fort  éu>ignéfi  sous  tous  le» 
antres  ra^orts. 

Genre  Baleine  (  Balasna). 

Dans  la  baleine,  il  n'y  a  de  dents  cornées  qu'à  la  mâchoire 
supérieure  ;  c'e&t  ce  quW  nomme  le^  fanons^ 
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Châipie  dent  ne  peut  être  mieux  comparëe  qi|'aiii  dents, 
composantes  des  molaires  des  éléphans  ;  elles  sopt  cepen- 
.  dant  beaucoup  plus  imiices  encore.  Leur  forme  est  à  peu  près 
triangulaire,  fe  petit  c6té  étant  appliqué  au  palais,  le  moyen 
en  dehors,  et  le  plus  grand,  qui  estexcavé  ,  en  dedans  ;  le  pe- 
tit côté  09ilaba»e,  qui  est  eitrion^meAt  étroit,  offre  cependant 
i|pe  excavation  on  sillon  o^  se  loge  le  germe,  h^L  dent  elle- 
inéme  est  entièrement  formée  d'^espèces  de  canes  très-plats  t 
de  filets  cnroés,  dont  les  ei^éniités  du  c6ié  interne  sont  libres 
et  forment  un^  sorte  de  frange  :  ces  ^enU  ne  sont  pas  implan- 
tées dans  les  os  4e  la  m^hoirç  supérieure  avec  lesquels  elles 
sont  en  rapport ,  mais  seulement  daps  U  peau  qui  les  re- 
'couvre;  elfes  reçoivent  les  nerfs  qui  ont  cepen4ant  traversé 
obliquement  Tos  maxillaire. 

.  Ces  dents  simples  ,  peut-être  partagée^  en  petits  groupes 
pins  ou  moin^  nombre qx  ,  sont  d^  autant  moiQS  hautes  verti- 
calement ,  qu'elles  sont  plus  antérieures  ;  elles  forment  ainsi 
de  chaque  côté  4^  la  l>ouche  un  demi-canal  qui  conduit  à 
Tœsophage. 

.  Il  n'y  a  point  de  trace  d'aucune  sorte  de  dents  k  la  mâ- 
choire inférieure  de  Findivido  adulte^  maii$  on  sait,  ^''^rès  les 
observations  de  M.  Greofïiroy ,  que  dans  1^  très*jeune  fœtus , 
'  il  en  existe  de  nidimentaires  daps  Ifi  rigole  des  os  mandibu- 
laires  ;  elles  m'ont  paru  simpk«  9  coniques ,  et  piir  consé- 
quent semblables  à  celles  des  cachalots. 
Gçnre  ODNiTHOEnYNQUE  (  Omfihorfynchm), 
Dans  Tornithorliynque  ,   les   dents ,    quoique    en    très- 
grande  partie  cornées  ,  n'offrent  cependant   guère    d'autre 
ressemblmce  arec  les  fanons  de  la  baleine.  I^or  forme  est, 
au  contraire,  il  peu  près  carrée  ou  quadrilatère,  c'est-à-dire, 
molaire.  Il  y  en  a  d'à  peu  près  semblables  aux  deux  mâ-< 
choires  ,  où  elles  $ont  au  nombre  de  deux  de  chaque  côté  ; 
cbaeime  est  fort  aplatie ,  suHout  quand  elle  a  été  desséchée  ; 
la  base  on  surface  radicale  offre  plusieurs  saillies  séparées  par 
des  excavations  pen  profondes ,  entièrement  moulées  sur  le 
&nd  de  Ja  fosse  alvéolaire;  la  surface  triturante  présente 
absolument  les  mêmes  dispositions.  En  les  examinant  à  la 
loupe,  on  voit  que v leur  surface  externe  est  parsemée  d'un 
très-grand  nombre  de  points  ;  mais  en  entamant  leur  subs^ 
tance  ,  on  trouve  qu'elles  sont  composées  de  fibres  dirigées 
de  haut  en  bas ,  susceptibles  de  se  racornir  par  le  dessèche- 
ment et  de  se  renier  par  l'inunersion  dans  un  fluide.  Je  n'ai 
pu  trouver  de  trace  d^orifice  par  où  les  nerfs  et  les  vaisseaux 

Jourroient  y  pénétrer.  D'après  Tanalyse  qui  en  a  été  faite  par 
I.  Cber^eol,  elles  contiennent  à  peine  des  traces  de  carbo- 
nate et  de  phosphate  de  chaux  ;  tout  le  reste  est  d^  ma- 
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iière  cornée  ;  eUt»  né  tiennent  évidemment  qu^à  la  pean ,  et 
k  peine  y  a-t-il  des  indices  d'alvéoles  dans  les  mâchoires. 

SçcTioiï  III.  -—  Dents  osseuses  à  une  seule  mâchoire. 

Genre  NAi|W«Ai<  (  Monoim). 

Dans  le  narwkal,  i{«i  éa  reste  se  rapprochf  èef  d^mplmis^ 
CD  ne  tFOvye  qi^ii|ie  ètnt  cMoque  extrêmement  l<»iff|ie  ,  im~ 

Elantée  dans  la  partie  antérienre  de  Tos  prsemwiîlaire  de 
i  iQ[i.4c1>oire  sojp^rieure  \  assez  souvent  elle  est  comme  ^i  elle 
àvoit  été  tordue ,  c*est~à-dîre ,  qu^on  voit  à  sa  surface  des 
espèces  de  stries  en  spirale  ;  sii  lecture  est  estrêmement  com- 
pacte et  pes«nt#i  1»  portion  OMevse  ^en  distincte  ou  diffé- 
rente de  Tim%ïif  est  homogène. 

Il  arrive  réellement  assez  souvent  que  d^ns  ce  cëtacé  il 
nj  a  qu^une  seule  dent ,  c'est-à-dtre  d^un  seul  cAté  ;  aussi 
regarde*-t^B  cet  animal  comme  une  sorte  de  licorne  ;  mais 
dans  ees  cas ,  c'est  ou  par  accident ,  ou  par  une  dii^osition 
naturelle  fort  bizarre  que  cela  a  lieu. 

Genre  Cachalot  (  Physeter). 

Dans  les  cachalots ,  qu^il  est  souvent  fort  difficile  de  dis- 
tingner  desdauphips,  on  ne  trouve,  en  général ^  des  dents 
qu'à  la  mâchoire  inférieure;  c'est  même  le  caractère  du 
genre  selon  les  zoologistes  ;  le  fait  est  qu'un  certaip  nombre 
d'espèces  et  peut-être  toutes,  si  elles  étoîent  bien  examinées, 
ep  ont  aussi  à  la  mâchoire  supérieure  ;  mais  alors  elles  sont 
fort  petites,  mousses  ou  même  plates,  et  débordant  à  peine 
la  peau.  Quoi  qu'il  ep  soit,  celles  qui  bordent 'la  mâchoire 
inférieure  sont  toujours  simples ,  coniques ,  quelquefois  un 
peu  comprimées,  avec  une  racine  également  conique  et 
simple  ;  plu$  petites  en  avant,  elles  vont  en  augmentant  jus- 
que vers  les  deux  tiers  de  la  longueur  de  la  mâchoire  ,  puu 
elles  diptiinuent  ensuitepn  peu.  Leur  ivoire  estcompâcte,  très- 
dur  et  satiné  ;  Témail  est  fort  épais ,  â  fibres  parallèles  k  la 
substance  osseuse  dont  il  est  séparé  par  une  ligne  moins 
blanche  ,  et  couvre,  avec  l'âge,  toute  la  dent. 

!^Ie3*ne  $ont  jfifnais  eiitièr^mept  s^isie^  dans  l'os  de  la 
mâchoire  ,  c'est-^-dire,  qu'il  n'y  a  pa^  de  véritables  alvéo- 
les; elles  sont  retenues  en  place  dans  upf^  gencive  ou  peau  fort 
épaisse  qui  remplit  toute  la  rigola  dont  e^t  creusé  le  bord 
supérieur  de  l'ps. 

J^  ne  puis  ri.çp  dire  de  celles  qui  se  prouvent  dans  J'ap^r- 
nak,  le  d^upbip  k  deux  dents,  le  Wt2;k9pf  d'Honfl^Ur,  celui 
de  Chpmnhz,  etc,  (F.  Pauphj?î> 

J'ignore  ;si  les  dents  de  ces  ^nîipau^c  sont  sijijettes  i  être  reip- 
placéesdansle  jeune  â^e,  et  si  çUes  tombent  avee  les  anné^s^ce 
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qui  est  probable  ;  il  est  également  k  croire  que  les  plus  nou- 
vellement poussées  sont  les  antérieures,  ce  qui  me  parbit 
avoir  également  lieu  pour  tous  les  cétacés. 

Je  cdnnois  une  espèce  de  dauphin  ou  de  cachalot,  dans 
laquelle  il  n'existe  qu'une  dent  de  chaque  côté  ;  elle  occupe 
lemilieuyàpeuprès,  de  la  longueur  de  Tos  mandibulaire;  elle 
est  très-grosse  y  extrêmement  comprimée,  mab,  du  reste  « 
fort  analogue  à  celle  des  cachalots. 

Sect.  I V.— jD^/i/Is  osseuses  aux  deux  mâchoires  et  d'une  seule  forme. 

Genre  Dauphiv  (^Deiphinus). 

Dans  les  dauphins  proprement  dits ,  il  n^  a  également 
qu'une  espèce  de  dents,  toutes  coniques  ou  canines ,  mais  aux 
deux  mâchoires ,  dont  elles  occupent  ordinairement  presque 
toute  l'étendue  ;  il  est  bien  vrai  que  certaines  espèces  parois* 
sent  les  perdre  peu  à  peu  avec  l'âge  et  en  allant  de  la  base  de 
la  mâchoire  à  la  pointe  ;  mais  on  peut  dire  que  cela  est  acci:' 
dentel  et  arrive  à  presque  tous  les  animaux  mammifères. 

Quant  à  la  structure  générale  jde  ces  dents,  elle  est  tout  à- 
fait  seml^lable  à  celle  des  dents  de  cachalots  ;  jamais  elles 
n'ont  qu'une  racine  etqu^une  seule  pointe  ;  elles  sont  formées 
de  deux  cônes  adossés  base  à  base  au  collet  ;  leur  composi- 
tion est  très-dure,  la  matière  émailleuse  étant  assez  peu 
distincte  de  l'autre. 

Le  rapport  de  celles  d'un  côté  avec  l'autre ,  est  ordinai- 
rement en  angle  plus  ou  moins  allongé ,  plus  ou  moins  ouvert^ 
convergeant  en  avant.  ' 

La  disposition  de  celles  des  deux  mâchoires,  d'un  naéme 
côté,  est  engrenante ,  celles  de  dessous  passant  au  d€;vant  de 
celles  de  dessus. 

La  forme ,  le  nombre  de  ces  dents,  et  surtout  la  première, 
sont  d'une  grande  considération  dans  la  distinction  des  es- 
pèces, fort  nombreuses  sans  doute ,  de  ce  genre.  (V*  à  l'arti* 
cle  Dauphin.). 

Les'autres  espèces  de  mammifères ,  qui  n'ont  qu'une  seule 
sorte  de  dents  osseuses ,  les  ont  à  couronne  plus  ou  moins 
large  et  tronquée  ,  c'est-à-dire  molaire  ;  elles  n'*occupcnt 
jamais  que  la  partie  postérieure  des  mâchoires  ^  et  sont  or- 
dinairement peu  nombreuses. 

Genre  Tatou  (fiasypus). 

Dans  le  genre  tatou ,  les  dents  sont  cylindriques  ,  espa- 
cées ou  distantes  ,  foibles  ;  elles  sont  composées  d'une 
légère  enveloppe  d'émail  qui  déborde  à  la  couronne  ,  sur- 
tout de  chaque  côté,  la  substance  osseuse,  et  qui  y  forme  une 
sorte  d'excavation  ;  la  partie  enfoncée  dans  Palvéole  est  de 
même  forme  à  peu  près  ;  en  sorte  qu'il  n'y  a  pas  de  véritable 
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collet.  M.  Iliiger  dît  qu^elles  sont^  ce  qn*il  nomme  obducti  ^ 
c'est-à-dire,  partout  recouverte»  d'émail. 

Eiles  sont  au  nombre  de  8 — 17  à  la  mâchoire  supérieure , 
c'est-à-dire  ,  en  nombre  extrêmement  variable. 

Et  de  7  à  17  àd'iitfériéure.  » 

Il  paroît  qu  elles  s'entreH:roisent  quanAles  mâchoires  sont 
fermées. 

Genre  OryctÉROPE  {OrycUropus). 
:  Dans  Toryctérope  ,  les  dents  n'occupent  qu'un  assez 
petit  espace  des  lignes  dentaires.  Celles  des  deux  côtés 
forment  presque  deux  lignes  parallèles  ,  convergeant  un  peu 
en  avant  ;  celles  d'en  haut  correspondent  à  celles  d'en  bas 
par  la  couronne.  Elles  sont  espacées  ou  distantes  entre  elles* 

Tontes  ces  dents  sont  fort  singulières  par  leur  composi* 
tion  :  elles-  sont  toutes  d'une  venue  ,  c'est-à-dire  ,  sans  dis* 
tinction  de  racine  ou  de  couronne,  et  plus  ou  moins  grosses. 
Elles  sont  composées  d'une  enveloppe  de  substance  émail* 
leuse  fortmincesi  cen'est  à  la  couronne,  et  d'une  sorte  de  tissa 
joncacé  intérreur,qui  semble  forniépar  autant  de  petites  dents 
qu'il  y  a  de  petits  tubes  droits  parallèles  composans ,  ayant 
chacun  un  orifice  à  la  surface  radicale. 

La  mâchoire  supérieure  en  a  six,. dont  là  première  très- 

{ petite  ;  la  deuxièmer  un  peu  plus  grosse  ,  est  plus  longue  que 
ar^e,  et  comme  formée  de  deux  cylindres  peu  distincts;  la 
troisième  a  la  même  forme,  mais  est  un  peu  plus  épaisse  ;  la 
quatrième  l'est  beaucoup  plus ,  et  les  deux  cylindres  compo* 
sans  bien  mieux  marqués  ;  la  cinquième  est  la  plus  grosse 
de  toutes  ;  enfin  ,  la  sixième  ,  qui  est  un  peu  plus  grosse  que 
la  troisième  ,  paroît  comme  simple. 

Celles  de  la  mâchoire  inférieure ,  qui  sont  également  au 
nombre  de  six,  sont  presque  entièrement  disposées  comme  à 
la  supérieure. 

Il  paroît  que  U  première  de  chaque  mâchoire  est  sujette 
à  tomber  avec  l'âge. 

Genre  Lamantin  (Mânato). 

Quoique  ce  genre  ait  réellement  deux  petites  dents  inci- 
iives  dans  le  très-jeune  âge,  comme  l'avoient  soupçonné  Lin-^ 
naeus  et  M.  lUiger  ,  d'après  l'analogie  du  dugong ,  et  comme 
je  l'ai  montré  le  premier  ;  cependant  comme  il  paroît  qu'elles 
tombent  de  très-bonne  heure,  je  placerai  ici  ce  genre. 
•  Dans  l'état  adulte,  il  n'y  a  réellement  qu'une  seule  es- 
pèce de  dents  tout-à-faît  molaires. 

Elles  n'occupent  qu'une  partie  assez  peu  considérable 
4es  os  dentaires. 

Elles  forment  entre  elles  deux  lignes  à  peu  près  parallèles. 

Celles  d'en  haut  et  d'en  bas  se  correspondent  tout-à-fait  par 
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leur  coaroane  ,  en  engr^QaBt  rëcipro^pement  les  déntelores 
doDt  elles  sont  pourvues  ;  toutes  ont  en  effet  ufie  couronne 
tien  distiucte  de  la  racine.  M.  lUiger  les  regarde  comme 
compliquées  ;  {e  ne;  aaifl  trop  si  ce  nuipleur  conyieat  réelle-* 
ment  ;  il  est  de  fait  qu^eiies  ne  §m%  pompOftéeet  ^ue  de  deux 
»g|^|^c<« ,  h  «idManee  osiou^e  qI  r^m^I»  Avant  d'être 
usées,  leur  couronne  offre  constamment  deux  collinflâ  trans^ 
verses,  formées  par  deux  àlroU  pflilfsfKiililea  mousses,  outre 
l{uelquelois  un  polit  taloq  posl^tur  ;  à  snewre  qu'elles  s'u- 
HPl  t  W  collines  of&«pt  d'abord  uno  série  de  petits  cercles 
4'émil  autour  de  la  matiàre  useeuse,  qui,  s' étant  confondus, 
f^Fmml  ainsi  deux  larges  liçues  bordées  d'émail,  qui,  s'a- 
gTMdiasant  toujours,  se  réufussoni  enfin  ;  et  alors  les  dents 
u#ées  jusqu'à  la  baae  des  collines ,  n'offrent  plus  qu'un  large 
parallélogramme. 

L^  nombre  do  cca  dents  est  de  neuf  à  la  mâchoire  sopé-^ 
riouro  ;  elles  sont  presque  toutes  carrées,  d^abordunpeu  |uas 
larg^lransversalemeut  quelongitodinalement;  elles  vont  en-r 
suite  un  peu  en  augmentant,  au  contraire ,  d'avant  en  ar- 
rière; toutes  sont  fort  serréef  entre  ellea,  etparoissent  avoir 
quatre  racines  bien  distinctes,  denspour  chaque  colline. 

Il  y  a  égaleront  neuf  do  ces  dems  à  la  mâchoire  iitfé- 
rieuFfi  ;  elles  aont  à  pen  près  de  mUme  £arme  qu'à  la  supé- 
rieure ,  mais  elles  deviennent  un  pen  plus  longues  que  lar* 
ge^,  surtout  enarrière  ;  et  en  outre  le  talon  postérieur  devient 
plus  gros. 

I}9ffï»  le  Ryima  ou  Jmnaniln  de  Steller,  n'y  auroit-il 
pas  quelque  rapport  entre  l^s  dents  et  celles  des  éléphans  ? 

Qn  peut  dire  qu'il  n'y  a  qu'ime  seule  grosse  dent  molaire 
à  cbaque  côté  àa  mâchpires,  comme  on  en  voit  nn  exemple 
dans  le  sanglier  d'Ethiopie ,  et  pept^^e  dan^  l'éléphant. 

Il  est  bien  évident  ,  d'après  la  descriptioir  détaillée 
qu'en  donne  Steller ,  qu'elle  n'est  pas  implantée  dans  les 
os  ,  et  qu'elle  ne  tient  qu'à  la  peau  par  Içs  iaerfs  et  les  vais- 
seaux nombreux  qui  passent  dç  Tune  à  l'autre.  Elle  n'offre  , 
par  conséquent ,  aucune  trace  de  racine;  mais  sa  face  adhé- 
renie  est  percée  d'une  très  -  grande  quantité  de  peUts  trous 
^  peu  près  comme  dan^  celles  de  Toryçtérope  ;  quant  à  la 
i^urface  supérieure  pu  couronne ,  U  est  probable  qu'elle  est 
formée  4'espèces  de  lames  irrégulières  néunles  par  un  cé- 
«fient;  ce  qui  forme  p^ir  la  dotation  des  sjuuo^ilés  plus  ou 
moins  profondes  et  irrégullères ,  4i^pos^ei$  4e  9l|anière  à 
CQuve^ger  v^rs  son  extrémité  aptéfiçqre. 

Genre  Megatherium. 

ï^e  genre  megatherium  n>yant  évidenipnent  qu'upe  espèce 
de  dent  de  foni^e  molaire ,  doit  aus^i  étf e  placé  ici. 
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ty après  ce  X{tïe  notis  ttn  dit  M.  Biti  ^  dànà  sâ  description 
de  ce  singulier  animal  ,  les  dents  n'occQpent  ^^one  petite 
portion  dé  la  ligilé  dentaire ,  à  peu  près  Cdmtne  dans  le  la-^ 
mantin;  elles  se  correspondent  exactement  par  leurs  surfaces 
triturantes,  s'engrènent  par  leurà  Milliés,  sont  fort  serrées 
entre  elles  et  forment  deux  lignés  i  pM  Wé%  parallèles.  Oa 
▼oii  évidéitifflékit  ^^lléssdtit  presque  égaiëè,  lèà  antérieures 
étant  cependant  un  peu  plus  |»etitês.  Leur  tbrtlie  est  à  peu 
près  carrée ,  diminuant  iitôensiblèihêiît  de  là  couronne  au 
somtnet  de  là  racine  ;  cUaqiie  cÀté  est  créiUsé  par  un  sil- 
lon qui  vient  de  la  réparation  des  Quatre  pbifites  séparées 
en  deux  collines  qui  forment  la  courôâfiè.  Lès  extrémités 
de  la  racine  ^oiit  également  assez  protbiidëiliei^t  divisées 
en  quatre  pointes. 

D'après  ce  tpi^en  dit  le  même  M.  Ëru ,  etiies  sont  d'un 
tissu  très-dur,  ou  dû  moins  plus  dur  que  cefui  dès  autres  os» 
.    11  y  en  a  qvatre  k  i:tiaque.  mâchoire. 

SrcTïOW  V.  —  Ihnts  de pluskars  formes  ,  gatftksahit  iès  lôtA  êes 
mâchoires  et  une  manière  incomplète^  Ve^ace  videéUmi  àMéHeur 
aux,  deux ,  mâchoire^ ,  c'est'-èhdire ,  dei  l/tuJàùia  id  ^s  tnmnes 

.    seulement  j^ 

Parmi  les  fespièceft  At  mammifères  ^ue  4'ob  peut  coâH^ 
dérercontime  ayant  deux  espèces  d«  dents  ^  des  «i^laii(«efl  et 
des  canines  aux  deux  mâchoires ,  nous -ne  pouvons  oomptet 
que  le  genre  bradjf  us  qui  ^  sous  te  «appert  «eijd  de  1^  çUspo* 
sîtîon  des  dents  ,  a  pu^tf  sép)kré  en  fdeus  far  M.  lUigen 

Genre  AX{Êrad^rpus). 

Dans  le  ParesseÉx  ji  trob  4oigts^  tes  lAents  bc<m|»ànt 
tonte  la  ligne  Aentàîre  ,  sontdisCanieséiâleitieMtvbtrèielAes^ 
s'entre-croisent ,  ies  supérieures  «m  iàvan^  H  biineat  dttmg 
lignes  presque  parallèles. 

TotttH  sont  èM^ ,,  ftmfHé  dé  il  wèmi  ^Oft^M*  4  efito-- 
driqûes ,  sans  diisVîÉictl^  le  ràèi«e  ^  tAè  iicmtoMiéé  Sites 
sont  composera  d'uàe  tn*^ltd^  ^'émiM ,  ^  t  Vtmétt^^t 
de  suh9tatir.e  iMsêii^  ;  et  eimtn^  6iAié-^  m  mtkïH  4mè  i 
il  eto  résulte  ^è ,  p«-  l^tiÂAgè  ,  l«è  bONh  ^likiBuSl  iwmHàgè  t 
restent  pion  ^îtlftAàt,  m^s  iHnAk  iAttkiètt  fts^eii  'htégâKèt^  « 
1^  qufe  la  pkMé  centra  «^èi^Vée  ;  ^ttafit  k  f^mm  tt-^ 
trémité,  elle  n'offre  qu'une  cavité  coni^Cil»* 

La  mâchoire  i^opérieure  en  a  cina,  Adilt  f^tftéi^etiré  est 
nn  peu  plos-mitice  ,  la  seconde  plus  longue  et  les  anitrèA.  mi 
peu  plus  gros^eis. 

L'inférieure  en  a  le  même  nombre;  la  première  est  égàté- 
nxent  plus  mince  j  îùais  aussi  \m  ptH  ^lûs  loi^gue  qu^  \€$  au^ 
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très  qui  sont  presque  égales  en  grosseur,  la  postérieure) 

étant  la  plus  courte. 

On  ne  connoît  aucunement  les  rarlations  dépendantes  de 
l'âge. 

Genre  Vl^AV  (^Cholœpus). 

Dans  le  paresseux  à  deux  doigts ,  le  Système  dentaire  n'est 
réellement  pas  tout-à-fait  semblable  à  ce  que  nous  venons  de 
voir  dans  le  paresseux  à  trois  doigts. 

Les  fdents  sont  également  simples<|  distantes  ,  mais  beau- 
coup moins  que  dans  l'espèce  à  trois  doigts  ;  de  manière  que 
celles  du  même  côté  ne  s'entrecroisent  pas  toùt-à-faît ,  si  ce 
n'est  pour  les  antérieures  qui  ont  pris  dne  véritable  forme  de 
canines,  mais  non  pas  leur  disposition  ;  elles  n'occupent  pas 
non  plus  toute  la  ligne  dentaire  ,  et  enfin  la  disposition  des 
deux  lignes  dentaires  de  chaque  côté  diffère  aussi  ;  quant  à 
la  structure,  il  parott  qu'elle  est  à  peu  près  la  même. 

A  la  mâchoiffe  supérieure,  les  dents  de  chaque  côté  se  dis- 

Î posent  de  manière  à  converger  en  arrière ,  c'est-à-dire  .que 
es  premières  sont  plus  distantes  entre  elles  que  les  posté- 
rieures. 

Elles  sont  au  nombre  de  cinq. 

La  première ,  fort  distante  de  l'extrémité  de  la  mâchoire  f 

JBisi  que  de  la  seconde  ,  est  extrêmement  forte  ,  triquètre  , 

Tfyantà  sa  base  un  renflement  considérable  de  l'os  maxillaire  , 

assea^ pointue, bien  émaillée  ,  verticale,  en  un  motindiquanl 

une  véritable  canine. 

-   Des  quatre  autres ,  qui  sotit  tronquées ,  la  postérieure 
est  la  plus  petite ,  la> deuxième  et  la  troisième  à  peu  près 
égales ,  enfin  la  dernière  est  la  plus  grosse^ 
.    Dans  la  mâchoire  inférieure ,  les  dents  n'occupent  pas 
non  plus  toute  la  ligne  dentaire  ;  celles  des  deux  côtés  sont 
presqne  parallèles  ;  elles  sont  au  nombre  àe  quatre  seule- 
•  ment;  la  première,  à  peu  près  de  même,  forme  que  la  pre- 
mière de  la  mâchoire  supérieurq^st  plus  courte ,  se  déjette 
en  dehors^  est  ^ouli^nue  à  sa^ase  par  l'os  maxillaire  qui  y 
forme.ua renflement,  et  se  ^lace  en  arrière  de  la  supérieure; 
ce  qui  n'a  jamais  lieu  dans  les  véritables  canines,  qui  se  croi-^ 
sent  toujours,  l'inférieure^  au  devant  de  la  supérieure;  quant 
aux- trois  autres,  elles  sont. peut-être  un  peu  plus  grosses  qu'à 
la  ^âcbtpire  d'^n  hmit:;   elW  vont  en  augmentant  de  la  prcr 
mière  à  la  dernière.  ...  ..,>... 

,Genrc  Rh^nocé^os. 

L'espèce  de  ce  genre  (  le  Rhinocéros  du  Cap  ),  qui  parolt 
n'avoir  aucune  trace  d'incisives  et  seulement  des  molaires  , 
dcvroit  être  placéç  ici.;  mais  comme  il  se  pourroit  que  dans 
le  jeune  â^e  elle  en  eût,/  et  surtout  que  ses  molaires   sont 
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presque  tout-à-fait  semblables  à  celles  de  l'espèce  de  l'Inde, 
nous  les  décrirons  à  l'article  de  celle-ci.  F,  section  X. 

Genre  IVIorse  (Rosmarus). 

Parmi  lés  espèces  de  mammifères  qui  peuvent  avoir  des 
dents  molaires  et  des  canines  à  la  mâchoire  supërieura  seule-* 
ment,  nous  ne  plaçons  que  le  genre  Morse ,    que  nous  ne 
connoissons  qu'à  l'état  adulte  ,  et  qui ,  très-probablemont  ^    , 
a  des  incisives  dans  le  jeime  âge. 

La  disposition  générale  des  dents  est  réellement  anomale 
à  cause  de  la  grandeur  et  de  la  forme,  et  même  de  la  posi- 
tion  singulière  des  dents  canines  de  la  mâchoire  supérieure  ; 
les  deux  lignes  dentaires  sont  à  peu  près  parallèles ,  un  peu 
convergentes  en  avant,  et  les  dents  molaires  de  chaque  câté 
se  correspondent  par  leurs  couronnes  inégalement  usées  et 
qui  sont  fort  basses. 

Il  y  a  sept  dents  à  la  mâchoire  supérieure.  : 

Une  petite  incisive,  tout- à-fait  semblable  aux  molaires,  et 
placée  de  manière  qu'elle  est  difficilement  aperçue  et  est  dé- 
passée antérieurement  par  la  canine.  (  C'est  de  M.  lUIger 
que  je  tiens  c<  fait.  ). 

Une  énorme  canine,  ovale ^  comprimée  d'avant  en  arriè- 
re, assez  pointue ,  un  peu  arquée,  sillonnée  dans  toute  sa 
longueur,  et  dont  le  tissu  osseux  compacte  semble,  dans  son*' 
miheu,  composé  de  petits  grains  ronds  agglutinés,  l'émail 
étant  fort  mince.  ^ 

Cinq  molaires  assez  petites ,  à  couronne  simple ,  mais 
plates ,  déprimées ,  dont  les  trois  antérieures  sont  plus  in- 
ternes, probablement  à  cause  de  la  saillie  des  canines, la 
troisième  étant  la  plus  grande  et  les  deux  autres  plus  externes, 
la  postérieure  étant  là  plus  petite.  Leurs  tissus  composans 
sont  à  peu  près  comme  dans  la  canine. 

Lamâchoire  inférieure  n'a  ni  incisive  ni  canine,  mais  seule- 
ment cinq  molaire!»  de  même  forme  que  celles  d'en  haut  et  qui  ' 
vont  en  diminuant  de  grosseur  de  la  première  à  la  dernière. 

Il  paroît  qu'avec  l'âge  il  tombe  une  ou  deux  de  ces  dents , 
de  manière  qu'il  n'en  reste  plus  que  quatre  ou  même  trois. 

Section^  VI.  — Benb  de phmeun formes  garnissant  les  deux  bords 
des  mâchoires  d*une  manière  incomplet^ ,  l'espace  vide  étant  an- 
teneur  à  la  mâchoire  supérieure,  et  intermédiaire  à  Vinférieure, 

Cette  section  comprend  évidemment  et  uniquement  tous 
les  aQ^naux  nuninans  presque  entièrement  semblables  sous  le 
rapport  des^  dents  molaires  ,  différeps  cependant  par  Texis- 
tence  de  canines  dans  les  uns  ,  qui  ne  se  trouvent  que  dans 
le  sexe  mâle  de  quelques  autres,  et  quimanquent  toujours  to^ 
talement  dans  les  espèces  à  come& 


Digitized 


by  Google 


272  D  E  N 

Geikté  Cnkm^KtJ  {CàmélÉts). 

Dans  c^  genre  ^  il  y  ft  ett  atâtit  de  U  t^rîe  âH^  dents 
molaires ,  deux  petites  dents  comprimées  ^  Iranchaiites  ^  un 
peu  otarbées  efl  arrière ,  £Mt  dîvtafttei  entre  «Hes ,  dom  la 
première  est  regardée  comme  cmiIm  ^  et  lapd«tiéfîettre  iattû- 
me  première  molaire. 

Les  d€iu«  molaires  fermant  inte  KHe  eo«ttiiitte ,  tie  sont 
qu'au  nombre  de  cinq ,  qui  «orreipoAdéitl  poi:tt*  là  forme  aia 
ciqq  postérîenreft  des  antres  roHiinans. 

Les  indsives  inférieures  «ont  am  nombre  de  trois  leuioment 

L^interraHe  vide  âiterrtédîake  est  également  rempli  par 
^eux  petites  dents  semblables  à  celles  i^  la  anérieiire. 

Les  mdlaires  sont  en  même  noimbre  qn^en  bant 

Genre  LamI  (^Auckeam  ). 

Les  espèces  du  genire  lama  paroissent  être  tout*^i-£Mt  dans 
le  même  cas  que  les  cbanteaûx^  siceii^est  pMif  la  mâchoire 
inférieure  qm  n'a  pas  de  dems  intermédiaires^ 

Genre  Musc  (^Moschus). 

Dans  le  genre  Musc,  le  nombre  et  la  forme  des  îneisiTcs 
et  des  molaires  sont  tout-à-fait  comme  d;ms  les  yérîtàblés  ru- 
minans  :  mais  la  ^mÂcboire  supérieure  ,  dans  les  mâles,  est 
armée  aune  longue  dent  canine  ^  verticale  }  comprimée^ 
tranchante  et  un  peu  courbée  en  arrière. 

Cette  sorte  de  longue  canine  se  retrouve  dans  les  IniK*- 
vidus  mâles  de  quelques  espèces  de  petits  cer£s,  dont  le  pé- 
doncule du  bois  est  fort  long,  etsokême  dans  quelques  espèces 
de  cerfs  ordinaires  ;  mais  dans  ce  cas  elle  est  beaucôiqp  plus 
courte. 

Genres  :  Geef  (^Ceivus);  GinAFFB  {Camdopardalis)  ;  ÂNTtLOPfi; 
Chèvre  ( Capra)  ;  Moutcms  ( Ow  )4  B<euf  (  Bos  ). 

Dans  tous  les  autres  ruminàns^  îi^n^  a  jamais  ni  canines 
aux  deux  mâchoires ,  ni  incisives  k  la  mâchoire  supérieure  ; 
mais  constamment  on  en  trouve  quatre  à  celle  d'en  bas  ;  elles 
sont  en  général  disposées  en  demi-^erele  terminal,  élargies 
en  espèce  de  spatule  dans  leur  partie  libre ,  se  déjetant  un 
peu  en  dehors  et  en  arrière,  tranchantes  à  leurs  bords  ;  en 
un  mot ,  elles  offrent  toute  la  ferme  cle  véritables  incisives. 
Letir  prOjf  ortrôtt  dîffèrt,  à  ce  qtt^ll  mè  pârdît,  plutôt  suivant 
les  éispêcei^  que  diaprés  ieii  genres. 

La  disposition  des  éentiâ  molaires  étàttt  tôtt{otit*s  fa  mémo, 
nous  allons  les  décrire  pourtotts  le«  ^UWè. 

Les  molaires  fora^nt  toajout^  une  iétie  eontlàue  et  i^errée 
Les  lignes  dentaires^convergent  en  avaiit  et^n  arrière  ^  et  les  * 
dents  se  correspondent  à  peu  près  ^  polir  toilte  leur  couronne. 

Ces  dents  sont  toujours  compliquées  et  composées  de  trois 
sjijb$tai>ces  :  l'os  ^  l'email  et  le  cément 
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A  là  lïlâchoire  supérieure,  elles  sont  au  nombre  de  six  ^ 
ftî  ce  n'est  dans  les  chameaux  ei  les  lamas  ;  leur  couronne 
taillée  obliquement  de  dedans  en  dehors  aux  dépens  du  côté 
interne,  dépasse  celle  des  inférieures  par  le  bord  externe  un 
peu  tranchant. 

La  première  est  asseï  irrégulière  ;  les  deux  iuivantes  an- 
térieures ne  sont  composées  qiie  d'un  demircylindrè  et  n'of- 
frent à  leur  couronne  qu  un  seul  double  croissant,  dont  la 
convexité  est  en  dedans. 

Les  trois  postérieures  ^  presque  semblables  entre  elles ,  ne 
sont  composées  que  de  deux  demi'<:ylindres,  et  n'ont  chacune 
qu^un  double  croissant. 

A  la  mâchoire  inférieure,  elles  forment  deux  lignes  droites 
et  convergentes  en  avant.  Elles  correspondent  à  la  partie 
oblique  des  supérieures^  et  sont  par  conséquent  taillées  obli^ 
quement  en  sens  inverse  ,  c'est-à-dire  que  le  bord  le  plus 
élevé  est  interne  :  elles  n'occupent  qu'environ  les  deux  tiers 
postérieurs  de  la  ligne  dentaire. 

Elles  sont  au  nombre  de  six ,  d'autant  plus  grandes  qu'el-< 
les  sont  plus  postérieures ,  plates  en  dedans ,  divisées  ea 
deux  ou  trois  demi-cylindres/ en  dehors  ,  et  sans  que  la  cou-i 
ronne  soit  distincte  de  la  racine  par  un  collet  pour  les  trois 
dernières.  ^       . 

La  première ,  de  beaucotip  la  plus  petite,  a  deux  racines  ; 
couronne  bien  distincte  delaracine,  est  composée  d'une  pointé 
antérieure ,  sillonnée  intérieurement ,  tranchante  et  d'une 
espèce  de  talon  triangulaire  postérieur. 

La  seconde  à  peu  près  de  même  forme ,  un  peu  plus  grosse^ 
offre  également  une  pointe  qui,  usée,  forme  deux  Jbords  d'é- 
mail en  arc  de  cercle  se  réunissant  à  un  plus  grand  talod 
postérieur  dont  le  milieu  offre  un  petit  espace  ovalaire  d'émail. 

La  troisième  a  sa  racine  encore  distincte  dé  la  couronne.  La 
partie  antérieure  de  celle-ci^  plus  grande  que  la  postérieure,  a 
dans  le  milieu  de  sa  portion  osseuse,  un  double  pli  d'émail  qui 
commence  à  former  ce  qu'on  nomme  le  double  croissant.  Le 
demi-cylindre  postérieur  est  beaucoup  plus  petit  que  l'anté-: 
rieur,  et  n'en  montre  aticnne  tracé. 

Dans  la  quatrième^  les  deux  parties  sont  sensiblement 
^ales  :  en  dehors  elles  forment  deux  demi-cylindres ,  en  de-^ 
dans  deux  surfaces  presque  plates,  prolongées,  et  une  sorte  de 
pointe  au  bord  intérieur;  enfin  ,  la  couronne  usée  offre  dans 
chaque  espace  un  double  pli  d'émail  qui  n'existoit  que  dans 
l'antérieur  de  la  troisième  :  ce  qui  forme  deux  doubles  crois-" 
sans. 

La  cinquième  est  beaucoup  plus  grosse  que  la  quatrième , 
jDiais  tout-à-fait  de  la  même  fonae  i  cependant  le  double  pli 
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d'émail  de  la  couroniie  est  ptns  large,  forme  mieiix  le  doiiMe 

croissant,  et  en  outre,  les  deux  pointes  du  bord  intérieur 

sont  beaucoup  plus  prononcées  et  ont  on  petit  crocbet  il  la 

base. 

Enfin  la  sixième  et  dernière  ,  beaucoup  plus  large  que  ki 
précédente,  mais  moins  épaisse,  a  trois  petites  racines  dont  les 
deux  postérieures  ^ont  pres<pie  réunies  ;  elle  est  composée  de 
trois  demi-cylindres  à  1  extérieur,  dont  T  antérieur  est  le  plus 
larges;  a  couronne  offre  deux  doubles  croissans  antérieurs  et 
un  simple  postérieur.  Les  pointes  du  bord  intérieur  corres- 
pondent au  milieu  de  chaque  croissant ,  pour  les  deux  anté- 
rieurs, et  à  l'extrémité  postérieure,  pour  le  troisième. 

Les  différences  ^ue  Tâge  apporte  au  système  dentaire 
des  ruminans ,  sont  importantes  et  soigneusement  étudiées , 
au  moins  pour  les  incisives ,  àscas  Téconomie  rurale  :  elle» 
sont  détarîliées  à  Tarticle  Bœuv  :  nous  nous  contenterons 
de  dik>e  qu'il  n'y  a  que  les  trob  molaires  antérieures  de 
ranimai  adulte,  qui  sont  de  remplacement;  que  celles 
quelles,  ont  remplacées ,  s<9nt  en  général  un  peu  plus  com- 
pliquées ,  et  surtout  la  troisième ,  qui  alors  est  mrmée  de 
trois  demi'^lindres,  et  dont  la  couronne  offre  trois  doubles 
croissant;  •««  comme  ces  animaux  prennent  leur  quatrième 
et  cinquième  molaires  avant  de  perdre  les  dents  de  lait, 
à  une  certaine  époque  où  ils  n'ont  que  cinq  dents  molairiss , 
c'est  la  troisième  qai  est  la  plus  compliquée. 

Quant  ant  différences  dépendantes  des  espèces ,  il  n'y 
en  a  réellement  aucune  que  celles  que  nous  avons  dit  plus 
ha:ut  caractériser  les  chameaux  et  les  lamas. 

Sectioit'VU.  -^Denls  de  plusieufs  formes^  garnissant  les  deux 
bords  des  mâchoires  dune  manière  incomplète;  l'espace  vide 
étant  intermédiaire  à  la  mâchoire  ^tpérieure ,  et  antérieur  à 
rinférieure. 

On  ne  eotfnott  enc^e  que  trois  genres  qui  offrent  cette 
combinaison  de  dents,  c'est^-dire  des  molaires  et  des  inci- 
sives seulement,  à  la  mâchoire  supérieure;  ce  sont  les  élé^ 
phans,  les  mastodontes  elles  dugons. 

La  disposition  àts  dents,  chez  ces  animanxy  est  encore  assez 
anomale  :  toute  la  ligne  dentaire  n'en  est  pas  armée  ,  puis* 
que,  entre  la  première  molaire  supérieure  et  la  défense  ^ 
ou  incisive ,  il  y  a  un  grand  espace  vide ,  et  qu'à  Tiiifé^ 
rieure,  entre  les  molaires  et  la  pointe  antérieure  de  la 
mâchoii^e  i  il  n'y  a  pas  de  dent  du  tout. 

Genre  Eléphant  (  Elephas  ). 

Dans  ce  genre,  tes  dents  forment  dent  l^nes  presque  pa> 
rallèleSy  ei  [^eorrespondaot  pleinement  par  \em  ccmronne» 
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À  la  vcAchtMé  çiipérieitfé,  oQ  trouii^e  implantée  profon- 
àémei),t  dans  l'os  incisif,  tfpe  grande  dent  coni^e  un  pe1^ 
comprimée ,  surtout  à  son  extrémité^  et  qui ,  tombant  d'»» 
bord  presque  verticalement,  ^  relève  plus  ou  moi]|^  en 
avant  et  en  haut  :  ç^est  ce  qu'on  Qomme  ^feme  ;  ^elque&û| 
çUe  se  contourne  plus  ou  moins  en  tire-btijurrç. 

Sa  structure  est^  particulière  :  l'émail  est  assez  peu  épai% 
peu  dur;  mais  la  substance  osseuse  offre  à  Tiniérieur  4es  lignes 
courbes ,  sc>  portant  du  centre  à  la  circonférence ,  et  q^i  ^ 
le  croisant  entre  elles,  forment  des  losanges  curviligne^ 
d'autant  plus  grands  qu'ils  son^t  plus  externes  :  c^est  un  à^^ 
caractères  8u  véritable  ivoire. 

Après  un  espace  vide  ,  viennent  les  molaires ,  qui  ne  si0i^ 
jamais  au-dessus  de  deux  à  la  fois  ,  mais  d^ns  des  proipoiv 
tîons  différentes,  suivant ,  à  ce  qu'il  parott,  l'âge.d^  l'animal^ 
ainsi,  quelquefois,  c^èst  la  postérieure  qui  est  beaucoup  plus 
grande  ;  d'autres  fois  l'antérieure  ;  et  enifin  elles  peuvent 
itre  égales ,  ce  qui  dépend  de  la  manière  dont  les  dents 
se  succèdent  dans  le  cours .  de  U  vie  de  l'anjwial.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  elles  ont  toujours  la  même  siructure  :  ce 
sont  des  masses  parallélipipèdes,  à  parois  verticales  droites^ 
san^  trace  de  collet ,  ou  de  distinction  de  raqine ,  ou 
de   couronne ,   et  dont  la  surface  triturante  ,  tout-à-fait 

Elate,  mais  différencunent  inclinée  par  rapport  À  l'axe  .de 
I  dent 9  offre  une  série,  plus  ou  moins  nombreuse ,  de 
eollines  transverses,  dentelées,  dont  l'usure  est  marquée 
par  autant  4^  doubles  lignes  d'émail ,  interceptant  un  espaoe 
plus  ou  moins  grand  de  matière  osseuse;  le  tout.enve-^ 
loppé  de  la  troisième  matière,  on  de  cément.  L'extrémité 
opposée  offre,  au  contraire,  upe  série  de  lames  creusées ^ 
plus  ou  moins  distinctes ,  suivant  l'âge  de  la  dent 

Ces  dç^nts,  véritablement  composées,  sont  originairement 
formées  de  lamelles  plates,  nombreuses,  distinctes,  et  qui 
ont  été  pa^r  la  suite  soudées ,  au  moyen  dn  cément.  V.  phi^ 
Wut ,  à  rar^le  de  la  stmcture  des  dents  composées, 

La  mâchoire  inférieure  n'ofire  absolument  que  des  mo-* 
laires  ^  en  même  nombre  et  de  même  forme  que  les  su-^ 
périeures.  Je  soiipçonnerois  volontiers  que ,  dans  le  très-* 
jeune  âge,ilpourroit  y  avoir  deuipetites  dents  incisives. 

Les  différences ,  suivant  l'âge,  sont  assez  nombreuses ,  çt 
nous  ont  été  données  par  Corse.  Les  défenses  dans  le  jeune 
âge  ,  ne  différant  probablement  que  par  la  grandeur  ,  tom- 
bent à  douze  à  treize  mois  ;  les  premières  molaires  ne 
sont  co^mposées  que  de  quatre  lames  ;  les  secondes  qui 
les  remplacent,  en  ont  huit  à  neuf;  les  troisièmes  qui 
leur  succèdent I  treize  4  quatorze;  et  enfin  les  quatrièmes 
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qui  font  tomber  eelles-cî ,  à  nëat  ans  V  sont  formées  de 
quinze  lames ,  et  ainsi  de  suite  t  de  manière  à  ce  que  le 
nombre  dès  dents  se  succédant  à  chaque  mâchoire ,  paroit 
ne  pas  aller  au-delà  de  huit ,  et  celui  des  lames  com- 
posantes ne  pas  dépasser  vingt-deux  ou  vingt-trois. 

Les  différences^  suivant  l'espèce,  consistent  essentiellement 
dans  le  nombre  des  lames  composantes  dans  une  même  lon- 
gueur, et  dans  la  figure  de  l'espace  osseux  intercepté  par  les 
Ëgnes  d'émail^  et  produite  par  l'usure  de  chaque  lame;^  Ainsi, 
dans  l'éléphant  d'Afrique ,  cette  figure  représente  une  espèce 
de  losange ,  tandis  que  dans  celui  d'Asie  ,  ce  sont  de  simples 
rubans  à  bords  presque  parallèles ,  et  plus  étroits  encore 
dans  l'espèce  fossile  ;  il  en  résulte  ^e  le  nombre  des  lames 
dans  les  dents  de  même  grosseur^ ,  est  plus  grand  dans  le 
dernier ,  et  plus  petit  dans  le  premier. 

Genre  Mastodonte  (  Masiodontum  ). 

Dans  ce  genre ,  qu'on  ne  connoit  qu'à  l'état  fossile ,  la 
disposition  générale  des  dents  paroit  être  semblable  à  ce  qui 
a  lieu  dans  l'éléphant.  Ainsi  la  mâchoire  supérieure  est  seule 
pourvue  d'une  incisive,  en  forme  de  défense ,  qui  est  peut-être 
lin  peu  plus  comprimée  que  dans  l'éléphant,  et  dont  la 
structure  paroît  être  semblable.  Après  un  espace  vide  assez 
considérable ,  viennent  deux  ou  trois  molaires ,  disposées  en 
ligne  droite  parallèle ,  se  correspondant  par  les  couronnes , 
et  s'engrenant  par  les  éminences  et  les  cavités  qu'elles  pré- 
«entent;  par  où  elles  diffèrent  beaucoup  de  celles  des  élé- 

J^hans;  en  effet,  les  dents  des  mastodontes  sont  réel- 
ement  simples,  ou  formées  seulement  de  deux  substances  , 
l'os  et  l'émail  qui  l'entoure ,  et  non  pas  de  lames ,  comme 
dans  l'éléphant;  aussi  la  racine  est-elfe  fort  distincte  de  la 
couronne,  qui  est  très -renflée  à  sa  base^  par  la  grande 
épaisseur  de  l'émail  en  cet  endroit.  Lesracines  sont  en  nombre 
un  peu  variable,  suivant  celui  des  paires  de  tubercules 
dont  la  dent  est  armée  ;  mais  elles  sont  toujours  par  paires 
plus  ou  moins  distinctes.  La  couronne  offre  à  sa  surface  de 
gros  mamelons  un  peu  comprimés  d'avant  en  arrière ,  et  dis- 
posés par  paires  transverses ,  en  nombre  variable.  Il  n'y  en 
B,  cependant,  jamais  moins  de  quatre,  et  plus  de  huit  ou  dix. 
Quand  les  mamelons  sont  usés ,  ce  qui  est  assez  rare ,  on 
aperçoit  alors  des  lignes  fort  larges  de  matière  osseuse ,  en- 
tourées de  lignes  d'émail  fort  épaisses ,  formant  de  grands 
losanges,  et  quelquefois  des  espèces  de  trèfles  ;  comme  cela 
a  lieu  dans  les  espèces  de  mastodontes,  différentes *de  celle 
de  l'ohio ,  et  chez  lesquelles  les  collines  de  mamelons  sont 
accompagnées  latéralement  de  pludieursavtres  toberculesplus 
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on  moins  régulièrement  disposés ,  à  peu  près  comme  dans 
les  cochons. 

La  mâchoire  inférieure  n'a  ^  dans  son  extrémité  antérieure^; 
aucune  trace  de  dents. 

II  y  a  dans  tout  le  reste  de  la  ligne  dentaire,  deux  on  trois 
dents  molaires  tout-à-fait  semblables  à  celles  d'en  haut. 

Les  variations  tenant  à  l'âge  ne  peuvent  nous  être  connues 
d'une  manière  certaine  ;  mais  il  est  fort  probable  qu'il  de- 
voit  y  avoir  ,  sous  ce  rapport ,  beaucoup  d'analogie  avec  ce 
qui  a  lieu  dans  les  éléphans ,  et  que  les  dents  à  quatre  pointes 
étoient  les  premières  ,  et  celles  à  huit  et  à  dix  les  dernières. 
On  doit  cependant  observer  que  le  mode  de  succession  n'étoit 

ttas  tout-à-fait  semblable  à  ce  que  nous  connoissons  danifr 
'éléphant. 

Quanta  celles  qui  dépendent  de  l'espèce,  il  est  évident  que 
dans  quelques-unes  la  disposition  des  collines  est  bien  moins 
régulière ,  les  mamelons  accessoires  qui  se  placent  aux  côtés 
des  principaux  y  devenant  très-nombreux  et  très-irréguliers^; 
et  se  rapprochant  de  ceux  des  dents  du  cochon. 
Genre  DuGOK  (^  Bu^^ungus). 
Quoique  cet  animal  appartienne  évidemment  au  même 

Sroupe  que  le  lamantin ,  la  disposition ,  ou  mieux  la  nature 
es  dents  dont  les  mâchoires  sont  pourvues ,  le  placent  dans 
cette  même  section,  de  laquelle  il  «e  pourroit  qu'il  W  fût 
pas ,  même  sous  certains  rapports,  aussi  éloigné  qu'on  le 
pense,  ainsi  que  le  lamantin  lui-même. 

La  disposition  générale  est  aussi  assez  anomale  :  la  ligne 
dentaire  n'est  rien  moins  que  complète.  Les  deux  lignes  que 
forment  celles  des  deux  côtés,  sont  à' peu  près  droites  ou 
parallèles,  et  peut-être  un  peu  convergentes  en  dessous; 
les  molaires  se  correspondent  complètement  par  leurs  cou- 
ronnes. 

A  la  mâchoire  supérieure  on  trouve  d'abord,  de  chaque 
côté,  une  très-forte  dent,  à  peu  près  conique ,  comprimée  , 
droite,  divergente  en  dehors,  et  profondément  implantée  dans 
l'os  incisif;  sa  substance  osseuse  est  homogène  et  son  émail 
est  mince  et  assez  dur;  viennent  ensuite  ,  après  un  très -grand 
espace  entièrement  vide,  trois  ou  quatre  dents  véritable- 
ment molaires  parallélogramatiques,  serrées,  à  couronne  tout-, 
à-fait  plate ,  et  même  excavée,  probablement  par  l'usure.  La 
première,  plus  petite,  peut-être  un  peu  plus  large  transver- 
salement que  d'avant  en  arrière  ;  la  seconde  plus  longue , 
au  contraire ,  d'avant  en  arrière ,  est  composée  de  deux  par^ 
ties ,  ce  qui  suppose  un  double  rang  de  racines ,  et  probable- 
ment deux  collines  transverses  ;  enfin  la  troisième ,  plus  large 
en  avant  qu'en  arrière ,  est  encore  plus  longue  que  la  se- 
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cotrde  j  et  composée  légalement  ie  demi  portions  à  pea  prèi 
coniques ,  adossées  Tnne  à  l^autre  ;  de  maniérée  qne ,  par 
Tusiire ,  la  couronne  ofiBre  deux  cercies  contîgns ,  et  même 
plus  tard  confondus  par  une  partie  de  lear  circonférence. 

.  A  la  mâchoire  inférieqre,  il  n^  a,  au  moins  dans  Tâge  adulte, 
aucune  trace  de  dents  antérîenres;maisilparott  fort  probable 
qu^il  y  en  a,  comme  dans  le  lamantin,  dans  le  jeune  âge. 

Les  dents  molaires,  fort  reculées  en  arrière  ,  sont  an 
nombre  de  trois  seulement,  et  d^antant  pins  crosses  qu'elles 
gont  plus  postérieores.  Les  rariations  dépendantes  de  Tâge 
nous  sont  inconnues. 

Section  VIII.  -^Dents  de  plusieurs  formes,  garnissant  la  md-' 
chaire  d'une  manière  incomplète  ;  l'espace  vide  étant  intermè^ 
diaire  aux  deux  mâchoires- 

-  Nousv  entrons  maintenant  dans  la  grande  et  nombreuse 
#ecti<m  des  animaux  mammifères ,  qoi  n^ont  que  deux  sortes 
de  dents ,  àes  molaires  et  des  incisives ,  mab  cela  aux  deux, 
mâchoires,  et  séparées  par  an  espace  considérable.  Elle 
comprend  tous  les  Téritables  rongeurs,  et 'quelques  genres 
4A0maux  sous  plusieurs  rapports. 

Nous  commencerons  par  les  espèces  qui  n'<mt  qu'une  inr 
cisive  aux  deux  mâchoires. 

Les  genres  nombreux  qui  se  trouvent  rangés  dans  cette 
section ,  peuvent  être  séparés  en  quatt^e  divisions  d'après  la 
forme  générale  des  dents  molaires,  qui  sont  d'une  structure 
assez  différente. 

Division  I/*  —  Mammifères  à  deux  sortes  de  dents  :  les  inci- 
siçes ,  une  à  chaque  mâchoire;  les  molaires  à  couronne  plus 
large  que  la  racine  ,  recouvertes  de  toutes  parts  d^ émail ,  et 
hérissées  de  tubercules  plus  ou  moins  saillans. 

Genre  Ecureuil  (  Sciurus  J. 

Dans  le  genre  écureuil ,  et  très-probablement  dans  le 
tamia^  de  M.  lilîger  ,.la  mâchoire  supérieure  est  pourvue 
d'une  incisive  forte ,  arquée  ,  verticale  ,  k  peu  près  quadri- 
latère dans  sa  coupe  ,  dont  la  face  antérieure  a  un  sillon  ,  et 
dont  la  taille  en  biseau  of&e  à  sa  base  une  espèce  de  talon 
sur  lequel  appuie  l'extrémité  de  l'inférieure  ;  et  de  quatre 
molaires  à  couronne  large ,  un  peu  tuberculeuse  dans  le  jeune 
âge ,  époque  à  laquelle  il  paroît  qu^ii  y  en  a ,  en  outre  ,  nne 
petite  antérieure  et  caduque.  Ces  quatre  molaires,  dont  la 
-première  et  la  dernière  de  forme  un  peu  triangulaire,  sont 
plus  petites  que  les  intermédiaires ,  qui  sont  à  peu  près  car- 
rées, offrent  à  leur  côté  externe  deux  tubercules  très-sensi- 
bles, qui  se  prolongent  en  une  sorte  de  copine  jusqu'au^  bord 
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mibtgpme  t  fpû  <t9t  asaez  relevé  et  en  poHion  de  cercle.  A  la 
mâchoire  inférieure ,  il  y  a  une  incisive ,  et  après  un  espacée 
vide  ,  «ne  série  de  quatre  molaires ,  conune  en  haut ,  dopt  û 
prenûère  est  également  la  plus  petite. 

Grenre  Loir  (  Myoaaus  ). 

Le  genre  loir  a  absolument  le  même  nombre  de  dents 
que  les  écureuils,  c'est-à-dire  une  incisive  et  quatre  mo* 
laires  aux  deux  mâchoires ,  et  dont  la  forme  et  la  proportion 
sont  a^sez  semblables;  en  effet,  la  première  et  la  dernière 
sont  les  pluspetîtes,  les  intermédiaires  étant  à  peupr^ès  égales; 
leur  couronne  ,  comme  divisée  en  deux  par  une  échancruiie 
^u  bord  externe ,  offce  sur  sa  tranche  deux  espèces  de  coUi* 
nés  transverses,  (wi  basses  et  formées  par-une  double  ligne 
d'émail  ,  séparée  en  dedans  et  réunie  en  dehors  dans  Fanté- 
rieure  ,  et  réimie  aux  deux  ^trémités  dans  la  postérieure. 

.Genre  G£ii>BOiSE  (  B^us  y. 

Dans  «les  véritables  gerboises^  les  incisives  sont  il  pe|i  près 
comme  4ans  les  écureuils,  et  quelquefois  la  supérieure  est  sil- 
lonnée antérieurement  ;  mais  le  nembpe  et  la  forme  des  fnq- 
laires  sont  un  peu  différens  ,  quoique  ces  àemis  soient  i%ar 
lément tuberculeuses.  £n  effet,  il  n'y  en  aque trois  à  <}bacune 
des  deux  mâdhoires.  Il  paroît  cependant  que  ,  dans  le 
jeune  âge,  il  y  a  également  à  la  supérieure  une  très-petite 
dent  caduque  antérieure. 

Ynici  ce  que  M.  Fréd.  Cuvier  en  dit  :  des  trois  qui  suivent 
.la  petite  caduque  à  la  mâchoire  supérieure ,  la  première,  qui 
est  la^lus  grande  ,  a  une  profande  et  large  échancrure  à  la 
•face  interne ,  et  deux  trèsi^petites  en  dehors  ]  la  seconde  ne 
diffère  de  celle-ci  que  parce  ^qu'elle  est  un  peu  iplus  petite  ; 
enfin,  la  troisième  a  aussi  le  ^méme  nombre  d'échancrures , 
dans  la  même  disposition  ;  mais  elle  est  plus  petite  et  à  peu 
près  rcmde.  Q^ant  k  la  mâchoire  inférieure  ,>iinaroit  que  les 
molaires  né  sont  jamais  au-rdessus  de  trois.  Quoique  leur 
forme  paroisse  4rès-irrégulière ,  on  voit  qu'elles  ont  dû  étse 
composées  de 'trois  espèces  de  collines  traitsverses,  que  Fu- 
sageatont-àr£ait  aplaties.  La  première,  qui  «est  la  plusf  rande, 
a  sa  première  partie  arrondie ,  séparée  de  la  seconde  en  de- 
hors par  un  sillon  profond  qui  est  presque  smtérieur  ^  .en  de- 
dans par  un  autr«  beaucoup  moins  marqué  ;  la  seconde  ,  qui 
est  fortx)biiqtte  ,  est  distinguée  de  la  troisième  par  un  assez 
large  sillon  et  par  une  profonde  sinuosité  en  dedans;  et 
enfin ,  la  troisième  est  moins  oblique  ,  setenhine  en  arrière 
par  une  ligne  droite.  La  seconde  dent  un  peu  plus  .petite ,  ne 
diffère  bien  de  la  première  qu'en  ce  que  la  partie  antérieure 
est  beaucoup  plus  étroite ,  formant  un  sillon  transversal  ;  que 
la  seconde  est  moins  oblique  >  et  que  la  troisièn^  ,  moins  , 
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large ,  est  arrondie  h.  son  bord  postérlenr.  Enfin ,  la  troisième 
dent  y  la  plus  petite ,  est  sensiblement  de  même  forme  que 
la  précédente  ;  mais  sa  partie  postérieure  est  beaucoup  plus 
petite,  et,  comme  dans  la  seconde  dent  ,  réihancrure 
interne  qui  sépare  la  première  partie  de  la  seconde  est  beao«> 
coup  plus  profonde.  M.  Fréd.  Cuvier  regarde  ces  dents 
comme  demi-composées. 

Genre  Aye-aitE  {Chéiromys). 

Quoique  nous  soyons  bien  loin  d'admettre  que  Taye-aye 
où  cheïromys  appartienne  à  cette  division^  la  disposition 
des  dents  doit  le  faire  placer  ici. 

Dans  cet  animal,  les  lignes  dentaires  sont  parallèles;  elles 
8^ opposent,  les  incisives  trancbant  à  trancbant,  et  les  mo- 
laires couronne  à  couronne. 

A  la  mâchoite  supMewre ,  1  incisive  est  forte ,  très-connpri«- 
mée  ,  dirigée  obliquement  en  avant  et  en  dedans ,  et  non  pas 
verticalement ,  et  même  se  recoudbant  en  arrière  comme 
dans  les  vrais  rongeurs  :  son  bord  antérieur  est  peu  convexe; 
le  postérieur  assez  fortement  entaillé  obliquement ,  montre 
que  Témail  qui  entoure  la  substance  osseuse  est  presque 
aussi  épais  en  arrière  qu'en  avant ,  où  il  forme  un  tranchant 
arrondi.  Les  molaires  sont  au  nombre  de  quatre ,  implantées 
verticalement,  et  ont  leur  couronne  bien  distincte  de  la  racine. 
Toutes  fort  usées  ont  une  surface  triturante  ovale ,  dirigée 
obliquement  de  dedans  en  dehors  et  d'arrière  en  avant  ;  la 
première  est  beaucoup  plus  petite  ;  la  seconde,  qui  Test  un 
peu  plus  que  la  troisième ,  montfe  ,  ainsi  que  celle-ci ,  à  sa 
face  externe  ,  yne  petite  échancrure  qui  indique  deux  tuber- 
cules dans  rage  moins  avancé  ;  enfin ,  la  quatrième  ressem* 
ble  presque  tout-à-fait  à  la  première  ,  si  ce  n'est  qu'elle  est 
plus  étroite  et  un  peu  plus  grosse. 

A  la  mâchoire  inférieure ,  1  incisive  est  encore  beaucoup  plus 
forte  qu'à  la  supérieure ,  très-comprimée  sur  les  côtés ,  trois 
ou  c|uatre  fois  plus  épaisse  que  large  ;  elle  forme  presque  un 
demi-cercle  entier ,  dont  les  deux  tiers  sont  enfoncés  dans 
la  mâchoire  inférieure  ;  son  bord  antérieur  convexe  remonte 
presque  verticalement  ;  le  bord  postérieur  est  taillé  en  bec 
de  flûte  dans  les  trois  quarts  de  sa  longueur,  et  se  teitnine 
par  un  biseau  tranchant.  Les  molaires  ne  sont  qu'au  nombre 
de  trois  ;  elles  sont  presque  égales ,  l'antérieure  étant  ce- 
pendant un  peu  plus  forte  et  la  postérieure  un  peu  plus  pe- 
tite ;  leur  couronne^  tout- à-fait  plate  par  l'usina ,  noffire 
aucune  trace  d'échancrure  ni  de  repli  de  l'émail.  Je  ne 
connois  pas  les  variations  du  système  dentaire  dépendantes 
de  l'âge  ;  je  ne  l'ai  observé  que  dans  on  indiyida  évidem-" 
ment  fort  âgé. 
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Genre  Geilbille  (  CerbiUus  ). 

Dans  le  genre  gerbilie  de  M.Désmarest,  qui  comprend,  àce 
qu'il  parott,  des  espèces  de  rats  â  longs  pieds,  le  nombre  et 
la  disposition  des  dents  molaires  sont  peut-être  semblables  à 
ce  qui  a  lieu  dans  les  rats  ;  du  moins  il  semble  que,  le  plus  sou- 
vent ,  le  nombre  des  dents  molaires  est  de  trois  à  cbaque  mâ- 
cboire  ,  et  qu'elles  sont  tuberculeuses. 

Genre  Rat  (Mi«).  Hamster  (jCricdus,) 

Dans  les  rats,  comme  dans  les  bamsters ,  la  disposition  des 
dents  et  même  leur  nombre  sont  presque  semblables. 

L'incisive  de  la  mâcboire  supérieure  est  très-forte  ^  ar- 
quée en  demi-cercle ,  tombant  presque  verticalenaent  dans 
sa  partie  libre  ,  d^un  jaune  orangé,  et  légèrement  sillonnée  à 
sa  face  antérieures  un  peu  convergente  en  dedans ,  exca- 
vée  obliquement  à  la  moitié  de  sa  face  postérieure ,  et  un  peu 
écbancrée  à  son  tranchant. 

Les  molaires  fort  distantes  de  la  racine  des  incisives,  for- 
mant deux  lignes  presque  parallèles ,  s'engrènent  avec  les  in- 
férieures, se  déjettent  en  dehors,  et  sont  au  nombre  de  trois  : 
la  première  ou  la  plus  grande,  a  cinq  racines,  une  antérieure 
beaucoup  plus  grosse ,  et  deux  rangées  de  deux  chacune  ; 
trois  espèces  de  collines  transverses ,  indiquées  au  bord  ex- 
terne par  trois  tubercules  asisez  aigus  ;  la  seconde  a  quatre 
racines  et  trois  dentelures  externes ,  dont  l'antérieure  beau- 
coup plus  petite,  et  la  dernière  la  plus  grande  ;  enfin  la  troi^ 
sième,  qui  est  la  plus  petite,  n'a  que  trois  racines^  un  seiil  tu- 
bercule pointu  à  son  bord  interne  comme  à  l'externe  ,  et  une 
sorte  de  talon  en  arrière. 

La  mâchoire  inférieure  a  une  incisive  en  arc  de  cercle , 
presque  demi  -  cylindrique ,  plane  en  dedans  ,  convexe  en 
dehors  ;  e)le  est  taillée  en  bec  de  flûte  dans  la  moitié  de  son 
bord  postérieur  ,  et  est  arrondie  et  tranchante  à  sa  pointe. 

Il  y  a  également  trois  molaires  presque  égales;  l'antérieure 
est  cependant  un  peu  plus  longue  et  plus  étroite ,  surtout  en 
avant  ;  elle  n'a  que  trois  racines ,  une  antérieure  impaire  et 
fort  grosse ,  et  deux  postérieures  sur  le  même  rang.  Elle  offre 
trois  espèces  d^  collines  transverses  se  terminant  chacune  par- 
un  tubercule  pointu  en  dedans  comme  en  dehors  ;  la  seconde 
n'a  que  deux  rangs  de  deux  racines,  deux  coUines  et  deux  échan- 
crures  en  dedans  et  en  dehors  ;  enfin  la  troisième  qui  est  un 
peu  plus  petite ,  surtout  en  arrière ,  a  trois  racines  dont  la 
postérieure  plus  grosse  ,  quatre  tubercules  de  même,  et  de 
plus,   une  sorte  de  talon  en  arrière. 

Genre  Hydromys  {Hydmt^s.) 

Ce  genre  »  qui  semble  avoir  quelques  rapports  avec  les 
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rats ,  en  diffère  cependant  e«sentîelleinent  par  le  nemlire  et 
«nrtout  par  la  forme  des  dents  molaires. 

A  la  mâchoire  supérieure,  l'indstre  est  f(n*le ,  verticaie,  très- 
large  d^arant  en  arrière ,  et  terminée  par  un  tranchast  droit  ; 
les  molaires  sont  an  nombre  de  deux  seulement ,  composée» 
l'nne  et  Tautre  de  deux  portions  presque  cyUndrt^KS  ,  sépa^ 
réés  par  deux  sillons  assez  profends  ,  Tui^  externe  et  Tautre 
interne  ;  la  couronne ,  probablement  dans  un  ét^itt  avancé  de 
détrition ,  est  séparée  en  deux  excavations ,  dont  le  bord 
externe  est  )>eaucoup  plus  relevé  que  Tinteme  ]iar  un  rej^ 
de  r émail  qui  traverse  la  dent,  et  qui  les  fait  ressembler 
assez  bien ,  suivant  M.  Geoffroy ,  au  chiffre  arabe  8.  La  pre- 
mière molaire  est  beaucoup  plus  grosse  que  la  seconde. 

A  la  mâchoire  ir^érieure^  les  incisives  .sont  tranchantes  à 
leur  extrémité  ;  les  molaires  sont  comme  en  haut  au  nombre 
de  deux ,  mais  sont  plus  étroites  ;  la  première  étant  égale- 
ment beaucoup  plus  grande  que  la  seconde  ,  qui  est  un  peu 
triangulaire.  Dans  la  figure  publiée  par  M.  Geoffroy ,  il 
semble  qu'il  y  ait  une  très-petite  dent  d'un  côté  seulement, 
avant  la  première  molaire  d'en  bas. 

Genre  Marmotte  (^Ardomys). 

Enfin  ,  dans  les  marmottes  proprement  dites,  qui  ap^ 
partiennent  encore  k  cette  section,  et  qui  même  sont  fort 
rapprochées  des  écureuils ,  les  incisives  ne  présentent 
rien  de  bien  remarquable;  la  supérieure  'n'est  pas  sil- 
lonnée antérieurement.  Quant  aux  molaires,  il  y  a  évi^ 
demment  beaucoup  de  rapports  avec  les  écureuils.  Ain- 
si, la  mâchoire  supérieure  en  a  également  cinq,  dont 
la  première  est  beaucoup  plus  petite,. comme  cylindrique 
et  terminée  par  un  petit  bouton  mousse  ;  les  quatre  autres 
sont  presque  égales  ;  leur  couronne  renflée ,  bien  distincte 
de  la  racine  qui  est  double,  offre  au  côté  externe  trois  dente- 
lures, dont  l'antérieure  est  plus  petite  et  formée  par  une  sorte 
de  colline  transverse  ;  les  deux  autres  se  continuent  égale- 
ment en  espèce  de  colline ,  niais  plus  élevée  ,  et  qui  se  pro- 
longe jusqu'au  bord  interne  de  la  dent ,  qui  est  arrondie. 
La  dent  postérieure  ,  ou  la  plus  grosse ,  diffère  un  peu  en 
ce  qu'elle  n'a ,  outre  l'antérieure  ,  qu'une  seule  crête  trans- 
verse et  sa  partie  postérieure  formant  un  large  talon  excavé. 
Les  deux  précédentes  sont  égales  et  presque  carrées  ;  l'anté- 
rieure est  triquètre  à  la  base.  A  la  mâchoire  inférieure  ,  les 
dents  molaires  sont  un  peu  plus  fortes ,  et  toujours  au  nom- 
bre de  quatre  ;  elles  sont  presque  carrées  :  toutes  sont  for- 
mées de  deux  collines  transverses;  l'antérieure  beaucoup 
plus  marquée  et  divisée  en  deux  dentelures ,  une  externe  et 
Vautre  interne.  La  dent  postérieure ,  qui  est  un  peu  plus 
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grosse  ,  ii^a  cependant  qu^im  tubercule  ««terne  et  un  talon 
excavé  à.  sa  partie  interne. 

hes  dents  des  jeunes  indivîclus,  une  à  chaque  mâcboire ,  ne 
m^ont  pas  paru  différentes  de  celles  qui  les  remplacent.  Par 
Tosage ,  les  dents  s'eitcavent  à  leur  partiç  interne ,  et  les  den-» 
tekires  disparoissent  peu  à  peu,  si  ce  n'est  au  bord  externe. 

Division  II.«  — Mammifères  à  deux  sortes  de  dents  :  des  inciswes 
au  nombre  d'une^  à  chaque  mâchoire^  et  des  molaires  presque  tou- 
tes d'une  venue^  c'esi-é^dire  dont  la  racine  n  est  presque  pas  dis- 
tincte de  la  couromie^  gui  paroissenl  long-^mps  pousser  à  mesure 
qu'elles  s'usent,  dont  la  face  triturante  est  tout  à-f ail  plate  ^  et 
dont  rémail  se  replie  à  rintérieur  de  manière  à  former  des  dents 
semi-complexes  ;  aussi  sont-elles  pour  la  plupart  ditfymes  ,  ou 
comme  formées  de  deux  autres  dertts. 

Je  conimence  cette  division  par  des  espèces  qui  sont,  pour 
ainsi  dire  ,  intermédiaires  à  ccllenci  et  à  la  précédente , 
quant  à  la  forme  et  au  nombre  des  dents  molaires. 

Genre  Aspalax  (Zemni.) 

A  la  mâchoire  supérieure  y  l'rncisire,  presque  carrée,  tail-. 
lée  tFblîqoemmt  en  bec  de  flûte ,  est  trancbante  et  coupée 
carrément  à  son  extrémité.  Les  molaires,  au  nombre  de  trois^ 
dont  l'antérieure  est  la.  plus  grosse,  sont,  pour  ainsi  dire,  in- 
termédiaires à  celles  des  rats  et  des  agoutis ,  également  dé- 
S'ctées  en  déhoirs  et  en  arrière  ;  le  corps  de  la  dent  est  fort 
ong ,  enfoncé  dans  l'alvéole  à  peu  près  comme  dans  l'agouti; 
mais  ses  racines*  sont  plus  longues,  quoique  moins  propor- 
tiomaeHement  que  dans  les  rats;  enfin,  comme  dans  les  pre- 
miers ,  elles  sont  divines  en  deux  parties  par  un  sillon  in- 
terne, et  l'émail  forme  sur  la  couronne  des  replis  seulement 
un  peu  moins  compliqués  ;  la  première,  beaucoup  plus  grosse 
que  les  antres,  a  un  sillon  interne  etdeux  externes  plus  petits  ; 
la  seconde  n'en  a  qu'un  en^dehprs  comme  en  dedans,  celui-ci 
étant  le  plus. marqué  ;  et  au  contraire  ,  la  troisième,  beau^ 
coup  plus  petite  ,  n'a  qu  une  très-foible  échancrurc  externe. 

Je  n'ai  pas  vu  la  mâchoire  inférieure;  mais  dans  l'individu 
observé  par  M.  Frédéric  Cuvier ,  quoique  ce  zoologiste 
dise  que  les  molaires  d'en  haut  avoient  toutes  deux  échan- 
crures  externes  et  une  interne,  la  figure  représente  les  choses 
à  peu  prés  comme  nous  les  avons  décrites  plus  haut  ;  les 
dents  de  la  mâchoire  inférieure ,  qui  ne  sont  également 
qu'au  nombre  de  trois,  n'avoient  que  deux  échancrures,  une 
externe  et  l'autre  interne. 

Petite  Taupe  du  Cap  (  Georychus).  ^ 

Dans  cet  animal,  il  paroît  que  le  nombre  des  molaires  est 
également  de  trois  à  chaque  mâchoire  ;  du  moins  M.  Illiger 
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le  dit,  et  quoique  M.  Frédéric  Cuvier  admette  qu^il  y  en  a 
quatre  ,  il  n^en  figure  réellement  que  trois  qui  sont  presque 
égales  et  divisées  en  deux  parties  par  deux  échancrures , 
Tune  externe  et  Tautre  interne  ,  dont  la  réunion ,  dans  le 
jeune  âge^  formoit  un  sillon  transversal  sur  la  couronne. 

Tous  les  autres  genres  de  cette  division  ont  constamment 
quatre  molaires  presque  égales  aux  deux  mâchoires. 

G^nre  Grande  Taupe  du  Cap  (^Baûiyergus). 

Dans  la  grande  taupe  du  Cap ,  que  je  n^ai  pu  observer 
qu^incomplètement,  les  dents  incisives  sont  en  général  très* 
fortes  ;  les  molaires  de  la  mâchoire  supérieure  diminttent  de 
grosseur  de  la  première  à  la  dernière  ;  suivant  M.  Frédéric 
Cuvier,  elles  ont  dans  le  jeune  âge,  à  la  couronne,  deux  sil- 
lons transverses  séparés  par  une  lame  d'émail  ;  dans  Fâge 
adulte ,  il  paroît  qu'elles  n'offrent  qu'une  surface  lisse  avec 
une  petite  aréole  d'émail  au  milieu  et  quelque  repli  externe 
ou  interne.  Celles  de  l'inférieure  décroissent  également  d'à* 
vant  en  arrière;  la  première,  ou  la  plus  grosse,  estunpeu  com- 
primée latéralement  ;  la  seconde  au  contraire  l'est  d'avant 
en  arrière  ;  la  troisième  k  peu  près  ronde,  a  une  petite  échan- 
crure  interpe,  et  la  dernière  est  sensiblement  plus  petite. 

Genre  Gerboise  du  Cap  (^Lagotis), 

La  grande  gerboise  du  Cap,  qui  s'éloigne  des  véritables 

S  gerboises,  dans  l>eaucoup  de  points  de  l'organisation,  en  dif- 
ère  aussi  beaucoup  pour  la  forme  et  la  disposition  des  dents 
molaires  ;  elles  composent  toujours  à  chaque  mâchoire  deux 
lignes  presque  parallèles,  déjetées  en  dehors  ou  en  dedans  , 
suivant  celle  à  laquelle  elles  appartiennent,  et  sont  presque 
égales.  Leur  corps,  et  par  suite,  leur  surface  triturante^  sont 
divisé  en  deux  parties  presque  égales  par  un  sillon  large  et 
profond,  formé  par  un  repli  de  l'émail,  interne  aux  supérieu- 
res, externe  aux  inférieures,  et  qui  est  rempli  de  matière  cé^ 
menteuse. 

Genre  Rat-Épineux  (Echinas.) 

Dans  ce  genre ,  les  incisives  ne  présentent  rien  de  remar- 
quable :  les  dents  molaires ,  à  la  mâchoire  supérieure  ,  sont 
toujours  au  nombre  de  quatre ,  et  à  peine  un  peu  plus  grandes 
en  avant  ;  toutes  sont ,  au  moins  dans  l'individu  adulte , 
comme  séparées  en  deux  parties  bien  distinctes ,  par  un  sillon 
profond  et  transversal  sur  la  couronne.  Chacune  de  ces  par^ 
ties  offre  au  côté  externe  pour  les  deux  premières  ,  et  au  côté 
externe  pour  la  première  partie  ,  et  à  l'interne  pour  la  se- 
conde, dans  les  deux  dernières  un  repli  fort  profond ,  de  l'émail 
indiqué  par  une  échancrure  correspondante.  A  la  mâchoire 
inférieure  la  première  molaire,  sensiblement  plus  grande,  est 
comme  partagée  par  deux  sillons  transverses  ,  en  trois  par* 
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Ae&  dont  la  première  offre  à  la  couronne  mi  petît\cercle  d'é- 
niaîl  entouré  par  an  plus  grand;  la  seconde  9  un  simple  ovale 
transverse  fort  comprimé  ;  enfin  la  troisième  est  profondé- 
ment échancrée  à  son  côté  externe  ;  la  seconde  dent  a  une 
seule  échancrure  externe  et  trois  internes ,  et  les  deux  der- 
nières sont  partagées  par  un  silldn  transverse  en  deux  par- 
ties ,  dont  la  première  forme  un  ovale  étroit ,  recouii)é  ,  et 
la  seconde  est  profondément  échancrée  en  dedans. 

Les  différences,  suivant  les  âges,  ne  semblent  pas  connues 
d^une  manière  certaine. 

Les  différences  suivant  les  espècesparoissent  être  assez  no- 
tables ;  mais  elles  sont  peut-être  dues  à  un  degré  différent  de 
détrition.  Ainsi,  dans  le  lérot  à  queue  dorée,  les  mâchelîères 
^périeures  sont  également  partagées  en  deux  parties  par  un 
sillon  transversal  ;  mais  quand  Tusure  est  plus  avancée ,  les 
deux  échancrures  de  la  première  peuvent  ne  pas  se  r.éunir , 
et  alors  la  séparation  n'est  pas  complète  ;  la  troisième  a 
Téchancrure  de  chacune  de  ses  deux  parties  tournée  en  de- 
hors ,  et  enfin  dans  la  seconde  partie  de  la  première  pro- 
bablement peu  usée  ,  Téchancrure  traverse  toute  la  dent  et 
forme  un  sillon  qui  sépare  deux  aréoles  ovales  allongées.  A 
la  mâchoire  inférieure ,  la  première  est  presque  parfaitement 
semblable  ;  la  seconde  est  plus  complètement  séparée  en 
deux  parties  par  un  sillon  transverse  qui  réunit  les  deux  échan- 
crures anténeures  ;  la  troisième  est  tout-à-fait  semblable  à 
la  correspondante  du  rat  épineux  :  enfin  la  quatrième  n'en 
diffère  qu'en  ce  qu'elle  n'est  pas  divisée  complètement  en 
deux  parties  par  un  sillon  qui  résulteroit  de  la  réunion  des 
deux  premières  échancrures  ;  alors  il  y  en  a  une  externe  et 
deux  internes. 
Genre  Castor. 

Le  genre  castor  a  une  Incisive  supérieure  extrêmement  for- 
te, arquée,  lisse  antérieurement,  taillée  postérieurement, 
en  biseau ,  avec  une  arête  à  sa  base. 
'  ,Les  molaires  sont  au  nombre  de  quatre. 

Elles  sont  d'autant  plus  grandes  qu'elle»  sont  plus  anté- 
rieures ,  et  toutes  comme  formées  de  deux  parties.  A  la  mâ- 
choire supérieure  ,  la  première  ,  qui  est  la  plus  grosse,  offre 
tm  assez,  large  pli  en  dedans ,  et  trois  en  dehors  ,  dont  celui 
du  milieu  est  le  plus  profond ,  et  l'antérieur  le  plus  lavge  ;  la 
seconde,  un  peu  plus  petite ,  offre  les  mêmes  replis  de  l'émail , 
mais  plus  étroits,  comme  si  elle  avoit  été  comprimée  d'avant 
en  arrière  ;  la  troisième  est  moins  obliquement  dirigée ,  ses 
replis  sont  semblables ,  mais  ils  sont  plus  réguliers  ;  enfin  la 
dernière ,  la  plus  petite  de  toutes ,  n'a  que  deux  replis  inter- 
Btf  «  A  U  mâchoire  inférieure ,  la  dent  incisive  ne  présente 
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rien  de  pai;^ciiUer  qii^une  très-grande  (erce.  Les  itioia^i^  i 
en  Tnême  nombre,  offrent  à  peu  près  les  mêmes  replis  èé 
Fémail ,  mais  en  sens  inverse  ,  c'est-à-dire  ,  que  c'est  à  la 
face  interne  qu'ils  sont  plus  nombreux.  Ainsi  la  première  a 
trois  replis  internes ,  dont  le  premier  est  le  plus  profond ,  et 
un  externe  ;  les  trois  autres  sont,  à  peu  de  ^o&e  près,  sem^ 
bla}>les. 

M.  Frédéric  Cuyier  dit  que  ks  dénis 4e  jeune  %e  sont  sem- 
blables à  celles  de  remplacement. 

Genre  Porc-épic  (  Hystrix  ). 

Les  Porc -épies  ont  à  peu  près  les  incisives  de  même 
forme ,  quoiqu'un  peu  plus  foîbles  ;  leurs  molaires  sont 
au  nombre  de  quatre  à  la  mâchoire  supérieure  ;  elles  sont 
très-serrées ,  déjetées  en  dehors ,  ovalaires ,  comme  séparées 
en  deux,  par  un  sillon  externe  et  interne;  elles  sont  à  peu  prèi 
de  la  même  hauteur.  La  seconde  est  la  plus  large ,  et  la  der- 
nière la  plus  petite  *  leur  surface  triturante  tout-à-fait  pla- 
te ,  quand  elle  est  un  peu  usée  ,  est  partout  entourée  d  une 
ligne  d'émail ,  qui ,  rentrant  plus  ou  moins  profondément 
vers  le  bord  externe  et  interne,  coupe  là  dent  en  deux  parties 
qui  ne  sont  parfaitement  distinctes  que  quand  elle  est  asse^ 
peu  usée  ;  dans  l'intervalle  compris  par  ce  repli ,  se  trouvent 
de  petites  aréoles  d'émail ,  déforme  et  en  nombre  variables 
suivant  l'état  de  la  dent. 

La  mâchoire  inférieure  a  également  quatre  dents  molaires 
de  chaque  cdté  ,  et  de  même  forme  que  celles  d^en  haut, 
mais  avec  cette  différence  essentielle ,  que  comme  dans  le  cas- 
tor, le  repli  le  plus  profond  est  au  côté  externe  des  supé- 
rieures. 

Genre  Agouti  (  Chloromys), 

Les  st^oMÙs  {Da^prorMi  d'Illieer)  ant  une  disposition 
.générale  dedents  tout^à-fait  semUable  à  celle  4^sporc-épics» 

L'incisive  supérieure  en  demî-cercle,.  très -profondément 
implantée,  non-seulement  dans  l'os  incisif ,  n»is  encore  dans 
l'os  maxillaire  supérieur,  est  à  peu  p^ès  trapézoïdale  dans 
sa  coupe  ^  le  bord  antérieur  convexe  étant  le  plus  laigc ,  et 
le  postérieur  le  plus  petit  ;  la  partie  entièrement  dégagée  dç 
l'ineisif ,  et  sa  taille  en  biseau  ,  sçnt  ibrt  coiirtes. 

Les  molaires,  au  nombre  de  quatre <,  dont  Taotérleure  est 
la  plus  grande,  etU  pQStérieure  la  plus  pc^tite,  sont  à  peu  près 
cylindriques  dans  la  partie  aIvQp)aird ,  ettqrminées  brusque  « 
ment  par  trois  très^tits  tubes,  un  intérievr  et  deux  extérieurs 
formant  racines.  La  partie  externe  abnéolaire  est  commcr 
subdivisée  en  deux  j^r  un  sillon  ijsiteri^e  asseï^  prpfond.  La 
coupe  de  le  couronne.  oiGfrfi  au$«i  we  a^sâ9  grande  compU^ 
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tation  f  par  la  manière  dont  rémail  rentre  dan^  rintérieur 
de  la  d^ ,  et  surtout  par  le  grand  nombre  de  petites  aréoles 
qu'il  forme. 

La  mâchoire  inférieure  a  également  une  dent  incisire 
Irès-forte  et  très-longue ,  puisque  ^  passant  sous  toutes  le» 
dents  molaires ,  elle  ne  se  termine  qu'à  peu  de  distance 
in  condyle  ;  à  peu  près  ovalaire  ^  elle  est  faite  en  bec  de 
fiàte  assez  long^  ^esque  droit,  et  tranchant  à  son  extrémité 
antérieure. 

Les  dents  molaires  formant  deux  lignes  k  peu  près  paral- 
lèles, déjetées  en  dedans  au  contraire  des  supérieures ,  sont 
au  nombre  de  quatre  de  chaque  côté.  L'antérieure  étant  un 
peu  plus  grande,  et  la  postérieure  un  peu  plus  petite.  Toutes 
paroissent  partagées  en  deux  parties  presoue  égales  par  un 
sillon  qui  occupe  tout  le  côté  extérieur ,  dP^quI  est  formé  par 
le  repu  en  dedans  de  l'émail  ;  la  couronne  est  à  peu  près 
comme  à  la  mâchoire  d'en  haut. 

Gemne  Paca  (  Cœlagenus  ). . 

La  disposition  et  le  nombre  des  dents  meparoissent  tout>ii- 
tût  semblables  à  ce  qui  a  lieu  dans  les  agoutis.  De  même 
que  -dans  ce  genre,  au  huhus  dans  l'état  adulte^  il  n'y  a  point 
de  dentelures  ou  de  repli  de  l'émail  au  côté  opposé  du  grand 

Eli  interne  ou  externe  qui  semble  partager  la  dent  en  deux  ; 
i  longueur  proportionnelle  du  corps  de  la  dent  et  de  sa  ra- 
cine et  les  formes  de  celle-ci  sont  les  mêmes;  les  dîfierencjes 
!  principales  consistent,  en  ce  qu'à  la  mâchoire  suj^rieure  c'est 
a  quatrième  qui  semble  la  plus  grosse,  et  qu'elle  a,  ainsi  que 
la  première ,  son  échancrure  interne  beaucoup  plus  pro- 
fonde, que  la  seconde,  en  est  bientôt  dépourvue  par  l'usure, 
qu'en  général  le  nombre  des  aréoles  d'émail  de  la  couronne 
usée  sont  beaucoup  ipoins  nombreuses  et  plus  régulièrement 
disposées. 

Division  III.*  — Mammaires  à  deux  sortes  de  denb,  des  indsU 
ces  du  nombre  dune  à  chaque  mâchoire^  et  des  dents  molaires 
toutes  d^une  veraie ,  c^ est-àr-àire  sans  aucune  disiinctkm  de  racine 
et  de  couronne ,  et  paroissant  composées  de  kimdles  appîùp^éesrles 
unes  contre  les  autres  j  rarement  réunies  par  un  cémeré. 

Genre  Campagnol  ÇAhiceola}, 

Ce  genre  ^  si  rapproché  du  genre  Ao/,  en  difiCère  essemel- 
lemenl,.siaoQ  par  ks  dents  incisives,  du  moins  par  les  mo-* 
laireaqi|i  sont  cependant  en  même  nombre ,  c'est-à-dire  de 
trois  à  chaque  côté  des  deux  mâchtHres  ,  ma^is  qui  semblent 
krméts  de  trrâ  à  qnatre  lames  distinctes  par  autant  de  sil- 
lons pro£6iidi-qu'oni!oit  aux  deu  faocft  de  la  dent. 
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A  la  mâchoire  supimure ,  la  première ,  pins  grande ,  offire 
trois  dentelures  presque  égales  en  dehors  comme  en  dedans^ 
et  un  angle  postérieur;  la  seconde,  plus  petite,  n'en  a  que  deu< 
arrondies  en  dedans,  et  trois  en  dehors  outre  sa  pointe  pos- 
térieure ;  enfin  la  troisième  ^  plus  petite ,  est  formée  comme 
la  première  :  à  Tinférieure  ,  les  trois  dents  encore  plus  dis- 
proportionnées, sont  toutes  conrexes  en  avant>  t%  terminées 
par  une  ligne  droite  en  arrière;  la  première,  aussi  grande  que 
les  deux  autres  prises  ensemble ,  a  six  dentelures  presque 
égales  en  dehors ,  et  cinq  en  dedans  ;  les  deux  autres  en  ont 
trois  en  dehors  comme  en  dedans. 

Les  différences  suivant  les  âges  ne  me  sont  pas  connues* 

Celles  suivant  les  espèces  paroissent  peu  considérables. 

Genre  ONDATl^(fï*^r),  lUig. 

Les  dents  incisives  n^ offrent  rien  de  bien  remarquable. 

Les  molaires  sont ,  comme  dans  tous  les  genres  de  cette 
section ,  fort  serrées,  difficiles  à  compter,  paroissant  compo^ 
sées  de  lames,  et  au  nombre  de  quatre  à  chaque  mâchoire  y 
suivant  Uliger ,  et  seuleiment  de  trois ,  suivant  Daubenton , 
qui  les  compare  avec  juste  raison  avec  celles  du  rat  d'eau  qui 
appartient,  par  la  forme  des  dents  ,  au  genre  précédent 

Genre  Cochon  d'Inde  (Copia,) 

A  la  mâchoire  supérieure  :  Fincisive  est  médiocre ,  trique-* 
tre,  tranchante  en  arrière  ,  convexe  en  avant,  plate  sur 
ddux  cdtés,»  et  terminée  par  une  petite  échancrure  avec 
un  talon  bien  marqué. 

Les  molaires  sont  au  nombre  de  quatre ,  un  peu  conver- 
gentes en  avant,  elles  sont  sensiblement  égales,  et  chacune 
est  comme  formée  de  deux  parties  à  peu  près  triangulaires,  la 
base  en  dehors ,  la  postérieure  étant  la  plus  grande. 

A  la  mâchoire  inférieure:  L'incisive  est  également  asseï 
foible,  la  coupe  presque  ovalaire  ,  taillée  en  biseau  dans  la 
moitié  de  la  partie  extérieure. 

Les  molaires  sont  aussi  au  nombre  de  quatre ,  sensible- 
ment égales ,  l'antérieure  et  la  postérieure  un  peu  plus  pe-* 
titcs,  composées  de  deux  parties  profondément  distinctes  « 
triangulaires,  la  base  ^n  dedan^,  la  postérieure  la  plus  gran- 
t  de,  fendue  en  deux  par  un  sillon  profond  intérieur. 

Q^re  Cabiai  {Hydrochctrus»') 

La  disposition  et  le  nombre  des  dents  paroissent  presque 
semblables  à  ce  que  nous  venons  de  voir  dans  le  cochon  d'IiH 
de ,  ainsi  il  y  a ,  à  chaque  mâchoire  et  de  chaque  côté.,  quatre 
molaires  également  lamelleuses. 

Mais  il  y  a  quelques  différences  dans  la  forme  et  le  nombre 
de  ces  Uio^;^  >  qoi  sont  réunies  par  na  pçu  4c  cément»  A^ 
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mâchoire  supérieure ,  les  trois  premières  dents  sensiblement 
égales,  sont  composées  de  deux  triangles  bien  séparés,  obli- 

Îaement  dirigés ,  et  dont  la  base  extérieure  est  assez  profon* 
ément  échaûcrée  ;  l'antérieur  de  la  première  dent  diffère 
cependant  beaucoup  des  autres ,  en  ce  qu'il  est  composé  de 
deux  demi-:cylindr& ,  dont  l'antérieur  est  plus  large  et  plus 
arrondi.  La  quatrième  dent,  aussi  grande  que  les  trois  autres 
ensemble  ,  est  formée  de  onze  lamelles ,  augmentant  d'abord 
de  largeur,  pour  diminuer  ensuite,  et  dont  la  première  seule 
offre  la  forme  triangulaire  des  précédentes.  A  la  mâchoire  in- 
férieure ,  la  première  a  une  profonde  échancrure  triangulaire 
externe ,  et  quatre  internes  de  même  forme ,  mais  moins  pro- 
fondes ;  la  seconde  est  formée  de  trois  triangles  comme  dans 
la  supérieure  ,  mais  dont  la  base  échancrée  est  intérieure. . 
La  quatrième  est  composée  de  quatre  lamelles ,  dont  deux 
médianes  simples  et  les  deux  autres  terminales  triangulaires, 
la  base  de  Tune,  en  dedans,  et  celle  de  l'autre,  en  dehors  ; 
enfin  la  quatrième ,  qui  est  la  plus  grande ,  est  composée 
.  comme  la  troisième;  mais  les  lames  antérieure  et  postérieure 
à  bords  parallèles,  sont  subdivisées  par  une  très-profonde 
échancrure  en  deux  lames  presque  semblables  à  celles  du  mi- 
lieu. 

DitisiokIV/  ^^Mamtni/ires  à  deux  éSpices  de  denis^  une  incîsm 
à  chaque  mâchoires ,  les  molaires  didymes  ou  comme  Subies*- 

Genre  Ph  ascolome  (  Phascolomys  )• 

La  disposition  générale  des  dents  n'est  pas  tout-^à-fait  sem- 
blable  à  ce  quia  lieu  dans  les  véritables  rongeurs;  les  mo- 
laires  formant  deux  lignes  presque  parallèles  ,  surtout  à  la 
m&choire  supérieure,  sont  déjetées  en  sens  inverse  aux  deux 
mâchoires  et  se  correspondent  aussi  tout-à-fait  par  leur  cou- 
ronne ;  mais  les  incisives,  quoique  en  même  nombre ,  n'ont 
plus  tout-à-fait  ni  1»  même  forme  ni  la  même  disposition, 
celles  d'en  bas  comme  celles  d'en  haut  étant  coupées  bblique- 
ment  à  leur  extrémité  et  se  correiq^ondant  complètement 
par  leur  couronne. 

A  la  mâchoire  supérieure ,  l'incisive  très-forte,  est  médio- 
crement longue ,  à  coupe  ovalaire  ,  comme  tordue  vers  son 
milieu  et  cannelée  dans  toute  sa  superficie  ;  elle  est  coupée 
droit ,  un  peu  obliquement  à  son  extrémité  ,  et  l'épaisseur 
de  l'émail  est  à  peu  près  égale  dans  toute  la  circonférence 
de  la  couronne. 

Les  molaires  très-courbées  en  dehors ,  et  profondément 
implantées,  sans  racine  distincte  de* la  couronne,  s'usant 

IX.  io 
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par  Tosage,  sont  au  nombre  de  cinq;  la  première  simple  f 
qaoiqtl'à  couronne  plate ,  est  usée  6blî<jiiemént  ;  les  quatre 
autres,  comme  séparées  en  deux  par  un  sillon  un  peu  plus 
profond  à  la  £ace  interne  qu'à  Texteme,  vont  insensible  > 
ment  en  diminuant  de  grosseur  d'avant  en  arrière  ;  chaque, 
partie  de  la  couronne  est  ^  peu  près  ovale. 

A  la  mâchoire  inférieure  ,  F  incisive  est  également  très-forte, 
très- épaisse,  mais  moins  longue  et  moins  arquée  que  dans 
les  rongeurs  ;  au  Uèu  d'être  comprimée  latéralement ,  elle 
Test  dé  haut  en  bas  ;  elle  converge  senisiblement ,  est  can- 
nelée à  sa  face  idrérieùre  et  tout-à-fait  coupée  droit ,  un  peu 
obliquement  à  sbti  extrémité. 

Les  molaires  déversées  en  dedans ,  sonteo  même  nombre 

Îu'à  la  mâchoire  supériedre  et  presque  tout-à-fait  de  même 
>rme  ,  avec  cette  différence ,  que  le  sillon  le  plus  profond 
qui  subdivise  les  Quatre  dernières  en  deux ,  est  plus  profond  à 
la  face  externe,  et  qu^elles  sont  moins  courbées  sur  leur  Ion- 
^eur. 

SKCnON  IX.  -~  Espèces  qvi  n^orU  que  deux  sortes  de  dents , 
des  molaires  et  des  indàoes ,  t£u  nombre  de  dmx  à  ià  mâ- 
choire supérieure ,  ei  d'une  seulement  à  Pù^érieure, 

Genres  Lièvre  ( Lepus.)  et  Pika  (^Lagamys.  ) 

La  disposition  général^  du  système  dentaire  est  assez  sem* 
blable  à  celle  des  autres  rongeurs,  par  le  grand  espace  vide  qui 
se  trouve  entre  les  incisives  et  les  molaires.  Les  incisive^  infé- 
rieures ne  s'opposent  pas  non  plus  contre  les  supérieures 
antérieures ,  mais  s'appuient  sur  l'extrémité  des  postérieures. 
Quant  aux  molaires^  elles  s'opposent  complètement ,  par 
leur  couronne  ;  leur  structure  et  leur  forme  générale  onl 
beaucoup  de  rapport  avec  ce  qui  a  lien  dans  la  quatrième 
division  des  véritables  rongeurs;  mais  elles  sont  beaucotip  plus 
longues ,  plus  étrokes  et  plus  comprimééli. 

A  la  mâchoire  si^périeure  ^  deux  incisives ,  l'une  au  devant  d« 
l'autre;  l'antérieure  beaucoup  plus  forte,  quoique  moins,  ][^eut- 
être,  que  dans  les  autres  rongeurs  en  portion  de  cercle  à  coupe 

Îrttadrilatère,transversale,  profondément  sillonnée  sur  les  deur 
açe^y  et  surtout  sur  l'antérieure,  ce  quiéchancre  son  bord 
tranchant  ;  le  biseau  tl^ès-peu  oblique ,  peu  considérable  ^ 
son  bord  antérieur ,  très-tranchant  et  solide. 

La  postérieure  beaucoup  moins  longue  et  moins  grosse  i  est 
cylindrique,  presque  droite,  coupée  carrémeht  à  son  extrénkîté. 
Les  dents  molaires  assez  peu  déjetées  en  dehors,  et  très-com- 
primées, sont  au  nombre  de  six,   formant  une  ligne  un  peu 
concave  en  dedans,  et  très-conVexe  en  dehors  :  l'antérieure  i 


Digitized 


by  Google 


D  E  N  ag, 

qtoî  est  la  plus  petite  9  après  la  dernière  >  i^eut  élre  consi- 
dérée comDAe  simple ,  et  coupée  en  ovale  disposé  transver- 
salement ;  elle  est  courbe  d^avant  en  arrière  ^  et  striée  sur 
sa  face  antérieure;  les  trois  suivantes,  qui  sont  sensiblement 
de  même  grosseur ,  sont  fort  comprimées  d^ avant  en  arrière, 
et  cojaiiiées  de  dedans  en  dehors ,  leur  bord  externe  concave 
a  un  profond  sillon,  leur  couronne  orale  j.  allongée,  a  une  es- 
pèce de  ligae saillante  transversale^  La  cui€[ttièn^e,  quoiqu'un 
peu  moins  forte,  a  cependant  tout-à-fait  la  même  forme;  enfin 
la  sixième ,  beaucoup  plus  petite,  également  ovale,  ressemble 
Àla  première,  si  ce  n%t  qu'elle  est  beaucoup  plus  petite  et 
qu^eUe  est  courbée  en  sens  iarerse ,  c'est-àpdire  d'arrière  en 
avant,  et  même  un  peu  vers  $^n  bgird  externe. 

A  la  rhâchcirt  ù^iéHewr ,  il  nV  a  qu'une  incisive  assèx 
forte,  4  coupe  quadrilatère  ;  le  coté  antérieur,  le  plus  large, 
et  tout- à -fait  plat,  l'extrémité  taillée  eu  biseau,  dont  Iç 
i)ord  antérieur  est  tranchant,  droit  et  oblique. 

Les  molaires ,  presque  verticales ,  beaucoup  plus  saillantes 
en  avant  qu'en  arrière,  sont  à  peine  arquées  en  dedans^, 
fort  longues  et  moias  comprimées  que  celles  d'en  haut. 

Elles  sont  au  nombre  de  cinq,  d'autant  plus  grandes 
qu'elles  sont  pluj  antérieures. 

La  première  ou  la  plus  grosse  et  la  plus  saillante^  a  deux 
sillons  profonds  extérieurs,  séparant  troi$  collines,  dont 
les  e;Ktréaiités  saillent  au  côté  externe  dç  la  couronne  i,  eh 
dedans ,  le  milieu  est  occupé  par  une  forte  colline ,  doni 
l'extrémité  forme  une  saillie  encore  plus  marquée  au  bord 
interne,  et  qui  est  séparée  des  deux  autres  terminales  pai: 
des  collines  à  peine  visibles  ;  la  couronne  offre  alors  une  col- 
lîne  transverse ,  médiocre  ,  saillante  ,  et  deux  autres  termi- 
nales qui  le  sont  beaucoup  moins. 

Les  trois  suivantes,  à  peu  près  de  même  grosseur ,  n'ont 
plus  qu'un  sillon  entre  deux  collines  .tero^in^es  au  côté  ex- 
terne ,  et  une  forte  colline  {ntefne  ,  qui  foi*me  un  tuJbercule 
assez  saillant  au  bord  intérieur  de  la  couronne ,  du  resté  ,  âi 
peu  près  formée  comme  ceile  de  la  première. 

Enfin  la  sixième ,  qui  est  obliquement  implantée  d'arrière 
en  avant,  et  de  beaucoup  plus  petite,  a  au  coniratre  un 
sillon  médiocre  ^u  côté  interne ,  et  UBe  colline  à  l'es- 
terne. 

J'ignore  les  modifications  que  l'âge  apporte  au  système 
dentaire  de  ces  animaux ,  cfu  moins  pour  les  molaires  ;  quant 
aux  incisives  supérieures  ,  M.  Geofn-oy  a  montré  que  dans  le 
très-jeune  Sujet  il  en  existe  en  dehors  de  la  grosse  antérieure 
une  troisième  fort  petite  et  de  la  forme  de  la  "seconde,  il  pa- 
n)ît  que  les  espèces  diffèrent  fort  peu  entre  elles* 
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Section  X.*  -^  Espèces  qui  rCont  gue^  deux  sortes  de  dents ^  des 
molaires  ei  des  uidsiQes^  celles-ci  au  nombre  d'ime  en  haut 
et  de  deux  en  bas. 

Genre  Daman  (Hyrax). 

Quoique  la  disposition  dentaire 9  dans  ce  genre^  ne  paisse 
presque  plus  être  comparée  avec  ce  qui  a  lieu  dam  les  ron- 
geurs ,  il  y  a  cependant  un  rapprochement  apparent  en  ce 
que ,  entre  la  série  des  dents  molaires  et  les  incisives,  il  y  a 
encore  un  espace  vide  assez  considérable. 

A  la  mâchoire  supérieure ,  il  n'y  a  qu'une  incisire  très-forte  , 
triquètre ,  un  des  angles  étant  externe  et  les  deux  autres 
internes  ,  fortement  arquée  ,  et  ayant  k  son  extrémité  une 
hoche  à  bords  tranchans  et  un  petit  talon  oblique. 

Avant  les  dents  molaires,  il  y  a  dans  Tindindu  adulte  un 

espace  vide  assez  considérable ,  mais  qui,  dans  le  jeune  su- 

|et ,  est  occupé  en  partie  par  une  très-petite  dent  sub-canine. 

Les  molaires  sont  au  nombre  de  sept ,  formant  une  ligne 

serrée  ,  convexe  ^n  dehors  et  concave  en  dedans. 

Les  postérieures  surtout  sont  à  couronne  carrée ,  un  peu 
tranchantes  au  bord  externe  qui  est  le  plus  long  et  terminé 
par  deux  ou  trois  dentelures ,  et  plates  dans  toute  la  portion 
}ui  est  opposée  aux  inférieures.  On  y  remarque  cependant 
e  plus  ordinairement  deux  lignes  transverses  avec  quelques 
excavations  profondes  de  forme  un  peu  variable  suivant  ré- 
tat  de  détrition  de  la  dent  La  première  qui  se  trouve  immé- 
diatement après  la  suture  maxillaire  est  la  plus  petite  ,  les  au- 
tres vont  ensuite  en  augmentant  graduellement  jusqu'à  la  pé- 
nultième qui  est  la  plus  grosse ,  la  dernière  étant  un  peu 
moindre. 

Toutes,  sont  comme  subdivisas  en  deux  parties  à  la  ra- 
cine. 

A  la  mâchoire  inférieure  ^  les  incisives  toutes  très- décli- 
ves et  dirigées  en  avant,  sont  plates ,  comme  tronquées  , 
élargies  en  avant  et  dentelées  sur  les  bords  dans  le  jeune 
âge. 

Les  molaires  sont  au  noq^bre  de  sept.  La  série  qu'elles  for- 
ment, beaucoup  moins  courbe  que  celles  des  dents  d'en  haut, 
est  également  continue  et  commence  presque  immédiatement 
après  les  incisives.  Toutes  et  surtout  les  postérieures  sont 
composées  de  deux  demi-cylindres ,  qui,  sur  la  couronne, for- 
ment deux  croissans  simples  placés  à  la  suite  les  uns  des  au- 
tres :  dans  la  première  ,  qui  est  la  plus  petite  ,  cela  est  peu 
marqué  ;  il  en  est  à  peu  près  de  même  dans  la  seconde  qui 
est  plus  grQsse.  Dans  les  autres  qui  vont  toujours  en  augmen-* 
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tant  y  les  doubles  Grobsaiis  deviennent  de  pins  en  pins  dis-» 
tîncts  et  égaux;  car  en  ayant ,  le  croissant  antérieur  est  touh* 
jours  plus  petit. 

LesTariations  dépendantes  dePÂge  sont  les  suivantes  :  dans 
le  très-jeune  sujet  il  y  a  une  espèce  de  canine,  ou  mieux  une 
première  fausse  molaire  distante  à  la  mâchoire  supérieure  ^ 
et  alors  il  nV  a  que  quatre  molaires.  Et  il  paroît  qu'au  con« 
traire  dans  Page  avancé,  la  première  dentmi&laire  inférieure 
tombe  sans  être  remplacée,  en  sorte  qu^iln'y^jp'^u^^P^^î^  dents 
à  cette  mâchoire  ;  il  se  pourroit  qu'il  en  fût  de  même  à  la  su- 
périeure ,  la  dernière  molaire  tendant,  en  se  développant, 
pousser  toute  la  série  en  avant* 

Section  XI.*  -^Espèces  qid  n^oni  que  deux  sortes  de  dents  ^  des 
molaires  et  des  incishes  ;  celles-ci  au  nombre  de  deuon  eu  haut 
comme  en  has^ 

Genre  Rhinocéros. 

Nous  décrirons  ici  essentiellement  le  rhinocéros  d^Âsie  » 
ou  rhinocéros  unicome. 

A  la  mâchoire  supérieure  ,  sont  deux  incisives  ^  presque 
tout-à-fait  terminales  ;  la  première  très-forte,  à  coupe  ovale^ 
comprimée ,  s^use  presque  carrément ,  un  peu  obliquement 
en  dehors;  la  seconde,  très-petite,  obtusç,  est  cachée  sous  la 
peau  ,*  et  caduque  ;  après  xm  espace  vide  assez  considérable  ^ 
et  dans  leqi]fel  il  paroît  qu'il  n'existe  paç  de  dents  >  vient  la 
série  de  molaires,  qui  est  de  sept;  elles  forment  une  ligne 
continue,  un  peu  convexe  en  dehors  y  eX  concave  en  devant; 
elles  s* opposent  presque  complètement  à  celles  d^en  bas ,  et 
s'usent  peaucoup  par  l'usage.  La  première ,  beaucoup  nlu3 

{petite  que  les  autres  ,  a  une  forme  à  peu  près  triangulaire  ; 
es  ànq^  suivantes  sont  presque  semblables,  si  ce  n'est  qu'elles 
augmentent  peu  à  peu  de  grosseur,  surtout  transversalement  ; 
elles  ont  toutes,  deux  longues  racines  plates,  transversales,  et 
leur  couronne  est  fort  distincte  par  un  coUet  :  elles 'sont  à 
peu  près  quadrangnlaîres  .à  leur  base,  le  côté  externe  étant 
ordinairement  le  plus  long;  la  face  externe  la  plus  haute  oi^ 
large  ,  plate  et  déclive  en  dedans/  ofiGre  une  ou  deux,  cdtes  un 
peu  saillantes,  séparées  par  des  excavations,  et  se  termine 
inférieurement  par  un  bord  tranchant  qui  forme  sur  la  cou- 
ronne une  sorte  de  colline  longitudinale  un  peu  festonnée  ; 
le  côté  interne  est  dirisé  €a  deux  parties  arrondies  à  la  base, 
se  terminant  en  une  pointe  qui  commen.ce  les  collines  trans- 
verseii.  En  effet ,  la  couronne  ^  outre  son  bord  ti:anchant  ex- 
terne ,  offre  deux  collines  presque  transverses ,  tranchantes 
dans  le  jeune  âge ,  et  qui  sont  séparées  par  une  vallée  très- 
profonde;  à  mesure  que  ces  Aents  agissent,  les  colline^ 
transverses  s'usent,  et  offrent  d'abord  deux  simples  lignea 
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d'émail  qui  bordent  un  ndian  osseux  ;  &  «leftare  qoe  la  dé-r 
SritioD  augmente^  elle  agk  s«r  la  base  interne  des  <x>Uînes, 
en  forme  de  cône,  et  alors  cfaaqne  ruban  devient  plus  large 
en  cet  endroit  qu'an  peint  oà  il  se  joint  ,à  la  ligpe  de  déiri- 
tion  ^u  bord  externe  ;  la  grande  raliëe  intermédiaire  dimi- 
nue de  plus  en  pins  ;  il  ne  reste  bieotàt  pk»  que  des  espèces 
de  trous  de  fonae  yariable ,  suirant  tes  degrés  de  débîtion  y 
et  qui  enfin  veMnt  à  disparokre ,  la  couronne  n'«ffire  plus 
gu'«me  anrfiase  carrée  de  substance  omeuse  cntomrëe  d'émail, 
La  septième  molaire  diffère  un  peu  des  précédentes ,  en  ce 
^'elie  est  presque  triaagûlaireftacollinetransTeracpostérieure 
semblant  continuer  le  bord  eximie.  Ala  mâcboire  inférieure, 
il  y  a  également  deux  incisives  terminales  :  la  pnemière  très- 
petite,  conique,  distante,  neperçantpas  lapeau;laseconde  ex- 
terne ,  beaucoup  plus  grosse  ,  à  coupe  ovale ,  comprimée 
et  tronquée  obliquement  en  debors  à  son  extrémité.  Après 
un  espace  vide  ,  plus  considérable  encore  qu'en  haiit ,  vient 
la  série  des  ni  claires  beaucoup  phis  étroites  que  les  supérieures; 
la  première  est  extrêmement  petite,  et  à  coupe  quadrilatère, 
tf ansverse  ;  la  seconde  a  la  même  forme  ,  mais  est  un  peu 
pltts  grande  ;  les  cinq  autres  ^  qui  parôissent  ne  guère  dmé- 
t*er  entre  elle^  que  par  la  grosseur,  qui  va  en  augmentant  de 
h  première  à  Û  dernière ,  sont  composées  de  deux  parties 
convexes  en  dehors ,  concaves  en  dedans  ,  et  dont  la  cour- 
ronne  offre ,  quand  elle  est  un  peu  usée ,  deux  t:roissans  placés 
I^m  à  la  suite  de  l'autre ,  et  formés  à\ïmfi  partie  centrale 
osseuse ,  entourée  d'émail.  A  mesure  que  la  détritîon  de  la 
dent  se  fait,  (es  croissans  augmentent,  et  enfin  se  réunissant 
comme  à  la  mâchoire  d'en  haut ,  la  couronne  n'offre  plus 
qu'un  grand  parallélogramme  bordé  d'émail. 

Les  diffërences  dépendantes  àe  l'âge  ne  nous  ^ont  pas 
bien  commes;  on  ^ait  seulement  que  long-4emps  l'animal  n'a 
que  cinq  dents  molaires. 

Quant  aux  différences  d'après  les  espèces,  elles  sont  réel- 
lement assez  considérables ,  au  moins  PpnV  l'espèce  d'A- 
frique. En  eflfet,  outre  F  absence  totale  d'incisives  aux  deux 
mâchoires,  la  arérie  des  molaires  supérieures,  qui  peut-être  of- 
frent aussi  quelques  différences,  commence  presque  à  la  pointe 
3u  museau  ;  celles  de  la  mâchoire  inférieure  ne  commencent 
pas  toiit-à-faît  à  son  extrémité -,  mais  il  me  semble  que  leur 
forme  tét  un  peu  différente,  et'qu^elle  se  rapproche  assez  de 
celle  des  espèces  de  palaeotherium  à  colfines  transverses  : 
en  effet,  les  postérieures  ont' la  couronne  •fournie  de  véri- 
tables collines  trams  verses,  il  est  vrai  un  peu  obliques,  en 
sorte  que ,  par  la  détrîtîon ,  il  en  résulte  deux  espèces  de 
croîssans,  mais  qui  sont  placés  obliquement  l'un  en  dehors 
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àe  FaulFe:  enfin,  les  antérieures,  beaucoup  plus  compri- 
mées y  finissent  par  ne  plus  offrir  quWe  lîgae  tr^ebante  un 
peu  onduteuse ,  par  la  détrition. 

jSectioh  XlV^-Espices  qui  n'ont  que  deux  soties  de  dents ,  des  mo^ 
.    kdres  et  des   inciswes  aux  deux   mâchoires;  les  incisives  d'en 
haut  au  nombre  de  trois ,  et  celles  d'en  bas  d'une  seulement, 

Genr^  Kanouroo. 

A  la  mâcboiresupjéi-ieure,ily  atrob  inmifcs  disposées  en  fer 
^  cbeval ,  ^  bord  inférieur  iout  à  faU  plal  et  «'appliquaiil  sur 
le  bor4  siflpërîeur  an  rinCérienre  ;  la  première  ieriniiif  le  t  ar- 
quée j  convergente  de  dehors  en  î^tiani^  ;  les  deux  autres  la* 
térales,  convexes,  présentant  leur  tranchant  obljquei^ent 
6n dedans;  la  deuxième  est  beaucoup  plus  large.  Après  un 
^and  espace*  vide  viennent  (i)  les  n^olaires  qui  varient  con- 
sidéraUément  en  nombre  et  même  dans  leur  disposition  suivant 
Tâge  de  V animal;  il  parott  même  qu^elles  se  poussent  oblique^ 
ment  d'arrière  en  avant,  à  peu  près  comme  chez  les  él^phans. 

Dans  quelques  individus ,  et  ce  spnt  évidemment  les  plus 
^és ,  on  ne  trouve  que  trois  ^ei\ts  i^iolaires  frèà  -  ol^l^ques 
en  avant.  ' 

Très-souvent  il  y  en  a  qu,atre,  et^QU)Ours  dirigées  d'arrière 
en  avant. 

On  peut  mênie  en  trouver  quatre  en  haut  et  trgis  en  bas. 

Il  arrive  qu'on  voit  en  avant  des  quatre  dents  ordinaires 
de  cette  mâchoire  supérieure ,  une  très  -  petite  dent  toute 
prête  k  tomber. 

Elles  son^  aussi  quelquefois  au  ,n/oa4^re  4e  cinq  et  même 
de  six  ;  mais  alprs  la  postérieure  .est  encore  d^s  1^ alvéole. 

La  4pLremière ,  quand  elle  existe ,  et  il  parott  que  ce  n'est 
que  dans  les  jeunes  sujets,  on  peut-être  dans  <xrtaines  espè^ 
ces ,  est  tout-à-fait  cbmprimée  de  dehors  ep  dedans  y  à  cou- 
ronne droite ,  tranchante  et  dentelée. 

Les  autres,  qui  vont  ordinairement  un  peu  en  augmentant 
de  grosseur  d* avant  en*arrière ,  sont  conmie  séparées  en  deux 
parties,  par  un  sillon  interne  et  un  autre  externe;  elles  ont  leur 
couronne  à  peu  près  carrée  et  profondément  sillonnée  par 
deux  collines  transverses  ^  non  dentelées  ;  à  mesure  qu'elles 
s'usent,  on  voit  des  lignes  osseuses  bordées  d^  émail,  qui,  aug^ 
mentant  toujours,  finissent  enfin  par  se  réunir  et  ne'plus  for- 
mer qu'un  carré  entouré  d'émail. 

La  mâchoire  inférieure  n'a  qu'une  très-longue  incisive 

(i)  M.  IlHger  dit  qu'il  y  a  quelquefois  deux  petites  canines  dou- 
*teu$es  au  milieu  de  T intervalle. 
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très-forte,  tout-à-faît  horizontale,  convexe  en  dessous  et  en  de- 
hors,plane  en  dedans  et  en  dessus  où  elle  reçoit  les  supérieures. 
Après  un  fort  long  espace  ride ,  viennent  les  molaires  qui 
sont  toujours  implantées  presque  verticalement ,  et  qui ,  va- 
riables par  le  nombre  comme  à  la  mâchoire  supérieure, 
sont  presque  entièrement  de  la  même  forme.    . 

Section  XII  I.^  — -  Espèces  qui  ont  les  dents  de  plusieurs  formes  i 
bordant  les  mâchoires  dune  manière  incomplète  ;  l'espace  vide 
intermédiaire  auco  molaires  et  aux  incishes  étant  garni  de  quel^^ 
ques  petites  dents  ,  le  plus  somment  cachées  sous  les  gencives* 

Genre  Cheval  (JE^wiw). 

Dans  le  genre  Cheval ,  qui  appartient  jusqu'à  un  certain 
point  à  cette  section ,  la  mâchoire  supérieure  est  pourvue  de 
trois  incisives  presque  terminales ,  un  peu  courbes  ou  con* 
vexes  en  avant,  élargies  et  amincies  à  leur  extrémité ,  dont  le 
bord  est  droit  et  plus  ou  moins  tranchant  ;  la  première  est  la 
plus  grande^  et  la  troisième  la  plus  petite;  elles  sont  fort 
serrées.  Après  une  seule  petite  intermédiaire  crochue^  com*- 
primée  et  servant  de  canine  ,  et  beaucoup  moins  distante  des 
incisives  que  des  molaires,  viennent  six  molaires  :  toutes  sont 
serrées,  opposées  par  leuA^ouronne  à  celle  d'en  bas,  sanspre^ 
que  de  distinction  de  racine  et  de  couronne;  elles  sont,  engéné^ 
rai,  prismtttiques,  un  peu  arquées  en  dedans  ;  la  face  eMeme 
un  peu  plus  large  est  creusée  de  deux  sillons  profonds,  intercep- 
tés  par  trois  collines  ,  dont  deux  sont  beaucoup  plus  grosses  ; 
la  face  interne  en  a  également  trois;  mais  les  sillons  qiû 
les  séparent  sont  moms  profonds ,  surtout  mh  La  cou- 
ronne ,  à  peu  près  carrée ,  est  coupée  un  peu  obliquement 
en  sens  inverse  des  inférieures.  Les  figures  qu'y  forme  l'émail 
ressemblent  assez  à  un  double  croissant  ;  mais  l'interne  est 
beaucoup  moins  nettement  circonscrit,  et  plus  irrégulier, 
plus  compliqué  que  dans  les  ruminans  ;  et  en  outre  ,  à  peu 
près  vers  le  milieu  du  bord,  interne  ,  il  y  en  a  un  cin- 
quième a/ssez  bien  formé,  et  disposé  en  sens  inverse, 
c'est*à-dire ,  la  concavité  en  dedans. 

La  première  est  la  plus  large  de  toutes  :  la  couronne  est 
plus  étroite  en  avant  qu'en  arrière ,  et  la  face  externe  a 
trois  collines.  Les  quatre  suivantes,  sont  à  peu  près  égales 
et  carrées.  La  sixième ,  qui  est  presque  aussi  large  que  la 
première ,  a  la  couronne  en  sens  mverse ,  c'est-^à-dire ,  plus 
étroite  en  arrière  et  plus  lare;e  en  avant. 

A  la  mâchoire  inférieure  9  il  y  a  également  trois  incbives , 
se  recourbant  un  peu  de  bas  en  haut  pour  former  la  pince 
avec  les  supérieures;  elles  sont  un  peu  moins  larges  et  moiai 
épaisses. 
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L'espace  intermédiaire  est,  comme  en  haut,  rempli  par  une 
petite  canine  conique,  en  crochet.  Les  dents  molaires  sont  an 
nombre  de  six,  comme  en  haut:  leur  forme  est  également  pris- 
matique ,  san^  presque  de  distinction  de  racine  et  de  couron- 
ne ;  mais  elles  sont  un  peu  plus  comprimées,  surtout  près  de 
la  couronné  qui  est  coupée  obliquement  de  haut  en  bas  et 
de  dedans  en  dehors  ;  elles  sont ,  en  général ,  comme  celles 
des  ruminans ,  composées  de  deux  demi-cylindres  en  de- 
hors ;  mais  leur  face  interne  est  sillonnée  de  quatre  canne- 
lures assez  profondes^  interceptées  par  cinq  collines  dont  celle 
du  miJUeu  est  la  plus  saillante  et  la  plus  droite  ;  la  couronne 
offre  deux  doubles  croissans,  à  peu  près  comme  dans  les  ru- 
minans ;  mais  ils  sont  moins  réguliers  ,  le  bord  interne  étant 
bien  plus  tourmenté  ;  et  il  y  a  en  outre,  au  point  de  jonction 
des  deux  demi-cylindres  de  la  face  externe ,  un  petit  O  d'é-- 
mail ,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  ruminans. 

La  première  est  la  plus  grosse ,  plus  étroite  en  avant  qu^en 
arrière,  au  contraire  de  la  sixième ,  qui  est  un  peu  plus  pe- 
tite que  les  quatre  intermédiaires  presque  semblables. 

Les  variations  que  Fâge  apporte  à  la  dentition  du  cheval , 
sont  nombreuses  et  fort  importantes  ;  mais  comme  leur  con- 
noissance  est  devenue  une  espèce  d'art ,  pour  reconnoître 
l'âge  de  ces  animaux ^  nous  renvoyons  à  l'article  Cheval, 
où  elles  seront  exposées  avec  détail. 

Genre  Potoroo. 

Dans  le  kanguroo  nain  ou  potoroo ,  le  système  dentaire 
est  presque  entièrement  semblable  à  celui  des  kanguroos  pro- 
prement dits,  au  moins  pour  le  nombre  et  la  forme  des  dents 
molaires  ;  mais  les  incisives  supérieures  diffèrent  un  peu  seu- 
lement par  leur  disposition ,  car  le  nombre  en  est  le  même  ; 
la  première  ou  interne  est  en  effet  beaucoup  plus  longue,  plus 
pointue  et  verticale,  et  les  deux  autres  latérales  sont  courtes 
et  larges ,  ou  con\me  tronquées  à  leur  extrémité  ;  la  seconde 
est  courte  et  obtuse  ,  échancrée  par  le  contact  de  celle  de 
la.  mâchoire  inférieure  ;  la  troisième  est  également  courte  9 
mais  plus  large ,  un  peu  comprimée  et  uù  peu  pectinée. 

On  trouve  en  outre  à  la  mâchoire  supérieure  une  petite 
^ent  qui  est  réellement  implantée  dani  l'os  maxillaire ,  mais 
an  point  de  son  articulation  avec  le  prsemaxillaire  ;  elle  est 
un  peu  comprimée ,  courbée  et  tranchante  en  arrière ,  poin** 
tue  et  bien  séparée  des  incisives,  et  surtout  des  molaires. 

Celles-ci  sont  au  nombrç  de  cinq  à  chaque  mâchoire;  l'an- 
térieure large ,  comprimée  ,  pectinée  sur  son  tranchant  ;  \ts 
quatre  autres  sont  carrées  à  quatre  pointes  mousses,  trièdres 
formajit  deux*  collines  transverses. 
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Les  incisives  inférieures  sont  ptoportionnellement  encore 
plus  longues  que  dans  les  kaimiroos  ;  elles  sont  plus  courbes 
en  en  haut,  et  au  lieu  d'être  plates  à  leur  bord  supérieur  pour 
correspondre  à  toutes  les  incisives  supérieures  ^  eUes  ne  tou- 
chent par  leur  extrémité  qu'à  la  seconde  incisiv^e. 

Genre  Kool ah  (  Phascolarctos  ). 

Pans  le  phascolarctos  ou  koolah ,  les  incisives  supérûeurei 
sont  également  au  nombre  de  trois  ;  la  première  est  £on 
longue ,  verticales ,  tranchante  à  son  bord  inférieiu*;  les  deux 
autre^s  latérales  et  sur  une  ligne  plus  interne ,  sont  très-pe^ 
tites  et  reçoivent  le  bord  si^périeur  de  Tincisive  inférieure. 

jLes  intermédiaires  sont  au  nombre  de  4eux  ;  «Hes  sont  dis- 
^ant^s  entre  elles  et  des  incisives  et  des  molaires  ;  celles-ci 
^ont  au  nombre  de  quatre  seulement  j  carrées  et  k  quatre 
pointes  mousses- 

Â  la  mâchoire  inférieure ,  outre  les  ^ew^  longues  incisives 
disposées  comme  dans  le  genre  précédent ,  il  y  a  dans  Tin- 
tervalle  qui  sépare  les  quatre  molaires  tme  petite  dent  cy- 
lindrique et  fort  courte. 

Genre  Phalai^ger.  * 

Les  animaux  didelphes  connus  sous  le  nom  de  phalangers 
à  cause  de  la  disposition  singulière  de  deux  des  doigts  des 
pieds  de  derrière ,  sous  les  rapports  du  nombre  et  de  la  dis- 
position des  dents  qui  sont  assez  remarquables,  se  divisent  en 
trois  sections  principales  y  dont  une  a  été  établie  en  genre 
sous  le  nom  de  Pétaurista  ou  de  Phalanger  volant 

Dans  la  première  qui  co^rend  les  phalangers  roux ,  ta-; 
cheté,  n^in ,  etc* ,  la  séiie  est  de  onze  en  haut  et  neuf  en  bas. 

Il  y  a  à  la  ipâchoire  supérieure ,  trois  incisives  dont  la 
première^éparée,  convergente ,  terminale,  est  plus  longue  et 
plus  large  et  dépasse  Textrémité  de  Tincisive  inférieure  ;  la 
deuxième  latérale,  plus  courte  ,  à  couronne  large ,  usée  pour 
servir  d'appui  à  rinférieur;  la  troisième  ,  beaucpup  plus 
petite ,  est  collée  iuimédia^ement  centre  U.canine. 

L!espacé  intermédi^aire  est  presque  entièrement  reu^i  : 

Par  unç  canine  |<^@ie  ,  conique ,  crochue ,  pointue  sans 
espace  antéric^ur  ; 

.&  .4^ns  jia  mpi4é  ppsté^ie^re  .par  dec^x  petites  dents  sim* 
pies ,  ^o^t,r^iitérieure  est  pli^  longue  et  conique ,  et  Ja  pos- 
i4:rieure ,  cylindrique  etob^tu^. 

Lesniolwes  ^ont  an  luunhire  ^exinq;  Tanténeore  est 
^^Srforte  5  .copique  et  q);(t)ise  ;  Jes  quatre  autres  presque 
légales  s>o|^t  cirées,  lev^  couronne  ayant, deux  espèces  de 
.collines  transverses,  composées  chacune  de  deux  pyramides 
tricdies  obtuses. 
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La  mâchoire  înfërlciurc  est  tenninëe  antërieurement  par 
une  longue  incisive  presque  horizoï^talé  s^appuyant  sur 
les  courtes  incisives  d^en  haut. 

L'espace  intermédiaire  est  presque  rempli  par  trois  très- 
petites  dents  égaies,  distantes,  cylindriques,  obtuses^'^doi^ 
vent  à  peine  sortir  dé  la  |;enciv«. 

Les  molaires  iaCérîeorefi  ne  sont  aussi  qif'au  nombre  de 
cinq ,  l'antérieure  étant  également  forte  ,  très  -  grosse  ^ 
conique  et  obtuse,  et  ies  autres  ^somme  celles  d'en  haut. 

Dans  la  seconde  section  qui  comprend  le  phalanger  de 
Cook ,  le  Phrenardin  à  longue  queue ,  etc. , 

Le  nombre  et  la  disposition  des  incisives  de  la  mâchoire 
supérieure  sont  à  peu  près  coïnme  dans  la  première  section; 
mais  les  intermédiaires  diffèrent  beaucoup  en  ce  quMl  n'y  a 
pas  de  canines  ,  mais  seulement  deux  petites  dents  coniques 
fort  distantes  des  incisives ,  dont  rantérieure  est  un  peu  plus 
grande. 

Les  molaires  sont  au  nombre  de  six ,  dont  quatre  vraies  k 
quatre  tubercules,  en  arrière,  et  deux  fausses  en  ayant,  cpm- 
prim'ées,  surtout  la  postérieure  qui  est  dentelée  ^ur  ses  bords. 

La  mâchoire  infériei^re  a  son  incisive  et  les  quatre  mo*- 
laires  postérieures  >coiiune  dans  la  première  sectîjbn,;  mais 
J'espace  intermédiaire  n'est  rempli, que  piar  deux  dents  en- 
core plus  petites,  et  la  première  ouiausse  molaire  «st  çovEWie 
Ja  seconde  d'en  haut,  c'est-à-dire  compr4iuée  etpecl^ée 
sur  ^on  bord. 

.  Ëafin  4ans  la  troisièiiie  section  qui  formfi  le  j^mi^  |^* 
Uyiger  valant ,  Jes'in^isive^  4e  lia  mâcboir^e  «i]qp4r«ei»se  «<:  de 
l'iniiérieui^  »^tà  peu  près  fiemUables  à  ce  ^  â  \mL.i^»m 
les  dfiiKXjaitirês;  «^ais  il  y  ^a  de  ioifte$  cajBnef  4ispQ$^s  $0vu»e 
dans  la:|>r€MMière,.L>$pape<in^s^Haicdiaisje.est  toiilrji-^ti^de, 
et  «en  ^vaxH  des  »  qiiatre  molaÂi^s  vraies ,  tl  y  a  Uiçis  imo- 
laires  JEausses  ^^  «ottt  coniques ,  pointucis.,  :^iU^j^ ,  cro- 
chues y  celle  da  q^ieu  étj^  la  plus  loogpie. 

A  landdfeoÂre  d'icnbas,  ilyaiquatre  «ntoiaines  vraies ,  deux 
fausses^  «t  l'espace  intermédiaire  offire  deux  toès-petites  .dents 
•obtuses^  c^ndriic|tte&,  iMtt^saïlanftes. 

&aBS  tous  les  antres  anîmaca  mannirïfères,  les  dents  d^ 
-^fi^rentes  fermes  garnissent  les  detox  mâchoires  d'une  ma-, 
-nière^èomplète';  mais  quelques-uns  offrent  encore  une  dis- 
«positien  assec  anomale,  sttrtimt  si  on  les  comjyare  à  ceux 
chez  lesquels  les  trois  espèces  de  dents  sont  parfaitement  dis- 
tinctes, comme  dans  la  plupart  des  singes  et  des  animaux 
-carnassiers. 
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Section  XIV,®  — Espère  dans  lesquelles  les  dentsne  sont  pas  par^ 
faiUmenl  distinguées  en  incisives  j  canines  et  molaires  ou  ne  sont 
pas  dans  une  disposition  entièrement  normale. 

Genre  Ahoplotherium . 

Dans  ce  genre  qui  n'est  conna  tpHk  Fëtat  fossile  ,  la  série 
des  dents  est  complète  aux  deux  mâchoires  ;  mais  les  ca- 
nines ne  sont  pas  distinctes  des  premières  molaires  qui  sont  op- 
posées presque  pleinement  par  leur  couronne.  A  la  mâchoire 
supérieure ,  la  série  se  compose  de  onze  dents  ;  les  trois  an- 
térieures sont  implantées  dans  Tos  jpraemaxiilaire  et  ont  assez 
peu  la  forme  incisive  ;  la  première  est  la  plus  grosse  ;  elle  est 
fort  renflée  au  collet,  bombée  à  sa  face  antérieure  et  coupée 
en  demi-ellipse  à  son  extrémité  élargie;  la  seconde,  ou  la  plus 
petite  ,  est  comprimée  ,  élargie ,  triangulaire  avec  un  petit 
crochet  au  bord  externe  ;  elle  est  un  peu  distante  de  la  pre- 
mière et  de  la  seconde  qui  est  un  peu  plus  forte  ^  mais  du 
reste  parfaitement  semblable  :  il  en  est  de  même  de  la  pre- 
mière maxillaire  qui  ta'en  diffère  que  parce  qu'elle  est  un  peu 
plus  large ,  un  peu  plus  tronquée  et  moins  pointue  à  son 
crochet;  la  seconde  paroit  encore  beaucoup  lui  ressembler; 
mais  elle  est  beaucoup  plus  grande  et  elle  a  deux  racine*, 
il  est  vrai,  fort  rapprochées;  sa  couronne  offre,  comme  dans 
les  trois  suivantes  ,  deux  lignes  ou  espèces  "de  collines  lon- 
gitudinales parallèles  et  formant  ses  bords;  celleS-ci  s'élar- 
gissent de  plus  en  plus  ,  et  leur  fate  externe  est  comme  di- 
visée en  deux  par  une  sorte  de  carène  médiane  ;  les  trois 
dernières  sont  toutes  semblables  entre  eUes  et  diffèrent  beau- 
coup de  celleé  qui  les  précèdent  ;  elles  ont  deux  très^brtes 
racines  ;  le  CQrps  de  la  dent  offlre  à  la  face  externe  une  pa- 
roi inclinée  fortement  en  dedans  et  partagée  en  deox  par 
trois  espècA  de  côtes,  une  en  avant ,  l'autre  en  arrière  et 
une  troisième  médiane.    Chacune  de  ces  deux  parties  de  la 
face  externe  se  termine  sur  le  bord  par  un  angle  assez  sail- 
lant; le  côté  interne  offre  une  subdivision  en  deux  gros  cônes, 
dont  le  postérieur  est  le  moins  distinct  La  iDOuronne  ^  oÉitre 
sa  ligne  externe  tranchante ,  montre  deux  espèces  de  collines 
transverses  dont  la  postérieure  se«le  est  simple  et  dont  l'an- 
térieure est  séparée  du  cône  interne  par  un  enfoncement 
profond.  Par  la  détrition,  ces  dents  montrent  des  figures  qui 
ont  beaucoup  d'analogie  avec  ce  qui  a  lieu  dans  le  rhino- 
céros. A  la  mâchoire  mférieure ,  le  nombre  total  des  denU 
est  le  même  ;  les  trois  premières  qu'on  regarde  comme  des 
incisives ,  sont  fort  déclives  9  surtout  la  première  qui  est  la 
plus  petite ,  droite  ,  à  couronne  usée  en  ellipse  ;  la  seconde 
est  triangulaire  et  un  peu  comprimée  \  la  troisième  l'est  éga-. 
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lement  ;  elle  est  plus  grosse ,  et  son  bord  est  divisé  en  trois 
dentelures  dont  la  médiane  plus  longue  ;  la  quatrième  qu^on 
nomme  canine,  mais  qui  n'en  a  nullement  la  forme,  est 
plus  grosse  que  la  précédente ,  mais  lui  est  presque  sembla- 
ble; sestroispoîntes  sont  presque  égales;  la  cinquième  à  peu 
près  de  la  même  grosseur  ,  a  deux  racines  réunies  et  son 
bord  moins  tranchant  ;  les  deux*  suivantes  ont  à  peu  près  la 
même  forme,  mais  leurs  racines  sont  fort  grosses,  bien  sépa- 
rées, et  leurtranche  est  moins  étroite,  plus  allongée  et  comme 
fpstonnée  ;  la  pénultième  et  Fanté-pénultième  sont  encore 
un  peu  plus  grosses  ;  elles  n'ont  pas  plus  que  les  précédentes 
en  général,  de  bourrelet  à  lenr  collet  ;  elles  sont  formées,  en 
dehors ,  de  deux  portions  arrondies  un  peu  dans  les  deux  sens 
qui  se  terminent  à  la  couronne  par  une  espèce  de  pointe,  et 
en  dedans,  de  deux  portions  puis  courtes  également  arron- 
dies ^  moins  profondément  distinctes  ,  et  qui  finissent  à 
la  couronne ,  Pantérieure  par  deux  pointes  aiguè*s ,  la  posté- 
rieure par  une  seule.  La  couronne  forme  deux  espèces  de 
croissans  ou  mieux  d'ogives  à  bords  assez  tranchans ,  une 
pointe  externe  au  milieu  de  la  convexité  et  bordée  en  dedans 
par  la  série  des  trois  pointes  dont  nous  venons  de  parler 
tout  àTheure.  Nous  ajouterons  qu'aucune  ne  se  trouve  àJ'ex- 
trémité  des  arcs  des  croissans,  au  contraire  de  ce  qui  a  lieu 
dans  les  palseotherium.  Enfin  la  septième  et  dernière  dent 
de  l'anoplotheriiun  est  formée  de  trois  parties.au  lieu  de 
deux.  '  ^ 

Nous  avons  décrit  le  système  dentaire  de  cet  animal  dans 
l'état  adulte  et  intact;  if  sera  aisé  de  se  faire  une  idée  des 
modifications  qu'il  éprouvcira  parla  détrition.   . 

Il  parott  que  dans  le  jeune  âge  il  n'y  a  que  cinq  molaires 
aux  deux  mâchoires, 

U  y  a  plusieurs  espèces  que  M.  Cuvier  rapporte  à  ce 
genre,  et  qui  en  diffèrent  considérablement  pour  la  forme 
des  dents  molaires  inférieures,  dont  la  couronne  au  lieu  d'a- 
voir deux  espèces  de  croissans,  montre  deux  collines  pres- 
que tout-à-fait  transverses,  à  peu  près  comme  dans  le  genre 
que  je  ferai  connoître  plus  bas,  sous  le  nom  de  tapirotherium, 
séparé  du  palœotherium;  mais  dans  les  espèces  dont  je  parle^ 
les  dents  incisives  et  les  premières  molaires  sont  à  peu  près 
comme  dans  l'anoplotherium. 

Je  place  encore  dans  cette  section  l'homme  et  l'orang-ou- 
tang, dont  les  dents,  pour  la  forme  et  même  le  nombre,  sont 
si  semblables  à  ce  qu'elles  sont  dansles  singes ,  mais  che% 
lesquels  les  canines  ne  sont  pas  plus  longues  que  les  inci^iivçs, 
et  par  conséquent  ne  se  croisent  pas. 
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Genre  Homme  (  //omo). 

Les  lignes  dentaires  sont  fort  ^rrécfs  :  la  di^Osition  èë 
celles  des  deux  côtés  est  pataboliquc  ;  tl  y  a  opposition  com- 
plète des  molaires ,  les  incisives  supérienres  croissant  en  dé- 
passant les  infértenfes.  ' 

Â  la  mâchoire  sttpériénre,  les  prsemaxillaires  sont  au  nom- 
bre de  deui  en  ferme  d'meisives  et  presque  yertitales.  La 
première  est  beaucoup  plus  large,  en  palette ,  convexe  en 
livant  ^  excarée  en  arrière ,  à  bord  tranchant  et  droit  ;  la  se- 
conde pW  étroite  a  l'angle  externe  de  son  bord  tranchant 
phjfô  satUant  ;  la  canine  à  peme  pfais  longue  est  plus  forte , 
plus  épaisse  ;  sa  couronne  est  cylindrique ,  plate ,  avec  un 
rudiment  de  tubercule  sa  bord  externe.  Les  molaires  sont  au 
nombre  de  cinq,  dont  la  couronne  bien  distincte  est  revêtue  d'un 
éniAil  fort  épais.  Les  deux  antérieures  presque  semblables  , 
n'ont  qu'une  seule  racine  comprimée ,  comme  double,  et  à 
la  couronne  deux  tubercules  ou  pointes  mousses  dont  l'externe 
est  un  peu  plus  saillant  et  plus  pointu.  Les  trois  autres  qui 
Tont  un  peu  en  augmentant,  ont  presque  constamtment  deux  ra- 
cines comprimées  l'une  au-devant  de  l'autre;  leur  couronne 
est  large  ,  presque  carrée ,  irréguKèrement  tuberculeuse  et 
divisée  en  quatre  pointes  très-peu  saillantes,  deux  externes 
et  deux  internes.  A  la  mieboire  inférieure ,  il  y  a  également 
deux  incisives  ,  verticales ,  à  couronne  convexe  ett  avant , 
taillée^  en  biseau  en  dedans  et  à  bord  tranchant  ;  la  pre- 
mière est  un  peu  plus  étroite  que  la  seconde.  La  canine  , 
assez  semblable  à  celle  d'en  haut ,  est  à  peu  près  tri- 
quètre ,  le  sommet  formant  sa  pointe.  Les  molaires  '  sont 
également  au  nombre  de  cinq  et  presque  en  tovft  de  la  même 
forme  que  celles  qui  leur  cOrresp#«fdent  à  la  fnâcboire  d'en 
haut  ;  la  dernière  molaire  a  cependant, trois  dentelures  au 
lieu  de  deux  seulement. 

Les  variations  dépendantes  de  Tâge  consistent  principale- 
ment dans  le  nombre  des  dents  molaires  Dans  le  jeune  âge 
les  incisives  et  les  canines  qui  doivent  tontes  être  rempla- 
cées, sont  plus  aigiies,  et  les  deux  molaires  dites  de  lait,  les 
seules  qui  existent  à  une  certaine  époque ,  sont  beaucoup  plus 
compliquées  que  celles  qui  les  remplaceront  ;  en  effet,  l'an- 
térieure a  deux  tubercules  externes  et  deux  internes,  et  la  se- 
conde ou  postérieure  en  a  cinq  dont  trois  externes.  Celles 
provenant  des  races  ou  variétés  consistent  essentiellement 
dans  unç  plus  grande  longueur  ^es  Kgnes  dentaires  et  dans 
l'élargissement  et  l'inclinaison  plus  oMique  des  incisives  su- 
périeures en  avant ,  différences  qui  sont  d'autant  plus  mar- 
quées qu'on  se  rapproche  davantaj^e  de  la  race  nègre  et  hot- 
tçntote.  F.  pour  les  détails ,  l'artfele  Homme. 
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Genre  Orang-Outang. 

La  disposition  générale  des  deiH^  est  si&et  bîéïi  commo  < 
dans  rhomme  et  surtout  comifle'  dans  la  dernière  variété  ; 
mais  les  incisives  encore  plus  lafges ,  font  encore  beaucoup 
mieux  la  pince  en  avant  ;  lés  cànmes  sont  déjà  sensiblement 
plus  longaes  et  commencent  un  peu  à  s'eiitré-croiser  par 
ta  pointe ,  itiûs  il  nV  a  èncofe  aucun  espace  vide  entre  la  se* 
conde  incisive  d'en  haut  et  la  canine,  pour  loger  celle  d'en 
bas.  Quant  aux  molaires ,  elles  ont  une  fernié  presque  sem- 
blabie  à  celles  de  Thomme  ;  elles  sont  cependant  plus 
carrées^  et  les  tubercules  sont  en  général  plus  prononcés. 

Les  difTérences  provenant  de  Tâgé  paroisàent  semblables 
à  ce  qui  a  lieu  dans  Thomme. 

Lâs  Makis. 

Nous  les  disposerons  d'après  le  noittbté  ctoissânt  dés  inci- 
sives ,  spécialement  de  celles  de  la  mâcholt-ô  supérieure. 

Genre  LORiS  (  Le  Lotis  paresseux,  ) 

Dans  le  loris  paresseux,  il  n'y  aqu'ime  seule  incisive  supé* 
rienre,  mais  beaucoup  plus  forte  que  dans  les  grêle,  et  sépa- 
rée de  la  canine  par  un  n>rt  grand  espace ,  dans  lequel  on  n'a- 
perçoit aucune  trace  d'alvéole;  du  reste  les  canines  et  les 
molaires  sont  comme  dans  les  autres  loris.  (FI  ci-dessous.) 

Genre  Tarsier  (  7arsîitf>      . 

Le  tarsier  de  Daubenton  a  deux  incisives  à  la  mieboire 
supérieur^:  la  première  est  fort  longue  ^  conique,  verticale, 
un  peu  courbée  en  arrière ,  touchant  par  sa  base  à  celle  du 
côté  opposé^  ett<Hnbant  au  devant  de  celle  d'en  bas.  La  se- 
conde est  extrêmement  petite.  «  .       ' 

La  première  dent  maxillaire ,  qu'on,  nomme  quelquefois 
canine ,  est  effectivenlent  conique ,  mais  beaucoup  plus  pe- 
tite  queTincisive  antérieure;  elle  ne  touche  pas  àla^econde 
incisive. 

Les  molaires* sont  au  nombre  de  six,  formant  une  lign« 
assez  serrée. 

Les  trois  postérieures ,  dont  l'antérieure  est  la  nhxs  grosse , 
ont  leur  bord  externe  trapcbant ,  divisé  en  deux  tubercules 
aigus ,  et  un  large  talon  plane  interne  ;  les  deux  qai  les  pré- 
cèdent  n'ont  qu'une  seule  pointe  tranchante  externe  et  un  ta- 
lon interne;  enfin  la  première  qui  est  beaucoup  plus  petite^ 
n'a  qu'une  seule  pointe. 

A  Jia  mâclioire  inférieure,  il  n'y  a  qu'une  incisive  conique, 
pointue ,  verticale  ^  un  feu  courbe,  fort  serrée  à  sa  base ,  en- 
\fe  celle  du  càté  opposé  et  la  canine. 

La  canine  inférieure  un  peu  plus  fortç  que  la  i^upérieure , 
se  place,  quand  la  bouche  «st  fermée,  en  dedans  de  la  supé? 
rieure  ,  entre  elle  et  rinçiîive. 
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Les  molaires  sont,  comme  en  haut 9  an  nombre  de  six; 
les  trois  postérieures  qui  sont  les  plus  grosses ,  et  d* autant 
plus  qu^eiies  sont  plus  en  arrière  ,  ont  leur  couronne  assez 
plate  9  entièrement  garnie  de  tubercules  pointus  au  nombre 
de  cinq ,  trois  au  bord  externe  et  deux  à  Tînteme  ,  et  ne  ré' 
pondant  qu'au  talon  des  supérieures.  Les  trois  autres  qui  sont 
d'autant  plus  grêles  et  plus  éle^rées  qu'elles  sont  plus  anté- 
rieures, n'ont  qu'une  seule  pointe  fort  aiguë. 
Genre  Indri  (  Lichanotus  ). 

Dans  le  genre  Indri ,  la  mâchoire  supérieure  a  une  série  de 
huit  dents  ,  saroir  : 

Deux  petites  incisives,  pointues,  distantes  dans  la  ligne 
médiane. 

La  canine  ou  première  maxillaire  à  peine  distincte  dès  au- 
tres, est  courte ,  conique ,  pointue ,  également  distante  des 
incisives  et  des  molaires. 

Cinq  molaires  à  tubercules  mousses ,  dont  les  deux  pre* 
mières  sont  triangulaires ,  comprimées  et  pointues. 

A  la  mâchoire  inférieure^  deux  incisives  très-obliques  9  ser^. 
rées  9  étroites  ;  la  première  beaucoup  plus  que  la  seconde. 

La  canine  assez  petite,  également  séparée  des  incisives  et 
des  molaires; 

Cinq  molaires  à  peu  près  sembl2d)les  à  celles  d'en  haut. 
Genre  Maki  {lÂmur). 

Dans  les  malds  ,  le  nombre  Votai  est  de  neuf  à  la  mâchoire 
supérieure. 

IlAS  incisives  supérieures  sont,  comme  dans  le  genre  pré- 
cédent, aunombi-e  de  deux  et  placées  latéralement,  de  ma- 
nière qu'il  y  a  un  assez  ^and  espace  entre  celles  des  deux 
côtés  ;  elles  sont  fort  petites ,  la  première  un  peu  moins  que 
la  seconde,  aplaties  et  comme  recourbées  en  dedans. 

La  canine  est  très-forte ,  très-comprimée ,  verticale ,  un 
peu  courbée  et  tranchante  en  arrière  ;  se  plaçant  à  côté  des 
incisives  inférieures ,  quand  la  bouche  est  fermée,  an  devant 
de  la  canine  inférieure. 

Les  molaires  sont  au  nombre  de  six  formant  une  ligne  con- 
tinue, légèrement  courbe  et  convergente  en  avant;  elles  sont 
composées  de  deux  parties,  une  interne  ou  talon  large  et  apla- 
ti, et  l'autre  externe  ou  tranchante ,  se  plaçant  en  dehors  des 
inférieures ,  et  d'autant  plus  élevée  que  la  dent  est  pli]^  an- 
térieure. 

La  première  a  un  talon  ovale  assez  petit ,  mais  une  lame 
triangulaire  tranchante  fort  grande. 

La  seconde  a  le  talon  plus  grand  et  surtout  en  arrière ,  et 
le  tranchant  au  moins  égal  à  celui  de  la  première. 
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La  troisième,  qui  est  plus  grosse  qae  les  deux  précédentes  f 
a  son  talon  beaucoup  plus  saillant  en  dedans ,  et  sa  pointe 
tranchante  simple  encore*,  mais  moins  haute.  * 

La  quatrième ,  qui  est  la  plus  grosse  de  toutes,  a  sa  partie 
interne  fort  grande,  et  son  tranchant  diyisé  en  deux  pointes* 

La  cinquième  a  presque  la  même  forme  ;  mais  eUe  est 
plus  petite ,  quoique  moins  que  la  troisième. 

Enfin  la  sixième  est  beaucoup  plus  petite  encore ,  beaur 
coup  plus  basse  ;  mais  sa  forme  est  à  peu  près  la  même. 

A  la  mâchoire  inférieure ,  le  nombre  '^total  est  le  même  » 
c'est -à-dire  de  neuf. 

Incisives  au  nombre  de  trois ,  tout-"à-fait  dans  la  direction 
du  bord  dentaire  ouj>resque  horizontales,  fort  longues,  très- 
étroites,  surtout  les  deux  premières,  convergentes  et  s'ap- 
fuyant  par  leur  pointe  sur  lès  supérieures. 

Canine.  On  regarde  comme  telle  la  première  maxillah'e 
qui  est  réellemefat  plus  haute ,  plus  tranchante  ,  en  un  mot, 
plus  canine  que  les  autres,  mais  qui  se  place  en  arrière  de& 
canines  supérieures  auxquelles  elle  ne  touche  même  pas  et  qui 
se  croise  avèC|la^premièr6  molaire  d^en  haut  Les  molaires  ne 
sont  plus  alors  qu'au  nombre  de  cinq  ;  elles  ont  à  peu  près 
la  même  forme  que  leurs  correspondantes  en  haut,  les  deux 
premières  sont  à  ime  seule  pointe  tranchante  externe  ;  les 
trois  autres  à  deux,  mais  les  deux  dernières  et  surtout  la  pos- 
térieure ,  qui  a  un  petit  talon  en  arrière ,  sont  beaucoup  plu3 
grosses ,  proportionnellement ,  que  celles  qui  leur  corres- 
pondent en  haut  ;  c'est  cependant  toujours  Tantépénultième 
qui  est  la  plus  forte.    ,  ,       , 

Genre  Galâgo  (  Otolicnus  ). 

Le  genre  galago  offre  une  disposition  et  «n  nombre  de 
dents  presque  semblables  à  ce  que  nous  venons  de  voir  dau^ 
les  makis. 

En  effet ,  à  la  mâchoire  supérieure ,  les  incisives ,  égale-* 
ment  au  nombre  de  deux,  sont  fort.petites,  verticales ,  près-, 
que  égales  et  séparées. 

Les  canines  sont  fortes  ,  comprimées ,  tranchantes. 

Les  fnolaîres  sont  aussi  au  nomhre  de  six ,  dont  les  trois 
antérieures,  et  surtout  la  première  ,  sont  simplement  tran- 
chantes, tandis  que  les  trois  postérieures  ont  un  talon  tuber- 
culeux en  dedans  et  une  ligne  presque  tranchante  en  dehors. 

A  la  mâchoire  inférieure  ,  les  incisives  sont  aussi  au  nombre 
de  trois ,  dirigées  presque  horizontalement  ;  la  troisième  est 
la  plus  forte.  Les  deux  autres,  très-serrées  ^  sont  comme  fen- 
dues à  leur  pointe.       * 

Les  canines  coniques,  assez  fortes,  ne  crmsent  pas  les 
•iupérieures  9  m^  se  logent ,  quanfd  la  bûnche  est  fennée  ^ 
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dans  upe  esf^èce  4e  trou  qu^oCBre  la  mâchoire  sapérieui^e*  en 
^^d^os  de  l^a  b^e  des  canine^. 

Les  molaires  ne  sont  également  qu'au  nombre  de  pi^q , 
dont  )a  ^requière  ui|  peu  canii)^  ;  le^  postérieurf*s  ^  fiiber- 
cttles  pomtos ,  ra^aulr-dermère  étant  un  peu  plus  grosse  que 
Vanté  péottltiènie. 

Genre  Loaia  (  'Stenops  ). 
•  Dans  les  Loris-potto  et  de  Geylauv  ii  y  a  ei^çpre  ^e^npopp 
de  rapprochemens  k  faire  entre  eux  et  les  g^nre^  précédons. 
,  .Dans  k  Ims-foUo  : 

A  la  mâchoire  supérieure j  deux  incisires  vertiç^ales  9  l^tér^Ie^  » 
distantes  enftre  efle^  et  Ass  canines* 

La  canine  i^t  ir^M^ogue ,  cpmprîmie  ,  verticale  et  tirîaa- 
gqlaire.    .        '  ; 

Les  molaires  antérieures»  m^QPA  p4ru  tr^mhaiile^,  c#mpr^; 
mées  comme  dans  tes  maUs-i 

A  la  mâchoire  m^iérieurt^  six  iOcbires  fdrt  longues  daas  la> 
dîreetion  de  la  mâcl^oire,  la  première  beaucoup  plus  laiige 
quie  les  autres. 

La  canine  plus  petite  que  la  supérieure ,  se  place  égale- 
ment en  dedatis  d^elle  ^  mais  sans  la  toucher. 

Pans  le  loris  de  Ceylan^  on  trduve  les  incisires  supé- 
rieures et  inférieures  presque  en  tout  semblables  ;  il  en  est 
de  même  des  canines,  dont  Tinférieure  ^  qui  ressemble 
tout -il -fait  à  la  première  fausse  i):^olaire,  se  place  de 
même  en  dedans  de  la  supérieure ,  qui  ^st  presque  hoq;  de 
rang.  Les  molai(eà  supérieures  sont  aussi  au  nom^ire  de 
six.  La  première  n'a  qu'une  seule  pointe  ;  la  seconde  as^ez 
semblable  à  lattroisièmp  a  deux  pointes, ,  une  externe  et  une 
sur  le  talon  interne:  lestrois  postérieures,  dont  rantépénul-: 
tièmeest  la  plus  grande,  ont  en  dehors  une  lame  à  deux 
pointes,  qui  s'engrènent  ay^jC  les  inférieures ,  et  un  large 
talon  triangulaire ,  qui  à  deu:i^  tubercules  pointi|s ,  dont  l'an- 
térieur est  le  phis  saillant. 

A  la  mâchominférieiirf  n  les  dents niolaires  qui,  comme  dans 
le$  malais ^  ne  sont  qu^au  nombre  de  cinq ,  sont ,  ep  général, 
plus  ^troites  qiie  les  ^supérieures,  leur  couronne  ne  correspon- 
dant qu'au  talpi:^  de  çelles-çi  ;  les  trois  postérieures  qnt  quatre 
tubercules  aigus  *,  cellç  qui  les  précède  ,  denx  seulement ,  et 
la  prefuière  n'en  a  quVn  seul ,  qui  se  loge  dans  l'angle  fofmé 
p<^r  If^  dei^l^  première^  f^usseî  molaires  d'en 

Qepre  Çr^L^PiTi^èQUÇ  ÇGftlcftpfff^^iCY?)^^ 

Dans  le  genre  galéopithèque ,  qui  apj^r^ient  ^^cpr^  4 
cette  section,  la  disppe^rion  gj^gér^  4ç^  ^Çï^ji^  çÇr^  qc- 
IVMidaat.desi  diflEâreilce*  M^t^^lç^  ,,         . 
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A  la  mâchoire  superiewti  pft  trpipre  îiflpl^irttfes  àxa^  Tos  prae^ 
maxillaire  deux  dents  lat^rfife^  i  n^  cpric^s^qp^^uat  p^  ^  cellqs 
de  la  mâchoire  inférieure  ;  la  p/^fgjère  ^sl  e^lrétne^eiit  pe* 
,,tite  ;  la  seconde ,  beaucoup  plus  Ipugue ,  refserabjiie  tot|t-à- 
fait  à  la  première  molaire  ;  eue  e^  CQipprimée  »  tr^ipp^a^t^, 
avec  VLi^  t^ercyle  plu3  saillant  et  iepx  o^  iro^.  9^^m  pllf» 
petits  ^e  chaque  c^t^  de  ia  b^fte, ,.  . ,   .!  :  j  .      :  > 

La  première  maxillaire  ne  ressemble  oullemKitJkjuiie  i;a^ 
nine 9  çfvmqot  quelques  auteiii*s  lui endosnentuinott;  elle 
est  comprimée ,  triquètre,  à  pointe  fort  aiguë,  mais  couriez 
sur  une  blise  très-large.    •  ".    .•)'      ^      '         f.!»- <^      » 

Les  xnolaires  sont  a»  i^oifcihre.  id»  six  »  et  •  tontes  forl  sîa»^ 
gnlières*  »  ..;(,/ 

La  première,  tout-à-fait  semblable  à  celle ^VftJBcaistyeiUHiB 
de  nommer  roiwi^,  a  trois  i>aei|ie«';  la.sec«a4«  lttt^i\rsscnible 
encore  un  peu ,  mats  elle  a  un  tabereuk  en  arrière  çt  en  éet- 
dans ,  qtd  la  rend  presque  triquètre  Les  autres,  offirenl», 
audontraire,  den«  trianglèa  à  base  externe  ,  la  pojmjte  en 
dedans,  séparée  à  la  couronne  par  umetofoneepaent  égalemept 
triangulaire,  dans  lequel  pénèire  le  talon  deila  dest  iii6ér 
rieure  correspoid^ite.  La  surface  des  deu^  trUngles  est  h^ 
rissée  de  trois  pointes  fort  aiguës ,  dont  une  est  plus  batite 
que  les  autres.  Les'>troi»^reimètfe8  molaires  vraies  vont  en 
augmentant,  mais  la  quatrième  est  beaucoup  plus  pqtite.  )  :: 

A  la  mâchoire  inférieure^  ieJ9f  incîsiires  sont  aii Nombre  d^ 
4eux,  disposées  horizQntalcfm^nH  et  pectinées  ;  rintême  est 
compo&ée  de  huit  lames,  et  IVxieme  de  iieii£ 

Il  y  a  encore  moins  de  canines  rentables  f^v^k  la  mâchait^ 
supériem^è.  Après  les  incisives ,  Vient  une  première  'dent  qui 
leur  ressemble ,  et  qui  a  trois  ou^  quatre  crénelurès  ;  pçir, 
après  un  petit  espace  ^  est  une  sfetonA  dent  également  com- 
primée ,  plus  grande  et  phis  pointue ,  ^i  répond  ^  quand  1^ 
mâdioires  sont  rappro<^es ,  à  ^espace  qui  sépare  1^  secoârd^ 
dent  incisive  supérieure  dé  la  caniée;  en'sorte'qu'ota  bqûrftrft 
la  regarder  coihme  la  ëawînè'înfériettï'é  ;  et  alors  cjîfle  qui  h, 
précède  seroit  une  troisième  incisiye. 

Après  cel^  viennent  cinq  dents  molaires  qnront  ré'elïe'- 
ment  beaucoup  de  rapport  avec  les  supérieure^:  *■ 

La  première  est  çncore  as§éi  s^jpblabl.e  JicçUç  jçp4  \^  Jg^ir 
cède  ;  mais  elle  a!  en  arrière  W  talon  ^^çc  troi^  poî^tqs.    .^^^ 

Les  quatfç  s^^tr^e^  S<>iut  pr^sqnç  semblaj^lf^s  ^ipçtrje,  eUp^s  la 
première  étant  la  plus  petite  ;  elles  sont  triquètres  ,  Ja  l>a;|e^ 
dedans:,  et  chaque  apgVçRft>éï^de-^agpi^^sp<?|ces 
en  trif^jjjç.  ,  ,  .   .:  ,...  .  ;     ,  .  > 

1^%  s»»md(S  âuaillo  Jft;  m^mîfii^es»  q^  app^ctieiiM  ii 
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cette  section  ;  est  celle  des  petits  carnassiers  insectivores  p 
qui  virent  ordinairement  sous  la  terre. 

G^nre  Hérisson  (Erinaceus). 

A  la  mâchoire  supérieure ,  les  incisives  sont  an  nombre  de 
trois;  la  première,  la  plus  longue  ^  la  plus  grosse ,  est  obtose, 
presque  cylindrique  et  dirigée  presque  verticalement  ;  la  se- 
conde est  la  plus  petite ,  et  oblique  en  avant  ;  la  troisième 
est  un  peu  plus  grande. 

Dans  toute  la  longueur  de  Tos  maxillaire ,  on  trouve  sept 
dents.  ' 

La  première,  très-courte,  a  une  racine  fort  longue,  et 
«ne  pointe  mousse  :  c'est  la  canine^  suivant  quelques  auteurs. 

La  seconde ,  plus  petite  encore,  n'a  qu'une  seule  pointe  et 
une  seule  racine. 

La  troisième ,  encore  fort  petite ,  est  triquètre  ;  elle  à  trois 
racines.,  et  sa  couronne  a  une  pointe  triangulaire  et  mousse 
en  dehors,  et  un  talon  interne. 

La  quatrième  est  carré«  «t  beaucoup  plus  forte;  elle  a 
quatre  racines ,  dont  deux  externes  distinctes,  et  deux  internes 
presque  réunies^  Sa  couronne  est  armée  d'une  seule  forte 
pointe  en  debors,  et  de*  deux  internes  ^ur  une  espèce*  de 
talon. 

La  cinquième  de  même  ferme,  mais  encore  plus  grosse , 
a  deux  pointes  tKtemes  égales  avec  un  appendice  postérieur 
oblique ,  >c^  deux  tubercules  internes  plus  courts. 

La  sixième ,  un  peu  plus .  petite  que  la  précédente ,  est 
presque  de  la  même  forme;  V¥Ûs  son  bord  externe,  ^u  lieu 
d'être  droit ,  se  porte  obliquement  en  arrière. 

Enfin  la  septième ,  beaucoup  plus  petitç ,  k  peu  près  de  la 
grosseur  de  la  troisième  ,  n^a  que  deux  racines ,  une  seule- 
poiQte  externe  et  un  talon  oblique.         , 

A  la  mâchoireinfénmre^  il  y  a  trois  dents  praemaxillaires  ou 
incisives;  la  première  est  beaucoup  plus  lon^e,  horizontale , 
un  peu  comprimée  et  usée  par  rextrémité  ;  sa  racine  est 
;très-lon^e  et  très-forte  ;  la  seconde  est  beaucoup  plus  petite, 
et  la^  troisième  un  peu  moins.  Quelques  zoologistes  regar- 
dant ces  deux  prœmaxillaires  comme  des  premières  ou 
fausses  molaires.  • . 

La. distinction  des  canines  est  encore  beaucoup  moins  ai- 
sée qu'à  la  mâchoire  supérieure  ;  la  ligne  dentaire  est  compo- 
sée de  cinq  dents  en  tout. 

La  première  est  très-petite ,  à  couronne  et  à  racine  à  une 
neule  pointe. 

La  seconde  est  plus  forte  et  la  plû^  élevée;  elle  a  deux  ra- 
cines ,  dont  la  postérieure  un  peu  plus  forte  ;  la  couronne  est 
jbri^tre  9  arec  d^ux  tubercules  ou  pointes  aux  deux  angles  ex- 
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ternes,  et  un  beaucoup  pbsp^tit  à  l^intenie.  Il  y  a^  en  outre  , 
une  sorte  de  petit  talon  beaucimp  plu3  bas,  sur  la  moitié 
postérieure  de  la  dernière  racine* 

Latroisièn^eAJi^^us  grosse  de  toutes,  esteompotsëe  de  deux 
parties:  rantérieure  triqu^tr^à  trois  pointes^  dont  une  externe 
et  deux  internes,  est  portée  sur  une*  seule  racÎBe;  la  posté-, 
rieure  plus  large,  par  un  sillon  profond  séparée  de  l'autre  ^ 
ne  forme  qu'une  colline /^ransv^rse  de  deux  tubercules  poin- 
tus, portés,  ^al^ment  sur  4^le' seule' racine. 

La  quatrième  est  un  peu  plus  petite ,  surtout  plus  basse* 
Sa  forme  est  cependant  la .  m^me  :  les  tubercules ,  surtout 
Tantérieur,;  sont  moins  marqués* 

I  Enfiu  la. cinquième,  plus  petite  «ncore  que  la  secondey 
n'a  qu'ipae  racine  et  une  couronnie  .à -peu  près  ronde ,  divisée 
en  deux  pointes ,  dont  l'anlérlefire  interne  est  beaucoup  plus 
petite  que  la  postérieure. 

Je  ne  connois  rien  sur  I^  difTérencesqueTâge  ou  respèc% 
apporte  à  ce  système  de  detitition.  -     ' 

Genre  MûsARAiGinp  {Sorex). 

Bans  ce  genre^  la  ^s^nction  des  différentes  sortes  de 
dents  est  Jencore  beaucoup  plus  difficile  que  datfs  le  hérisson  , 
non-secdement  à  cause  de  leur  forme  extrêmement  anomale^ 
mais  encore  parce  que  je  n'ar  pas  encore  vu  dé  sujet  assez 
jeune  pour  que  i'os  incisif  soit  distinct  de  l'os  maxillaire.  Je 
vais  donc  décrire  les  dents  de  cet  animal  danS  l'ordre  nu- 
mérique; 

A  la.màcTudre  supérieure^  la  sérié  des  dents  est  parfaite- 
ment complète ,  et  cômpoUée  de*  dix; 

La  première,  qui  est  en  forme  lïe  crochet,  est 'large, 
forte,  arquée ,  i<mXrk-î«iî\VéW^ii  latérale  de  là  to'^hoirc, 
comme  appliquée  pat^  sa  Ixase' élargie  contre  l'os.  Son' bord 
libre  inférieur  e9t  profondément  divisé  en  deux  dentS  poin- 
tues ,  doût  rantérieure  est  là  pkis  forte.  '  • 

La  seconde  et  la  troisième,  àe  même  formé  et  dé  même 
grandeur ,  sont  tout-à-fait  latérales ,  élargies  et  appliquées 
par  leur  base  ;  elle  se  termine  piir  une  pointe  unique  et^com^ 
primée.'  ^'  "''  '  .  -  "  ■"  "'  "  '  *  ''  ■•'^^' 

Ces  trois  premières  dents.soiit  regardées^  par  la  plus 
grande  partie  des  zoologistes ,  coimne  des  inci^dves. 

A  leursu^e  et  dans  lap^urjtie  ia  plus  étroite,  du  nnnsean^ 
viennent  une  quatrième  et  une.cinquième^  de  même  forme  ^ 
mais  sensiblement  plus  petites  :  c^Hes  sont  à  peu.pr^s  égales. 
La  sixième,  est  encore  beaucoup  pliks  petite ,  plus  interne ,  ' 
et  n'a  ^'une  très-petite ^ pointe  sur  sa  base,  égaleuieni 
écailleuse. 
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,  Plusiears  aoièurs  «é^âii^iTit^^  fh»l§{i^l^^  bomme 

jtes  camîoes,  et  d'aiityéscc|Mtifié«^f;lttd9es  molalnés.  ' 

Les  molaires  vraies  qui  oe«;ttjp«fitiè  i^^të  âè  Ik  Hj^c  den-^ 
taîrë  sont  att  lîofi^re  de  <}ttôtfé  :  ellèë  soiit  tt>H%H/'âi»et  peu 
ëieTées  et  cotnpbsées  d'un  Infixé  tâlbtlimèhie  ét'à^îîâbord  ex- 
tcnietrattchaittct  dentcléi  '^  ^     uj  » 

.  Lu  première >^  est  às^l^z'grbs^  ^  qiioiqii^W  j^ëtt  moins 
que  k^  deux  ^ftsattes,  â  *ièiÉi''tii}èh  très-piàt; 'ëi'avec  mie 
très-petite  pointe  antérieure;  rttafe  lé  Bérd^tfaafèlifant  ést.l^' 
ptâs  Aetés  ^iVisë  eit  trots  pdlnlëèàigttis ,  dont  libelle  dà  miKea 
est  laflus  loiigiie  ^  ^t  la  pôâCériëfrrë  là  plus  tDvrrté/      .     '    ^ 

Lç  talon  de  la  suivante  est  rèlëVé  à  sontWtf  interne  par 
ipfi  :tr^wbaiif  en  arc  de  oerck  ^ssei  prononcé,  et  le  bord 
Qi^te^iië  est  couite  plié  en  tvoîfy  et:,  à  ehaqne  «xtféHiité  de 
dedxsilbnsî  eàt  nne.pointe'JHrâdKillattte'^  sttriottt^tàjpos^ 
térieufe.       -  .s     *i.     ;  j-  '    r 

,«  I^a  pëpulti^mç  estde  JU  itl^ltfte>^9««eiir  qael'aniéfënûl- 
tièmé  :  elle  est  de  même  fQKXdfl;  jwtais  r«atténpîté  intérieure^ 
des  plis  de  la  lame  tranchant^  Q'e«ipas.  pourvue  dé  pontes^ 
^  Enfin  la  dejmière,qui  est  bkplu0^^^te!des  quatre  molaires^ 
est  à  peu'près trian^laire,  la  ^iate  en  dehors. et  la  faâ»e 
arrondie  qui  correspond  autalm.^  autrei  en  àeèass;  le 
Kord  en^teme  c^stégalemeDt  trap<]i<liit^  mais* il  ne/ome  qu^on 
grand  pli  obliquie,  et  le  t^il^  aiiai>|Mtt  la  portion  de  cerde 
tranchante  4^/s.  ^^ux  pi'é^dentelk  .1. 

A  la  mâchoire  inférieure^  la  ligne  dentaire  n'est  composée 
que  de  six,  ^e^îSi  en  pç  comptant  U  presiiére  que  pour 
une ,  et  de  dix  en  la  comp^isit  p^lir  quatre.  .  .     > 

L^  prei|]iièrç ,  que  tous  l<ss,  zoologistes  re^ardeïi^  e^mikie 
une  incisive  unique^est  fort-^oî^g^,  {q'iJÉHl-foijt  d^nsla  dire^on 
de  la. mâchoire;  elle  est  à  peu  près  droite,  ^^  pettconveseeb 
dehors  ,  et  eonçaive  en  dedans,  im  peu  élargie  ,àla  h^e':  elle 
s^appliqiie  en  écailles  sur  Pos;;  eâ^n,  son  bordi  spipërieur 
offre ,  outre  son  extrémité  antérieure ,  tirois  autres,  petites 
de  nts  tnousses ,  dont  Tantérieure  est  la  plu&graj^* 

Sî  iJii  éliidîc  avec  attention  cetu  singulière  dent,  eit  ap- 
parénié  unique ,  on  voit  qiieTos  maxillaire  se  prolonge  dans 
elle  co^me  dans  un  étuv?,.^^.  QP^  ^^^  ^^^i  est j?éellemetit 
{Stiacté  piar  là  réunion  dés  portions  écailleuses  dp  1^  hase  de 
ses  quatre  dentelureiè.  ' 

.  La  seconde,  triangulaire ^roHé'ôHipriinéè,  s4uàiaiitiirorme  à 
sa  haëie  ^  est  u*  peu-  obliqulstU<^t iihplantëé.    ,   '    '  ' 

La  troisièhiëv  <j^i  a  tout  ^ faille  même  dtyô6'iitîon ,  a  son 
tranchant  siicore  nlns  ohkqUë,  et  sûbdiVtSë  ett  dëiiic  pohïtes , 
àoaai  l'att^^ure  fç^cotip  fhî$  pTottontéCn    ' 
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'Viémîent  ensuite  trois  Tërîtàblés  molaires,  qui  ent  â'àa-^ 
tant  inmri^t  la  dTSj;>o^itidti  s^ûatnimfomie  k  lénr  basé  ëictériie, 
et  sont  d^autant  moins  grosses,  qu^elles  sont  plu^  jpostérieured. 
Oii  peut  les  regarder  comme  cotaipoèées  Aé  deux  partiel^  :  une 
antëHèîirë ,  plu^étràiHë ,  j[lltifs  hâUfë  viriqdèf^e  à  la  comrohne , 
ayfitiit  chaque  *^nglè  bérissé  d'une  pbii^té  iratichante  ^ 
doiil  âéSk  sont  Kitèrricar,  et  Tâutrc,  postérieure,  plus  netitè, 
forme  une  colline  obliqueihént  trâHsvèrsè,  dont  cnàquA 
èttt-ëinhé  iài  félëvëe'ei?  pointe. 

La  iéhi  liTôstériéûi-é ,  qiii  est  la  moins  grosse  Àe  toutes ,  i 
cett^  partie  postérieure  si  petite  qu'il  ti'y  a  plus  qu'une  seule 
^oîiité^  (Éb  arrière. 

On  né  connoît  pas  encore  les  modifications  que  l'Âge  ap^ 
porte  à  l'appareil  dentaire  de  la  musaraigne. 

i^s^^eni^  lignes  dêutefires  déjà  mâchoire  i^upërieure.  assez 
convexes,  et  élargie]»  en  dehors  vers  les  véritables  molaires, 
convergent  ensuite  en  avant  ;  il  en  est  à  peu  près  de  même 
inféri^ureijP.ent.  :  .        ,    -  ^ 

Les  dents  molaires  des  deux  mâchoires  4u  méihè  cAté  s'en* 
erènent ,  le  bord  tra«cba)at  des  supérieures  dépassant  les  in- 
férieures qui  correspopdènt  au  talon  de  celles  d'en  haut. 

Genre  Desman  (Afy^fl/^). 

La  «série  dés  dents  ^  à  la  mâchoire  supérieure,  est  de  onze 
au  lieu  de  dix  6edlemeiit>qu'odt  tes  musaraignes ,  en(  ne  tomp 
tant  tOQJdurs  la  première  qve  pour  une  ;  car  en  la  comptant 

Eour  àéwHL  4  comme  je  xrois  qtie  cela  doit  se  faire  ^  on  aura 
»  ntéme  bombre. 

Là  première  que  Fôft  ttSxA^Aètt  en  géâërâl  cbttime  mci- 
siye,  est  lar^e  et  taillée  en  biseau;  elle  èiât  triquètré  et  aîgtië; 
fcdivaïitM.luigèi',  les^euièuîvatttessotitfort  j^étite^,  Wnic^es, 
et  pottttbiettt  bien  étté  dés  incisives;  là  i|ûatriètn^  est  plûS 
grosse  4  aotbp^rintrée  ^  k  tme  '^etde  j^ôinte  et  à  dèiU  tàëinés  ;  oii 
peut  la  regarder  comme  la  canine.  Viennent  ensuite  trois 
fâtis^éte  ttiôlàires  qUi  soiit  titf  J>en  com^riihéès^  bbli^bement 
ptaéélé^  FeS  nhes  à  la  suite  de^amres ,  en  ftugttieiltaiit  vm  peu 
de  groiléetJkV;  elles  ont  deU^ràtmes  ;  ^tt^lquèsT  auteurs  les  re- 
gardent côinme  dès  câtiibes ,  tandis  que  d'âiftrës  phiÉent  la 
dèi^iè^é  an  noînbrè  des  molai^eâ. 

*  Lè^  ihohiréâ  sbiit  au  nonibre  de  quatre  Béfoti  là  première 
opinion ,  et  de  cinq  suivant  la  seconde  ;  elles  ont  réellement 
quelques  Irâpports  avèc^ëHes  des  tanpes  ;  la  première  est  la 

5 lus  petite  ;  elle  a  une  seule  forte  pointe  interne  et  un  bord  à 
eîrieiranchant;les  Jeux  suivantes,  presque  égales,  sont  à  peu 
près  trrquètres  et  composées  de  deux  parties ,  chacune  ayant 
deux  dents  au  bord  externe  ejt  une  longue  poîjrte  stir  le  talon 


Digitized 


by  Google 


3ia  D  E  N 

interne;  Ja  dernière  est  an  peu  plus  petite;  elle  a  cme  pre- 
mière partie  semblable  aux  précédentes  et  un  talon  avec  une 
pointe  en  arrière. 

^  A  la  mâchoire  inférieure,  le  nombre  total  est  également  de 
onze ,  tandis  qu^U n^est  que  de  sept  dans  le% musaraignes;  k 
moins  qu^on  ne  compte  la  dent  dite  incisive ,  comme  comp<f- 
sée  de  quatre ,  comme  je  crois  que  cela  do^t  être ,  et  alors  il 
n^y  en  aura  qu^une  de  différence» 

Les  deux  premières  sont  regai^dées  comme  des  incisives  f 
elles  sont  allongées,  étroites,  parallèles ^  tronquées  à  T^ctré- 
mité  ;  la  première  plus  courte  que  la  seconde. 

Viennent  ensuite  cinq  petites  dents  ai  peu  près  seniblables 
i  celles,  de  la  mâchoire  supérieure,  et  qu'on  appelle  canines. 

Enfin  la  partie  postérieure .  est  pourvue  de  quatre  autres 
dents  dont  rantérieure  est  encore  comptée  au  nombre  des 
canines  par  M.  Geoffroy,  tandiisqù'lUigerla  regarde 'comme 
mfie  molaire.  ^  '  * 

Genre  Ch&tsochloiLE.  -     '       ■ 

La  ligne  dentaire  supérieure  est  formée  de  dix  dents  dans 
mie  disposition  anomale.  -       » 

La  première  est  longue ,  verticale ,  convergente ,  un  pea 
courbée  en  arrière.  Les  zoologistes  la  regardent  comme  inci-^ 
sive  unique. 

Après  un  court  espace  vient  la  seconde  qui  est  petite^  com- 

Erimée ,  tranchante ,  avec  un  léger  tubercule  à  sa.  base,  puis 
I  troisième  qui  est  de  même  forme,  mais  plus  petite  ,  et  la 
quatrième  qui  est  un  peu  plus  grande,  un  pe^  triquètre^ 
mais  peu  différente.  Ce  sont  les  canines,  pour  la  plupart,  des 
zoolx)gistes  ;  tandis  que  d'autres  pi^oissent  le^  regarder  com- 
me de  fausses  molaires. 

Â  leur  suite  sont  les  molaires  vraies ,  au  nombre  de  six  ; 
elles  sont  toutes  re^iarquables  pat,  l'élévation  de  leur  cou- 
ronne ,  quoique  beaucoup  mpyddre  encore  qu'à  la  mâchoire 
inférieure^  ,   ;  ..[:.:.. 

Leur  couronne  est  triangulaire  et  transversale;  elle  est  hé- 
rissée de  pointes  fort  aiguës  dont  4eux:  externes,  une  moyenne 
plus  longue ,  et  une  interne  la  plu£|  p^i^ite  de.  toutes  pour  les 
quatre  4ents  n^oyènnes.;  il  n'y  a  que  deux  ou  trois  seules 
pointes  sur  le  premier  rang  k  la  dernière ,  qui  est  extrême- 
ment comprimée ,  et  trois  seulement  à  la  pénultième  ,  deux 
externes  et  une  moyenne. 

A  la  mâchoire  inférieure,  la  série  se  compose  également 
de  dix  dents. 

Les  incisives  sont  au  nombre  de  deux  ,"*  terminales ,  un  peu 
déclives  ;  la  première  plus  petite ,  la  seconde  plus  forte  et  re- 
courbée en  en  haut. 
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Les  troisième  el  qilâtrième  sont  simples  ^ointpes^  an  peu 
dirigées  en  haut  et  en  arrière. 

La  cinqjuièine  de  même. fiEurme.à  peu  près  v  mais  nn  peu 
plus  forte  et  dans  la  mén»B  direeâon;  elle  est  un  peti  bifiarquée 
à  3on  sommet. 

*  Q^  ^ptdçs  caninet  pour  quelques  zoologistes  et.  de  fausses 
molaires  ppur  d^autres*  •   . 

Les  chiqvqui  sm^ent,  et^quî  ne^e  touèbênt  pâs^  ont  unci 
couronne  en  partie  saillante ,. extrêmement  létroite  et  élevée  ; 
elles  sont  triqn^tres;  la  plus  élevée  est  la  seconde  ;  elles  vont 
ensuite  en  diminuant  jixsqu' à  la  dernier^  *qui,  de  tontesrest  de 
beaucoup  la  plus  petite  ;  leur,  couronne»,  tqui>esti<»t  étroite, 
est  bérisÂée.  de  :  trois  peintes,  fort  aiguës ,  -  jdont  l'externe  est 
la  plus  grande. 

Les  différences  suivant  Tâge  me  sont  inconnues. 

Genre  Scalops  {Sorea>  aquaticiis^  lÀim, ,  Gmet.  ). 

La  disposition  du  système  dentaire  de  ce  genre  ,  qui  est 
epniposéd'nne. seule  espèce,  ne  m^estpas  cônn^e  ;  }esaiss6u- 
lei|:ientque  Ton  admet  ^u 'il  n^  a  qu'une  dent  incisive  à  la 
ntâchoire  supérieure  et  deux  â  Tinférieûre ,  la  première  de 
celle*;ci  ét^nt  b^aiicQ^p  plus  courte  que  la  seconde  ;  il  parott 
qu^il  y  a  ensuite  plusieurs  fausses  canines  enhant  comme  en 
bas ,  mais  j'en  ignore' le  ^nombre  ainsi  que  celui  des  molaires» 

Genre  Gondylure. 

J'en  dois  dite  autant  du  sorex  cristatus  de  Linnaeus ,  dont 
M.  Illiger  a  fiadt  son  genre  condylure ,  et  dont  je  n^ai  pas  vu  le 
crâne^  .. .     .     i    '  j  . 

,    Les  incisivesrsupérieures  sont ,  dit-^on ,  au  noirabre  de  deux. 

Il  y  a  quatre  fausses  canines,  et  le  nombre  des-ntolaîres  ne 
m^est  pas  connu. 

A  la  mâchoire  inférieure,  on  compte  une  oudestx  incisives, 
et  quatre  fausses  canines. 
.  Genr45  Taupe  (ra//wi). 

La  disposition  générale  des  dents  est  plus  normale ,  snr^ 
tout  à  la  mâchoire  supérieure  ;  mais  encore  jene  voudroî^ 
pas  as^f/er  le  nombre  des  dents  incisives^  parce  que  l'os  prae- 
inaxillaire  se  soude  de  si  bonne  heure  au  maxillaire,  ainsi  que 
dans  la  musaraigne  ,  que  |e;n'ai  pu  ^nsore  i^ussk*:  à  le  voir 
distinct. 

Le  nombre  total  de  la  ligne  est  de  onze. 

Tous  les  zoologistes  sont- cependant  d'accord  pour  admet- 
tre trois  dents  incisivéâ  à  la  Iriîâchoiré  supérieure  ;  elles  sont 
petites^  verticales,  à  peu  prtè^ égales  en  hauteur,  Séparées  ;'la 
première' est  un  peu  plus  large  que  la  seconde  qui  l'çst  elfe- 
mâme  un  peu  plus  que  là  troisième;  celle  qui  suit  a  toute  ia 
fompfe  d'une  vé,rit|tjblf>:ÇaïK^nf^}  beaucoup  plus  longue  que  les 
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antre»,  elle  ëst^l»#gie  à  ta  ba«V  tfè^-éftiïijprîifféëVtï^n- 
chante  et  un  pea  arquée  au  bord  postérieiA'  ;  icè  ^'^Bè'  oShè 
Ae  singulier^  c*eal  qu^elle  a  deur  ra«i»es  éll  utiS  eàWèl^^e  assez 
profonde  a»  l^ord  aotérieur  de  ta  Face  imerrie. 

Des  sept  autres  ,  les  trois  aotérienres  fort  pètîl^^  ^iSéeâ 
dam  I4  porHojD  là  phu  étro^e  Ab  moaeant  /ont  i  f^ëitf  |»fk  la 
forme  de  canines  ,  si  ce  n^est  qn'elléïr  sôiit*béâtH:ètM^lâs 
petites;  mais  ieUei  ont  égaleinpitt  dè«t  râciw^irû  pbs^é- 
rieure  est  un  peu  plus  ëpaiiie.-  '^^•'' 

j  La  quatrième,  tric}uétre  à  sa  baisé  ,  A  êflièliVériient 
lri»isracinesy  et  est  cependant  terminée  pkr  tUké  itëh  ffôiûié 
^Mdaë-et  tranchante  .e»  arrière.  '  '  *'. 

.  LacinquiédHeestrégaiemé»!  à  \m  ptH  tri^ilé^é  S  $4 
hase ,  avec  trois  racines,  dont  deux  externes  et  ùlfê  îètérlié  i 
la  couronne  «at  ferrilée  par  un  hoHi  tràtictlsriit ,  arëe  deux 
pointes  doht  la  postérieure  est  beaucoup  plus  loiâgâéy  et  bar 
un  petit  taloii  antérieur  sut  lequel  s'élèté  utiè  petite  pôfdté. 

La  sixième ,  qui  est  la  plus  grosse  de  toutes  ^  a  al^^hiMI^ttf 
la  même  forme ,  le  même  nombi-e  de  i-aéinès  et  dé  pàiëîëi: 

La  septième  V  quoique  beduooup  plàft  petite  ^  à  ^iflëkëtit 
Him  racines  ;  elle  eit  triangulaire  \  le  .^ijSmJhèt  etk  iéÙW  i  éï 
dirigée  transversalement.  ^ 

.A  lâ>  mâchoire  in£éi:ieaiié,  le  notAbre  d«9dè<rt6èi^lêinèitt« 
qu^en  haut ,  mais  leur  forme  est  beaueëii^  phïi  ivtoMÉSé.    ' 
:  Lès.hietsiirëJ  sdnt  9Iq  nombre  de  iidâtrë  ^  dSisjiosé^^  €h  arc 
dé  cenele ,  et  un  péudécBtei. 

Celle  qu'on  regarde  comme  la  canine ,  et  qui  est  li  cih- 
qniè^e;  esi^beaucoup  plus  petite  qm!  celte  d^etl  teitttf  elle 
est  également  iriaô^^iré^  comiffittiéts  et  vA  ^ft  dirigée 
en  avanty 

,  Bës  sixanfrer  fBi?on  regarda  cmtmiè  môtaireâ'^'le^'^eux 
premières  sont  semblables  à  la  troisiièthe  ,  mati  'slMt  j^lnè 
petites  -et  sans  talon;  la  troisième  eét  simpiêm^iit  éra%bliëâte, 
pointue ,  trian^àîre ,  aVee  un  fiettt  tâibâ  en  AHtèrè.'  Les 
troii^  autrer^beavconp  phsB  grosses,  la  pénultième;  ^ulrtèbt, 
sont  composes  d%n  bord  traiiohàfit  ëxtertie  ,  divisé  iéâ^li^i^ 
tid>ercules  atjgiis^  et  d'un  talon  'dckibte  pbtir  les  d^ui[^'pi>e- 
mières,  étâmiplefrourle^Aiîmîère^.        • 

Section  XV.  —  Mammifères  ayani  'des  dei^  de  phisùatm  former, 
bordant  les  mâchoires  dam  iaute  leur  éUndi$e^  et  dans  ViM  g^'on 

.  peut  appeler  normal,  c^est-à-dffe^pifj^  ttvis  .e$pèoc».Sà^dfsni5  iV 

cùù^es  ou  prœmacoàlaîres  ,.  canines^  molaii:e^^fouâaes^^i^  vt^lnes^ 

sont  paffa^iiement  distinctes  ,  et  les  canines  longues^ft'  €t^éiâées  f 

rii^érieureàu-^  défiant  de  la  supérieure».  ( 

C'est  à  cette  seenion  qa'âj^ptfftielillèÂt  pre^(|lté  toi»r  léà 
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atnmaox'cJirilassâdrSf  les^ointiiTores  et  iftielqiies  pachydermes^  > 
Nous  les  rai^rom  d'lr{|r^s  ie  urombre  cromant  des  ^eats- 
isèisiTes,  en^compCaiit  4'abord  céiies  de  la  léâdioire  svh-» 
périenre.-. 

«Nous  ne  «rotiyoès'qne';ce  genre  ifèi  n'iit  v  k  ee  ^^îl  pa*^' 
reîty  au  moini  daai^  rétat  aduUe ,  aucune  trace  de  dents  hr«  i 
cbintes  k  k  mâchoire  ^o^érieure.  . 

La  -canifie  >est  tt4s^'for|e  v  alrquée  ,  pointue ,  coniquCé 
Lés  nki^kibes^  sràt  an  Dotnbre  de  qualité  sMement  ;  la 
pcemShré  eat  traockaple  v  c^oiprinàée  ^  et  terminer  par  Utter 

K'fte-lpBguë  et  fnè  :  iasè^oipfdé  et  la  trerisièifte  prégehtent* 
fomne  de'dèvx  M^,  qui  sèrbieht  plaoiet  Fune  k  ^oété  éè- 
Tautire  ,  et  àtmt  leiï  point»:  extèrtieft.  sefc-pieilt  teraÉtnéa  tm 
pointe  bigoë  ^  enin  kricfeifniètie  est  ^  ^oni*  là  finrine  et  la  gro»^ 
seury  sdmUablé  à  la  noitité  des  précédentes*   '-' 
k.  A.ia  itiâchoire' iâférienrey  on  trdsre  deux  insiâ^s ,  bieni 
raq^éeairt  on  fieujbifldes;!  . 

La  catt»e  est  proBiqde  cofaHue  la  soj^Henre. 
-ILc^BMilaives  stM  au  nrâlire  de  cutq  v  eàféoéral  plus 
comprimées  quii*.>cèUes  d'en  haut  liC^dèux  premières  .sont.» 
simpfes ,  triangulaires ,  k  une  seule  pointe  ;  et  b»  trois  autres 
uir^èûiphn  tongves  ç  onbhsur  couronwer  iiéris&éè  de  quatre 
pointes.  ËÛguës ,  et  çotef&e^fôvmée  de;dduz  )^lftiisdoM  le  pka  - 
caillant  est  e»  avaiit  et 'porte  le  plus  fort  «^niUan. 

-  La:  i^choire  su|^rîeuiii.  n'a^  «luNeme-^très^petite  incisive  4 
nii  peui  tranch^iktey#5idn«e' de  celle  du-c^  opposé  et  de  la 
c4nine  qui  èsrt  eonfine^diM  ije  géorb  précédent 

Les  lÂolaîres  sontr  égaleoieiit  au  ÀMobre  ide.  «ptàtre.;  les; 
deuic  premières  sont  presque  camnifohdcs^  c^est-^ii-dire,  qhe 
leur  partie  autérieurcf  s^éiargrt  en  pointe  itn  peu  arquée.  La- 
péniÂtièiiiet  la  plus  grande  f  a  sa  couronne  allrâgée  ^  pr^qiie 
tovt^à  £iit  plate,  le  èerd^xtéme  tm  peii  p^  saillant. 

A  la  mâchoire  inférîeinnervil  n^y  a  clament  qu'une  seule  ; 
incisive  ,  encore  plus' petite  qu'à  ctelle  d'jcn  haut.  ..  ' 

'  La'  canine  est  également  grande,  forte  et  ta  peu  rë- 
covrbée.      " 

Les:  lucdaî^eâ  sont  du  nond:)re  de- six  i  la  première  et  ht 
àtmire  ,  k  peu  près  ^endiliblê^ ,  sont  extrêmement  petites  > 
et)  iifoonronhe  ptate^  4a' «cinquième  est  dans  lee  dernier  eds; 
lés  trois  autres  d'initsitit  plus  dméiformes  qa^eiles  àont^l^  - 
céésj^lusènavaiit'  ^  •' 

-  iSauglibr  n'AiitiQiiEi.  .../.  v 
A  ià  mâchoire  supéimrê,  il  n'y  a^qo^une  seule. grosse ^Ull> 

incis^re  ,  triquètre^  terticalejet  un^peu-  coildiée  ;  la  caiiilieb 
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en  forme  de  défense  est  rëellcment  énorme.  Les  jnoiatres  sont 
au  nombre  de  cinq^.dont  la  première  pi  la  pins  petite  et  arron* 
die,  distante  des  quatre  antres  qui  sont  fort  serrées;  la  seconde 
est  déjà  beaucoup  plus  forte  que  la  première,  mais  elle  «sten« 
core  simple  ;  les  troisième  et  quatrième  sonf  divisées  en  denx 

Krties  égaks  par  de«a  stUons  assez  profonds ,  l'un  externe  et 
utre  intime;  la  cinquième,  qui  :est  plus  allongée,  mais 
plus  étroite  ,  surtout  en  arrière  ,  est  divisée  en  trois  :  toiUes 
ont  leur  cowonne  presque  plate-  probablement  pmr  usure* 
jiJamâchahe  it^rieurâj  il  y  a  troisincisifes.,  dont  les  deux 
jKistérieures  sont  un  peu  plus.gros&es  et  plns^rapprochéÀ  en-* 
tre  elles  ;  l'antéTieure  est  très-petite  et  fort  distante  ;  la  ça-, 
nifte  est  toujours  en  fornie  de  défense  ;  les  molaires  sont  au 
nombre  de .  quatre  ,  trois  antérieures  petites ,  mousses ,  sépat- 
rées  entre  elles  et  de  ia  quatrième;,  :^;est  évidemment  eom^ 

f^osée  de  trois  dents  soudée^  :  sa  couronne  est  orale  fort  al^ 
ongée  ,  atténuée  en  arant  comme  en  artiire ,  et  offrant  un 
erand  nombre  de  petites  aréoles  ovales  d?étnaîlsurtroisrangs 
longitudinaux  ,:enveloçpée8  par  lausubstanœ  cémentense. 

Il-  paroit  que  les  ^ipisives  supérieures  et  inférieures ,  et  quel-! 
ques  molaires  aptérieures  tombient,  avec  Tâge. 

.  Genre>Mo^S3£.  ' r.  .      .   ^ 

■vA  h  mâchobre  supémure  ,  une  incisive  9  moyeiine ,  bifide  9 
convergente  et  distante  ;  une  canine  fort  grande;  quati«  mo* 
laires  à  couronne  bérissée  de  tubercules  pointus. 

A  la  mâchoire  inférieure  ,  une  seule.. incisive  -très*petîte  ^ 
comme  entassée  «inlevaciit  des  cantnes.  I^à  canine  est  très- 
rapprochée  à  sfi  >base>,'de  celle  dacôté  oppose^  de  manièiie  à 
former  avec  elle*  une  sorte  deiV,  «^oandonlaregardeenavant.^ 
Les  molaires  sont  aunombre  de  cinq.,  k  tuberculespoîntns. 

'  Les  espèces  qui  tmtibiix  incisives  de  chaque  cétéet  ii{cfaa^  > 
que  mlchoire  sonttrop  nomibrev^i^  pouTin-àvoûr  pas  eu4|be^. 
soin  d'étrt  subdivisées  .en  plusiein'&gl'oupes.;  dans  le  prettûcr^ 
qui  a  se&  dents  ^nMlairesi. compliquées ^  se  trouve  placé  on. 
genre  de  la  fakniUedes^pachy dermes./. 

Genre  ll\vvQéo^kiiL^(.Hipipopoimms{y    ;  r 

La  %Qe  dentairevéïpérieure  se;  compose  de.nèuf  dents 
en  tout,  et  quelquefois  de  dix,  disposées  ainsi  qu^ii suit: 
dciit>  kicisivesjpUis  AJeoubtes.  queMceUeSt;d!en.bAs  ^:  coni- 
ques', courbées:  presque  verticàlemcoil  ^^1«  seconde .  plàeée^ 
beau)c^upplus'«n;  arrière  que  la  première^y  et  ordinaineoic^» 
usér^  ka  âice'êx'terne'icl postérieure ,  tandis  ique  celle^  Pest 
la  face  interne.  La  canine  moins  longue: que  celle  de.  la. 
mâchoire  inférieure  ,  triquètre  ,  creusée  d'un  sillon  indiqué 
éltf'^attt  etodhinasutré^'ai^ez  profdnd>en  aci[ière...Six  motaires 
dcm tes  trois' aiterieuiies^ont  uncjforine  particulière:  coni^e  : 
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la  première  est  ovale,  simple  et  conique,  cVst  la  plus  petite;  la 
seconde,  plus  grosse  est  déjà  composée  de  deux, parties  indi- 
quées par  deux  sillons ,  un  externe  et  l'autre  interne  ;  la  troi- 
sième un  peu  plus  grosse  paroît  avoir  la  même  forme ,  dont 
ravam-demière  est  la  plus  grosse. 

Les  trois  postérieures  ont  une  forme  beaucoup  plus'  com- 
'  pliquée  ;  elles  sont  également  formées  de'  deux  portions  dopt 
chacune  est  originairement  composée  d^une  colline  trans- 
verse ayant  deux^rosses  pointes  transversales ,  et  à  la  partie 
médiane  de  celle-ci ,  en  ayant  et  %n  arrière,  une  plus  petite  ; 
de  manière  que  par  Tusure  il  en  résulte  bientôt  deux  figures 
de  trèfle  adossées  base  à  base,  et  plus  tard  une  figure  quadri- 
lobée  pour  chaque  colline.  £nfin  l'usure  continuant,  ces  deux 
figures  se  réunissent  pour  ne  plus  former  qu'un  grand  carré 
k  bords  irrégiiliers ,  qui  occupe  toute  la  dent.  La  postérieure 
diffère  cependant  un  peu  en  ce  que  la  colline  postérieure  n'a 
que  deux,  pointes  transversales  »  d'où  il  ne  peut  résulter  de 
figure  de  trèfle.  4 

La  mâchoire  inférieure  a  également  neuf  ou  dix  dents 
dans  toute  la  série  ;  savoir ,  deux  incisives  cylindriques ,  can- 
nelées à  leur  base  ,  presque  droites  ,  couchées  en  avant  et 
fort  longues ,  surtout  la  première.  Elles  ^'usent  par  la  pointe. 
Leur  disposition  est  tout-à-fait  terminale,,  et  sur  une  ligne 
droite* 

La  canine  est  énorme  ,  triquètre  ,  courbée  en  arc  ep  ar- 
rière ,  cannelée  sur  les  deux  faces  antérieures,  et  ordinaire- 
ment fort  usée  sur  la  postérieure  ,  et  portée  sur  une  espèce 
d'avance  de  là  mâchoire  ,  quf  la  met  au-delà  du  niveau  des 
incisives  et  hors  de, rang. 

Les  molaires  sont  en  même  nombre  et  à  peu  jprès  de  la 
même  forme  que  celles  de  ,1a  mâchoire  supérieure.  Elles 
vont  toutes  en  augmentant  de  grosseur  de  la  première  à  la 
dernière,  et  elles  sont  également  formées  dé  deux  parties, 
indiquées  en  dehors  et  en  dedans  par  un  sillon  profond  qui 
existe  même  long-temps  sur  la  couronne.  * 

La  première  et  la  seconde  sont  assez  .étAiités  et  compri- 
mées. La  troisième  l'est  beaucoup  moins  et  n'a  que  deux 
pointes  ;  les  trois  autres  ont  leur  double  cûUine  s'usant  en 
figure  de  trèfle ,  ms^is  bien  niioins  régulière  qu'à  la  mâchoire 
supérieure. 

Le  tissu  de  toutes  les  dents  prœmaxillaires  est  remarqua- 
ble par  sa  densité,  i     '      •  .       . 

Les  variations,  suivant  l'âge,  du  système  dentaire  de  l'hip- 
popotaîoie  sont  très-nombreuses. 

Il  y  a  qùati^  molaires  de  lait  à  un  certain  âge,  dont  les 
tTQis  premières  sont  semblables  à  celles  qui  les  remplacei^t 
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et  même  dont  la  première  paroit  n^étre  jamais  remplacée. 
La  quatrième  est  compliquée  comme  les  arrière-molaires* 

Parmi  les  espèces  qui  ont  les  molaires  simples  ,  ou  partoat 
recouvertes  â^émailet  Bon  susceptibles  de  s'user ,  il  faut  éta- 
blir une  distinction  d'après  le  nombre  de  ces  dents  molaires. 
Genre  Singe. 

Dans  tou#  les  singes  de  Tanciea  continent ,  cooniis)u^u'à 
ce  jour ,  il  y  a  toujours  cinq  molaires  k  chaque  mâchoire. 

Le  nombre  général  des  dents  delà  mâchoire  supérieure  est 
de  huit  seulement  :  elles  forment  une  série ,  le  plus  souvent 
continue  ,  au  «noins  pour  celles  de  Tos  m^Ul^îre.  Les  deux 
séries  de  chaque  câté  forment  entre  eUes  une  sorte  de  fer  à 
cheval  ou  de  parabole  plus  ou  moins  allongée,  suivai|t  le  de- 
gré de  prolongement  du  museau  ;  le^  antérieures  des  deux 
mâchoires  se  croisent  d'avuit  ^n  arrière ,  et  de  haut  en  bas; 
les  canines  sont  également  croisées ,  c^les  d'en  baf  se  placent 
au-devant  de  ct^cs  d'en  haut ,  et  dans^im  espace  ride  plus  ou' 
moins  considérable  qui  se  tpouve  en  arrière  de  la  seconde  in- 
cisive ;  enfin  les  molaires  s'opposent  pleinement  par  leur  cou- 
ronne 9  en  s' engrenant  plus  ou  moins  réciproquement^ 

Les  incisives,  au  nombre  4<^  deux,  font  avec  celles  du 
cAté  opposé ,  une  portion  dé  cercle.  Elle^  oàt  l'une  et  l'autre 
une  forme  vérîtabtement  incisive ,  mais  surtout  la  première, 
qui  est  souvent  beaucoup  plus  grande  ,  et  élargie  en  palette. 
La  canine  toujours  plus  longue  que  ïps  incisives  et  les  mo- 
laires, mais  quelquefois  extrêmement  prqlongée ,  comme  dans 
les  cynocéphales ,  pongos,  et%,*est»ooj'parscQniqué,  poin- 
tue» plus  ou  moins  comprimée  et  éourbée  en  atrierè;  sa  ra- 
cine est  très-forte  et  a  une  seule  pointe. 

Lesmâchelièressontaunombredecinq;  les  deux  preipières, 
presque  égales  et  les  plus  petites ,  ont  trois  racines ,  une  in- 
terne plus  gf  ôsse ,  et  deux  externes  f  \k^r  co^rqijnç  p'a  que 
deux  pointes ,  l'une  en  dehors  et  Tàu^re  en  dedai^.  Les 
trois  autres  n'ont  égalemept  que  tfois  facines ,  in^is  l'in- 
terne est  beaueoiip  plus  grosse  et  comme  comgQsé^  elle- 
même  de  deux  racines  ;  la  couronne  a^sez  basse  ^  cjsicrée ,  e^t 
armée  de  qi^atre  pointes  plus  om^pin^  aig;i|es  e^  ^Tepicot' 
Uqps  transverses.  î       . 

La  mâchoire  inférieure  a  absolument  le  même  i^mi|xriç  '4e 
4ents  qijie  la  supérieure  ;  elles  ^i|^  k  j^i:!  pnès  diçpp^é^^  de 
même,  mais  formant  un  fera  cheval  plus  étroit. 

Les  deux  incisives  sont  as^ez  étroilei» ,  ^tsset  i^ïblvpiies  en 
avant  et  tranchantes;  la  premWe  est.pikiS'ftMle;  $Qj9.tor43^ 
péricur  est^esque  droit,  au  conlrakê  iét  la  dfhifèrr  fUf  1  ^ 
phi&  ou  moms.  dbliipie.  .  .    ..  .  .^ 
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.  Lia  çaiHiH^  tpii|o9r9  VMm$  àaîU'aQle'^e  celle  d'êii  kaiit ,  tou; 
che  à  rîacisive,  et  est  au  contraire  séparée  4&  1^  pretmièFé 
«lol^îre ,  pf-pj^oriionneUemeot  an  dév^lopoement  de  la  ca- 
nine supérieure  ;  comprimée  à  sa  racine,  elle  est  conique,  un 
pea  cof^fifimie  et  recourbée  en  arrière  dans  la  partie  ex- 
terne. ^'  '  ' 

D^s  pinq  molaires,  en  général^  et  surtout  les  postérieures  plus 
étroite^  qi|e  celles  d^en  ^nt,  la;  première  a  deux  racines  com^ 
npiqf^é^^,  fprt  obliques,  el  une  $énle  pointe  ^iquètre  À  sa  base  ; 
la  seconde  a  également  denxracines,  Tantérteure  plus  grosse  et 
obliqua,  et  ta  eouronne  a  deux  pointes  traasverses  en  avant, 
et  un  9:^^00  en  arrière.  Les  trob  autres  sonti  peu  près  comme 
en  bai^  9  nifMS  plus  étroites  ,  moins  carrées ,  avec  quatre  tu^ 
bercuies  h  |a  çottroni^e  ;  i^aais  elles  pnt  seulement  {deux  raci- 
nes fort  laiig^s ,  eompriqiées ,  une  en  avant  et  Tauitre  en  ar- 
rière*  , 

Les  vafiatipBs  dépendantes  de  Tâge,  et  qui  trôs-proba- 
blemem  pDt  beaucoup  4e  irapports  avec  ce  qui  a  lieu  dans 
l'homme  ,  nous  sont  à  peu  près  inconnues. 

(i^  description  que  je  vie^s  df  dbaner  du  sjrstème  dentaire 
àts,  ^û^g^  de  Tjiociftn  continent,  est  prise  du  magot  (simia 
UKf^s)y  espèce  k  pei»  près  intesméfliaire  aux  |uenons  et  aux 
cynoç^ph^^-Le^  différencesqu-pn  pourra  rencontrer  dans  la 
fériç  ^^  e^pècef  pi|  des  genres  qu'on  a  introduits  dans  cette 
fai|^l)m  ^twipoi»«ipt#nt«s9ei|tieliement,dansle  plusounioins 

Sr^44^Y(('^pp9ineiit  des  d^ts  eanin^',  et  par  conséquent 
j^n^çiîllii  de  Tesipace  f^\  doit  servir  ii  les  loger  dans  la  lap- 
geur  ^p^  Â^9^  indsîiW' médianes,  dans  la  saillie  des  t«d>er-^ 
culeç  ^iq^aires  «  seront  plus  on  moins  considérables ,  sui-^ 
vapt  qii'on  sp  ra^rodiera  davantiige  de  Tune  on  Pautre  ex- 
tréi^i^  4^ Jii  «érie, 

}i  y  .a||}i|  petit  groupe  de  aînées  du  noovean  continent  qui^ 
sous  le  rapport  du  nombre  des  dents  molaires  ,  appartient 
aussi  à  cette  division;  ce  sont  les  sagouin^  et  l'ouistiti  qui  , 
difi^r^gt  4^s  ^M4ires,  #pi|s  fm  aâ^cz  grand  nombre  de  rapports. 

^^^^%  (j^^flgoifini),  \0B  deux  incisives  àé  la  mâchoire  supé- 
Tipiff,  s^t.pr^qpe  droites^  1^  première  pins  large  ^le  la 
^eçop^e,        .  r. 

L^  ça9^e  f^t  ecMBÎq^ifs  <^  ipédiocrc. 

ïi*  »ôMif^8*  ail  jft<^lïlbr^  de  cinq,  sont  en  gëné^calfprt  pe- 
tites ;  la  dernière  est  carrée  avec  deux  tubercules  mousses  4 
4«pt,  4^\^  ^t^rOP^  ^l' V^  t^lon  interne  ;  ia  q^rièm«  qui  est 
1^  pJwf .gri^çfe  »  a  fe  mim»  fwrme  ;  les  troisième  et  de«tièmé 

elH^  i^le^.^i.A^i^jfi^i^9ç  jp^ini'e  externe  f  t  un  taloo  interne^ 
première  est  la  plus  élevée» . 


Digitized 


by  Google 


320  D  E  N 

Les  incisives  de  la  mâchoire  inféneare  sont,  comme  dans 
les  sapajous ,  presque  égales. 

La  canine  est  assez  forte,  quoique  moins  que  celle  d'en 
baut. 

Les  molaires  sont  de  même  forme  et  de  même  proportion 
qu'en  haut  ;  mais  en  totalité ,  elles  sont  un  peu  plus  fortes 
et  un  peu  dirigées  obliquement  pour  les  trois  antérieures  , 
le  talon  ne  se  trouvant  pas  t<Nit'^-fait  sur  la  même  ligne 
transverse  que  le  tubercule  aigu  ;  elles  sont  en  outre  d'autant 
plus  courtes,  qu'elles  sont  plus  antérieures. 

Dans  VouistîUj  les  dents  molaires  sont  absolument  comme 
nous  venons  de  les  décrire  ;  mais  les  incisives  offrent  une 
disposition  assez  différente,  en  ce  que  des  deux  supérieures, 
la  première  est  beaucoup  plus  longue ,  plus  large ,  coupante , 
convergente  vers  la  ligne  médiane ,  et  que  la  seconde  très- 
|»etite,  est  beaucoup  plus  étroite  dans  son  corps  qu'à  sa  base, 
où  elle  offre  de  chaque  côté  un  petit  ^alon  sur  lequel  s^ap- 
puie  Teittrémité  des  inférieures  qai  sont  fort  pointues. 

Phoque  (Esp.). 

Je  possède  une  espèce  de  phoque  qui  n'est  pas  encore  pa< 
bliée  et  qui  diffère  essentiellement  de  celles  de  nos  mers-, 
dont  elle  se  ra^pproche  cependant  par  la  forme  et  le  nombre 
des  dents  molaires ,  en  ce  qu'elle  n'a  que  deux  incisives  à  la 
mâchoire  supérieure  comme  à  l'inférieure;  de  celles  d'en 
haut ,  l'interne  est  conique ,  aiguë  et  un  peu  plus  haute  que 
l'externe ,  qui  est  fort  épaisse ,  àpeu  près  ronde  et  plate  comme 
si  elle  avoit  été  coupée  carrément;  en  sorte  qu'elle  semble  être 
une  espèce  de  molaire.  Celles  de  la  mâchoire  inférieure  sont 
toutes  deux  coniques  et  canines ,  surtout  l'extemfe.  Les  cani-» 
nés  sontconune  dans  les  grandes  espèces  de  ce'genre,  extrê* 
mement  fortes ,  et  les  molaires,  cinq  en  haut  comme  en  ba^, 
3ont  remarquables  par  la  hauteur  des  trois  pointes  fort  aiguës 
dont  elles  sont  armées. 

1k)utre*(E^.).  -  : 

La  loutre  du  KamstchatVa ,  d-après  ce  qu'en  dit  Steller, 
n^'a  que  deux  incisives  fort  pointues  ,  une  canine  conique ,  un. 

{ïeu  recourbée  en  à^rière ,  et  quatre  ou  cinq  molaires  qui  sont 
arges  et  épaisses,  surtout  les  postérieures.  À  la  mâchoire  in-^ 
férîeure ,  il  n'y  a  également  que  deux  incisives  ,  une  canine 
et  cinq  molaires,  dont  les  deux  postérieures' sont,  dit-il,  dans 
la  gQrge,  c'est-i-dire  très-probablement  hors  de  rang  en  de-;^ 
dans.  »,  :  '    ■  ■ 

Tous  les.  singes  du  nouveau  continent  (à  l'exciéptton  des 
sagotiins)  ont  toujours  six  dents  molaires  en  haut  comme 
en  bas,  et  une.disposition  générale  fort  semblable  ;  il  suffira 
de  les  décrire  dan^»  les  sapajous.    ... 
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Sapajoits^^  (  CàUUrix.  )  .  '  , 

.  Des  deux  incisives  supérieores,  la  première  est  la  plus 
longue,  étranglée  à  sa  racine;  elle  s'élargit  ensuite,  de  ma-* 
nière  à  être  un  peu  en  palette. 

La  canine  est  assez  forte*,  mais  en  général  beaucoup  moins 
que  dans  la  plus  grande  partie  des  singés  de  l'ancien  conti- 
nent. 

Les.mojiairçs. sont  fort. serrée^  et  étroites;  la  sixième  ou 
dernière  est  tout-à-fait  plate;  lacinqièmè  présente  à  pei&e  un 
petit  bord  tranchant  au  côté  externe^  qui  augmente  et  se  par- 
tage en  deux  pointes  ,  dans  la  quatrième  qui  est  un  peu  plus 
grosse,  est  simple  à  la  .troisième ,  à  la  seconde  et  à  la  pre-> 
mière ,  dajis  lesquelles  le  talQU  a  diminué  successivement. 

A  la  mâchoireinférieufe,  les  deux  incisives  sfont  égales,  , 
et  plus  étroites  qu'épaisses ,  obtuses  à  l'extrémité. 

La  canine  est  presque  aussi  grosse  qu'à  la  mâcboiré  su- 
périeure ,  et  côntiguë  à  la  série  des  molaires.         '      « 

Celles-ci  sont  égaleiheïit  au  nombre  Je  six;. la  quatrième 
carrée  ,  est  la  plus  grosse  ;  la  postérieure  est  la  plus  petite, 
mais  sa  couronne  est  plus  carrée  que  celle  qui  lui  corres-' 
pond  en  haut.  Les  trois  postérieures  sont  tout-à-fait  plates^ 
probablenient  par  usure;  les  trois  autres  sontàdeuxpc^întes, 
l'une  interne  plus  foi^é,  et  l'autre  externe,  se  plaçant  en  de- 
dans de  la  ligne  tranchante  des  supérieures.,  la  première  en 
dedans  de  la  canine  supérieure  sans  être  aucunement  dé- 
rangée par  elle^  comme  cela  a  lieu  daii^  tous  léé  âingé^  de 
l'ancien  continent. 

Atéle   {Aieles,) 

Dans  les  atèles ,  les  incisives  supérieures  sbnt  peut-être 

{►lus  verticales  ;  la  première  qui  est  toujours  beaucoup  plus 
arge  ,  a  lin  talon  interne  sur  lequel  s'appuie  l'extrémité  des 
inférieures. 

La  canine  est  assez  courte,  mais  forte  et  se  déjetant  en 
dehors. 

Des  six  molaires,  les  trois  postérieures  ont  quatre  tubér-^ 
cules,  et  les  trois  antérieures  deux  seulement. 

A  la  mâchoire  inférieure ,  les  incisives  sont  courtes* et  sen- 
siblement égales  ;  les  canines  plus  courtes  qu'en  haut  et  les 
molaires  presque  entièrement  semblables. 

Genre  Alouatte  {Cebus)i 

Dans  les  alouattes,  lei$  dents  incisives  de  la  mâchoire  supé- 
rieure sont  obliques;  les  inférieures  sont  verticales,  l'externe 
étant  un  peu  séparée  de  l'interne;  quant  auxcanines  et  2^ux  mo- 
laires, elles  sont  tout- à-fait  comme  dans  le  genre  précédent. 

Je  ne  connois  pas  au  juste  les  variations  que  l'âge  apporte 
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au  svstème  dentaire  de$  singes  d^ Amérique  ;  je  présume  qu'il 
y  a  beaucoup  de  rapprochement  arec  ce  qui  a  lieu  dans  ceux 
de  l'ancien  continent. 

Dans  un  jeune  sujet  d^alouatte,  des  deux  incbi^es  supé- 
rieures ,  la  seconde  est  un  peu  plus  grande  ,  plus  pointue  et 
n'offre  pas  d'espace  yide  entre  elle  et  la  canine  pour  placer 
celle  de  la  mâchoire  inférieure. 

La  canine  est  très-peu  lonfi;ue  ,  aplatie ,  tri«igulaire  , 
n'atteignant  pas  la  base  de  l'intérieure ,  et  réciproquement. 

Des  incisives  inférieures  9  l'externe  est  un  peu  plus  lon- 
gue. 

Les  molaires  ne  sont  qu'au  nombre  de  trois  à  chaque  mâ- 
choire 9  dont  la  postérieure  beaucoup  plus  grande,  a  quatre 
pointes,  la  seconde  en  a  deux,  enfin  la  première  n'en  a 
qu^une. 

Vampyre  (  Phyllostamà), 

Lesjignes  dentaires  sont  continues,  à  peu  près  droites  et 
convergentes  en  avant;  les  incisives  et  les  canines  inférieu- 
res dépassent  beaucoup  les  supérieures  ;  les  molaires  d'en  haut 
dépassent  en  dehors  les  inférieures ,  qui  n'agissent  que  sur 
les  talons  de  celles-là. 

A  la  mâchoire  supérieure ^  les  Incisives,  au  nombre  de 
deux  ,  sont  fort  courtes  ;  la  première  est  beaucoup  plus  large 
et  oblique;  la  seconde  est  ovale  et  remonte  à  la  racine  de 
la  dent  canine.  Celle-ci  est  très-forte ,  conique ,  très-pointue 
et  un  peu  dirigée  en  avant  Les  molaires  sont  au  nombre 
de  cinq  :  la  première  est  très-petite ,  à  une  seule  pointe  ,  un 
l^eu  arquée  en  avant,  sur  un  collet  un  peu  élargi;  la  seconde 
est  plus  forte  ,  triquètre  au  collet ,  à  une  seule  pointe  un 
peu  tranchante ,  et  une  sorte  de  talon  aplati  à  sa  basé*;  la 
troisième  et  la  quatrième  sont  presque  semblables ,  celle-c! 
étant  cependant  plus  grosse  ;  leur  face  externe ,  taillée  fort 
obliquement ,  et  même  excavée^  se  termine  par  deux  pointes, 
dont  la  postérieure  est  plus  longue ,  et  qui  sont  séparées  par 
des  espaces  triangulaires  que  remplissent  les  cannelures  ex- 
ternes des  inférieures;  en  outre  ,  elles  ont,  en  dedans  et  en 
arrière  «  un  large  talon  très-plat ,  avec  un  autre  petit  anté- 
rieur, moins  bas,  terminant  le  sillon  triangulaire  qui  sépare 
les  deux  poifttes  externes.  La  dent  molaire  postérieure  beau- 
coup plus  petite,  très-comprimée,  transversale,  a  trois  pointes, 
dont  hi  médiane  est  la  plus  haute. 

A  la  mâchoire  inférieure,  les  incisives,  au  nombre  de  deux, 
sont  extrêmement  petites,  égales,  en  ligne  droite,  et  sans  au- 
cun usage  ,  comme  les  supérieures.  La  canine  esV  tout-à- 
fait  de  la  même  grandeur  et  de  la  même  forme  que  la  supé- 
rieure. Les  molaires  sont  au  nombre  de  six  :  la  première  est 
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assez  large  ^  à  pointe  mousse  et  basse  ;  la  seconde ,  un  peu 
plus  petite ,  est  plus  pointue  ;  elle  n'a  également  qu^une  seule 
racine.  La  troisième  en  a  deux,  mais  elle  n^a  encore  qu^une 
seule  pointe  comprimée.  Enfin ,  les  trois  autres  sont  à  peu 
près  semblables;  elles  ont  toutes,  deux  racines  et  le  corps  fort 
élevé.  La  pénultième  est  la  plus  grande  ;  rantépénultième , 
la  plus  mince ,  n'a ,  sur  la  racine  antérieure ,  qu'une  grande 
pointe  tranchante ,  anguleuse  extérieurement,  avec  une  très- 
petite  pointe  en  ayant  ;  et  sur  la  postérieure ,  un  talon  éle-* 
yé ,  diyisé  en  deux  petites  pointes  ,  dont  Texteme  est  un  peu 
plus  haute.  La  dent  suivante  a  presque  la  même  forme ,  mais 
la  couronne  de  la  racine  antérieure  a  trois  pointes  bien  dis- 
tinctes j  deux- internes,  une  antérieure  et  l'autre  postérieure , 
et  une  troisième  externe  ,  médiocre ,  plus  élevée  ;  le  talon 
est  semblable  à  celui  de  la  précédente  ;  enfin  ,  la  dernière 
a  la  partie  antérieure  à  trois  pointes,  elle  est  un  peu  plus 
basse  et  plus  petite ,  et  son  talon  postérieur,  également  plus 
bas ,  est  simple. 

Je  ne  connois  pas  les  variations  que  l'âge  apporte  dans  le 
système  dentaire  de  cette  espèce  de  phyliostome.  Il  paroît 
que  celles  quidéipendent  des  espèces,  sont  assez  importantes, 
puisque  ,  suivant  M.  Geofifroy  ,  dans  le  phyliostome  fer  de 
lance,  il  n'y  a  que  quatre  molaires  supérieures  et  ciqq  infé- 
rieures ,  et  trois  seulement  en  haut  comme  en  bas  daiïs  le 
nhyllostome  soricien.  Voici  le  peu  de  détails  qu'a  donnés 
M.  Geoffroy  sur  la  première  :  Le  fer  de  lance  a  quatre  dents 
molaires  en  haut  et  cinq  en  bas  ;  les  deux  premières  sont 
comprimées  ,  triangulaires  et  à  une  seule  pointe  ;  les  autres 
sont  alternativement  évidées  et  hérissées  de  pointes,  avec 
cette  différence  que  la  couronne  des  intérieures  est  étroite 
et  à  plan  droit ,  et  que  celle  des  supérieures  est  beaucoup 

Î»lns  large  et  à  plan  oblique.  Il  paroît  même  que  dans  le  phil- 
ostome  rayé ,  il  n'y  a  -  qu'une  incisive  en  haut ,  point  en 
bas  ;  six  molaires  à  la  mâchoire  supérieure ,  et  sept  à 
l'inférieure. 

Nous  ne  connoissons  encore  qu'un  seul  genre  d'animaux 
qui  offrent  dans  cette  section  la  combinaison  de  deux  inci- 
sives supérieures  et  de  trois  inférieures;  c'est  le  tenrec,  animal 
qui,  du  reste,  offre  beaucoup  de  rapprochemens  avec  le  hé- 
risson. 

Genre  T!ETSiKEC{Setiger). 

A  la  mâchoire  supérieure ,  la  série  qui  n'est  pas  serrée  ne 
se  compose  que  de  neuf  dents  seulement. 
^  Deux  incisives  latérales ,  fort  petites ,  un  peu  courbées  en 
en  bas  et  très-distantes  entre  elles  ;  la  première  est  un  peu 
plus  grande. 
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Une  canine  grande  ^  arquée  ,* comprimée  ,  pointue  y  aussi 
distante  des  incisives  que  des  molaires. 

Celles-ci  sont  au  nombre  de  six. 

Là  première^  très-distante  de  la  seconde  et  de  la  canine  , 
est  petite,  comprimée,  pointue,  un  peu  en  forme  de  canine; 
la  seconde  est  beaucoup  plus  forte ,  plus  élevée  que  toutes 
les  autres,  triquètre  et  à  une  seule  pointe  ;  les  troisième  , 
quatrième  et  cinquième  à  peu  près  seii||ilables ,  sont  élevées, 
triquètres  ;  la  base  du  triangle  externe  est  à  deux  pointes 
courtes  ou  tuberculeuses  ;  la  sixième  transversale,  plate ,  est 
beaucoup  plus  large  qu^épaisse. 

Là  mâchoire  inférieure  a  dix  dents  en  tout;  savoir  : 

Trois  incisives  contiguës ,  dont  la  première  est  un  peu  plus 
grande  ; 

Une  canine,  de  même  forme  que  celle  d'en  haut,  moins 
distante  des  incisives  que  des  molaires,  et  se  logeant  dans 
une  excavation  creusée  à  la  base  antérieure  de  la  canine  sa^ 
périeure  ; 

Six*  molaires  :  la  première ,  ou  la  plus  petite  est  de  même 
forme ,.  ^quoique  moindre  que  celle  qui  lui  correspond  en 
haut;  la  seconde,  un  peu  plus  forte  que  la  troisième ,, est 
triangulaire ,  à  une  seule  pointe  et  à  deux  racines,  comme  la 
seconde  d'en  haut  ;  les  quatre  suivantes ,  à  peu  près  de  mêltie 
forme  ^  ont  une  couronne  fort  élevée ,  trifurqilée  au  sommet, 
avec  un  petit  talon  postérieur  beaucoup  plus  bas;  les  deux 
dernières  s'ont  les  plus  grosses  et  les  plus  hautes. 

On  ne  connoît  pas  d'une  manière  certaine  les  variations 
que  rage  peut  apporter  à  ce  système  dentaire;  cependant 
M.  Frédéric  Cuvier  pense  que  l'on  doit  regarder  copame  telles 
les  différences  qu'il  a  obsekrées  dans  un  jeune  sujet  d'une 
espèce  de  '  ce  genre  ,  le  iendrac  (  setiger  setosus  )  :  elles 
consistoient  en  ce  que ,  outre  les  deux  incisives  supérieures 
crochues,  il  y  en  a  voit  une  troisième  tranchante,  et  si  petite  ^ 
qu'il  est  probable  qu'elle  perçoit  à  peine  la  peau.  Les 
canines  sont  semblables  aux  incisives  crochues.  Dés  six  mo^ 
laires,  la  première  paroît  ne  guère  offrir  de.  différences; 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  cinq  autres,  puisque  les 
deux  premières  sont  comprimées,  pointues  comme  dans  les 
fausses  molaires  des  carnassiers ,  et  qu'en  outre  les  trois  der- 
nières sont  semblables  aUx  trois  qui  précèdent  la  dernière  dans 
le  tenrec  ;  en  sorte  que  la  dent  transversale  de  ce  dernier 
n'existeroit  pas  dans  le  tendrac ,  et  que ,  en  outre ,  la  grosse 
dent  triquètre ,  à  une  seule  pointe ,  seroît  remplacée  par  une 
dent  également  triquètre  ,  mais  à  plusieurs  tubercules. 

La  mâchoire  inférieure  a  également  trois  incisives,  une 
canine  de  même  forme  qu'en  haut  ;  six  molaires ,  dont  une 
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jKremîère  fausse;  mais,  ensuhe^  elle  diffère  essentîellchrent, 
ÇD  ce  que  les  cinq  dernières  ressemblent  toutes  à  la  seconde 
d'en  haut,  c'est-à-dire  qu'elles  sont  comprimées,  minces,  ayant 
une  pointe  pripcipale ,  et  deux  petites  latérales  ;  nuis  il  paroît 
qu'en  examinant  avec  attention,  on  trouve  à  la  face  interne 
de  la  molaire  ,  une  saillie  pointue  ,  que  M.  Frédéric  Guyier 
iregarde  comme  analogue  aux  tubercules  qui  épaississent  celles 
du  tçnrec. 

Quqique  je  sois  loin  de  regarder  ces  diff^ences  comme 
suffisantes  pour  établir  un  genre  et  même  un  sousygenre 
dans  cette  petite  famille,  je  serois  porté.  ^  croire  qu  elles 
ne  dépendent  pas  d^  Vâgç.,  mais  bien  de  l'espèce. 

J'ignore,  au  3ujet  deS;  caractères  de  ce  genre ,  oi^  ftj.  IIH- 
ger  a  pris  que  l^es  incisives ,  constamment  au  nombre  de  trois 
çn  haut,  peuvent  varier  dé  trois  à  deux  en  bas,  à  moins  que  ce 
ne  soit  par  une  faute  typographique.  Quant  à  ce  qu'il  ajoute, 
que  les  canines  sont  curvilignes^  c'est  éyidemnient«  une  çrreur . 

Phoque  (Esp.) 

Le  genre  phoque,  très-yarîabjle  p.our  le  nombre  des  inci- 
sives, en  contient  une  espèce  des  îles  Falkland  ou  Malouines^ 
dont  la  n^4choi^e  supérieure  est  ^rmée  de  trois  incisives , 
d'une  énorme  can.ine  çt  de  six  molaires  assez  irrégulières  , 
tandis  que  Finférie^rçî  n'a  qu'une  ipcisive  cylindrique ,  très- 
forle,  dirigée  en  ayant  et  tronquée  à  l'extrémité  ,  une  canine 
au  ntlQÎJps  aussi  forte  qu'en  haut,  mais  pluç  courte  ,  et  six  mo- 
laires presque  simplçs  ,  cependant  avec  quelques  indices  de 
pointes  latérales  ,  assez  pçu  régulières,  (  F.  Phoque.) 

Quelques  espèces  de  mammifères,  aux  trois  sortes  de 
dents  bien  distinctes ,  offrent  àes  incisives ,  au  nombre  de 
^ois  en  haut  et  de  .deux  seulement  en  bas  :  cç. sont,  l^  plu- 
part, des  espèces  de  phoque^. 

Genre  Phoque  {Phoca,)- 
.   Le3  premières  e,spèces  4e  pJiQtques  qui  2q>partiennent  à  cette 
dix^sion ,  sont  celles  qui  ont  une  petite  oreille  externe  ,   et 
dont  Pérou  a  proposé  de  former  un  genre  distinct  et  qui 
en  outre  ont  six  dents  molaires.     - 

1^  paroit  «le  la  série  des  dents»  qui  ne  sont  pas  «lerrées , 
s'engrèj[ienjt  les,  unies  dans  les  auJUçes,  pour  les  molaireâi,  les 
canines,'  et  même  les  incisiycs. 

A  la  tnâclmr^^upm^^^  j  les  trx)i3  incisives  sont  ea  ace  de 
cerc\e;  les  d^ux  premières  sont  rapprochées,  et  la  troisième 
laisse  un  intervalle  dans  lequel  ^  place  la  seconde,  incisive 
de  la  mâchoire  inférieure.  Elles  sont,  en  général ,  courtes  , 
verticales;  lesj  deux  premières  sont,  bifurquées,  d'ayant  en 
arrière ,  pour  recevoir  en  coiii  l'extrémité  des  deux  d'en  bas; 
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la  troisième,  la  plas  petite,  dans  le  jeane  âge  acquiert  qael- 
quefois  une  si  grande  taille ,  qu'on  la  regarde  comme  mie 
canine. 

La  canine  est  très-forte  et  très-aigaë;  an  peu  crochue  à 
Textrëmité,  et  quelquefois  avec  une  cannelure  au  côté  in- 
terne ;  distante ,  surtout  en  arrière. 

Les  molaires  sont  ^u  nombre  de  six.  Il  parott  qu^clles 
sont  coniques ,  très-peu  saillantes  hors  de  la  gencive  ,  à  une 
seule  racine  9  et  avec  un  ou  deux  très-petits  tubercules  à  leur 
collet.  • 

A  la  michoire  inférieure ,  il  n^y  a  que  deux  incisives  assez 
courtes,  un  j^u  déclives,  obliquement  tronquées  en  coin 
à  leur  extrémité ,  pour  pénétrer  dans  Téchancrure  des  supé- 
rieures internes  ;  ^externe  est  la  plus  grosse ,  et  offre  une 
arête  à  sa  base  qui  reçoit  Textrémité  de  la  trobième  d>n 
haut. 

La  canine  est  également  très-forte. 

Les  molaires ,  qui  sont  assez  éloignées  de  celles;! ,  sont 
au  nombre  de  cinq ,  dont  la  forme  paroit  semblable  à  celle 
des  molaires  d'en  haut. 

Je  connois  quelques  espèces  de  phoques  qui  ont  le  même 
nombre  de  dents,  mais  dont  les  mcisives ,  tout-à-fait  anté- 
rieures, sont  coniques ,  distantes  entre  elles;  la  troisième, 
beaucoup  plus  forte  que  les  deux  autres,  qui  sont  égales;  les 
canines  sont  énormes;  les  molaires,  sur  deux  lignes  presque 
parallèles ,  et  même  un  peu  convergentes  en  arrière ,  sont 
au  nombre  de  six ,  toutes  coniques ,  obtuses ,  presque  égale- 
ment distantes,  et  diminuant  de  grosseur  de  la  première  à  la 
dernière. 

Le  second  groupe  de  phoques  de  cette  section  comprend 
le  phoca  vituUna  ou  Tespèce  de  nos  mers. 

Le  nombre  des  incbives  est  le  même  ;  mais  leur  forme  est 
un  peu  différente  :  en  effet,  elles  sont  toutes  coniques,  un 
peu  arquées,  et  assez  semblables  à  de  petites  canines ,  sur- 
tout la  troisième, 

La  canine  est  forte  et  conique. 

Les  molaires  sont  au  nombre  de  cinq  :  touteé  sont  à  peu 
près  tranchantes  et  profondément  divisées  tn  trois  jointes, 
dont  celle  du  milieu  est  la  plus  longue. 

La  mâchoire  inférieure  n'a  également,  comme  daqs  les 

Shoques  à  oreilles ,  que  quatre  dents  incisives  ;  mais  dans  la 
isposition  ordinaire  de  celles  des  carnassiers,  les  canines 
sont  à  peu  près  semblables,  et  les  molaires  sont  au  nombre 
de  cinq,  et  ont  la  même  forme  qu'à  la  mâchoire  supé- 
rieure. 
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Nous  entrons  maintenant  dans  la  subdiirlsîon  la  plus  nom- 
breuse de  cette  section ,  c'est-à-<dire ,  dans  celle  qai  comprend 
tous  les  animaux  carnassiers  et  quelques  genres  de  pachyder- 
mes ;  nous  commencerons  par  ceux-ci ,  c'e^t-indire  ,  par  les 
espèces  qui  ont  des  molaires^  compli^ées  et  susceptibles  de 
s'user  il  leur  couronne. 
Genre  Cochon  (Su$).  ^  ^ 

Les  lignes  dentaires  ne  sentent  pas  parfaitement  rem« 
plies  :  elles  %ont  droites  et  convergent  en  ayant  ;  les  anté* 
rieures  ou  praemaxillaires  se  disposent  en  pinces;  les  canines 
se  croisent  et  les  molaires  opposées  couronne  à  couronne  ^ 
sVngrènent  parleurs  tubercules. 

A  la  mâchoire  supérieure ,  des  trob  mcisires  9  la  première 
est  verticale  recourbée  en  arrière  ^  la  seconde  distante  est 
droite  Y  oblique  et  tranchante;  la  troisième  également  dis- 
tante est  la  plus  petite  et  divisée  en  deux  lobes  inégaux.  La 
canine  est  très-^rte  ,  triquètre  «  recourbée  en  dehors  et  en 
haut ,  et  implantée  obliquement  ;  les  molaires  sont  au  nom- 
bre de  sept  ;  elles  sont  d^autantplu&grosses  et  longues  qu^elles 
sont  plus  postérieures.  Les  première^  sont  compriméeij ,  à 
bord  presque  tranchant  et  irrégulièrement  dentelées  ;  les  pos- 
térieures ont  leur  couronne  pourvue  d^un  grand  nombre  de 
tubercules  mousses ,  disposés  en  apparence  d^une  manière 
irrégulière  ,  mais  réellement  par  paires  de  grosses  pointes 
qu'accompagnent  tout  autour  aautres  plus  petites  et  très-ir— 
régulières. 

A  la  mâchoire  inférieure^ les  incisives  sont  longues^ étroites^ 
et  très-déclives;  la  première  etla  seconde  sont  les  plus  longues; 
la  troisième  est  assez  courte  ;  la  canine  est  comme  celle  d'en 
l)^aut  ordinairement  triquètre,  et  fortement  recoiud^ée  en  haut 
et  en  arrière.  Les  molaires  sont  au  nombre  de  sept  ;  la  pre^ 
ipière  ou  la  plus  petite,  collée  contre  les  canines,  est  assez  dis^ 
t;li}te  des  autres,  qui  ^  reste  ressemblent  assez  bien  à  celles 
d'en  haut. 
Les  variations  d^eiidantes  de  l'âge  sont  assez^nptnbreuses^ 
Dans  les  individus.âgés,  U  arrive  que  la  trpisïèine.  incisive 
d'en  haut  manque ,  ce  ^ui  est  encore  beaucoup  plus  fréquent 
pour  la  première  molaire  d'en  bas. 

Les.  différences  ,  suivant  les  espèces  de  ce  genre ,  sont 
encore  plus  conindérables. 

Dans  le  Pécàbi  (sus  tafauu) ,  les  incisives  supérieures  ne 
sont  qu'au  nombre  de  4eux  ;  la  premièife  est  beaucoup  plu» 
grosse  que  la  seconde.  Quant  aux  inférieures  ,  il  y  en  a  tou-^ 
)ours  trois  disposées  presque  horizontalement  comme  dans 
les  cachons  ;  mais  la  troisième  est  encore  beau<ioup  plus  pe.-t 
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titc.  Les  canines  sOBt  en  général  seifsiblement  moins  recoùr- 
hées ,  mais  elles  sont  très-fortes  ,  triquètres  ,  et  rinférieurc 
se  place  au-derant  de  la  supérieure.  Les  molaires  ne  sont 
îqu^au  nombre  ^e  six  à  chaque  mâchoire ,  formant  deux  Hgnes 
parallèles.  Les  antérieures  s^m  toujours  les  phi^  petites, 
mais ,  comme  les  autres ,  elles  sont  à  peu  près  carrées.  Toutes 
ont  leur  couronne  hérissée  de  tuberciàeSf  mais  qui  sont  encore 
moJQs  bien  ratigées  en  collines  transverses  que  dan^  les  cochons. 
Dans  le  Bab^oussa  (sus^  habiipussd)  ,  il  n^)%a  également 
que  deux  incisives  dont  Texterne . paroi t  fort  grosse  ,  élargie 
et  trpnqi]^ée  obliquement  à  Textrémité  :  la  canine  dirigée  dès 
sa  sortie  de  Palvéole  en  en  haut ,  est  remarquable  par  sa 
}ongpeur  et  par  la  manière  dont  elle  se  recourbe  d^avant  en 
arrière  et  de,  haut  en  bas  9  en  sorte  que  souvent  elle  traver- 
se toute  l'épaisseur  de  la  mâchoire  supérieure,  et  même  le 
Êalais ,  comme  J'en  ai  vu  up  exemple  dans  la  collection  du 
loUégé  royal  4e§  chirurgiens  de  liondres.  I)u  re^t^  ,  cette 
déf^ense  est  assez  foible  ,  ovale  et  comprimée.  Il  parpit  que 
le  pomUre  des  molaires  n'e^t  que  de  cinq,  dont  le?  deux  ou 
;lroi3  premières  sont  presque  simples,  quoiqu^à  deux  racines , 
et'les  aùtrefs  sont  à  deux  rangs  de  tubercules..  A  la  mâchoire 
JHf^rieure,  il  y  a  trois  incisives  ,  mais  moins  longues ,  moins 
étroites  et*  plus  relevée^  que.  dans  les  sanglier^  ;  elles  sont 
presque  cylindriques,  ordiniaireipent  tronquée^  à  l'extrémité, 
et  ïa  troisième  est  la  plus  crosse.  La  canine  plus  forte  à  sa 
base  que  la  supérieure  ,  est  beaucoup  nioins  longue  tet  re- 
courbée ;  les  molaires  sont  en  mêine'iiombre  et  paroissent 
peu  diteVer  àH  supérieures.  ^  \ 

•    Genre  TkViK ^Tapims). 

ijes  lignes  dentaires  offrent  un  assez  large  intervalle  vide 
en  arrière  àes  canines  aux  deux  mâchoires  :  les  incisives  s^op- 
jpo5ent  en  pince  ;  les  canines  se  croisent  et  les  molaires  s'en- 
grènent et  forment  deux  lignes  presque  parallèles.  A  la  mâ- 
fchôire  supérieure  ,  les  incisives  sont  au  nombre  de  trois;  les 
deux  prjemières  sont  assez  courtes  ,  larges  ,  coupées  oblique- 
meiîï  én'lii'keàû  et  Carrément  :  la  troisième  est  plus  forte, 
poinin'ë^^èb,nïqùe  et  assez  semblable  à  une  canine  ;  celle-ci  est 
forte,  raâî's  courte,  conique,  à  coupe  ovale  etpresque  verticale  , 
un  peu  dirigée  en  ajrrière.  Les  molaires  à  peu  près  éarrées  sont 
im  nonribire  de  sfe^t ,  d'autant  plus  grandes  qu'elles  sont  plus 
postérieures.  Toutes  ont  d'abord  leurs  couronnes  armées 
dé  deux'  eélline's  transverses  ,  tranchantes  ,  augmentées  au 
cAté  externe  d'un  petit  retour  qui  fait  un  angle  avec  la  ligne 
prink^ipate  (  4^8  deux  dernières  ont  en  outre  en  arrière  uu 
talon  peu  étevé.  A  mesure  que  ces  detits  s'usent ,  le  sommet 
des  collines  s'élargit  peu  a  peu ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  confon* 
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ânes  par  leur  bord  interne  ,  la  conranne  n^offrè  plus  qu^un 
carré. 

A  la  mâchoire  inférieure  :  des  trois  incisives ,  les  deux  pre- 
mières sont  un  peu  plus  é^oites  que  les  supérieures  qui  leur 
«correspondent ,  mais  de  même  forme  ;  la  troisième  est  beau- 
coup plus  petite  et  en  coin.  La  canine  est  à  peu  près  comme 
celle  d'en  haut  ;  et  les  molaires,  au  nombre  de  sept  et  pîresque 
de  même  forme  que  celles' de  la  mâchoire  supérieure  ^  n'en 
diffèrent  que  parce  que  leurs  deux  collines  transverses  sont 
presque  droites. 

Les  variations  dépendantes  de  Tâge  ne  sontpas  entièrement 
connues; il paroit  que daps l'état  non  adulte,  non^seûlement les 
canines  sont  beaucoup  moins  développées ,  mais  qu'en  outre  il 
n'y  a.  que  cmq  ou  six  molaires  à  la  mâchoire  supérieure ,  dont 
les  trois  antérieures  doivent  être  remplacées ,  et  quatre  seu- 
lement à  celle  d'en  bas,  dont  les  deux  antérieures ,  beaucoup 
plus  comprîmées,  surtout  la  première,  doivent  tomber.  Dans 
l'âge  |rès-avancé,  au  contraire,  il  arrive  que  la  troisième  inci- 
sive d'en  bas  disparoît. 

i^emre  TAPiROTffiiRiUM. 

Je  crois  devoir  placer  sous  ce  nom  les  différentes  espèces 
de  palœotherium ,  qui  ont  une  disposition  et  une  forme  de 
dents ,  pour  ainsi  dire  intermédiaire  aux  deux  genres  tapir  et 
palaeotherium ,  et  que  nous  connqissons ,  surtout  d'après  la 
demi-mâchoire  inférieure  de  la  collection  de  M.  de  Drée. 
Selon  l'observation  de  M.  Cuvier ,  il  est  très-probable  que 
le  palaeotherium  tapiroïdes  de  Buschvveilier ,  apjpartitïnt  aussi 
à  ce  groupe. 

A  la  mâchoire  supérieure ,  le  nombre  et  la  forme  des  dents 
incisives  et  canines  sont  inconnus  ;  mais  on  peut  à  pieu  près 
assurer,  par  analogie  avec  M.  Cuvier,  qu'il  doit  y  avoir 
beaucoup  de  rapports  av^^c  Jes  pjcdœaiherium  ,  ainsi  que  pour 
les  molaires  dont  le  nombre  est  également  inconnu, 

A.  la  mâchoire  ff^éneure-^  ies  incisives  sont  évidemment  au 
nombre  de  trois.        »  . 

La  canine  est  très^forte.  .     . 

Après  un ^  espace  vide  ,  beaucoup  moins  considérable  que 
dans  les  tapirs ,  viennent,  comme  dans  ces  animaux,  six  dents 
molaires  formant  une  ligae  serrée,  droite  et  très-convergente 
en  avant;  elles  ont  toutes  un  bourrelet  saillant  à  la  base  ;  les 
trois '«premières  sont  très^- comprimées^  presque  tranchantes 
et  montrent  sur  la  couronne  usée  des  indices  de  deux  crois- 
sans ,  .surtout  pour  la  seconde  et  la  troisième  ,  à  peu  près 
comme  dans  les  palœotherium ,  mais  bien  moins  bien  des- 
sinés ;  tes  trois  autres  qui  vont  en  augmentant,  montrent  au 
contraire  deux  collines  presque  transyersies^àupeu  près  comme 
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iaoïs  les  tapirs^  la  dernière  en  ayant  presqne  trois ,  comme  ta 
dernière  du  palœotherium  à  trois  croissans. 

Genre  PALAOTHE&iuit. 

Les  lignes  dentaires  sont  peut-ètre  encore  moins  interrom- 
pues en  arrière  des  canines  qoe  dans  le  genre  précédent  ; 
elles  sont  droites  et  convergent  en  avant;  la  disposition  ré- 
ciproque paroit  être  à  peu  près  la  même,  mais  le  bord  ex- 
terne des  molaires  supérieures  descend  peut-être  davantage 
en  dehors  des  inférieures. 

AJa  mâchoire  supérieure,  les  trois  incisives  sontf  fortes;  la  pre- 
mière est  en  palette  fort  large;  la  seconde  présente  à  peu  près 
la  même  forme ,  mais  elle  est  plus  petite  ;  la  troisième  est 
plus  petite  et  plus  conique  ;  la  canine  est  forte,  un  peu  ar- 
quée et  conique  ;. les  molaires  qui  sont  au  nombre  de  sept 
vont  en  diminuant  insensiblement  de  grosseur  de  la  pre- 
mière à  la  dernière;  toutes  sont  à  peu  près  carrées»  si  ce  n'est 
la  première  et  la  dernière ,  et  ont  une  double  racine  fort  lar- 
ge ,  comprimée  ,  bien  distincte  du  corps  de  la  dent  qui  est 
très-renflée  au  collet;  la  face  externe  est  plate,  divbée  en 
deux  ou  trois  parties  par  des  espèces  de  bourrelets  verti- 
caux qui  se  terminent  au  bord  externe  trancham  de  Ul  cou- 
ronne par  une  pointe  anguleuse  assez  aiguë  ;  le  reste  de  la 
couronne  offre  deux  espèces  de  lignes  transverses  qui ,  par 
Tusnre ,  présentent  des  figures  assez  vmées  suivant  ^'elle 
est  plus  ou  moins  avancée.  La  £ace  interne  offire  deux  por- 
tions arrondies. 

A  la  •mâchoire  irrféieure^  les  incisives  sont  disposées  en 
pince  et  ont  la  forme  de  palettes,  leur  bord  étant  coupé  obli*- 
quement  et  droit  ;  la  première  est  la  plus  grande  et  la  troi- 
sième la  plus  petite.  La  canine  est  à  peu  près  coknme  celle 
d>n  haut.  Les  molaires  sont  au  nombre  de  sept,  d'autant 
plus  grandes  qu'elles  sont  phis  e^  anière;  la  première  qui  est 
la  plus  petite,  paroh  n'avoir  qu'une  seule  racine  ;  elle  n'a 
qu'une  seule  pointe  comprimée,  reeourbée^  etpard^rition 
forme  sans  doute  un  petit  croisant  ;  les  cinq  suivantes  ont 
toute  la  même  forme,  deux  racines  con^imées,  le  collet 
marqué  par  un  bourrelet  «aillant ,  et  enfin  le  corps  de  la  dent 
formé  de  deux  portions  de*cylindres  concaves  en  dedans,  à 
bords  tranchans  et  armés  de  quelqves  poiates  correa»cmdan« 
tes  il  l'extrémité  des^arcs  de  cercles  et  formaïKt,  par  £a  détri- 
tion,  deux  croissans  simples  placés  boni  k  bout;  la  septième 
ou  dernière  ne  diffère  de  celles^i  que  parce  qu'elle  est  com- 
posée de  trois. demi^cylindres  dont  le  postérieur  ttx  le  plus 
petit,  et  qu'elle  a,  par  conséquent,  trois  racines. 

Tous  les  autres  genres  de  cette  division  ont  les  iftolairea 
simples ,  c'est-^à-dire  qui  ne  s'usent  ordinairement  pas  d'uoa 
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manière  sensible  par  le  frottement  prolongé  ;  ce  sont  tous 
les  animaux  plus  ou  moins  carnassiers;  fai  cru  devoir  les 
ranger,  d'après  le  décr^issement ,  dans  le  nombre  des  dents 
molaires  ,  ou  mieux  post-maxillaires ,  sans  les  distinguer  en 
vraies  et  en  fausses  ,  quoique  je  sois  bien  persuadé  qu'on  ob- 
tiendroit  des  rapprodiemens  plus  naturels  àe  cette  dernière 
manière.  Voyet  le  tableau  où  cbaque  fraction  indique  par 
lé  numérateur,  le  nombre  des  dents  molaires  de  la  mâchoire 
supérieure  ,  et  le  dénominateur,  celui  de  Tinférieure. 

vVoMBAT  {AnMotis). 

Si  ce  genre  existe ,  ce  qui  me  semble  possible  ,  tant  les 
naances  du  système  dentaire  des  animaux  marsupiaux  sem- 
blent être  graduelles,  il  devra  être  placé  ici  dans  notre  ta^ 
blean,  puisqu'on  dit  qu'il  a  trob  incisives  à  chaque  mâchoire  9 
des  canines  bien  distincteset  huit  .molaires,  dont  la  forme,  qui 
m'est  inconnue,  a  très-probablement  beaucoup  de  rapport 
avec  ce  qui  a  lieu  dans  les  Péramèles  et  les  Dasyures. 
(  Voyez  plus  bas.  ) 

OuE$  (ursus)^  ^  . 

Les  lignes  dentaires  sont  souvent  interrompues  plus  o« 
moins  en  arrière  dès  canines ,  suivant  l'âge  de  l'animal  ;  elles 
s'écartent  au  milieu  pour  converger  ensmte  en  avant  ;  les  in- 
cisives s'opppsent,  les  canines  se  croisent  et  les  molaires  se 
correspondent  parfaitement  par  leur  couronne. 

A  la  mâchoire  supérieure,  les  trois  incisivessont  presque  termi- 
nales ;  les  deux  internes  sont  égales,  un  peu  pointues^  et  ont  en, 
arrière  un  talon  échancré  en  deux  lobes  ;  la  troisième  est  plu» 
forte  et  paintue  ;  la  canine  est  conique  et  très-grosse  ;  les  mo- 
laires ne  peuvent  être  au-dessus  de  sept ,  àfmt  trois  fausses  et 
quatre  vraies  ;  des  fausses  molaires ,  la  première  la  plus  fixe 
est  très-petite,  obtiise,  et  située  à  la  base  de  la  canine;  la  se- 
conde qui  est  encore  plus  petite ,  quand  elle  existe ,  est  éga-^ 
lement  distante  de  la  première  et  de  la  troisième  ;  enfin^  cette 
troisième ,  un  peu  plus  grosse ,  est  collée  contre  la  première  mo- 
laire vraie.  Celle-ci ,  que  quelques  auteurs  regardent  encore 
comme  une  fausse  molaire ,  n'en  diffère  effectivement  pas 
l^eaucoup  ,  mais  sa  comronne  est  plus  large.  La  cifnquième  à 
deux  racines  ;  elle  est  triuigulaire  ;  sa  couronne  a  trois  émi^ 
nenceS  coniques ,  deux  externes  et  une  interne  ;  £a  sixième  rec- 
tangulaire a  trois  racines^  deux  grosses  éminences  coniques, 
H  une  petite  postérieure  eq  dehors,  et  trois  moins  n^rquées 
tïïk  dedans.  Enfin  la  septième-qui  est  la  plus  ^ande ,  est  oMon- 
gue  ,  plus  étroite  en  arrière  ;  elle  a  quatre  racines ,  une  ea 
avant ,  deux  moyennes  transversales  et  une  postérieure  très- 
comprimée  ,  trois  én^inenGes ,  dont  l'antérieure  est  plus  grande 
au  bord  extérieur,  l'interne  étant  simplement  crénelée. 
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A  la  mâchoire  infénmre^  les  încîsîv^s  sont  tout-à-fait  ter- 
minales; la  première,  la  plus  petite,  avec  une  seule  échan-^ 
crure  au  bord  externe  ;  la  seconde  plus  interne  en  forme  de 
coin,  est  marquée  en  arrière  de  deux  sillons  qui  se  terminent 
à  deux  petites  échancrures  du  bord  ;  la  troisième  est  large , 
assez  pointue,  avec  un  lobe  latéral  bien  séparé  à  sa  hase  ex- 
terne. La  canine  est  forte  et  conique.  Les  molaires  ne  sont 
famaiâ  au-dessus  de  sept ,  et  quelquefois  ne  sont  qu'au  nom- 
bre de  quatre.  Les  trois  premières  sont  dites  fausses ,  elles 
sont  à  peu  près  comme  en  haut  ;  des  quatre  autres ,  la  pre- 
mière est  courte ,  un  peu  comprimée  ;  elle  a  deux  racines , 
une  forte  éminence  conique  au  milieu  du  bord  externe  de  la 
couronne  ,  une  plus  basse  en  avant ,  et  deux  petites  au  côui 
interne;  la  seconde,  plus  étroite  que  la  sijiivante,  a  deux  ra- 
cines ,  une  pointe  en  avant ,  deux  externes  et  trois  internes  à 
la  couronne  ;  la  troisième  la  plus  grande  de  toutes  est  rec-r 
.tangulaire ,  n'a  que  deux  racines  ;  son  bord  externe  est  assez 
irrégulièrement  divisé  en  quatre  dentelures,  l'interne  en  cinq; 
enfin  la  quatrième  et  dernière  est  ovale  ,  arrondie  ,  et  plus 
petite  que  la  seconde  ;  elle  n'a  qu'une  seule  racine ,  et  sa 
couronne  est  garnie  de  tubercules  irréguliers. 

Les  variations  dépendantes  de  l'âge  ayancé  consistent  es- 
sentiellement dans.la  perte  des  petites  fausses  molaires;  peut- 
être  aussi ,  la  nature  des  espèces  y  entre^t-elle  pour  quelque 
xho;se.  Dans  le  jeune  âge ,  au  coair<^re  9  le$  grosses  molaires 
«'existent  pas  encore. 

Chien  ,  Cams:       , 

La  dispositipn  générale  du  système  dentaire  est  à  peu  près 
comme  dans  le  genre  précédent ,  avec  cettç  différence,  qu'une 
partie  des  molaires  se  croisent  comme  dans  les  chats. 

A  la  mâchoire  supérieure  ,  les  trois  incisiifes,  La  canine  est 
forte  ;  les  molaires  sont  au  nombre  de  six:  la  première  est 
simple,  très-petite,  conique,  aune  seule  pointe  et  à  une  seule 
racine;  Les  deXix  suivantes  ont. deux  racines  et  une  seule 
pointe  tranchante  ,  dont  le  bord  postérieur  a  deux  dents;  la 
trc|isième  est  de  même  forme ,  mais  plus  grande  ;  la  qua- 
trième est*trancha;ite  ',  a  deux  pointes;,  doiit  l'antérieure  plus 
longue,  av^c  un  talon  à  la  base  interne;  la  cinquième,  la 
plus  grosse  &  touteâ,  e5t  carrée ,  un  peu  plus  lar^e  que 
longue  ;  elle  a  deux  pointes  à  son  ,bord  externe  et  un  gros 
talon  interne  ;  enfin  ,  la  sixième  ,  beaucoup  plus  petite ,  est 
transverse,  à  couronne  plate,  avec  deux  petites  pointes  en 
dehors.  "  ' 

A  la  mâchoire  inférieure ,  les  trois  incisioes,  La  canine  up  p^u 
plus  courte  qu'en  haut;  les  molaires  sont^au  nombre  de  sept  ; 
la*  première  très-petite  et  conique  ;  la  deuxième  ,  comprimée, 
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tranchantfe  ;a  deux  racines ,  son  bord  pôstérîeiir  est  dentelé. 
La  troisième  a  la  même  forme,  mais  est  plus  grande. 
•La  quatrième  de  même,  mais  encore  plus  grande.  La  cin- 
quième ,  qui  est  la  plus  grosse ,  la  plus  caractéristique ,  a 
deux  racines ,  dont  la  postérieure  est  la  plus  forte ,  deux 
pointes  comprimées ,  tranchantes ,  dont  la  postérieure  la  plus 
large  a  une  petite  pointe  à  sa' partie  interne  et  postérieure; 
enfin ,  en  arrière ,  un  gros  taFon  armé  de  deux  pointes  >  une 
Interne,  l'autre  externe.  Les  sixième  et  septième,  surtout  celle- 
ci,  sont  petites  ,  leur  couronne  fort  basse  ,  plate  ,  avec  deux 
petites  dentelures  au  côté  externe, 

^  Les  différences  dépendantes  de  l'âge  sont  toujours  à  peu 
près  les  mêmes.' 

S'il  y  en  a  quelques-unes  provenant  de  l'espèce ,  elles  sont 
peu  considérables ,  et  surtout  peu  connues. 

Le  genre  feimec  (  Megalàiis)  ofifré-t-il  quelque  différence  ? 
Cela  est  piçpbable,  puisqu'il  se  nourrit,  dit-on  ,  essentielle- 
ment de  fruit  ;  nous  savons  seulement  qu'il  a  le  même  nom- 
bre de  dents  à  la  mâchoire  supérieure* 

Coati  et  Raton.  *  ^ 

A  la  mâchoire  supérieure ,  les  inciswes  sont  disjposées  en  quart 
de  cercle  ,  et  distantes  ou  séparées  estre  elles  ;  la  canine  est 
grande  et  comprimée  ;  les  molaires  sont  au  nombre  de  six  : 
les  trois  premières  sont  un  peu  séparées,  comprimées ,  poin- 
tues ,  fausses.  La  seconde  et  la  troisième  sensiblement  plus 
grandes,  et  à  deux  racines.  La  quatrième  est  carrée  ;  son  bord 
externe  est  tranchant,  à  trois  pointes,  d^nt  celle  du  milieu 
est  plus  grande  :  elle  a ,  en  outre ,  deux  tubercules  internes; 
La  cinquième  est  simplement  et  entièrement  tuberculeuse*; 
elle  est  presque  carrée  et  basse  ;  son  bord  externe  a  deux 
dentelures  principales  ainsi  que  l'interne;  la  sixième  un 
peu  plus  petite ,  plus  courte,  presque  triangulaire ,  a* deux 
tubercules  externes  et  un  interne. 

A  la  mâchoire  ùrférieurt\,  les  incisives  et  les  canines  n'offrent 
rien  de  bien  remarquable  :  les  molaires  sont  au  nombre  de 
six  ,  comme  en  haut  ;  les  trois  premières  sont  simples^  se-" 
parées  ^  triangulaires ,  à  une  seule  pointe  comprimée  et  à 
deux  racines  pour  la  deuxième  et  troisième  qui  sont  plus 
fortes;  la  quatrième  est  beaucoup  plus  grosse,  plus  épaisse; 
elle  a  également  la  même  forme ,  mais  son  bord  postérieur 
est  dentelé,  et  elle  est  irrégulièrement  tuberculeuse  en 
dedans  ;  la  cinquième  est  la  plus  grosse  de  toutes  ;  sa  partie 
antérieure  est  tranchante ,  divisée  en  deux  pointes ,  mais  tout 
le  reste  forme  un  large  talon  à  bords  relevés  et  un  peu  tran^ 
chans.  La  sixième  a  la  même  forme ,  mais  aile  est  plus  étroite 
en  arrière   et   sa  couronne  est  entièrement  tuberculeuse. 
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Civette  {Vù^erra.) 

La  disposition  générale  est  à  peu  près  semblsdble  à  ce  que 
nous  "vcenons  de  voir;  mais  elle  est  plus  carnassière. 

A  la  mâchoire  supérieure  ,  les  trois  incisives  sont  bien  rangées; 
la  troisième  est  la  plus  longue  ;  la  canine  est  très-forte ,  cro- 
chue et  conique  ;  les  molaires  sont  au  nombre  de  six  ;  la 
première  la  plus  petite  y  conique  ^  crochue ,  séparée  ,  n'a 
qu'une  seule  pointe  et  une  seule  racine  ;  la  deuxième  est  de 
même  forme  et  séparée^  mais  un  peu  plus  grande;  la  troi- 
sième serrée  contre  la  suivante  est  encore  semblable  ;  la 
quatrième  .est  la  plus  grosse  ;  son  bord  externe  est  tranchant 
et  à  trois  pointes  dont  ctlle  du  milieu  est  beaucoup  plus  lon- 
gue ,  et  il  y  a  une  sorte  de  talon  antérieur  ;  la  cinquième  est 
une  dent  tort  plate ,  trîquètre  et  tuberculeuse  ;  la  sixième  est 
encore  plus  petite  et  plus  plate. 

Ala  mÊchoire  inférieure  ^  les  incisives  et  les  canines  sont  comme 
dans  presque  tous  les  genres  de  cette  division  ;  les  molaires 
sont  au  nombre  de  six  ;  les  trois  premières  triangulaires  , 
comprimées^  à  bord  postérieur  dentelé  dans  la  seconde 
et  la  troisième  qui  sont  les  plus  grandes  ;  la  quatrième  plus 
forte  a  deux  pointes  externes  et  un  talon  dans  sa  partie  anté- 
rieure, et  un  autre  postérieur;  la  cinquième ,  qui  est  plus 
grosse,  dans  sa  moitié  antérieure ,  offre  à  sa  couronne  trois 

{^ointes,  dont^eux  internes ,  et  dans  l'autre  moitié  un  large  ta- 
on; enfin,  la  sixième  esta  peu  près  ronde  et  à  couronne  plate. 

MaîïGOUSTE  (Ichneumon.) 

Dans  ce  genre ,  la  disposition  générale  ,  le  nombre  ,  et 
même  jusqu  à  un  certain  point  la  forme  des  dents,  sont  pres- 
que semblables  à  ce  que  nous  venons  de  voir  dans  la  civette  ;. 
cependant  il  y  a  quelques  différences.  Ainsi ,  à  la  mâchoire 
supérieure ,  la  première  molaire  fausse  est  beaucoup  plus 
petite ,  et  sujette  à  tomber  de  bonne  heure  ;  les  deux  suivantes 
ont  leur  pointe ,  en  général ,  moins  haute ,  moins  large  , 
n'occupant  pas  toute  la  base  de  la  dent  ;  et  la  troisième  a  un 
talon  interne  que  je  n'ai  pas  observé  dans  la  civette  ;  la  qua- 
trième a  sensiblement  la  même  forme  ;  mais  les  deux  posté- 
rieures tuberculeuses  sont  plus  étroites  ,  plus  triquètres ,  et 
la  sixième  surtout  a  les  deiu  pointes  de  son  bord  externe 
plus  prononcées  ;  à  la  mâchoire  inférieure ,  les  quatre  pre- 
mières offrent  à  peu  près  les  mêmes  différences  que  celles 
d'en  haut ,  la  première  étant  très-petite  ,  caduque  de  bonne 
heure. Les  trois  suivantes  sont  moins  hautes;  mais  la  cin- 
quième surtout  diffère  en  ce  que  la  partie  tranchante  ou  an- 
térieure est  très-élevée  et  beaucoup  plus  grande  proportion- 
nellement que  la  partie  tuberculeuse  ou  en  talon  ;  la  sixième 
ou  postérieure*  a  aussi  ses  tubercules  plus  pointus. 
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Ainsi ,  en  résumé ,  le  système  dentaire  me  paroit  plas  car- 
nassier. 
^  Blaireau  {Taxus.) 

La  disposition  çénéi^ale  est  toujours  carnassière  ;  la  série 
parfaitement  contmue  et  courte. 

A  la  mâchoire  supérieure  :  les  incisiifes  et  la  ccadne  n^ofSrent 
rien  de  bien  remarquable  ;  les  molaires  ne  sont  plus  qu^au 
nombre  de  cinq ,  et  même  souvent  de  quatre  ,  parce  que  la 
première,*  qui  est  extrêmement  petite,  tombe  de  bonnç 
beure  et  ne  laisse  plus  de  traces  d'airéole  ;  la  seconde  n'a 
qu'une  seule  racine  et  une  seule  pointe  comprimée ,  un  peu 
oblique^  la  troisième  plusgrosse,  triquètre  à  son  collet,  a  deux 
racines ,  dont  la  postérieure  est  la  plus  grosse;  la  quatrième 
encore  plus  forte,  est  triquètre  au  collet  ;  elle  a  trois  racines, 
deux  antérieures,  et  une  postérieure  et  externe  plus  épaisse  ; 
4a  couronne  a  une  pointe  tranchante  en  dehors  et  un  asse£ 
gros  talon  interne;  enfin,  la  cinquième,  beaucoup  plus 
grosse  f  trapézoïdale  ,  est  fort  peu  élevée  ;  elle  a  trois  râf- 
cines,  une  interne  fort  large.,  et  deux  externes  entre  les- 
quelles il  y  en  a  trois  ou  quatre  beaucoup  plus  petites;  la  cou- 
ronne offre  au  bord  externe  et  antérieur  une  lame  tran- 
chante ,  oblique ,  divbée  en  deux  dentelures  peu  saillantes. 
Tout  le  reste  de  son  étendue  est  occupé  par  un  très-larce  talon 
.  crénelé  à  sonbord  externe  etpostérîeur,  cernant  un  tubercule 

f>eu  saillant ,  et  offrant  dans  son  milieu  une  ligne  tubercu- 
euse  courbe ,  qui  naît  au  bord  antérieur  de  la  portion  tran- 
chante. 

A  la  mâchoire  inférieure  :  des  trois  incisives  très-serrées , 
la  seconde  est  plus  interne  et  quelquefois  ]^esqne  entièrement 
déplacée  ;  la  canine  est  forte  ;  les  mohures  sont  au  nombre 
de  six ,  dont  la  première  extrêmement  petite  et  caduque'  ;  la 
seconde  a  deux  racines  soudées^  une  seule  pointe  tranchante 
et  un  peu  oblique  en  avant  ;  la  troisième  a  ses  deux  racines 
bien  distinctes,  sa  pointe  comprimée  9  tranchante  avec  un  re- 
bord postérieur  assez  marquétla  quatrième  a  la  raémeforme^ 
mais  est  un  peu  plus  grosse  ;  la  cinquième  qui  est  la  prin- 
cipale, et  de  beaucoi^  la  plus  considérable,  est  plus  large  en 
avant  qu'en  arrière,  a^deux  grosses  racines  teiminales,  dont  la 
postérieure  est  la  plus  grosse,  et  six  autres  très-petites  en  deux 
rangs  dans  l'intervalle  ;  la  pâurtie  antérieure  de  la  couronne 
a  deux  pointes  tranchantes  e:i^mes^  dont  la  postérieure  la 
plus  longue ,  offre  k  sa  racine  interne  ,  une  troisième  pointe 
de  méo^  grosseur  et  de  même  forme  ;  la  partie  postérieure 
plus  grande,  forme  une  excavatioioL  bordée  en  dehors  par 
deux  pointes  basses,  et  en  dedans  par  deux  autres  dont  i'an- 
térieure  est  la  plus  élevée;  enfin  la  cinqui^e ,  cpii  est  beau- 
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coup  plus  petite ,  a  deux  racines  rëutiies  ;  sa  couronne  est 
ronde,  excavée  ,  avec  le  bord  on  peu  relevé. 

Glouton  (  Gulo,  )  • 

Dans  ce  genre ,  les  inciswês  et  les  canines  des  deux  niâ- 
choires  sont  à  peu  près  semblables  à  celles  des  blaireaux  i 
le  nombre  des  molaires  est  encore  à  peu  près  le  même  ;  mais 
il  y  a  quelques  différences  dans  la  forme  de  celles  qui  se  cor^ 
respondent  ;  ainsi  à  la  mâchoire  supérieure  ,  la  première  est 
plus  grosse  et  moins  caduque  ;  il  en  est  à  peu  près  de  même 
de  la  seconde  et;de  la  troisième;  mais  la  quatrième  surtout, 
qui  est  la  principale ,  diffère  en  ce  qu'elle  est  de  beaucoup 
plus  grande  ,  divisée  en  deux  pointes  très- tranchantes^  très- 
grandes,  et  surtout  Tantérieure  qui  a  un  seul,  petit  talon  à  sa 
base  interne  ;  la  cinquième,  au  contraire,  est  beaucoup  plus 
petite.,  transversale,  avec  deux  ou  trois  tubercules  à  son  bord 
externe,  et  un  assez  large  talon  interne.  A  la  mâchoire  infé- 
rieure, la  première  est  aussi  fort  petite  et  caduque;  les  deuxiè- 
me, troisième  et  quatrième  sont  à  peu  près  formées  àe  même, 
mais  sont  en  général  plus  larges  ;  la  cinquième  est  encore 
beaucoup  plus  grande ,  et  la  partie  carnassière  qui  a  deux 
dentelures  tranchantes,  occupe  trois  fois  plus  de  place  que 
le  talon  postérieur  tuberculeux  ;  enfin  la  sixième  ou  dernière, 
ronde,  plate ^  tuberculeuse,  est  au  contraire  plu^  petite  que 
dans  le  blaireau  ;  ainsi  tout  le  8y$tème  dentaire  est  plus  car^ 
liassier. 
-    Loutre  (  Lu/m.  ) 

Ce  genre  me  semble ,  pour  le  système  dentaire  en  gé-* 
néral,  être  idssez  bien  intermédiaire  aux  deux  genres  pré- 
cédens  ,  ao  moins  pour  les  dents  molaires;  car  les  incisives 
«t les  canines W offrent  pas  de  différence  bien  sensible;  la  pre- 
mièire  molaire  supérieure  est  extrêmement  petite ,  Hfiousse  et 
caduque  comme  dans  les  blaireaux  ;  les  deuxième  et  iroisième 
ressemblent  davantage  à  celles  des  glxnitons  ;  la  quatrième  , 
beaucoup  moins  forte  que  dans  ceux^i ,  mais  plus  que  dans 
les  blaireaux,  n'a  que  deux  pointes  assez  foibles  en  de- 
hors ,  mais  un  très-fort  talon  interne  comme  chez  eux;  en- 
fin la  cinquième .  est'  également  intermédiaire  pour  la  forme 
à  ce  qu'elle  est  dans  ces  deux  genres  ;  elle  a  trois  pointes  à 
son  bord  et  un  large  talon  relevé  dans  son  milieu  d'un  tu- 
bercule mousse  ;  à  la  mâchoire  inférieure  ,  il  n'y  a  de  diffé- 
rences bien  seo^bles  avec  ce  qui  a  lieu  dans4es  blaireaux^ 
qu'en  ce  'que  la  première  manque  plus^souvent ,  que  les  trois 
suivantes  sont  plus  rapprochées^  un  peu  plus  fortes,  surtout  la 
quatrième  qui  a  soi^  bord  postérieur  un  peu  dentelé*  ;  et  que 
la  cinquième,  qui  est  presque  absolument  semblable,  a  la  par- 
tie carnassière  un  peu  plus  développée  çie  la  tiiierculcuse,  et 
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ses  tfois  pointes  sensiblement  plus  élevées  ;  la  sixiènie  n^ofïre 
pas  de  différence  sensible»;  elle  est  ronde ,  plate ,  à  bords  un 
peu  relevés. 
Marte,  Mustda. 

Dans  ce  genre  ,  les  incishes  et  les  canines  sont  à  peu 
près  comme  dans  les  genres  que  nous  venons  d'exami- 
ner; les  molaires  sont  encore  au  nombre  de  cinq;  la 
première  très-petite ,  conique ,  a  une  seule  raciiie  et  une 
seule  pointe;  la  seconde  a  deux  racines  ,  sa  couronne  corn- 
primée,  triangulaire,  un  peu  plus  excavée  et  trancbante  au 
bord.postérieur  ;  la  troisième  a  la  même  forme ,  mais  est  un 
peu  plus  grosse;  la  quatrième  ,  la  plus  lonc^ue  ,  a  trois  ra- 
cines ,  deux  externes  dont  la  postérieure  plus  grosse  et  une 
troisième  antérieure  et  interne  ;  tout  le  bord  externe  est 
formé  par  une  seule  pointe  tranchante ,  triangulaire ,  dont  le 
bord  postérieur  est  le  plus  long  et  excavé;  il  y  a  un  petit  talon 
mousse  sur  la  racine  mt^ne  ;  enfin  la  cinquième  réellement 
la  plus  forte ,  mais  tout~à-fait  transversale ,  a  trois  racines  j 
deux  externes  et  une  interne  très-grosise ,  presque  horizontaiei 
la  couronne  qui  est  très-basse,  a  deux  petits  tubercules  à  son 
bord  .externe  et  un  large  talon  interne  à  bord  arrondi  en 
bourrelet  avec  un  très-petit  tubercule  mousse  vers  son  mi- 
lieu. 

A  la  màéhoire  inférieure ,  les  incisives  sont  fort  serrées 
entre  les  canines,  ce  qui  force,  pour  ainsi  dire  ,  la  seconde  à 
sortir  de  rang  et  à  rentrer  en  dedans.  La  canine  est  forte  e^- 
comme  coudée;  les  molaires  sont  au  nombre  de$ix;  la  pre7 
mière  estcomme  àTordinaire^  fort  petite  et  caduque  ;  les  trois 
suivantes  sont  à  peu  près  comme  dans  les  loutres;  elles  ont 
chacune  deux  racines  ;  la  seconde  a  aussi  à  peu  près  la  même 
forme  que  dans  ces  animaux,  deux  pointes  tranchantes  ahté* 
rieures,  un  assez  petit  talon  postérieur  à  bords  relevés,  et  un 
tubercule  pointu  à  son  origine  interne  ^  moins  grand  que  dans 
ceux-ci;  enfin  la  sitième  est  très-petite ,  ronde ,  plate  ,  à  une 
seule  racine. 

Ainsi  les  martes  sont  des  animaux   encore  un  peu  plus 
carnassiers  que  les  loutres. 
KnnCAJOU  (fiaudLoohulus). 

Dans  ce  genre  dont  je  ne  connois  que  la  mâchoire  supé- 
rieure chez  un  individu  âgé  ,  les  trois  incisives  sont  sur  une 
même  ligne  terminale  et  'taillées  en  biseau  ;  la  seconde 
est  la  plus  large  et  comme  échancrée  à  la  tranch#;  la  troi- 
sième est  un  peu  plus  longue  et  conique  ;  la  canine  est  mé- 
diocre et  conique  ;  les  molaires  sont  au  nombre  de  cinq  ;  la 
première  un  peu  plus  longue  que  la  seconde  et  toutes  deux 
coniquesetpresque  cunéiA>r<neS)  surtout  Tantérieure;  des  trois 
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autres ,  la  pénnltième  est  la  plus  grosse ,  fort  basse ,  avec 
deux  petits  tranel^aiis  externes  et  on  large  talon  plat  interne  ; 
la  postérieure  est  tout-à-fait  ronde  et  plate. 

D'après  M.  Illîger ,  il  y  a  à  la  mâchoire  inférieure  le  même 
nombre  de  dents  qu'à  la  supérieure ,  c^est<-à-dire ,  trois  in-- 
cisives ,  une  canine  et  cinq  molaires,  mab  qu'il  ne  décrit  pas. 

Htène  {Hyend). 

Les  incisioes  et  les  cmmneê  sont  à  peu  près  comne  dans  tous 
les  autres  carnassiers  ;  les  molaires  4  la  micboire  supérieure 
sont  au  nombre  de  cinqcomme  dans  lesmartes^  mats  en  géné- 
ral fort  épaisses.  La  première  également  très^petile,  a  une 
seule  racine  et  un  seul  tubercule  mousse  ;  la  seconde  a  deux 
racines  ,  une  seule  pointe  et  un  tubercule  smousse  4  ckaque 
côté  de  sa  base  ;  la  troisième. est  absolument  de  laméme 
forme ,  mais  est  plus  grosse.  La  quatrième, qui  est  la.prîoci- 
pale ,  est  épaisse ,  tranchante  dans  tcMte  son  étendue;  ^le  a 
trois  dentelures  dont  celle  du  milieu  est  la  plus  graade  et  «n 
tubercule  assez  pointu  à  la  base  interne  de  la  première  ;  en- 
fin la  cinquième  est  petite ,  ovale  ,  transverse  ,  entièrement 
plate  ou  tuberculeuse  et  hors  de  rang  en  dedans,  La  mâchoire 
inférieure  n'a  plus  que  quatre  detits.;  la  première  ou  la  plus 
petite,  a  deux  racines,  et  une  pointe  ^sses  ssousse  entre  deux 
tubercules  à  sa  base  ;  la  seconde  est  plus  grosse  et  de  la  nième 
forme  ;  la  troisième  est  encore  plus  forte  et  phis  épaisse  ; 
son  tubercule  postérieur  est  j^us  marqué  ;  enfin  la  quatrième 
est  toujours ,  comme  la  principale  Ât%  carnassiers ,  coKiposée 
de  deux  parties  ayant  chacune  deux  racines,  l'antérieure  car- 
nassière formée  de  deux  dentelures  tranchantes  externes  dont 
la  première  est  la  plus  grande ,  et  d'une  pointe  assez  forte 
à  la  racine  interne  de  |a  seconde,  la  postérieure  formant  un 
talon  plat  tuberculeux ,  plus  petit  proportionnellement  que 
dans  les  m^i-tes. 

Moufette  (MtpMis), 

Ce  genre,  qui  évidemment  a  une  dYsposition  générale  den^ 
taire  moins  carnassière  que  l'hyène ,  a  cependant  un  moins 
grand  nombre  de  dents  molaires,  au  moins  4  la  mâchoire  su- 
périeure ,  puisqu'elles  ne  sont  qu'au  nombre  de  quatre  ;  la 
première  est  extrêmement  petite  ,  cylindri<pie  et  mousse  ;  la 
Seconde  est  plus  grande,  comprimée  avec  sa  pointe  beaucoup 
moins  large  que  sa  base  qui  a  deux  racines  ;  la  troisième 
est  comme  triquètre  4  son  collet  ;  son  bord  externe  est  tran- 
chant ,  a^c  une  seule  pointe  dirigée  en  arrière  ;  elle  a  anté- 
rieurement un  petit  tubercule  ,  et  en  arrière  tme  sorte  de 
f  teinte  basse  4  peu  près  conmie  dans  les  martes  ;  mais  son  ta* 
on  interne  est  beaucoup  plus  large  et  ressemble  assez  bien 
4  ce  qui  a  lieu  dans  la  loutre ,  avec  cette  différence  que  le 
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tubercule  quHI  porte  est  plas  pointu  ;  enSii  la  quatrième  ou 
dernière  est  presque  semblable  À  la  correspondante  de  la  lou- 
tre; elle  est  trapézoïdale,  très-basse,  la  plus  grosse  de  toutes, 
avec  deux'tubercttles  externes  et  un  large  talon  interne  tu- 
berculeux ;  quant  à  la  mâcboire  inférieure  ,  c'est  le  même 
nombre  et  presque  entièrement  la  même  forme  de  dénis 
que  dans  les  martes  ;  cependant  la  première  est  beaucoup 
plus  petite  ;  les  deux  suivantes  ont  leur  pointe  moins  large 
que  le  collet ,  ce  qui  forme  des  tubercules  plus  prononcés 
à  leur  base  ;  les  deux  autres  me  paroissent  parfaitement  sem^ 
lilables. 

ZomLLE  {  Bizoata). 

Ce  genre  a  aussi  le  même  nombre  de  dents  inolaireft  que  la 
inou&tte^mais  elles  sont  évidemment  plus  rapprochées  encore 
dé  celles  des  martes;  la  différence  générale  est  qu^ellessont  plas 
aiguës.  La  première  ou  la  plus  petite,  a  deul;  racines;  elle  cor- 
respond à  la  seconde  des  martes  ;  la  seconde  est  beaucoup 
plus  forte  ,  a  4eux  racines  et  des  dentelures  k  son  bord  pos- 
tiérieur  le  plus,  tranchant  ;  les  deux  dernières  sont  tout-a-fait 
comine  dans  les  martes.  A  la  mâchoire  inférieure  ,  la  simi- 
litude ^st  presque  parfaite  ;  mais  les  pointes  de  la  seconde  et 
delà  troisième  sont  plus  aiguës,  plus  élevées,  et  ont  deux 
denteluresvit  leur  bord  postérieur;  la  quatrième  ou  princi- 
pale est  plus  carnassière^  les  deux  pointes  externes  étant  plus 
hautes  ^  rinterne  au  contraire  et  le  talon  tuberculeux  un  peu 
plus  petits  ;  en^  la  dernière ,  de  mên\e  forme  ,  a  ses  bords 
plus,  tranchans,  et  divisés  en  dentelures  plus  marquées,  au 
nombre  «de  trois^  dont  une  postérieure,  et  les  deux  i^ares  an- 
térieures. Tune  e^em^  et.  l'autre  interne.  • 

La  petite  famille  des  véritables  camissiers  vermifonnes  ^ 
qui  comprend  les  putois ,  belettes ,  hermines  ^  forets ,  etc.  ^ 
offre  un  système  dentaire  presque  semblable  à  ce  que  nous 
venons  de  voir  dans  les  zorilles  ;  cependant  la  seconde  fausse 
molaire  d'en  haut  est  proportionnellemeat  m4Hns  grande  , 
tion  dentelée  k  son  bord  postérieur  ;  le  tubercvde  interne  et 
antérieur  de  la  troi^ème  est  encore  ntoins  gr^^d  ;  enfin  k  là 
mâchoire  inférieure ,  les  seconde  et  troisième  sont  peut-être 
plus  aiguës,  mais  non  dentelées  a»  bord  postérieur,  et  la 
troisième  ou  principale  plus  comprimée,  n'offre  pas  là 
pointe  qui ,  dans  le  corille  et  les  mart^,  se  trouve  à  la  racine 
interne  de  la  seconde  dentelure  externe  ;  ce  qui  indique  une 
disposition  encore  plus  sanginnaire. 

Grisoiî  (Gùlo), 

Le  nombre  des  molaires  àlamâchoire  sttpérieut'e  forée  aussi 
de  placer  ici  le  grisoni  quoique  seu»  beauconp  de  rapports  il 
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soit  ëvidcmment  fort  rapproché  des  martes:  la  disposition  est 
cependant,  en  général,  moins  carnassière  ;  il  n'y  a  que  deut 
fausses  molaires  en  haut,  elles  sont  plus  épaisses  :  la  troi-* 
sième  ou  principale  a  sa  pointe  médiane  moins  prononcée , 
le  lobe  postérieur  au  contraire  plus  allongé  et  le  tubercule  in- 
terne fort  petit  et  mousse  :  la  quatrième  est  plus  étroite  ^ 
arec  deux  dentelures  externes  assez  marquées  ;  à  la  mâchoire 
inférieure,  il  y  a  moins  de  différences  y  ou  plutôt  elles  sont  à 
peine  saisissables. 

Chat  i^Felis). 

Nous  terminons  enfin  Texposition  de  la  forme  et  de  la  dis- 
position des  dents  dans  cette  division,  par  le  genre  dans  lequel 
elles  sont  le  plus  carnassières  et  où  elles  sont  en  moins  grand 
nombre.  Dans  ces  animaux  la  série  est  complète,  si  ce  n'est  en 
arrière  des  canines  où  il  y  a  un  espace  vide  assez  considéra- 
ble. Les'  deux  lignes  d'une  même  mâchoire  convergent  en 
avant,  surtout  à  la  mâchoire  d'en  bas;  les  incisives  s'opposent, 
les  canines  se  crobent  fortement  et  les  molaires  inférieures 
se  placent  presque  entièrement  en  dedans  des  supérieures. 
A  la  mâchoire  supérieure ,  les  trois  incisives  sont  très-petites , 
tout-à-fait  terminales ,  la  troisième  étant  à  peine  plus  grande 
que  les  autres  ;  la  canine  est  forte ,  conique ,  pointue  ;  le^ 
molaires  sont  au  nombre  de  quatre  ;  la  première  très-pe- 
tite ,  un  peu  comprimée ,  à  une  seule  racme  et  à  une  seule 
pointe;  la  seconde  est  beaucoup  plus  large,  toat-à-fait  tran- 
chante ,  triangulaire  9  à  deux  racines ,  à  une  seule  pointe 
dont  le  bord  antérieur  plus  long  ,  oblique ,  et  une  sorte  de 
talon  tranchant  en  arrière;  la  troisième  ou  la  plus  grande,  très- 
compritfiée ,  tranchante ,  divisée  en  trois  pointes  trian- 
gulaires dont  la  médiane  est  la  plus  grande  et  l'antérieure 
la  plus  petite*,  avec  h  rudiment  d'un  tubercule  à  la  face  in- 
terne de  celle-ci.  La  quatrième  enfin  comme  hors  de  rang, 
tout- à-fait  transversale,  fortpçtite  et  étroite ,  est  entièrement 
plate.  A  la  mâchoire  inférieure ,  les  trois  incisives  sont  en- 
core plus  petites  qu'à  la  supérieure  ,  elles  sont  courtes  et 
égales  ;  la  canine  est  également  très-forte  ;  les  molaires  ne 
sont  qu'on  nombre  de  trois  seulement  et  toutes  tranchantes  ; 
la  première  oula  plus  petite  a  deux  racines  et  une  seule  pointe 
presque  verticale  ;  la  seconde  beaucoup  plus  forte  est  très- 
comprimée  ;  elle  a  deux  racines  et  trois  pointes  dont  celle 
du  milieu  beaucoup  plus  élevée  ,  et  les  deux  autres  à  sa  ra- 
cine ;  enfin  la  troisième  encore  pins  large  ,  n'est  composée 
que  dé  deux  larges  pointes  tranchantes ,  égales  ,  sans  au- 
cune trace  de  talon  postérieur ,  ni  de  tubercule  à  la  base 
interne  de  la  dernière.  - 

Nous  venons  de  terminer  la  division  nombreuse  des  mamr 
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mifères  qui  ont  trois  sortes  de  dents  bien  distinctes ,  dont 
trois  incisives  à  chaque  mâdioire;  il  nous  reste,  pour  terminer 
l'étude  du  système  dentaire  dans  cette  classe,  trois  ou  quatre 
petits  grouj^es  génériques  fort  r2u>pr9chés,  dans  lesquels  les 
incisives  sont  en  plus  grand  nombre  ,  mais  dont  le  système 
des  dents  molaires  a  évidemment  beaucoup  de  rapports  avec 
celui  du  tenrec  :  ce  sont  les  animaux  didelphes  carnassiers. 

Genre  Dasyure  (.Dûsyurus.) 

Dans  ce  genre ,  la  série  est  assez  continue;  les  dents  des  deux 
mâchoires  s'engrènent  réciproquement  ;  elles  fi^rment  deux* 
lignes  presque  droites ,  convergentes  en  avant ,  celle  d'en 
bas  étant  un  peu  convexe  en  dedans. 

A  la  mâchoire  supérieure,  les  incisives,  aujiombre  de  quatre^ 
sont  presque  terminales,  fort  petites^  à  peu  près  égales,  très- 
serrées,  un  peu  tranchantes  à  leur  bord  antérieur;  l'externe 
est  la  plus  courte.  La  canine  est  fort  grande  ,  courbe  et  ar- 
quée en  arrière.  Les  molaires  sont  au  nombre  de  six  ;  les 
deux  premières,  qu'on  peut  regarder  comme  fausses,  sont  pe- 
tites ;  ta  seconde  est  un  peu  plus  grande ,  comprimée ,  tran- 
chante ,  à  une  seule  pointe  triangulaire  et  à  deux  racines  ; 
elles  sont  assez  séparées  entre  elles ,  de  la  canine  et  de  la 
troisième  molaire;  les  trois  suivantes  ,  de  nàéme  forme,  mais 
allant  un  peu  en  grossissant ,  sont  parfaitement  triquètres , 
le  sommet  du  triangle  en  dedans  ;  le  bord  externe  est  un  peu 
tranchan^t  divisé  en  deux  ou  trois  pointes  dont  celle  du  mi- 
lieu est  la  plus  longue.  La  couronne  offre  un  grand  talpn  trian- 
gulaire divisé  en  deux  espèces  d'avance  un  peu  pointue,  de 
même  forme ,  par  une  excavation  également  anguleuse ,  qui 
occupe  Tangle  interne  de  la  dent;  la  sixième  ou  postérieure  est 
transverse,  beaucoup  plus  étroite,  avec  un  petit  talon  à  l'angle 
interne.    . 

.  A  la  mâchoire  inférieure  :  il  n'y  a  que  trois  incisives  fort 
petites,  presque  égales ,  serrées  et  tronquées  à  l'ettrémité  ; 
la  canine  est  assez  forte,  pluscourbée  que  la  supérieure;  les  mo- 
laires sont  au  nombre  de  six  comme  en  haut  ;  les  deux  premières 
sont  également  fausses  et  de  même  forme;  mais  la  seconde  est 
pi  os  grosse;  les  quatre  autres  sont  à  peu  près  semblables;  toutes 
ont  deux  racines  et  sont  composées  de  deux  portions;  leurbord 
externe  est  divisé  en  deux  petites  dentelures,  si  ce  n'estpour  l'an- 
térieure et  la  postérieure  qui  n'en  ont  qu'une  ;  leur  couronne 
offre  deux  excavations  à  peu  près  triangulaires ,  correspon- 
dantes aux  deux  saillies  de  la  correspondante  supérieure,  et  aa 
contraire  à  la  partie  internes  une  saillie  triangulaire  qui  pénètre 
dans  l'excavation  de  même  forme  de  l'angle  interne  de  celle 
d'en  haut,  ou  mieux  cinq  pointes  très-aiguës ,  dont  deux  ex- 
ternes et  trois  internes. 
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Genre  PÉRamèle  ,  Peramdês. 

La  série  dentaire  est  moins  coiftinae  ;  ipiant  ma.  rapports 
des  trois  espèces  de  deots,  elkssont  à  peu  près  comme  dan» 
les  dasyures. 

A  la  mâchoire  supérieurt ,  les  incisnres  sont  an  nombre  de 
cinq ,  dans  une  disposition  parabolique  fort  étroite  ;  les  qua- 
tre premières  rapprochées  entre  etles,  assez  séparées  de  celte$ 
du  côté  opposé^  elles  sont  très-petites ,  verticales  ,  augmen- 
iiant.un  peu  de  largeur  de  la  première  à  la  dernière.  Après 
un  espace  assez  considérable',  vient  la  cinquième  qui  est  uu 
peu  plus  longue  f  plus  étroite  et  un  peu  en  crochet  ;  la  canine 
est  fort  longue  ,  conique  ,  pointue ,  très-courbée  eq  arrière; 
viennent  ensuite  sept  molaires,  dont  les  deux  premières  , 
fausses ,  sont  très-séparées ,  comprimées,  à  une  seule  pointe 
et  à  deux  racines  ;  les  autres  forment  ensuite  une  série  con- 
tinue; Tantérieure  a  cependant  encore  beaucoup  de  la  forme 
des  précédentes,  mais  elle  a  un  petit  talon  interne  et  pos- 
térieur; les  trois  suivantes  augmentant  toujours  un  peu  de 
grosseur,  ont  une  forme  trapézoïdale  à  la  couronne.  Le  bord 
externe  est  le  plus  long  et  un  peu  dentelé  et  tranchant,  et  sur 
la  couronne  on  voit  deux  éminences  triangulaires,  la  pointe 
en  dedans  ,  séparées  par  une  excavation  de  nïéme  forme.  La 
dernière  est  plus  petite,  tout-à-fait  triangulaire;  la  pointe  ou 
3ommftt  en  dehors  est  presque  plat. 

A  la  mâchoire  îr^érieure  :  il  n  y  a  que  trois  incirfves  asseis 
petites  et  un  peu  déclives,  la  troisième  étant  un  peu  plus 
grande  et  assez  profondément  bifide;  aprèsun  grand  espace  vide 
vient  une  canine  grêle,  fort  pointue  et  recourbée  en  crochet  en 
arrière ,  séparée  des  molaires  par  une  autre  barre  beaucoup 
phis  grande  qu'il  ne  faut  pour  loger  la  canine  supérieure.  Les 
molaires  sont  au  nombre  de  sept  comxne  en  haut  ;  les  trois 
premières  ont  à  peu  près  -la  forme  de  celles  qui  leiir  corres- 
pondent et  se  placent  au-devant  d'elles  quand  les  mâchoires 
sont  rapprochées  ;  les  quatre  suivantes  sont  de  vraies  molaires  ; 
elles  ont  toutes  deux  rafcines,  deux  dentelures  à  leur  bord  ex- 
terne ,  et  la  couronne  à  sa  surface  triturante  ofirç  une  dispo- 
sition presque  en  sens  inverse  de  ce  que  nous  avons  vu  à  celles 
d'en  haut ,  ou  mieux  deux  espèces  de  collines  trésf-élèyées  , 
dont  Tantérieure  divisée  en  trois  pointes. 

Genre  DidelVUE  ,  Diddphis, 

La  disposition  générale  des  dent^  est  comme  dans  les  deux 
genres  précédens. 

A  la  mâchoire  supérieure  ,  il  y  a  cinq  incisives  comme 
dans  les  Péramèles  ,  mais  disposées  un  peu  diflfétemnjent , 
puisque  c'est  la  première  qui  est  séparée  des  autres  ,  et  un 
peu  plus  longue  qu'elle»  j  elle  est  yerlicale  et  touche  celle  du 
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cAté  opposé  :  les  quatre  autres  soBt  très-petites  9  égales  et  on 
peu  comprimées  ;  la  dernière  implantée  dans  la  suture  qui 
sépare  Pos  praemaxillaire  du  maxillaire  ;  la  canine  est  assez 
forte  ,  comprimée  et  un  peu  déjetée  en  deliors  ;  les.  molaire^ 
sont  an  nombre  de  sept  :  les  trois  premières  sont  fausses  ^ 
triangulaires  ,  comprimées  ,  Tantérieure  beaucoup  plus  pe- 
tite ,  séparée  des  autres  qui  sont  k  peu  près  égales  et  plus 
hautes  que  les  molaires  moyennes.  JDe  celles-ci,  les  trois 

f>remières  presque  semblables ,  sont  k  peu  près  triquètres  à 
eur  base  :  le  bord  externe  le  plus  long  montre  deux  à  trois 
dentelures  peu  saillantes  et  deux  pointes  en  dedans ,  sépa- 
rées par  une  cavité  intermédiaire. 

A  la  mâchoire  inférieure ,  les  incisives  sont  ^u  nombre  de 
quatre ,  très-petites ,  presque  égales,  et  un  peu  comprimées 
et  obtuses.  La  canine  est  moins  forte  qu^en  haut ,  compri- 
mée et  déjetée  en  dehors.  Les  molaires  sont  également  au 
nondbre  de  sept  ;  les  quatre  antérieures  sont  fausses,  à  une 
seule  pointe  comprimée ,  la  seconde  étant  de  beaucoup  la 
plus  grande.  Les  molaires  vraies  ont  toutes  une  forme  à  peu 
près  triquètre  à  la  couronne ,  la  base  en  arrièfe  ;  elles  sont 
armées  de  six  pointes  fort  aiguës  ;  une  antérieure  et  interne 
plus  petite  qui  se  joint  obliquement  à  Fextemé  médiane  qui 
est  la  plus  grosse ,  la  plus  élevée  ,  divisée  elle-même  en 
deux  f  une  interne  beaucoup  plus  petite  et  une  externe;  enfin, 
la  partie  postérieure  la  plus  large  de  la  dent  est  également 
divisée  en  deux  pointes  plus  petites,  dont  Pinte rne  est  la  plus 
basse. 

Les  difîérences  d'Âge  consistent  toujours  ea  un  moins  grand 
nombre  de  molaires  postérieures,  et  en  ce  que  les  antérieures 
qui  doivent  être  remplacées,  sont  plus  compliquées;  ainsi , 
celle  qui,  dans  le  jeune  âge ,  étoit  à  la  place  de  la  troisième 
fausse ,  avoit  quatre  pointes.  Quant  aux  différetces  suivant 
les  espèces,  elles  paroissent  être  assez  considér^les*  Notre 
description  convient  au  sarigue  proprement  dit,  D.  opo^ 
sum^  aucrabier,!).  cancrworut.  Dans  le  tasaicoxiiD.vniginùma^ 
il  y  a  déjà  quelques  différences  en  ce  que  les  incisives  infé-^ 
riéure^  sont  plus  déclives- ,  que  la  première  fausse  molaire 
supérieure  est  plus  petite,  et  surtout  en  ce  qu^it  y  a  huit  mo^ 
laires  inférieures  dont  les  deux  premières  sont  très-petites  , 
presque  cylindriques  ,  obtuses,  très-espacées  ;  les  six  autres 
sont  ecunrae  dans  le  sarigue.  Quant  au  cayopoUiù ,  2>.  doni^ 
géra.  Us  différences  sont  en  sens  contraire ,  c'esl-à-dire  que 
les  mâchoires  étant  plus  courtes  il  n'y  a  que  six  molaires  sn^ 
pérîeures,  dontJa  première  très-petite  ,  mousse ,  collée  con- 
tre la  canine;  la  seconde  fort  longue  ,  conique,  aiguë,  com^ 
primée,  et  les  quatre  autres  semblables^  triquètres,  dont  Taa^ 
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térieure  est  an  peu  plus  petite.  A  la  mâchoire  inférieure ,  les 
molaires  sont  au  nombre  de  sept  ;  la  première  extrêmement 
petite  9  la  seconde  encore  plus  'naute  que  sa  correspondante 
de  la  mâchoire  supérieure;  les  cinq  autres  sont  comme  dans 
la  première  espèce. 

Classe  II.  —  Oiseaux. 

Dans  la  première  jclasse  do  second  sous-type  des  ani- 
maux vertébrés  ,  c^est~à-dire ,  dans  les  oiseaux ,  les  os 
maxillaires  et  les  prœmaxillaires  sont  les  seuls  armés  d^or- 
ganes  propres  à  la  préhension  buccale  ;  mais  on  ne  les  dé* 
signe  plus  sous  le  nom  de  dents.  En  effet  ,  quoiqu'ils  soient 
évidemment  dépendans  de  la  peau  ,  et  qu'on  puisse  les  con* 
sidérer  comme  servant  à  la  fob  de  lèvres  et  de  dents  ,  ils 
ne  sont  que  très-rarement  divisés  en  plusieurs  parties ,  et 
ils  couvrent  les  os  presque  sans  interruption,  comme  il 
y  en  a  un  exemple  dans  Tomithorhynque ,  et  peut-être 
dans  ce  qu'on  nomme  les  incisives  des  musaraignes.  On  a 
cependant  donné  le  nom  de  dents  à  des  espèces  de  dente- 
lures ,  dont  le  bord  du  bec  est  pourvu,  conmie  dans  les  ci- 
seaux  de  proie,  dans  quelques  passereaux,  etc.;  mais  c'est  avec 
beaucoup  plus  de  raison  que  ce  nom  a  été  conservé  aux  den- 
telures qu'on  trouve  à  la  partie  inférieure  du  bec  des  véri- 
tables canards ,  et  surtout  à  celles  du  'bec  du  harle.  Comme 
l'ensemble  du  système  pileux  qui  enveloppe  les  mâchoires 
des  oiseaux  a  reçu  le  nom  de  Bec  ,  et  que  les  différentes 
former  de  ce  bec  sont  d'une  très  -  grande  importance  pour 
l'ornithologie  ,  nous  renvoyons  k  ce  mot. 

Classe  IH.  -—  Reptiles. 

Dans  les  deux  classes  d'animaux  vertébrés  que  la  plupart 
des  zoologistes  confondent  encore  sous  le  nom  de  rep- 
tiles ,  les  mâchoires  sont  fort  souvent  garnies  de  véritables 
dents  dans  l'acception  vulgaire,  et  elles  ont  pour  caractère 
commun  d'être  toujours  simples,  presque  semblables  et  k 
une  seule  racine  ;  mais  comme  il  y  a  des  différences  assez 
nombreuses  dans  la  forme,  le  nombre  de  ces  dents,  et  pour 
les  os  avec  lesquels  elles  sont  en  rapport,  suivant  les  différens 
groupes  que  la  zoologie  y  a  établis ,  nous  allons  successi-. 
vement  et  brièvement  traiter  de  ces  différences. 

Tortues  (  Cheionii  ). 

Dans  les  chélonîens  ou  tortues,  les  mâchoires  sont  réelle- 
ment bordées  d'un  amas  de  poils  agglutinés  ,  formant  un  véri- 
table bec  presque  comme  dans  les  oiseaux  ;  mais  ces  bords 
offrent  des  créneluresou  indications  de  dents  partielles,  souvent 
évidentes;  et  en  outre  au-dessous  se  trouve  appliquée  contre 
les  mâchoires ,  mais  non  implantée ,  une  partie  osseuse  d'une 
seule  pièce  et  de  même  forme  que  la  matière  cornée  ,  quî 
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me  semble  devok*  être  regardée  comme  Tanalogae  de  la 
substance  osseuse  des  dents  de  mammifères  ,  le  bec  ou  la 
corne  en  étant  l'émail  ;  il  n'y  auroit  même  rien  d'étonnant 
que  dans  les  trionyx  ou  tortues  molles  ,  les«plus  voisines  des 
crocodiles,  il  y  eût  de  véritables  dents  déjà  un  peu^^mplantées , 
tant  il  y  a  de  régularité  dans  les  trous  qui  se  voient  aux 
bords  de  leurs  mâchoires. 
Crocodiles  (Emydo  saum). 

Les  crocodiles  ont  la  mâchoire  bordée  de  véritables  dents  ; 
il  n'y  en  a  jamais  qu'aux  os  praemaxillaires  ou  incisifs  ,  aux 
maxillaires  et  aux  mandibulaires  dans  toute  leur  étendue. 
Leur  structure  est  celle  des  véritables  dents;  leur  rapport  avec 
les  os  n'est  pas  ,  à  beaucoup  près,  aussi  solide  que  dans  la 
plupart  des  mammifères  ;  elles  sont  toujours  assez  lâchement 
retenues  dans  leurs  alvéoles  ,  et  la  peau  qui  les  retient  for- 
me des  gencives  peu  épaisses  :  elles  sont  toujours  apparentes 
à  l'extérieur,  la  peau  ne  formant  pas  le  repli,  appelé  lèvre 
dans  les  mammifères  ;  elles  s6nt  toujours  simples  ,  coniques , 
quelquefois  un  peu  comprimées ,  avec  une  petite  carène  en 
avant  et  en  arrière  ;  leur  racine  est  nulle  ;  la  cavité  qui  sert 
à  loger  le  bulbe  est  toujours  grande ,  ouverte  ;  en  sorte  qtie 
le  mode  de  renouvellement  qui  parott  avoir  lieu  autant  de 
fois  que  le  besoin  existe  ,  se  fait  avec  beaucoup  de  facilité  ^ 
au  moyen  d'une  petite  dent  de  remplacement  qui  est  dans 
le  creux  de  l'ancienne. 

Il  y  a  quelques  différences  pour  le  nombre ,  pour  la  pro- 
portion ,  et  même  un  peu  pour  les  formes  de  ces  dents ,  et 
qui  servent  à  caractériser  les  espèces.  (  V.  Crocodile.) 
Sâuriei^s  (^Saum), 

Dans  les  sauriens  proprement  dits,  la  plus  grande  partie 
de  ce  que  nous  venons  de  dire  pour  les  crocodiles ,  peut  être 
reproduit. 

JDans  la  petite  famille  des  geckos,  les  dents  sont  coniques, 
marginales ,  fort  petites ,  entières ,  non  lobées ,  assez  lâche- 
ment implantées  et  retenues.' Il  n'y  en  a  jamais,  comme  dans 
les  crocodiles,  qu'aux  os  maxillaires  proprement  dits. 

Dans  celle  des  agames,  qui  comprend  non-seulement  les 
lophyres ,  les  stellions ,  mais  encore  les  caméléons ,  les  basi- 
lics ,  les  dragons ,  les  dents  sont  d'une  seule  forme,  espa- 
cées, comprimées,  mais  non  dentelées,  et  tellement  enchâs- 
sées dans  les  os  prsemaxiUaires,  maxillaires  et  mandibulai- 
res', qu'elles^ semblent  faire  corps  avec  eux,  et  leur  donner 
4a  ^sposition  d'une  scie. 

Chez  les  véritables  tupinambis,dont  les  dents  ne  garnissent 
encore  que  les  mâchoires  proprement  dites  ,  elles  sont ,  en 
général,  simplesi  conicpies,  assez  mousses  et  fortes,  très-  peu 
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nombreuses,  à  peine  retenues  dans  une  gouttière  générale 
des  os ,  par  la  gencive.  ^ 

Dans  quelques  espèces  de  lacertoïdes^  comme  les  sauve*^ 
gardes  et  les  dragons ,  elles  sont  encore  pkis  grasses,  Coni-- 
qoes  i  peu  nombreuses ,  et  quelquefois  très  -  mousses  en 
arrière* 

Dans  les  autres  groupes,  comme  les  iguanes  et  les  lézards , 
outre  les  dents  maxillaires ,  il  y  en  a  un  rang  ou  deux  sur  les 
os  palatins.  Les  marginales  ou  maxillaires  forment  une  série 
continue  ;  elles  sont  cependant  toujours  assez  régulièrement 
espacées  ,  quoiqu'elles  ne  s'engrènent  pas ,  mais  se  croi- 
sent, les  inférieures  passant  en  dedans  àe»  supérieures  ;  aussi 
sont-elles  réritablement  tranchantes ,  comprimées  en  fer  de 
pique  avec  les  deux  bords  finement  dentés ,  et  portées  sur  ime 
sorte  de  pédicule  assez  long.  Leur  mode  de  remplacement 
est  assez  singulier^  et  parent  se  faire  à  tout  âge ,  et  pour  cha- 
cune déciles*  La  dent ,  quand  elle  est  complète  ,  en  adhérant 
d'une  manière  assez  ferme  à  la  face  interne  des  os  maxil- 
laires,  contre  laquelle  elle  par<rît  ap^quée ,  se  cowpose , 
comme  nous  jrenons  de  le  dire ,  d'une  partie  élargie ,  den- 
telée sur  ses  bords ,  couverte  d'un  émail  épais  ,  et  d'une  au* 
tre,  beaucoup  plus  loi^e,  qui  est  cachée  par  la  lame  interne 
des  gencives.  Tant  que  cette  dent  est  en  rapport  avec 
son  germe ,  et  qu'elle  peut  crc^tre  encore  ^  elle  adhère  réel- 
lement, par  toute  la  circonférence  de  sa  base ,  h  l'os  ;  mais  à 
mesure  qu'elle  tend  à  tomber,  on  voit,  à  la  face  interne  de 
sa  base  ,  une  sorte  d'échancrure  en  ogive  ^  qui  devient  d'au^ 
tant  plus  grande ,  que  la  dent  est  plus  voisine  de  tomber  ;  et 
alors  on  aperçoit  que  cet  espace  est  rempli  par  une  jeune 
dent,  qui  n'est  encore  composée  que  de  la  partie  élargie  et 
dentelée. 

Quant  aux  dents  palatines ,  elles  sont  fort  petites ,  co- 
niques ,  implantées  dans  des  espèces  de  saillies  irréf^ères 
de  Pos. 

Dans  la  famille  des  lézards,  les  dents  maxillaires  ontàpea 
près  la  forme  que  nous  venons  de  décrire  dans  les  iguanes  ; 
mais  au  lieu  d'être  dentelées ,  elles  sont  plus  ordinannement 
trifurquées,  et  les  dents  palatines  sont  souvent  sur  plusieurs 
rangs. 

Ophidiens  {OphidUy 

Dans  la  première  famille  de  ce  sous-ordre,  comme  dans 
l'amphisbène ,  les  dents  sont  coniques,  semblables,  diri^ 
gées  en  arrière,  implantées,  et  n'existent  que  sur  \ts  mâ-<* 
choires. 

Mais  dans  toutes  les  autres ,  avec  la  même  forme;  à  peu 
près  et  la  même  direction ,  il  y  en  a  non-seulement  sur  le 
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bord  des  mâchoires ,  mais  même  encore  sur  les  os  palatins 
antérieurs  qui ,  dans  ces  animaux ,  se  portent  très  en  ayant 
en  dedans  des  maxillaires  sopérietirs  9  de  manière  qu'à 
cette  mâchoire  f  il  y  a  de  chaque  côté  deux  ranes  parallèles 
de  dents.  Bfais  il  y  a  cette  différence  essentielle  entre  les 
espèces- non  venimeuses  el  celles  qui  ne  le  sont  pas,  que 
dans  les  premières ,  les  deux  rangs  sont  sensiblement  égaux^ 
au  lieu  qne  dans  les  antres ,  le  rang  externe  mandîbulaire 
n'est  formé  qne  de  quatre  à  cinq  dents  seulement ,  très- 
fines,  très^pointues ,  dont  Tantérienre  seulement  agissante 
et  pouvant  sortir  de  la  gencive,  est  très-longue,  en  forme  de 
canine  ou  de  crochet,' et  est  creusée,  d'une  extrémité  à  l'autre, 

Ear  un  canal  qui  commence  k  la  partie  postérieure  de  sa 
ase  y  et  se  termine  à  la  partie  antérieure  de  l'origine  de  sa 
pointe^  C'est  celle-là  qui  inocule  la  matière  venimeuse,  comme 
cela  sera  exposé  avec  les  détails  nécessaires  à  l'article  Yi- 
ràRE,  auquel  nous  renvoyons, 

La  seconde  classe  des  reptiles  offre  éts  dents  encore  bien 
moins  importantes  à  leur  économie ,  mais  dont  la  disposi- 
tion donne  de  bons  caractères  zoologiqoes. 

Dans  les  pipas ,  il  n'y  en  a  aucune  trace  aux  deux  mâ- 
choires. 

Ckapaud  (  Bu/o), 

Dans  les  crapauds ,  il  n'y  en  a  pas  non  plus  aux  mâchoires  ; 
mais  les  os  palatins  qui  sont  ici  très-voisins  de  l'extrémité 
antérieure^  la  tête,  en  ont  chacun  une  qui  est  transversale, 
fort  comprimée  et  divisée  en  trois  pointés. 

GnsNOuiLLE  (  Rana  ). 

Les  grenouilles  et  les  rainettes ,  outre  ces  dents  palatines, 
en  ont  un  rang  de  très-petites ,  très-fines  et  aiguës  à  la  mâ- 
choire supérieure  seulement. 

SALAMAIfOEE  (^  Salamandray. 

Les  deux  mâchoires  àe&  salamandres  et  des  protées  sont 
garnies  de  petites  dents  également  très^fines ,  outre  un  rang 
de  nalatines ,  parallèles  aux  marginales. 

diaÈNB. 

La  sirène  n'en  a,  dit-on,  que  de  palatines. 

CiEClLlE  (  CœcUia  ). 

Xnfin,  dans  la  csecilie ,  les  dents  sont  à  peu  près  disposées 
comme  da^s  la  salamandre  ,  c'est-â-dire  qu'il  y  en  a  un  rang 
inférieur  et  deux  supérieurs.  Mais  elles  sont  beaucoup  plus 
fortes  ,  pins  longues  et  dirigées  fortement  en  arrière;  en  haut 
elles  formentdeuxrangsparaboliqaes  parfaitement  parallèles. 

Classe  IV.  —  Poissons. 

Dans  la  dernière  classa  des  animaux  vertébrés  ^  c'est-à- 
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dire,  dans  les  poUsons,  leÀ  dents  peuvent  être  répandues 
dans  toutes  les. parties  de  la  bouche  proprement . dite  ,  et 
4u  pharynx  ;  .on  peut  même  ajouter  sur  différentes  autres 
parties  de  la  peau  ;  car,  les  aiguillons  des  raies,  et  surtout  de 
celles  dites  bouclées,  ceux  de  certaines  espèces  de  squales,  et  ce 
qu'onnomme,  avec  juste  raison,  les  dents  du beeou  duprolon* 
gement  de  la  tête  dans  les  scies  ou  pristobates ,  sont  effeeti- 
vement  des  organes  qui  ont  toute  T analogie  possible  ,  sauf  ^ 
peut-être ,  celui  de  l^usage  avec  les  dents  proprement  dites. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  opinion ,  dont  le  développe- 
ment ne  peut  guère  avoir  lieu  ici ,  la  structure  des  dents  des 
poissons  est  presque  entièrement  semblable  à  ce  que  nous  avons 
dit  en  décrivait  les  dents  chez  les  animaux  vertébrés.  Ainsi,, 
la.  partie  produite  est  toujours  composée  de  deux  substances, 
Tune  interne  ,  beaucoup  moins  dure,  mais  plus  abondante  , 
et  Tautre  externe ,  plus  blanche ,  d'un  tissu  plus  dense ,  plus 
dur ,  ou  émail.  Quant  au  bulbe  ou  partie  productrice ,  quoi-- 
que  en  général  mçins  distinct  et  moins  bien  connu  que  dans 
ùs  mammifères ,  il  paroît  offrir  la  même  composition.  Q^oi-* 
que  dans  ces  animaux  il  y  ait  quelquefois  des  espèces  de 
dents  composées ,  comme  dans  les  diodons,  etc.,  les  petites 
dents  composantes ,  entassées  les  une3  avec  les  autres  d'une 
manière  fort  serrée  et  ne  formant  qu'une  seule  masse ,  ne 
sont  cependant  jamais  réunies  par  la  troisième  substance  ou 
le  cément. 

La  composition  chimique  papoit  n'offrir  non  plus  aucune 
différence  d'avec  ce  qu'elle  est  dans  Its  dents  de  tous  les 
animaux  vertébrés. 

Quant  au  mode  d'implantation  des  dents ,  on  doit  com- 
n^ncer  par  cette,  observation  :  que  dans  toute  la  sous-classe 
des  poissons ,  dits  cartilagineux  vrais ,  jamais  les  dents ,  quand 
il  y  en  a,  ne  pénètrent^  même  en  apparence,  dans  les  os  avec 
lesquels  elles  sont  en  rapport,  si  ce  n'est,  peut-être,  dans 
1^  museau  de  la  scie  ;  elles  ne  sont  évidemment  qu'adhérentes 
par  leur  base  à  la  peau,  d'où.M.  de  Blainville  a  tiré  le  nom 
de  dermodontes,  pour,  désigner  cette  sous-^classe.  Aussi  dans 
ces  animaux ,  les  dents  sont-elles  susceptibles  de  mobilité , 
d'érection  et  d^  relâchement  détçrmipés  par  les  mouvemens 
de  la  peau ,  comme  cela  est  évident  pour  les  requins ,  etc. 

Btans  tous  les  autres  poissons  que  IVi.  de  Blainville  nomme 
par  o:^o^\iïon  ignathedonUs^i  le^^  dents  pénètrent  plus  00 
^loins  profondément  dans  les  os ,  et  même  assez  souvent,  au 
bout  d'un  certain  temps,  elles  semblent  en  faire  partie ,  tant 
elles  sont  enveloppées  de  toutes  parts  par  le  tissu  osseux  qui 
souvent  forme  une  sorte  de  bourrelet  ou  d'éminence  à  leur 
hase»  On  aperçoit,  cependant  toujours  facilement  la  diffé- 
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Tence  dans  les  àem  iissaH.  Elles  sont  également  chassées 
par  l'accrmssement  de  Pos;  et  le  mode  de  remplacement  qui 
est  accidentel  et  parott  se  faire  à  tous  les  âges,  est  extrême^ 
ment  rariable.  J^n  effet ,  quelquefois  il  se  fait  à  la  place  même 
de  la  dent  tombée  ,  à  peu  près  comme  dans  les  mammifères 
et  les  reptiles  ;  d^auires  fois ,  c'est  à  cété  et  d'une  manière 
fort  irrégulière ,  comme  dans  les  brochets,  par  exemple. 
Enfin^  dans  les  raies,  les  squales  etméAie  dans  l^s  poissons  dont 
les  dents  sont  composées,  comme  les  diodons,  lestéiraodons",' 
lésscares,  ce  sontde  nouyelles  rangées  de  dents  qui  naissent  au 
bord  postérieur  ou  intérieur  de  la  série  des  anciennes. 

Quant  il  la  disposition  de  ces  organes ,  c- est- à-dire  ,  quant 
aux  os  arec  lesquels  les  dents  peuvent  être  en  rapport  dans 
les  poissons,  il  y  a  de  nombreuses  différences,  et  surtout  danà 
la  sous^classe  des  gnathodontes  ou  poissons  osseux. 

Dans  les  dermodontes  ou  poissons  cartilagineux  ,  le  plus 
souvent  les  dents  sont  placées  sur  la  peau  qui  recouvre  Iç 
bord  de  ce  qu'on  nomme  les  mâchoires^  comme  dans  tous  les 
squale^  et  la  plupart  des  raies  ;  mais  dans  tfuelques-unes  de 
celles-ci ,  les  dents  d'une  forme  très-sineiuliere ,  plates  ,  po^ 
lygoaes  ,  sont  placées  dans  la  bou<^e  eUe-méme  ,  occupant 
le  palais  et  la  place  de  la^  langue ,  de  manière  à  former  deux 
longues  et  larges  plaques  plus  ou  moins  étendues  ,  entre  les^ 
quelles. ranimai  écrase  les  crustacés  dont  il  fait  sa  nourri* 
ture  :  c^est  ce  que  l'on  voit  dans  les  aëtobates  ou  raies-aigles. 

Dans  les  cydostomes  ou  lamproies ,  elles  se  trouvent  éga^- 
lement  à  l'intérieur  de  l'espèce  d'entonnoir  formé  par  les 
mâchoires  soudées  ,  et  en  outre  les  plus  fortes  arment  la 
partie  antérieure  de  l'os  hyoïde. 

Dans  les  poissons  osseux ,  il  y  a  beancoup  plus  de  varia-? 
tions  pour  la  place  des  dents.  Le  plus  souvent  ce  sont  les  oà 
mandibulaires  et  incisifs  qui  en  sont  armés  ;  mais  fort  souvent 
aussi  il  y  en  a  sur  les  os  maxillaires  ,  sur  les  os  palatins 
antérieurs,  sur  le  vomer  lui-même.  Tout  l'appareil  hyoïdien 
qui  supporte  les  branchies  en  peut  être  garni  ;  mais  alors 
elles  ne  sont  pas  toujours  adhérentes  aux  os.  Les  os  sus~ 
penseurs  des  arcs  branchiaux  en  sont  quelquefois  entière- 
ment couverts  ;  mais  ce  sont  surtout  les  arcs  postérieurs  dé 
Thyoïde ,  appelés  os  pharyngiens^  qui  en  ont  quelquefois  d'ex-f 
trêmement  puissantes ,  comme ,  par  exemple,  dans  les  carpes. 

La  forme  ^  le  nombre  et  la  disposition  des  dents  dans  les 
poissons ,  sont  encore  plus  variables  que  leur  position  ;  mais 
la  crainte  de  rendre  cet  article  trop  long ,  nous  force  à  ren- 
voyer les  détails  que  90us  nous  proposions  de  donner,  dans  le 
plan  suivi  pour  les  animaux  mammifères ,  à  l'article  où  nous 
traiterpns  de  Poi^ganisation  des  poissons.  Nous  nous  conten* 
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ierons  àe  dire  qa^on  trouve  dans  ces  anîmaux  des  eâpices  ie 
dents  presque  composées  comme  dans  les  scar^s,  les  diodons, 
lés  tétraodons,  etc.  ;  mak  que  le  plus  souvent  elles  sont  évi- 
demment simples  ,  k  une  seule  racine,  et  laKe  seule  ,  ou  tout 
au  plus  trois  pointes ,  conmie  dans  les  «qualesHToiisseties  :  dans 
un  très-^rand  nombre  de  cas ,  elles  sont  fort  pomtJHes  ^  lui  peu 
courbes  et  dirigées  en  dedans  »  et  en  arrière ,  ne  servant 
qu'à  retenir  une  proie  vivante  i  ^n^is  quelquefois  elles  sont 
mousses ,  arrondies  9  mamelonnées^  comme  dans  les  posté- 
rieures de  ranarrhycbas  ou  loup  de  oAer;  elles  peuvent  aussi , 
quoique  rarem^H,  être  cylindriques,  à  couronne  pUie.  Chi 
en  trouve  de  bien  plu«  plates  e^ncore  diaas  les  taies* aigles, 
où  leur  ensemble  forme  une  sor%9^de  pavé*  Enfin ,  dams  nn 
grand  nombre  de  squales,  elles  sont  trés^-comprimées,  trian- 
gulaires ,  et  souvent  dentelées  em  les  bords. 

TTPï;  il  —  MAL\COZOAIRÉS,  ou  Animaux  mol- 
lusques. 

Les  organes  auxquels  on  a  d^nné  le  no«i  de  dents  càez 
les  animaux  mollnsques ,  sont  emsore  bien  plus  évidennsent 
des  parties  de  la  peau  que  dans  les  animaaz  vertébrés  ;  en 
efie^ ,  il  nY  A  jamais  cbez  eux  de  nsâchoires  ou  â'appddÎGes 
latéraux  dont  on  pil  les  supposer  des  dépendances. . 

Leur  substance  estto^ours  eormée  ou  sttbealcanrÉ. 

Leur  struaure  ajiâtooki^pie  dit  âsseï  peu  coMme^  et  Fon 
n'a  encore  un  peu  étudié  que  la  partie  excrétée. 

Leur  rapport  immédiat  est  avec  la  peau  et  la  couche  mus-- 
culaire  qui  la  dOuUt»  • 

Leur  position  est  lé  plus  ordî»asreflfient  à  Tenirée  de  l'ap- 
pareil digestif,  soit  k  so#  orifice  miéme,  eomme  dani  les  poul- 
pes et  genres  voisins,  etc. ,  soît  plus  enfoncée  dabs  la  cavité 
buccale,  et  alors  elles  sont  ordiiUtrttt»ent  appli^poées  sur  ua 
ofigane  nommé  ruban  lingual;  et  ei^ti,  elles  peuvent  être 
dans  Testomae  même,  comme  dalis  les  Mies,  et  presque  tous 
les  mollusques  des  genres  de  la  même  fomille. 
.  Leur  disposition  est  toiqo^rs  pake ,  ou  au  mcnns  symé-* 
trique  ;  c'est-à-dire  que  dans  le  cas,  01^  elles  sont  en  omnbre 
impair ,  l'impaire  est  placée  dans  la  ligné  méthane. 

Il  me  semble  qu'excepté  les^tritonies  dans  lesquelles^  à'aL-^ 
près  M.  Cuvier ,  les  dents  ou  michoires  seroient  latérales  , 
elles  sont  toufours  verticales;  c'est-à-dire  que  quand  il  y  en 
a  deux  ou  plusieurs  agtssimt  les  unes  contre  les  autres,  elles 
ont  l'une  supérieure  et  l'autre  infiérieure.  Souvent  il  n'y  en 
a  qu'à  la  paroi  ou  lèvre  inférieure. 

La  forme  de  ces  dents  qui  n'existent  que  dans  une  partie 
seulement  des  mollusques ,  puisque  tons  le»  acépbalophore^ 


Digitized  by 


Google 


D  E  N  3Ji 

oa acéphales  eh  sonttoiqours  privés,  varie  assez'  dans  les  dlf- 
férens  genres.  Par  les  mêmes  raisons  que  nous  avdns  données 
plus  havi,  nous  en  réservans  les  détaib  pour  l'article  MoL« 

LUSQUES  OH  MaLACCZOAIRES. 

TYPE  in.  —ENTOMQZO  AIRES ,  Insectes  et  Vers. 

Dans  les  entomozoaîres  ou  animaux  articulés ,  les  dents 
^ont  confondues  non-seulement  avec  la  peau  qui,  partout ,  a 
éliépkis  tni  moins  endurcie;  mais  même  elles  sont  portées  évi- 
deiament  par  les  appendices  qak  servent  k  la  mastication  et  à  • 
la  préhension  buccale ,  et  dont  elles  ne  sont  réellement  que 
des  espèces  d'épines  oa  prolongemens. 

Leur  rapport  avec  la  peam  est  donc  «encore  plus  évident 
que  dans  les  malacoioaîres. 

Leur  structure  ana^omique  est  tottt-4-fait  celle  de  la  peau^ 
et  nous  devons  convenir  -que  nous  a'«n  connoissons  que  la 
partie  produite  oaescréiée.  Commeiit  Test-eUe  P  Datas  plu- 
sieurs espèces  de  trichopodes  ou.d'anndiides ,  on  voit  évi- 
demment <!«' elles  sont  composées  de  Soies  eu  poils  aggluti- 
nés les  onA  avec  les  autres. 

Dans  d'^antnes  espèces  qu^on  a  eonfondoes  sowi  le  nom  de 
léréts,  tX  que  f  ai  «éparées^  i»ous<el«i  de  méganéréîdes ,  les 
mâchoires  ou  dents  sont  hien  plus  complexes  et  9ont  entiè-- 
v^çent  calcaires*  -  '    '  ■      ^ 

Leur  substance  est  calcaire ^  subcalcaire,  on  entièrement 
cornée  y  ce  qni  eslle  plus  ordinaire. 

Leur  disposition  esttotqoars  parfaitement  paire  on  âjmé- 
U-ique;  «ais  comme  eitcs:  sont  ^resqpue  totfours  portées  par 
les  appendices  ,  elles  sont  toujours  latérales  «t  agissent  de, 
droite  à  gauche.  •  . 

.  EUes  penvonè  âtne  plaicées,  et  cVst  le  phu  sboinent,  en  de- 
hors même  de  Torihce  dii  canal  intestirâiv:  cnorutte  daais  la 
plupart  des  insecte^  propreiiâbeotdiU  et  desrom^tucéBiç  quel- 
quefois elles  le  sontas^ez profondément  daasi^ténevt^du  pa- 
nalintestinal,  comme  dans  un  assez  grand  nombre  d^animaux, 
confondus  ^us  le  nom  de  néréides  ;  et  enfin  ^  quoique  bien 
plus  rarement ,  îl  y  en  a  dans  l'intérieur  de  Testomac  comme 
dans  un  grand  nombre  de  crustacés. 

Leur  mode  de  renouvellement  est  très-probablement  sem- 
blable \  celui  de  là  partie  excrétée  de  la  peau  en  général. 

LVxislençe ,  le  nombre ,  la  forme ,  la  disposition  des 
dents  dans  ce  groupe,  varient  encore  considérablement.  Les 
pbs  remarquables  sont  ordinairement  portées  par.  les  ap- 
pendices de  mastication ,  nommés  mandiônles.  M.  Marcel  de 
Serres  a  cru  qu'on  pourroit  se  servir  de  leurs  formes  plus 
eu  moiw  aigu^ ,  de  leur  plus  ou  moii^  grand  nombre,  etc.. 
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pour caractëriserlesgenresdanspiiisieiirs familles  dès  coléop-^ 
tères  et  des  orthoptères,  etc.  Je  ne  doute  pas  qu^on  ne  puisse 
s*en  servir  avec  beaucoup  d'avantages  dans  un  grand  nom- 
bre d^ autres  groupes  ;  mais  je  dois  renvoyer,  pour  plus  de 
détails,  aux  articles  Insectes  ,  Vers  ,  CRUStACÉs  ,  Déca- 
podes ,  Bouche  des  insectes  ,  etc.  ,  etc. 

TYPE  IV.— ACTINOZOAIRES,  ou  Akimaux  rayonnes. 

Enfin^  dans  ces  animant  dont  la  forme  est,  en  général,  ra-  . 
diaire ,  et  qui  sont  les  derniers  qui  aient  une  cavité  digestîve 
distincte ,  on  trouve  aussi  désignés  sous  le  nom  de  dénis  , 
des  organes  souvent  fort  remarquables ,  et  qui  sont  évidem^ 
ment  encore  des  dépendances  de  la  peau. 

Leur  composition  chimique  est  ou  fibreuse  ou  calcaire  ^ 
mais  alors  entièrement  de  carbonate  de  chaux. 

Leur  composition  anatomique  n'est  pas  suffisamment  con- 
nue. Nous  ne  connoissons  un  peu  que  la  partie  excrétée,  qui 
a  beaucoup  d'analogie  avec  la  peau.  En  effet ,  dans  les  es- 
pèces dont  la  peau  est*fibreuse  ,  et  qui  ont  des  dents  ,  elles 
sont  de  la  même  nature  ;  et  dans  celles ,  au  contraire  ,  où 
elle  est  calcaire,  les  dents  sont. entièrement  crétacées. 

La  position  des  dents  paroît  toujours  être  à  l'entrée  da 
canal  digestif. 

Leur  disposition  est  analogue  à  celle  du  reste  du  corps  y 
c'est-à'rdire  rayonnéè.* 

La  forme  et  le  nombre  variables  des  dents  des  actino- 
zoaires  qui  en  sont  pourvus  ,  seropt  décrits  à  chaque  article 
particulier.  V.  surtout  le  mot  Oursin  ,  animal  qui  offre  les 
plus  singulières,  (bv.) 

DENT  DE  CHEVAL.  Nom  donné,  par  les  TarUres,  à 
certaines  variétés  de  topaze  de  Sibérie.  V.  Silice  fluatée 
alumineuse  ou  Topaze,  (luc»)  -    . 

DENT  DE  CHIEN.Nom  vulgaire  duSPARE  CYNODto.(B.) 

DENT  DE  CHIEN  et  DENT  DE  LOUP.  V.  Dentale. 

(desm.) 

DENT  DE  COCHON.  Dénomination  généralement 
/connue  d'une  crîstallisatioti  de  spath  calcaire ,  que  le  sa- 
vaut  Haiiy  appelle  chaux  carbonaiée  mélastatique,  V.   ChauX 

CARBONATÉE  ,  t.  6 ,  p.  l55.  (LUC.) 

DENT  DOUBLE.  Poisson  du  genre  Lutj An,  Luijanus 
bidens,  (b.) 

DENT  D'ÉLÉPHANT.  C'est  l'un  àçs  noms  firfluaçais  des 
Dentales.  (desmO 

DENT  DE  LION.  C'est  le  nom  donné  au  LeorOia  leonio^ 
petalojij  au  Pissenlit,  et  au  Liondent.  F*  ces  mots.  (tN.) 
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DENT  DE  SERPETÏT.  Le»  glossopètrcs  on  dents  ie 
reanin  fossiles ,  ont  quelmiefols  reçu  ce  nom.  (nssM.) 

Dents  fossiles.  Celles  qu'on  trouve  le.  plus  fré- 
quemment, sont  les  dents  de  requin^  connues  sous  le  nom 
unpropre  àe  glossopèire ,  qui  signifia  langue  pétrifiée  ^  attendu 

Ke  la  forme  de  cette  dent  approche  de  celle  d^une  langue, 
s  dents  de  dorades ,  et  de  quelques  autres  poissons  de  la 
même  faucille,  sont  j^elées  crapaudines,^  œil  de  serpent ^ 
€Ûl  de  lovp,  etc. ,  parce  qu'elles  ofiErent  quelque  ressemblance 
arec  la  prunelle  de  l'œil.  « 

Les  dents  de  Mammoni ,  et  non  Mammout,  comme  on  le 
répète  d'après  une  faute  typographique,  sont  des  dents  fos- 
siles de  la  nature  de  l'ivoire,  qu'on  trouve  dans  le  voisinage 
des  grandes  rivières  de  Sibérie,,  et  surtout  près  des  côtes  de 
la  mer  Glaciale.  La  plupart  de.  ces  dents  soAt  évidemment 
des  défenses  d'éléphans  ;  mais  on  en  trouve  quelques-unes 
dont  la  forme  est  très-différente ,  et  qui  paroissént  avoir  ^p^ 

Î»artenu  à  quelque  autre  animal  de  la  même  grandeur,  pour 
e  moins. 

Dans  mon  premier  voyage  à  Pétersbourg,  en  1778, 
fai  vu,  dans  1^  cabinet  d'Histoire  naturelle  de  l'Académie , 
une  de  ces  dents,  qui  étoit  de  la  mêfne  espèce  que  celle 
qui  a  été  trouvée  ,  en  1787  ,  par ,  lej;  compagnons  de 
voyage  du  commodore  Billings ,  près  de  Tembouchure  de  la 
Kovina,  et  dont  M.  Saiier,  auteur  de  la  rjelation  de  ce 
Toyage,  q^  a  été  publiée,  en  tSoj  ,  a  dopné la, description 
suivante  : 

«  Les  dents  de  mammont  égalent  les  dent$  d'éléphant, 
ff  pour  la  blancheur  et. la.  finesse  de  l'ivoire;  mais  elles 
n  sont  d'ailleurs  bien  différentes,  car  elles  ont  une  for- 
«c  me  spirale,  qui  fait  k  peu  près  un  cercle  et  demi. 
«  Nous  trouvâmes  sur  les  c6tes  de  la  mer  Glaciale ,  la  plus 
ce  grande  dent  de  mammofit  que  j'aie  vue.  £n  voici  les  di-^ 
«  mensions: 
LouCTeur,  en  suivant  la  couri>e  que  décrit  pt.   po.  lîg. 

<c  la  dent. .  .  .  '  8      7    i 

«  Distancî^d'un  bout  à  l'autre  en  ligne  droite  :  4  i  ;  9 
«  Circonférence  près  de  la  racine.  .  .  •  .  .  ^  i4  3 
«  Circonférence  à  22  pouces  de  la  racine.  •  ;  17    8 

a  Circonférence  du  milieu  de  la  dent.  •  .  /  i5    8 

fc  Circonférence  de  la  pointe <•  9    5 

«  Cette  dent  pesoit  187  livres  et  demie,  pdijs  4e  Russie , 
«  qui  équivalent  à  ii3  kvres  et  demie,  poids  de  marc  » 
(^VqyagedeBUUngs^iomtiffS^e  ij/^.) 

IX.  23 
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Celle  giiB  j'àvâts  vue  à  Pétersbourg,  ^toît  plus  longue ,  et 
formoitj presque  irow  circonvolutions  entières,  qui  auroîent 
enveloppé  un  cylindre  d'environ  i5  pouces  de  diamètre.  Elle 
étoit  fracturée  à  ses  deux  extréihités ,  etparoissoit ,  dans  toute 
^  longueur ,  d'un  diamètre  à  peu  près  égal ,  d'environ  trob  à 
quatre  pouce^.  Lès  spires  étoientâofgnées  d'environ  un  pied 
et  demi  l'une  de  l'autre* Il  serbît  difficile  de  concevoir  de  quel 
usagé  ooàVoit^tré  à  l'animal ,  râiè  d^ense  d  une  forme  aussi 
SfU^odière.  '  ^ 

Quelques  naturalistes  ont  témoigné  leur  surprise  \  de  voir 
quelquefois  ude  woj^èusè  Quantité  de  dents  de  la  mêtne 
espèce,  réunies  dans  le  même  local ,  presque  sans  autre  ves- 
tige de  ranimai  auquel  elles  ont  appartenu. 

On  voit  flâns  l'tté  de  Mafite  et  dan;i  le  Béam,  des- bancs 
de  pierre  Cafcb  de  dents  de  requin.  Les  carrières  de  Pfl'é  de 


sayé  ff en  donner  lexpiicàtiotr;'  mais  dune  manière  qui 
paroît  bien  peu  ss^isfaiçante.  Par  exemple  ,  Gmelin  y  dans 
Son  Voyiié^  tin  Sibérie ,  dit  qu,'ôn  iî^ôif vé  dans  lés  terres  basses, 
aux  environ^  du  golfe  d'Anadyr,  unfe  àî  grande  quantité  de 
défehses  de  Vaches  marines  ôditlor^ei^y  qu'elles' font  un  objet 
de  cbtnincrce,  et  que  lés  TtbouftcKà  en  brftletit  des  Snon- 
céank,  cp^ls  offrem  en  sacrifficé'i  léiirs  dîvinîfés.''Et  if  fex- 

Slique  râboï^Hattcé  dé' ces  déCtîises^,  en  disant  que, ^  sans 
oute ,  ïiS  hàihes  nutrihes  les  pirSmtâ  Hm  certain  âge  ',  et  qu'elles 
choisissent  par  pr^érence  cejrtains  endroits^  pour  les  'y  laisser; 
tome  2,  page  46:MJne  sémU^fe  éùppoisîtion  tfësl  ^às  ad- 
missible, et  l'auteur  la  détrtH'lui-yj'êVnè,  'pu  diiaht  <iùé  fcéfe 
dents  soifit  dé  tôàtje^  Sohes  dé  ^["os^éUi^,  depuis  celles  que  le^ 
Tchtfuktchissè  pUntent  dans  résjoiies,  en  ihabièr'e  d^èrhe^ 
Jusqu'à  celles ipriçièsent  plus  dé^dôu^e livres.  ' '  •  •  ^ 
^  Je  Jpênsfe'qtrc  b  véritable '^iirinfle  ces  àccuhmlàrtions  de 
dents,  tient  surtout  à  la  forme  spbéroYdale  àts  iéteis ,  qui  les 
rend phis-]^6)^'rès'^qtie tes  autres flaities ida  squelette,  à  Ôtre 
rôùié^s  par  lescourans,  et  par  conséquent,  accumulées  sur 
Içs  points,  où  t^s  douraiis  se  dirigent,  et  oh  ces  téfel  sont 
ballottées  jusqujà,  c.e  qu'enfin  elles 'soieôt  brisées  et  détruites; 
cfi,  qui  manque  rarement  d^arriver^  attendu  que  les^p»  de  la 
tête  sont  les  plus  frêles  de  tout  le  squelette;  tandis  que 
lès  dents  ,  au'  contraire ,  étant  plus,  capables  qu'aucune 
autre  partie  *  de  l*anitaal  ,*^e  résîiter  à  là  destructrôn, 
demeurent  i  Jamais  dans  TenAroit  où  elles  étoient  par- 
venues, (fat*) 

DENTAIRE ,  DerUaria.  Genre  de  plantes  de  la  tétrady- 
namie  siHqueuse,  et  de  la  famille  des  crucifères ,   dont  les 
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caractères  sont  :  calice  dç  quatre  folioles  oblongaes,  conni- 
rentes  et  |:aduques;  corolle  à  quatre  pétales  onguiculés 
à  leur  base ,  et  aplatis  à  leur  limbe  ;  six  étamines  ,  dont  deux 
plus  courtes;  un  ovaire  supérieur 5  oblong,  se  terminant  en 
un  style  court  et^ais,  astigmate  obtus  et  échancré;  siiique 
longue  9  médiocrement  comprimée ,  ensiforme  >   terminée 

{»ar  le  style  9  et  divisée  en  deux  loges  par  une  cloison  parai- 
èle  aux  valves,  <pii  s'ouvrent  avec  élasticité ,  et  se  roulent 
sur  elles-mêmes. 

Les  dentaires  comprennent  dix  â  douze  espèces,  quj  sont 
des  herbes  à  tiges  annuelles;  à  feuilles  alternes  et  com- 
posées, k  fleurs  en  corymbes  ou  grappes  terminales,  ^ui 
toutes  croissent  dans  les  hautes  montagnes  de  TËuroj^ë  ou  de 
FÂmérique  septentrionale.  Elles  ont  un  goût  âcre  et  pi- 
quant; une  racine  charnue,  noueuse,  ou  comme  den- 
tée par  des  écailles,  qui  sont  les  restes  de  la  base  des 
pétioles^ 

Les  espèces  les  plus  communes  sont  : 

La  Dëntairb  a  cinq  feuilles,  oti  dont  les  feuilles  soift 
digitées  et  dentées.  On  la  trouve  dans  les  montagnes  de  Tin- 
térieur  de  la  France. 

La  Dentaire  pinnée,  dont  toutes  les  feuilles  sontpinnées, 
et  les  folioles  oblongues ,  aiguës  et  dentées.  On  la  trouve 
dans  les  mêmes  endroks  que  la  précédente. 

Les  anciens  appeloieât  aussi  de  ce  nom  les  Orobanches. 

DENTALE  ou  DANTALE.  ï^oisson  du  genre  Spàre  , 
Spams  denUùD*  (B.)        .      -  ' 

DENTALÇ,  Dentdlium,  Genre  de  vers  à  tuyau,  qui  a 
pour  caractères  :  un  corps  cylindrique ,  atténué  l^ostérieurer 
ment  ^  ayant  la  queue  terminée  par  un  épanouissement  en 
rosette  )  et  la  tête  entourée  par  une  fraise  branchiale, 
membraneuse  et  étant  contenu  dans  un  tuyau  testacé ,  légè- 
rettiient  arqué ,  ^t  ouvert  aux  deux  bouts^ 

Ce  genre,  qui  fait  le  passage  entre  lès  serpulés  et  les 
vermiculaires ,  tire  son  nom  de  sa  forme,  approchant  de  celle 
d^une  dent  de  chien  :  c'est  un  tube  simple,  tantôt  uni, 
tantôt  strié,  tantôt  anguleux  ^  l'extérieur;  mais  l'intérieur 
est  toujours  circulaire ,  et  l'ouverture  supérieure  plus  large 
que  l'iàférieure. 

L'animal  qui  habite  cette  coquille ,  peut  la  transporter 
d'un  côté  ou  d'un  autre  ;  mais ,  comme  les  solens  et  autres , 
il  la  tient  constamment  enfoncée  dans  le  sable,  an-dessus 
duquel  il  allonge  sa  tête  pour  prendre  de  la  nourriture.  Dans 
cette  position,  on  remarque  un  bouton  pyramidal  à  son 
extrémité,  où  est   l'ouverture  de  la  bouche.  Ce  boutoç  est 
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entoure  d^nne  membrane  en  forme  de  capuchon;  susceptible 
de  s^élargir  plus  ou  moins,  et  repose  sar  un  bourrelet  parsemé 
de  tubercules  noirs.  Le  reste  du  coif  s  est  un  t^be  simple  y 
renfermant  les  oii^anes  de  la  nutrition  et  de  la  génération  ^ 
lequel  est  susceptible  de  se  contracter  considérablement. 
X^t  animal  ne  tient,  en  aucune  manière,  à  sa  coquille  ;  il 
peut  en  sortir,  et  probablement  y  rentrer  à  voloiîté  :  car  il 
suffit  du  plus  petit  stimulant  pour  l'obliger  à  la  quitter. 

Les  dentales  sont  encore  peu  connues,  ce  qu  on  doit  attri- 
buer à  leur  genre  de  yie  caché  ;  car  elles  se  rencontrent  tr^Br- 
abondamment  sur  les  côtes  sablonneuses  des  pays  chauds. 
£lles  sont  dépounrues  d'opercule  ;  et ,  pour  se  soustraire  aux 
danpjers,  elles  n'ont  d'autre  ressource  que  de  se  contracter 
au  fond  de  leur  coquille. 

•  On  trouye  souvent  des  dentales  fossiles,  surtout  dans  le» 
dépôts  coquilliers  de  dernière  formation,  dont  les  analogues, 
pour  la  plupart ,  ne  sont  point  connus. 

Tous  les  naturalistes  a  voient  placé  les  dentales  parmi  les 
coquillages.  Lamarck,  le  premier ,  les  a  mis  parmi  les  vers, 
sur  la  considération  que  leur  animal  n'est  pas  un  mollusque, 
et  au'il  ne  tient  pas  à  la  coquille. 

On  connoît  une  vingtaine  de  dentales,  dont  les  plus  com- 
munes sont  : 

La  Dektale  él^phato'iïœ  ,  qui-  est  un  peu  courbée, 
striée ,  et  à  dix  angles.  Elle  se  trouve  dans  les  mers  de  TËu- 
rope  et  de  l'Inde. 

La  Dentale  dent,  qui  est  courbée ,  avec  vingt  stries  un 
peu  courbées.  ElUe  se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  les 
mets  de  l'Inde.  ^ 

^  La  Dentale  entale  est  un  peu  courbée ,  cylindrique  et 
unie.  Elle  se  trouve  dans  les  mers  de  l'Europe  et  de  l'Inde ,  et 
dans  plusieurs  endroits  on  en  rencontre  unç  à  l'état  fossile 
qui  lui  ressemble  beaucoup.  ^pl.D.ao,  où  elle  est  figurée. 

La  Dentale  ariétine  est  très  -  courbée ,  cylindrique 
et  unie  :  elle  est  plus  petite  et  plus  courbée  que  la  précé- 
dente. Elle  se  trouve  dans  les  mers  d'Europe. 

La  Dentale  polie  est  un  peu  courbée ,  cylindrique  ,.avec 
des  stries  circulaires,  très^rapprochées,  blanches  ou  vertes. 
Elle  se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  la  mer  des  Indes. 

La  Dentale  annulée  est  cylindrique ,  et  striée  oblique- 
ment. On  ne  la  trouve  que  fossile^  (B.) 

DENTÂLI.  Clusius  donne  ce  nom  à  YEryÛtrommn  dem 
canis.  V.  ViOULTE.   (ln.) 

DENTÂLITE.  C'est  le  nom  que  quelques  naturalbtes 
.  donnent  aux  dentales  fossiles,  (pat.) 
DENTALIUM.  V.  Dentale,  (desm.) 
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•  DENT  ARIA.  Plusieurs  plantes  ont  reçu  ce  nom,  soît  parce 
que  leurs  racines  sontgamies  d'écaillés  ou  de  bulbilles  dentifor- 
mes,  soit  parce  que  leurs  feuilles  sont  dentées,  soit  enfin  àfcause 
des  écailles  qui  revêtent  la  hampe  ou  la  tige.  Ainsi,  Manttiole 
et  Ray  nomment  dentaria^  les  CLAin)£STii9£s;  Mentzel,  laToz<- 
ziE  ALPiiŒ,  et  Clusius,  les  Dentaires  (  V.  ee  mot)  auxquelles 
ce  nom  est  resté;  Scopoli  VdLéXtnà^^iiTurritkglabra;  enfin,  des 
orchidées  j  des  oftobanàies,  des hydimhylbim,ie8  anémoriesyOnt 
encore  été  appelées  Deataria  ou  Dentariœ  af fiais  ^  par  com« 
paraison  ayec  le  Dentaria  de  Ray,  ou  Dentariœ  facie y  k 
cause  de  leur  ressemblance  avec  le  De^  aria  deClusius.  (ln.) 

DKNTÉ.  Nom  spécifique  d'un  oiseau  du  Paraguay  y  dé-* 
crît  par  M.  de  Azara.  F.  Phtiotome.  (y.) 

DENTÉ.  On  a  donné  ce  nom  à  plusieurs  poissons,  tels 
que  le  Chelike  scare  ,  Labrus  scarus ,  Linn.  ;   le  Salsioke 

DENTÉ,  le  CyCLOPTÈRE  DENTÉ,   la  RaIE  TORPILLE.    V.   CCS 

mots,  et  le  genre  suivant,  (b.) 

DENTÉ,  Deidex.  Genre  établi  par  Cuvier,  pour  placer 
le  Spare  denté,  dont  les  mâcnoires  sont  armées,  en 
avant,  de  quelques  longs  et  gros  crochets,  et  sur  les  côté^, 
d'une  rangée  de  dents  coniques  ainsi  que  de  petites  dents 
rapprochées  derrière  les  crochets.A  ce  genres^  réunissent  les 

SpARES  ANCHORAGO  ,  CYNODON,  LUNATE,  etc.  (B.) 

DENTELAIRE ,  Plumbago ,  Linn.  (  Pentandrie  monogyme.y 
Genre  de  plantes,  de  la  famille  des  Plomb aginées,  qui  a  des 
rapports  avec  les  staiices,  et  dans  lequel  la  fleur  est  compo^ 
sée  :  d'un  calice  en  tube,  à  cinq  dents ,  hérissé  à  l'extérieur 
et  persistant;  d'une  corolle  monopétale  en  entonnoir,  dont 
le  tube  est  plus  long  que  le  calîce ,  et  dont  le  limbe  est  par- 
tagé en  cinq  segmens  ovales  et  étendus  ;^  de  cinq  étamines 
insérées  sous  le  germe  que  les  bases  écailleuses  de  leurs 
filets  recouvrent ,  et  d'un  style ,  de  la  longueur  du  tube ,  cou-* 
ronné  par  un  stigmate  à  cinq  pointes.  Le  fruit  est  une  se^ 
mence  simple  ^  renfermée  dans  le  calice. 

Ce  genre  ne  comprend  qu'un  très-petit  nombre  d'es-* 

i^ècest  ^ui  sont  des  arbres  ou  des  arbustes  ayant  les 
èuilles  simples  et  alternes ,  et  les.  fleurs  di;sposées  en  épt 
Qu  en  bouquet  au  sommet  des  tiges  et  des  rameaux. 

LaDENTELAiRE  EUROPÉENNi;,  MolherbjR ,  Herbe  au  can-* 
cer ,  {PlumbagQ  europaa,  Linn.)  C'est  une  plante  vivace  des 
pays  chauds  de  l'Europe.  Elle  a  une  racine  blanche  9  lon-^ 
gue  ;  des  tiges  cannelées;  des  feuilles  alternes ,  oblon-< 
gués»  entières,    enchâssant  la  tige  ;   des  fleurs  de  couleur 

Surpurine  oui)leuâtre»  ramassées  en  bouquets  au  sommet 
es  rameaux.  Ses  tiges  périssent  en  hiver  ;  mais  il  en  pousse 
de  nouvelles  au  printemps  suiyant.  Cette  plante  demande  ui^ 
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sol  léger  et  une  sHaatîon  chaude  ;  on  la  multiplie  eu  divisant 
ses  racines.  Il  y  en  a  une  variété  à  fleurs  blanches. 

La  DentelairE  sarmenteuse  ou  Herbe  au  diable,  Pbim- 
hago  scandens,  Linn.  Arbuste  de  la  Zope  torride.  Il  croit  dans 
l^Âmériqu)^  méridionale  et  aux  ^tilles ,  dans  les  bois  et 
parmi  les  haies.  11  a  des  tiges  couaées  en  zigzag,  et  presque 

!;rimpantes,  des  feuilles  lisses,  pétiolées,  de  la  même 
orme  à  peu  près  que  <;elles  de  la  bette ,  et  Ses  fleurs  blan- 
ches, ses^les,  disposées  en  épi  terminal.  lie  caltcé  de 
tes  fleurs  est  hérissé  de  pointes ,  et  vous  accroche  comme 
les  fruits  des  lampourdes  et  des  bardanës.  Ces  deux  dente-^ 
laires  sont  très-caustiques.    ' 

On  connoit  encore  la  Bentelaire  be  Cetlak,  Plum" 
hago  zeylardca^  Linn.,  et  la  Dentelaire  a  fleurs  roses, 
Plumbago  rosea ,  des  Indes  orientales,  (n.) 

DENTELÉ.  Agaric  £goré  par  Panlet,  pi.  3j  de  son 
Traité  des  champignons.  Il  /est  dNm  beau  blanc  d^voire  et 
s^élève  de  quatre  pouces.  Ses  lames  sont  disposées  en  zigzag 
et  semblent  réticulées,  f  1  ne  paroît  pas  être  dangereux,  (s.) 

DENTELLE.  Nom  spécifique  d'une  Tortue,  (b.) 

DENTEL  -  KOLBE.  L'un  des  noms  allemands  des 
Massetiï:s,  Typha.  (ln.)  Y 

DENTELLAKIA.  Ray  donne  ce  nom  à  la  Knoxie  de 
Ceylan,  et  Sloane  au  caapomonga  de  Marcgrave.  F^ 
Dentelaire  sarmenteuse.   (iN.) 

DENTELLE  ,  Dentella.  Genre  de  plantes  que  Forskaèl  a 
établi  sur  TOldenlande  rampante.  Il  n'a  pas  été  adopté.(B.) 

DENTELliÉE.  Nom  vulgaire  du  Laget  a  dentelle,  (b.) 

DENTELLE  DE  MER.  On  donne  ce  nom  à  diverses 
productions  polypeuses  qui  sont  minces ,  frisées  et  percées 
de  trous ,  surtout  aux  Millepores  foliacé  et  cellulçux.  (b.) 

DENTELLE  DE  MER.  On  a  donné  aussi  ce  nom  aux  , 

ESCHABES  OU  PtUSTRES.   (DESM.) 

DENTIDIE,  D^/2/M*a.  Plante  herbacée,  annuelle,  à 
tiges  tétragones  ,  à  feuilles  opposées ,  pétiolées ,  réniformes , 
concaves,  frangées,  fi;labres  ,  d'un  rouge-brun,  à  fleurs  d'un 
blanc  rougeâtre ,  axiflaires,  sur  des  épis  prismatiques  termi- 
naux ,  qui  croît  à  la  Chine  où  elle  se  cultive  dans  les  par- 
terres ,  et  ()ui  ^  seiile  ,  forme  un  genre  dans  la  didynamie 
gymnospermie  et  dans  la  famillev  des  labiées. 

Ce  glenre  offre  pour  caractères  :  un  caHce  bilabié,  velu, 
k  cinq  dïvisîohs  ,  dont  les  trois  supérieures  sont  obtuses 
et  denticiîléiés ,  et  les  deux  inférieures  subulées  et  plus  lon- 
gues; une 'içotollebilabîée,  velue  ,  dont  la  lèvre  supérieure 
est  quadrifildc  et  la  lèvre  inférieure  plus  grande ,  entière  et 
courbée  î   quatre    étamines  insérées    à  la  gorge  de  la  co'- 
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roUe  V  àoïA  deux  plus  courtes  ;  un  ovaire  supérieur  à  style 
court  et  à  stigmate  bifide  ;  quatre  semences  nues ,  placées 
au  fond  du  calice.  (B.) 

DENtlLARIA,  de  Rondelet,  Rauwolfe ,  etc.  C'est  le 
Plumbago  europœaj  L.  F.  DESm^LAlhE,  (lî^.)    ,   , 
DENTILLAC.  C'est  le  Spàbe  mnté..  (b.) 
DEUTSCHER-KOSTUS.  C'est  l'un  des  noms  que  le 
Tussilage  petasitb  porte  en  Allemagne,  (ln.) 

DÉNUDÉS  ou  GïMNOOTCTÈs.  Famille  des  crustacés 
entomostraeés ,  formée  par  M.  JDuméfil ,  et  qui  comprend 
ceux  de  ces  animaux  dont  le  c^rps  entièrement  rond,  pré- 
sente des  articulations  distinctes.  Ce  soht  les  ,ZoÊ5 ,  les 
Bbanchipes  ,  les  CycloPès  ,  etc.  (desm.)  '  ' 

DÉODALITE.  F.  Feld-spÂth-déodalite.  (lûc.) 
-   DÉPART.  Opération  métallurgique,  pâ^  laquelle  on  sé- 
pare l'or  de  l'argent.  F".  Or.  (luc.) 

DEPOTS.  F.  Attéhissemehs  ,  et  ^Cwc^es-Ïde  la^' 
Terre,  (pat.) 

DÉPOUILLES  DE  SEJ^PENS ,  B^ptiHum  cxwiœ.  U 
n'est  pas  rare  de  rencontrer,  4^ps  les  beaux  jours ^^^  prin^ 
temps,  des  pellicules  assez  transparentes,  d^un  tiçsu  aréo- 
laire  et  nie^raneux,,^ue  le&  ^erpens  ou. d'?iu^^, reptiles 
ont  laissées  entre  des  pierres^  C'est  une  yéritahl^  ipué  que 
subissent  ce3  reptiles,  de  même  que  le  qùadçupèdc,  l'oi- 
seau et  même  le  poisson  en  éprouvent  chaqiie  année.  II 
est  certain  que  tout  être  organisé  s'use  par  la  surface ,  tan- 
dis qu'il  se  répare  dans  l'intérieur  ;  de  sorte  que  nous  som-r 
mes  dans  une  continuelle  évolution ,  l'intérieur  s'approchant 
toujours  de  la  circonférence  à  pesure  qu'il  S(e.  formp  de 
nouvelle  matière  org^i^isée  au  4edans.  Un  bourgeon,  en- 
veloppé d'écaillés  ,  §e  djéplie  successiy^n^cqilt,  s^s.  feviilleis 
s'étendent ,  un  rameau  en  s<}çt;  il  se  couvre  de  fleurs  dont 
les  pétales  tombent,  dont  le  pistil  devient  ifp.fruit  qui  ren* 
ferme  une  semei^ce.  Tous  ces  .qbjcts  !^qifijt<  pq^jenus  en 
petit  dans  le  bourgeon!  )1  en  est  de  i^A^e;  l^^ps^  tous  les 
corps  vivans.  Xa;. plante  produit  chaque :f^nnéç,4!?iiPP^Y€ll^* 
fleurs  et  feuillues,  de  nofiveau^  fruits  q^  ^tpxnb(Ç|[lt  par  une 
sorte  de  muç ,  pour!fairç,.place'ià  d-autres.wL^tépa4^rn9te  de 
Tbomme  s'écaille  cpjatmueilemeni .  en  pj^lite s.  laxnelies.  Le 
quadrupède ,  l'oiseau ,  |perdent,leurs. plumes  f*  leu^  poils  une 
fois  p^r  an,.con^me.l'arbçe.pe]pd,ses.,^tt^i;es        ses  fleurs, 
et  comme  l^épiderme  épais  des  chênes,  des  lièges  et  d'aup' 
très  arbrps,  se  détache  suçççjs^iven^ept  di^uj^l^  gainée.  Une 
peau  muquejusç  ce  d^étaci^ç  4es;grei)ouilIei^  f  (Crapauds ,  sala- 
mandres et  de  tpqs lespqi^ons.  Les  laoLélamprp^oses  diverses 
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des  insectes  ne  sont  qu^une  évolution  continuelle  et  suc- 
cessire ,  comme  Ta  démontré  Swammerdam.  Ainsi  la  che- 
nille se  dépouille  de  quatre  à  cinq  .tuniques  ou  chemises 
successives  avant  que  la  dernière  ,  ou  la  forme  du  papillon 
apparoisse  ,  car  il  existe  en  rudimens  dans  la  chenille.  Les 
crustacés  ou  les  écrevisses  changent  de  coque  tous  les  prin- 
temps. Tout  ce  qui  existe  s^  détruit  par  couche.  La  même 
cause  sépare  chaque  année  Tépiderme  du  seipent.  Si  nous 
ne  voyons  pas  les  dépouilles  des  autres  animaux ,  c^est  parce 
qu^  elles  se  détachent  en  parcelles  très-petites  ^  connue  les^ 
poiby  les  plumes,  les  membranes  muqueuses,  etc. 

Ce  retiouvellement  de  la  surface  des  coips  animés  a  lieu, 

Îarce  que  Tépiderme  qui  les  couvre  étant  exposé  sans  cesse 
l'action  des  corps  extérieurs ,  perd  ses  propriétés  vitales 
et  se  désorganise.  Ce  renouvellement  s^opère  lorsque  la  force 
vitale  du  corps  organisé  est  diminuée.  Aussi  les  animaux  et 
les  plantes  n'éprouvent  de.  mue  qu^après  leur  temps  de  gé- 
nération, parce  que  cet  acte  affaiblit  beaucoup  la  vie.  Le 
vulgaire  croit  que  le  serpent  se  rajeunit  en  perdant  si  peau  , 

Earce  que  ses  couleurs  apparoissent  alors  plus  vives  et  plus 
rillantes;  mais  il  est  réellement  plus  foible  et  plus  vieux 
qu'avant  de  quitter  sa  vieille  robe.  On  a  prétendu  que  Tai^e 
changeoit  de  bec  dans  sa  mue  ;  mais  c'est  une  erreur  ;  il  n'y 
a  que  la  peau  nue  qui  entoure  la  base  du  bec  qui  paroisse 

{lerdre  son  épiderme  et  prendre  une  nouvelle  fraîcheur  par 
a  chute  dé  sa  membrane  extérieure ,  sa^lie  par  un  long  usage. 
Tels  sont  les  principes  généraux  de  la  mue  des  corps  or- 
ganisés, c'est-à-dire  de  leur  destruction  à  la  circonférence 
et  de  leur  continuelle  évolution.  Toutes  les  actions  de  la 
vie  tiennent  ainsi  à  une  cause  universelle  ;  car  la  vitalité 
est  un  véritable  cercle  dont  on  ne  voit  ni  le  commencement 
ni  la  fin  dans  rétemelle  série  de  ses  opérations.  (  Voyez 
Mue,  et  à  la  suite  de  l'article  Homme  au  mot  Homme- 

PORC-ÉPIC.  fVlREY.) 

DÉPRÉDATEURS,  Prœdones.  Hom  que  j'avoîs  donné 
(tom,  a4.  de  la  première  édition  de  cet  ouvrage)  à  une  di- 
vision d'insectes ,  de  l'ordre  des  hyménoptères  ,  section  des 
porte -aiguillons ,  qui  comprenoit  les  genres  composant  au- 
jourd'hui la  famille  des- hétérogynes ,  et  celles  des  fouisseurs 
et  des  duplipennes.  Ce' sont  les  genres  :  Formica  ,  Mutil- 
t A ,  Sphex  et  VesPa  de  Linnseus.  (l.)  * 

DEPSJAE.  Nom  arabe  d'un  Scirpe  (  »Sa/pi«  maritimus^ 
L.>(LN.) 

DER.  Nom  russe  du  CoRT^ouiLiiER  mâle,  (ln.) 

DERBE ,  Berbe:  Genre  d'insectes ,  de  l'ordre  des  hémî- 
ptère^s,  famille  des  cicadaires^^  établi  par  Fabricius,  etcom- 
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!>osé  d^€spèccs  toutes  exotiques ,  et  généralement  propres  à 
'Amérique  méridionale.  N'en  ayant  vu'  aucune ,  et  ce  genre 
étant  d'ailleurs  peu  important ,  je  n^entrerai  dans  aucun  d)^- 
tail  à  cet  égard.  (L.) 

DERBIO.  On  donne  ce  nom  au  Caranx  glauque  y 
Scomberglaucus ,  Linn.  (B.) 

DERBIS.  Poisson  de  la  Méditerranée.  C'est  le  même 
que  la  Liche.  (b.) 

DERELSÏDE.  C'est  le  nom  arabe  du  Tamarinier,  (b.) 

DEREN.  Noin  polonais  du  Cornouiller  mAle.  (ln.) 

DERESEN.  Les  Tartares  kirguîs  nomment  ainsi  le  Ro-: 
seau  cultivé  (Arundo  domx).  (ln.) 

DERETZE.  Nom  hongrois  du  Beccabunga  ,  espèce  de 
'véronique,  (ln.) 

DERGNA.  Nom  piénçiontais  de  la  Pie-grièche  grise. 

DERGNA  AJASSERA.  Nom  que  l'on  donne  à  la  Pie- 
grièche  rousse  ,  aux  environs  de  Turin,  (y.) 

DERGNA  BUSSOUNERAg  Nom  de  la  Pie-grièchb 
ÉCORGHEUSE,  à  Turin,  (v.) 

DERGNA  DOMINICANA-  Nom  de  la  Pie-grièche 
j>'Italie.  (y.)  ^ 

DERGOIJN.  Nom  sibérien  du  RAI.E  de  genêt,  (v.) 

DERINGA*  Adanson  a  formé  ce  genre  pour  placer  le 
Sison  canaiense ,  Linn. ,  qui  diffère  des  autres  plantes  de  ce 
genre ,  par  l'involucre  nul  ou  bien  à  une  ou  deux  pe- 
tites feuilles  9  et  par  les  pétioles  des  feuilles  qui  sont  cylin- 
driques sans  sillon,  (ln.) 

DERKACZ.  Oiseau  de  Pologne ,  ainsi  nommé  de  son 
cri  der  der:  il  est  gros  comme  une  perdi*ix ,  a  le  bec  et  les 
pieds  longs ,  et  fréqueùte  les  prés  bas  et  aquatiques.  (Rza- 
czynski ,  Hîst,  nai,  Pol.  U  est  vraisemblable  qae  ce  derkacz 
est  un  râle,  (s.) 

DERLE.  C'est  le  nom  d'une  variété  d'argile  grise ,  très- 
fine,  dont  ou  fabrique  une  belle  faïence  en  Alsace,  (luc.) 

DERLEIN.  L'un  des  noms  allemands  du  Cornouillw 
MÂLE  (^Cornus  mascula,  L.).  (ln.) 

DERMATOCARPÈS,  DemuOoearpi.  Nom  du  troisième 
ordre  de  la  première  classe  dans  la  MéAode  des  champignons 
par  le  docteur  Persoon.  U  comprend  trois  divisions  : 

Il  renferme  ceux  qui  sont  membraneux,  coriaces  etrempUs 
intérieurement  de  poussière.  V.  Champignon. 

lies  Trichospermes,  au  nombre  de  quinze  genres  ; 

Les  Gymnospermes  ,  contenant  dix  genres  ; 

Et  les  3argosp£RM£S  vun  genre  seulement,  (p.b.) 
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DERMATODÉE,  Demaiodea.  Nom  àomé  à  un  des 
•  aoQveaux  genres  <|ui  ont  été  faits  aux  dépens  des  Lichens  de 
Linnaeus.  Celui-ci  renferme  une  partie  des  Lichehs  foua- 
ces et  CORIACES  de  cet  auteur ,  et  a  pour  type  le  Li* 
CHEK  PULM oniAiRE*  L' expression  de  son  caractère  est:  expan- 
sions coriaces  ou  membraneuses,  élargies,  rampantes ,  scu- 
tellifères.  (».) 

DERMATOPODES.  Oiseaux  dont  les  pieds  sont  gar- 
nis d^nne  forte  membrane  à  l'origine  des  doigts,  (v.) 

DERMESTE,Dmii4^,  Linn.  Genre  d'insectes,  de  Tor- 
dre des  coléoptères,  section  des  pentamères,  famille  des 
claTicomes  ,  tribu  des  dermestins.  Ces  insectes  ont  les  an- 
tennes un  peu  plus  longues  seulement  que  la  tête,  compo- 
sées de  onze  articles,  dont  les  trois  derniers  forment  une, 
grande  massue ,  ovale  et  perfoliée  ;  les  mandibules  courtes, 
épaisses  et  dentelées  sous  leur  extrémité  ;.  les  palpes  très- 
courts  et  presque  filiformes  ;  les  mâcboires  armées ,  au  côté 
interne,  d'un  petit  crocbet  écailleux ;  la  languette  membra- 
neuse et  entière,  avec  le  menton  presque  carré;  le  corps 
ovalaire ,  épais ,  convexe  •!  arrondi  en  dessus  ;  la  tête  petite 
et  inclinée  ;  le>  corselet  plus  large  et  un  peu  sinueux  posté- 
rieurement; Fécusson  très-petit;  les  élytres  inclinées  sur  ^ 
les  côtés  et  légèrement  rebordées ,  et  les  pieds  assee  courts^ 
Ils  sont  très-voisins  des  Mégatomes  et  des  Attagènes  ;  mais 
leur  avant-sternum  ne  s'avance  point  sur  la  bouche ,  com- 
me celui  des  premiers  ;  la  massue  de  leurs  antennes  est 
plus  courte  que  celle  qui  termine  les  antennes  des  atta- 
eènes ,  et  dont  le  dernier  article  est  triangulaire  et  quelque- 
fois très-long ,  dans  les  mâles. 

Les  dermestes  sont  des  insectes  connus  depuis  long-temps 
par  les  grands  dégâts  que  leurs  jarves  occasionent  aux  obr 
jets  souvent  les  puis  précieux.  L'insecte  parfait  semble  ne 
vivre  que  pour  remplir  sa  dernière  destination.  On  le  trouve 
souvent  sur  les  fleurs  ;  et  s'il  fréquente  les  substances  ani^ 
maies ,  c'est  pour  y  déposer  ses  œufs ,  plutôt  que  pour  y 
causer  de  nouveaux  ravages.  La  voracité  des  larves  des  der- 
^mestes  est  surtout  redoutable  aux  C2d>inets  d'histoire  natu-^ 
relie  et  aux  magasins  de  pelleferies  :  c'est  là  qu!eUes  dé- 
rtruisent; entièrement  les  oise^i^L,. les  quadrupèdes,  les  in- 
fectes,, et  tous  les  animaux  prïépArés  que  Ton  cj^pserve^; 
c'est  là  qu'elles  ravagent  les  peileteries,  dont  elles  font 
tomber  les. poils  en  rongeant  la  peau  mênie.  Elles  attaquent 
aussi  les  cadavres  des  animaux  de  toute  espèce ,  r^pandi:^ 
dans  lesdiamps,  en  consomment  tople  la .sjobstance^cbaipue 
et  les  parties  tendineuses,  les  dissèquent  jusqu'aux  os ,  et 
^en  font  des  squelettes  parfaits.  On  les.trouve  dans  les.pffi- 
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ces,  les  garde-mangers f  et  dans  tous  }es  endroits  qni  recè- 
lent la  nourriture  animale  cpii  leur  convient.  Le  lard,  le^ 
plumes  y  la  corne  que  Ton  labse  long-temps  dans  quelque 
tiroir,  ne  sont  pas  plus  épargnés  :  il  est  bien  difficile  de 
se  garantir  des  ravages  de  ces  ÎDsectes;  pfair  iemr  petitesse 
ils  échappent  à  nos  reofaercbes ,  et  par  leur  persévérance , 
à  nos  précautions.  * 

La  plupart  ées  dermeOes  d^rdieat  les  lieux  écartés ,  mal* 
propres,  et  p^acroisseilt  fuir  les  impressions  Ae  la  kuni^e*  lia 
sont  altadiés  au  repios ,  et  ne  se  livrent  au  mouvement  que 
lorsqu'on  les  trouble  en  faisant  du  bruit  autour  xl'eux,  ou  en 
touchant  les  corpsqur  les  renfermeàt  Rarement  les  voit-on 
sur  la^snriace  des  corps  ;  enfoncés  dans  Tintérieur  ^  ils  se  déro- 
bent à  nos  regards ,  et  semblent  ne  quitter  leur  retraité  4pi'en 
tremblant  :  leur  démarche  est  timide  et  incertaine.  Quand 
on  est  habitué  à  réfléchir  sur  les  signes  eaclérieur^  des  aîfifec- 
tiens  qui  nous  dominent ,  en  voyant  le  âermeste ,  à  l'aspect  du 
dâiiger^  courir,  s'éloigner,  revenir;  au  moindre  loudier  sus- 
pendre sa  marche ,  ou  retirer  ses  antenneé  et  seâ  pattes  ^rester 
obstinément  ^ans  un  état  de  mort  feinte ,  et  vouloir  pour 
ainsi  dire  en  imposer  par  la  fermeté  ,  ou  surprendre  par  la 
tuse,  on  croît  reconnoître  tous  les  mouvemens  combinés  que 
la  crainte  et  la  réflexion  inspirent  è  Tamour  de  la  vie. 

Les  larves  des  dermestes  ont  le  corps  peu  velu ,  composé 
de  douze  anneaux  très- distincts  ;  elles  ont  une  téterécailleuse^ 
mmiie  de  mandibules  très^dures  et  tranchantes  ;  elles  ont  six 
pattes  écailleuses  ,  terminées  par  un  onglet  ;  r  extrémité  de 
leur  corps  est  remarqusible  par  une  touffe  de  poils  très-longs  ; 
elles  ont  deux  aïi tenues,  et  quelques  barbillons  ^très-courts  ; 
elles  changent;plusieurs  fois  de  peau ,  et  leurs  dépouilles  res- 
tent entières.  Lorsqu'elles  doivent  se  changer  en  nymphes , 
elles  chercihent un  endroit  écarté,  se  raccoutxissent,^t  sans 
,  filer  de  coque ,  se  changent  en  insecte  parfait  au  bout  de  quel- 
que temps.  C'est  vers  la^n  de  Tété  que  ces  larves  ont  acquis 
tout  leur  développement ,  et  doivent  faire  le  phis  de  ravage 
dans  lés  collections  et  dans  lés  pelleteries. 

Il  serbit<bien  à  désirer  que  l'on  pût  trouver  des  moyens 
propres  à  éloigner  les  dermestès  et  autres  insectes  destruc- 
teurs des  collections  d'animaux  exposées  à  leorsràvages.  Tdus 
les  marchands  d-objets  d'histoire  nattreUê  croient  posséder 
des  secrets^dont  l'efEcacité ,  selon  eux,  est  toujours  assurée  ; 
mais  l'on  n'ignore  plus  le  peu  ^e  confiance  que  J'on  doit 
donner  à  tout  ce  que  Fon  -annonce  ecH^me  secret  :  'cepen- 
dant  celui  de  feu  Becœur^  mattre  apothicaire  ,  a  été  éprouvé 
avec  assez  de  succès  pour  mériter  une  préférence ,  et  devoir 
obtenir  la  publicité»  Voici  la  préparation  :  Prenez  de  chaux 
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Tire  ané  demi-once  ;  de  sel  de  tartre ,  on  gros  et  demi;  de 
camphre ,  cinq  eros  \  d'arsenic ,  quatre  onces  ;  de  sayon  blanc , 
quatre  onces  ;  dissolyez  le  camphre  dans  suffisante  quantité 
d^esprit-de-vin  ;  broyez  le  sayon  aVec  9  et  conservez  le  tout 
dans  un  bocal  pour  tous  en  servir  au  besoin. 
Parmi  les  espèces  d'Europe  les  plus  nuisibles ,  on  range  : 
Le  Dermestedu  lard,  VeHnesUslardanus^limi.'^  D.  6^4* 

Xii  se  trouve  non-seulement  dans  toute  TEurope,  mais  en 
frique  et  en  Asie.  Il  est  noir  ;  ses  élytres  sont  cendrées  ^ 
ou  aun  gris  jaunâtre  depuis  la  base  jusque  vers  le  milieu» 

Sa  larve  attaque  non-seulement  le  lard,  mais  toutes  les 
substances  animales  en  putréfaction  ou  desséchées. 

Le  Debmeste  pelletier,  JDermestes  peOh^  de  Linnaeus  ^ 
qui  est  noir,  avec  un  point  blanc  sur  les  élytres ,  et  dont  la 
larve  fait  tant  de  ravages  dans  les  pelleteries  et  les  collec- 
tions d'histoire  naturelle,  est  du  genre  Attagème,  ainiâ 
que  le  Dermesie  ondd. 

Le  Dermeste  a  POinr  d'Hongrie  de  Geo£Eroy  ;  c'est  le 
NÉCROPHOiiE  FOSSOYEUR  {NecTophoms  vespiUo).  V.  ce  mot. 

Le  Dermeste  a  oreilles,  du  même  ;  c'est  le  Drtops 

AURICULAIRE.     V.  DrTOPS. 

Le  Derme&te  rroit»ê  ,  du  même  ;   c'est  I'ElophOrk 

AQUATIQUE.    V.    ElOPHORE. 

Le  Berheste  efface^    du  même;   eVst  la  Nitidulb 

BISCÙilDE.    r.   NiTIDULE. 

Le  Dermeste  EN  deuil,  du  même  v  c*est  la  Svhéridie 

lUGURRE.   V.   SPHÉRUtfE. 

Le  Dermeste  jatet  ,   du  tnème  ;  c'est  la   Spbéridie 

MARGIMÉE.    r.  SpbÉRIIiIE. 

Le  Dermeste  noir  (grand),  du  même;  c'est  le  NÉ- 

CROPBORE  INHUMEUR.    Y.  MÉCROPHORE. 

Le  Dermeste  lévrier  a  stries,  et  le  Dermeste  lé- 
vrier PONCTUÉ  ET  strié,  du  même  auteur,  sont  deux  es- 
pèces du  genre  Lycte.  Le  premier  est  le  LvcTROBU>NGy 
et  le  second  le  Lycte  crénelé,  (o.  l.) 

DERMESTINS  ,  DermesUm,  Lat.  Tribu  d'insectes,  de 
la  famille  des  clavicomes,  ordre  des  coléoptères  et  section^ 
des  pentamères.  Elle  a  pour  caractères  :  antennes  droites  , 
plus  longues  que  la  tête ,  de  onze  articles  et  ternunées  par 
une  massue  grande,  perfoliée,  et  composée  des  trois  der- 
niers; mandibules  courtes,  épaisses;  palpes  courts,  pres- 
que filiformes  ;  corps  ovale  ou  ovoïde ,  épais  et  convexe  ;  tète 
petite  et  inclinée  ;  pieds  courts  et  non  contractiles. 

Elle  est  composée  des  genres  :  Attagéne  ^  Dermeste  et 
MégatoaIe.  (l.) 

D£RMOBRANCH£S«  FamiUe  de  moUosques  gastéro- 
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podes  ,  établie  par  Duméril.  Les  animaux  qui  y  entrent  res* 
pirent  par  des  branchies  extérieures  sous  forme  de  lames  9 
de  filamens  ou  de  panaches. 

Les  genres  qui  forment  cette  famille  sont  :Dori$v 
TaiTOHiE,  ScYLLÉE,  EoLiDE,  Phylliwe,  Patellier  ,  Or- 

MIER,    ChITONIEÏI.  (bO 

DERMODION  ,  Demodium.  Genre  de  plantes  de  la 
classe  des  anandres,  titoisième  ordre  ou  section ,  les  Gasiéro" 
mfceSf  proposé  par  M.  Link.  Il  a  pour  caractère  une  forme  in- 
détenninëe,  un  réceptacle  simple ,  membraneux,  mince  ,  fu- 
agce  ,  sporidies  rassemblées  en  massé.  Ce  genre  ne  contient 
qu'une  seule  espèce  qui  se  trouve  sur,  les  troncs  des  arbres 
coupés,  (p.  B.) 

DERMODpNTES.  Nom  proposé  par  Blainville ,  pour 
indiquer  la  sous-classe  qui  renferme  les  Poussons  cartila- 
gineux. V,.  ce  mot  et  celui  Igthyologie* 

Ce  nom  est  fondé  sur  Tobservation  que  Timplantation  des 

'  dents  de  ces  poissons  a  lieu  dans  la  peau  des  mâchpirest 

et  par  conséquent  différente  de  cellb  qui  se  remarque  dans 

les  véritsd^ks  poissons  ;  observation  qui  n'avoit  pas  été  faite 

ayant  lui-  (b.)     ^  , 

DERMOPTERES ,  Dermopiera,  Illîg.  (Prodr,  p^.  116) 
propose  ce  nom  pour  une  famille  qu^il  établi  dans  son  or- 
dre onzième  des  mammifères ,  l^s  Folùantia.  Le  seul  genre 
Galèopithèque  appartient  à  la  famille  des  dermoptères» 

(desm.)      ' 

DERMOPTERES.  Famille  de  poissons  établie  par  Du- 
méril ,  parmi  les  osseux  abdominaux  à  branchies  complètes» 

Ses  caractères  sont  :  rayons  pectoraux  réunis  ;  opercules 
lisses  ;  une  des  nageoires  du  dos  sans  rayons  osseux. 

Les  genres  qui  entrent  dans  cette  famille,  sont  :  Serra- 
salme  ,  Characin,  Salmone^  Osmèr]&  et  Corrégone.  (b.) 

DERIViORHYNQUES,  DérrmoMjwAi,  V^eiU.  Famille  de 
Tordre  des  oiseatix  Nageurs  et  de  la  tribu  deà  Téléopodes. 
y;  ces  mots.  Caractères  :  pieds  pu  à  l'équilibre  ou  à  l'arrière 
du  corps;  quatre  doigts,  trois  devant,  un^  derrière  ;  les  anté- 
rieurs engagés  dans  une  membrane  ;  le  postérieur  libre,  ott 
pinné  ou  simple  ;  bec  médiocre ,  ^  couvert  d'u^  épiderme  , 
dentelé  en  scie  et  crochu  à  la  pointe  c^ez  les  pus ,  dentelé 
en  la'me,  déprimé,  obtus  et  arrondi  à  Textrémité  chez  les 
autres  ;  rectrices,  douze  au  moins,  vingt  au  plus. 

Cette  famille  se  compose  des  genres  :  Harle  ,  OiE,  Cy-^ 
gne  et  Canard.  F.  ces  mots*  (v). 

DERREROED  et  Derreurt.  Noms  danois  de  la  Ca- 
rotte, (ln.) 

DERRI.  Couche  tourbeuse  solide  cjui,  cq  Hollande,  sq 
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troure  k  six  poaces  de  la  surface  du  sol  et  s^oppose  hr  Tloffii- 
tratîoa  des  eaux  montantes  et  descendantes.  V.  Tourbe,  (b.) 
DERRIS,  Denis.  Genre  de  vers  k  tuyau ,  qui  a  pour  ca- 
ractères :  un  corps  long  .'conique  et  articulé;  une  bouche  ter- 
minale^ et  deux  tentacules. 
-  ^  John  Adams  ,  dans  la  description  et  la  figure  qu'A  a  don- 
nées {Trànsacâons  de  la  Société  lÂnnéenne  de  Londres^  vol.  3  ) 
de  l'espèce  sur  laquelle  il  a  établi  ce  genre ,  laisse  beaucoi^ 
à  désirer.  Il  dit  que  scfn  corps  est  hmg  d'un  pouce ,  terminé 
postérieurement  en  pointe  ,■  composé  d^une  membrane  exté- 
rieure tjrânsparente ,  garni  d'arnculations  capables  d'ime 
grande  flexibiSté;  que  sa  tête  est  rétractile  où  retitré  sous 
la  membrane  k  la  volonté  de  Fanimai  ;  cette  tête  est  un  peu 
plus  grosse  que  le  corps ,  porte  à  son  sommet  deux  tentacules 
rétractiles,  a  une  bouche  profondément  fendue  etcbmposée 
de  deux  lames ,  dont  la  supérieure  est  plus  longue  et  pointue. 

Cet  animal  a  été  trouvé  dans  H  mer.  Il  forme  éridemtnent 
on  nouveau  genre;  mais,  on  lé  répète,  il  n'est  encore  qu'in- 
diqué, (b.) 

DËRRIS  IDerris.  Genre  dé  plantés  de  la  dia^élphie  dé- 
candrie ,  et  de  la  famille  des  légumineuses ,  qui  offre  potnr  ca- 
ractères, selon  Lburçiro  :  un  calice  tubuleux ,  coloré ,  à  cinq 
dents;  une  corolle  de  quatre  pétales  papîlionacée ^  à  éten- 
dard ovale ,  ir  ailes  oblongûeset  à  carène  en  demi-luné ,  tou- 
tes lohçuemefnt  dn^culées;  dix  étamines,  toutes  réunies 
par  la  oase  de  leurs .  filets;  ;  un  ovaire  supérieur ,  pblong , 
comprimé ,  à  style'  et  &  stlgniate  simple  ;  un  légume  oblong , 
eom^rimé  ;  membraneux  et  mono^perme. 
'  Ce  genre  renferme  deux  espèces  d'arbrisseaux  grlmpans. 

Le  DERRrs  WNrtÉ  a  lés  feuîllesf,pibnées  et  les  fleurs  /dispo- 
sées sur  des  pédonculeslàtéraux.  Use  trouve  à  la  Cochînchine. 
Sa' racine  est  charpue  et  rbugcâtre  :  elle  supplée  au  fruit  de 
r^fëc  pour  la  prépàràitôn  du  béiel.  F~.  au  mot  Arec  et  aa 
motBsTEL. 

Le  Derris  à  trois '^E^itlEs  à  lès  feiiilles  temées  et  les 
fleurs  disposées  en  longues  grappes  àxtilaires.  Il  se  trouve  en 
Chine.  (B.)  :  ';■  ' 

DERYA'».  Non>  égyptien  de;  la  Hàrpàyé.  (v.) 

DERYNGO.  Nom  qu'oiv  â'  dotinéy  i  Java ,  à  I'Acore 

B£35  iNDÈS.    (m.) 

!    DERYREH.  Suivant  ForskaW  les  Arabes  nomment  aînsî 
l'Aristide  plumeuse ,  jolie  graminée.  (tN.)  ' 

DERYS.  Nom  arabe  donné  en  Egypte  au  fburrage  sec 
fait  avec  un  TRÈfxÉ.  (  Tnfolium  ûhxanàHhumy  L.  ).  C'est  le 
fourrage  le  plus  commun  en  Egypte.  La  plante  fraîche  y  est 
nommée  Bersym,  ÇmS) 
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DÉSARMÉ.  Nom  d'un  poisson  du  genre  âgénéiose.  (b.) 

DESCADO.  C'est  I'Abione.  (b.) 

DESCENTE,  Fauconnerie.  Un  oiseau  de  Toi  saisit  sa 
proie  par  un  mouvement  lent  ou  prompt  :  dans  le  premier 
cas  7  on  dit  qn^'ûJUe;  dans  le  second,  qu' il  fond-,  mais  dans 
l'une  et  l'autre  circopstance,  cette  action  se  nomme  descenie.(sJ) 

DESCHAMPSIE ,  Deschampsia.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  graminées,  établi  par  PaUsot-Beauvois ,  pour 
placer  plusieurs  espèces  de  C  anches  qui  diffèrent  des  autres 
par  quelque$-uns  de  leur^  caractères* 

Ceux  qu'il  lui  attribue  sont  :  balle  calicinale  de  deux  vaï- 
yes  fort  longues ,  contenant  deux  ou  trois  fleurs  ,  chacune 
pourvue  de  deux  valves  ^  l'inférieure  ayant  le  sommet  muni 
de  plusieurs  dents  et  la  base  pourvue  d'tme  arête  droite,  à 
peine  pbis  longue  qu'elle  ;  la  supérieure  bifide  à  son  extré- 

mitéXi^O        ,      .  . 

BESCUREE.  C'est  le  Sisimbre  a  F£u;[ll£$  menues  ,  Si^ 
symbrium-  sofhia.(fi,) 

DÉSEMPLOïOIR.  Petit  instrument  de  fauconnerie  ^ 
propre  à  retirer  de  la  muleUe  des  oiseaut  de  vol  les  viande^i 
qu'iian'ont nu  digérer,  (s.) 

DÉSERT.  Contrée  stérile,  et  inhabitable.  Les  parties  inr 
térieui'esdes  grands  contineqs  présentent  dejr^stes  plages  ^ 
les  unes  couvertes  de  sables ,  et  les  autres^  d'effloresc^nces 
salines.  On  tonxkiiillt^  dàer$s  de  Sahrael  i/^sBurea  en.  A^i.t 
que  ;  ceux  d^ Arabie;  cthnà  qui  sépare  l'Egypte  de  la  Syrie  ,*e^ 
'que  le'&^rmées  frajaçaises  ont  rendi)  si  céWbre,.   . 

En  Asie ,  on  trouve  le  grand  désert  de  Kohi  ou  de  Khamoy 
qui  sépare  la  Chine  d'avec  la  Sibérie,  Cette  idemiè^  cpn- 
trée  renfeirme  eller-méme  de  vastes  défera  ^  cpi'on  nonime 
fiteppes ,  dofnt  le  plus  ccmsidérable  est  celui  ^pn  porte  le  nom 
de  Dàraba,  Il  pecupe  tout  l'espace  compris.entre  TOb  et  Tir- 
ttsch,  c'est-à-dire,; environ  quatre  cents  lieues  de  long  sur 
deuxcent  dnquai^^Çjd^J^ge.Ilesttpus  les  ans.couvdrt^^ef- 
florescepces  &  sçl  d'epsom,  qui,  dânsbeancoup  d'endroits, 
forment  une  coucjie  de  quatre  dpigts  d'épaisseur.  Elles  sont 
dissoutes  et  entr:atnéespar  le&pluies  de  L'automne  ;  mais  l'été 
jniivant  on  en  voit  reparaître,  la  même  quantité. 

Dans  les  déserts  d'Afrique  et  dans  ceux.de  VÀsU  méridionale^ 
les^fflorescences  salines  ne  sont  pas  moins  abondantes;  mais 
•elle»  sont  d'une  nature  différente  ;  c'est  le  natron^  ou  carbo- 
nate de  soude,  base  du  sel  marin. 

Lès  incommodités  qu'on  éprouve  çn  traversant  ces  vastes 
déserts ,  sont  différentes,  suivant  les  climats  :  dans  ceux  des 
pays  chauds ,  on  est  dévoré  par  des  vents  brùlans ,  et  l'pn 
risque  d'être  enseveli  ddsas  une  mer  de  sable.  Dans  ceux  da 
Sibérie ,  on  est  assailli  par  des  myriades  d'insectes  qui  rit 
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laissent  de  reposi  ni  jour  ni  nuit;  ce  sont  des  cousins^  des  taons 
et  une  petite  espèce  de  moustiques  qui  remplissent  l'air  de 
leurs  innombrables  essaims.  Une  autre  incommodité  qu'on 
ne  soupçonneroit  pas,  c'est  une  poussière  aussi  noire  et 

Sresque  aussi  légère  que  du  noir  de  fumée  ,  toute  composée 
es  débris  d'une  tourbe  ritriolique ,  qui  couvre  la  surface 
àe  ces  déserts.  On  est  sans  cesse  enveloppé  dans  les  tourbil- 
lons de  cette  fatale  poussière  ,  qui  déchire  la  poitrine ,  et 
cause  de  fréquentes  ophthalmies ,  qui  font  bientôt  perdre  la 
vue  4  ceux  gui  s'y  trouvent  souvent  exposés,  (pat.) 

DESFONT  AINE,  Desfontaînia.  Arbrisseau  à  feuiUes  op- 

S  osées,  pétiolées,  ovales,  coriaces,  luisantes  et  entourées 
e  dents  épineuses  à  leur  sommet ,  à  (leurs  rouges ,  grandes, 
portées  sur  des  pétioles  axillaires ,  courts  et  solitaires  y  qui 
forme  un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie.' 

Ce  genre  ofiEre  pour  caractères  :  un  calice  persistant  à  cinq 
découpures  linéaires  et  écartées  ;  une  corolle  presque  cam- 
paniforme ,  à  tube  pentagone  et  k  Umbe  divûé  en  cinq  par« 
ties  ovales ,  peu  ouvertes  ;  cinq  étamînes  à  filets  en  partie 
décurrens;  un  ovaire  supérieiur,  à  style  filiforme;  et  à  5%- 
mate  en  tête  ;  une  baie  ovale ,  k  cinq  lobes ,  renfermant  un 
grand  nombre  de  petites  semences. 

La  desfonUdne  crott  au  Pérou.  Elle  est  digne,  par  la  beauté 
de  ses  fleurs,  de  servir  d'ornement  dans  les  jardins.  Ses 
feuilles  sont  amères ,  et  teignent  le  papier  en  jaune.  Elle  a 
^é  appelée  LiNKiE  par  Persoon  ,  ^rée  par  Humboldt  et 
Bonpiand ,  daHs  leur  bel  ouvrage  intitulé  :  Flanlœ  ofuînoxiœ. 

DESFORGE,  Hesfùrgià.  Arbre  glabre  dans  toutes  ses  par- 
ties, dont  les  feuiUes  sont  alternes,  ovales-lancéolées  ^  den- 
tées ,  et  les  fleurs  disposées  en  panicules  presque  terminales. 
Il  forme  un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie  ,  qui  offre 
pour  caractères  :  un  calice  turbmé>  à'èinq  divisions  cadu- 
ques; une  corolle  de  cinq  pétales  ovales  V  lancéolés ,  presque 
cobérens  à  leur  base  ;  cinq  étamines  alternes  aux  pétales  ; 
un  ovaire  demi-inférieur,  ovale  ,  conique,  à  style  simple  et 
à  stigmate  à  deux  lobes;  une  capsulesemi-ihférieure ^  acu- 
minec!  par  le  style  qui  persiste ,'  et  bilocûlaire.  V.  FonGESiE. 
Cet  arbre  se  trouve  dans  Tile  de  la  Réunion,  (s.) 
DES  FOSSILES.  On  trouve  quelquefois,  aux  environs 
de  Bade  en  Suisse ,  de  petits  corps  cubiques  de  trois  à  qua** 
tre  lignes  de  diamètre ,  enfouis  à  peu  de  profondeur  y  qui 

faroissent  être  des  dés  à  jouer  ;  mab  on  ignore  leur  origine» 
1  est  probable  qu'il  en  existoît  là  jadis  quelque  manufaéture^ 
qui  fut  renversée  par  inondation  ou  autre  accident  Ceux  que 
j'ai  vuà  m'ont  paru  faits  d'argile  cuite,  (pat.) 
DESIDERIUM.  Nom  donné  par  Gazaà  la  Tubéreuse» 
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S  Unie  aimée  à  cause  de  la  bonne  odeur  qu'exhalent  sé^ 
curs.  (Lîi.) 

DESMAN,  afy^,  Cur.,  11%,  Geoffr.  ;  Glisy  Elein  ; 
Mus^  Briss;  Castor  ^  lÀnn,  \  Sorcx  y  Charl. ,  PaUas.  Qenre 
de  Mammifères  carnassiers  insectivores  ,  très -voisin  de 
celui  des  Musaraignes  ,  ayant  pour  caractères  :  deux  inci- 
sives supérieures,  triangulaires,  aplaties;  quatre  inférieures 
dont  les  deux  du  milieu  sont  les  plus  petites  ;  douze  petites 
dents,  appelées  €anmes  par  M.  GeofiBroy ,  à  chaque  mâdioire, 
six  de  chaque  côté  ;  huit  molaires  supérieures  en  tout,  et  six  in- 
férieures, àcoiironne  garnie  de  tubercules  arqués  ;  narines 
placées  à  Textrémité  aun  prolongement  du  museau,  en 
forme  de  trompe  très^mobile  dans  tous  les  sens  ;  point  d^o- 
reilles    externes;  membres  courts;   cinq  doigts  à  chaque 

Îied,  réunis  par  une  mçmbraine  ;  queue  cp^prim^e  Ut<ira- 
ement,  etc. 

Par  leur  forme  extérieure^  les  desm^ins  ont  la  plus  grande 
resseiqblance  avec  les  n^isaraignes  i  mais  i\s  $ont  de  plus 
grande  taille,  et  leur  manière  de  vivre  est  a^ssi  différente, 
Ce  sont  des  animaux  aquatiques  ,  qui  nç  $'éloÎ£;neut  jamais 
des  eaux,  où  ils  nagent  avec  une  très-grande  facilité,  à  Taide 
de  leurs  pieds  palmes  et  de  leur  queue  comprimée.  C'est 
sur  le  bord  des  étangs>  qu'ils  établissent  leur  domicile  qui  $^ 
compose  d'un  terrier  jfort  étendu ,  dont  une  portion  est  pla- 
cée au-dessus  du  niveau  de^  grandes  eaux ,  et  dont  l'unique 
«ntrée  est  ouverte  sous  l'eau.  Ces  animaux  ne  s'engourdissent 
point  en  hiver,  comme  beaucoup  d'autres  mammifères  ;  ib 
restent  alors  enfermés  dans  leurs  terriers  ,  où  ils  périssent 
étouffés ,  lorsqu'ils  sont  trop  iiombreux ,  et  que  les  glaces  les 
y  tiennent  trop  long-temps. 

A  l'époque  de  la  chaleur,  les  desmans  se  recherchent  ;  ils 
abandoùnent  leurs  terriers  pour  se  jouer  sur  le  bord  des 
eaux.  Ils  marchent  au  fond,  et  peuvent  s'y  tenir  <pielque 
temps  sans  respirer  ;  ou  bien  ils  cherchent  à  grimper  sur  les 
roseaux  et  autres  plantes  aquatiques. 

Les  desmans  se  nourrissent  d'insectes  et  de  vers ,  comme 
tes  musaraignes  ;  et  Ton  rapporte  aussi  qu'ils  mangent  des 
racines  d'acores  et  de  nymphœa.  Leur  inuseau  où  groin , 
selon  le  voyageur  ômelin ,  a  beaucotip  de  sensibilité  ,  et  se 
meut  dans  tous  les  sens  imaginables,  n  est  propre  à  fouiller 
dans  le  limon  poury  trouver  les  sangsues  dont  ces  animaux 
sont  très-avides.  Cette  petite  trompe  est  un  organe  bien 
essentiel  pou%  eux ,  puisqu'ils  ont  les  yeux  encore  plus 
petits  que  la  taupe  ,  et  lès  trous  des  oreilles  pf%sque  en- 
tièrement bouchés  par  des  poils.  On  les  entend  souvent 
barbotter  dans  l^eau  avec  les  lèvres ,  comme  des  canards^ 
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et  pour  lors  ils  font  rentrer  leur  trompe  dany  la  bonch»; 
Qaapd  on  les  irrite  ,  ils  font  entendre  un  léger  sifflement 
comme  la  souris.  Leurs  morsures  sont  alor^ ,  dit- on  ,  très- 
dangereuses. 

Ib  exhalent,  en  toute  saison,  une  forte  odeur  de  musc,  que 
leurs  dépouilles  mêmes  conseryent  fort  long-temps.  Aussi  se 
sert-on ,  en  Russie  ,  des  queues  de  ces  animaux  ^  pour  pré-'- 
serrer  les  habits  des  teignes  ,  en  en  plaçant  quelques-unes 
dans  les  armoires^  oà  on  les  enferme.  {Déconcertes  des  RusseSf 
tom.  I ,  p.  4^'  ) 

Ce  genre  ne  renferme  que  deux  espèces ,  dont  une  de  Si- 
bérie ,  très-anciennement  connue.  La  seconde  ,  trouvée  en 
France  il  y  a  quelques  années,  a  été  décrite  et  figurée  pour 
la  première"  fois ,  par  M.  Geoffroy.  (Ann,  Mus. ,  tom.  17.) 

Première  Espèce.  — DesmâN  DE  MoscoviE  (Mygale  mosco- 
çit£cd)j  GeofT.  ;  Mus  aquaticus  exoticus.  Glus.  Eocot,  ;  Mus  aqua^ 
tilis ,  AldroY.  ;  Glis  maschiferusj  Klein  ;  Rai  musqué  de  HilJ.  et 
de  Brisson  ;  Castor  moschatus ,  Linn. ,  Syst.  nat.  ,  Ed.  10 
et  la  ;  Desman  ,  Buff.,  tom.  10 ,  pi.  i;  (  iorexmoscotfiiicus)^ 
Charleton  ;  Sorex  mùschalus ,  Pall, 

Sa  longueur  est  à-peu-près  de  huit  pouces  et  demi ,  et  sa 
queue  n'a  que  six  pouces  neuf  lignes,  don  poids  est  de  seize 
onces  environ.  Son  pelage,  fonàé  de  deux  sortes  de  poils , 
comme  celui  des  castors,  de  lonfi;ufes  soies  et  d^un  feutre  doux, 
moelleux  et  serré,  est  brun,  plus  pâle  dessus,  et  plus  foncé 
sur  les  flancs  ;  son  ventre  est  d'un  blanc  argentin. 
.  La  forme  de  sa  queue  est ,  selon  M.  Geoffroy,  très-diffé* 
rente  de  celle  de  la  second»  espèce.  D'abord ,  elle  est  plus 
courte  que  le  corps.  Ensuite  ,  elle  est  comme  étranglée  à  sH 
base  ;  puis  elle  devient,  bientôt  après,  cylindrique,  renflée  # 
et  croît  rapidement ,  à  la  manière  des  bulbes.  A  partir  de  ce 
point ,  elle  décroît  ensuite  insensiblement  jusqu^à  son  extré-* 
mité  :  plus  elle  diminue  ,  et  plus  elle  devient  verticalement 
comprimée  :  elle  est  enfin,  comme  la  queue  du  castor,  toute 
parsemée  d'écaiiles ,  entre  les  intervalles  desquelles  sont  des 
poils  courts  et  isolés.  Quelques  écailles  sont  aussi  r^pan- 
'dues  sur  le  dessus  des  doigts. 

Ce  desman  habite  principalement  la  Russie  méridionale» 
Il  est  commun  aux  environs  de  Woronesch  ,  où  Gmelin  l'a 
observé  ,  et  où  les  pêcheurs  le  prennent  souvent  dans  leurs 
filets.  En  automne  et  au  printemps,  il  présente  toutes  les  habi- 
tudes que  nous  venons  d  exposer.  Son  odeur  de  musc ,  d'une 
force  insupportable ,  est  produite  par  des  glandes  placées 
sous  la  queue ,  tout  près  de  sa  racine.  C'est  une  sorte  de 
ponuxuide  dont  chaquç  dçsman  poitrrpit  prodoireun  scrupule. 
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Sa  fôimliré'est  très-belle  et  laîsailiie  ;  mais  son  ôdeût» 

insoutenable ,  qu'elle  ne*  perd  jamais,  est  cause  qu'on  ne 

^eS  *^"*  ^"  ^^^  l'employer  qu'à  garnir  des  enveloppes  d« 

Secom^  E^he.  -  Desman  des  Pyrénée*  (%^a/^  «vn?^ 
«a^û)  Geoffr. ,  Ann.  du  Muséum,  tome  17  ,  pag.  iqS,  pX  /  , 
%.  I,  3,  4,  5.  Vay.  pl.D.3.  de  ce Dictioii,ai?e       ^  ^    ^' 

«  i^ette  nouvelle  espèce  ,  dit  M.  Geoffroy-^Saint-Hilaire -» 
dont  nous  sommes  redevables  à  M.  Desrouais  ,  ci-devant 
professeur  d'histoire  naturelle  à  l'école  centrale  de  Tarbesj 
est  ae  moitié  plus  petite  que  le  desman  décrit  par  Pallas! 
^a  longueur  de  son  corps  est  de  quatre  pouces  ,  et ,  ce  ea 
quoi  elle  diffère  le  plus  de  l'espèce  précédente,  c'est  que  sa 
queue  est  plus  longue  proporlionùellement;  elle  a  buit  pouces 
trois  lignes.  Celle-ci  n'est  ni  étranglée  à  son  origine,  ni 
l'enflée  au-delà ,  mais  toute  d'une  venue,  et  diminuant  insen- 
siblement jusqu'à  l'extrémité  ;  elle  est  cylindrique  dans  les 
tfois  quarts  de  sa  longueur,  et  ^rticalement  comprimée 
dans  le  reste;  elle  est  enfin  couverte  de  poils  courts,  coucbés, 
et  presque  entièrement  adhérens.  Ses  ongles  sont  du  double 
plus  longs  q^e  dans  Tespèce  précédente  ;  les  doigts  rfe  de^ 
vàntne  sont  qu'à  demi  enveloppés:  le  doigt  extérieur  des  pieds 
de  derrière  est  aussi  beaucoup  plus  libre.  Son  pelage  se  com- 
pose aussi  de  longues  soies  et  de  feutre.  Tout  le  dessus  du 
corps  est  d'un  brun-marron ,  -  les  flancs  gris-bruns ,  et  le 
ventre  gris-argentin  ;  aucune  partie  blanche  n'est  répandue 
sur  sa  face^  comme  Pallas  le  rapporte'du  desman  de  MoscoviCé 

»  On  n*a  encore  rencontré  cette  espèce  qu'au  pied  des 
Pyrénées,  dans  le  voisinage  de  Tarbes;  la  grande  différence 
des  lieux  où  se  trouvent  ces  deux  desmans,  est  un  Aiotif  de 
plus  de  croire  à  la  diversité  de  leurs  espèces.  «  (J^Iém,  cité,  ) 

(desm.) 

DESMANSORT.  V.  Desmeruht.  (ln.) 

DESMANTHE,  Demanthus.  Genre  de  plantés  établi 
par  AVilldenow,  pour  séparer  desAcACiES  (mimosa,  Linn.)  ^ 
les  espèces  qui  ont  dix  étamines.  Il  a  pour  type  F  Acacia  na- 
geant, dont  Loureiro  avoit  déjà  fait  un  genre  sous  le  nom 
de  Neptonie.  (b.) 

DESMARESTIE,  Desmaredia.  Genre  de  plantes  établi 
aux  dépens  des  "Varecs  de  Linnœus ,  par  Lamouroux ,  dans 
son  bel  ouvrage  intitulé,  Essai  sur  les  Thaiassiophyfes.  Il  offre 
pour  caractères-:  des  rameaux  et  des  feuilles  planes,  se  ré-» 
trécissant  en  pétioles  ^  ayant  leiirs  bords  garnis  de  petites 
épines. 

Ce  genre  renferme  six  espèces ,  dont  les  plus  connues, 


Digitized 


by  Google 


3-,  DES 

«ont  les  Yaeecs  teet,  AiGUOXOKinÉ  et  uGULi.  Ladcraère 
est  figurée  pL  8 ,  d.<^  i ,  de  roovr^e  précité. 

Le  genre  H£aBACi£  a  été  établi  à  s^s  dépens  par  Sug- 
kbouse.  (b.) 

DESMËRURT,  DesmeMomsier  ,  desmerknap.  Noms  da< 
iioî»  de  la  MosGHATELLiNS ,  Adoxa  moschaieilina  9  nommée 
PESiu^GaAS  en  !^^orwége ,  et  I>£SMAi<8oaT  en  Saède.  (ln.) 

ÎDESMINË.  Substance  peu  connue,  cristallisée  en  petites 
houppes  soyeuses,  et  qui  accompagne  le  spineHane,  dans 
Ut  lares  fieldspatbiques  des  yokans  éteints  des  bords  du 
BJiin ,  où  eUe  a  été  découverte  par  M.  Nose.  F.  Spinel^ 

LANB.  (LUC) 

DESMOCHETE,  Desmochœia.  Nom  donné  par  Decan- 
dolle  au  genre  £ait  aux  dépens  des  Caselaris  ,  et  appelé 
PuPALiE  par  Jussieu.  (B.) 

BESMODION  ,  Desmodium.  Genre  établi  par  Desyaux 
pour  placer  quelques  espèces  de  Saiiïfoiiis,  dont  les  gous- 
^es  sont  moniliformes  et  un  peu  comprimées.  Le  Sainfoin 
GÉATST  lui  sert  de  type,  (b*.) 

DESNOS,  Desmos.  Deux  espèces  du  genre  Unone  por- 
tent ce  nom.  (b.) 

'  DÉSORGANISATION.  V.  Organes  et  Corps  orga- 
nisés. (VIREY.) 

DESSÇNIA.  Nom  donné  par  Adanson  au  genre  Gnidia 
de  Linnxus.  (ln*) 

;  Dï:STRUCTEU|^  de  CHENIH.es.  Ce  nom  a  été 
donné  par  Gqé^art  k  la  larve  d'une  espèce  d^  coUoptère , 
de  U  tribu  des  carabiques ,  qui  se  nourrit  de  çl^eoUies.  Elle 
les  saisit  avec  ses  pinces  ou  mandibules  par  le  ventre.  La  cbe- 
n^le  a  beau  se  tourmenter  et  s^agiter  en  difTérens  sens ,  elle 
reste  accrochée  aux  dents  meurtrières  de  la  larve.  La  partie 
offensée  de  son  corps  s'enfle ,  suivant  Goédart ,  ce  qui  an- 
nonceroit  que  la  larve  y  a  répandu  une  liqueur  venimeuse.  jSi 
on  jette  cet  animal  dans  le  feu ,  il  produit ,  par  sa  combqs- 
tion ,  une  ilamme  ^mblable  à  ceUe  de  Thuile  qui  brûle. 

L'insiecte  qui  sort  de  cette  larve  me  parolt  avoir  beauço^p 
de  rappprts  avec  le  carabe  leucophtalme  de  A{.  !l^2^icius  ,  ou 
quelque  espèce  voisine  de  celle-ci.  La  figure  de  Goédart  ne 
peut  convenir  au  calosome  sycophwakt  dont  la  larve  se  nour- 
rit également  de  chenilles.  Cet  insecte  ;létruit  ^  2^u  rapport 
du  même  autçur  ,  les  oe^tfs.  de  fQwmis  et  c^us  de  t^upç-grii- 
lons  \  aussi  le  nomme-t-il  vikfmgt^-çwfs  de  grillon;  m^is  le 
taupe-grillon  lé  dévore  à  sqj*  jlwir»  V^  Qo^da^t ,  Expcr, , 
part,  I  ,  /.  66 ,  et  pari,  2  ,  exp.  19.  (l.) 

DESTRUCTEUR    JPES    CRaCODILES.    Surnom 
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Haussement  appliqué  à  la  mangouste ,  qui  ne  détruit  point  die 
crocodiles.  V.  au  mot  Mangouste,  (s.)     » 

DESTRUCTEUR  DU  PIN.  C'est  le  Tomique  pini^ 
PEp.DE  de  M.  LatreîUe  ,  DermesUs  pinfperda ,  Linn.  (desm.) 

DESTRUCTEURS  DES  PIERRES.  Dicquemare   a 
donné  ce  nottiaux  NéHéidës,  qu'il  a  cru  voir  détruire  les 
pierres  pour  en  faire  entrer  des  fr^aigmens  dans  la  composi-  • 
tibnde  leurs  fourreaux.  F.  au  mot  Néréide,  (b.) 

bÈTÂKl ,  Ddarium.  Genre  établi  par  Jussieu ,  sur  nnb 
plante  du  Sénégal.  Il  a  pour  caractère  :  un  calice  divisé  en 
quatre  parties  ;  point  de  corolle  ;  dix  étamines  altematirë- 
ment  longues  et  courtes  ;  un  fruil  orbiculaire  couvert  d'un 
brou  farinacé  et  contenant  une  noix  à  une  iseule  semence,  il 
se  rapproche  beaucoup  du  geni^  Apalatoa  d'Atd>Iet ,  et 
du  |;enre  BosciE  de  Lamarck.  (b.) 

DETEI^.  Nom  bohémien  des  Trèfles  ,  TnfdUm.  (lw.) 

DÉTOURN'ER.  C'est,  en  terme  dfe  chasse  ^  découvrir , 
par  le  mcnren  du  limier ,  l'endroit  où  le  ceîf  est  entré  ,  eh 
marquer  r enceinte ,  et  s'assurer  qu'il  n'^est  jpaà  sorti,  (s.) 

DÉTROIT.  C'eirt  tm  bras  de  mer  qui  sépare  deui  terres 
voisines.  On  observé  quelquefois  que  les  couches  horizontales 
des  côtes  qui  bordent  un  détroit  de  part  et  d'autre  ,  sont  par- 
faitemfent  correspondantes,  S! oh,  il  est  aisé  de  conclure  qu'elles 
furent  jadis  non  mterrompues ,  et  qu'une  cause  quelconque  a 
détruit  la  portion  de  ces  couches  qui  se  trouve  actuellement 
remplacée  par  le  bras  de  mer. 

On  a  fait  cette  observation  princîpalenlent  sur  les  c6tes  ^e 
France  et  d'Angleterre  qui  bordent  la  IVlanche  ^t)»  sur  celles 
du  détroit  de  Gibraltar ,  du  détroit  des  Dardanelles ,  etc. 

Quelles  auteurs  ont  pensé  que  de  pareilles  solutions  de 
continuité  étaient  l'effelt  d'un  effort  violent  et  d'une  irrup- 
tion suUlte  de  l'Océàit;  mais  cette  supposition  parolt  dénuée 
de  vraisemblance.  F.  Déluge. 

Buffon  a  remarqué  que  les  principaux  détroite  ont  leur 
direction  dé  l'est  à  l'ouest,  et  il  attribue  leur  formation  au 
.mouvement  habituel  de  l'Océan  qui  se  fait  dans  la  même 

(i)  Feu  Desmarest,  dé  rAcadémîe  royale  des  Sciences,  auquel  nous 
ftommes  redevables  des  premiers  rolumes  du  i^ictionnaire  de  Géfi' 
igraphie  physique  ^  de  rEnfeyclopédîe  me'thodiqu% ,  que  son  fils  con- 
tinue avec  beaucoup  de  succès ,  a  publié  sur  Tâncieniie  jonction  de 
l'Angleterre  à  la  France  »  une  dissertation  très^intéressante ,  et  qui  a 
remporté  le  prix  proposé  sur  cette  questîort  par  l'académie  d'A- 
miens/ en  1761.  Elle  a  été  imprimée  dans  cette  ville  en  X7S3,  en 
t  vol.  in-ia ,  avec  cartes  et  plans,  (x^uc.) 
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ibirectîoD.  II  est  probable  ,  en  effet ,  que  cette  cause  ne  leur 

^st  point  étrangère.  F.  CouraNs  de  mer. 

Les  détroits  les  plus  connus,  outre  ceux  qui  viennent  d^étre 
gommés,  sont!  le  détroit  de  Magellan,  à  l'extrémité  de 
TAmérique  nfiéri^onale  :  c'est  le  plus  étendu  qu'il  y  ait  ;  il  a 
plus  de  cent  lieues  de  longueur.  D'après  le  rapport  àes  voya- 
geurs ,  il  paroît  que  les  côtes  qui  le  bordent ,  soit  du  côté  de 
fa  Terre-Ferme  ,  soit  du  côté  de  la  Terre-de-Feu,  sont,  ea 
général ,  composées  de  roches  primitives  :  il  s'en  trouve  pro- 
bablement aussi  de  volcaniques. 

•  Le  détroit  de  la  Sonde ,  entre  les  îles  de  Java  et  de  Suma- 
tra ,  est  un  passage  très^fréquenté  par  les  navigateurs.  C'est 
un  de  ceux  qui ,  par  sa  position  ,  paroît  devoir  son  origine  an 
mouvement  habituel  de  l'Oeéan  ,  de  même  que  celui  qui  se 
trouve  entre  la  Nouvelle-ilollande  et  la  Nouvelle-Guinée. 

Le  détroit  de  Bering,  qu'on  nomme  aussi  le  détroit  de 
Cook,  est  la  séparation  que  la  nature  a  mise  entre  les  côtes 
orientales  de  rÂsie  et  celles  du  Nouveau-Monde  ,  qui ,  près 
flli  cercle  polaire  ,  qe  sont  éloignées  les  unes  des  autres  que 
d'un  espace  de  treize  lieues. 

Le  détroit  du  Sund,  entre  la  Suède  et  le  Panemarck ,  est 
vn  passage  qui  communique  de  la  mer  d^  Nord  ^  la  iner  Bal- 
tique. 

Le  détroit  de  Babelmandel  sépare  l'Arabie  d'avec  l'A- 
frique ;  c'est  1^  cpmmunication  de  l'Océan  indien  avec  la 
mer  Roug^, 

Il  y  a  un  grand  nombre  d'autres  détroits ,  dont  on  peqt 
voir  le  détail  dans  le  Dictionnaire  de  L^ni^rtinière  et  les 
autres  livres»de  géographie,  (pat.) 

DÇTROIT  DE  MAGELLAN.  Nom  marchand  d'une 
coquille  du  gepre  Cône  ,  Conus  magdlanicus ,  Linn.  (desm.) 

DETBI3-  Genre  établi  par  Adanson ,  sur  Vam^miychm' 
tiSf  Linq.  plante  cultivée  de  son  temps  au  Muséufti  d'Hisr- 
toire  naturelle,  etquiy  étoit  désignée  par  U  phrase  dUAsUr 
qfricanus ^ore  Cticruleo,  y,  IdXBVn»  (Ui.'j 

DEU.  Suivant  Feuillée ,  les  Péruviens  donnoient  ce  nom , 
de  soi^  temps ,  à  ui)e  <!âpèce  de  Be|>oux  ,  cbriaria  rusci/olîa  « 
yeuil.  Per.  3,  p.  17 ,  t.  12.  (lî^.) 

DEUIL,  r.  à  l'ariide  Nymphale.  (s.) 

DEUTZIE ,  Beul^a.  Arbrisseau  du  Japon ,  dont  les  leuîl- 
les  son^  pétiolé^s  ,  opposées  ,  ovales  ,  pointues ,  dentées ,  ri-^ 
dées  et  couvertes  de  poils  rudes  ,  et  dont  les  fleurs  sont.blan-^ 
ches ,  disposées  en  panicules  auf^  sommet  des  rameaux. 

Le  genre,  que  forme  cet  arbrisseau,  a  pour  caractères:  un 
calice  inonophylle  ^  presque  campanule  ^  à  cinq  qu  ^ix  div}-» 
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sions  ;  une  corolle  de  cinq  ou  six  pétales  9  oblongs ,  obtus  , 
entiers  »  insérés  en  dehors  du  bord  de  Tovaire  ;  dix  étamines  ^ 
dont  les  filamens  sont  trifides  à  leur  sommet ,  et  portçnt  des 
anthères  didymes  ;  un  ovaire  supérieur,  concave  dans  son  mi- 
lieu ,  chargé  de  trois  ou  quatre  styles  filiformes  à  stigmate  en 
massue  ;  une  capsule  globuleuse  ,  tronquée ,  perforée  9  un 
i^eu  trigone  ,  rude  ,  munie  de  trois  pointes  qui  proviennent 
des  styles ,  s' ouvrant  en  trois  valves  par  sa  base  ,  et  divisée  , 
intérieurement ,  en  trois  loges*  qui  contiennent  plusieurs  se- 
mences. 

Les  feuilles  de  cet  arbrisseau  sont  employées  par  les  Ja* 
poiAiis  pour  polir  les  ouvrages  en  bois  ,  comme  on  emploie 
ici  les  tiges  de  la  prêle,  (b.) 

DEUX  DENTS.  V.  aux  mots  Dauphin  etDiODON.  (b.) 
DEUX  DOIGTS.  C'est  la  Scorpène  didactyle.  (b.) 
DEUX-JPÔUR-UN.  Nom  vulgaire  de  la  petite  Bécas- 
smE.  V,  ce  mot.  (v.) 

DEVEXA  (pencliés).  lUiger  donne  ce  nom  aux  mammi- 
fères de  la  vingt -quatrième  famille  de  son  système  ,  le  se- 
cond de  son  septième  ordre  (les  hisukes  ou  ruminons).  11  Ta 
composé  seulement  du  genre  Giraffe.  V,  ce  mot.  (desh.) 
DEVIDOIR.  Nom  dé  PArche  ristournée,  (b.) 
DEVIN.  Espèce  de  Boa  ,  regardé  comme  sacré  dans  une 
partie  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique.  Quelques  naturalistes  j 
à  raison  de  sa  célébrité  ,  ont  donné  son  nom  au  genre,  (b.) 

DEVINIERE.  Les  cousins  ont  reçu  ce  nom  dans  quelques 
provinces  de  France,  (desm.) 

DEWAUXIE ,  Dewauxia.  Genre  établi  par  R.  Brown  , 
pour  placer  neuf  plantes  qu'il  a  observées  à  la  Nouvelle- 
Hollande.  Il  ne  diffère  pas  des  Centrolepis  de  Labillar^- 
dière ,  et  se  rapproche  infiniment  des  Aphélies.  V,  Va- 
ROQUJER.  (b.) 

DEVRE.  L'un  des  noms  de  la  Cameline  ,  Mya^jvm  saJd-^ 
Qum ,  en  Danemark,  (ln.) 

DEWESIL  et  DEWJATSCHIT.  Noms  russes  del'Au- 
I9ÉE ,  Invla  Hdetmm ,  L.  (LN.) 

DEWETILNIK.  Nom  russe  de  la  Tanaisie  ,  TanaceÉum 
vulgare,  L.  (LN.) 

DEWIATILNOS  LAPUSCHNIK.  Nom  donné,  en 
Russie ,  au  Pas-d'âne  ,  Tussilago  petasiies ,  L.  (ln.)  * 

DEXAMINE  ,  Bexamine,  Nom  donné  par  M.  Léach  à 
un  genre  de  crustacés ,  de  l'ordre  des  amphipodes ,  et  qui  a 
pour  caractères  :  quatre  antennes  sétacées ,  dont  les  deux  su- 
périeures plus  longues  ;  pédicule  des  unes  et  des  autres  formé 
de  deux  articles ,  dont  le  second  plus  grêle  et  allongé;  une 
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petite  sole  à  la  base  da-troisième  des  inférieures  ^  les  quatre 
pieds  antérieurs  presque  égaux  ^  terminés  par  une  pince  com- 
primée i  en  grifle  ^  ou  à  un  seul  crochet. 

Les  dexamines  et  les  leucotoës  du  même  natur^iste,  sont^ 
de  tons  leS  crustacés  amphipodes  munis  de  quatre  antennes, 
les  seub  où  le  pédoncule  de  ces  otfianes-n'ait  que  deux  ar- 
ticles ;  il;en  OUre  trois  daDs  tous  lés  autres.  Dans  les  leuco- 
toës ,  la  pince  des  deiu  pieds  antérieurs  est  tenninée  par  deux 
doigts  i^oont  le  mobile  ou  le  pouce ,  est  biarticnlé. 

M.  Léach  ne  cite  qu^une  espèce  de  dexamine,  et  qu'il 
nomme  épineuse  {apihosd^.  Elle  se  trouVe  sur  les  câtes  mariti- 
mes dç  la  partie  occidentale  de  TAngleterl-e.  (L.)  • 

DEYEUXÏE,  Deyeuxia.  Genre  de  plantes  établi  par  Cla- 
rion, pour  placer  quelques  espèces  d'AvoraES,  qm  s'écartent 
des  autres  par  leurs  caractères  : 

Ceux  attribués  a  ce  genre  sont  :  épillets  biltores  ;  mie  des 
fleurs  hermaphrodite  ,  rauti^e  Atérile  et  âniincie  en  ârele  ;  la 
balle  calicinale  inférieure  pourvue  d'une  arête  sur  son  dos. 
Hnmboldt,  Bonpland  et  Kunth  ont  ajouté  â  ce  géVre  onze  es- 
pèces qu'ils  onf  décrites,  et  la  plupart  figurées  dans  leur  bel 
ouvrage  sur  lès  plantés  de  l'Àmérî(]^ue  méridionale,  (b.) 

bEYL-EL-FAR  {gueue  àe  souris).  î^om  arabe  du  PoLY- 
POGON  DE  Montpellier  ,  espèce  de  graminée  que  Lînnseus 
avoit  placée  avec  les  Vulpins  (jalopecurus).  (ln.) 

DfeZ  A  COUDRE.  Agaric  qui  croît  en  touffes ,  quel- 
quefois extraordlnairement  nombreuses ,  au  pied  des  arbres, 
da  formie  est  celle  d'un  dez  à  coudre  ;  sa  couleur-est  brun 
clair  en  des/ius  et  blanche  en  dessous.  11  ce  résout  en  liqueur 
nt>ire ,  mais  n'est  pas  dangereux.  Paulet  l'a  figuré  pL  a 23  de 
son  Traité  des  Champignons,  (b.) 

DCxIGAN.  Nom  donné  ^n  Tàrtàrie  au  Ros£au  a  balais 
(arundo  phragmiies  ^  Linn.)  (ln.) 

DHANCA.  Nom  que  porte  aux  Moluques  une  eq^èce 
de  Calao,  (v.) 

DHARA.  Nom  arabe  d'une  Couleuvre,  (b.) 

DIABLE.  !Mom  que  l'on  donne  aux  Antilles  «  suivant  les 
PP.  Dutertre  et  Feuillée  y  k  une  espèce  de  chou^ie  qne  nous 
avons  décrite  sous  la  dénomination  de  chouette  à  terrier.  V* 
l'article  Chouette,  (s.) 

DIABLE.  Les  habitans  de  Saint7Domingiie  désignent 
ainsi  un  infecte  qui  ravage  les  jeunes  feuilles  du  cotonnier. 
C'est  le  charanson  de  Spengler^  M.  de  Tussac^  ^}^^^  soigneu-. 
sèment  étudié  les  productions  paturellies ,  et  surtout  les  vé^ 
gétatix,  de  cette  colonie,  où  il  a  demeuré  long-temps,  m*a 
communiqué  cette  observation,  (l.) 
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DIABLE  (GàAiO)).  Nom  donné  par  Geoffroy  à  un  insecte 
de  la    famille  des  cicadaires,  et  du  genre  Lèdre.  V,  ce  mot 

DIABLE  (demi).  Nom  donné  par  le  même  à  une  autre 
espèce  dé  la  même  famille  ,  et  du  genre  Membrace.  F.  ce 
mot.  (l.) 

DIABLE  (petit).  Dénomination  d^une  autre  espèce  du 
même  genre  Membrâce.  (l.) 

DIABLE  ENRHUMÉ.  Petit  oiseau  des  Antilles,  qui 
appartient  au  genre  Tangara.  V,  ce  mot.  (desm.) 

DIABLE  DÉ  FORMOSE.  Nom  donné  par  des  matelots 
hollandais  ati  Pawgoliw,  mammifère  de  l'ordre  des  édentés^ 

,  (desm.) 

DIABLE  DE  JAVA.  T.  Pangolin,  (s.) 

DIABLE  DE  JAVA.  Quelques  naturalistes  ont  donné  ce 
nom  à  une  espèce  d'IouANE.  (b.) 

DIABLE  DE  MER.  Nom  vulgaire  de  la  Foulque,  (v.) 

DIABLE  DE  MER.  Nom  vulgaire  de  quelques  poissons, 
tels  que  la  Lophie  BAUDROIE ,  Lophius  piscaiorius^  Linn. ,  la 
ScôRPÈNE  américaine  et  autres  espèces,  (b.) 

DIABLE  des  bois  de Vosmaër.C'estl'ATèLÊ  coaïta. 

•  (desm.) 

blABLE  DES  INDES  OCCIDENTALES.  V.  Atèle* 

DIABLE  DES  PALÉTUVIERS.  C'est,  à  Cayenne,raiii 
éespàiéùwîers.  V,  Ani.  (S.)  - 

:  DIABLE  DES  SAVANES.  Nom  de  Vam  Jes  samnes  à 
Cayèime.  V.  an  mot  Ani.  (s.) 

DIABLE  DE  TAVOYEN  ou  TAYVEN.  Voyez  Pan. 
6OLIN.  (s.) 

DIABLES  ou  DIABLOTINS.  Oiseaux  qui ,  selon  le 
P.  Labat ,  commencent  à  paroître  à  la  Guadeloupe  et  à  Saint- 
Domingue,  viers  la  fin  de  Septembre,  etdisparoissenten  novem-  * 
bre  pour  reparottre  en  knars.  Ils  se  tiennent  dans  les  trous 
des  rochers  les  plus  escarpés.  La  grande  montagne  de  la  Sou- 
frièfe ,  à  la  Guadeloupe ,  est  tonte  percée  comme  une  ga- 
renne des  trous  que  creusent  ces  diables.  C'est  au  mois  de 
mars  que  Ton  y  trouve  deux  petits ,  couverts  d'un  duvet  épais 
et  jaune ,  et  qui  sont  des  pelotons  de  graisse.  On  leur  donne 
le  nom  de  coUons;  on  en  fait  alors  de  très^gmndes  captures  , 
et  les  Nègres  ne  vivent  d'autre  chose.  C'est  un  mets  délicieux 
qu'un  jeune  diable,  mangé  au  sortir  de  la  broche.  L'oiseaif 
adulte ;est  à  peu  prés  delà  grosseur  d'une  poule;  ses  ailes 
sont  longues  et  fortes  ;  i^ts  jambes  courtes  ;  &q&  ongles  longs 
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et  robustes  ;  ses  veux  grands  et  saillans  ^  mais  inutiles  pen^ 
dant  le  jour  ;  le  tec  est  dur ,  pointu  et  fort  crochu  ;  enfin ,  le 
plumage  est  noir.  (^Extrait  de  la  Relation  de  Labat ,  tom.  2  , 
pag.  4^8  et  suiv. 

Le  P.  Duteiire  parle  de  ces  mêmes  diables  (  Hist.  nat.  des 
Antilles ,  tom.  2  ,  pag.  257  ).  Mais  ce  qu'il  en  rapporte  ne  peut 
servir  à  reconnoitre  Tespèee  de  ces  oiseaux.  Buffbn  pense  que 
ce  sont  àts  Pétrels,  (s.) 

DIABLOTEAU  ,  DIABLOTIN.  Noms  vulgaires  d'une 
Mouette  brune,  (v.) 

DIABLOTIN.  V.  Diables,  oiseaux  de  mer.  (s.) 
Diablotin.  Nom  que  Ton  donne,  à  Saint-Domingue,' 
à  un  insecte  d'un  vert  pâle,  beaucoup  plus  petit  qu'un  autre 
appelé  diable.  Il  nous  est^nconnu.  (I4.) 
DIABLOTINS.  V.  Cottons.  (s.) 
DI ACANTHE.  Poisson  du  genre  Holocentre.  (b.) 
DIACHYSIS  etDIACHYTON,Dioscoride,  sont  rap- 
portés au  Delphinium.  V.  ce  mot.  (ln.) 

DIAÇOPE  ,  Diacope,  Genre  établi  par  Cuvier,  pour  pla- 
cer les  espèces  de  Lutjans  deLacépède ,  dont  le  préopercule, 
au  milieu  de  sts  dentelures,  a  une  forte  échancrure  pour 
l'articulation  ^e  l'interopercule.  (b.) 

DIADELPHIE.  C'est  ainsi  que  Linnaeus  a  appelé  la  dîx- 
jBeptième  classe  de  son  Système  des  Végétaux ,  celle  qui  offre 
pour  caractères  des  étamines  réunies,  en  deux  faisceaux,  par 
leur  base.  Il  la  subdivise  en  quatre  sections  ;  savoir  :  les  dia- 
delphes  à  cinq ,  à  six ,  à  buit  et  k  dix  étamines.  Cette  dernière 
section  est  quatre  fois  plus  considérable  oue  les  autres  réu- 
nies. Elle  renferme  une  famille  fort  naturelle,  que  Touméfort 
avoit  apipelée  des  papilionacéeSf  de  l'apparence  que  présentent 
la  plupart  des  fleurs,  et  que  Jussieu  notome  des  légumineuses, 
à  raison  de  la  structure  du  fruit.  Plusieurs  genres  de  légumi" 
neuses  sont  réellement  monadelphes  ;  mais  on  est  convenu  de 
les  regarder  comme  diadelphes,  pour  ne  pas  interrompre 
l'ordre  naturel.  Voyez  Botanique,  (b.) 

DIADÈME.  C'est  le  nom  d'un  coquillage  du  genre  Pa- 
telle (lepas  diademày   (DESM.) 

DIADENE,  Diadenus,  P.  B.  Genre  de  plante  de  la  fa- 
mille àes  algues ,  deuxième  tribu  ou  section ,  les  Tricho- 
MATES.  Son  caractère  consiste  dans  la  matière  pulvéru- 
lente qui  ,  à  une  certaine  époque ,  se  réunit  en  deux  glo- 
1>ules  dans  cbaque  loge  formée  par  des  cloiaons  dans  toute 
la  longueur  des  filamens  qui  composent  la  substance  de  Tm" 
dividu. 
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Des  observations  récentes  ont  prouvé  que  ce  genre  n'est 
poînt'naturel ,  et  doit  être  réuni  aux  Conferves.  P.  B. 

DIADESMA.  Zoroastre  donne  ce  nom  à  la  Mauve  ,  sui- 
vant Adanson.  (jus.)  ^     . 

DIAGRAMË.  Poisson  du  genre  Lutjân  de  Lacépède. 

(B.) 

DIAGRAMME,  Diagramma.  Genre  de  poissoiis  établi 
par  Cuvier ,  aux  dépens  des  Anthias  et  des  Lutjans.  Les 
espèces  qui  y  entrent  ont  le  corps  oblong ,  les  écailles  pe- 
tites ,  le  front  arrondi ,  les  dents  très-petites  et  très-nom- 
breuses ,  le  préopercule  légèrement  dentelé ,  et  six  gros 
pores  sous. la  mâchoire  inférieure.  Les  plus  connues  de  ces 
espèce;  sont  :  1' Anthias  diagramme,  r Anthias  oriental, 
le  Macolor^,  etc.  (b.) 

DIAGRÈDE  {Botanique).  Suc  épaissi  de  la  Scammonée. 
V.  ce  mot.  (b.) 

DIAL-BIRD  ,  c'est-à-dire ,  horloge  ou  cadran.  Les  An- 
glab  qui  fréquentent  les  côtes  du  Bengale  ,  appellent  de  ce 
nom  un  oiseau  des  Indes  ,  qu'Albin  a  présenté  comme  une 
pie-grlèche  (tom.  3 ,  p.  8 ,  et  figures  du  mâle  et  de  la  femelle , 

f»L  17  et  18).  Buffon  ,  qui  ne  connoissoit  le  dial-bird  que  par 
'ouvrage  d' Alliin ,  le  rapportoit  aussi  à  la  pie-^rièche  grise  ; 
mais  de  meilleures  observations  Tout  mis  à  %a  vraie  place, 
,  parmi  les  Merles.  V.  ce  mot.  (s.) 

DIALI 9  Dialium.  Arbre  des  Indes ,  dont  les  feuilles  sont 
alternes ,  ailées  avec  impaire  ,  composées  cbacune  de  sept 
folioles  ovales  ,  oblongues ,  acunflnées ,  entières ,  glabres , 
et  dont  les  fleurs  sont  disposées  en  panicules  simples ,  pen- 
chées et  rougeâtres.  Il  forme  un  genre  dont  les  caractères 
offîrent  une  corolle  de  cinq  pétales  elliptiques ,  obtus ,  se^ 
siles ,  égaux  et  caducs  ;  deux  étamines  à  nlamens  très-courts  ; 
un  ovaire  supérieur ,  chargé  d'un  style  incliné  ,  à  stigmate 
simple.  Le  fruit  est  une  capsule  à  une  seule  semence ,  et  qui 
ne  s'ouvre  pas. 

Willdenovsr  a  décrit  une  seconde  espèce  de  ce  genre ,  ve- 
pant  de  Guinée.  Elle  a  le  panicule  très*composé  et  droit. 
Il  Ta  figurée  dans  les  Archives  de  Rœmer ,  tom.  i ,  tab.  6. 

Cette  dernière  a  depuis  servi  à  établir  le  genre  Codari,  et 
on  l'a  remplacée  par  I'Arovnier  d'Aublet.  (b.) 

DIALION,  de  Dioscoride.  L'héliotrope  d'Europe  est 
regardé  comme  le  dialan  de  Dioscoride.  (ln.) 

DIALLAGE ,  Ilaiiy.  Le  minéral  dont  il  s'agit ,  se  pré- 
sente communément  sous  la  forme  de  petites  masses  lamel- 
leuses,  d'une  couleur  verte ,  ou  d'un  gris-verdâtre  métalloïde , 
ou  jaunâtres ,  engagées  soit  dans  le  feldspath  compacte  ,  soit 
dans  la  serpentine.  Elles  offrent  des  joints  naturek  assez  nets  ^ 
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iîins  un  sens ,  et  d^ autres  ternes ,  sensibles  seulement  à  la  la- 
inière d'une  bougie  ,  et  qui  paraissent  à  peu  près  perpendi- 
culaires sur  les  précédens.  (Des  observaticfns  récentes  on*  con- 
duit M.  Hatiy  à  adopter,  pour  la  forme  primitive  de  cette 
substance,  un  prisme  quadrangulaire,  à  base  oblique,  ayant 
ses  angles  de  g5  et  85<>  environ,  avec  un  joint  oblique ,  mais 
plus  incliné  que  dans  le  feldspath  ). 

Ce  minéral  est  fiisible  an  imalumeau ,  mais  diffidlement  j 
en  un  émail  gris  ou  verdâtre  ;  sa  dureté  est  peu  considérable  , 
cependant  il  use  quelquefois  le  verre  ;  et  sa  pesanteur  spéci^ 
fiqué  est  de  3. 

^a.  division  mécanique  le  fait  aisément  dbtinguer  de  l'am- 
phibole  laminaire  {Èomblende)  auquel  il  ressemble  qn  peu  y 
mais  qui  offre  facilement  deux  joints  obliques  très-nets  et  se 
fond  avec  facilité. 

L'espèce  Diallage,  telle  qu'elle  a  été  établie  par 
M.  Haiiy ,  offre  la  réunion  de  plusieurs  substances  qui  ont 
été  considérées  comme  des  espèces  particulières  par  lies 
minéralogistes  étrangers  ;  la  smaragdile  de  Saussure  en  est 
pne  variété  laminaire  d'une  belle  couleur  verte  j  avec 
un  reflet  nafcré  et  comme  satiné.  On  s'accorde  assez  généra- 
lement à  lui  réunir  la  diallage  métalloïde  d'un  grii-verdâtre  > 
et  celle  en  lanfles  plus  petites  et  miroitantes  d'un  jaiine  vif, 
qui  a  été  trouvée  au  Hartz  et  ailleurs ,  dans  tmb  ser^ntine 
{Sdi^erfide  Hohiblerède  ou  SchiUerspaéh  des  ÂUèVhands)  ;  ^ais 
il  n'en  est  pas  de  même  de  celle  que  l'on  a  nommiée  Ifronzke, 

Cette  vfiriété  de  diallagMiffère  davantage,  au  premier  c(>u|i 
d'oeil ,  de  la  variété  verte  satinée ,  que  les  deux  autres  trarîétés 
laminaires  grise  et  métalloïde  ;  mais  pourtant  elle  s'y  rap- 
porte également ,  comme  le  prouvent  des  écbantiUons  dans 
lesquels  la  diallage  Verte  satinée  en  belles  lames,  est  associée 
«t  se  fond,, en  Quelque  sorte,  dans  la  diallage  jaune-rous- 
ââtre ,  en  petiies  itiasses  entrelacées  et  à  tissu  M»reûx.(jBronzii 
de  Wemer). 

Cependant ,  suivit  Klaproth  ^  que  la  bhimie  et  la  mîné- 
Fiilpgie  viennent  de  perdre ,  le  hronxîte  est  infusibie  ,  A  ssa  pe- 
saflteur  sp^cilfique  est  un  peu  plus  grande  que  ceHe  de  la  s^màr- 
r^dUe;  et  en  Qutte,  si  l'on  compare  les  sûralyses  entre 
elles,  on  trouvera  qu'elles  présentent  desmrottfs  détermitians 
^ç  séparaj;io3(i ,  cette  dernière  i^nfermaôut  beaucoup  d'âlntnine 
et  un  principe  Colorant  d'une  akiti^e  nature ,  tandis  que  dans 
Je  ffronzùe'f  c^e^(  après  la  silice, la  magniésie  qui  âboiide  ,  etc. 
.  AI.  Basile  Sevr'ei^ine ,  mioûéralogiste  russe ,  a  décrit ,  sous 
le  nom  de  It^Uie  ou  latalalite  {Ac^à,  de  Pétersbourg ,  t.  i5, 
p.  483),  une  substance  d'un  beau  vert,  disséminée  par  pe- 
tites masses,  d^ns  une  r^he  composée  de  feldspa^  laminaire 
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roiçeâtre ,  de  qi^ix  gris  et  de  mîca  nm^  dom  sùux  fabriquées 
Ijes  colonnes  qui  décorent  U  noi|veUe  cs^ihédrale  de  la  Sais^te- 
Vierge  de  Gasan ,  à  Saint-Pétersbourg  :  c'esl  une  diallage. 
•  Indépendamment  des  couleurs  indiquées  plus  haut  pour  ce 
minéTal,  on  en  connoît  de  brune,  tirant  sur  le  vi6let,  de  vert- 
noirâtre  et  de  noire  ;  la  première  vient  dé  Saint-Marcel  en 
Piémont ,  la  seconde  de  PËscurial  près  de  Madrid ,  d'où  elle 
a  été  rapportée  par  M.  le  chevalier  de  Parga ,  qui  jojàt  à  des 
connoissances  très-étendues  une  grande  libéralité  ;  et  la  troi- 
sième des  environs  de  Spa.  Karsten  a  nommé  cette  dernière 
OrthaUt.  Il  y  en  a  aussi  de  blanchâtre  et  de  nacrée. 

^ous  rapportons  ici  comparativement  les  analyses  faîtes 
ar  M.  Vauquelin ,  de  la  diaUage  verte  (  smaragdite  )  ;  par 
I.  Heyer  de  la  D.  laminaire  mdUMdide  {SchUlerspaÛi)  ;  et  ^ar 
(Qaproth ,  du  Bronzite. 

Vauquelin, 

Silice 5o,OQ  . 

Magnésie. ., 6,00  .  . 

Alumine.  ......  1I9OO  .  . 

Chaux  .  .  .  •  ^  .  .  .  i3,oo  .  . 

Chrome 7,5o 

Fer 6,5o  .  .  .     i7,5o     .  .  .     io,5o 

Cuivre i,5o     * 

£au 4  .  .    ij^o o^So 

P^rte., i,5a 


^ 


Heyer, 

Klaproth. 

52,00 

.  .  .     60,90 

6,00 

.  .  .     27,50 

:^3,33 

7,0a 

100,00     .  .  .     io5,8î    .  .  .  îoo,oo 

La  diaUage  appartient  aux  montagnes  de  première  origine  \ 
elle  entre  comme  partie  composante  essentielle  dans  la  com- 
position de  plusieurs  roches, «à  base  de  feldspath  tenace  ou 
de  serpentine.  M,  H^iiy  nomme  la  première  euphoUde  {V.  ce 
mot).  C'est  le  perde di  Carsica  duro  des  marbriers  italiens,  qiiî 
en  font  des  tables ,  des  vases  et  d'autres  objets  d'ornement. 
On  la  trouve  à  Omza  en  Corse  ,  dans  la  colline  du  Mussir 
net  près  de  Turin ,  au  mont  Rose  ,  aux  environs  de  Voltrî , 
^t  en  blocs  roulés  sur  les  bords  du  làc  de  Genève,  où  elle 
a  été  observée  d'abord  par  de  Saussure ,  qui  lui  donna  le  nom 
de  smaragdite  f  à  cause  d^saji  belle  couleur  verte ,  qui  rappelle 
celle  de' l'émeraude.  On  a  vu  plus  h^^t  que  c'est  aussi  au 
chrome  iqu'elle  e»^st  redefvàble.   V.  Gabbro.  ■ 

Associée  au  dislhëne  de  diverses  couleurs ,  uni  à  l'amphi- 
bole et  :à  des  grenats ,  elle  (Compose  une  roche  d'un  aspect 
très-agréaUe ,  à  laquelle  M-  Haây  donne  le  nom  ^Eclogiiê 
(F.  ce  joaot).  Éilt^  vient  de  Sau  Alpe  ,  en  Styrie. 
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Elle  forme  encore  avec  le  feldspadi  rose^  ràmt^hibole  ; 
le  quarz  et  le  mica ,  un  des  principes  constitnans  d^une  très- 
belle  roche  qui  se  trouve  en  grandes  masses  à  dix-hûît  verste^ 
vers  le  sud  de  la  forteresse  Davydoff,  située  entre  Will- 
manstrand  et  Fridrischsham,  et  à  trois  verstes  d^un  petit  vil- 
lage nommé  Lotala  (d^oà  est  tiré  le  nom  de  loUdaliie^  que  lui 
a  donné  M.  Sewefsuine.  V,  plus  haut),  et  dans  File  de  Raab 
dans  le  golfe  de  Wiboui^.  Elle  forme  dans  ce  dernier  tvt^ 
droit  des  lits  de  près  de  quatre  archines  (sept  à  huit  mètres 
d'épaisseur.  ) 

On  emploie  également  dans  les  arts  une  roche  serpenti- 
neuse ,  d'un  blanc  de  lait*,  légèrement  nuancée  de  verdâtre  , 
renfermant  à  la  fois  ,  disséminées  ,  des  masses  de  diallage  la^ 
miaaire  métalloïde  gris-verdâtre  ,  de  chaux  carbonatée  d'un 
rouge  vif,  et  des  veines  blanches  de  cette  dernière  substance  ^ 
qui  a  été  trouvée  par  M.  Yiviani,  sur  les  bords  du  torrent  de 
la  Cravagna ,  vis-à-vis  de  la  Rochette  ,  dans  les  Apennins 
de  la  Ligurie.  Les  ouvriers  la  nomment  granité  serpendfuux, 

La  variété  laminaire  métalloïde ,  d'un  jaune  d'or  (^schil^ 
lerspath  )  est  ordinairement  engagée  dans  la  serpentine  ver- 
dâtre ,  et  a  été  observée  dans  un  grand  nombre  d'endroits , 
et  notamment  au  Hartz ,  en  Bohème ,  dans  le  Tyrol ,  la  Sty^ 
rie  ,  le  Dauphiné ,  le  Comouallles ,  Zetland, ,  etc.  Suivant 
Jameson  {Minéralogie ,  t.  a  ,  p.  87)  ,  on  la  trouve  encore  dans 
le  diorite  (griinstein)  de  Fifeshire  ,  et  dans  les  roches  por^ 
phyritiqueâ  de  Calton  Hill  et  de  Dumbarton. 

Quant  au  Bronziie^  il  forme  des  masses  assez  considérables 
dans  la  serj^entine  à  Kraofaat,  en  Styrie.  M.  Jameson',  déjà  ' 
cité,  dit  AF'^I  se  rencontre  dans  la  syénîte,  dans  le  Glen  Tilt, 
au  comté  de  Perth,  et  en  Amérique  dans  l'île  de  Cuba.(LUC.) 

DIAMANT.  Cette  substance  combustible  que  sa  dureté  , 
supérieure  à  celle  de  tous  les  autres  corps  de  la  nature,  et  la 
vivacité  de  son  éclat  jointe  àsa  rareté,  ont  fait  regarder  comme 
la  chose  la  plus  précieuse  que  l'on  connoisse  ,  a  dans  tous 
les  temps  attiré  l'attention .  des  hommes.  Indépendament 
de  ses  qualités  naturelles  qui  la  font  rechercher  pour  la  pa- 
rure, et  de  son  haut  prix,  qui  la  rendent  un  signe  de  richesse  et 
presque  de  distinction,  on  lui  a  attribué  une  foule  de  vertus 
imaginaires.  Les  écrivains  )uiis  rapportent  que  le  diamant 
placé  sur  l'ephod  ou  pectoral  du  grand  prêtre  Aaron,  deve- 
noit  obscur  quand  on  conduisoit  un  criminel  devant  ce  mi-* 
nistre,  et  qu'au  contraire  il  brilloit  d'un'édat  extraordinaire 
si  l'accusé  étoit  innocent.  Suivant  Plipe ,  le  dianSant  triom- 
phe tellement  de  Faction  du  feu ,  qu'il  n'est  pas  même  échaufr 
té  par  ce  moyen,  et  résiste  au  clK>cdes  cprps  les  plus  dur». 
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Scaliger  assure ,  avec  plusieurs  auteurs,  qti'îl  préserve  de  l'ac- 
tion des  poisons  ,  de  ta  manie  et  de  la  mélancolie  ;  qu'étant 
porté  sur  soi  enchâssé  dans  l'or  ou  l'argent,  il  rend  nul  l'efief 
des  philtres  et  breuvages  amoureux,  et  inutiles  les  attaques 
des  démons;  que  son  approche  empêche  l'aimant  d'attirer  le 
fer,  etc.,  etc.  On  a  dit  aussi  qu'en  plongeant  un  diamant  brut 
dans  du  sang  de  bouc  tout  chaud ,  il  s'amollira  et  se  cassera 
ensuite  facilement  ;  mais  c'est  trop  nous  arrêter  sur  ce  sujet. 

Les  anciens  nommoient  ce  minéral  adamasj  c'est-i-dire, 
indomptable  jfdxce  qu'il  résistoit ,  suivant  eux ,  à  tous  les  efforts 
que  l'on  pouvoit  faire  pour  le  casser.  Cette  dureté  du  dia- 
mant a  même  servi  d'objet  de  comparaison  à  leurs  poêles 
pour  désigner  l'inflexible  sévérité  des  juges  des  enfers ,  qu'ils 
ont  peint  avec  un  cœur  de  diamant,  et  la  certitude  des  arrêts 
du  destin ,  qui  étoit  retenu  par  des  clous  de  la  même  ma- 
tière. •  , 

La  dureté  du  diamant  est  en  effet  supérieure  à  celle  de  tous 
les  autres  minéraux;  mais  sa  fragilité  est  aussi  très-grande. 
Il  se  brise  assez  facilement  dans  le  sens  de  ses  joints  naturels, 
et  s^éclate  quelquefois  même  quand  on  le  met  en  œuvre,  ou 
comme  on  dit  par  la  sertissure. 

Caractères  et  propriétés,  —  La  pesanteur  spécifique  du  dia- 
mant est  inférieure  à  celle  du  corindon-hyalin  (  rubis ,  saphir 
et  topaze  d^Orient),  du  zircon  et  de  la  cymophane  ;  supé- 
rieure à  celle  de  l'émeraude  et  du  quarz ,  et  à  peu  près  la 
même  que  celle  de  la  topaze  et  du  grenat:  elle  varie  de  '3. 
5i85  à  3,  6. 

Ssi  forme  primitiQe  est  l'octaèdre  régulier,  divisible,  par  des 
coupes  très-nettes,  parallèlement  à  ses  faces  et  à  sa  base, 
comme  le  démontre  l'opération  du  clivage.  V,  plus  bas. 

Il  acquiert  l'électricité  vitrée  f>ar  le  frottement ,  même 
quand  sa  surface  est  terne  et  raboteuse.  Les  autres  gemmes 
frottées,  manifestent,  dans  ce  dernier  cas,^  Térectricité  rési- 
neuse. 

Un  diamant  taillé ,  exposé  aux  rayons  du  soleil  pendant 
quelque  temps,  et  transporté  dans  l'obscurité ,  brille  d'une 
lueur  phosphorique.  Si  on  le  frotte  rapidement  avec  une 
brosse ,  au  bout  de  deux  ou  trois  minutes  il  donne  à  chaque 
nouveau  coup  une  trace  lumineuse  très-distincte.  {Patrin.) 

Le  diamant ,,  dans  son  état  naturel ,  a  ordinairement  peu 
d^éclat  extérieur;  bien  loin  d'être  brillant  et  poli  comme  les 
petits  cristaux  de  rocjie  à  deux  pointes ,  et  ^{uelques  autres 
cristaui^,  sa  surface  est  terne,  ou  ne  présente  qu'un  reflet 
;ras  ;  elle  est  couverte  d'une  multitude  destries,  formées  par 
^^  extrémités  saillantes  des  lames  dont  il  est  composé. 
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Il  est  commuaânent limpide  ou  sans  couleur,  du  moins  k 
l'extérieur ,  ou  légèrement  teint  en  jaune ,  en  bleuâtre  ou  ea 
▼erdâtre.  On  en  trouve  également  aussi  de  coloré  en  jaune 
pUr ,  en  rose  et  en  bleu  ;  de  vert,  d^orangé ,  de  brun  et  même 
de  noir;  mais  ces  différentes  couleurs  ont  presque  toujours 
peu  d'intensité,  et  présentent  rarement  les  mêmes  teintes  que 
l'on  recherche  dans  les  autres  gemipes  et  notamment  dans 
la  topaze  orientale^  le  splnéUeel  le  saphir j  et  n'atteignent  ni  au 
bleu  velouté  du  saphir,  ni  au  vert  de  Fémeraude.  F.  au  mot 
Pierres  précieuses. 

L'action  du  diamant  taillé ,  sur  la  lumière  soit  réfléchie  , 
soit  réfractée ,  est  aussi  très-remarquable. 

La  lumière ,  dit  M.  Hauy ,  pénétrant  les  diamans  par  les 
facettes  diversement  inclinées  que  le  travail  du  lapidaire  y  a  fait 
naître,  subit  une  forte  décomposition ,  à  laquelle  est  jointe  une 
dispersion  considérable;  et  ces  rayons  décomposés  rencontrant 
la  surface  inférieure  où  ils  se  réfléchissent ,  s'élancent  en 
dehors  sous  un  aspect  irisé.  Lés  facettes  sont  en  même  temps 
très-éclatantes ,  parce  que  les  substances  qui  réfractent  le 
plus  fortement'  la  lumière  (  d'aprçs  l'observation  de  ^l^ew- 
ton)  y  sont  aussi  celles  oîi  il  y  a  un  plus  grand  nom^f>e  de 
rayons  réfléchis  au  contact  de  Tair  et  du  milieu  réfringent. 

Ainsi,  ajoute  le  même  savant,  les  mêmes  qualités  qui 
tiennent  à  la  nature  toute  particulière  du  diamant,  semblent 
encore  le  distinguer  des  corps  connus  sous  le  nom  de  gemmes. 
Le  rwte,  la  topaze,  Vémeraude,  n'ont  qu'un  même  tonVie  cou- 


•  par  des  etiets  de  lumière  inattendus.  C'est  com- 
me un  faisceau  de  petits  prismes  où  les  rayons ,  en  se  repliant , 
développent  des  teintes  infiniment  variées  qui  embellissent 
leurs  reflets  étincelans ,  efr  qui,  mobiles  avec  le  diamant  lui- 
même  ,  se  jouent  de  mille  manières  par  des  nuances  fiigitives 
et  toujours  renaissantes.  (  Traité  de  Mméralogie,  t.  3,  p73o4..). 

M.  Rochon  a  trouvé  que  la  dispersion  du  diamant  étoit  à 
celle  du  cristal  de  roche ,  à  peu  près  dans  le  rapport  de  7  à  3. 

La  nature  nous  offre  rarement  le  diamant  sous  sa  forme 
primitive  ;  il  est  le  plus  souvent  en  cristaux  âodécçèères,  à  fa- 
cettes curvilignes ,  globuleux  oU  allongés  dans  le  sens  de  leur 
axe ,  ou  en  cristaux  sphérdidaux ,  dont  la  surface  est  formée 
par  trente-six  facettes  triangulaires,  convexes.  On  en  trouve 
aussi  de  cubiques  et  de  cubb-octaèâres  ,  d'octaèdres  énargi- 
nés,  de  segminiformes  et  de  transposés  o\f.  madés;  mais  toutes 
ces  variétés  sont  fort  rares.  •  • 

La  belle  collection  de  M.  le  marquis  de  Drée ,  défà  cité 
plusieurs  fois ,  et  dont  le  possesseur  éclairé  laisse  jouir  U 
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public  avec  une  libéralité  et  une  eomplaisaiice  dignes  de  U 
reconnoîssance  des  naturalistes,  est  nche  en  cristaux  de  ce 
genre.  Les  diamans  taillés,  limpides  et  de  diverses  couleurs, 
que  possède  également  Bj.  deT)rée,  sont  aussi  d'un  grand 
prix  ;  mais  c'est  à  Londres  que  se  trouvent  les  suites  les  plus 
importantes  de  diamans  cristallisés.  M.  de  Boumon  cite, 
comme  étant  la. première  de  toutes,  celle  de  sir  Abraham 
Hume  ;  viennent  ensuite  celles  du  Mifséei  Britannique  et 
de  M.  Lowry ,  artiste  très-babile. 

La  plus  reinarquable ,  peut-être ,  des  propriétés  de  cette 
substance,  que  Ton  considère  communémei^t  comme  une 
pierre  et  la  plus  pr^cieusedetoutes,  est  celle  qui  se  tire  de 
sa  combustibilité.  EueffetTleTSamant  exposé  à  une  chaleur, 
beaucoup  moins  considérable  quç  celle  que  Ton  obtient  i 
Taide  des  rayons  solaires  rassemblés  an  foyer  d'une  lentillç 
ou  dans  un  four  à  porcelame,  brûle  sans  laisser  de  résidu» 
comme  on  le  savoîl  depuis  long-temps  ;  et  le  produit  dç  Bst 
combustion  £st  de  Tacide  carbonique. 

Ce  dernijaiit  a  été  nus  hors  de  doute ,  en  France ,  par  le9 
belles  expériences  de  X4avoisier  et  de  Guyton ,  et  plus  récem-* 
ment,  en  Angleterre,  par  celles  de  Tennapt  et  de  MM.  Allen 
et  Pepys  (  Transactions,  philosophi^es  de  1S07  ).  Les  minéra- 
logistes étrangers  n'en  continuent  pas  moins  cependapt  de 
placer  ce  minéral  à  la  iete  dés  substances  terreuses,  ce  qui 
ne  s'accor4e  ni  avec  sa  nature  ,  pi  avec  ses  propriétés. 

N011&  allons  exposer  avec  quelque  détail  les  différentes 
opinions  qui  ont  été  éipises.sur  la  matière  composante  du  dia- 
mant et  les  expériences  qui  ont  été  faites  pour  copstatef  sa 
véritable  nature.^ 

— CombusUbUiiéduDîamaïU.  Boëcede  Boot,  dans  son  HisU 
des  gemmes  el4csj^err^y  publiée  en  1609  (liy.  2,  çhap.  i  ),  a 
avancé  le  premier  que  la  n^atière  du  diaipapt  est  ignée  et  sui^ 
furie ^  e'es*  à  dire  U^ammahlc  ;  mais  les  raisons  sur  lesquel- 
les il  a  établi  son  opipion  sont  loin  d'avoir  la  justesse  ie 
celles  que  Newton  a  déduites  ,  epviron  cent  ^ns  après  >  des 
lois  de  l^phy^ue,^  et  qui  l'ont  conduit  è  placer  ce  cQi;ps  pai>- 
mi  les  substances  combustibles.  Le  premier  fondoit  son  opi- 
nion sur  la  facilité  avec  laquelle  le  diamant  adhère  au  piastiç; 
ce  qui   indiquoit,   s^lvapt  lui,  l'identité  de  nature,  et  sur 
ce  qu'étape  échauffé  (  jpr  le  frottemept^ îl  attire  des  cprps 
légers  ,  tels  que  de  pâlîtes  pailles ,  coppiipe  le  fait  'Fambre 
jaune  ou  succin  (  on  obtient  ce  résultat  avec  tous  Jes  corps 
vitreux.).  Le  second  a  donné  pour  base  à  la  sienne,  l'obser-^ 
valion  de  la  puissance  réfiractive  de  ce  corps,  de  beaucoup 
supérieure  à  celle  des  autres  gemmes  transparentes ,  eu  égard 
âk  sa  densité  »  et  analogue  à  celle  des  huiles  et  du  $uccin.  Ce 
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grand  géomètre  avôît  précédemment  reéonna  qaelesdîfféfetis 
corps  diaphanes,  considérés  par  rapporta  leur  puissance  ré- 
fractive ,  formoient  deux  classes  en  quelque  sorte  distinctes  ; 
l'une,  de  ceux  qu'il  regardoit  comme^xesj  telsque  les  pierres; 
Fautre,  de  ceuxqull  appelle^TYU,  sulfureux  et  onctueux ,  telâ  que 
les  huiles,  le  succin;  et  que  dans  chacune  de  ces  classes  la  puis* 
sance  réfractive  yarioit  à  peu  près  dans  le  rapport  de  la  den- 
sité; mais  que  les  corps  de  la  seconde  ayoient,  à  densité 
égale ,  une  puissance  réfractive  beaucoup  plus  considérable 
que  ceux  de  la  première.  C'est  donc  à  Newton  qu^appartient 
yéritablement  la  gloire  d'avoir  découvert  que  le  diamant  est 
un  corps  combustible. 

L'altération  du  diamant  par  la  chaleut*  a  été  observée ,  dès 
1672,  par  Robert  Boyle,  physicien  anglais,  qui,  ayant  sou- 
mis des  pierres  gemmes  transparentes  à  l'action  du  feu  ^  pré- 
tendit avoir  senti  les  émanations  de  plusieurs,  et  qu'on  peut, 
en  un  espace  ^e  temps  très-court ,  réduire  certains  diamans 
au  point  d'exhaler  des  vapeurs  très-âcres.  (  J^^jja  traduction 
française  de  la  Pyrôtologie  de  Henckel,  par  l^aron  d'Hol- 
bach, p.  4-1^0  I^es  expériences  faites 'sur  le  diamant  par  les 
académiciens  de  Florence,  e^n  1694,  et  répétées  en  ip^S  en 
présence  du  grand-duc  de  Toscane,  ont  fait  voir  qu'un  dia- 
mant de  vinct  grains,  placé  au  foyer  de  la  lentille  deTschïm- 
hausen,  devint  opaque  au  bout  de  trente  secondes,  se  divisa 
ensuite  en  éclats  et  finit  par  disparoître.  On  essaya  d'en  mê-^ 
1er  d'autres  avec  des  matières  terreuses ,  salines ,  métalli- 
ques, sulfureuses,  etc.,  pour  tenter  de  les  fondre;  mais  ce 
fot  sans  succès. 

Des  rubis  exposés  au  foyer  de  la  même  kntîDe,  demeurè- 
rent parfaitement  fixes ,  mais  éprouvèrent  un  commencement 
de  fusion  :  les  éméraudes  s'y  fondirent  promptement  et  per- 
dirent quelque  chose  de  leur  poids. 

Des  expériences  du  même  genre,  faites  par  ordre  dePem- 

Ïieréur  François  I."  (  qui  a  régné  de  174.5  à  1765  )^,  et  dans 
esquelles  on  substitua  la  chaleur  d'un  fourneau  dé  fusion  à 
celle  du  miroir  ardent ,  donnèrent  un  résultat  analogue. 

Enfin  d'autres  expériences  entreprises  par  d'Arcet,  en  1^71 , 
et  variées  de  différentes  manières,  fournirent  la  preuve  que 
ce  phénomène  (la  disparition  du  diamant)  avoit  lieu  soit 
en  plaçant  le  diamant  sur  un  têt  dtns  un  simple  fourneau  de 
coupelle ,  soit  même  à  travers  la  pâte  de  porcelaine ,  dans 
des  boules  de  laquelle  il  avoit  renfermé  cette  substance  avant 
de  lui  faire  éprouver  l'action  du  feu.  Quelques*  personnes 
doutoient  encore  alors  que ,  dans  ces  divers  cas,  le  dia- 
mant eût  éprouvé  une  véritable  combustion ,  et  croyoient 
seulement  qu'il  se  di^sipoit  en  vapeurs  ;  mais  Mâcqtier  a  ob«- 
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senré  que,  dans  le  premier  cas,  le  iammt  exposé  à  on  feu  wa- 
lent  augmente  de  volume,  et  qu'il  se  forme  àsasàrfoceme 
flamme  bleue  ;  et  <pie  dans  le  second  ii  se  forme ,  pendant 
la  cuite  de  la  porcelaine ,  des  fentes  et  des  gerçures  capables 
d  introduire  assez  d'air  pour  alimenter  la  combBstJùn  ^ànl 
ensmlese;reférmeiit  et  deviennent  insensibles  narlerefroU 
dissement.  *^        .   \       , 

Là  combustion  du  diamant  a  été  mise  depuis  hors  dedodte 
parLavoisier,  qui^  en  1773 ,  brûla  du  diamant  au  moyen  d'u» 
verre  ardent ,  sous  des  clocbes  rempUes  en  partie  dVan     et 

«"fes  de  mercure.  Au  bout  de  quelque  temps  il;  rema^ua 
sur  la  surfiice  du  diamantune  couche  charbonneuse.  Sembla- 
ble au  nou-  de  fumée,  et  que  Fair  des  cloches  quiavohdiminué 
de  volume  TOécipitoit  l'eau  de  (^ux.  »— «uiuc 

Guyton-teorveau  a  trouvé,  en  1785 ,  queJe  dîamknt  pn>. 
jeté^dans  du  nfch-e  en  fusion  jr  produisoit  un  effet  semblable 
à  cehn  dv  chaii>on,  et  brûloit  sans  laisser  de  résidu        ' 

Ces  expériences  prouvoient  que  le  diamant  renfennoit  du 
carbone;  et  ccUes  que  £t  Smithâon  Tennant,  en  1707  .yZ 
un  sompartMsiher,  firent  Voir  qu'a  en  étoituni,u«mYnt'com^ 

pose»  .   •  .  '  1.   ;  '  ■    ;    1 

MM.  Glowt  et  Makenzie  -sont  arrivés  au  ménle  résultât 
parune  autre-w)«.  Cesphysidens  ont  formé  de  l'aAr  "„ 
combinant  ensemble  du  ter  doui  et  du  diamant.  Glouet  mï 

un  diamantde  007  miffiçràmmes  (,7  çfains)  dans  un  pSh 
çreusetde  fer  doux ,  et  Te  remplit  ensuite  de-  fer  en  limJaile 
Il  ferma  exactement  ce  premier  creuset  avec  un  bouchon  de* 
fer,  etille^plaçadans  un  creuset  dé  Héi^e;  on  exposa  en- 
smte  1  appareil  au  fourneau  de  forgé  à  trob  vents  •pendant 
ane^heore.-J^è,  le  refroidissement ,  on  trouva VtmrsS 
de  fer  converti  enim  culot  d'acier  fondu ,  aualogue  aà  meil- 
leur acier,  et  présentant,  des  taches  noires  pàrTacEdeinitri-. 
Si'  31^''°*  *""*'*  entièreméiat  disparu,  (^ihi.  A  Oumit', 
Il  est  dobcbien  démontré  aujourd'hui,  tant  par  les[  expé^ 

de  MM  Allen  et  Pepvs  et Gnyto«-Morvéau,  qui  a-perfec* 
nl^ttT.Ti-^-T'î.'  *»8»"se»répété  leuk-s  «rivaux; 
iIestdémoatré,dis-je,quelediamantestducarbo(nei>ur,«qu'ii 
exige  pour  brftler  une  quantité  plus  tonsidërable  d'oxygène 

Île  celle  qm  opère  ta  combustion  d'un  poids  égal  de  chjulon 
e  «avant  a  observé  en  outce  que  le  diamant  ne  brMe  plus 
au  naoment  même  où  l'on  intercepte  les  rayons  Solmres  :  18 
parties  de  diamant  ont  ajjsorbé,  en  brûlant,  8«  parties  érixv- 
gène ,  tandi»<p.e  a8  partiesxlei  charbon  eo  »nt  dianaiidé  7a . 
(J.  ifesitf.t  a3,pag.33etwiT.)  -         ;...■; 
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Lageandé  j^lssance  réfeibcitve  idece.t^orp^  et  la  dîq^ersioa 
eonstâéraUe  qu'U  foil  éprouver  aux  rayons  de  ia  lomière  , 
avoient  fait  co^tctartr  àMM-  Biot  et  Arago,  qu'il  renfer- 
moii  aya  mebwmi  mart  desoA  poids  d^hydrogène  (  Mémoires 
detlmUi^i^  de  1800,  p.  Ssia);  mais  aacooe  expérience  chi- 
mîqilei  bV  eçn&^iùé  cette  opinion 9.  qu'ils  ont.eux^-mêmes 
abandonnée. 

•  S^Mnt  M.  Patriii  ^  k  d£mant  n'est  peitl-ïiltre  autire  chose 
quélla  matiéce  même  dria  Innère  devenue  concrète;  mais 
il  iie  donne,  cette  idée  qqe  eora«ne  «ne  eonjectnre. 

Gisemens  et  paya  dm  DÛÊmani.-^  On  n'a  tronvé  jnsqn'ici  Je 
diamant  que  dans  l'Inde  et  le  Brésil:^  où  iLeiliste  ordinaire- 
ment dans  nn  sol  d'aUncietii^  -et  quelquefois^'  -mais  pins  rare- 
ment,  dans  des  roches  oomi^aéesde  fra^mèiis  arrondis  de 
qoftrzvli^P^<^^i>P>°>^^^fci'<™g^cu^  SoiTaotlI.  ViTemèr, 
les  diâmsns  qite  l'on  troéveran  pied  des  moiitQnaa,  dans 
rinde,  ont  été  formés  primitivemeBt  danafintâienr  dé  ces 
montagnes,  quiappiartieénei^fà'liafiHrmatiim  ira|méenne  ia 
plus  récente,  et  en  ont  ëté  détaches  dans  la  suite.' A.  le  docr 
teurfiisnîaminHeyaé ,  nalku^îste  de  la  compagnie  .des  Indes 
Orientales,  à  Madras,  a  dernièrement  apporté  de  Banagan- 
Pally  àaaats  le  Décan,  à  Ijeadrû^ioù  ÉaorcetsmKlagangue 
du  diamant,  contenant  ua^ciristal'ide  cettesnbstance  qui  j 
est  encore  enchâssé  ;  voila  hdnscfflption  qu'il  en  * dcomée  , 
dans  les  Arnmles  phtivsophiqmeAfé^tSiiimÊmimjf  pdur.ie  mkùis^  de 
septembre  tSi^.  <cCet^biaii|tillon  la  l'appai^nce  d*«iA«  hrè- 
che  {con^omerat);  flaais>  ooÎBmeilss  grains  softt  ordinai- 
rement arrondis  et  qoe  tè  cimentqni  ks^iat^iinn  maiière 
argileuse  qui  ressemble  beaÉcittip  à  la  wacke  y  il  •  cqmrièndroit 
peut^re'mieoK  de  regarder,  .cette  Jradke  sbnài^ar  nne  mtygda- 
loïde,  Les  gri^ns.  arrondis.de  cstfe  roche  anntr  pninoipalement 
-formés  Jde  calcédoine  d'une  cokikhrblene  lîrân^spr  le.gviset 
ayant.¥apipArence  de  l'Aynleto;  fls^tnrient  en  .gniesenc  depuis 
celle  d'une  tête  d'épingle  jusqu'à  celle  d'une  noisette.  Ces 
grains  sont  entremêlés. ^  firng^iitas  a«ignicérde  iaape*  de 
hornstein  etde^uart.  On  n'y ,  diettagne  point  de  morceaux 
àe  corindon,  quoiqu'on  ait ditqu^nn  en  reneoaMroit  quelque- 
fois dans,  fes  niémes  endrinfei  oà  se  trowre  le  diamant.  »  Le 
docteur  Heyné -pense  que  la  roche  à  laquelle^  nppaptiem  net 
échantillon  est  de  formaition  irâppéennn  :  qeiiiqne,  dtt41.  Us 
gnains  arrond^ts  qui  s^y  trouvent  «eeoieni  pas  nbanjkntient  pa- 
reils k  ceux  que  l'on;  voit  dans  Ja  roche  aMnygflaloWe  de  'Cetle 
contrée,  ib  s'en  vapprochênt  cependant  beanconp.  D'après 
la  description*  iq[u'ilidonne  de  cette  roche,  filparoît  qu'elle 
est  âsMz.  épaisse,  mais  qne  la  couche  où  se  trouve  le  dia- 
mant en  occupe  seulement  je  ceQtre,etn'a  au  plus  qu'un  pied 
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d'épaîsiseur;  elle  se  distingue  d'ailleurs  du  reste  de  la  masse 
par  sa  plus  grande  dureté.  (  Ouçrage  cité^  ou  Ann,  de  Chmie,, 
i.  88,  p.  207  à  309).. 

Un  échantillon  venant  du  Brésil ,  que  nous  avons  eu  Tocr 
casion  d^ examiner  en  i8i5 ,  renfermoit  deux  cristaux  de 
diamant  extrêmement  petits ,  tengagés  dans  un  gr^s  à  grains 
fins  et  à.  ciment  de  fer  oxydé,  jaune-ronssâtre.  II  est  aujour- 
d'hui plaeé  dans  le  Musée  impérial  de  Vienne ,  et  a.  coûté 
1000  francs.  i 

Nos  connoifiianèes  sur  la  nature  des  roches  qui  rexrferment 
le  diamant  sont,  comme  on  voit  y  assez  bornées,  quoique  les 
mines  qui  le  fojamissent  soient  assea  nombreuses.  Celles  de 
rinde,  en  particulier,  ne  sont  guère  plus  connues  qu!ell^ 
ne  l'ont  été  par  les  voyages  de  Tavqmier;  mais  nous  avons 
beaucoup  plus  de  renseignemens  sur  celles  du  Bi*ésiL  Fcyet 
plus  bas.  ,.'.-,. 

.  Les  anciens  tiroient  leurs  dîamans  de  Tlnde,  et  suivant 
Pline,  on  en  troavoit  aussi  «n 'Ethiopie,  avec  Por;  c'est  de 
l'Inde  que  proviennent  les  diamaas  les  plus  renommés  par 
la  grosseur  de  leur  volume  ^t  par  leur  pureté.  Geux  du 
Brésil  n'en  difiCèrent  en  rien,  et  se  rencontrent  également 
en  cristaux  d'un  beau  volume  ^  comme  nous  le  v^irrptis  ci- 
dessous. 

Bans  le  temps  où  Tavemier  faSsoit  aux  Indos  le  commerce 
des  diamans ,  les  principales  mines  :qui.£Qamissoienl  ce  pré- 
cieux minéral  ét<Hent  celles  de  Raoàcomiaj  de  Ondmtr  et  de 
Saamdpowr, 

La  première,  située  dans  le  pays  de  Yasapoor,  est  ^Estante 
4a  cinq  journées  de  Gokoode  et  dé  huit  à  neuf  4é.Yisapour. 
4(  Tout  autour  èa  lieu  oè^  trouvent  les  diamiatns,  dit  ce 
voyageur,  la  terre  est  sablonneuse  f^t  pleine  de  roches  ^  de 
taillis,  il  peu  prés  comme  aux  environs  de  Fontainebleau.  Il 
y  a  dans  ces  roches  plusieurs  veines^  tantôt  dW;demi^doigt 
<le  lange,  et  tantôt  d'an  do^  entier;  les  mineurs; ont  de  pe- 
tits fers  crochus  par  le  bout ,. lesquels  ils  fo^rrén^t  dans  ces 
vones  pçur  en  tirer  le  sable  ou  la  terne  qu'ils  inetttilt  dans 
des  vaisseaux  ,xf .  c'est  ensuite  papm  cette  terre  qu'on  trouve 
les  diamans.  »  (  Vcyages  aux  Inde^^  t«  ^9  p*  igS?  étôîon  de 
ijyR) 

La  seconde  ou  celle  de  Coidour^*k  sept  joumeesnàL^est  de 
•Golconde ,  iest  dans  une  plaine  d'une  ILene  etdeinie , 'bordée 
d^un  côté  parime  rivière,  et  de. l'autre  par 'une  enceinte  de 
Juntes  montagnes^  qpi  fiMment  un  demi-cercl^  .On»  efnlève 
le  sol  de  i:èlfte  plaine  jusqu'À  ^elques  pieds  de  profondeur , 
-on  le  lave  et  l'on^^t  le-Uiage  des  diamans. îqui>s'y« trouvent. 
On  srr^narquéque^^his  on  S/'appçochoit  desjnontag^nes,  et 
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plus  les  diamuif  étoient  gros  ;  mab  dès  qa^on  TOuloit  s^éle-^ 
ver  un  peu  sur  leurs  pentes,  on  ne  trouvoit  plus  rien.  C^est 
de  cette  mine  que  provient  le  fameux  diamant  du  Grand- 
Mogoi ,  dont  on  panera  ci-après. 

La  troisième  enfin  ,^  celle  de  Soumeipowj  prend  son  nom 
d'un  bourg  situé  sur  la  rivière  de  Gouel,  qui  se  jette  dans  le 
Gange.  Ici  les  diamans  ne  se  trduvent  point  dans  leur  gîte 
natal;  il^  sont  disséminés  dans  le  sable  même  de  la  rivière, 
qui  les  a  détachés  de  leur  matrice. 

Tavemier  parle  aussi  d  une  rivière  de  File  de  Bornéo 
nommée  Succadan,  où  Ton  trouve  desdiamans,  et  Boëce  de 
Boot  dit  qu^il  y  en  a  des  mines  dans  la  presqu'île  de  Ma- 
laca. 

jSuîvant  le  catalogue  raisonné  des  mines  de  diamans,  pré- 
senté en  1768  à  la  soci^é  royale  de  Londres  f  par  le  grand-* 
maréchal  d  Angleterre,  il  existoit  alors  vingt-trois  mines  dans 
le  royaume  de  Golconde,  et  quinze,  dans  celui  de  Yisapour. 

L'on  ne  retire  aujourd'hui  que  très-peu  de  diamans  de  ces 
différentes  mines;  la  plus  grande  partie  vient  du  Brésil. 

Quoique  les  Portugais  soient  en  possession  de  cette  con- 
trée depuis  i5oo,  les  diamans  n'y  ont  été  découverts  qu'eu 
1728,  dans  le  district  de  Serro-^do-Frio  ou  région  froide^ 

Sar  les  Paulistes  ou  habitans  de  l'ancienne  capitainerie  de 
aint-Yincent ,  à  qui  l'on  doit  la  eomioissaoce  de  toutes  les 
mines*  de  ces  contrées.  La  récolte  qu'on  se  hâta  d'en  faire 
fut  si  abondante  ,  «qu'en  1730,  la  flotte  de  Rib-Janeiro  en 
rapporta  en  Europe  11 4.6  onces.  (  Po^/i.  )  Cette  grande 
quantité  de  diamans  versée  tout  d'un  coup  dans  le  commerce 
fit  d'abord  baisser  considérablement  le  prix  de  cette  subs- 
tance ;  mais  il  se  rétablit  bientôt  par  le  soin  que  prirent,  les 
Joailliers  hollandais ,  qui  faisoient  presque  seuls  alors  le 
commerce  de  pierre ries>  de  répandre  le  bruit,  que  les  diamans 
du  Brésil  étoient  bien  inférieurs  en  qualité  il  ceux  de  l'Inde, 
et  surtout  par  la  précaution  qu'employa  le  gouvernement  por- 
tugais, de  uire  passer  par  Goa  les  diamans  destînés  aux  mar- 
chés d'Europe ,  en  même  temps  qu'il  interdisoit  la  recher- 
che de  ces  sortes  de  mines  pour  le  compte  des.  particuliers  et 
s'en  Tééervoit  le  monopole.  v 

M.  de  d'Andrade,  savant  minéralogiste  portugais,  apubUé 
dans  le  premier  volume  àes  Actes  de  la  Société  ê'Histoùreyuùu- 
râle  de  Paris,  une  notice  intéressante  de  la  contrée  du  Bré- 
sil qui  fournit  les  diamans.  Le:  premier  volume  des  Annales 
des  Mines  t%  renferme  une  beaucoup  plus  étendue ,  et  qui 
présente  la  description  tant  de  la  Cjontrée  oà;  sont  situées  les 
mines  d'or  et  de  diamans  du  Brésil ,  qi^  scelle  de  la  ma- 
nière dont  on  les  exploite  taifcc  des  détails  curieux  sur  lecom- 
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inelrce  de  ces  précieux  minéraux.  Ils  sont  tirés  en  grande 
partie  du  voyage  de  M.  Mawe,  qui  a  paru  en  anglais^  il  y 
a  deux  ans,,  et  que  M.  Eryes Tient  de  traduire  (  2  vol.  in^.^^, 
Paris,  Gide  fils,  libraire;.  C'est  de  ces  différens  ouvrages 
que  sont  extraits  les  faits  qui  vont  suivre  : 

Plusieurs  lavages  d'or  du  Brésil  ont  fourni  des  di^onans  ; 
mais  c'est  principalement  dans  la  province  de  Serro-do-Frio 
qu'existent  les  exploitations  actuelles.  Le  canton  où  l'on  ex- 
ploite aujourd'hui  des  diamans  sur  différens  points,  a  une 
étendue  de  seize  lieues  du  nord  au  sud,  sur  huit  de  l'est  à 
l'ouest  ;  il  est  voisin  de  la  ville  de  Téjuco.  La  plus  considé- 
rable des  mines  est  celle  de  Mandanga ,  située  sur  les  bords 
de  la  Giquitisnogna.  Les  diamans  s'y  trouvent  dans  un  agglo* 
mérat  sembl^uble  à  celui  qui  contient  l'or^  et  se  nomme  dans 
le  pays  ccucalho^  Il  est  confposé  principalement  de  grains 
isolés  plus  ou  moins  gros,  de  quarz  roulé  à  ciment  d'oxyde 
de  fer.  Qn  regarde  comme  les  plusricbes  les  couches  où  l'on 
rencontre  àts  grains  arrondis  et  brillans  de  fer  oxydé  brun  ^ 
de  l'oxyde  noir  de  (er  en  abondance,  des  galets  de  schiste 
siliceux,  de  quarz  bleu  et  jaune;  toutes  substances,  dit 
M.  Mawe,  entièrement  différentes  de  celles  qui  composent 
les  montagnes  voisines.  C'est  dans  les  parties  basses,  au  bord 
àes  rivières  et  le  plus  souvent  dans,  leur  lit ,  qu'on  trouve  le 
cascaJha  à  diamant.  Ce  sol,  comme  celui  de  presque  tout  le 
district  de  Serro-do-Frio ,  qui  est  couvert  d'une  sorte  de 
grès  ou  agglomérat  quarzeux,  est  en  général  nu  et  stérile  ;  ce 
qui  forme  un  contraste  firs^pant  avec  l'extrême  fertilité-  et 
la  végétation  des  cantons  montagneux  environnans*  M.  de 
d'Ândrade  pense  que  ces  hauteurs  sont  le  véritable  gîte  des 
diamans. 

Quand  le  diamant  est  engagé  dans  des.  masses  solides  de 
cascalhù^  au  lieu  d'être  disséminé  dans  un  sol  arén^cé  ou  dans 
le  lit  des  rivières,  .comme  à  Mandanga,,  on  brbe  ces  masses , 
et  on  en  traite  ensuite  les  débris  par  le  lavage. 

On  sépare  le  diamant  des  substances  avec  lesquelles  il  est 
mêlé,  au  moyen  du  lavage  dans  de  grandes  caisses  inclinées^ 

Ïdacées  sous  des  hangars  ,  et  dans  lesquelles  on,  fait  arriver 
'eau  par  le  moyen  d'une  machine.  Il  y  a  .  ordinairement 
vingt  nègres  dans  chaque  ateUer,^  et  plusieurs  inspecteurs 
pour  les  surveiller.  Ces  derniers  sont,  pendant  toute  la  durée 
du  travail,  assis  sur  des  banquettes  élevées^  placées  vers  la 
partie  supérieure  dès  cesses.  Chaque  laveur  est  pourvu  d'une 
espèce  de  râteau  ;  il  fait  d'ahord  tomber  60  à  80  livres  de 
cascalha  ,  et  il  introduit  de  l'eau;  ensuite  il  agite  et  remue 
continuellement  la  masse ,  en  la  remontait  toujours  vers  le 
haut  de  la  caisse.  Aabout  d'uaq^uart  d'hère  environ»  l'eau 
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qui  sMcdide  est  claire ,  et  toutes  les  parties  terreuses  fines 
<int  été  entraîiiÉées.  Alors  le  faveur  fait  à  la  main  te  triage  du 
gracier  restant  ;  il  jette  les  plus  gros  cailloux ,  puis  les  moin- 
dï*es  i  et  examine  le  reste  avec  beaucoup  d'attention ,  pour  y 
découvrir  les  diamàûs.  D^s  qu'il  en  a  trouvé  un  ,  il  avertit 
en  frappant  des  it^iatins ,  et  le  remet  k  un  des  inspecteurs  qui 
le  dépose  dans  âne  gamelle  suspendue  au  milieu  de  l^atelier. 
Le  soir,  èette  gamelle  est  portée  4  Tofficier  principal ,  qui 
Compte  les  diam^iis ,  les  pèse ,  et  les  enregistre* 

Il  y  a  des  prîmes  établies  pour  les  nègres  travaitlenrs , 
d*aprés  là  grosseur  àti  diamans  ;  cekii  qui  a  le  bonheur 
d'en  trouver  Un  pesant  un  ^riaço  fdfX'^ept  carats  et  demi  ou 
soîxante^dix  grains  )  ,  est  mis  en  liberté  solennellement ,  et 
son  maître  est  indemnisé.  Malgré  ces  récompenses ,  et  l'cx^ 
trême  surveillance  qu'on  exerce  envers  eux ,  ils  parviennent 
quelquefois  à  avaler  un  diamant,  qu'ils  vendent  ensuite  à  des 
gens  qui  viennent  à  bout  de  les  soustraire  auxvisiteS  rigoureuses 
et  réitérées  des  àgens  du  gouvernement.  La  contrebande  j 
k  cet  égard ,  est  très>cbnsidérable  ,  et  a  lien  sur  des  diât- 
mans  toujours  plus  beaux  et  plus  gros  que  ceux  qp'oo  achète 
nu  trésor  ;  mais  il  est  assez  rare  d  en  rencontre^  dé  ee  poids. 
V.  plus  bas, 

D^aprè^  te«  registres  de  Tadmimstration  portugaise ,  Tex- 
^loîtatîoh  des  mmes  de  diamans  est  montée  de  looi  à  1806, 
il  dix-neuf  tnille  carats  par  an  ;  les  frais  d^exploitation  ,  y 
compris  les  appointemens  des  employés  supérieurs,  qui  sont 
considérables ,  ont  été ,  dans  ce  même  intervalle  de  temps  > 
de  49836,066  frantïs ,  et  ie  poids  des  diamans  envoyés  au 
trésor  a  été  de  iiSfijS  carats;  d'où  il résvdte^it  que  les 
diamans  coûtent  au  gouvernement  4o  francs  5o  cent,  le  ca^ 
rat  (Afof^)  >,  tuais  cette  estimation  est  beaucoup  trop  forte, 
4'après  (a  note  sentante  de  MM.  les  t'édactéurs  du  Journal 
des  Mines:  «  Depuis  i^So  ,  époque  de  la  découverte,  jus- 
qu'en 181 5,  les  minés  de  diamans  du  Brésil  ont  dbisilé  au 
^ouvétTi^évhent  un  produit  en  poids  dé  i4-oo  livrée  portu- 
gaises. Cette  livre  vaut  les  quinze  seizièmes  de  ceHé  poids  de 
marc,  bu  8646 grains ,  ou  2 160 carats.  Ainsi  ce  J^roduît  a 
4été  de  3,oi4,OGfo  carats,  qui  di^neroit pour  produit  taoyen 
àtinuel ,  pendant  cet  intervalle  dé  quatife-^ngt-^quatre  ans  , 
36,ooo  carats. 

■  >i  On  voit  que  ce  résultat  ett  bien  dWérent  dé  ccloî  de 
ï^^obb  c^râts>  qu'on  obtient  aujourd'hui,  et  éû  effet  la  ri- 
cftesse  et  le  tièmbre  des  raines  a  beattcdèp  dinàinué.  On  a 
occupé  autrefois  dans  ces  lavages  jusqu'à  ciïiq  h  -six  mille 
nègres  ;  oïl  n'en  emploie  plus  aujourd'hui  i|ue  dette  miUe. 

M  On  estime  que  ces  trois  miili)[>lis  de  carats  ont  )^oduit 
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vingt  mHlions  de  crusaâes  (à  a  fr.  $4  cent.  )  ;  le  carat  n^a»^ 
roit  alocs  qu^nne  yalecir  moyenne  de  18  à  ig  francs. 

«  La  contrebande  est  évaluée  à  la  moitié  de  la  qnamité 
livrée  au  gonvernem^t ,  o«  ào  tiers  du  produit  des  exploita- 
tions. »  (  OuifPage  déjà  cùé,  ) 

On  n»  trouve  guère  y  dans  une  année  9  que  ^eux  ou  trois 
pierres  du  poids  de  17  à  20  carats  ;  en  deux  ans ,  ou  n'en 
rencontrjfe  soutint  pas  une  qui  atteigne  àô  carats:  la^part 
sont  beaucoup  ptiis  petites  ,  et  n'excèdent  pas  5  carats  ;  il  en 
est  même  qui  ne  pèsent  qu'un  seizième  ou  un  vingtième 
de  carat. 

Leur  forme  la  plus  ordinaire  est  Toctaèdre;  d'auites  sont 
en  éoéécaèdres  curvilignes  ;  leur  eau  varie  ,  et  plusieurs 
sont  «olorés.  On  assure  que  ceux  qui  suai  entourés  ^'une 
croûte  verdâtre  ^  sont  les  plus  limpides  j  et  de  la  plus 
belle  eau  quand  ils  sont  tailles. 

Lies  dîamaâs  extraits  tant  de  la  taiùe  dé  Mandanga,  qui  est 
la  plus  iiiaportante ,  que  de  celles  de  San-Gonzalès ,  de 
Monte jro  •  du  Rio-Pardo  ,  de  la  GaroHna ,  et  autres  du 
district  de  Serro-do-Prio' sont  eiipédiés  de  temps  en  temps 
à  Rio'-Janeiro.  Ils  sont  placés ,  pour  ce  transport ,  dans  de 
petits  sacs  de  soie,  que  Ton  dépose  dans  des  caisses  à  tiroirs; 
et  le  tout  est  renfermé  dans  des  côffres-forts  cerclés  en  fer  ; 
l'envoi  est  toujours  accompagné  d'uue  forte  escorte  dé  cafva- 
lerie. 

Le  prince  choisit,  dans  chaque  envoi  ^  les  pierres  qui  lui 
paaroièsent  les  plus  belles;  ce  sont  celles  dont  le  poids  excède 
en  général  dix-sept  carats  ;  aussi  sa  collection  eSt-elle  supé- 
rieure à  celle  de  tous  les  autres  souverains  de  l'Europe  |  on 
l'estime  72  millions  de  francs.  Il  possède  ,  etotre  a^res  ,  un 
magtiifique  diamant  octaèdre ,  trouvé  en  1600 ,  et  qui  pèse  , 
^vant  M.  Mawe  ,  gS  carats  3  quaits  ^  et,  suivant  d'autres, 
environ  120  carats. 

Il  a  été  tréttvé  dans  le  ruf^ètfu  de  FAbaTte ,  au  sud-ouest 
de  Tejuco. 

Quant  au  diamant  de  ôuÈe  onèes^  que  podscdoit  Aussi, 
d'après  quelques  auteurs,  le  même  souverain,  et  que  Rome- 
Deltsle  préshhioit  deVëir  ^êire  une  topave  blàBche,  M.Mavtre 
à  recotttau  que  c'éloît  ètt  quérz  roulé. 

Nous  terminerons  cet  article  déjii  tt^  îétè^du,  par  quel- 
ques mots  sur  la  laiHe  du  diamalit  ^  et  isur  là  valeur  de  cette 
substance  dans  le  commerce. 

La  structure  lamelleuse  du  diamant  permet  de  le  diviser 
aveè  facilité  ,  Hialgré  son  extrême  du^eté  :  le  lapidaire  ,  en 
saisissant  babilement  lé  joint  des  lames  avec  une  pointe  d'a- 
Cter,  en  fait  sauter  la  portion  irrégulière  au  défectueuse; 
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c^^st  ce  qu'on  appelle  cliver  le  dlamani  :tou&^  k  la  vérité,  ne 
se  prêtent  pas  également  bien  au  clbage  dans  toutes  leurs  par- 
ties ;  quelquefois  les  lames  sont  contournées  en  divers  sens , 
et  refusent  de  se  séparer  ;  les  lapidaires  les  appellent  éUa- 
jnans  de  nature;  ces  derniers  ne  prennent  jamais  un  poli  vif; 
et  lorsqu^ib  se  trouvent  d^un  petit  v(4ume  j  on  le&  emploie 
à  couper  le.  verre. 

Pour  dépouiller  les  diamans  de  Tespèce  dMcorce  rabo- 
teuse dont  ils  sont  ençroàtés ,  on  n'a  point  d'autre  moyen 
que  d'en  frotter  deux  l'im  contre  l'autre  ^  ce  qui  s'appelle 
priser  le  diamant  ;  et  la  poussière  qui  s'en  détache  pendant 
cette  opération,  s'appelle  égnsée:  elle  sert  ensuite  k  les  tail-^ 
1er  sur  la  roue  ;  car  ni  l'émeril ,  ni  même  le  spath  adaman- 
tin ne  sauroit  les  entamer  :  le  diamant  seul  peut  mordre  sur 
le  diamant. 

Il  est  très-probable  que  l'art  d'égriser  le  diamant  ëtoit 
connu  des  anciens  ;  car  ce  ne  peut  être  qu'avec  de  la  poudre 
de  diamant  que  les  artistes  grecs  ont  pu  parvenir  ii  graver, 
sur  les  pierres  les  plus  dures  ^  ces  chefs-d'œuvre  qui  nous 
ravissent  en  admiration ,  et  dont  les  détails  précieux  exigent 
le  secours  de  la  loupe  pour  être  vus  :  au  moins  est-41  certain 
qu'aucun  artiste  moderne  ne  se  flatteroit  d'exécuter  quelr 
que  chose  d'approchant ,  sans  le  secours  de  l'égrisée^ 

Pline  nous  apprend  qu'ils  se  servoient  d'éclats  de  diamans 
enchâssés  ,  pour  graver  les  parties  les  plus  délicates  de  leurs 
ouvrages  ;  c'est  à  ce  sujet  qu'il  rapporte  s^eusement  que 
Ton  trempoit  le  diamant  dans  du  sang  de  bouc ,  afin  ^e  pou- 
voir le  rompre. 

Il  seroit ,  d'ailleura ,  bien  extraordinaire  qu'il  ne  fiit  pas 
venu  dans  l'idée  de  ceux  qui  font  la  recherche  des  diamans 
dans  les  Indes  ,  où  ils  sont  connus  depuis  la  plus  haute  an* 
tiquité  ,  de  frotter  deux  diamans  l'un  contre  l'autre  ,  sinon 
pour  les  tailler ,  du  moins  pour  les  polir. 

Robert  de'  Berquen  ,  dans  ses  Merveilles  des  Deucu-Indes  ^ 
dit  que  ce  fut  Louis  de  Berquen  ,  natif  de  Bruges,  qui  inventa 
Fart  de  tailler  le  diamant  à  facettes ,  au  moyen  de  l'égrisée. 
Ce  fiit  lui  qui,  en  14769  tailla  le  beau  diamant  de  Cbarles~le- 
Téméraire,  duc  de  Bourgogne ,  qui  le  perdit  la  même  année 
à  la  bataille  de  Morat.  Ce  diamant  fut  alors  vendu ,  pour  un 
écu ,  par  le  Suisse  qui  s'en  étoit  emparé  ;  le  duc  de  Florence 
en  fit  ensuite  l'acquisition,  moyennant  une  somme  considé- 
rable. Il  appartient  aujourd'hui  à  l'empereur  d'Autriche^ 
V,  plus  bas. 

Avant  cette  époque ,  on  employoit  les  dîynans  tels  ^'ils 
étoient  sortis  de  la  terre,  en  les  disposant  de  manière  qu'ils 
présentassent  en  avant  un  de  leur^  angles  solides.  Dans  cet 
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état,  dit  M.Haiiy,  ils  étoient platôt un  surcroit  de  richesse 
qu^un  ornement  pour  les  vases  et  autres  objets  sur  lesquels 
on  les  appliquoit  ;  et  Ton  peut  dire  qu'à  cette  époque  ,  au- 
cun amateur  de  pierreries  n^avoit  encore  vu.  le  diamant. 
{Traité^  tom  4  j  p.  3o5.)  U agrafe  du, manteau  de  Ghair- 
lemagne,  que  Ton  conservoit  à  Aix-la-Chapelle,  et  que  Ton 
a  vue,  pendant  quelques  années,  à  Paris,  étoit  formée  de  Tas- 
semblage  de  plusieurs  diamans  bruts ,  de  forme  octaèdre. 

Les.  formes  que  1  on  donne  aux  diamans ,  dépendent  prin- 
cipalement de  celles  qu'ils  offrent  naturellement,  et  Ton 
cherche  toujours  à  leur  conserver  le  plus  de  poids  que  Ton 
peut  ;  cependant  on  préfère  généralement  une  pierre  éten- 
due à  une  pierre  épaisse ,  la  première ,  à  poids  égal ,  étant 
plus  avantageuse.  Les  diamans  bruts  renferment ,  en  ou^e , 
des  défauts  qui  exigent  qu^on  les  clive  ;  et  s'ils  ne  sont  pas 
très-apparens ,  on  les  dissimule  par  des  facettes  ,  ou  par 
la  monture.  Ces  divers  défauts ,  qui  sont  tantôt  de  petites 
fentes,  ou  des  points  diversement  colorés,  se  nomment 
glaces  ou  gerçures ,  nuages ,  jardinages ,  dragonneaux ,  etc.  ;  on 
parvient  quelquefois  à  faire  disparoître  ces  points ,  et  aussi 
à  rendre  un  diamant  dont  Teau  est  un  peu  jaune  ,  plus  lim- 
pide ^  en  chauffant  la  pierre  dans  un  creuset  couvert,  où  elle 
est  entourée  de  poudre  de  chaii)on. 

Les  diamans  colorés,  qui  présentent  de  belles  teintes,  étant 
plus  rares  que  le  diamant  incolore ,  ont  une  valeur  supé- 
rieure à  la  sienne ,  m^is  seulement  quand  leur  poids  ex<^de 
celui  de  5  grains.  Le  diamant  rose  occupe  le  premier  rang  ; 
vient  ensuite  le  b!efi ,  pub  le  vert;  le  jaune,  étant  assez  com- 
mun ,  n^a  fine  valeur  plus  grande  que  quand  il  est  d'une 
extrême  perfection  :  les  diamans  de  couleur  extraordinaire  , 
fleur  de  pécher ,  hyacinffie ,  etc. ,  n'ont  qu'un  prix  de  fantaisie. 
Un  de  cette  dernière  teinte ,  qui  ne  pèse  cependant  que  i5 
grains,  et  que  possédoit  M.  de  Drée,  fut  acheté  a8,ooo  fr. 
par* M.  d'Augny.  . 

La  taille  ayant  une  grande  influence  sur  la  beauté  de  l'é- 
dat  des  pierres  précieuses,  demande  les  plu»  grands  soins,  et 
exige  beaucoup  de  connoissances  de  la  part  des  artistes.  On 
laissoit  autrefois  les.  arêtes  terminales  àts  brillans  bien  plus 
épaisses  qu'on.  Ae  .le  fait.a.ujourd'hui>  et  le  je»  de  la  pierre  a 
beaucoup  gagné  à  cette  méthode.  On  les  monte  aussi  presse 
toutes  à  jour,  au  lieu  de  les  enchatonner,  ce  qui  donnoit 
plus  de  moyens  de  cacher  une  partie  des  défauts,  d'affoîblir 
ou  d'exalter  la  couleur,  etc.  Nous  reviendrons  ailleurs  sur 
ce  sujet. 

On  distingue  quatre  manières  principales  de  tailler  le  dia-< 
mant  :  en  pierre  épaisse ,  en  pierre  foible ,  en  rose  et  en  bnilani  ; 
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mais' les  premières  ne  sont  en  quelque  sorte  que  des  prépara-  : 
tîoos  qui  conduisent  k  la  forme  du  briilami ,  qui  est  la  plus 
usitée.  Ondistingue  encore  le  brillant  recoupé  on  brillonet,  et  la 
taille  tn  dêtUêlle  (^i).Toni  ce  qui  n'est  pas  recoupé,  se  nomme 
dans  le  commerce,  memi  ;  il  y  a  du  menu  simple  et  àugroà 
menu  ou  non  recoupé ,  quand  le  poids  passe  un  grain,  il  y 
a  une  autre  qualité  particulière,  àapetii  recoupé  qu'on  appelle 
angiaie^  qui  est  très*reckei^liée  et  par  conséquent  fort  chère, 
et  dont  on  fait  des  entourages  de  pierres  de  couleur ,  telles 
q[ue  rubis,  saphir,  émerâude^  opale,  turquoise,  etc. 

Suivant  l'opinion  générale  des  lapidaires  et  des  marchands 
de  àiamansy  ceut  des  Indes  sont  ordinairement  d^un  plus 
gros  volume  et  d'une  plusbelie  eau  que  ceux  du  Brésil. 

(  Nous  avons  vu  plus  haut  ce  que  l'on  doit  penser  de  cette 
opinion.) 

Jeffiryes,' joaillier  anglais,  auquel  nous  devons  le  traité 
le  plus  complet  sur  cette  matière ,  a  traité  fort  en  détail  des 
difiérentes  tailles  que  Ton  fait  subir  au  diamant ,  et  donné 
plusieurs  rèdes  pour  estimer  sa  valeur. 

La  plus  sunple  est  celle  qui  consiste  à  .multiplier  le  poids, 
du  diamant  par  Itu-mème,  et  k  multiplier  de  nouveau  le  pro- 
duit obtenu  par  le  prk  d'un  diamant  d'un  carat.  On  sent  bien 
que  ce  prix  varie  en  raison  des  qualités  de  la  pierre  ,  et  que 
passé  une  certaine  grosseur ,  il  n'y  a  aucune  règle  fixe. 

Voici  les  prix  m^ns  actuels  des  diamans  : 

Le  n»enu  jusqu^à  un  grain  vaut  depuis  66  francs  jusqu'à  120^ 
^on  la  qudité  ; 

IjegroMnenui  iio,  110  et  laS  firancs  ; 

Le  rèoompéét  sk  au  grain^  i5o;  pesant  deux  grains,  170, 
lyS  firancs;  de  trois  grains,  100  francs  1  et  enfin  de  quatre 
graitis  ou  un  carat,  a6oou  a8o  firancs* 

Au  dessus  d'un  carat ,  mie  pierre  se  vend  à  la  pièce. 

Une  pierre  de     6 grains,  vaut 6od firancs 

d«   8.  ...  ; 1000 

de  10.  ^ il^oo 

de  lA •  •  .  .  V  .  .  .  1800 

de  i& •  .  •  »  .  ^^xM 

de  18 ...  .  35oo 

de  :i4«  •  •  •  • •  .•  •  •  SoQO 

*i  I    *    '■       .. .  .  1^- ..I   ■ ,  —      '  ■ 

(i)  Tîous  donnerons  au  mot  PixaaES  paÉcixusES  une  Ue'cde  Vari 

tSu  lapiâùtre  et  des  fnoyetis  employés  pour  tailler  le  diamant'  et  les 

pierres  fines,  avec  la  figure  de  ces  différentes  tailles  qui  seront hW 

-«tteux  oompHses  par  de  shn^s  traits ,  q«iépar1a>descriprî«n  la  plus 

^îtcndoe^ 
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On  sent  qu^il  s^iigit  de  diamans  dVne  belle  eaa  ,  taillés 
dans  de  bonnes  proportions ,  et  que  Fon  jàp^elle  bien  î^t^ 
Jje  s  pierres  qui  ne  réjanissent  pas  ces  q^aUtÂs  9  s(mi  appelées 
roboles.  Il  y  en  a  dont  Téclat  est  mat,  d'autres  qai  tirent  bw 
le  bleu,  qu^on  nonmie  azurées^  de  jaunes ,  etc. ,  etc. 

Nous  tendns  ces  renseignemens  de  M.  Cbampion,  déi^i 
cité»  • 

!Nou8  avons  parlé  phisbaut  du  diamant  brnt  que  possède 
le  roi  de  Portugal  ;  <m  ne  sera  pas  £lché  sa^  doute  &  trou- 
ver la  description  des  plus  beam  dianaans  connus. 

Les  diai^ans  taillés  les  plus  remarquables  9  sont  : 

i,^  Le  diamant  du  Grand  Moâol^  décrit  par  Tavenûsr* 
Il  pèse  ^79  carats  9  seizièmes.  Il  est  dNwe  eaupa»*£sûtc ,  de 
bonne  forme  ,.ist  n'a  ppur  tout  défam  qiùine  pelite  glace  qtii 
est  à  Taréte  da  traiM^bant ,  au  bas  de  }a  pierre.  U  est  bém- 
sphérique  et  taillé  en  rose;  son  épaisseur  est  de  ii3  lignes  et 
demie, ^t  son  diamètre  de  ift  :  Tavemier  k  compare  ^  ^ 
.(Buf.  coupé  p4r  le  mUieu.  Il  a  été  trouvé  dans  la  anioe  de 
Coulour,  distante  de  sept  joumée^de  n»rcbe  de  Gokondef 
il  Test.  Ce  voyageur,  qui  étoit  loaiUier  de  profesaieo^  Festûney 
efT mettant  le  premier  carat  à  i5o  Kvres,  11,733,27$  IUopcs. 
il  ayoit,  avant  d'avoirété  taillé, plus  du  dodUe  de  son  poids» 

a.""  Le  diamant  de  rempereur  de  Rusaievd<MRt«le  pnids 
est  de  779  graina  on  i^  eai^ts,  siûraftt  Pa«rin,^et  nonf^s 
779  carats,  commie  Sfutens  et  &omé-j>elîs}e  Tout  rapatrié. 
Il  est  d'une  belle  eaa 9  fo^  net,  ie  lagreiseeitr  d'un  cemiàe 
pigeon  et  de  forme  ovale  aplatie.  L'Iv^ralrioe  lie  Rnssie*, 
Catherine  II 9  qui  en  fit  Tacquisilioii,  le  paya  ji,aâo,ooa<  li- 
vres «comptant,  et  100,000  livres  de.fNemioo.viagère;  il.vatat 
beaucoup  plp$,  seloE  Iluteos.  Uest.]^cé  a»  jiant  du  aceptne 
impérial  ,  au  dessous  de  Taigle.         .v  ;:    .. 

3."*  Le  dians«K)i(:de  Tempereiir  d'Anlridiê  «  qm  apparteboit 
autrefois  au  Gratrd-Dttc  de  Toscane.  Il  inése  iSq  ctiiafts  et 
demi  :  il  est  net  efc  de  beUe  forme,  taillé  de  t^vs  ies  çèute  k 
faceUes;  n^ais comme  IWu  tire  uupenjMH'laeoiileiir  de  ci- 
tron, Tavemier  ne  met  le  carat  qu'à  i35  livres,  et  sur  œ  pied 
ce  diamant  doit  vabir  3v6o8,i35  Uvares. 
^  4..^  Le  R(%ent ,  de  i36  carats  trois  quarts  ou  54-7  gottns.  Il 
e$t  taillé  en  brillant  (  saforvne  et  3<m  eau  sont  s»n$  défauts  ; 
aussi  peut-ill  être  i»gardii  «  q«ant  k  aa  perfection ,  comme  1^ 
:plus  beau  diamant  du  monde.  Il  aeoAaé  ^^tiOfi^o  Ibrtm^j 
et  vai^  le  double.  H  fait  partie  des  diamans  de  la  coumnne 
de  France.  Il  a  i4  lignes  de  long,  i3mi  q«art  de  ^fS^  ^^  9 
4m  tiers  d'épaisseur.  Il  vieot  des  mines  de  Partéal  qui  jiont 
situées  au  pied  des  montagnes  èts  Gattes  ,  à  4^  1.  au  sud  4e 
-Golconde,  et  à  ao  lieues  à  l'ouest  de  IVlaziilipatan,  à  1  endroit 
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où  le  Kissera  se  ^tte  dans  le  Krichna.  On  le  nomme  aussi  le 
PiU  j  du  nom  de  celui'  à  qui  le  régent  l'a  acheté. 

5.0  Enfin,  le  Samj  qui  pèse  55  carats.  11  a  été  payé  600,000 
'  livres  9  mais  vaut  beaucoup  davantage ,  suivant  Dutens. 

Le  catalogue  des  huit  collections  qui  compo^ient  le  Musée 
minéralogique  de  M.  de  Drée,  renferme,  indépendamment  de 
la  description  de  plusieurs  diamans  très-intéressans ,  des  ob* 
servations  très-curieuses  sur  ilii^toire  naturelle  de  cette 
gemme  ,  sur  l'art  de  la  tailler,  etc.  Nous  invitons  le  lecteur  à 

Îr  recourir.  Voy-ez  aussi  les  Voyages  de  Tavemieraux  Indes, 
e  Traité  des  pierres  précieuses  de  M,  Brard  et  celui  de  M. 
Hawe ,  sur  le  même  sujet. 

I>f  AMANS  DB  NATURE.  M. Wollaston  a  observé  récemment 
i^ue  laafaculté  de  eoupt^r  le  verre,  dont  jouit  à  tm  degré  si 
éffîinent  cette  sorte  de  diamans ,  ne  dépend  pas  seulement 
>de  leur  extrême  duveté  qui  senÂle  encore  augmentée  par 
ileur  tissu  rebours  (F.  plus  haut,  p.  894)  ;  mais  qu'ils  la  doi- 
vent en  grande  partie  à  la  forme  curvÙigne  de  leurs  arêtes. 
.C'est  ce  dont  le  célèbre  physicien  s'est  assuré  en  faisant 
•  Amner  cette  forme  à  d'autres  pierres  dures  qui  ne  font  que 
rayer  le  verr^  sans  le  couper  ;  et  à  ce  sujet  il  observe  que  la 
diuérence  est  très-grande  entre  les  deux  opérations.  On  peut 
u«ntamer  assez  profondément  la  surface  du  verre,  sadsy  dé- 
terminer de  solution  dé  continuité  ou  de  fissure  propre  à  le 
rendre  divbible  par  une  légère  pression,  tandis  qu'une  fent^ 
4'un  deux  centièmes  de  pouce  faite  par  le  diamant  produit 
-cet  effet.  Il  a  démontré  aussi  que  l'on  peut  changer  la  direc- 
tion de  la  fente  en  égrenant  sa  surface ,  etc.  ^  etc.  Vi  son  mé- 
moire, Transacthm  "philosophiques  de  1816,  ou  l'extrait  qui 
'cn  a  été  donné  rdans  leiBulletin  de  la  Société  d'encourage- 
ment, en  octobre  1816. 

Les  artistes  qui 'montent  les  diamans  destinés  aux  vitriers 
et  mirt^itiers ,  doivent  à  ceux  qu'ils  emploient  le  nom  àytin- 
cdies  y  que  les  lapidaires  appliquent  à  des  diamans  taillés, 
ordinairement  petits,  que  Ton  monte  seuls  en  bague  ou  en 
-  épingles.  (LUC.)  » 

Diamans  d'Alençon,  de  Bristol,  du  Canada,  etc.  F. 
QuAaz-H\ALiN.  « 

Diamant  brut.  On  a  donné  ce  nom  et  celui  de  Joj^n  ou 
fauor-diamant ,  au  zircon  transparent ,  de  couleur  blanche  , 
que  des  joailliers  infidèles  ont,  quelquefois,  substitué  au 
-véritable  diamant,  dont  il  imite  assez  Téclat^  mais  dont  ir n'a 
pi  le  je%Qi  la  dureté»  V>  Eirgon. 

Diamant  spathique.  Nom  donné  parDe  Bom  au  Corin- 
don harmophane  ou  Spath  adamantin.  V.  Corindon. 

DIAMONON.  JLa  Mandragore  est  ainsi  désignée- par 
Zoroastre.  (ln,) 
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DIANA ,  Commersoû.  C'est  le  DiaKelia  de  Lamarck. 

V.  DiANELLE.  (LN/V 

DIANARIA.  Plante  citée  par  Végétius.  C'est  1' Ar- 
moise, (ln.) 

DIANCHORA.  Sowerby  (^Minéral conclwlogy.  ^\.%o,) 
donne  ce  nom  k  un  genre  de  coquilles  -fossiles  à  deux  valevs 
inégales  dont  une ,  fixée  aux  rochers ,  offre  une  ouverture  au 
lieu  d*un  crochet  ,  et  l'autre,  munie  d'un  crochet,  présente 
à  droite  et  à  gauche  ,  des  appendices  ou  oreilles  comme  les 
Limes  et  les  Feignes.  Ces  coquilles  sont  assez  épaisses,  l'une, 
Dianch.  latay  a  les  valves  presque  planes,  demi-circulaires;  et 
l'autre,  Dianch,  sirîata^  est  omique  ,  triangulaire.  '  (desm.) 

DIANDRIE.  Linnaeus  a  donné  ce  nom  à'ia  seconde 
classe  de  sçn  système  de  botanique  ,  à  celle  qui  renferme  les 
plantes  pourvues  de  deux  étamines.  On  y  trouve  des  genres 
dont  les  fleurs  n'ont  qu'un  pistil,  et  c^est  le  plus  grand  nombre, 
et  quelques-uns  qui  en  ont  deux  et  trois.  F,  Botanique,  (b.) 

DIANE.  Espèce  de  singe  du^nre  des  Guenons,  (desm.) 

DIANE.  'Nom  donné ,  dans  l'ouvragé  sur  les  papillons 
d'Europe,  d'Engramelle ,  à  une  espèce^ie  papillon  que  d'au- 
tres appellent  Do/^icenfl,  hypermnestrà ,  et  qui  est  Yhypsipyle  de 
Fabricius.r.  Thaïs.  (L.) 

DIANÉE ,  Dîanœa.  Genre  établi  par  Pérou  et  Lesueur, 
aux  dépens  des  Méduses.  Ses  caractères  sont  :  corps  orbicu- 
laire  ,  transparent,  pédoncule  sous  l'ombrelle  ,  avec  ou  sans 
bras  ;  des  tentacules  au  pourtour  de  Tombrelle  ;  bouche 
unique  j  inférietire  et  centrale. 

Lamarck  a  réuni  à  ce  genre  ceux  appelés  Litmnokée  ,  GÉ- 
EYONIE,  OcÉANiE,  PÉLÀGI.Ê  et  MÉLICERTE ,  des  mêm^s  au- 
teurs. Il  y  rapporte  dix-huit  espèces,  dont  quélquesrunes  sont 
figurées  ph  3  et  4.  du  Voyage  dêPérôn  aux  ferre^Australes, 
et  dans  d'autres  ouvrages.  Les  Méduses  pHoboscidale  et 
BoNEii  de  Forskaël ,  ainsi  que  les  Méduses  pélagique  de 
moi  et  de  Swarlz,  s'y  réunissent,  la  première,  souis  le  nom  de 
DiANÉE  DÊNTicULÉE,  et  là  seconde ,  sous  celui  de  Dianée 
cyanelle.  On  y  trouve  encore  la  Méduse  onguiculée  du 
même  Swarlz,  et  celle  appelée  CYMBALAROïDEparSlabber,  et 
CAMPAtîËLtE  par  Shaw.  (b.) 

DIANELLE,  Dlanella.  Plante  du  genre  des  Dragonniers 
de  Lintiaeuè  ,  dont  Lamarck  a  fait  un  genre  qiii  se  distingue 
principalement  par  son  fruit,  lequel  est, une  baie  ovale  ,  di-, 
visée  intérieurement  en  trois  loges ,  qui  contiennent  cha- 
cune quatre  à  cinq  semences  ovales.  Cette  planté  a  une  ra^ 
cine  odorante  ;  une  tige  garnie  à  sa  base  de  longues  feuilles 
ensiformes  ,  finement  striées  ,  et  dans  sa  hauteur  des  feuilles 
courtes  ^-  alternes  et  amplexicaules.  Ses  (leurs  sont  de  couleur 
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bleue  et  disposées  en  p^niculçs  lâches.  Elle  ccatt  &atvrelle-- 
ment  dans  llnde.  On  Tappelle  la  rdne  des  h(H&  \  llle-de- 
France.  Elle  fleurit  tous  les  ans  dans  nos  jardins. 

Huit  espèces  ont  été  depuis  réunies  à  celle-ci.  Parmi  elles 
se  trouve  la  Diânelle  hémicqry^^  „  dont  Duq^etit-Thouars 
a  fait  le  genre  Cordyline.  (b.) 

DIANl'HÈR*:,  Dîanlhcra.  Genre  de  plantes  <pii  ne  dif- 
fèi^e  de  celui  des  Carmantines  que  parce  qu£  leâ  anthère» 
des  étamines  sont  doubles»  Ce  caractère  est  trop  peu  impor- 
tant pour  motiver  rétablissement  d^]n  genre  particulier. 
Cependant  quelques  botanistes  Tout  conservé  ,  tels  que  les 
auteurs  de  la  Flore  du  Pérou  ^  qui  çn  ont  figuré  huit  espèces 
nouvelles,  parmi  lesquelhfs  se  distinguent  : 

La  DiAi^THÈRË  BTULTi FLORE  ,  qui  a  les  feuilles  obloqgues , 
les  pédoncules  ternes ,  subdivisés  et  portant  plu$f^urs  neurs. 
Les  Péruviens  mangent  ses  feuilles  en  guise  d^i^pins^ds  ^  et 
se  servent  de  sa  racine  pour  apaiser  Ie9  maux  de  dents. 

La  DiANTBÈRE  HÉRISSÉE ,  qui  a  les  feuilles  ovales,  aiguës , 
les  pédoncules  géminés ,  et  deux  fleurs  entre  chaque  piiire 
de  bractées.  Elle  peut  servir  àteindre  en  bleu  comme  Tindigo. 

La  DiANTHÈRE  A  ?LEURS  VNiL^TERALES  a  les  fei^illçs  lan- 
céolées j  oblôngues ,  légèrement  crénelées  ;  les  pédoncules 
solitaires,  portant  plusi^^rs  épis  à  fleurs  toijim^es  d'un  seul 
côté.  On  s*en  sert  aussi_pour  teindre  en  bleu  et  en  rouge.  {b«) 

DIANTHmÉES.  DecandoUç  propose  de  diviser  la  fe^ 
mille  des  cariophyllées  en  deux  ordres,  dont  l'un  auroit  pour 
type  rCEiLLET ,  et  compren droit  lés  genres  dont  le  calice 
est  tubuleux ,  avec  quatre  à  cinq  dents  peu  profondes,  (b.) 

DlANTHtJS  y  de  Dios-anihos  (  F.  ce  mot).  linnseus  en 
a  fait  le  nom  du  genre  Œillet,  (ln.) 

DIAOU  D'MOUNTAGNA.  Un  des  noms  pîémontab 
du  Grand-Dùc.  (y.) 

piAVASlS ,  Diapasis.  Plante  de  la  NouveUe-HpUande , 
qui  seule  constitue ,  gelon  R.  Brown,  un  genre  dans,  fa  pen- 
tandrie  monogynie  et  dans  la  fao^iUe  des  campanulacées  ou 
goodiénacées. 

Ce  genre  présente  pour  caractères  :  une  corolle  en  soucoupe 
à  cinq  divisions  légèrement  irrégulières  ;^  deux  ovaires  à  un 
seul  style  ;  une  dnipe  sèche ,  monospenne.  (B.) 

DiAPENSIA.  Nom  donné  par  Brunsfelsius(ï53d),  à  là 
SkVlCLEj  Saniadaeuropœa,  que  quelques  botanistes  du  même 
temps  ont  adopté,  et  que,  depuis ,  Linn^us  a  transporté  à  un 
genre  tout-à-fait  différent  (/7.  /a^,),  nommé  i^m^^r^a  par  Âdans. 

Quelques  espèces  d' Abêties  ay  oient  d'abord  été  comprises 
par  Linnaeus  dans  son  Diapensia.  F.  cî-après.  (Hî.) 

DIAPENSIË ,  Diapensia,  Petite  plante  vivacc  9  qui  forme, 
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Un  genre.  4aiis  la  -pçntandrlè  monogyme  et  dans,  la  famille 
dés  polëmbnacées:  Ses  feiiiîles  radicales  sont  oblohgues  où  * 
linéaii^eé  »  et  ses  feuilles'  câulmaires  ovales,  lancéolées  et 
très-petitei^.  Sa  tige  se  divise  en  Quelques  rameaux  simples 
qui  portent ,' dhaçun ,  ùiie  seule  ueiir  droite  et  d'un  beau 
blanc.  ;  r 

Cette  fleur  offre  :  un  calice  de  cinq  folioles,  munies  exté^ 
irieureïnenJ;  de  trois  écailles  ;  une  corolle  hypocratériforme  ^ 
i  tube  cylindrique,  à  lihibé  plane  et  divisé  en  ciiiq  Uïbes 
Ci1[>tiîs;  cinq  iétamîhes  alternés  avec  les  divisions  de  la  corolle;' 
un  ovaire  supérieur ,  érrondi ,  à  styfé  cylindrique  et  à  stig- 
mate obtus.  r  .  .    , 

Le'Iruit  eit  uite  capsule  arrondie ,  qui,  s^bùvre  par  trois 
valves  >  et  est  dîiasée  irilérieuiremehi  en  trdfîs  loges  qui  ren-' 
ferment  piuàieur's  seinences  obrondeiS.       '  ' 

Cette  planté  cfott  sur  les  montagnes  Alpines,  (b.) 

DIAPÉRÂXJÇS,  Diaperalœ.  J'ai  désigné  ainsi ,  dans  le 
à4-*  volume  de  la  preniière  édition  de  ce  Dictionnaire,  une 
famille  d'irijsectesxoléoptères ,  de  la  section  des  hëtéromères^ 
composée  du  genre  diapère  et  dé  quelques  autres  analogues. . 

Je  Tai  ensuite  réunie,  ainsi  que  celle  des  cossypheurs  ,  i, 
celle  dés  iénebrionîtes  ;  mais  dans  le  troisième  voliimé  dé 
l'ouvrage  de  M.  Cuvier,  sur  le  tîègne  animal ,  je  forme ,  aved 
les  deux  prènàières  ,  la  famille  des  iàxicornes.  Les  diapéfales^ 
par  leur  tête  découverte ,  leur  corselet  en  trapèze  du  presque 
càrré,etdoiut  lés  éÔtéâ  ainsi  que  céu^c  Jleâ  élytres  ne  débordent 
'  ppiiit  le  corps ,  i^è  distinguent  des  çossypbeur^ ,  et  composent 
imé  division  ou  tribu,  à  laquelle  je  rapporte  ll^s  genres! 
HiÈPe»mÂE^  DiA^ÈÉE,  Phalérie,  TRAGnrsGÈLE,  Eledokb^^ 
Cnobalo^,  £piTRACTE,'LEïonE,  Tétratome,  Eustrophe,^ 
OrghÉsiè.  Dans  les  quatre  dernier;»,  la  base  des  antennes 
est  nue  ,  au  lieu  Qu'elle  est  couverte  par  Iç  bord  latéral  dd 
la  tête  dans  les  autres.' 

Ces  insectes  vivent ,  pour  la  plupart ,  dans  les  champi-^ 
'^        gnons  ,  ou  se  tienùent  sous  les  écorces  des  arbres,  (l*) 

DIAPÈRE  ,  Diaperis.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  de»co< 
léoptères ,  section  des  hétéromères ,  famille  des  taxicornes  i^ 
tribu  des  diapériales» 

Les  diàpères  ont  ordinairement  le  corps  ovale  ,  convexe  ;  " 
les  antennes  perfoliéés  dans  toute  leur  longueur  ;  les  élytres 
coriaces;  les  deux  ailes  niembraneuses ,  repliées  ;  «înq  ar^^ 
ticles  aux  tarses  des  quatre  pattes  antérieures  et  quatre  à  ceux 
^ésr  postérieiifes.  :    ^    \ 

Geoffroy  a  lé  premier  distingué  ce  genre  d'insectes,  et  IvH, 
a  donné  le  nom  de  diapère ,  à  cause  de  la  forme  singulière  des 
antennes  9  composées  d^annteaux  lenticulaires  9  enfilés  p^r. 
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leur  centre  ,  lés  uns  à  li  suite  des  autres.  Linnseus^  avbit  içls 

iianni  les  chrysomiîesW  seule  espèce  qu'il  eût  connue.  ï)egeer 
'a  placée  parmi  les  ténébrîons,  Fabrîcîus  avoU  ^jti^^î  rangé 
parmi  les  chrysoipèles  l^spèce  de  Lmnseùs  ,"ei  parnptî  les 
hispes  deux  autres  espèces;  maïs  il  a,  flans  ses  derniers  on- 
rrages  9  adopté  le  genre  dîapèrç.,  ^  .   ; 

Ces  insectes  se  trouvent  4^n^  !f€s  agaiîcs  et/dai^s  les 
fiolets  »  qu'ils,  rongent. tant  sou4  leur  dernier^'  Jforme'.'què 
J50US  celle  de  larVé.  Plusieurs  espèces  sont  reni^rqusJ&ljbs  pwr 
iitvd  cornes  plus  .oui  inôins  longues.  |jue  le  niâle  porte  au^ 
dessus  dé  la  tête.    -  •  t 

Le  DiAPÈRE  DU  BOLET ,  Diap^boleti^  D.  6,  7 ,  est  d'un 
tioir  luisant  ;  ses  élytres  ont  trois  bandes  d'un  {aune  fauve , 
transverses,  découpées,  dopt  1^  première' à  sa  basè.^  la  se* 
conde  au  milieu,  et  la  troisième  à  Te^ré^Qi^e ,  et  4es  rangées 
longitudinales  de  points  enfoncés.  .^'\.  '.  /  . 

Sa  larve  a  le  corps  môu*,  ras,  dii^sé  é^  dpùze  anneaux 
distincts  ;  lai  tête  est  écailleâsé'ji  uù  peu  aiilatié  ,  niunie  de 
deux  petites  antennes,  divisées  en  trois  ou  quatre  articles. 
.On  trouve  ordinaîremeiit  ces  larves  en  grknd  nombre  d^ns 
les  agarics  qui  sont  sur  lé  point  de  se  d^éompôsef.  Xors- 
qu^elies  veulent  se  changer  en  nymphiies  ,  elles  construisent 
tme  coque  ,    d'où  elles  sortent  soûs  la  torifte  ^'insecte  par- 

fait. (CL.).  ;.:;.  ;'".:''*  ^  :;• ./ 

Dï APHORE  ,.  Diaf^om.  Pl^tçL  à  chaïune,  triangulaire  , 
fcuillé ,  droit  i  à  feuillei^  subuléos ,  âpres  ai^  toi^h^  »,  velftes 
^  leur  bast  ;  à  fleurs  disposées  en  paaicules  ^aiÔaires^  quif 
^lon  Loureiro  ,.  forme  un  genre  dan^  ,ia  9M>nqécie  mona-i- 
delphie  et  dans  la  famille  d^s  gramii^ées*   - 

Ce  genre  offre  pour  earacières  :,  des  fleurs  mâles  slvl  somr 
met  àes  épis ,  composéies  d'une  bafle,  çalicinale  uniflor^ 
de  trois  valves  aiguës,  courtes,  dontun.(ç.estterminéeparune 
barbe;  et  une ballje;florale  de  deux  valves  o^longues^  con- 
tenant dix  anthères»  filiformes .,  presqil^  sessiles  ,.  coudées^ 
attachées  à  un  réceptacle  garni  de,  paillettes  ;  des  fleurs  fe- 
snelles  au  bas  des  épis,  composées  d'unec balle  .calicinalç 
de  trois  valves  uniflores ,  larges  ,  nues  ^  terminées  par  unç 
barbe,  et  d'uhe  b^He  florale  de  deUx  talves ,  larges ,  aiguës ,  . 
carénées,  contenant  un  ovaire  supériejiir  trigone^  àtrpis 
Utiçmatts  filiformes ,  allongés  et  sessiles*  . 
.    Le  fruit  est  une  semence  Irigonç.. .      ,     î 

hediaphore  se  trouve  dans  les' champs  de  la  iÇoçhkicbiii^^ 
n  est  très^reniaiiqnjdbde  patleiûMiâirie  et* la  {disposition »de "ses 
étamiues.  lise  rapproche  dugenre XuzfOLB  de  Ju^sieu^^w) 

piA-PHU-TU.  C'est,  en^ochinchine  >  le  nom  de  l'ar- 
brisseau q[ue  Loureiro  nonune  ccdreU^  rosmarinus ,  qui  croît 
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anâsi  à Mâcao.  Il  remplace  lefiôIktÂHiK,  {^lame  europ^nne , 
transportée  dans  l'Inde,  et  qu'on  y  élève,  difficilement  V. 
Cédrel.  (tk)  ^  ^  ;  î.  ;. 

'  DIAPRÉE  woUtte,  rpugt  ou  hhm^e,  Oe  sont  trokvai'iétâi 
de  Probes,  (lh*)  .  . 

'  DÏAPRIE  ,^I)/a^râi,  La(r.;  JP«A«,  Jurîn.  G/;tire^a*ln- 
fcctes  ,  de  l'ordre  des  byménbjitèfèà , .  s^ctîott  àfes  Jibrtc- 
tarières,  famille  des  pupirores  ,  tribu  des  oxyures  ^  et  qui 
a  pour  caractères  :  anteniies  ièsérées  près  du  ^6nt ,  ct>ûdées, 
de  quatorze  articles  ^ans  tésinâlés!,  et  de  douze  dans  les  fe* 
melles  ;  mandibules  ayant  trois  ou  quatre  dentelures  ;  palpes 
maxillaires  filiformes ^  long^^  dé  rîifq  articles;  trois  aux  la^ 
biaux ,  dont  le  deinier  plus  gros  \  lès  quatre  ailes  sans  ner- 
varcs.  *.'.''■",''      '       y^'.'"^' 

Ces  insectes  ont  le  corps  ëtiroit^là'tête  souvent  gloltileusé , 
verticale  ,  avec  les  antennes  assez  iotrgues  ;  filifbt^ei$  ou  plus 
grosses  vers  le  bout,  souvent  greiïues  ,  quelquefois  même 
■garnies  de  poils  vertîcillésVîeéinâridaniles  formant  une  pointe 
ouunbec;  le  corselet rétrébi  en  devant;  les  aiteè  grsmfdes,  sans 
nervures  ;  Pabdomen  pédicule  V  jprésque  tonique  y  renfermant 
wné  tari^i'e  «tûbulaire  dans  les  femi^llfes  eè  compbsée  de  trois 
pièce;s,,  dont  les  deux  latérales  irérvéntfde;  gaîne.  Cette  ta- 
rière ne  àort  que  par  Texti'émitlé'çostérieurfi  de  l'abdomen 
qui  est  terminée  en  pointe  ;  les  grattes  sont  coùrte_s,  avec  les 
unisses  en  massue.  -  ' 

On  trouve^les  i25wi;wïey  sur  les  plantes^  sèùvfeBft  sut*  les  miirs  ^ 
aux  environs  des  brabitatkBOs  ;  leur  déihafrché^t  lente» 

DlAPRlERUFiPÈDEy  I)fa;»min{/îy3«s,D.  1. 15  ;  chakis  cordcà ^ 
Fab.  Eïle  n'a  qu'une  ligné  et  idemre  de  lon^uieur.  Son  corps 
est  î'un  ioir  très-luisant,  Hsse  /presque  glabre;  les  antennes 
sont  d'un  brun  rougeâtre  ,'  ^vec  les  derniers  articles  obscurs  ; 
i'extrémidé  antérieure  du  corselet  paroît  être  couverte  d'un 
petit  diûtvet;  tes  aflessonf  transparentes;  sans  taches;  Pabdo- 
men  est  allongé^  presque  en  forme  deÂiseau;  les  pattes  âont 
iFun  brun  rougéârn-e.  Commute  dans  toute  la  France, 

L'insecte  que  l^ossi  a  nommé  chrysîs  htsperidum ,  est  une  es- 
pèce du  même  genre.  Elle  est  demi-fois  plus  grande  quelapré^ 
cédente  ;  elle  s'en  éloijgne  surtout,  i.^'par  sa  lête  allongée  , 
dont  le  devant  sèniBle  être,'  au  premier  coup  d'oeil ,  bifide,  et 
dont  la  face  antérieure  est  droite,  presque  horizontale,  et  s'al- 
longe inf^rieurenîent  pddf  foïttier  un  bec  ,  comme  cekii  des 
hémiptères';  *^:^  par  les  enfôncèmens  du  dessus  4u  corselât-; 
3.^  par  ses  antennes  entièremetit  noires  /^us  gi^6^es  ,  et 
l^ar  ses  pattes  d'un  brun  foncée  notammeiit  àin  caisses  j  It 
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corps  est  d'allleiirs  d^tm  noir  luisant-;  Ie$,ai|es  sont  obscur^ 

et  sans  taches. 

*rai  trouvé  cette  espèce  aux  environs  de  Brîve. 

M.  Jurine  a  représenté  ,  pi.  i3,  genre  4-8  de  son  ourra^e 
sur  ks  IqrméÉoptères ,  le  noiale  d'une  dîaprie^  rraiarquable 
par  ses  antennes ,  dont  les  articles ,  en  forme; de  grains  de 
chapçlej^»  ^t  4es  bouquets  de  poils.  Je  Tarob  déoril  sous  le 
'Qçamat  cÛapfU  vçrUcilfée.  Çju*^  .  •         : 

I>!ARtNÀ.  V.  DiARRHÈNP,  (LN.) 

])|A^]^HÊN£,  JDiarrA^^  âRAMli^Eâ  établi 

par  P4lii9pt,-Bea,uvois,y.pi^,. placer  une  FÉTUQUE,de  Mi- 
çhau^t    .  '    '     ^   *     . 

Ses  caractères  sont  :  Si^le  tçalicinale  de  deux  valve^  roides  > 
^ayiciilaires;  balle  fi^ral^  de  4eu^  valires,  Tii^férijsarç  sembla- 
ble aux  valves  calicinales  ;  la  supérieure  membraneuse,  large- 
ment bo>rdée ,  repliée  )  ^aj*^|[^ée  et  dentée  à  sa  base  ;  deux 
'écailles  oi^ales^  entières,  glabi'es;  deux  étamines ;  un  ovaire 
]  prescpie  recouveri  par  iu^e  npiembrane.  (b.) 

jyiÀSlÈ  r  Diasia.  Qtntp  de  .plantes  établi  par  Decan- 
dolie  ^  aux  dépens  ^es  Glatçuls  de  linnaeus  p  dont  il  diffère 
par  sa  co^U^  dépourvue  de  tube  et  caduque  ,  ainsi  que  par 
sa  capsule  4èprim4e,  à  trois  angles  divergens,  .^t  dont  les 
loges  s'ouvrent  à  la  façç  ^supérieure.  ,    ,  , 

Ce  gei^re ,  qui  a^  été  s^ppelé  MELASFHiEatLE  par  Curtb , 
,  renferme  deux  espèces  qui  ont  été  confondues  jusqu'à  pré- 
sent sous  le  nom  de  Glayeul   a  feuilles  de  oéiamiî)]^, 
etq^i  vienpen^duCapde  Bonne,^£spérance^.(«.)        . 

DIASIK.I^s  Nègres  du  Sénégal  appellent  ainsi Iç  Cao^ 
CODIIiE.  (s.)   <  , 

DlASPORË,  Hai^y.  Cette,  substance  pierreuse  ,  dont 
il  n'existe,  d'échantillons  que  dans  un  petit  qombre  de 
collections^  est  en  masses  composées  de  lames  légèrement 
curvilignes,  d'une  couleur  ;  crise  j^unjltre  ,  d'un. éclat  assez 
.  vif,  tirant  sur  le  nacré ,  et  faciles  k  séparer  les  un^s,  des  autres. 
,  Ces  lame;?  présentent  des  joints  naturels  qui,  suivant  l'ob- 
servation,de;  JH.  Hatiy,  tende^it  à  former  un  prisme  rhon^- 
boïdal  dont  les  pans  mnt  entre  eut  des  anales  de  i3o^  et  5o* 
environ^  ét,^ui  se  subdivise  en  outre  dans  lé  sens  dès  petites 
diagonales  de  ses  bases. 

Les  fragmens  aigus  rayent  le  veri'e  :  la  pesanteur  spéci-r 
fiqueest;3,4^3it4t  .     . ,        > 

La  proprié^  la  plus:jç^mafquable  de  ce  mifiéryal  consiste 
epi  ;ce  que  ly  Ton  en  exppfi^ç,;^n  «petit  fragmjcnt  ii  la  flamme 
d'une l^nugie^  il  pétille  ^^i^boi^^  de. quelques  secondes  et  se 
dissipe  tUjmfi  multitude  ^  paillettes  nacrées.  ,Ç^est  dç.^^^^^ 
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p'>oçtiéié  qd€'  Mi  Haiiy  a  tiré  son  nmn  :  hiàsporè  signifie 
qui  se  dispersê^J  '  >     " 

Sa'ipoussière  n^est  pas  atta^oé^sensiblementpar les  acides 
nitrique  et  mariatique^  et  paroît  infiis^ible  au  chaluHiéau ,  sans 
addition.  (JfTaii^FM^ni.). 

Ce  «avant  chimiste  s^  trouvé  dans  loo  parties  de  diaspore  , 
environ  8d parties,  d'akinUne ,  17  on  10  d'eau  et  3  de  fer; 
résultat  qui  Fa  conduit  à  considérer  çe^e  substance  comme 
qne  eï^èce  iparticùlière*  :  :     . 

En  effet,  personne  aujourd'hui  né^iera  tenté: de  la  rap- 
procher da  c^iiido.p  qui  n'est  uniqueraeQtconipo^é  que  d'a- 
lumine, mais  ne  renfern^e  pas  d'eau,  et  dontl^s  propiçiétés 
i^onjt  si  différentes.  X^e  minéral.arec  lequel  elleauroitlç  plus 
die  rappori^,  est  leif^a(pe//%.(  qiùestaùssi^ 

^^  HyflraU  fP Rumine, 

.  La  gan^q  (lu.^i^spore.  est  i|ne  roche  argi^^ferrugin^^nse , 

^  M.^JLeJjièy^-p^  ^JlpÀ  no^s  devpnsla  cpnnpisi^a^ç.djÇ  çigtte 
espèce,  ignore  de  quel  pays  elle  provient,  (luç,);.    ,       . 

.  .Ul-^PRp.  Nom  italien  dju  Jasjpbj  H  est  j' origine  du  mot 
trançats  Sq^ré  ^  qui  désigne  un  mélange  de  plusieurs  jcojul^ur;!^ 
stn.alogucs  à  celles  fits  Jaspes.  (liN.) 

.  iJjIATLlNA,  Nom  ri^sse  duTBÀFLE,  Trifoïimji  prateme. 

..  "  '.","...    \-    .    '  ]\''.^ '*'■'■'..".  '''  (ifN.)  .  .. 

DIATOME  ,  Bîatôma,  Arbre  à  feuilles  opposées  ^oyales , 

entières  ,  glabres  ;  à  fleurs  petites  ,  rouges  ,  portées  sur  des 

5rapp.es  terminales  ,  qui  forme  ,  selon  Loureiro ,  i^n  ge^re 
ans  ia  dodécandrie  monogynîe. 

,  Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  fcalîce  çampan^ulé  ,  oç- 
tofide  ;  'une  corolle  de  six  à  sept  pétales  presque  ronds  ^  fen- 
dus ,  portés  siiir  de  longs  onglets  ;  un  tube  charnu  et  crénelé  ; 
seize  étamines  insérées  au  réceptacle;  un  ovair-e  inférieur  ^ 
4  style  filiforme,  et  à  stigmate^  à  quatre  ou  cinq  ^ivisions^ 
horizontales  \  'unc|  baie  monosperme ,  formée'. par  la  base  du 
calice ,"  et  couronnée  par  ses  divisions.  »        •       * 

Le  JÈfittome  se  trouvé  àans  les  forêts  de  la  Cochinçhine.  Il, 
se  rapproche  beaucoup  des  Angolans. 

Ce  m$men9Th'k*é(e  dbîi'hé  ,  •  p^lr  DècaïrdoHjC,,à  tin  autre;, 
^t'ùfe  établi  jiàT  lui  aux  dépens  des  Conferves  ,  et  qui  est 
caractérisé  pat*  des  fil^ens  simples,' àrilçùlés,  qui  se  divisent, 
excepté  fbrnijdb^léu^  angles,  il.  renferme  deux  espèces;  (b.)^ 
■  ©lAXYLON,  Drôscoride.  S.ynpttymcî  dçi  Cylisos  un 
même  auteuir.-(LN;)    ' 

DIAZOME,  Diazoma,  (Srenrè  étabit  par  Sàvîgny,  pour 
placer  un  apimal  no^arin ,  voisin  des  AxcYONS ,  apporté 
d'ïvica  par  Delaroche.  'Il  a  été  réuni  aujc  PoLYCUNONS  par 
Cuvier.  -  • 
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Lamarck,  qui  le  conserva  ^liù  a  doiiné  rezpcession  ca* 
ractéristîque  suivante  :  animaux  agrégés ,  biforjés ,  formant 
par  leur  réunion  ,un/:6rps  cdmaum,  fixé,  demi-gélatineux  ^ 
orbiculaire ,  presque  en  soucoupe,  multicellulaipe)  à  cellules 
saillantes,  comprimé  es,  pourvues,  à  chacune,  de  d^ux  oscules, 
et  disposées  sur  plusieurs  cercles  concentriques  ;  six  tenta- 
cules lancéolées  à  chaque  bouche  ;  un  seul  paquet^  gemmes 
latéral,  (b.)  *  f>  t  - 

DIB.  Nom  arabe  du  Chacal  ,  mammifère  carnassier  i 
du  genre  Ghieii.  (desm.)    *    ■*  i 

DIC  JELE ,  Dicodas.  M;  Bkmelli ,  dans  la  deuxième  partie 
de  ses  observations  entomologique^ ,  désigne  ainsi  im  nou-^^ 
veau  genre  de  coléoptères,  delà  tribti deâ  càrabiques ,  et 
qa^il  range  dans  sa  sous-faà^iHe  des  lieînes.  tl  lui  donné  pour 
caractères  :  mandibules  pointues  et  assez  saillantes;  quatrième 
article  des  palpes  très-dilaté  à  Texlrémité  et  côirtihe  triangu^, 
laire?  corselet  inégal',  pWs  lâîrge  à  àa  ha^ ,  échancré  aux 
deux  extrémités./  i  *  ^    . 

Ces  insectes  resseînblent ,  par  leur  forme  assez  larce  et 
pointue  îpostériéurement ,  aux  caraïbes  j  noÉatriéspar  T^abirî- 
cius  jfrigidus ,  cisteloides ,  eic.  ;  leur  tête  a  en  dçvànt  deux  en-» 
foncemens  très -considérables,  et  i}ài  ^suSliroient  seuls  pour 
faire  dîâtingiier  ces  carabiqqes  de  tous  les  autres  ;  de  là,  l'o* 
rigine  durmotd&(£/u5.  ' 

Je  rapporterai  cc^enre  à  ma  cinquiè'nie  section  des  cara- 
biques  (F.  ce  mot).  Il  est  de  la  subdivision  de  ceux  où  les 
mâles  ont  le  second  ^article ,  et  même  souvent  le  troisième 
de*  leurs  tarses  antérieurs  irès-dilaté  ,  en  forme  de  palette 
carrée  ou  ronde ,  avec  'l,e  dessous  garni  de  papilles  grenues 
et  très-nombreùsés.^  Ainsi  que  les  licînes  et  les  b  les 

dicœles  d^t  le  Jabrç  profondément  échancré  ;  le  i)ora  anté- 
rieur de  la  tête  échaiicré  ^ou  concave,  en  maùière  de  cintre;  et 
l^échancrure  supérieure  4u  mçnton  sans  dentelures;  mais  dans 
le$  deux  premiers  genre^^  |e^  mandibiiles  sont  tronquées  ou 
très-obtuses.     '     '  ^/^    .  ,  •   .„  ,\ ,    .    !i       -. 

,.M.  Bpnelli  meiUioii]^e,gfiatre  espèo^^,4? *^^  genre,  toutes 
de  r^mérique  septentnpnate^inédites^^iu^'^^  mpips 

(Taprès  lui.  jtf.Bosq  ep^^a  rapportÊjajae^ JaC^^^  le Di- 

CMLE  viouET  ,  Diccfilus  ivïqiflceus.  So»  jpotrps  .est  toçgf  d'-cnvi- 
rpi)  n^euf  ligne^ ,  d^un  beau  violet ,  avc^  les  antennes  ^  la  boù« 
che  et  les  pieds  noirs  ;  le  corselet  est  en  carré  tran$vers«â  f 
et  les  élytres  sont  sillonnées,  (x.)    . 
.  DICJEUM.  n  DïcÉE.  (DEsk.) 

DlCiiLIX ,  Dicalix.  Grand  arbre  à  feuilles  alternes ,  lan- 
céolées ,  dentées ,  glabres  i  à  fieurs  b^auc^es ,  petite?  9  dispo* 
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sées. en  grappes  prçs||{ae,.terinmales ,  quf f.selpafiiOureiro^' 
forme  un  gfenre  d^ns  la  pplygaijfiiç.diaéciç,  ^t^J     . , ,.    .  *  .    , 
.   Cp  gepre  offre  pour  c^ractèresT.*  m  cali^e^49u^ç^  l'exté* 
riettri  trois  folioles  âîî^t^s^Tînténeur  à^cin<j  dem^^^ 
Tiiti  etTântre'perfîstàtfs*,  une  corp^ 

paVîiés  pralès;  ei^vîroiî  cent  étamines  insi^rée^  isîvlaconpUe} 
ûti  oVâii*è  pirésqué  rond  J' 4  styïe  épai^  ^  et  àstîginaVQ  qHIus.  . 
, .  Les, fleurs  fempTlesfjion1;&^  d'autres  pîe4s  t Tnfîf  y  auxéUr 
mine^fp^^./sçm|)la^l(^;aiiabye^^^  ;..   .         • 

i^^i^f  ^.unepf3Ute4rupe^ÇjOijrQi|n4Q:parle  cnUce,  et;coiH 
tenant |injp  ^^ix  ^apglé^  |ian«  soq  mîjiett.f  tf  t.9|]gîio€iUaire. 

iXi^diciaUi^se  tifdii^e.i^!am>let'ieréts»de  la  Cod^nèbmeJ  Oit 
reiiipli>M>àJabâtkae:dft& maisons,  (b.)*'    î    ^ 

'  «IWCÉB?^  Bécœamo^OfifiAyiLttik  irèÉ^pelît'  ôîseâu^es  Indes i 
sékoi^Iictei  M.  CuviiirPa  adopté  |»t>ulr  un  s'éùs-génre  de  sa 
£MûJie  4ea  «A^iiiiiroafresi^  iasàmet  it  donne^poùr  caractères  s 
leiJ>tc^<aigQ.^  arcpté^.^pafli^os  Ung  qne  lai  tète  ^déprkné  et 
élargi  a  sa  base  ;  iU'^STèrepiades  ^vimpereant  -êÀ  ^e  qu'ils 
ïk^^t  .pâsilâ  qui^e ^séeel  en  oe^'Us  ne  grhnp^ertit^aâL  Ce 
genre .  esti  compbsé;  i^»  /spèfcë8.;$niirantes  qur  y  ^à*  l'ê)tceptioil 
d'uiie«eale^iscintïtoiBtesl  îndkpiéés piar  ce  savant  nataratisté*. 
•  îlie  Dfécfe^RdhBJ^pf  piîfJaft^  VilèiM:,  pi.  liS,  f. 

i»V  a\  d0»>OisëaifiC'd^^ri^é^'SOIis  le  nom  de  crohfbec^  *a  Ici 

t^tiûti  sapétiea(re9^^te4êl8StiM$4es  aHes  étde  k-qùeùe  ,  d'un 
ïéxh  Igfris  «ri  peu  tendré't  kiSr'infétienrèà  dr'un  roux  clair ,-  un 
peopiuS'Ibbcé' si^ de  téntre  et  sous  la'quçi^ev.le  beé  d'ùif 
bhiai  clair  |>le»^6dslroiissâtres.'  La  figkii*è'af  dé  la' planche 
indiquée  ci-dessus ,  représente  une  variété  acddentellé  dont 
la(queae(éi  Ibs  aiik&s<^i^i«n  partie  Uanehes^.  ^et  oiseaux  de 
mnd8r9pp0rtst>aT^c.4fivdicée^is;  «nais il  alebec^pIus^longL 
Chi^e'trduv^  en.Afril]^*'^^-  '  '  *--       ^       * 

h.heiDiàtÈ  A  ©osaoeëB,  Dùxkwh  énthroA^Ûids^Yî^ïlll  Cerf 
iMa  eiythrôtÈù^h^,  iiJA&n  plviB  des  Ois.  dbriéi$ ,'  sons  le  nom 
•  dé  Sàuhdrtgà  ^fâd^tiouaèîlt  a  le  dessus  de  la  tètW,  du  coil 
tien  )corp^4^i»'roiig«< dié  dnàbre;  Ibs  peanjefi  ^Êes  ailes  et  de 
bt-*^i|eni  d'un  irofr  *if»înent  ;  lels  joues  et  tes  èAtés  dû  coà 
d^^IJoÎÉ'bléuâtris  ;  Ir^goî^  et  lé  desSdùS  dû  cofps^  d'un 
UmIa  ist^lù^  dé  gris  sûip4a  poitrine  et  les^  flancs  ;  longueur 
^ttt^f«'^tok''p(iaoes  un  quarts  La'femeUé  diffère  du  mile  e^ 
ce  qu^èUanest  d'un  brnn<£MM:é  i  et  en  ce  que  ses  aifef  et  8M 
qaûM  shm  Wuh  noir'rttaibpiini.  Il  y«a  des  variétés  ^âge  dan$ 
.eette  espèÈe;ie8  un^  comme  le  piiU  grimperaurouge^  noir  ici 
bUme>'^^Eéà\9SiTd,  portent  qnatrie  bandes  noit*es  transversales 
Mirle  manfean  ;  dantres^^  comme  le  grimpereau  à  dos  rongé 
de  la  Ghinev  soht  d^iui  bUmoroo^BÂtce  aootle  corps.  Le  Figuier 
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nt^  dès^-OU'eàiix'â* Afrique  '"nië  sémlbfe  encore  igpartemr  à 
cette  espèce.  On  troove  ces  oîseaui  dans  Tlnde. 

Le  DïCi?^'i!*bo$  VERT ,  Vîcœum  Moronoikos^  VîeîBL,  pi.  28 
des  Oiseaux  ^or^s  Vsbus  le  nom  de  ^ouimanm gris^  La  couleur 
grise  dorfii^^  ^^t)^-  \^ie^  le  coii,  le.mânteau, la  gorge  ^t  la  poi- 
trîneT,:  ttiâis  aveîTdes  nuancer  diftë'rçntês  :  elle  est  verdâtre  sur 
la  piremière  partiîe  ^  ardoisée  sur  la 'seconde  ^  presque  blan- 
che surla  irdisièfne ,  rousse  sfâi^tà^qtiâtriëm<^  et  la  cinquième  ; 
le  dos  est  d'un  velt  olivâtre  V  tette  teinte  prend  un  ton  jau-~ 
ifÂtpe  sur  lé  ttorèpion  et  les  petites  eoûveriurés  supérieures  des 
ailes  ,  dont  les  jpennes^«onf^^  linsi  qUè  délies  de  la  queue , 
bordées. de^îminfire  à' Peitérièiir^saritorfôndbruii;  les  pieds 
sont  jaunâtres  ;  le  bec  eat  devettirtooleiir  à  la  base  dé  sa  par- 
tie inféifi^re,»  4ti  l^nm  daii^  Je  Dest«>^ODgiirôr  tpfàle ,  trois 
pouces  deux Ueis, On  le<itrouv)é»:dAiis^tInde..Il  adé  sigrands 
ra^ort^  aveci  le^^iii^RtiA'tDf  }èet^r}le^4eBoài4)dft',  '^iéiMa 
horbopka ,  que.  ^  U  icrois  de  là  minieneppèce^  et  qu -U'^^  'fer^ 
reur|daQS  ies  me«eim  indiqnêeâfpaf'Bamn. 

L(ç  DtaÉ£  &jm  M  ixk€mmi.4'hiccamfia9i^^  ?PîeiU.  ;  Ga^ 
ihia  gnie^^ilfA^^  |>)/  117^1  fig.>.3-^>Voyliige' de  Soni^rat,  a  le 
4essjiis  .4e  la-  léte  ^  du  cou ,  le  d|98  et  les»  cotivertnres' mpérieo^ 
Fcs  Aes  ailesy-d'iin  jgris  xendi^é^  lÀtgorge^bt  poilriiiè  et: le 
ventre  d'un*  roux  très  -  c)alr  ;  lçs.p6liii^t;des;.^ites  «d'un  brun 
terreux  ^  le&  deur  penne$  intèrméâi^cids ,  de-la  qtHeiie  brimes 
et  tenninéespar^ujjie  bande. tr4i|sVer&a}e99ire  ;;  les  latérale» 
-finies  ayeç^unç.^jyf^de  noîre,^  loqg^^^ba^etdeimi^-cirair- 
il^ircî.  à  Piqxtrémité:;  Vi^  xWfft  i  'le . héc  ^oir.  et  lel  pieds 
jaunes.  •  ,^fr'  '--r.'  ■.  ,  \  -  :<  "  w'»  «  "i  ,  -«  \-i  .-  \ 
:     L^T>i<sj^j9>VGEi^Dicà5umruè^^^  pli  3&desOt-' 

seaijix  dorés  ^IscÉis  knom  dé  Smdmartga  rauge  clg^^  se  rap- 
proche beaucoup  du  dicée  à  dos-cenge,  par  sa  taille  ,  et 
;if  cpmmF^'c^ui-çi ,  le  h^eç  sans  dentelures  ;  les  teintés  sont 
j^es  mâmes  ^  xr^aif  1^  rouge  est  d-une  niltoce  up  peu.diffîrente 
et  s'^tendsur  d? autres  parties  dnlS^ôrps;  ilcQlivreJLa  titâ*  le 
cou,  le  dos^.)^  gprge  et  le  haut  4e b»poilrip^fdomi la-pal^ 
^nférieurev^t  gfifc  ;  les  couyf3Ptv^ftj4u  dessous  de  ln^qn^ae; 
3ont  blanchçs ,  ^.les  petites^qui/ef^vrent  l'aile'  en'idesfQfij^ 
jspnt  d'une  bellf  teipte  bleue  ;  4e,  b^c^et  les  fûedsisont  SMMTS^ 

Xath.,  pL  54  des.Ôis.  doré^  y  soûs  le  itfom  à^Héonâàirêtcar^ 
laUe.j^se  ti^ouye, daps  les  îles,  de da mec  do. Sud ^  il  a.Jaiétef 
Iq  dessus  du  cQivps,  la  gai|{6  ,  Ja^poilrine^^et  lejhaut.duvâiiti^ 
jd'nn  beau  roMgç  écanat^e  ;  le  reste  des  parties  inférieures 
blanc;  les  peiji.i^^s^a^litires  et  caudales  t-  '^  bec  et  ies*  pieds 
ttoirs  :  taille  de  la  mésange  bleue.  Je  rapproche  ^e^cetle  e^r- 
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pèce  hSyMaflammea^  figurçe  dans  le  fa^c.  t^àe  Sparmaniiy 
^1.  97  ,  qui  ne  diffère  qu'en  ce  que  le  ventre  cfst  ^'un  griaf 
pâle.  On  la  trouve  dans'rile  de  Java,  où '^île  frëcjueiitc  le» 
(palmiers.  ' 

Le  DiGÉE  STrwLEV^^Dlôàsumcûrùiiians^YîeiR.;  CerÛUaèan" 
iillansj  Lath.,  ^l.  iij  ^  t  2  àa  "Voyage  de  Sonnerat,  est  delà' 
taiïïeànJ)icéeàâoir(n4ge»  Il  a  la  tétë,ie  cou,  le  dos,. les  ailes  et' 
les  dusses  d'un  gris-cendré  bleuâtre  ;  la  gorge,  et  le  devant 
do  cou  d'une  nuance  plus  claire  ;  une  taché  tnabgiilaire  d'un 
jaune  orangé  sur  le  dos;  la  poitrine  et  le  Ventre  de  cette' 
même  teinte;  les  cou\rertures  delà  qii^ue*  d'un  jaune  clair; 
le  bec  et  les  pieds  noirs;  PiHs  jaune.  *  ''   ;*    •'  , 

On  le  trouve  à  la  Chine.  (V.)      -    -  .     .  .  , 

DICERAS.  K.DïtRACHYCÈ^E.  (b.)  '      ' 

piCE'RAlil^  jj)icems.  Genre  de  coquille  tivalve  étajljU^ 

SarLamarclc  ^Annales  du  Muséum  ,  t.  6  ,  pi.  55,,  Slux  dépens 
es  Camés.  Il  offre  pour  caractères  :  coquille  inéquivalve 
âdhërent'ç,  à  crochets  coniques  très -grands,  dlvergens,  iné- 
eaux ,  contournés  en  spirale  irjréguHère  ;  une  dent  cardinale 
lortgrande,  épaisse,  concave  et  auriculaire  dans  la  plus  grande 
yàlve  ;  deux  impressions  musculaires. 

la'espèçe  la  plus  connue  de  ce  genre  n'a  ^pçare.été  trou- 
vée qu'à  l'état  fossile  ,  au  mont  Salève.  Qesileçhama  Éicor' 
w  de  Brugulère.  (B.)       .  '  ; 

BICÉIIUE ,  l)w:é&Yi.  Genre  déplantes  établi  parTbmé^, 
înàis  qui  depuis  a  été  réuni  aux  Ganitrbs.  ■  '  ' 

Loureîfo  a  donné l^e  mèmeiioin  à  un  autre  genre',  qin  loCést 
autre  qûé  l'AcHiMÈNE  de  Vahl.  (b.)     '  '     ',   - 

'  DIGÈRES.  Nom  donné  par  BlainvîUe  à*  ùiié  fàiûïUe  *e 
MoLLUSQiJES.  Elle  renferme  les  Nudibrai^ches  à  deux  ten- 
tacules, (é.)  0      .• 

DICËROBATE,  Dicerohatu^.  Genre  établi  par  BiaînvUle 
aux  dépéns.des  RÀt£S!de  Lacépède.  La  Raie  frangée  loi 

sert  de  type. (ik)     .    \r ;     ,, 

DIGEROS.  K  GotOMNÉB/  (B-) 

1}ICU APÉTALE,  BicKàpe^um.  Al-buste  de  Madagascar, 
dont  M.  Dùpetit-'TtdùaB  croit  devoir  former  un  genre 
datas  la  peUtànârie  monogyniié ,  et  dans  la  famille  des  té- 
rébînfthacées.         ''  ..... 

Sès'caftf^âctèrés  eo'nsiâtent  :  en  uti'ealicé  à  cinq  divisions  pro- 
fondes; en  cinq  pétales  lliiédirés  À  bifurques  ;  eh  ciîiqétamî' 
nés  insérées  sur  le  calice  ;  en  lui  ovaire 'entouré  dé  ciûq  écail- 
lés; en  une  baie  charntie  à  tirois  loges  et  à  trois  semences 
4ans  çliaque  loge  ^  doni  %ux  avortent  couvent.  (B.) 
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.  ,D^C)$|£L^TION ,  DUh€le:Uimn.<imTt  de  crustacés ,  ie 
lV.rdra.4^9Jb|r49içhi9PQdes,  Camille  i,e$  pœcîlofies,  établi  pâf 
Bfli^a^çy^jyftvaaissonM^^^  p^g,.:j6,  pi  5, 

fig.  7  et  8,  sur  un  animal  parasite  de  Testurgeon.  {^  corps 
est  ^rcsjjij^,  çy^iqdçique  ,  im  peupluç  orêl^  vers  son  extré- 
iptt^  po^t4ri£pre,;iaft^caléf  .recouvert  d'uqe  peau  çartilagî- 
i^eose ,  élastique  jet  couleur  ^  chair  ;  il  est  composé  de  sep^ 
segmens»;  dqnt  F^jàtérieur,  Jbeaucoup  plus  grande  porte  deux  ' 
s^Xyin^^f^^fffifs^.^^  soie;  deux  serres  fromale^  et  î^x^acé^e^; 
iwl)«c^e^.j^  esf  èces  de  palpes,  et  auatre  pieds  crochue  et 
àen^fié&j^fy^segpÈgnX^mvain^  sont,  attachés  quatre  autres  pied& 
qui  se.termÀieiit  par  des  doIgt|  4<sntclés  ;  le  troisième  fin- 
neau  a,  de  chaque  côté,  uu  appendice  ovaUire  et,âina^e. 
On  en  voit  deux  autres  »  mais  plus  peti^  >  sem^^tàes^  à  des 
tubercules  .au  bout  du  dernier  segment  ;  il  porte' aussi.  ^  'du 
iho(nsmieiiîÀe^  longs  filets  articidés.  Ce  crustacé  vit 

suri'«sturg(èôn..:d6tirît  sucfelè  sang,^  la  mani/àre  des  c^zJS!'^ 
et  àes  lérnJés.ïï coj^ft  tt  se  meut  avec, beaucoup  dé  vivacité  ^ 
caractère  qui' )iVperm.è t. pas  de  le  confondre  avec  ïès  ani- 
maux de  ^e^4^rnïèrgei|re.  On  trouvé  dés  individus  d^ùiï  tiers 
plus  petits  V  et  qtiî  pôurroien^  être  ,  suivant  la  ptésôniptiôn 
d'Hermann ,  des  i^âles.  On  àVn  cônnoit  quVné  espèfce  9  le 
DïCffiÉàj^TyÔK  Dfe'L^l$WjRG$ON ,  Dichelestium  sturioms.  (t.^ 

blCHLÔSTOME ,'  Dichiosioma.  Ç^nre  de  vers  marins 
ét^lLpar,M<.  ]B^|jG^esqii«,:  Ses  caractères  copsistépt  :  en.uti 
corps  gètatin^ux  plat  ^' en  une  louche  inférieure  située  à^tine 
de^  é^lrém^ij^és  et  ^cconipagnée  dé  deux^^peqdices^ 

Ce  génVe,'  très-voism  4é3  IVlÉnusES,  ne  renfcrp^ejgu'ùne 
(tjSjp^céVl^  .piCHLOSTOME  ELLIPTIQUE ,  qui  vit  dap^  ^ '^ers 
de  Sicîîê.'X}?) 

DICHOLOPHUS.  C'est,  dansleP/W/x)mi«4iniger,  le 
n.^in^ç^rij5|ie  duÇA^iAMA^j^y.)    .  .,     ;  -  -  ; 

iDIX^fiOND&E  ^Dkhon^.  f  lahte  vivace ,  ^  tig^  rasoh- 
pante  ;  à  feuilles  alternes,  réniibrmes,  longuement {létioilécs; 
à  fleurs  axillaires ,  solitaire3^«.p>édo)QCttlées  ,^et  bliulelâitcea  i  tpii  « 
(pfme  uxkg^p,  4^s  ia  pépianArie  djjgj^ie  ,  v^i^^}  ^o^  pm- 
b^llifèi;e^,  ^.^o*  Ijbs  )^raç^,çfç&p0Vént:un-içalfj5f  partage  ^W 

cîpq  foliote».»  ^©Çépl^csiBj  trè^^o^uy^l^ft  ;^we.cçyr#^^ 
pétale  ,  presque  campanulée ,  divisée  profondéi^eii^en^^inq 
décpupur^  IfUj^lée^  ;  cipg^ét^yçie^^ ,  dPPJt  ^  jÇiUb^^ 
akern^s,  arçfi  Jtes,4iT,i^W  fl^;  W.f P?!?^^^  î  ^^^ ^X^^.^Mf^^ 
rieurs ,  V^lu^,»  i^tf^  ^^fVfém  K^r^y^P'^  ^^^  stylés  k  stî^ates 
simple,^.:  ^eu^ç^ps^e^pfesi^gt^^  «» 

qui  renleirajàei^^^^JD^cune  uf^  ^e^^  1   ^'    ,V         . 
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Les  six  plantes  qui  composent  ce  genre  ne  paroissent  être 
que  des  variétés  l'une  de  Pautre;  car  les  ayant  observées  dans 
les  si^bles  de  la  Basse-Caroline ,  où  elles  croissent  si  abon- 
damment^ qi^^ciUes.  <)ou^rent  quelquefois  le  terrain,  j'ai  vU; 
qu'àPombre^  leurs  feuilles  sont  simplement  velues,  et  qu'aa 
soleil,  elles  sopt  spveusesen  dessous,  fUles  fleurissent  pen-* 
dant  topt,rété..Gfnelin  a  appelé  ce  genre  I)£M1D0F£|  et  Gaert* 
ner  Stériphe.  (b.)  \ 

JilCHOTQjyiAlRE,  Dichotoman'a.  Genre  de  polypier, \ 
établi  par  Lamarck  ^  aux  dépens  des  TypuLÂiRES  d'Ësper.. 
Il  est  fort  voisin  des  Coralikes.  Ses  caractères  sont  :  poly-' 
pier  phytpïde  k  tiges  tubuleusçs .,  subarticulées  vdichqtomes  , . 
enduites  d'un  ençrpùt^ipent  calcaire;  cellules  des  polypes 
non  apparentes. 

Ce  genre  se  subdivise  en  dichotomaîres  tuhuleùses  et  mhatti" 
culées  qui  rentrent  dans  les  CtALaxaures  de  Lamourqux;  e% 
en  dichotomaires  lichenqhies  non  ariiadées ,  qui  sont  coQstUiiées 
parles  LiAGp^Eâ  du  même  naturaliste. 
.  La  TuBUiiMak  FRAGILE  fert  de  type  à  ce  genre ,  auquel 
Lamarck  rapporte  douze  espèces,  (b.) 

DJCHOTOÏ*flYLTÇON.piUçnionuc  ce  nom  ai«  cei?a-, 
tppkyiium  de  Linnacus.  (  ?^..ÇoïtNij?iiE.)  L'un  et  l'autre  ex-v 
priment  la  forifie  desieuilles  4es  planté^  de  ce  genre.  (LN.) 

DICHRÔA ,  Dichroa.  Arbrisseau  à  feuilles  opposées  ,^ 
sessiles,  lancéolées,  glabres ,  un  peu  dentées,  très-longues;' 
^  fleurs  blanches  en  dehors ,  bleueç  çç  dedans,  et  portées 
sur  des|  grappes  terminales,  qui  fomie.  un  genre,;  selon 
Loureiro ,  dans  la  dodécandrie  tétragynie.  .        ,      r 

Ce  gexire.  offirie.  pour  caractères  :  un  cajicermonoptiylle  y 
globuleux  ,  ^  quàlré  dents  ;  cinq  pétales  charnus  ,  ovales  , 
lancéolés;  quinze  étamines  illégales)  un  ovaire  presque 
rond ,  surmonté  de  quatre  styles  épais ,  à  stigmates  émar- 
gtnés  ;  ^ne  baie  à  auatre  loges  polyspermesy  formée  par  le 
calice  qui  a^irji.-.  !,,;.', 

lue  dichroa  se  trouve'^  dans  les  montagnes ,  à  la  Chine  et  k. 
la  Cdêhinchine.  Ses  feuilles  et  ses  racines  sont  employées 
comme  fébrifuges.  Elles  excitent  le  vomissement  lorsqu'on 
les  mange  crues,  et  purgent  lorsqu'on  les  mange  cuites.  (B.) 

DlCa^OCÈ^KlËif  JJichrocerus.  Genre  de  la  classe  des  vers 
qui  contient  une  seule  espèce,  le  Dichrocèrerougeàtre  , 
vivant  dans  la  mer  de  Sicile.  Il  présente, pour  caractères  :  uu 
coips  filiforme  ;  deuxjyeuxet  deux  antennes  sur  la  tête  j  lés 
C0tés  mutiques.  (b.) 

DICHROÏTE.    V.  COHDIÉRITE.  (luc.) 

BICHROME,  DiVA/vina.Plante  herbacée,  velue,  àleuillei 
radicales  longuement  pétiolées^  ovales,  en  cœur,  obtusémeni 
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dentées  ,  très-velues  ;'  à  feuilles  caultoaires  sessiles,  ovales 
et  dentées  ;  à  fleufs  d'uti  rouge  écarlate  ,  portées  sur  de  longs 

Ïiiédoncules  axillaires  et  velus,  laquelle  forme  nb  genre  dans  * 
à  did  jnamie  angiospermie  et  dans  h  Emilie  dés  rhinan- 
tacées. 

Ce  genre  présente  pour  cai^actères  :  Un  calice  profon- 
dément divisé  en  citiq  parties  linéaires  t  aiguës  et  persis- 
tantes; une  corolle  tubplense,  bilabié^.^  à  ipbe  supérieur* 
frrofondément  émarginé ,  et  k  lobe  inférieur  à  trois  divisions 
éthâncrées  ;  quatre  étamines^  dont  deux  plus  courtes  ;  un  . 
ovaire  sij^érieur ,  ovale  ;  surmonté  d'mr  style  ^  stigmate  ob- 
tus;'unie  capsule  ovale,  biloçnlaire  ,  s^ouvi;^nt  par  son  som- 
lûet  ern  deux  valves ,  dont  les  cloisons  sont  contraires ,  et  con- 
tenant un  grand  nombre  de  semences  attachées  aux  cloisons.  - 
Le  DiCHRôME  ÉCARLÀTË  croi^  dans  les  îles  de.Chîloë. 

V*   OuRISSIE  /b  ^'  "  ■  ' 

DICHROMÈTSE,  Bkhmmeha.  Plante  vîvace ,  à  tiée 
fieuillée  et  à  épillets  réunis  en  tête ,  que  je  crois  être  le 
Choin  cÉPHALOTE  de  Walter,  et  dont  MicHaiix  (bit  un  geiire 
dans  sa  Flore  d^ Amérique.  Ce  genrê^  :qui  ^e  rapproche  in- 
finiment des  CHoms,  a  les  épSllets  entourés  de  longs  in- 
volttcres  d'un  blanc  de  lait,  ce  qui  lui  fait  produire  un  effet 
singulier  dans  les.  marais  ,  où  il  croît  >u  milieu  d'aùtreÀ.^ 
plantes  d^un  vert  foncé.  '    ^  " 

'  Cinq  autres  espaces ,  toutes  de  FAiâérique  méridionale  ," 
5e  réunissent  à  célle-cî  pour  constituer  le  genre,  (b.)  ■ 

•  DICHROMON  ;  DiosCoride.  L'un  des  noms  de  ^  VÉtt- 

TEINE.  (ln.)  .•...-*;:         \--  •     •  ' 

DïCHTEREPHEtF:  Le  Lierrî;.  en  Allemagne,  (lk) 

DIÇKL\,  Nom  donné  par  Scopoli  aa  genre  maiourea^ 
d'Aublet ,  réuni  au  Vandeua  par  Vahl  ,  rapprochement 
adopté  par  Willdenow.  (LN.)  '  '  '  *  '       *    '  -    '* 

DICKSONE  ,  Dicksofda.  Genre  de  fougères  ,  établi  par 
Lhéritierc^  Ses  caractères  sont  d'avoir  ;  les  fructifications  si- 
tuées sur  le  bord  des  feuilles ,  courbées  eu  dedans  ;  réni- 
formes  et  bivalves  5  la  valvç  extérieure,  fofmée  par  la  sub- 
stance de  là  feuille  ;  la  valVe  intérieure  membraneuse  ;  les 
follicules  entourées  d'un  anneau  élastique! 

Ce  genre,  qui  siç  rapproche  beaucoun  des  Polypodes^ 
jcomprend  plus  de  yingt-cmq  espèces  ie  rtnde  ou  de  l'Amé- 
rique méridionale ,  dont  le  feuillage  est  surcomposé  ,  glabre 
0u  velu;  c'est  de  l'une  d'elle^,  la  DiCK^SOnÈ  culcite  \  que 
sort  Vagneau  de  Scfthie  ,  charlatanerîe  à  laquelle  on  ^  a  cru 
quelque  temps.  V.  ce  mot.  (b.) 

.     DICLESIE ,  Desv.  Sorte  de  Fruit  propre  aux  Nycta- 
GiîTCES.  C'est  le  ScLÉRÂNTHE  de  Moench.  t».) 
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DICLITERE.,  Did^iera.  Genre  de  plantes  établi  , par 

Jussieu^  âiix  àéi^jtni  ies  Carma^îtines.  '  \\  renferme  le^  es- 

'pètes  dont   lés   Valves   de    la    caj^sule ,    Idi^sqù'ell^s   so^t 

écartées  ^  con&érvent  leurs  deux  {iarties  latérales  attachées  au 

sommet  sous  forme  d'ailes,  et  qui. ont  un  appendice  entii'e 

les  deux  ailes  formant  ane  denii-c!Ioiàônv(B.) 

-DICLYTRA.  Synonyme  de  Corydalis.  (b.) 

t>lCONANQIA.  Mit^het  doime;  cen^m  à  un-  afbre 

de  TAmérique  septentriopale ,  qui  est  FIteà  yirgimca ,  Limi. 

.  ,\  ..":"•.'■  ■.  ;  "^   '.- .  '    /  ..(l'N.y . 

DICORYPHE^  J»4^a/7/>/M?;  Arbre  à  feuilles  alterne^,  dis- 
tiques, pétiolées,  lancéolées,  très'el»tiôre$;,;acço.mpaenées 
de  4eujE  stipules  iné^sAesi  presque  en.cc^ui:  ai^^  à  Heufs 
disposées  en  cor ymbe  serré  et  terminal ^  lequel  torme,,  mi 
genre  dan^  la  tétrandrie  monogynie^ 

Ce  genre  ,  qui  a  été  établi  par  Aubert  Dupetit-Thouars  y 
dans  soi|  ouvrage  sur  lés  plantes  des  fies  de  TAfrique  aus- 
trale ^  et  qui  y  est  figuré  pi.  7,  offre  pour  caractères  :  un 
calice,  tubiueux  à  quatre  lobes  et  persistant  ;  une  corolle  d'e 
quatre  pétales,  un  peu  plus  longs  que  le  calice  et  altei^tf^ 
avec  ses  divisions;  nuit  étamines^  dont  quatre. seules  ^ivk 
.fertiles  et  altehiés  aveoks  pétales  \  dBux  ovaires  Inférieurs , 
enfoncés  dans  la  base  du  calice  ,  à  style  simple,  profonde- 
.ment  bifide  et  plus  court  que  les  étamines. 

Le  fruit  est  une  capsule  octogone ,  renfermant  dei^ 
coques ,  s^ ouvrant  avec  élasticité  par  leur  îextrémité  interne , 
et  jnenfermant  chacune  une  semence  oblongue ,  noire  ,  h 
périspermè  corné ,  k  embryon  renversé  ,  et  à  cotylédons 
foliacés,    j       .  '■        '  .  .  , 

Le  dicoryphe  croit  à  Madagascar.  Il  esl  toujours  en  fleurs 
.etenfiruit*(B.) 

DICOTYLE.  Nom  proposé  par  M.  Frédéric  Cuvier  ^ 
pour  désigner  les  mammifères  du  genrç  Pécari.  F.  ce  mot. 

(desm.)  : 

DICOTYLÉDONES  (Plantes).  Ce  sont  celles  dont 
les  semences  ont  deux  lobes.  V.  Semence^  et  le  dévelàppe^ 
ment  du  système  de  Jussieu,  à  l'article  Botanique,  (d.)  .  ' 

DICRAEA,  Aubert bupetit-Thoùarrs.  C'est  le  Podosté- 
MON  de  Michaux.  F.  ce  mot.  (lw.)  ;     .: 

DICRANÉ ,  Htcranum.  Genre  de  plantes  étabH  par  Hcà- 
wig,  dans  lisi  famille  àe$  mousses.  Son  caractère  consisté  ikth 
un  péristoihe  à  seize  délits  bifides,  etdânis  dés  fleurs  m'âlgs 
en  tête.  Il  a  pour  type  lé  bjy  à  balais  iéluinnsenàj  et  reii- 
ferme  plus  de  soixante  espèèes»  quoique  l^'  genre  Tl^CUO|- 
TQXE  lui  eu  eolèVe  plusieurs.  '  '  * 
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Le  genre  Taylorie  s^en  rapproche  infiniment 

Yilars  ^dans  le  Catalogue  des  plantes  du  jardin  de  Stras* 

bourg',  a  figuré^ avec  des  détails  fort  étendus,  la  fmctificai 

tion  de  ce  genre,  (b.) 
DiCRIMMIA,  Lambert  V.  Schubertia. (ln.)  \ 
DICRURX3S.  Nom  générique  des  Brokggs.  V.  ce  mot 


r,  Lm 


DICTAME  DE*  CRETE ,  Origanum  dictûnïnus,  ÏÀnxu 
Petit  arbuste  Au  genre 'Orig AU (  F.  c^  mot:)  ,  fort  agréable 
i  la  vue  et  à  Todorat ,  qui  croit  sur  le  mont  Ida  ^  dans  l'tle 
de  Candie,  d'où  on  nous  l'apporte  séc  ^  on  le  trouve  aussi 
^^ans  lés  fentes  -des  rochers  de  la  Grèce;  et  quelquefois  en 
•Provence  et  en  Italie,  il  ne  Vélève  pas  au-delà  de  boit  à 
neuf  pouces.  Ses  racines  sont  brunes  et  fibreuses,  et  ses  ti- 
ges dures ,  rameuses  ,  un  peu  puipurines  ,  et  couvertes  d'un 
tdnvet.  Les  feniltes  ^laissent  opposées  deux  à  deux  aux  nœud& 
des  tiges  ;  elles  sont  ovales,  arrondies ,  longues  d'pi  peucè, 
(épaisses,  cotonneoses  et  très-blancbes.  Les  fleurs ,  djc'coa^ 
leur  pourpre ,  viennent  sur  ies  épis  qmdr^nsulaires  y  pen- 
ekés  et  garnis  de  feuilles  florales,  grandes  et  luisantes  :  elles 
paroissent  en  Juin  et  juillet. 

On  cultive  depuis  mng-4emps  cette  plantedans  les  jai-dins. 
E|le  se  multiplie  de  bouture  pendant  tout  l'été.  Toutes  S9S 
parties  ontitne  odeur  pénéiraùte  et  aromatique,  fort  agréable, 
etnne^aveurâ^e  et  piquante.     . 

Une  seconde  espèce  de  Dictame,  Origarami  sifjdeum^ 
Linn.,  croît  sur  le  monfSipyle,  dans  l'Asie  mineure.  C'est 
une  fort  folie  plante  qm  s'élève  à  la  hauteur.de  deux  pieds  , 
dont  la  racine  est  vivace ,  et  la  tige  annuelle.  Elle  diffère  de 
la  précédente  9  en  ce  que  toutes  ses.feiiîUes  sont  liitoes,  eji 
cœur ,  terminées  en  pointe.  Elle  porte  def  épis  dé  ûeûtB 
/d'une  beauté  dui^ble  ,'etmérite^r  <^etfe  fHiîson  mofe  «place 
dans  les  jardins  des  curieux.  On  la  mu^tipli^  ë|  on  laiçûltive 
à  ions  égards  comme  le  âktame  de  Crète. 

Le  Dictame  PAÎ^ctiLÉ  esf  originaire  do  Çap  de  B^nne- 
espérance.  Il  aert  detype  an  genre  CALon^BRQN  de  Thufih 
beig.'(B.) 

ftlCTAMîE  onFilAXINELLE,  I>K?tomii«s.  Genr^  de 
plantes  de  la  décandrie  monpgynie  et  de  la  Camille  dçs  ruta^ 
céeSrOOJipieuxdes  zaniboxy liées,,  qui  présente  pour  caractères: 
^  calice.conipQsé.de.çipq  foUoIçs  inégales,' caduques.  ;cing 
apétales  ovales ,  lapcéolés.  et  irriégulièrement  ouveits ,  c'est- 
.à-dire  dont  denx  spnt  redressés  ^  deiu  placés  obliquement  sur 
Jes  côtés,  et  le  troisième  est  abaissé.  Les  étaminesau  nom- 
bre  de  dix,  diffèrent  peu  de  longueur  ;  leurs  filets  incli|iés  se 
relèvent  et  se  recourbent  vers  leur  sommet  î  ils  «ont  parse-: 
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mes  de  glandes,  et  ont  des  anthères  courtes  et  i  quatre  C^ces. 
Le  germe  est  à  cinq  'ingles,  et  porté  sur  un  très-petit  pédi- 
celle  ;  û  soutient  un  style  court ,  courbé  ,^  et.à  stigmate  aigu», 
Le ,  fruit  se  compose  de  cinq  capsules  disposées  en  étoile  , 
réunies  par  leur  bord  interne  9  et  ayant  leurs  bords  exté- 
rieurs comjprimés  ,  saillans  ^t  pointus  à  leur  commet  ;  cha- 
que capsule  contient  une  espèce  de  saine  courbée  en  cro- 
chet 4  qui  s'ouvre  en  deux  valves  j  et  dans  ^quelle  sont.renr 
fermées  d^s  semences  féniformes ,  luisantes  pt 'dures, . 

Ce  genre  ne  comprend  que  àeu^  espèces  :  le  Biçtâmb 
BLAîïc,  leit)xcTAME,nu  Cap.      .  .>  : 

te^DlCTAME  BLANC  OU  la   X'nAXimiahT.^^l^ 

Linn»^  croît  dans  les  bois  4ès"  contrées  méridjonajes  de  U 
France.v^eri  Italie  et.d^ans  PAUeiiiagne.  C(e\te  pfjajote  estxulr: 
tivéc  dans  les  jardin? /pojir. là  bçî^^uté  de,^  fleurs,,  quipa- 
roîssent  en  juin  et  juillet.  Sa  r^cinç  es^iMyàcé.  Ses  teiiiile;? 
sont  alternes ,  ailées  avec  impj^ire  pt  r^semblent  un  peu  à 
celles  iafiêne^  ce  qui  fait  donner  à^çe^içpîantèle  nom  vu^ 
gaîre  qu'eue  porte.  Les  fleurs  paissçnt'aji  ^pmmeV.^es  t%es  , 
disp9séés  irrégulièrement  v  oûform^t  Une.^pepe.  de  ^appe 
claire  et  droite';  leur  corollel est ^u  tlanclie  pu:4'un  1:01:^^ 

Lés  extrémités  des  tiges  et  lespétajiés  des  fleurs  de  Idifraooir 
ntlle  sont  couverts  d'une  infinité,  de  yésîculfs(pieilies  d'fiuile 
essentielle  \  elles  r^pagident,  daÎM  l^s  fours  chaude  de  If^té., 
une  vapeiLir  forte,  inflammable; et. «i  abondante,,  gue  sî,jveriç 
le  soir,  quand  un  air  plus  fraisTa  un  peu  condensée  ,  op  ap^  . 
proehe  de  la/mjMW/i;  une  bougie  aUumée,  il  par^^  tout  à 
coup  une  grande  flamme  qui  se  répand  suir  ioute  cette  .pUnte, 
mais  sans Tendommâger.  ,  * 

La  radnc  de  cette  plante  est  fortement  odorante ,  mais 
son  odeur  est  désagf éAle ,  et  à  quelque»  rapport,  avec  cellç 
du  bouc.  Sa  saveur  est  légèrement  acre  et  amère.  . 

lia.fixiOoînfiïe  fait  un  joli  eÛet  dans  les  jardins^u  printemps; 
elle  s'accoia^mode  de  toutes  sortes  de  terrej^çt  de  tontes  expo*^ 
sitions.  Onla  inpltiplliç,  en  sjépàrant  ses  r^ph^eseft  automne. 
^  Si  on  veut  en  siémerlâ  graunê ,  Il  faut  le^faîr^  içu^sp^t  ^'eÛe 
est  mârê/;  elle  ïeverii  ^uVnrintéinps  smya(4.*,.,Ç.t;  fl,^wiTa  Ati 
tout  deî  deux  ou  jtrois  ^ns.,^Uen? exige  d'aufres,^qips^ue  d'ê- 
tre>arçlée  et  §erfouie  we  fo^  9?  dçux.  dans;l?^fjpié.ç,    ,      : 
Le  DiCTAME  DU  Câp,  Dictamnus  capena^  |li]^n«9trei5semble 
beauco^ip  -à  l'espèce  précédente  :  ^  grappç  d^  fleurs  qst  la 
même ,  mais  s^  tige  est  r^meuie  et  ses  feu^l^s  som  simples , 
alternes  et  Vp^I^^^'^  ^  folioles  de  IdLJraxinelk.  Çedictame 
croît  au  Cap  de  BonnerJEspérance^C».)  >  .  ^        . 
DlCt  AMÏl  fÀXJiL  F.  au  mot  Marrube.  (b.) 


-  DigitizedbyCjOOQlC 


4i6  niç   ' 

DICTAME  DE  VIRGINIE.  On  a  donné,  on  ne  s^ît 
pourquoi ,  ce  nom  à  la  menûie  pouiVotlB.^ 

DlCTAMNUS,  Dictamnum.  Théophrast^admet  ^ois  d&-* 
tamnosîle  ifrdîqm  cfois^oît  dans  les  lieux  arides;  le  second, 
lefauoô^  dans  les  endroits  gras;  un  troisième^  •  tout'  différent  et 
qui  rei^sembloit  au  sisymbriùm.  Dioscorîde  les  âidinet  tous 
troîô,  et  Pline  ajoute  que  les  cerfs  bleàsés  par  les  traits  des 
chasseurs  recherchôîent  le  dîdamnus  pour  se  guérir.  C'est 
Homère  qur  a  donné  au  vrai  dictamnus  tdute  sa  célébrité. 
Cette  plante  portoit  le  noni  d^ine  nlïontagne  de  Pile  de 
Crète, le^montDû^^ où  elle  croissoit,  (de  hxrns  ^ici^ 4ffcw^ 
fruUip'),  Les  anciens  botanistes  ont  cru  la  reconnoîtré,  les  uns 
dans  PheUébùr^  blaric^  le  psùralier  hUumineux ,  des  menthes ,  ef 
d'autres  dans  V^ftaxineUe^  et  âunont  daiià  uh  dri^ail ,  ^  en 
a  pris  le  nom  de  dlciatne  de  Cr^te.  f^.  ce  mot.  Cette  ^opinion 
est  là  plus  généralement  admise ,  ni8|ne  par  Linnaeàs. ,  qui  a 
appelé  Cette  plaù^  origanum  dlctaniûUs ,  quoiqu'il  ait  ^é  le^ 
ndmde  dictamnum  à  la  â>axinelle  appelée  anciennement  £c^ 
iatme  blanc^  à  cauibe  de  sa  racine  blanche.  "Le  faux  dictcannus 
on  dictamntisfàtsuà  (f^.  PfiEtDO  bictamntjs),  est  rapporté 
à  un  màrrnbe.  Qiiant  afu  ttox&xhiit  dif^^^ 
on  ne  sait  de  l)ùéU;e  plante 'îts'a^t.'    ' 

Gleditsçh  et  Moench  ont  établi  un  g^en^e  jpiiticii^ier  liominé 
omaracus^  pour  réparer  lé  vrai  dictamiàts^  des  érigâhs,  fet  Tpnr- 
tiefort  le  psêudo  dictamnus  vojir  planter  lé  faut.  Ces  genres 
n*ont  pas  été  adoptés.  Le  mctdmnus  capénsis  de  Linnseus  fils^ 
est  le  genrt  calodendrum  de  Thuïibérg  et  le  pallada  d'Hout- 
.  tuyne. 

Les  mots  Bictamus^  Diôtamnum,  Dictamnus  j  Dtctame^  dési-^ 
gnent  le  dictanmusr  ààns  Certaim  auteurs.  F,  les  articles  D^^ 
iame.  (hV.)  . 

pICTILÈME ,  Dictaema.Gente  de  plantes  de  ia  famille 
des  conferves  ,  établi  par  M.  Kafinesque,  qui  renferme  deux 
e^pèces^:  les  DicniiiMES  jaune  et  aggloméré,  croissant  dans 
tes  mers  de  Sicile.  Ses  caractères  consistent  en  dés  filamens 
inarticulés,  anastomosés  ou  réticulés ,  avec  des  gogyles,  soît 
«ur  les  fiiamens  '^  soît  à  leur  point  de  réunion.  (B.) 

DiCTlPDIE;  Dictydium.  Genre  de  plantes  établi  par 
jSchi-adét'dàbs'hLfataiiUe  des  Champtoîïokjs.  Il  offre  pour  ca^ 
Factères  :  tte  péricarpe  diaphane,  réticulé  ou  veiné, '^^ouvrant 
inégaleWèiM^iir  lés' côtés  ou  au  sommet  Ce  genre  renferme 
cinq  es][>èçe^  fort  petites;  qu*on  trouvé  en  automne  sur  le  bois 
pouri.  Une  de  cesf  espèces,  la  DictvniE  en  ombelle  ,  a  été 
rdécrite  sous  le  nom  de  Cibbraire  PENNACÉt;  par  Persoon;  de 
StëmonIte  treillisséé  par  GmeGn  ;  dé  Moisr^stmE  treil-* 
WSÉE  par  Batsdbu  F.xes  mots,  et  surtout  le  soiotHbmssnsf. 
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Cç Jçnre  a  été  rënnî  aux  Trichies»  (b.) 
BICTYE,  Dictya,  Nom  que  j'avois  donné  k  un  ^enre  de 
diptère^,,  démembré  du  genre  musca  de  Linnaçiis ,  et  adopté; 

Sar  h  abncms.  Plusieur^J  de  ses  espèces  m'ayam  paru  rentre^ 
ans  celui  des  tétanocères  établi  auparavant  par'ftL  Buméril  ■ 
et  les  autres  se;  rapportant  aux  platystomes  de  M.  Meiccn  le 
geniPe  DiCTYEest  supprimé.  V.  TE;PANocÈaE  et  Plat^tome^^ 

mÇiYO^T!^K^;Dictyoptem:  Genre  de  plantes ^de  la 
lanpiiUe  des  Ûialassiophytes  et  de  l'ordre  des  diçjyolées,  établi' 
par  Lamouroux,  Annales  du  Muséum.  Il  offre^pyr  caractère 
des  capsules  formant  des  masses  un  peu  saillantes^  éparse» 
•ur  les  feuilles  toujours  partagées  par  une  nervure^ 

Ge  eenrjc  renferme  huit  espèces ,  dont  ùbe  se^nl^  ,  la  Dic- 
TYOPTÈKE  ALLONGÉE,  sç  trouvé  dans  lés  m^rs  d'Europe^ 
Une  autre f  la  Dictyoptère  dentelée,  originaire  de  laNouW 
vefle-Hoiiande,,  est  figurée  pl.'ii  de  l'ouvraee  précité  fB  'i 

mCïYOt¥,,pictyota.  Genre  de  plantes  étaM  par  La- 
mbif^oux^  aux  dépens  des  TJl ves  dejLinnaeus.  Ses  caractères 
»on<:feuctlfication  en  Ugii^3  longitudinales, 'rarement  trans-r 
versales ,  jamais  conceiitrique^;  sôuyent  ép^rses^nitîèr^ment 
ou  en.  partie.  .  *  ^ 

'  Ce  genre,  auquel  les  Padines  àyoîent  4'i^hQi:d  Aé.  réuniei^i 
renfertne  une  vingtaine ^^espéoes,.  dont  quelques-un çs  ^^ 
trouvent  danà  nos  mer^  et  Içs  autres  4an5  celfe^  Àe^  mvç^' 
chauds.  Une  d'elles ,  la  JPictyote  POLYÀ)moÏDE  ^  est  figurée 
pï.  la.,  û.o»  ±  et  3  du  mémoire  dis  M.  Lamouroux,  sûr  les  tha-^ 
la$3iophytes ,  jn^éré  dans  les  Anomales  du  Muséum.îl  en  a 
mussi  été  qfiesUon  dans  le  Bulletin  de  la  Société  philôjmatîque., 

DICTYOTÉJËS.  Perdre  j^tabJî  P4r  taraouroux,' Annules 
du  Muséum,  dans  la  faniille  des  ITHALASSio^HyTÉs:  Sesca-i 
niptêre^  sont  :  Ofganisation  réticulée  et  ifoliacée  ;  couleur  vér-^ 


,iiii^AJQui^om  araoe  ae  1  URMp<  QLN.> 
BitELVliE,  DidelphU,  Linn,,  Cuv,  ;%^ ,  tacép.; 

Duinér. ,  Ilhgen  Genre  de  mammifères  carnassiers  ,'mârsu^ 
pidux,  présentant  les  caractères  suivans: 

Ce  sontdesanipaux  dont  la  taille  pe  surpasse  point  celle 
dg  chat  ordinaire  ;  dont  le  corps  est  as^ç?  trapu  ;  la  tête  lon-^ 
gi^e,  conique;  le  museau  très-pointu;  la  gueule  très-fendue 
et  armée  de  cinquante  dents,  nombre  qu'on  neretrpuve  dan» 
aucun  de;s  autre;^  mammifères  qui  en  ont  tous  in^—  '  " 
'    ^'        •■  ■  %1 
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rtrticle  Dei«ts  \  Ces  dents  se  divisent  en  dix  incisives  supé- 
rienres,  batt  inférieures  dont  les  deux  intermédiaires  sont  les 
plus  longues ,  une  canine  assez  forte,  sept  molaires  de  cha-» 
que  côté  tant  en  haut  qu'en  bas;  les  trois  premières  ou  anté^ 
rienres  parmi  celles-ci.  sont  comprimées  et  aiguës ,  et  les 
quatre  qui  suivent  sont  tuberculeuses  et  à  base  carrée  ;  la 
queue  est  prenante,  asseztongue,  ronde , dépourvue  de  poils  et 
écaiteuse  dans  la  plus  grande  partie  de  sa  longueur;  tout  le 
liorps  est  couvert  d'un  poil  assez  serré,  souvent  de  deux 
sortes;  Tun  épais  et  comme  feutré  qui  recouvre  înuné- 
dîatement  la  peau,  et  Tautre  formé  de  soies  roides  et  plus 
rareSy  qui  traverse  le  premier.  Les  yeux  sont  placés  très-haut , 
obliques  ;  les  oreilles  grandes ,  très-minces  ^  presque  nues  et 
plus  ou  nioins  arrondies  dans  leur  contour  ;  les  moustaches 
composéei^  de  soies  roides,  très-longues  et  assez  nombreuses. 
La  langue  est  cillée  sur  ses  bords ,  et  hérissée  de  papilles 
cornées ,  qui  ïa  rendent  âpre  comme  celle  des  chats. 

On  coiiipte  èinq  doigts  à  chaque  pied  ;  tous  ceux  des 
pieds  dé  dteVanrsont  armés  d'ongles  assez  crochus.  Le  pouce 
de  ceux  de  derrière  seulement  en  est  dépourvu,  il  est  très- 
écarté  des  autres  doigts  et  opposable  avec  eux;  aussi  ces  pieds 
sont  ils  de  véritables  mainspour  ces  animaux,  et  c'est  ce  qui 
tes  a  fait  placer  par  M.  Cuvier ,  dans  la  méthode  qu'il  a 
suivie  jusqu'au  publication  desonlU^Tie  animal^  dans  le  sous- 
Ordre  des  èâmassiers  pédimûnes. 

Les  didelphes  appuient  en  entier  la  plante  du  pied  sur 
Te  %o\\  atissl'  sont-iis  de  véritables  plantigrades. 

L'estokiiâc  àt%  dldjelphes  est  simple  et  petit;  letlr  cœcum 
médiocre  et  non  boursoufflé  comme  celui  des  marsupiaux 
herbivores,  tels  que  les  kangur^os. 

Toutes  tes  espèces  de  ce  genre  appa^ennent  au  continent 
de  rAiùériqùe ,  au  moins  depuis  là  Virginie,  ou  le  pays  des 
Ullùôis,  jusqu'au  Paraguay  i  teut*  nombre,  jusqu'à  présent, 
n'est  que  de  s\t  bien  constatées  \  mats  il  convient  sani  doute 
d'y  joindre  deux  espèces  décntels  par  d'A^ara ,  et  deux  autres 
dlstitiguéspàr  M.  Geoffroy.  Les  carrières  de  pien%  à  plitre  de 
Montmartre  ont  offert  à  M>  Cuvier  les  débris  d'une  petite 
espèce  fossile,  qulf  a  reconnue  principalement  aux  dents,  et 
à  c^tains  t>'s.*  sîirniiméralres  du  bassin. 

^aht^  feuirs  habitudes ,  ce  sont  dés  animaut  preti  '^ctlft 
et  nocturnes,  qui  se  tiennent  caèhés  pendant  le  jour  dans  des 
buis&ôns  épais,  ou  sur  les  bratiches  d^es  arbres,  et  quipa- 
roissent  n'e  chercher  leur  iiWfritiire  que  pendant  là  ùuit 
Cette  nourriture  consiste  en-  petits  oiseaux ,  en  reptiles  ^  en 
insectes  et  ieii  fh^iits.  Ils'  silceàt'  le  sang  cômihe  les  foulées  ;  et 
font  Hàtis  leà  Và^S^â-rtOOrà^' teii  iHêùies  dégâté' ^n^ccil  ani- 
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mâttx,  en  étranglant  les  poules  et  aatres  oiseaux -domesfliques* 
Lorsqu'on  les  inquiète  ^  ils  répandent  leur  urine  qui  a  une 
odeur  insupportable.  Leur  voix  est  sourde  et  basse. 

Mais  ce  qui  est  le  phxs  remarquable  dans  ces  animaux,  c'est 
Thistoire  dé  leur  génération.  Les  femelles  de  la  plupart  des 
didelphes,  ainsi  que  celles  de  beaucoup  d'autres  q^adk-upèdes 
carnassiers  marsupiaux,  tmt  sous  le  ventre  une  poche  muscu-  . 
leuse  renfermant  les  maiânelles,^  dans  laquelle  les  petits  sont 
reçus,  on  ne  sait  trop  comment,  au  moment  de  leter  naissance; 
cette  poche  est  soutenue  par  deux  os  particuliers ,  4|ai  s'at- 
tachent à  la  partie  antérieure  des  os  pibis ,  et  qui  ont ,  à 
cause  de  leur  fonction ,  reçu  le  nom  d'os  marsupiaaa:*  On 
les  trouve  dans  les  deux  sexes. 

'  La  poche  des  didelphes  femelles  estfendue  sous  le  ventre  et 
dans  la  direction  de  la  tête  à  la  queue  ;  elle  s'ouvre  et  se  felme  à 
volonté;  son  intérieur  est  peu  velu,  et  il  est  parsemé  de  glai^ 
des  qui  répandent  une  substance  jaunâtre  d'une  très-mauvaiisv 
odeur.  L'ouverture  du  vagin ,  qui  est  double  dans  les  didel-* 
phes ,  d'où  vient  le  mot  grec  oe  didè^his,  ne  communique 
point  dans  l'intérieur  de  Ik  poche.  Les  petits  ayant  à  passer 
par  des  canaux  fort  étroits  pour  être  mis  au  jour ,  viennent 
pour  ainsi  dire  avant  terme  et  sous  la  forme  d'embryons  ;  ils 

{cassent  .invisiblement  de  la  mattice  où  ib  sont  conçus ,  dans 
a  poche  où  ils  reçoivent  leuf  développement  complet,  et 
sans  qu'on  ait  pu  observer  jusqu'ici ,  d'une  manière  satisfais* 
santé ,  la  route  qu'ils  suiroient;  si  c'étmt  leur  mère  qui  les  y 

Îlaçoit ,  ou  s'il  y  avoit  mie  communication  directe  du  vagin 
l'intérieur  de  la  poche.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain 
que  les  petits  s'attachent  amc  inameUes,  et  qu'ils  ne  le$  quit- 
tent  que  ipiand  ils  ont  .asseai^  de  &>rbe  p#ur  marcher^  lis  se 
laissent  alors  tomber  de  iapoche^  et  sortent  pour  se  prome-> 
aer  et  pour  chercher  lénr  subststancfe  ;  ils  y  rentrent  sou-^ 
vent  pour  dormir,  pour  téter,  et  aussi  poui*  se  cacbejr  lors-^ 
qu'ils  sont  épouvantés  |  la  mère  fuit  alors  et  les  emporte  tous. 
Elle  ne  paroît  jaàiais  avoir  plus  de  ventre  que  quand  il  y  a 
long-4emps  qu'elle  a  wàh  bas.  Le  dbnd  de  ia  verge  du  mâle 
et  le  clitoris  de  la  femelle  sont  douées.  La  poche  estrempla-- 
cée^  àuï»  quelques  espèces,  par  une  simple  duplicature  de 
la  peau ,  qui  n'est  d'amcnn  usage;  là  verge,  dans  l'état  ordi- 

ire,  est  placée  derrière  un  scrotum  vnmniiieiix  et  pendant. 

.  l'article  MarsvpIa.ux  {Mèmm^r&F.) 

Les  didelphes  portent  divers  noansdans  lei^  différentes  pai^ 
ties  de  l'Amérique*  Les  Guaoranis  du  Para^ay  1^  appellei^ 
ndcourâ ,  les  Brasiliens  çangueia^  les  Mexicains  Mtofuoaxin  $  . 
ilans  les  Antilles  et  Us  autres  tles  du  même  golfe ^^  ils  ^onft 
mmiuafy^numicQWf  ce  sont  les  cyMssvindes  Ai)glo<*:AiKrfricaiBS| 
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les  TfOs  des  buts  oa  bochsraOe  des  Hollandais  de  la  Guyane  ;  teâ 

bdeUes  des  Espagnok  de  Monte-Video ,  etc. 

Leur  dénomination  la  plus  commune  en  Europe  est  celle 
de  sarigue ,  qui  vient  du  mot  brasilien  çarigucia ,  ainsi  .que 
ceux  de  sariguoi  et  de  cerigqn.  Quelques  auteurs  ont  décrit 
S0U3  le  nom  de  phUander  plusieurs  espèces  de  didelphes. 
§  I.  Espèces  dont  les  femelles  orU  une  poche  sous  le  ventre  pour 
recevoir  les  petits  après  leur  naissance. 

Première  Espèce.  — Dibelphe  À  OAEIIXES  BICOLORES,  Cu- 
vier;  Opossum  des  Anglo-Amértcaios  (^Didelphis  Virginiana)^ 
Penn;  Gmel.  Sarigue  BES  Illinois,  Bu(r.suppLtom.7,pl.  33; 
Sarigue  a  long  poil,  ibid,  tom.  7,  pi.  34;  Manicou,  Bon- 
naterre ,  pi.  Encycl.  ;  Didelphe  VIRGINIEN ,  Lacép.  ;  Micou- 
RE  PREMIER,  d^Azara ,  Quadr.  duParag.^  trad.  franc,  t.  i^ 
p.  !i44;  Virginian  opossum,  Shaw;  tom.  i,  part  a>  pi.  107. 

t.  Ce  didelphe  est  à  peu  près  de  la  taille  du  suivant,  c^est-à- 
re  qu'il  a  quatorze  pouces  environ  de  longueur ,  depuis  lé 
bout  du  museau  jusqu^à  Toiigine  de  la  queue ,  et  que  celle-ci 
en  a  onze.  Tout  son  corps  est  couvert  d'un  poil  laineux  ou 
feutré ,  d'un  blanc  sale  près  de  la  peau,  brun  à  Textrémité, 
et  qui  est  traversé  par  des  poib  plus  longs ,  le  plus  souvent 
blancs  ;  la  teinte  générale  est  plus  foncée  sur  le  dos  qu'ail- 
leurs; la  tête  estblandie  à  Texception  du  tour  des  yeux  qui 
est  brun  et  des  oreilles  qui  sont  ausM  brunes  à  leur  base  avec 
l'extrémité  blanchâtre  ;  ces  oreilles  sont  presque  nues  ;  la 
queue  est  velue  dans  son  premier  quart ,  blanchâtre  et  cou* 
verte  d'écaiUès dans  le  resle«de  sa  longueur;  elle  est  ronde; 
tes  pattes  sont  brunes  ;  le  ventre  est  blanc 

A  celte  description,  £aite* d'après,  les  individus  de  cette 
espèce  qui  font  partie  delà  eollection  du  Bluséum  d'Histoire 
naturelle  de  Paris,  nous  jouterons. ^elques  traits  de  celle 
du  micouré premier ée  M.  d'Azar,a  q«i  n^en  diffère  points  seloB 
MM.  Cuvier  et  Lacépède. 

Cet  animal  a  vingt**six  pouces  «et  «un  quart  de  lonsuear  tq- 
taie,  sur  lesquels  la  queue  en  annze  et. demi;  celles-ci  est 
dépourvue  de  poil ,  écailleuse  et  ronde  excepté  dans  Impar- 
tie qui  se  replie,  où  elle  est  un  pettjc<Mi^rimée  en. dessous. 
La  circonférence  du  coi^,  prise  sous  les  bras ,  est  d'un  peu 
plus  de  huit  pouces,  La  'hautemrraux  pieds  de  devant  est  de 
sept  pouces,  et  ceHe  du  train  de-  derrière  de  sept  pouces, e^ 
demi;  la  tête  a  quatre  pouces  de  long,  et  deu¥  seulement  dai^ 
sa  plus  grande  largeur  ;  la  mâchoire., supérieure  dépas&e  de 
4six lignes^  entiron  l'infîérieure:;  le^mifêeau  est  garni  de  longues 
moustaches;  l'oreille  haute  «de  ^quinze  lignes,  large  de  dix^uit, 
estelliptiquetrèS'inince,  obscure  à  sa  racine ,  blanche  dam  le 
reste  et  pkis  perdante  que  dan^les^  autres  didelpbe&^Jies  Jiarîn«# 
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B^nt  sépstéH  pat  une  petite  rainure;  le  cou  est  court;  les 
griffes  sont  blanches;  les  poik  du  métacarpe ,  du  métatarse 
«t  de  la  face  sont  très-courts, 

Qn  a  vu  des  individus  albinos ,  dont  le  poil  étoit  absolu- 
ment blanc, 

La  feiûeUe.  a  sous  le  ventre  une  poche  fort  étendue ,  dan^ 
laquelle  d^Azara  a  compté  treize  mamelles  très-petites , 
dont  une  placée  au  milieu  et  les  autres  rangées  autour,  for-* 
m^Qt  comme  une  ellipse  surbaissée. 

Ce  didelphe  se  trouve  dans  FAmérique ,  au  moins  depuis 
le  Paraguay  jusqu^au  pays  4^s  Illinois ,  où  il  a  été  principa- 
lement observé. 

Selon  M.  d'Azara,  il  habite  leis  buissons,  et  les  champs.  Du- 
rant le  jour  il  se  tient  dans  des  trous ,  et  n^en  sort  que  la  nuit 
pour  se  rapprocher  des  habitations  des  hommes,  où  il  pénè- 
tre afin  de  se  jeter  sur  les  œufs  et  sur  les  poules  dont  il 
suce  le  sang  et  dédaigné  la  chair ,  comme  le  font  les  fouines 
et  les  belettes  de  notre  pays.  Sa  démarche  est  si  lente  qu^il 
paroit  impossible  qu'il  puisse  rien  prepdre ,  sixe  m'est  une 
proie  endqvmie.  Dans  les  bois,  il  monte  aux,  arbres ;^et  pa- 
roîtsenourrir  des  petits  oiseaux  qu^il  atteint  dans  leur^  nids, 
d'iqsecte?,  de  petits  ^pjtiles  et  aussi  de  fruits*.,  ;  *    ^    : 

Les  petits  en  naissant  ne.  pèsent  g|uère  pW  d'un  grain; 
ils  sont  sans  poils  et  aveugles.  Placés  dans  la  poche  ,  cha- 
cun d'^ùx  'iftaîsît  une  manuelle  (avet  tant 'de  forcé  que  pour 
le  détacher  il  faut  quelquefois  rompre  le  mamelon. .  Sans 
lâcher  celui-ci:,  "cachés  dans  la  Mche,  ces  animaux  crois^ 
èent  ju^u'à'ce^HjaUls  aient  ta  faille  d'maesoqrii»,  qu'ils  soient 
couvei^sde  potb«t  qu'îlîrptBSseni  mângef.  Leuriiombreest  d^ 
treize ,  sëlott'  Mi  d'Azara,  et  de  seize  selon  Barton;  ce  qui 
porterait  celui' des  mâmeUèsî<  aussi  à  seize. 

La  gestation  durte  vii^*^x  fpurs^  et  le  séjour  àes.  petit&Y 
dans  la  poche,  environ' cinquante;»  ce  n^est  q^au  bout  de  ce 
temps  seulement  que  leurs  yîeus  s'ouvrent  à  la  lumière.  D'à* 
bord  ils  sortent  de  cette  poche  et  y  rentrent  lorsqu'ils  ont 
quel^tie  chose  à  craindre  ;  mais  lorsqu'ils  sont  devenus  trop 
gros  pour  s'y  placer,*  ils  montent  sur  le  dos  de  leur  mère  et 
s'y  attachent  à  l'aide  de  leur  queue  prenante. 

Ces  didelphes  étant  fort  lents  dans  leurs  mou^emens,  sont 
faciles  à  attraper,'  et  on  les  tue  à  coups  de  bâton.  Quand  on  les 
attaque  ib^  cherchent  à  mordre  l'instrument  avecleqtiel  on  les 
frappe  ,-mais  ils  ne  s'élancent  point  sur  la  main  qui  le  dirige. 
Ils  se  contentent  de  faire;  entendre  une  voix  ou  plutôt  un 
soufBe  {feujfeuj  feu^  )  à  la  manière  ^e&  chats,  et  de  répan- 
dre leur  urine  idont  Uodeur  est  très-fétide. 

Deux  espéce&de.mammifèces  carnassiers  du  g$nre  desk 
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cbats.  9  ^e  M.  é'Asàra  n^us  a  fait  ooiiii<»ître  ,  Yy4Égitm»€mndi  ^ 
V^ni)  Hicsit  tt  oftangent  avec  plaiair  ces  aniioavx. 

Le  çarigue  à  long  poil  de  Builbn  ne  diflère  point  de  cette 
espèce.  M.  Geoffroy  s^est  assHré  qàe  cet  anânal  avoit  été 
dessiné  diaprés  un  individu  dont  le  poil  partagé  en  mèches 
lui  donnoit  un  aspect  particulier.  Ce  même  individu  existe 
encore  dans  la  collection  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  , 
et  ressemble  d'ailleurs  par  toutes  ses  parties  aux  autres  di— 
delphes  à  oreilles  bicolores  qui  y  sont  également  conservés. 

En  visitant  cette  collection  ,  M.  d'Azara  crut  reconnoftre 
son  micouré  premier  dans  le  crâbier',  mais  en  comparant  les 
descriptions  de.  ces  animaux,  il  est  facile  de  voir  que  ce  na^ 
turaliste  recommandablç  se  mëprenoît  alors;  car  il  décrit 
exactement  le  duvet  terminé  de  brun  et  les  grands  poils  blan- 
châtres qui  le  percent  et  que  l'on  ne  retrouve  que  dans  le 
didelphe  à  oreilles  bicolores. 

Seconde  Rpèce,  ~  DiDELPÇE  CRABIER ,  Bîâehjds  cai/ièrhora , 
Linn.  ;  ou  Granb  Philawdre  oçtiEtiTAL  de  Séba  {Dldelphis 
mcfrsupîûifs) ;  grand  sarigue  de  Çàyenne,  du  Brésil,  etc. 
Crabiei*,  Buff.  suppL  3,  pi.  54.  (îe  mâle),  Dîddphh  cancri- 
Qora^  Gmel.;  etD2âp/^Aûcam/io/7^a5'a,Boddaert(lafenièUe); 
yiaal  ou  puant  à^k  habitans  de  Gayénne.    V 

Le  didel{Ae  ccabier  est  à  peii  près  de  la  taille  du  i^récé- 
jdent ,  c'est->à*dire  de  c^ lie  du  chat.  La  loipigM^ei^r  de  son  corps 
déplus  le  bout  du  ne^  jusqu'à  Torîgii^/ie.la  qUeae ,  est  d'en- 
viron di^sepâ;  pouees;  la  hautetui^dû  u^ii»^  devant  de  six 
f|OUc«8  «roialigoea,  et  celle  4«tr9m;  de  d^rrîèite  de  &îx  ponces 
w  lignes.  La  qu^ue  qui  ett  brunç  dans  le  p^mier  tiers  de 
sa  longueur ,  blanche  à  l'extrémUé,  écaUleuse  et  s^sfi  poil  t  a 
ipiinze  pouces  et  demi  d^  longue^^  sur  dix  lignes  de  grosseur 
à  sa  base  ;  elle  est  fert  mince,  à  son  exlrtoité^  La  tête  trés- 
pointue^  a  quatre  ponces  de  longueur;  To^  est  petit  ;  le 
bord  des  païq^ières  est  nonr,  el  en-dessus  de  Tceil  s^e  trou-* 
vent  de  grands  poik  qui  ont  jusqu'à  quinze  l%ne$:  de  IcHigueur; 
il  y  en  a  aussi  de  semblables  :  à  «dté  4e  la  joue,  vers  l'o^ 
reille.  Les  moustaches  sont  as»e«i  longues;  les  «oreilles  sont 
larges ,  ovales  et  arrondies  il  leur  extrémité  ;  le  pouce  des 
pieds  de  derrière  est  trèsrgros,  large  ^  «t  écarté. 

Le  poil  dont  le  corps  est  couvert  ^t  de  deux  sortes,  com- 
me dans  le  didelphe  à  oreilles  bicolores  ^  le  plus  court  et  le 
plus  serré  9  qui  est  brunâtre  à  ta  pointe  dam  ce  dernier  ani-r 
mal ,  est  id  d'un  jaune  sale,  et  les  grands  poils  roides  cpii 
le  traversent  pour  le  recouvrir  en  dessus,  suât  bruns  au  Keo 
d'être  blancs.  Ceslon^s  poils  roides  et  bnuis  sont  plus  nom- 
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]>reiiX8iir  les^  caisses  et  sur  Tépine  da  dos ,  que  partout  ail- 
leurs; aussi  ces  parties  sont-elles  plus  foncées  que  les  autres. 
Ils  ont  trois  pouces  de  longueur,  sont  d'un  blanc  sale  à  leur 
origine  jusqu'au  milieu  9  et  ensuite  bruns  jusqu'à  Textré- 
mité.  Le  poil  des  côtés  du  corps  est  d^uq  blai|C4aune  1  ain^i 
que  celui  du  dessous  du  ventre. 

Les  pattes  sont  brunes  ;  la  tête  a  son  cKanfrein  marqué 
d'une  ligne  longitudinale  de  la  même  couleur;  les  oreille 
sont  d'un  blanc  jaunâtre  uniforipe,  un  pieu  mêlé  dé  brun 
Ters  leur  base.  La  femeUe  n'a ,  ditnon ,  que  buit  mamelles 
dans  la  pocbe  complète  dont  son  ventre  estniunî;  et  ces 
mamelles  sont  disposées  en  ellipse.  Les  petits  9  comme  dans 
Tespèce  précédente,  viennent  pour  ainsi  dire  avant  terme  9 
sans  poils  et  avec  les  yeux  fermés.  Aussitôt  qu'ils  sont  nés,  cha- 
cun s^appliqne  aune  mamelle,  saisît  la  mère  avec  ténacité  « 
pour  ne  ta  pas  lâcher  avant  que  ses  ye^  ne  soient  ouverts  , 
que  son  poil  n'ait  poussé  et  qu'il  n'ait  assez  de  force  pcNir 
manger  et  pour  marcher;^  alors  ils  s'attachent  â  la  partie  dti 
corps  de  leur  mère  qu'ils  peuvent  saisir  ^  et  elle  les  cojaduit 
avec  soin  partout  où  elle  va. 

Le  crabier  est  commun  k  Cayenne  ainsi  qu'à  Surinam  ; 
il  grimpe  aux  arbres  avec  facihté,  mais  il  court  et  marche 
mal.  Il  habite  toujours  les  palétuviers  et  autres  endroits  ma« 
Técageux,  et  se  nourrit  dé  petits  oiseaux^  de  reptiles  et  dMn- 
sectes  ;  mais  les  crabes  sont  sa  principale  nourriture ,  et  c'est 
eé  qui  lui  a  valu  le  nomquUl  porte. Fris  jeune,  cet  animal 
s'apprivoise ^  facilement,  et  on  le  nourrit  comme  les  chiens 
et  les  chats ,  c'est-à-dire  avec  toute  sorte  d'alimens.    •• 

Laborde  assure  que  quand  le  crabier  ne  peut  pas  tirer  tes 
èrabes  de  leur  trou  avec  sa  patte  ^  il  y  4Btcodiitt  sa  queue  dont 
il  se  sert  cofaime  d'un  crochet.  Le  même  naturaliste  .dit  aassi 
que  la  voix  ordinaire  de  cet  animal  est  une  espèce  de  gro- 
gnement semblable  à  celui  des  petits,  cochons,  et  quelor^ 
qu'il  est  pincé  par  les  crabes,  son  cri  ressemble  à  celui  d'qn 
homme  et  s'entend  de  fort  loin  ;  enfin  il  dit  que  le  crabier 
produit  quatre  ^u.cinq  petits ,  et  qu'il  les  déposé  Auis  de 
vieux  arbres  creux,  il  ajoute  que  les  naturels  du  pays  en 
mangent  la  chair,  qui  a  quelques  rapports  avec  celle  du  lièvre. 

Troisième  Espèce.  —  DiDELPHE  QUATRE  ŒIL  ou  MOYEN  Sa- 
EIGUE  de  Cayenne ,,  Çarigueia  des  Brasiliens  ;  Didelphis  opos-^ 
sum^  Linn.  Le  Sarigue  ou  TOpossum.  Buffon,  tom.  10.,  j^\, 
45  tti^\  Philander^  Séba,  tom.  i  »  pi*  36;  Molucca  opossum 
Pennant,  et,  Shawr.  gen.  :^ool.  tom.  i,  part2,pl.  108.  V.fL 
D«  II.  de  ce  Dictionnaire. 

Ce  4idelphe  es^t  plus  petit  que  les.deux  premiers ,  puisqu'il 
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atteint  à  peine  on  pSed  de  longueur,  mesurée  depuis  le  bout 
du  museau  jusqujà  Torigliie  de  la  queue.  Celle-ci  est  longue 
de  onze  pouces  environ  ;  elle  est  velue  à  sa  base  et  dç  la  cou« 
leur  du  dos;  le  restantest  presque  brun  dans  ses  deux  premiers 
tiers  etblanc  à  l'extrémité.  Tout  le  corps  est  recouvert  de  poils 
d'une  même  nature  et  de  même  lonmienr;  tout  le  dessus  est  ^'tm 
grîs-brun,  un  péu'plus  foncé  sur  la  tête  que  sur  Te  dos.  Le 
^dessus  de  chaque  œil  est  marqué  d^une  tache  jaune  pâle,  orale, 
(oËlique ,  trèsrapparente,  et  dont  la  position  a  valu'à  cet  ani- 
'inatle  nom  Ae  quatre œil^  qu^l  a  reçu  quelquefois.  Xies oreilles 
sont  entourées  de  blanc  à  leur  base  postérieure.  Les  lèvres  , 
ie  mept^on,  sôât  blancs  ;  la  poitrine  et  la  partie  antérieure  du 
'ventre^  jaiinâtres  ;   le  reste  plus  blanchâtre.  Les  pattes  sont 
"d'un  gris-brun  extérieurement  et  d'un  blanc  jaunâtre  en  de- 
dans. Lcs'doîgtis' sont  de  cette  dernière  couleur.  Les  oreilles 
'sont  assez' grandes  et  nues. 

^  *Les  femelles  un  peu  plus  rousses  que  les  mâles,  ont  une 
[poche  complète  sbus'le  ventre ,  où  elles  renferment  leurs  pe^ 
tits  comme  celles'  àts  deux  espèces  précédentes. 

Le  didelffhe  quatre  œilj  qui  est  le. sarigue  proprement  dit  de 
.MuSloi^,  se  trouve  à  Cayenne  ,  et  sans  doute  dans,  plusieu|9 
^jpiitres  riégipns  châudèset  tempérées  dç  l'Amérique.  C'est  .«M 
^çjijpt  de!çe  didelphé.quèBufTon  rapporte  les  récits  de  tous  |es 
,  voyageurs  q^yii  onjt  (^t^mention  des  autres  espèces  dç  ce  geor^ 
]èt  de  ceîle-çi,  cpn^piSp  is^iis  avoïént  tous  parlé  d'un  mém^ 
j^md.AussrsoiiJ^;5tpireest-eUe^^^  ^,     . 

§  IL  Ilspice^^  àaqt,  les  /emeUfs  n'o^/foint  4*  poche ^  nufùi  sfiuiêr 
•  .\  -,,..;  I  j^ftmt  uajepii  4^  Ja  pecrn  ide  diaque  cèié  du  ventre,     j^ 
:*  ''QwOt^mt  EsfAot:,'^  DineuTH^  iscMCAinif,  Diddpiùs  midi- 
'tmidàiaCctoSt;.  u  '»,♦>•►..       f  .    •    •«,       :-  .  ,.    . 

'  Là  collection*  du 'Muséum  d^  Histoire  naturelle  de  Paris 
rèttfcrïne  unindîvîdu  de  cette  espèce  établie  par  M.  Geoffroy , 
'*ët  très-voîsiilè  dç  celle. du  didelphe  quatre  œil ,  si  même  ellfe 
'doitâp  être  distinguée.  Sa  taille  est  plus  petite ,  puisque  la 
~  longueur  totale  du'  cbrps  et  de  la  tête  est  d^nviron  neuf  pou- 
-  ces;/ sa  queue:  proportionnellement beaucôiip  plus  longue  , 
pnîs^n'elie  dépasise  M'ùti  quart  la  longueur  du  corps  ;  elle  est 
entièrement  nue  et  éçailleuacv d'une  seule  couleur;  tandis  que 
dans  le  précédent,  là  base  de  la  queue  est  velue ,  et  l'extré- 
mité seulement  de  la  partie  écailleuse,  blanche,  le  comment 
cément  seulement  en  étant  brun  ;  mais  le  caractère  prin- 
\  çïpal  qui  fait  distinguer  cette  espèce  de  la  précédei^te  ,  c'est 
que  la  femelle  n'a  point  de  poche  sous  le  ventre^. 

D'ailleurs  les  couleurs  dir  pelage  sont  les  mêmes  que  celles 
'  dii' didelphe  quqire  ail  ^  si  ce  n'est  ^e  les  oreilles  n'ont  ^mt 
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He  blanc  derrière  leur  base,  comme  celles  de  ce  dernier  ani- 
mal. 

Le  didelpbè  nudicâude  est  aussi  de  Gayenne.  L'individa 
que  possède  le  Muséum,  est  une  femelle  dont  les  petits  sont* 
«ncore  attaçbés  aux  mamelons. 

CmgUième  Espèce.  —  DlDELPfiE  A  grosse  queue  {Didelphis 
cra^sicaudaia  ) ,  Desm.  Mîcouré  troisième^  ou  micouré  à  grosse 
queue  jydiZds^i^Ess.surVHUU  noL  des  quaâr,  du  Parag.  traduct. 
franc. 'fom.  i ,  pag.  284* 

•  Cette  espèce ,  dont  la  femelle  a  le  ventre  dépourvu  de  po- 
cbe/et  est  marqué  de  deux  plis  longitudinaux,  ne  sauroit  être 
confondue  avec  celles  du  genre  didelphe  qui  présentent  ce 
caractère  :  d'abord  sa  queue,  à  peu  près  aussi  longue  que  le 
corps  ',  la  distingue  suffisamment  des  didelphes  touan  et  bra- 
cbyurequi  l'ont  beaucoup  plus  courte.  Cette  même  queue  Té^ 
-loigne  également  du  didelpbè  nudicâude ,  qui  a  la  sienne  au 
contraire  beaucoup  plus  longue  que  son  corps*  Elle  s'élor* 
gne  du  eayôi^ollinet  de  \s^  marmose  par  sa  taille  plus  élevée* 

Mais  ce  qui  la  caractérise  particulièrement,  c'est  la  gros-^ 
seur  disproportionnée  de  sa  queue  ,  qui,  à  sa  racine,  semble 
être  la  continuation  du  corps.  Elle  diffère  encore  des  autres 
espèces  du  même  genre,  en  ce  qu'elle  se  sert  moins  de  sa  queu6 
pour  saisir  les  objets  ou  pour  s'accrocher;  que  ses  oreilles  sont 
plus  petites ,  moins  rondes  et  un  peu  plus  drtfites  ;  que  le 
museau  ïi^est  pas  aussi  plat  vers  le  baut,  ni  aussi  long,  ni  aussi 
aigu,  qti'iln'y  a  point  de  rainure  entre*  les  narines,  et  que  le 
cou  est  auSèi  gros  que  la  tête.  ' 

tJn  inâlé  de  cette  espèce^  dont  le  corps  avoît  un  pied  de 
longueur  mesurée  deptiis  l'extrémité  du  museau  jusqu'à  la 
base  de  la  qtféue ,  avi»ît  cette  qtfeue  longue  'de  onze  pouces 
-avee'troii'pottces  et  deitil  de  ciicconférence  à  son  origine.  La 
^circonférence  de  son  corps  prisse  sous  les  pattes  de  devant^ 
ëtoit'de  sh  pouces,  buit  lignes.  La  queue  ,  dans"U  premier 
tiers  de  sa  longueur,  avoit  du  XK)il  semblable  à  celui  du  corps; 
et  dans  le  surplus,  des  poils  rares ,  courte  et  noirs,  naissant 
entre  leà  écailles  quiiélôient  noires  aussi,  excepté  dans  un 
pouce  et  demi  de  l'extrémité  oà  ils  étoient  blancs.  Le  scro- 
tum pendoit  comme  dans  les  autres  didelphes,  et  il  étoit  velu. 

Quant  à  la  couleur  dif  corps,  elle  n'est  pas  très-nettement 
indiquée  par  d^ Azara.  Dans  lè  mâle  dont  nous  Venons  de 
donner  les  dimensions,  le  dessous  de  l'œil  étoit  cannelle  claire, 
et  cette  nuance  parvenue  vers  l'angle  de  la  bouche ,  s'éten- 
doit  sur  la  partie  inférieure  de  la  tête  et  suivoit  tout  le  dessus 
de  l'animal.  Les  qutftre  pieds  et  là  face,  depuis  les  yeux  jus- 
qu'au bout  du  museau,  avoient  une  couleur  foncée;  le  resle« 
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sans  excepUop  ^^Ufféroit  peu  de  la  couleur  de  la  souris  ordi- 
naire. 

Dans  une  femelle,  le  cannelle  clair  étoit  renrplacëpar  du 
I^lanc  un  peu  jaunâtre.  Au  lieu  de  bourse,  cette  {emelle  avoU 
entre  les  jambes  deux  plis  remarquables ,  ouverts  en  ellipse 
et  qui  a  voient  peu  de  capacité.  Les  mamelles  étoient  en  avant 
«ur  le  contour  d^une  autre  ellipse  concentrique  et  longue  , 
-mais  avec  cette  singularité  qu^il  y  en  avoit  quatre  du  côté 
droit,  deux  du  c6té  gaucKe  et  point  au  centre. 

Les  didelphes  de  cette  espèce  sent  carnassiers.  M.  d'A- 
jçara  en  vit  un  au  village  de  Saint-Stanislas  au  Paraguay,  qui 
^e  jeta  sur  un  perroquet  et  qui  le  tjoa  ^  l'instant*  Ayant  donné 
à  ce  même  aitimal  une  souris  morte ,  U  en  mangea  la  téte« 
.On  apprit  à  ce  naturaliste ,  en  lui  remettant  une  femelle  , 
jqu'avant  de  la  prendre  on  lui  avoit  vu  tuer  une  vipère.  En 
xaptivité ,  ces*  animaux  se  nourrissent  de  chair  crue.  Ib  sonl 
apathiques  comme  les  autres  didelphes ,  et  se  Ijussent  apprir- 
-voiser  jusqu^à  un  certain  point. 

M.  d^Azara.n'a  pas  remarqué: qu'ils  eussent  la  mauvaise 
.odeur  naturelle  aux  espèces  du  même  genre. 

Sixième  Espèce.  — DiDELPHE  CAYOPOLLIN,  Diddphîs  cç^fh* 
pollin;  Did.y  Philandcr  et  Dm/,  dorsigera,  Linn.  Le  Çayo- 
POLLIN ,  Buff.  tome  lo ,  pi.  55  ;  Mus  àfricanus  cc^c^wUin  éUçUts^ 
Séba.  Thes.^t.  i.  tab.  3i. 

.  lie  cay^pollif^  a  un  peu  pl^  de  huit  pouces  de  lon^ev,  me- 
surée depuis  le  hPVIt  du  mn^e^p  JQ^H^  Torigine  de  1^  queue,  et 
celle-ci  est  longue  de  quatorze  pouces. .Cet^nimal  eçX^  par  coi|r 
«équetity  plus  grand  que  la.mdàrme&ç,  qi^i  estre^èce>4oQt  il  se 
riipproche^e  p)u»«  Ses  yeux  «ont  çiisflemont  bornés,  de.bmii, 
,et  n'ont  p^înt  de  bande  tout  autour  oommç  dans  lamAn^o^' 
Le  phanfrein  est  marqué,  dan$  30^  mil^Uf  d'u^e  l^;ii€lofigi- 
ludiuale  nohrâtre^  cefmme  le  t<^  4§5  yeui: ,  et  ses  c^s  somt 
•d'uû  gri§xîe^dré.  Tou^  le  des^.Ai  corps  ^st  d'un  gris  fauve, 
et  tout  le  dessous  jaunâtre  ;  ^  •os'^les  sont  nues  et  entou?- 
rées  de  jaune  à  l^r  hdse;  }a  i^ue  est  couverte  de  poils 
semblables  à  ce«x  du  dos,  dans  une  partie  de  salpqgueur; 
le  restant  est  nu,  écaillcuK»-4ît  tacheté  de  jaunâ^et  de 
lirun  obscur;  le  scrotum  du  nA\^  pend  d'enviroti  un  pouce, 
et  ne  tient  qu^  par  un  cordon  assez  mince. 

On  doit 9  sans  nul  doute,  rapporter  à  cette  espèce  \%phi* 
hmdre  de  SurUuafa  de  Séba  dont  la  queue  de  la  femeUe ,  selo^ 
iiet  aqteur,  ne  présenteroit  pas  les  tadies  que  l'op  voit  sur 
^celle  du  ^^e.  . 

On  trouve  les  cayopoUins  à  Cayenne,  iquoique  moins  rare* 
ment  que  Ig^  didelphes  ^luUre  œiis  et  les  marmoses.  Ils  produisent 
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ordînairement  cio^  ou  six  petits,  qui  montent  sur  le  dqs  d^ 
leur  ipère;  lorsquM»  sont  tout*à-fait  développés,  et  sV 
tiennent  en  ^jccrochant  leur  queue  à  la  sienne.  Dans  cette  si- 
tuation ,  qui  leur  est  familière ,  elle  les  transporte  avec  aur 
tant  de  sûreté  que  de  légèreté.  Cet  animal  répand  une  odeur 
fétide,  comme  tous  ceux  de  ce  genre. 

M.  Cuvier,  dans  une  note  de  son  Règne  àmmal,  fait  obser- 
ver ^m  ce  nom  de  cayopollîn  est  celui  d'une  espèce  de  di-^ 
d!^^^^ui  habite  les  montagnes  du  Mexique,  et  qu'on  l'a 
appliqué  un  peu  arbitrairement  à  cette  espèce-ci.  lut  cctyopol^ 
/m  de  Femandez  parottroit  en  différer ,  en  effet ,  par  la  cou-; 
leur  blancbe  de  son  ventre ,  de  ses  jambes  et  de  ses  pieds. 
.  C'est  avec  vm  peu  dé  doute  quQ  nous  rapporterons  k  cettç 
espèce  le  micouré  second  ^  onmicouré  laineuço  de  d'Azam^ 
dpqt  la  grandeur  et  les  proportions  relatives  de  la  quque  et  du 
corps  sont  parfaitement  les  mêmes;  dont  tout  le  dessus  du  CQrp$ 
et  la  face  ^extérieure  des  membres  sont  couleur  de  tabac 
d'Espagne  le  museau  marqué  d'une  petite  ligue  brùnç 
qui  suit  le  milieu  de  ja  tête  et  finit  à  l'occiput;  le  contour 
de  Pceâl  d'un  cannelle  ardent,  et  séparé  delà  ligne' brune 
àtt^  musean  par  un  «qp^K^e  brun  clair.  Tous  ces  traits  sem- 
Ment  porter  à  tes  faire  réunir.  Pourtant  le  micburé  lai'^ 
neux  de  d'Azara  à  le  dessous  du  corps  d'un  brun  clair,  où  le 
blanc  domine  bdaueoup,  et  sa  queue  ^  qui  n'a  qu'un  peu  pltiâ 
de  sdn  dernier  tiers  iffi  et  ëcaîileux,  est  blanéhé  et  sans  au-* 
cône  tache  dans  e^tè  p^arlie  ;  le  poil  qui  recouvre  iSTabase  ^t 
de  la  couleur  de  eelm  lu  dos.  , 

Sf^hne  Espèce,  -^  BmiLPHE  marmose^  JXdfsfphis  mw^^ 
jLinn.;  Rat  aes  bois  des  habitans  de  Csiyeni^e;  Taïi^  des» 
Brasiliei^s.  J^.  pi.  G*  i3  de  ce  Dictionnaire.  .   \-  . 

Ha  marmose  est  l'une  des  plus  petites  ej^ces  du  genre , 
puî^cme  sa  longueur  »  mesurée  depuis  le  bout  du  museau  Jus- 
qu'A  la  base  de  la  qpneoe^  «3t  de  cinq  pouces  seulemient  ;  cette 
qiïeiie^est  ^galeme^t  longue  de  cinq  pouces*  Tout  son  pelage 
est  d'im  gris  fauve  ^  plus  foncé  en  desaus  qu'en 4esaoua;  Foeil 
est  eomp^i^'d^ns;  un  trait  bnm  oblique. qu'on  tenaarque* sur 
tes  cdtél  de  la  téu  ;  la  queue  ne  po'éa^ate  point  iû  taches 
brunes  comme  colle  du  cayopoUin;  sa  couleur  est  jaunâtre  ; 
^es  oreilles  sont  noes.  La  teme;lle  n'a  point  de  poche  sous  le 
ventre;  mais  sèuleftiept  deux  plis  longpitudinaux  et  latéraux , 
entire  lesquels  soi^t  places  quatorze  mamelons. 
-  Mi^Cvmeç  ÇBègtif:  opinai)^  fait  la  remarque  :  «Que  le 
nom  de  Marmose  a  été  adopté  par  Buffon,  d'après  une  Cai^te 
d'impression  française  de  Séba,  qui,^  dans  le  texte,  assure 
qu'oi}  l'appelle  marmotte  au  BrésU.  Il  est  seulement  vrai^ 


Digitized 


by  Google 


i2K  D  T  D 

ïijoaie-t-îl,  que  les  Hollandais,  du  temps  de  Marcsrkrtj  l*ap- 
feloieni  rat  des  bois  ^  et  les  Brâsrilierrs  Tcubî;  rat  dès  Sois  eàt 
aussi  son  nom  chez  les  Français  de  Cayenne';  et  Séba  aura 
traduit  Bosch  ratte  par'MARMOiTE.  » 

La  77iarmo5«  appartient  à  F  Amérique  méridionale.  H  pa- 
roit  que ,  dans  cette  esjpèce ,  la  naissance  des  petits  semble 
^tre  encore  plus  précoce  que  dans  les  autres  dîdelplies: 
on  a  peine  à  les  apercevoir  lorsqu'ils  naissent  et  qtiHs  vont 
s^ attacher  aux  itiaïnelles.  Leur  nombre ,  dans  chaque  portée  ^ 
est  de  dix,  douze  où  quatorze.  Une  fois  attachés  aux  ma- 
melles, ils  ne  les  quittent  plus  qu^îls  ne  puissent  marcher. 
Aussi  les  voit-on  former  comme  unç  erappe,  lorsqu'ils  sont 
encore  très-jeuttes ,  |§6tis  te  ventre  de  leur  mère  ,  et  leur 
forme  est  à  peu  ptés  celle  d'une  ftve  ;  plus  grands ,  ils 
itkoiôtent  sur  sotf  ào's;  et^'âtccrqcKent'  après  elle ,'  à  Faide  de 
lem*  queue  prenante;         '  '     *  '"  ' 

'  Lés  ma77nd5cs  ont  toutes  les  *  aùttes  habitudes  des  ani- 
mauxcongénére^^  ■  ,     '  ,   .     . 

C'est  peut-j^tre  àc^tte  Qiip^ee  •qu'il  convient  de  ra^orter 
l^innicoui^  ^ii(^è^T!te  '^\xjmiaauré  à  hngiééS.  qmeue.àf^  d'Axara ,  qû 
n'ep  a  yib qu'un  seul, individu  mâle,,  lequel  encore  lui  paroi 
ne  point  étcQ^  entièrement  adulte*  Sa  longueur  étoit  de 
quatre. pouces. environ,  çt  celle 4^  $a .queue,  de  ciiiq:  celle- 
ci  étoittopte  pi^léf^k  Irè^TdoïKe  et  luisante;  llosU  éloit.  enrr 
tQuré46  ;ioir»^e|  .Qtf'd^bors  de  qette;  ^^èce^'antieau,  on 
remarquoit  un  second  cercle  blaouchâtre;  t<>at  ie  de53as  dé 
la  tète  et -du  çorjps  étoit  d'un  gris  de  spuris  ;  mais  les  flancs 
ëtpient  plus  clairs  ou  Mancbàtres.  La  mâx;hoirè\inférieuire',  le 
dessous  de  la' tété  «^t  la  partie  aiHérieurè  des  "^mbes  de  de- 
vant étoient  presque  Hahcs,  et  le  dessous'diî  corps  étoit  par- 
t(Hit^.  d'une  coiifeur  Uancbe  s^e^^  Uniforme. 

0'après  le  rapfpcrrt  ^  Bom  Joseph  de  Casai,  d'Azara  dit  : 
tt  Que le^^mèoêttràf^à'htègfie  muue^  -du  Pat;aguay,  se  tiennent 
djinsle  creux  dé»  tromAdf arbres,  >dan9 lès 4i^se^iax,tes'bub*« 
sons,  les  baies'^V^Sf  oà' ils  s^attaitbenti  par  la  queue.  »*  Le 
mente  Dom  dasal,  en^envoyfant  à-  d'Azara*  t'indiyidii  dont  il 
dMnè  la  descriptîoB  que  nous*  yedons  àt  rapporter,  lui 
avoîl  àssubé  qtte  Ses -couleurs  ne  différoiént^point  dans  -eelte 
espèce,  ni  à  raison'  du  sexe^  ni  k  raisoniide  l'âge ,  ce  qui 
pourroit  porter  à  la  faire '  séparer  dé  cette*  de  la-  mttrfnose'^ 
avec  laquelle  elle  présente,  en  effet,  quedqaes  dissemblances 
dans  les  proportions  de  la  qaeaêf  h»  couleurs  du'pe-- 
lage,  cic. 
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HuUihne  Rpècè.  -^BlDEIiPRO  ToUAN  {Btddphishractiyura.  ); 
Pallas,  Act.  petr.  1780.  Le  Touan,  Bufibxi|  suppl.,  lom.  7^ 
pag.  61. ,  pi.  5.  ;  Duielphis'iHcolor  f  Geoffr* 

Le  Didelphe  Touan  ,  par  sa  petite  taille  ,  se  rapproche 
plus  dé  la  marmosé.  que  de  toute  autre  espèce  du  même 
genre  ;  mais  il  se  distingue  éminemment  de  toutes  ,  par  la 
brièveté  de  sa  queue.  En  eCfet ,  ce  petit  animal  n'a  que  cinq 
poutés  et  demi  de  longueur,  mesurée  depuis  le  bout  du  mu- 
seau* jtféqu'à  l'origine  de  cette  queue  y  et  celle-ci  n'a  tout 
au  plus  qu'un  pouce  et  demi.  1  out  le  dessus  du  corps  est 
noirâtre  ,  ainsi  que  le  derrière  de  la  tête.  Les  joues ,  les 
épaule^  9  les  flancs  et  le  côté' extérieur  des  cuisses  sont  d'un 
roux  vif /ainsi  que  la  gorge  et  les  pattes.  La  poitrine  et  le 
dessous  ^  corps  sotatid^un  blanc  pur.  Les  oreilles  sont  mé- 
diocreis ,  nues  et  de  forme  arrondie.-  La  queue  est  velue  à  sa 
base  et  de  la  couleur  du  dos  ^  ensuite  nue  et  écailleuse  dans 
sa  plus  grande  longueur  et  jusqu'à  l'extrémité. 

Les  poils  sont  doux  et  courts  ;  ceux  des  flancs  sont  noirâtres 
près  du  côfpâ  et  iroux  à  la  pointe  ;  ceux  du  dos,  aussi  noi- 
râtres à  la  base  ,  ont  un  petit  anneau  blanchâtre. 

On  ti:ouve  cette  espèce  dans  l'Atn^rique  méridionale,  et 
Aotammei^t  àCajenne.  £Ues^  tient  dans  les  forêts.  La  femelle 
fait  neuf  à  douze  petits ,  qui ,  ainsi  que  ceux  de  la  marmose  , 
3^attachent  aux  mamelons  ,  sans  '  être  renfermas  dans .  une 
poche  vou  bourse  commç  ceux  des  trois  premières  espèces  de 
ce  jgenre^ 

Buffon.avoit  regardé  le  touan  comme  une.  espèce  de  be- 
lette. C'est  Pallas  qui  l'a  le  premier  placé  dans  le  genre  di- 
delphe 2|uquel  il  appai^ent  réiellement. 

Lors  de  son  séjour  à^Paris^,  M.  d'Azara:  a  reconnu  dans 
les  individus  de  cette  espèce  ,  qui  font  partie  de  la  collection 
du  Muséum; ,  son  micouré  cînçipènie  ou  "micouré  à  queue  couiifi 
qui  Vy  rapporte  en  effet alise'z  exactement,  à  cela  près  que 
che^'lm  le 'ventre  ei^ 'kaiinelle  blanbhâtreS  coirime  le  dit 
M.  d^Azaia^  autieuid^êtraiblanc. .  *  ♦ 

•  '  -Ce»  aaimaux  se.troiivent  datùs'des  trouÀ'qu?ilk  creusent' en 
terreJ  Les  fjpmellei^  ont-  leors  petits  peiManis  >  aux  mamelles , 
et  trahdfifntjà  terre 'lorsqu'elles  marchent  oa qu'elles  cou^ 
rent;,  saas  pour  cela  lâdUér  prise.  Le  nombre  des  mame- 
lons, >dans  ces  femelles,  est  de  quatorze  ,  et  lejptus  souvent 
ils  sont  tous  ocicupés  pa^  des  petits.  Lorsque  ceux'^ci  ont  été 
enlevés  à  leur  mère,  le  iail:  tarit  et  les  mamelons  diminuent 
de  volumje^sipuomptemen^,  qu'au  bout  de  quelques  jours  on 
.  a  déjà  besoiin  d^une  loupe  pour  les  apercevair.  C'est  sans 
doute   ai<isi    que  les  mamelles  des   ornithorinques  et  d6s 
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ëchidnés  disparoissent  dans  le  temps  qui  n'^sl  j^iis  celui  de  fal- 

laitement  pour  ces  animaux. 

Dans  cette  espèce ,  le  mâle  seul  parotl  répandre  autour  dç 
lui  une  odeur  fétide. 

Un  de  ces  micourés  à  queue  courte  j  en  captivité,  mangeoit 
de  la  chair  crue  et  en  étoit  très-avide  ^  surtout  lorsqu'on 
Tayoit  labsé  jeûner;  alors  il  manifestoit  un  violent  désir  d'en 
avoir  lorsqu'on  lui  en  montroit  ;  il<  sautoît  en  criant  et  se 
dépitoit  beaucoup  lorsqu'on  ne  lui  en  donnoit  qu'une  ^tite 
quantité.  Il  mangeoit  très-peu»  et  ensuite  il  se  frottoit  promp- 
tement  le  museau  avec  les  pattes  de  devant  U  buvoit  en  ré- 

Séunt  les  coups  de  langue  ,  d^one  manière  pressée  ^  et  fl 
ormoit  le  corps  et  les  quatre  pattes  étendues  ;  il  étoit  très- 
doux  9  quoiqu'u  l'ait  été  moins  dans  le  principe  ;  mais  ^i  on 
l'irritoit^ilrépandoitune  mauvaise  odeur,  quoique  peu  forte. 

Newième  Espèce.  —  DiDELPBB  BRACBYunE,  Diddpfiù  brtt* 
chyura ,  Gmei. ,  Geofif*. 

Ceue  espèce,  figurée  et  décrite  par  Séba,  sous  le  nom 
de  mûris syheslris  americanafgnunay'thes.^  rer.  nat.,  tom.  i , 
tab.  5i ,  a  été,  à  cause  de  la  brièveté  de  sa  queue  «  confondue 
'  par  Gmelin  avec  celle  du  âidêlphU  hrachyura  de  Pàllas,  qui , 
ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  doit  être  rapportée  au  Uman 
de  Buffon. 

Le  touaD  est  remarquable  par  les  trois  bandes  assez  tran- 
chées de  gris  noirâtre ,  de  roux  vif  et  de  blanc  pur  que  l'on 
remarque  sur  son  dos,  sur  ses  flancs  et  sous  son  ventre.  Celui- 
ci  en  diffère  en  ce  que  son  dos  est  roux  foncé  ainsi  que  ses 
flancs ,  et  que  son  ventre  est  seulement  blanchâtre.  De  plus  ^ 
sa  queue  est  garnie  en  dessus  jusqu'aux  deux  tieri  de  sa  Ion-- 
gueur,  de  poils  semblables  à  ceux  du  dos. 

Dixième  Espèce,  -«  DlDELPisE  ITAIN  ,  Didelphis  ousUa  ^ 
Desm.  MicouaÉ  SIXIÈME  ou  MtCQvnÉ  n^in  d'Azara.  (Essai sur 
Vhist.  nat,  des  quadrup.  du  Paraguéiy ,  f rad*  franç« ,  t.  i ,  p.  3o40 
Cette  espèce,  dont  d'Azara  n.'ai  vu  qàe  deux  individus 
mâles  ,  qui  lui  ont  paru  àdohes  par  l'état  des  organes  dé  la 
génération ,  .^st  la  plus  petite  connue.  Le  corps  et  la  tête 
ensemble  n'ont  que  quatre  pontes  .quatre  lignes  de  longueur, 
et  la  queue  a  ^ois  pouces  huit,  lignes  s  elle  esl  toute  pelée 
et  un  ,peu  plus  mince  à  proportion  quç  celle  du  mkowré  à 
çueue  longue ,  qui  a  été  rapporté  &  l'espèce  de  It  mairmose  ; 
mais  cette  queue  est  également  prenante. 
*  Les  oreilles  sont  assez  droites  t,  rondes  ;  lent  plus  grande 
hauteur  eèi  de  six  lignes,  et  leur  largtetit-  de  quatre.  Les  mous- 
taches sont  trè&*fines. 
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Le  poilest  ^ourt  et  doux,  le  leur  de  Toell  est  d'tiné 
teinte  noirâtre  qui  s^étend  davantage  vers  le  grand  an- 
gle ;  le  sourcil ,  qui  est  placé  au-dessus  de  Tœil ,  est  blan- 
châtre et  peu  marqué ,  laissant  entre  lui  et  l'autre  sourcil 
on  triangle  obscur  peu  remarquable;  Tentre-deux  des  oreilles , 
tout  le  dessus  de Tanîmal ,  ses  côtés  et  Textérieur  des  membres 
sont  d'une  nuance  plombée ,  un  peu  obscure  sur  la  mâchoire 
supérieure  ;  au-dessus  de  Toeil  est  une  tache  blanc  jaunâtre  ; 
le  dessous  de  la  tête  et  toutes  les  parties  intérieures  des 
quatre  jambes  sont  blanchâtres  ;  la  queue  est  un  peu  plus 
claire  que  le  dessous  du  corps ,  et  le  scrotupn  a  un  petit  duvet 
court  et  blanc  sur  une  peau  obscure. 

DiDELPHE  ou  Sarigue  fossille.  Les  carrières  de  chaux 
sulfatée  i^alcarifère,  ou  pierre  à  plâtre  des  environs  de 
Paris  {guhr  des  Allemands),  ont,  ainsi  qu'on  Ta  appris  de- 
jpuis  quelques  années ,  par  les  savantes  recherches  de  JVI.  Cu- 
▼ier,  offert  les  débris  dW  grand  nombre  de  quadrupèdes 
d'espèces  inconnues  dans  la  nature  vivante ,  mais  qui ,  par 
leur  organisation ,  doivent  se  rapporter  à  des^enres  voisins 
de  l'un  de  ceux  qui  habitent  maintenant  les  marais  fangeux 
Ae  l'Amérique  méridionale ,  celui  des  Tapirs.  V.  Anoplo- 

THERIUM  et  PaLEOTHERIUM. 

Dans  ces  mêmes  couches  de  pierre  à  plâtre ,  se  retrouvent 
aussi  des  fragmens  de  troncs  de  palmiers ,  des  ossemens  de 
crocodiles  et  de  tortues  d'eau  douce  (emydes) ,  dont  les  gen- 
res analogues  n'appartiennent  sur  la  surface  actuelle  du  globe, 
qu'aux  contrées  situées  entre  les  tropiques  ;  ce  qui  porte  à 
penser  que  les  débris  qui  restent  à  découvrir  doivent  aussi 
avoir  des  rapports  marqués  avec  les  autres  productions  des 
mêmes  climats. 

Les  sarigues  ou  didelplies  qui  composent  un  genre  de  mam- 
mifères carnassiers  marsupiaux ,  si  naturel ,  et  qui  appar^ 
tiennent  exclusivement  au  nouveau  continent,  ont  donc  pu 
avoir  aussi  leurs  représentans,  dans  le  même  lieu  et  dans  ie 
même,  temps  où  vlvoient  ces  anoplotherium  ,  ces  paléothe- 
rium,  détaille  et  de  formes  si  variées,  quianîmoientles  bords 
du  vaste  lac  d'eau  douce,  dont  la  sommité  de  Montmartre  in- 
dique à  peu  près,  maintenant,  le  point  le  plus  profond.  Tout  du 
moins. portoit  à  former  cette  conjecture,  lorsque  le  hasard  le 
plus  heureux  en  a  démontré  la  réalité  à  M.  Cuvier.  Un  petit 
squelette  ,  presque  entier  ,  et  des  mâchoires  séparées  trouvés 
dans  les  lits  de  la  pierre  à  plâtre  ,  ont  présenté  des  carac- 
tière^  tels  qu'on  n'a  piî  d'abord  les  rapporter  qu'à  des  mam- 
paîféres  insectivores,  surtout  après  ^inspection  des  dént^ 
mâch'elières ,  hérissées  de  tubercules  aigus ,  non  tranchantes, 
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ni  à  cottrotme  pUte.  Ces  àçnis  ne  pomroîent  être  rapport<feif 
par  conséquent  qu^à  celles  des  genres  musarakne,  hérisson  f 
taupe,  ou  à  celles  des"  divers  croupes  que  M.  Geoffroy  a  dis- 
tingués parmi  les  chauve-souris  ou  chéiroptères  ,  ou  bien  en- 
core à  celles  des  pédimanes  ou  marsupiaux ,  qui  font  entrer 
les  insectes  dans  leur  nourriture  habituelle.  Leur  couronne 
triangulaire ,  armée  de  trois  petites  pointes,  en  forme  de  cro- 
chets ou  de  pyramides  trièdres,  les  rapprochoient  d'une  ma- 
nière frappante  de  celles  qui  garnissent  le  fond  des  mâchoires 
dans  les  mammifères  des  genres  didelphe  et  dasyure  ,  le  pre- 
mier particulier  à  l'Amérique ,  et  le  second  à  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  ou  à  la  terre  de  Diémen  qu'on  a  cru  jusqu'à 
ces  derniers  temps  réunie  à  cette  cinquième  partie  du 
monde. 

La  forme  de  ces  mâchelièreà  étant  la  même  dahs  les  es^ 
pèces  de  ces  deux  genres  et  dans  le  fossile  de  M onttnartre  ^ 
\e  nombre  des  incisives  pouvoit  seul  décider  dans  le  r^ppro-* 
chemeDt  qu'on  se  proposoit  de  faire  entre  ce  dernier  et  les 
dasyures ,  ou  le$  didéiphes  ;  mais  les  moyens  de  s'assurer 
de  ce  nombre manquoient  totalement.  Cependant,  l'examen 
attentif  des  débris  des  os  qui  composoîent  le  pied  de  derrière, 
a  fourni  à  M.  Cuvier  àts  données  suffisantes  pour  lever  cette 
nouvelle  difficulté.  Les  dasyures  et  les  didelphes  n'ont  pas 
tont-à-fait  le  pied  de  derrière  semblable.  Dans  les  dasyures, 
les  quatre  doigts  sont  à  peu  près  é]gaux ,  et  le  pouce  est  si 
court,  que  la  peau  le  cache  presque  entièrement,  et  ne  le 
laisse  paroître  que  comme  un  petit  tubercule. 

Dans  lés  didelphes,  le  pouce  est  long  ;  les  doigts  sont  iné^ 
gaux  ;  le  petit  doigt  et  »  surtout  son  os  du  métatarse  est  le 
J^lus  court.  Dans  le  fossile ,  le  métatarsien  dupetit  doigt  est 
aussi  d'un  tiers  plus  court  que  celui  du  doigt  précédent,  pré- 
cisément comme  dans  les  ^delphcs,  ce  qui  l'éloigné  iesâa-* 
sfures  p  dont  les  deux  os  sont  de  la  même  longueur.  On  doil 
donc  le  rapporter ,  d'après  cette  compariubon ,  an  çenre  âeê 
didelphes.  -      •- 

Il  reste  à  savoir  à  quelle  espèce  vivante  ie  ce  genre,  il 
ressemble  le  plus  ,.ou  s'il  peut  être  rapporté  à  l'une  de  celles 

Îue  l'on  connoît,  et  dont  nous  avons  ci-devant  donné  les 
escriptions.  L'état  de  la  science  ne' permet  pas  de  l'épondre 
ji  .cette  question  avec  une  entière  certitude,  toutefois ,  d'a«> 
près  là  taille  de  l'individu  observée  ,  qui  étoit  adulte,  on  e$l 
plutôt  porté  h  le  rapprocher  de  la  mimnosetpe  des  autres^ 
mais  les  dimensions  relatives  de  ces  deux  espèces  présen- 
tent encore  assez  de  différences  poiir  qu'ion  soit  torcéde 
les  considérer  c6nun.e  étant  distinctes.  Ainsi  9  la  Ippgoeitf*  d^ 
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h  tête:,  la  disuxœif  e>itre  la  eâmrié  et  lapreiùlère  mofaiie 
la  longueur  de  fomaplate  ,  celle  de  l'htiméras ,  celle  du  mé- 
tatarfiienaii  quatrième  ct^a  cinquième  doigt,  est  pluâ  grande' 
que  daps  la  marmose  ,  ta»dis  qa*il  y  a  égalité  ddris  fa  lon-^ 
gueuF  de  Tos  innomibé  ?  mats  la  maf mosè  remporté  dans 
le&  dimensiokis  àa  eubî^s,  dn  radius  ,  du  fémur,  da  péroné 
et  des  os  marsuf^aux  5  car  nolis  avons  omis  dé  dire  cm'en 
creusant  avecpréeauticm  la  j^artte  de  la  piei^re  qui  contë^ôit 
le  bassm  du  fossile,  M.  Ciivi^îr  avoit  retrouvé.,  bien  entiers' 
et  en  position,  les  deœt  os  sumumérarfes  qui  soùt  si  carac-' 
téristîques  dans  les  mamnèifères  àbotfréeSy  ou  du  moifts* 
4^M  ceux  qui  ob«  été  appelés  marsupiaùco.  fiiÈsa^.^ 

DIDELPHE  a  grands  FiËt)S ,  Bidelphi  marro-^ 
iarsus,  Gmelin  donne  ce  nom  àh  TaéSier,  animai  fort  diflTé-' 
rem  des  didelphes  proprement  ditîi ,  par  sbn  organisation.* 
F".  Tarsier,  (desm.)  ^  î 

DIDELPHE  DORSIGÈRE.  F.  Dideiphe  cayopolV 

UN.  (DESM.)  ;       * 

DIDELPHES.  M.  de  Waîhvîrie  (P^dr.  d'une  nom: 
disir.  métL  des  ô/wm.)  partagé  la  cftks^e  des  mammifères' 
en  deux  sous-classes:  i.«  celle  dçs  MonobeLPéés ,  çt  2.°  celfe 
4es  Didelphes.  Cette  demHfrë  cJ)rrespanrf  à  la  famifle  des 
Marsupiaux  ou  AiriMAtïx  i  BOURSE  de  M.  Cuvier  liRè^e^ 
aiwmaQ,à  cela  près  qu'elle  renfem^e  de  pluç  j;ÉottiDî<É  etrÔA-' 
NEEHOliîfQUE  qui  sont  des  édemé^  pom-  M/  Cuvier.  Cdesm  ^ 

DIDBLTA, Dâfefâi;  Plîime^e  la^ syngénésîe  polygamie 
frostranée ,.  et  de  k  fafnlSé  dés  corjntabifèrès.  Elle  forme  un 
genre  qui  <«re  po«r  car  artères  :  uù  c^alicé^  commun  double 
et  pers&stam  ,  donif  tVxtériëur  est  formé  par  trois  grandes  fo- 
Loles  ovales,  un  pcti  pointues,  coiicaveé,  pubescentes  , 
etlmténeur  car  dotirte  lanières  un  peiï  àioîns  longues 
lancéolées,  cilïées*  alternativement  grarides  et  petites'- 
pIosicuFs  fteurons  kei^afpbrodilés,  stériles,  tubuki^x  et 
quim^iéfides  ,  ^î^iés  sur  .un  d?sque  intérieur,  pareille- 
ment deltoïde  o^tprangulaire ,  mais  dont  les  angles  répon- 
den*  aux.  côtés  du  preœiei'r  note  douzaine  de  demî-ffeurons 
femelles,  à  languettes  oMongiies  ,  presque  Iméaires  tcr- 
mmés  par  tfoisdenfeplacées^à  la  cireoftférence.  Ces  fleWons 
et  demi^tteui^atis  sont  placés  sur  un  réceptacle  plane  al 
véolé ,  disiiBîgtté  en^  quatre  parties ,  dont  cétfe  du  mfliei  est 
tnangolauie  et  nue ,  et  îes  trois  latérales ,  hérissées  de  poils 

Le  fruit  est  formé  par  trois  portions  du  réceptacle  com 
niun extérieur,  qui  se  séparent,  se  durcissent,  et  qui  cons- 
tituentv  ehaéune- ,  on  péritarpe  trigone  ,  osseux,  muhilocu- 
laire,  èontenant ,  dans  chaque  fo^e ,  une  semence  oblongue 

Cette  plante,  ^uc  Linn»Us  ayoït placée  parmi  les  PolymI 
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MES  et  qoe  ThiiBberg  avolt  appelée  CBORisric ,  a  la  tigd 
herbacée  ;  les  feuilles  alternes  ,  sessiles ,  linéaires  ,  lan- 
céoléesy  entières 9  un  peu  charnues,  chargées  ^on  éuvet 
blanchâtre.  Ses  rameaux  sont  terminés  par  une  fleur  jaune  , 
ttn  peu  penchée.  Elle  vient  du  Cap  de  Ëonne-Espérance. 

Depuis ,  on  a  découvert  une  seconde  espèce  de  ce  genre  ^ 
dans  la  Poltmnie  ÉPiràusE  de  Linnseus.  (b.) 

BÏDEMTHOJi  j  Dldemnum.  Genre  étabU  par  Savicny, 
dans  son  recueil  de  Mémoires  sur  les  animaux  sans  vertèbres. 
Il  appartient  à  la  famille  des  Alcyons,  et  ne  renferme  que  deux 
espèces,  dont  une  est  figurée  pL  4?  ^'^  3,  de  ce  recueil.  C^est 
une  masse  opaque,  spongieuse,  d'un  blanc  de  lait,  incrust«int 
les  madrépores  et  autres  .productions  analogues  qui  se  trou- 
vent sîir  les  cAtes  d^Egypte  ,  et  sur  la  surface  de  laquelle  se 
remarquent  une  grande  quantité  de  mamelons  saillans  dis^ 
I^osés  en  quinconce.  Chacun  de  ces  mamelons  donne  sortie 
à  un  polype  dont  la  bouche  ressemble  à  un  entonnoir  à  six 
dents  ,  et  dont  le  corps  est  partagé  en  deux  par  un  étrangle-, 
ment.  Il  a  été  réuni  aux.  Polyçlinons  par  Cuvier,  et  aux  £u- 
CELES  par  Lamarck.  Voyez,  pour  les  détails  anatomiques,  les 
Mémoires  précités.  (B.) 

DIDERME ,  Diderma.  Genre  de  plantes  cryptogames  ^ 
de  la  famille  des  Chamhgnons,  fort  voisin  de  T^cibib. 
V.  ce  mot.  (b.) 

DIDESME ,  Didesmus.  Genre  de  plantes ,  établi  par  Des- 
vaux dans  son  Co^p  dœil  sur  les  CKUClFÈfi£S,«pDar  {ilacer 
une  plante  d'E^nte,  d'abord  mise  parmi  ks  Bumiasks, 
puis  parmi  les  Myagres.  Ses  caractères  «sont  t  siltcule 
allongée,  coriace,  anguleuse,  séparable  en:  deux, articulations 
monospermes,  placées  Tune  au-dessu$  de  l'autre,  (b.) 

DIDICILE)  DiâicUis.  Genre  déplantes,  établi  parPalisot 
Beauvois,  aux  dépens  des  Lyçopodes  de  Lilmaeas.  Ses 
caractères  sont  :  fleurs  nionoïques;  les  mâles  à  anthères  bi- 
valves, disposées  sur  un  épi  anguleux,  avec  des  bractées; 
les  femelles,  à  capsules  spbériques  j  bivalves,  monosper- 
mes ,  situées  dans  Faisselle  des  rameaux.  Il  ne  renferme  que 
le  Lycopode  a  pied  b'giseau.  (b.) 

DIDRIC.  V.  Coucou  vERJT-noRi  et  blanc,  (v.) 

DIDUS.  Nom  latin  des  oiseaux  dugenre  Dr(»}T£.  (0£$m.) 

DIDYMANDRE,  Didymandra.  Nom  donné  par  WiUde- 
now  à  un  arbre  du  Pérou ,  dont  Ruiz  et ,  Payon  ont  fait  un 
genre  sous  le  nom  de  Synzyganthèr^  (&) 

DID¥M£  (^Botanique).  Mot  synonyme  de  Jumeau,  (d.) 

DIDYMELÉE,  Didymdes.  Arbre  élevé,  à  rameaux 
écartés ,  à  feuilles  attemes ,  ovales  ,  lancéolées ,  pétiolées  , 

Eandes ,  à  fleurs  petites ,  portées  sur  des  grappes  suraxil- 
Irès;  qui  forme  un  geiire  dans  la  dioécie  diandrie. 
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Ce  genre  ^  ëtaMî  par  AuberéDupetît-Thôùâfs,  dans  sort 
ouvrage  sur  les  plantes  des  îles  de  l'Afrique  australe ,  offre 
pour  caractères  :  un  calice  formé  de  deux  ééailies  ;  point 
de  corolle  ;  deux  anthères  sessiles  sur  les  écMlle;^  du  calice 
dans  les  fleurs  mâles  ,  et  sur  le  dos  du  pistil 'daùs  les  fldnry 
femelles  ;  deux  ovaires  sillonnés  du  côté  iutérteur ,  à  styler 
nul  et  à  stigmate  bilobé.  ' 

Le  fruit  est  une  drupe  monosperme,  aplatie^*  dûnt  k  coqu^ 
est  réticulée  et  dont  les4:olylédons  sont  très-àéiérs.  ^ 

Le  didymelée  croît  dans  Tile  de  Madagascar  \  il  est  eà 
fleurs  et  en  fruits  pendant  une  partie  de  Tantiée.  Où  ignore 
S^il  est  utile  aux  habitans.  Sa  f^re  se  voit  pi.  7  de  Tôu-^ 
vrage  précité.  (b<)  ^ 

]>IDTMION,i)%mium.  Genre  de  plaiiités,  établi  par 
Schrader,  aux  dépens  des  SPHÉROCÂRPfis  de3ulliard«  Ses 
caractères  consistent  à  avoir  le  péricarpe  double ,  Textérieur 
s'ouvrant  au  sommet,  et  couvrant  des  setnénces  attachées  k 
on  réseau  filamenteux  ;  l'intérieur  fermé  et  rempli  dé  se-' 
menées  nues.  On  compte  huit  espèces  dans  te  genre  \  toutes 
se  trouvant ,  pendant  Vautomne  9  ^  sur  le  bois  pour!  f  .dpBt 
la  plus  commune  est  le  DiDYiiIot^  floriforme.        ! 

Quelques  botanistes  ont  l'éunixegenre  auxLicÉ^s  ,  d^jau--» 
très  aux  Tueulinbb  ,  d'autres  aux  'olichies.  (b.) 

DIDTM OCHLAÈNE  9  Didymochlama.  t'ouGÈRE  des 
Indes  qui ,  selon  Mv  Desvaux ,  qui  Ta  figurée  •  pi.  a  de  son 
journal  de  botanique^  forme  seule  im  genre  ^  dont  les  carac-* 
tères  sont  :  fructification  eii  groupes  oblcnies ,  placés  à  U 
drcoiiférence  des  pinnules  ;  chaque  groupe,  foriné  d'ua  cer^ 
tain  nombre  de  capsules  recouvertes  par  un  tégument  com-* 
mun^  fixé  à  la  veine  des  pinnules.  (B.) 

DIDYMODE ,  Didfmodpn.  Genre  de  plantes  étal)U  par 
Bridel  9  dans  la  famille  des  Mousses.  Il  offre  pour  carac^ 
tères  ;  un  péristome  à  huit  ou  seize  paires  de  dents  ^  et.  des 
fleurs  unisexuelles.  Il  a  pour  type  le  bry  pmiU  de  Dickson^ 
et  renferme  dix  espèces. 

Hedwig  et  Smith  ont  bris  quelques  espèces  de  ce  genre  i 

Emr  former  les  genres  CTraonoNTiow  et   Trichostome.  V^ 
ouBLÉ-DEinr.  (b.) 

DIDYNAMIE.  Nom  qui  a  été  donné  par  Linnseus  à  1a 
quatorzième  classe  de  son  Système  des  Végétaux^  c^est-à-dirû 
à  la  première  de  celles  qui  sont  fondées  sur  le  rapport  de 
grandeur  des  étamines.  Les  plantes  qui  la  composent  ont 
toutes  quatre  étamines ,  dont  deux  plus  petites.  JËUes  sont 
divisées  en  deux  sections  y  dont  la  première,  appelée  gymno* 
9pemiie^  renferme  les  genres  dont  les  firuits  sont  des  semences 
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i^ues,  placées  au  fond  èa  caUee  qui  persiste  ;  et  Jont  la  se- 
conde, gommée  o/iffoijp^miî^i  contient  les  genres  dont  les  se- 
^lepces  ^on^  rc^n^rmées  dans  une  capsule  ,  dans  une  drape 
ou  dans  une  baie.  On  remarque  ,  dans  cette  elasse ,  que 
^utes  les  .fleurs  sont  monopétales,  la  plus  grande  partie 
deSjCalices  m^pphylles  i  et  que  les  ëtamînes  sont  presque 
toujours  insérées  sur  la  corolle.  Sa  première  division  pré- 
sente p^eCqimiilefoH  naturelle ,  celle  qu^on  ^  appelée  de^ 
labiées  ,  dom  to]ite$  les  espèces  se  rapprochent ,  non-seule-^ 
aient  par  )eurs  caractères  ,  mais  encore  par  lenrs  qtialîtés , 
étapt ,  en  eép^al  9  odorantes*  Sa  seconde  division ,  qui  est 
coippo^ée  de  la  plus  grande  partie  à^s  plantes  que  Tourne^ 
fort  appeloit  Persoi^nées  ,  a  fourni  à  Jussieu  les  moyens  de 
faire  plusieurs  fawillef ,  à  rai^eu  de  la  différence  de  strnc- 
iurc  des  fruits.  (b.V 

DIDYNAMÏ^TA,  Genre  établi  par  Thunberg  ,  et  que 
depuis  îl  a  Véùni  4u  thalictrûm.  Il  étoit  fondé  sur  une  plante 
du  Japon  C  Th.japordçum^  l^h.)^  dont  les  graines  sont  Ksses 
et  les  feuilles  trois  fois  ailées  ^  à  ailes  incisées  et  dentées. 

(LN.) 

"  DIECTOMISt  Diectomis.  Genre  de  plantes  de  la  £ar 
mille  des  graminées  ,  établi  par  Palisot-^Beauyois  aux 
dépens  des  l^ARBOï^s.  Ses  caractères  sont  :  épillets  gé* 
minés  ,  bifitorés,  dissemblables;  une  des  fieuis  sessylle  , 
polygame,  l'autre^  pédiceMée,  mâle  ou  neutre  ;  balle  calî- 
èinàle  de  deur  ' vâlves  ' terminées  par  trois  soies,  dont 
finterm^ftâtre  est  plus  longue  ;  balle  Oorale  de  deux  valves, 
membraneuses,  bifides  ;  l'inférieure  pourvue,  de  plus,  d'une 
arête  tortillée  ;  écailles  tronquées  ,  frangées. 

Le  BÂRBœrtASTiGtÉ  sert  de  type  k  ce  genrq.  On  en  voit 
une  superbe  figure  dans  l'ouvrage  de  MM.  Humboldt^  Bon- 
nUnd  et  Kunl^  âm*  les  plantes  de  l'Amérique  méridionale. 

•  BiEL^  Nom  qu'on  donne,  dans  les  bouillères  d'Anzîn  , 
àime  glaise mèlé«  d'un  'peu  de  terre  calcaire,  et  contenant 
du  fec  sulfuré,  (desm.) 

'  DIËIÉ.  Nom  que  les  Cbîpîouyans ,  peuplade  de  rAmé- 
rique  septentriowale ,  donnent  à  la  Gii^moTTE  atraise.  (v.) 

JDIELEIA.  V.  DlTIAMBRYON.  (LN.) 

,  "DIËREK^  Nom  tartare-4>aschir  de  TAune,  Beiula  étlmiSj 
Iiinp.  (uO 

I>I£RÉSILE.  Sorte  de  Fwovt.  Les  Mauves,  le  Gaillet 
en  offrent  des  exemples,  (s.) 

DIEKtIZ  ,  DIERLING.  Ces  noms  désignent  le  Cor- 
KOPILLSA  ttiÂLE,  en  Allemagne.  (lt«.) 

lOiEI^VIXJiE  >  ïiiemUa^  Aibiisseau  qni ,  dans  Linnaeus , 
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fait  pttrtle  du  genre  it»  GttÈVRfeFEDiLLKS,  mais  que  quelques 
botanistes  regardent  cooutte  devant  constitder  un  genre  par^ 
tkulîert  fm  auroit  pour  caractères  :  un  c^Hce  obloâg ,  à  cinq 
4mâoiu  9  oHuii  de  oractéei  à  sa  base  ;  une  coroUè  infundi- 
bulifojrme  ,  à  tube  dilaté  «upériettrement  ^  à  limbe  à  cinq 
découpures  ouvertes  9  et  presque  égales;  cinq  étammes  sail- 
lantes ;  un  ovaire  inférieur^  à  stigmate  capité  ;  une  baie  cap* 
sulaire»  obloi^e,  aigu^*,  non  eoaronnée^  quadrilocolaîre , 
k  loges  pplyspermes ,  et  4  semenees  très-petites,  (b.  ) 

Ce  genre  a  é^é  consapré  par  Toornefort  à  la  mémoire 
de  Bierville ,  çhinugien  firançiûs ,  qui  étoil  versé  dans  la 
comioissance  de  la  botanique,  (ln.) 

DIEU-KA1([H.  C'est  le  Carthame,  Carthamus  tinctomts^ 
II.  »  en  CocbifKbine.  V.  Gat-ruM .  (ln.) 

IMEU-MANITOU,  IDOLE,  m  MANITOU.  Noms 
vulgaires  de  rAnFULLâiRE  iocnlc  ,  Ampmlktria  rugosa  ,  La-^ 
nkdirékx  ampitHa^us^  wveu»  9  Denys-de-Montfort.  (DE^n.y 

DI ËVES,  Dépôu  arrgtle«K  qm  se  tromrent  mr  ta  erate  dans 
ie  terrain  kMÛUÔiz  des  départe«ieiis  dn  nt>rd  de  ta  Fraitce. 

(MSM.) 

DIFFLUGIE,  JHffhê^  Genrede  vers  intermédiaire  entre 
les  infusoii'es  et  W  polypes,  qui  ne  renferme  qu'mte  espèce 
observée  pstrM.  Léon  Leelerc,  dans  les  eant  àts  environs 
de  Laval.  Svs  caractères  sont  :  corps  très^petit ,  gélatineux  , 
contractile,  enfermé  dans  mi  fourreau  ovale,  formé  dé  grains 
de  sable  aggltttiné  à  sa  surfece ,  tronqué  à  Sa  basé  d'où  sor- 
tent înstMitanément  des  tentacuks  îrrégiiKeris  et  nStractiles. 

Cet  anims^qtn  n'est  visible  q«^au  moj^en  d'ttne  forte  loupe, 
a  encore  besoki  d'être  étndié  ;  mais ,  ainsi  qoe  f'ai  été  mis  à 
portée  d'en  {uger  par  M.  Leclerc^  3  est  difficile  à  observer. 
On  peist  le  epm^^arer  à  nn  Pn^mte  qui  seroit  recouvert  d'un 
têt ,  car  ses  tentacules  ont  positivement  l'apparence  et  le 
jeu  des»  difHoge«ces  de  ee  dernier,  fn.) 

DIFFORMES bu  ANOMIBËâ.Famitk  d^drtfaoptères, 
établie  par  M.  DuménP(i;«K^/<^,âit^i^V^),  et  ainsi  ca- 
ractérisée :  oorps  aHongé  ;  tète  dragée  ;  corselet  plus  long 
que  lavge^  iormé  en  gratider  partie  par  ia  peitrine  ;  pattes 
de  derrière  ne  serviM  'pokvi  au'  saut;  tous  les  tarses 
k  ciftq  aitiriêft.  EHe  correspond  en  partie  à  la- famille 
des^^rJboftères    cewt-enrer  de  M.  Latreille,   et  renferme 

)«l^jeiMSRiR1lf'R,  PHYLIARèt   PëASME;  <iœi^.) 

iMFFORMlTÈ.  r'l«Oîwa«iiE.'{viREV.) 

DIG^E s  IHgmt.  Genre  de  plantes  étlâbfi  par  torsltaël , 
et  ^^t  si  voisin  dés'  CAtifEiAiiis ,  qu'on  soupçonné  que  la 
niante  Jlir  laquelle  il  est  formé  ,>  en  est  une  espèce*  Jnssieu 
t'a  cepMdaiH  ^plé.  On  l'a  aussi  appelé  jK^ua.   ■ 
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Ses  caraetère»  sont  :  nn  calice  de  cinq  folioles  ;  une  corolle 
fie  trois  pétales  ;  un  tube  inférieur  court  ;  cinq  étaiûines  ;  on 
ovaire  à  style  simple  ;  une  drupe  arrondie  ,  bidentée  à  son 
sommet,  renfermée  dans  le  calice  et  la  corolle  qui  subsistent, 
renfermant  ui^  poiz  mbnosperme* 

DIGITAIRE,  m^ria.  Genre  de  plantes  établi  par 
Hailer^et  renouvelé  dans  ces  derniers  temps,  pour  placer  les 
Panics  de  Linnœus,  dont  la  fiructilQcation  est  disposée  en  épis. 
C'est  le  même  que  le  Syi^toeisma  de  Walter.  iSes  caractères 
sont  :  fleurs  ynilatérales  ;  balle  calicinale  d'une  seille  valve; 
corolle  de  deux  valves  inégales  et  mucronées.  Qi.) 

DIGITAL  BLANC.  C'est  la  Ci^avaire.  (b.) 
DIGITALE.  Nom  des  plus  petits  Saumons,  (b.) 
DIGITALE,  DigUaUsy  Linn..  ÇDùfynamie  angiospennie.) 
Genre  de  plaptes  de  la  famille  des  personnées ,  et  dont  les 
caractères  sont  ;  un  calice  persistant,,  à  cinq  divisions 
un  peu  inégales  ;  line  corolle  monopétale ,  en  cloche  ren- 
iée ,  beaucoup  plus  grande  que  le  calice ,  dmat  le  tube 
est  rétréci  à  sa  base ,  et  le  limbe  découpé  en  quatre ,  quel- 
quefois en  cinq  segmens  obtus  et  inégau^^;  quatre  étamînes 
dont  deux  plus  courtes,  ayant  les. anthères  à  deux  lobes; 
pn  germe  supérieur  d'où  s'élève  un  style  un  peu  plus  long 
que  les  étamines  et  à  stigmate  simple  ou  double.  Le  fruit 
est  upe  capsule  ovale  et  pointue  >  placée  sur  le  calice  dont 
ipUe  est  enviroqnée,  s'ouyrant  en  deux  valves,  et  divisée 
par  une  4ouble  cloison  en  deux  loges  dontxhacune  ren-^ 
ferme  plusieurs  semences  petites  et  anguleuses. 

Dans  les  quinze  espèces  de  ce  genre^  qui  a  quelques  rap» 
port^  4vec  le  sésame  et  les  higrumes ,  les  feuilles  sont  ou  al^r 
ternes  ou  éparses,  et  les  4^ur$  disposées  en  épi  au  sommet 
des  rameaux. 

La  plus  belle  des  digitales  connues  est ,  sium  contredît,  la 
DtciTALE  B0f7RFR£E ,  .DigiUiiis purputea ,  liun.  Si  elle  nous 
yeuoît  du  Pérpu  ou  de  F  Archipel  d^  Indes  ^  elle  seroit  très^ 
recherchée  à^s  curieux.  Parce  q^'-eile  croit  en  France ,  et 
pour  ainsi  dii*e  :Soiis  jpos  pie,d#9  .o^la  dédaigne.'  Cependant 
elle,  a  un  bel  aspect  e^t  un.  pgirt  noUe  et  étégant,  surtout 

Îuand  elle  e^t  en  fleurs^  On  la  trouye  en  Elurope.  da^is  les 
^ols  montagneux^  dans  les  terrains  «^lonnpux  et  pierreux* 
Elle  est  bisannutille ,  et  présente  une  tige  haul^de.  àmn  ou 
trois  nieds ,  droite ,  cylindri^e.,  y^Mie  ?t  ordinMi^ém^i  jsîm- 
ple.  I>c^,  feuille?  çpnt  alternes.,,  ovales,  très-allongéc&,  dèn- 
If^^s,  et  .pointues  f  se^  .fleurs  gra9^^  et  belles,  de  ^ojuleur 
pourpre  ,,  et  agréablement,  ^i^chées  ou  tigrées  dans  leur 
îfiléneur  \  ellç^  Véçapoi|i?$ç«t    W  \WK  fiV  juilkt  i  f t  ^Qftl 
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remplacées  par  des  capsules  ovales  temunëes  en  pointe. 

Cette  plante  est  un  purgatif  violent  dont  on  se  sert  peu 
en  France  ^  mais  qu'on  emploie  assez  fréquemment  en  An^ 
gleterre ,  surtout  contre  Pépilepsie  :  on  la  fait  infuser  à  la  ^ 
dose  de  deux  poignées  9  dans  une  suffisante  quantité  de  bière , 
pour  une  prise.  Les  Italiens  la  regardent  comme  vulnéraire 
et  remploient  dans  le  traitement  des  plaies.  Ses  fleurs  bouil- 
lies, dans  le  sain-doux  ou  dans  du  beurre  frais,  font  une 
pommade  excellente  pour  les  maladies  scrophuleuses.  Nous 
croyons  pourtant  devoir  observer  qu'il  faut  être  très-cir- 
conspect dans  l'emploi  de  la  éigUaley  parce  qu'elle  appar- 
tient à  une  faimilte  naturelle  dans  laquelle  il  y  a  beaucoup 
de  plantes  vénéneuses.  Au  lieu  d'y  avoir  recours  dans  ses 
maux ,  il  vaut  mieux  en  orner  son  jardin.  Elle  mérite  cette 
distinction  par  la  beauté  de  &ts  fleurs  ;  et  comme  elle  se 
multiplie  elle-même  par  ses  semences,  si  on  lui  donne  le 
temps  de  les  répandre ,  il  est  très-aisé  de  l'avoir.  Une  cul- 
ture un  peu  soignée  lui  feroit  produire  peut-être  des  varié- 
tés intéressantes;  on  en  connott  depms  long-temps  une  k 
fleurs  blanches ,  que  Miller  dit  avoir  cultivée  trente  ans  sans 
qu'elle  ait  éprouvé  aucune  altération,  (n.) 

DIGITALE.  Selon  Bertrand  (fiici.  Oryctogr.  wwers.^, 
plusieurs  lithographes  désign.ent  par  ce .  nom^  des  poûUes 
d'oursins  pétrifiées  ;  d'autres,  des  soîen  ou  manches  de  couteau , 
également  pétrifiés;  et  enfin  d'autres  encore,  des  béiemmiesj 
des  denf alites^  des  tuhulUes,  etc.  (desm.) 

DIGITALE  FAUSSE.  C'est  la  Deacocéphalb  m  Via-' 
GmiE.  (b.) 

DIGITALIS.  Ce  mot  signifie  dé^u  doigt,  parce  que  la 
fleur  de  la  Digitale  ressemble  à  un  dé  à  coudre.  Toumefort 
comprenoit  sous  ce  nom  les  trois  genres  dfgàalis^  graiiola  et 
sespmum  de  IJnnœus.  Morison  le  donne  au  mimulus.  Gro— 
noviuSf  Banister,  Pliikenetêt  Ray  l'ont  étendu  SLUgerardia^ 
au  cheione  ,  au  penUtçnan^  et  Sloane  au  gesneria  iomentosa, 

(LN.) 

DIGITARIA  9  Heister,  Adanson.  C'est  le  genre  irîpsa-* 
cum  de  Linnaeus.  I^e  Digita&IA  de  Hallei^,  adopté  par  Jus- 
sicu ,  Palissot  de  Beauvoîs  et  Bobert  Brown ,  est  décrit 
ci-dessus  au  mot  Digitairë.  V.  C ynodon,  Paspalk,  ctc  (i-Jî.) 

DIGITÉE.  Clavaire  qui  reste  blanche  lorsqu'elle  pousse 
sur  les  éclîsses  qui  assujettissent  les  membres  fracturés,  (b.) 

DIGITELLUM,  Pline.  Suivant  Adanson  ,  ce  noni 
et  ceux  de  sedum  ,et  de  semperçimm^  aussi  de  Pline  ^  dési- 
gne t'oient  la  Joubarbe,  (li^i.) 

DIGITIGRADES.  On  appelle  de  ce  nom  les  mammi- 
fères carnassiers  qui  maf  çhcnt  sûr  l'extrémité  des  doigts  des 
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fneis  de  derrière  9  par  oppositicm  à  cekd  ie  jdâJdigrades  q[!ie 
'on  doxme  aux  animaux  qoi  appuient  en  c£fet  la  plante  de 


t 


cps  m^es  pieds  sur  le  lol. 

Seloq  M.  Oxvïer  {Règne  ammtqT)^  les  MABn:S9tes  Putois, 
e^  M(H}F£Tiss,  les  Lrf)uim£s,  les  Chiens,  les  Civettes, 
rc^  GENErrss,  les  Mahgoustpes,  les  Suricates,  les  HYi- 
!S£S,  les  Cbats  sont  d^s  digiUgraies;  tandis  que  les  Otras, 
les  Ratons,  les  Coatis,  tes  KnncAious,  les  Blaireaux, 
lies  Gloutoks  sont  des  pkauigniàe&. 

Dans  son  tableau  des  mammifères  annexé  au  premier 
lEoittw^  -des  Ëlémens  d^anatomie  comparée,  M.  Cuyier 
comprenoit  encore  parmi  les  plantigrades ,  les  Hérissons, 
les  Tenrecs,  les  Musaraignes,  les  Desmans,  les  Chrt- 
scfCBLORESv  les  ScALOPES  et  les  Taupes,  dont  il  compose 
«taiotenant  une,  petite  famille  isous  le  nom  d^lNSECTivoREs. 

(desm.) 

BIGNE  DAME.  C'est,  à  la  Guadeloi^ ,  te  Maranta 

ARUNDINACE.  (B.) 

DIGQSi.  En  Géorgie^  province  d'Asie  ,  c'est  le  nom  du 
NO¥ER.  (m.) 

DIILBLOMMË.  C'est  le  Laitron  bçs  champs,  Sonchus 
qwensis ,  en  Allemagne,  (ln.) 

DIKAIA  PIKALI2A.  Un  des  noms  sibériens  du  Pluvier 

IJQCIAL.  (V*) 

DIKAJA-KALINA.  Nom  rosse  du  SuReau  a  grapks 

(  Sambucus  rœmosa,  )  (LN.) 

DIKAJA  KOZA.  Nom  russe  de  TAntilope  saïga,  (figuré 
pi.  A  82.)  de  ce  Dictionnaire,  (desm.) 

DIKAJA'KROPIWA.  C'est,  en  Russie,  le  nom  de 
TAgripaume  (  Leonurus  carêiaca ,  L.  )  (LN.) 

DIKAJA-REPA.  Nom  donné  en  Russie  i^  la  Navette. 
(  Brassica  napus  sylp^stris  ).  (LN.) 

DlKAJA-RiABINA.  Nom  russe  de  TAlyssum  inca- 
NUM,  L.,  selon  Georgi.  C'est  aussi  celui  de  la  Tanaisie  , 
Twmçetum  vulgare^  L.  (LN.) 

DIKOBRAfc.  Nom  russe  du  Porc-Epic.  (desm.) 

DIKOI-CHMEL.  Nom  donné  en  Russie  à  TAtragènè 
alpine  et  au  Trèfle  (  Trifolium  spadiceum  ).  (ln.) 

DIKOI-SEREZ.  Nom  donné  en  Sibérie  au  Mezereum, 
espèce  du  genre  Daphné  ;  et  en  Russie ,  au  Gatilier 
(  Vitex  Âgnus-casius  ,  L.  )  (LN.) 

'  DIKUSGHA,  DIKUSCH  et  KYRLIK.  Noms  russes 
et  tartares  du  Blé  noir  de  Tartarie  {Pofygonum  taiancum , 
Linn).  (LN.) 

DILATRÏS  ,  Diiatris.  Genre  de  plantes  de  la  triandrie 
monogynie,  et  de  la  famille  des  iridées,  dont  les  caractères 
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consiste  à  avoir  six  pétales  ovales^  lancéolés  t 'égjanx ,  con- 
caves ,  velus  en  dehors  et  persistans  ;  trois  étamines  fertiles  ^ 
dont  une  plus  longue  que  les  autres ,  et  trois  filamens  stériles 
fort  courts  ;  un  ovaire  inférieur ,  chargé  d^un  style  filiforme  ^ 
à  stigmate  simple  et  obtus  ;  une  capsule  globuleuse,  très-ve- 
lue ,  triloculaîre ,  trivalve  etqin  contient,  dans  chaque  loge  ^ 
une  semence  orbiçulaire  ^  comprimée ,  glabre ,  située  per-* 
pendiculairement. 

Ce  genre  ne  contient  que  trois  ou  quatre  espèces ,  toutes 
propres  au  Cap  de  Bonne -Espérance.  Ce  sont  des  plantes 
vivaoes ,  à  feuilles  simples ,  dont  tes  radicales  sont  engainées 
a  la  manière  de  celles  de&giayôolset  des  iris.  Leurs  fleurs  sont 
velues  extérieurement  et  disposées  en  corymbe  terminal  oa 
en  panicule. 

Les  plus  connues  sont  la  Bilatris  £^  QOtfBEUA  «t  la  Di^ 

LATRIS  visqueuse. 

On  lui  a  rapi^orté  rHÉRniÈRE  de  Michaux,  et  le  Lakai«- 
|Œ  d'Alton  ;  mais  je  crois  que  c'est  à  tort,  (b.) 

DILBQURG.  J>fom  d  un  Merjle  de  la  Noavelle-GaUes 
du  Sud.  r.  ce  mot.  (v,) 

D1L£PYRE , .  Dilepyrum.  Genre  de  plantes  qui  est  le 
même  que  le  Muhleî^bergie  de  Schreber.  Celui  appelé 
Brachyélytre  a  été  établi  à  ses  dépens  (b.) 

DILIYÂIRE ,  Dm^aria.  Genre  fait  aux  dépens  des  ÂCAN-' 
THES  ,  mais  qui  n'en  diffère  que'parce  que  le  calice  à<^&  deux 
espèces  qui  le  composent,  et  dont  l'une  est  originaire 
d'Orient ,  et  Tautre  de  la  Cochinchine ,  est  à  cinq  divi- 
sions, (b.) 

DILL-  Nom  ^e  les  Allemands,  les  Angbis  et  averses 
autres  nations  du  Nord  ,  donnent  à  I'Aketh  odorant  (  ^ii«- 
thurn  graQeolens^  L.  ).  Au  Zallerthal,  en  Tyrol,  c'est  le  nom 
du  Chou  a  fleurs  oe  julienne (firo^û»  arvensis^  L.).£n  Alle- 
magne, c'est  aussi  celui  du  Laitrom  commun  (^Simçhus  aroenr 
sis  )  appelé  Dillegraes  en  Danemarck.  (ln.) 

BILLENIA.  Genre  de  plantes  décrit  an  mot  Siaute.  II 
a  été  dédié  par  I^nnseus  à  Dillenius,  allemand,  professeur 
de  botanique  à  Qxford ,  et  l'un  des  botanistes  les  plus  ins- 
truits qui  ^ientexisté  :  il  vivoitau  commencement  du  dix-hui- 
tième siècle.  Parmi  les  o<|vrages  qu'il  a  publiés,  ilfaut  distin- 
guer :  VHortBs  èlûiummsis  ,  :  orné  de  figuresr  presque  toutes 
ciitées  et  accompagnées  de  descriptions  exactes;  et  surtout 
YHislonamuscorum,  ouvrage  qui  est  me  collection  de  figures 
d'une  perfection  rare  pour  le  temps;  il  ac<^té  à  son  auteur  tm 
travail  immense  ;  il  est  encore  un  livre  fondamental.  Voyez 

LeNIDIA  ,  WORMIA  .,   HiBBERTIA  et  SlALlTE-  (LN.) 

DILL£NIAC££.  Famille  de  plantes  établie  parDecan-. 
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dolle,  aux  dépens  de  celle  Aes  Tulipifères  de  Yentenat , 
mais  que  R.  Brown  ne  croît  pas  établie  sur  àes  caractères 
snfiisans.  Elle  ne  renferme  que  deux  genres,  outre  le  genre 
SlALiTE  ,  qui  lui  sert  de  type.  V,  Magnoliées.  (b.)    . 

DILLENKRAUT.  L'un  des  noms  allemands  de  TAketh 
ODORANTE ,  {Anethum  graveolens).  (LN.) 

DILLWYNIE,  Diilivyma.  Synonyme  d'EuTAXiE.  Ce 
nom  prédomine  en  Angleterre  ;  en  conséquence  laDillwynie 
très-glabre  se  trouve  figurée  pi.  944  du  BaUudcal  magazine  de 
Curtis.  (B.) 

DILÛBEIA.  Grand  arbre  de  Madagascar ,  imparfaite- 
ment observé  par  Dupetit-Tbouars  ^  et  dont  le  genre  n'est 
par  conséquent  pas  connu,  (b.) 

DILOPHE ,  Diiophus ,  VieUl.  Genre  de  Tordre  des  oi- 
seaux Syltains  et  de  la  famille  des  Caroncules.  F.  ces  mots. 
Camclères  :  bec  droit ,  un  j>eu  grêle,  entier,  très-comprimé 
latéralement  ;  mandibule  supérieure  flécbie  à  la  pointe ,  Tin-* 
férieure  plus  courte  ;  narines  couvertes  d'une  membrane  ; 
fête  garnie  de  deux  crêtes  charnues  ;  front  et  orbites  nus  ; 
gorge  munie  d'une  double  caroncule  ;  les  première ,  seconde 
et  troisième  rémiges  9  les  plus  longues  de  toutes  ;  quatre 
doigts,  trois  devant,  un  derrière.  Ce  genre  n'est  composé 
que  d'une  seule  espèce  ,  qui  se  trouve  en  Afrique. 

Le  DiLOPHE  PORTE-LAMBEAUX,  Diiopfuis  gallmaceuSy  Vieil.; 
Stumus  gaUmaceus  ,  Latb.  ;  Gracula  carunculata  ,  Gmel.i 
pi.  g3.  des  Oiseaux  d^ Afrique.  Cette  espèce  a  été  placée 
successivement  dans  divers  genres.  Latham  en  fait  un  élour- 
neau'j  Gmelin  et  Daudin  le  donnent  pour  un  mainaie\  c'est, 
suivant  Forster,  un  oiseau  de  rivage  (  Tringa  )  ;  enfin  , 
M.  Levaillant  le  présente  comme  ne  pouvant  se  placer 
dans  aucun  genre  connu ,  et  je  me  range  de  son  sentiment , 
en  le  donnant  pour  le  type  d'une  nouvelle  division. 

Une  espèce  de  coquelucbon  charnu  et  noir  enveloppe  le 
devant  de  la  tête  et  semble  déchiré  en  lambeaux,  dont  l'un , 
d'une  forme  ovoïde ,  et  le  plus  petit  de  tous ,  s'élève  sur  le 
iVont;  derrière  loi  est  une  autre  pièce  plus  grande ,  également 
relevée ,  et  dont  le  haut  est  partagé  en  deux  dans  son  milieu 
en  forme  de  cœur  ;  deux  autres  lambeaux  larges  et  terminés 
t^n  pointe:^,  couvrent  les  côtés  de  la  tête  et  pendent  sous  la 
^orge,  de  la  longueur  d'un  pouce;  le  reste  de  la  tête  est 
Uégarni  de  plume ,  et  noir ,  à  l'exception  de  la  partie  de 
derrière,  qui  est  roussâtre;  le  bec  est  brun  ;  un  gris  roussâtre, 
plus  foncé  en  dessus  du  corps  qu'en  dessous,  est  la  couleur 
îçénérale  de  l'oiseau;  il  se  change  en  noir  àt  reflets  métalliques 
sur  les  ailes  et  la  queue.  La  femelle  est  moins  grosse  que  le 
niàle;  ellea  les  pièces  des^coifiure  noirâtres  et  beaucoup  plus 
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Ï élites  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  d'un  noir  moins 
rillant.  Le  jeune  a  la  tête  entièrement  garnie  de  plumes,  et 
l'on  n'y  voit  aucune  apparence  de  caroncules  ni  d^  appendices 
charnus  ;  son  plumage  est  d^un  gris-brun  sur  les  parties  supé- 
rieures, et  blanchâtre  sur  les  inférieures;  les  pieds  sont  bruns. 
Cette  espèce  se  trouve  au  Cap  de  Bonne-Espérance,  (v.) 
PILOPHE ,  DUophus,  M.  Meigen  nomme  amsi  un  genre 
d'insectes  ,  de  l'ordre  des  diptères  ,  qu'il  a  détaché  de  celui 
de  bibhn  de  Geoffroy, ou d'AiV^ de  Fabricius.  Il  est  composé 
des  espèces  dont  le  segment  antérieur  du  tronc  est  bordé  de 
petites  dents  ^  en  forme  d'épines.  Le  milieu  du  côté  extérieur^ 
et  l'extrémité  des  deux  premières  jambes  en  ofiirent  de  sem- 
Jblables.  Du  nombre  de  ces  espèces  est  le  hihion  de  Saintr-Marc^ 
noir 9  de  Geoffroy >  ou  Vhirtea  febrilis ,  de  Fabricius.  F.  Bi- 

EION.  (L.) 

DIMA-AYOUB.  Kom  arabe  d'une  gramînée  que  nous 
nommons  Larmille  (^Coix  lacryma,  L.  ).  (ln.) 

DIMBITL  Nom  du  Maïs,  dans  le  Dar-Runga,  pays 
d'Afrique,  (lk.) 

DIMBORING.  C'est  le  Laitron,  Sonchus  oleraceus,  i 
Java,  (b.) 

DIMBOS.  Knox  dit  qu'à  Ceylan  on  donne  ce  nom  aune 

?;rande  espèce  àe  fourmi  de  couleur  rouge,  laquelle  niche  sur 
es  arbres  ,  et  est  fort  redoutée  des  naturels,  (s.) 

DIMÈRES.  Limera.  Nom  donné  à  une  section  d'insectes 
coléoptères,  dont  les  tarses  n'ont  que  deux  articles ,  tels  sont 
ceux  des  genres  psélaphe^  chenrUe  et  cla»igère.  Mais  il  paroît,  d'à- 

Ï^rès  les  observations  d'IUiger  et  de  M.  Reichenbach  ,  que 
eurs  tarses  ont  trois  articles ,  dont  le  radical  est  très-petit  et 
à  peine  distinct.  Ces  insectes  formeroient  donc  une  petite 
famille  dans  la  section  des  irimères,  V,  ce  mot.  (L,) 

DJMERÈDES.  Famille  de  poissons  établie  par  Duméril 
panni  les  osseux  abdominaux  à  branchies  complètes. 

Ses  caractères   sont  :  corps  conique  ;  nageoires  pectora*- 
}es  à  plusieurs  rayons  libres  et  isolés. 
Les  genres  qui  appartiennent  à  cette  famille  sont  :  CnJBi- 

I^ODACTYLE  ,  ClRREITE,  POLYNÈME  ,  et  POLYDACTYI*.  (B.) 

DIMÈRES,  Dimera.  Section  d'inseetes.  coléoptères,  dont 
les  tarses  n'ont  qne  deux  articles  distincts.  Elle  est  composée 
des  genres  :  Psélavhe,  Chenijïie  et  CLAViciRE. 

DIMÉRIE ,  Dimeria.  Plante  annuelle  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  fort  voisine  àts^  CaKamelles  ,  dont  R.  Brown  croit 
cependant  devoir  former  un  genre  particulier.  Ses  fleurs  ont 
une  balle  calicinale'  de  deux  valves  naviculaires ,  renfer- 
mant deux  flairs ,  dont  une  est  stérile  et  univalve ,  et  l'autre 
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hermaphrodite  bÎTalre  ;  la  yake  extérieure  plas  gr;^de  et  sqp- 
mobtée  d'une  arête.  Deox  petites  écailles  ^e  remarquent  k 
la  base  de  Toraire.  (b.) 

DIMOCARP£,1)</Roai7piis.  Nom  donné  par  liOureiro  et 
par  Willdenow  ,  au  genre  de  plantes  que  Jussieu  avok  d^à 
appelé  Euphorie  ,  et  Sonnerat  I^tchi.  {b.) 

DIMORPHA.  Nom  donné  par  Sdireber ',  et  adopté  par 
Willdenow,  pour  désigner  le  genre  Parivoa  d' Aumet  (jumS) 

DIMORPHE ,  Dimorpha.îiom  4oBné ,  par  M.  Jturine , 
k  un  genre  d^insectes  hyménoptères  que  j'avoil^  établi  «  dan» 
mon  Précis  des  caractères  génériques  des  inseeles ,  sous  lu 
dénomination  d'AsTATE.  F,  ce  mot.  (t.) 

DIMORPHOTHECA.  Genre  de  YaiUam ,  coiifondK 
avec  celui  des  Soucis ,  Cakndulaf  parXimuetts^  et  qtti  a  été 
rétabli  par  Moench.  Il  diffère  du  calemhila  par  les  graines  drù^ 
tes,  de  longueur  égale^  et  dont  celleir  dm  cootour  de  ia  fteur 
sont  oblongues  triangulaires  et  raboteuses  sur  les  arrétci  ;  et 
celles  du  centre  planes^  comprimées^  n^arg^ées,  Ibse^ief  en 
cœm*  arrondi  ;  ce  qui  avoit  fait  nonmier  aussi  ce  genre  CklÊn 

DISPERMUM. 

Le  Souci  pluvial  ,  Calendula  plimaliê ,  et  le  Souci  hy- 
bride, Cal,  fybrida,  L.(Ca/.  incrassata,Jd.oenàk)  rentrent  dans 
ce  genre.  F.  Souci.  (tN.) 

DINDARouGHINDAR  ,  le  dindon  mâle  on  CoQ-n'ÏNDE; 
DiKBO  OU  Ghii^bo,  la  dinde  ouPdule  D^I^BE,  euLanguedor 
cien,  selon  le  Dictionnaire  de  Tabbé  de  Sauvages.  (Desm.) 

DINDE.  Femelle  du  DmDonN.  V.  ce  mot. 

Dans  quelques  cantons  de  la  Bourgogne  ,  Ton  donne  vul* 
gairement  An  coucou ,  le  nom  de  diadè  sàuoage.  (s.) 

DINDON,  Mtleagrisy  Lath.  Genre  d'oiseaux  de  l'ordre  de3 
GALI.IKAGES  et  de  lafamiHe  des  NumPÈot^.  F.  ces  mpts«  Car 
racières:  bec  robuste ,  giimi  d'une  membraneà  la  base>con-o 
vexe  en  dessus ,  un  peu  épais  ;  mandibute  supérieure  voûtée, 
courbée  à  ia  poiiïte,  courrant  les  bords  de  l'inférieure*  ^t  la 
dépassant  ;  narines  sifoées  dans  uïie  membrane  gibbensè  et 
cartilagineuse,  obliques  et  ouvertes  en idéssotis ;  langue  char- 
nue,  entière  ;  caronctde  frontale  charnue,  conique  et  exten- 
sible chez  le  mâle  ;  tète  et  cou  mamelontté^  et  un  peu  poitus; 
ÎPKi^  gamji/e  d^  appendice  loiigîéidiaal;  bas  du  cou,  èhez 
e  mâle  adulte ,  garni  d'un  pinceau/de  poib  roides  ;  t^rsë  da 
même  muni  d'un  éperon  un  p^u  obths^  qiUitre'doSgCs,  tro«» 
déviant ,  un  derrière  ne  portant  à  teSrfe  ^ue  Éiàt  le'bout  ;  on^es 
ovales ,  un  peu  éraoussés  ;  ailes  éOncarres.  et  arrondies;  la 
première  remige  la  plus  courte  de:tciutes.;:  ks  cpiatrième  et 
cinquième  les  plus  longues;  les  deuxième  et  neuvième  presque 
égales;  rectrices,  dix-huit,  lai^eâ;  queue  âi^  mâle  expansible 
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èl  s'âevâKt  en  Forme  ^e  roue.  Les  <iMv»  nîclieiit  S  terre  ^ 
font  une  ponte  non^reuse.  Us  sont  poly^james. 

Les  dindoms  forment ,  après  les  pouks,l^  peuplade  l^'|>lus  ' 
nombitease  et  en  même  terns  la  plus  utile  de  nos  nasses-cours. 
Ainsi  qae  les  postes^  its^sénrt  étrangers  à  nos  climats,  ib  ie 
sont  même  à  notre  continent  ;  mais  nos  prèàirers  ûrnithoio- 
gistes  ne  ©enwi^at  pfta  ainsi,  Bi  efta ,  Aidrovande ,  iiesner , , 


,dan&  U  p^uk  â'Afnçtu 
plumage  est  coutert  de  iackes  rondes  ert  en  Ibrme  de  gouttes  ' 
(^.galîinm  NwmUiv  ^fvl^iaséev  )^piiimage  qui  ne  peut  en  aucune  * 
manière  étr^  affre^pné:  an  dîndoo;  au  reste,  tout  le  monde 
convient,  aujourdl^  que  ces  poules  africaines  ne  sont  autre 
chose  que  no^  peintades.  Geanèr  a  été  ifiduit  en  erreur,  parce  * 
«pi^il  a  craqu^ËUen  a.enl^s  dindwis  em  vue,  lorsqu'il  dît  que 
leslndfis  produisexit  de  lrès*gros€oqs  dootla  crête  n'est  point 
rpug^.etc^;  ipiEMiis,  somme  dit  Buffon ,  bt  grosseur  de  ces  coqs  < 
Bç  prouve  pom^t  çi«  ce  sont  des  dindons;  car  on  sait  quHy: 
a  en  effet  dans  l'A^e^  et  notamment  en  Perse  et  au  Péçu,  àt^ 
YéritaUes  coq»  qiV'^nt  très-gros,  (j'ajoute  encore  le  ea^  * 
Jâfo  qui  se  U'onve  dansDle  ^e  Sumatra);  et^  Findîcation  d'une  ' 
crête  su^firoU  pour  eiachire  tes  dindons  qui  n'eurent  fâmais  de  ^ 
crête.  Quant  à  Ray  qui  fait  yenir  le»- dlndoUS' d'Afrique  ou  * 
Aes  Indes  orientales  ^.ij  seml>le  s^être  laisisé  tromper  ^r  les 
noms;  ethnie  oiseau  de  ifHmidie  qu'il  a4opte  suppose  une  Mri<^  * 
gine  africaine  ,  et  ceux  de  iMtkîsjf  t.\  i\oiseMée  Calkmi ,  une . 
origine  asiatique.  Enfin' B^lonn&parptt  |^a;s  mieux  fondé  que , 
Gesner  à  retrouver,îe^dipdon  dajDci,Les  ojuvrages^  des  anciens^  ' 
en  le  prenant  pour'l'a.77Zff^^j7Û2edpnt^  parle  ColumeUe  daiaâ  . 
son  livre  dé  re  liùsticd;  cette  méléag^de  n'étant  autre  que  la. . 
poule  d'^^iijnic (notre  peintade),  mais  avec  la  crête  etle  casqi^e 
b|eu^  au  Me»  me  e^le-^ï  a  ces  mêmes  parties  rouges  ;  cou-  . 
leurqoé  àV>»  dit  être  l'attribut  de  la  fèmelie. 

C'est  de  rAtnériqtiQ^ptentriottale  que  lés  dindons  sont  * 
<^i4gtnaires,  eiqu^ils-ent  été  apportés  en  France  sous  lé  re-  \ 
gne  de  François  L**'^  Le  premier  qui  fut  mangé  en  France  , 
p^rut^an  lestin  des  notfeS  de  Charles  IX  ,  en  iSjo.  A  cette 
époque  ^  >b  étotent-  déjà  communs  en  Espagne ,  d'où  ils  forent 
introduits  en  Angleterre  ^  dès  l'année  iSaS,  la  quinzième 
du  r^jne  de  Heiiri  VIII  ^  ik  furent  bientôt  répandus  et  mu)^  ' 
fttpliés  an  point  qu'en  iSèSîls  foumissoîent  i&]k  un  plat  dans 
les  fostitts  à  la  campagne. 

On  les  appela  d'abord  coq  ttooule  ^tnde^  parce  qu'ils  ve- 
naient àes  Indes  occidentales.  On  2d>régea  cette  dénomina- 
tion^ Qtils  sontïà  présent  plus  généralement  connus  sous  la 
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désignation  de  âmioni  qnt  Ton  ap|»l!^e  ams^i  2i  la  sottise  et  $ 
rineptie  ;  Ton  se  raille,  l'on  se  plaint  presque  de  la  bêtise  du 
dindon^^Von  ne  fait  pas  attention  que  si  la  nature  eût  dépar- 
ti à  cette  espèce  d'oiseaux  plus  d'instinct,  plus  d'intelligence  i 
ou,  si  Ton  veut,  plus  d'esprit,  elle  ne  se  seroit  pas  laissée  si 
facilement  asservir. 

Cependant  les  dindons  ne  sont  pas  aussi  é<>ts  qu'on.  Ta  dit$ 
ils  sont  susceptibles  d'affections  très-vives,  et  là  stupidité 
n'en  éprouve  que  de  très-lentes  et  de  très-émoussées.  Si  quel-* 
que  objet  nouveau  vient  se  montrer  aitt  yeux  du  dindon  mâle  i 
on  le  voit  quitter  tout  à  coup  sa  contenance  humble  et  sim-' 

fde,  se  redresser  avec  fi^té ,  gonfler  sa  tête  et  son  cou,  dont 
es  parties  charnues  se  colorent  d'un  rouge  pk»  tif ,  hérisser 
les  plumes  du  cou  et  du  dos,  relever  sa  queue  en  éventail  ^ 
déployer  les  pennes  de  ses  ailes  jusqu'à  traîner"  par  terre , 
faire  entendre  un.boutdonnement  sourd,  tantôt  accélérer  sft 
marche ,  tantôt  la  ralentir  avec  ime  sorte  de  gravité ,  enfin  , 
]çter  de  temps  en  temps  un  cri  perçant ,  une  roulade  préci- 
pitée ,  qui  paroit  être  l'expression  de  la  plus  forte  colère  ;  il 
est  aisé  de  lui  faire  répéter  son  ghu  glou  giou  en  sifflant ,  ou 
en  lui  faisant  entendre  tout  autre  son  aigu;  la  vue  d'un  habit 
rouge  le  met  également  enfureur ,  et  dans  ses  accès ,  il  is'é^ 
lance,  attaque  à  coups  de  bec  ,  et  fait  touâ^  ses  efforts  pour 
ffloigner  l'objet  qui  kti  ei^t  désagréable. 

La  plupart  de  ces  manœuvres  du  coq  dindon^  ont  égale- 
ment lieu  dans  la  saison  des  amoiurs  ;  alors  il  piafie  autour  de 
sa  femelle ,  en  faisant  la  roue  et  en  produisant  le  bruit  sourd 
et  le  cri  aigudont  je  viensde  parler.  Il  ne  manque  pas  d'éner-^ 
gie  pour  s'assurer  la  possession  d'une  compagne  ;  il  en  parott 
jaloux ,  et  se  bat  contre  un  rival ,  mais  avec  moins  d'iatcname-* 
ment  que  les  coqs  ordinaires. 

Le  mâle  seul  a  la  faculté  de  relever  les  pennes  de  sa  queue^ 
à  peu  près  comme  )e  paon.  Il  se  distingue  aussi  dé  la  femelle 
par  un  bouquet  de  crins  durs  et  noirs  qui  lui  pend  au  bas  du 
cou ,  de  la  longueur  de. cinq  à  six  pouces  ;  par  un  éperon  plu» 
eu  moins, long  dont  chacun  de  ses  pieds  est  armé  ;  par  la 
longue  caroncule  qu^il  porte  à  la  base  de  son  bec  supérieur  ; 
par  une  taille  plus  forte  ;  par  ses  cris  et  par  plus  d'action.  Le 
cri  de  la  femelle  n'est  qu'un  accent  plaintif.  Leur  tête,  petite 
^proportion  du  corps ,  ^st  recouverte ,  ainsi  que  la  partie  su- 
périeure du  cou ,  d'une  peau  nue ,  bleuâtre  et  chaînée  de 
mamelons  rouges  en  devant,  et  blanchâtres  sur  le  derrière 
de  la  tète;  il  y  a  quelques  poils  noirs  entre  ces  majnelonsi  et 
de  petities  plumes  encore  plus  rares  sur  le  cou.  Une  caroncule 
charnue,  ridée  et  conique,  s^élève  sur  le  bec  à  son  insertion 
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dans  le  front  Lorsque  roiseau  mâle  est  tranquille^  celte  ca-f 
roncule  n^a  guère  qu^on  pouce  de  longueur  ;  bi^  dès  qu'il 
s^anlme  ^  elle  s'allonge  et  recouvre  entièrement  le  bec ,  au- 
dessous  duquel  elle  descend  de  deux  ou  trois  pouces.  De  la 
base  du  bec ,  en  dessous ,  descend  jusque  vers  le  tiers  d^  U 
longueur  du  cou,  une  espèce  de  barbillon  rouge,  flottant  et 
composé  d*une  double  membrane.  Toutes  ces  parties  cbar- 
nues  de  la  tète  et  du  cou  sont  rouges  àsa^  le  m^,  et  d'une 
teinte  plus  pâle  dans  la  femelle ,  qui  n'a  pas  n0i^:  plus  latfa-* 
culte  d'allonger  la  caroncule  de  dessu3  son  bec*  *    :  ^ 

Sui"  la  mandibule  supérieure  ,  on  voit  les  ouvertures  des 
narines,  et  derrière  les  yeux  celles  des  ,oreille%3  réouverte» 
j^ar  de  petites  plumes,  décomposée;».  Il  y  a  Tingt-buit  pepoe^ 
1  cbaque  aile  et  dix-huit  à  la  queue  ;  ce  sont  celles-là  et  lea 
couyerturoi  supérieures  que  Foiseau  reUve  quand  il  fait  la 
roue.  Les  dindons  ont ,  conmie  les  poules  9  un  jabot  et  un  gér 
sier  très-musculeux,  un  tpbe  intestinal  à  peu  près  quadruple 
de  la  longueur  de  Foiseau ,  et  deux  cœcuin. 

Le  fiiNDON  DOMESTIQUE,  MeUogm  galtopaQ0,  Lath.,  pL 
,  enl.  de  Buff. ,  n.^ 97  ( mâle.)  Quoique  peu  a^nciçn,  Tasserris- 
sèment  des  dindons  a  déjà  produit  des  variétés  dans  nos  cli- 
mats. La  plus  remarquable  est  celle  du  dindon  huppé ,  encore 
fort  rare ,  et  dont  la  huppe  est  quelquefois  noire,  et  d'autres 
fois  blanche.  U  y  a  àts  dindons  totalement  noirs ,  d'autres 
blancs ,  d'autres  variés,  etc.  ... 

Le  DlNBON  SAUVAGE,  Me^ini^^  ^îibes^y  Yieill.  hestdindons 
soupapes  sont  bien  plus|;rànds  et  bien  plus  forts  que  les  dindens 
domestiques;  loin  de  s'être  améliorée  par  les  soms  etiFaboD^ 
dance  de  la  nourriture ,  ce^e  espèce  a  singulièrement  dégé-^ 
néré  dans. nos  climats.  Les  dindons  sauvages  pèsent  vingt , 
trente ,  quarante ,  et  jusqu'à  soixante  livres.  Bartram , 
voyageur  américain ,  décrit  un  de  ces  biseaux,  d'une  gran- 
deur remarquable  :  sa  tête ,  lorsqu'il  étoit  debout,  étoit  à 
S  dus  de  trois  pieds  de  terre  ;  son  plumage  étoit  d'un  brun 
bncé ,  et  les  plumes  de  son  cou ,  de  sk  gorge ,  de  son  dos  et 
du  pli  de  ses  ailes,  avoient  une  bordure  4'ûipe  teinte  cuiyrée , 
qui,  à  certains  reflets  de  la  lumière  ,  ressembloit  à  de  l'or 
bruni.  L'animal  étoit  beau,  fier,  et  ne  sembloit  pas  insensible  à 
l'admiration  qu'il  e^citoit.  (  Voyage  dans  les  parties  sud  de 
r Amérique  septentrionale^  tj:aduct,  français ^  tome  i,  pag.  4.6.) 

On  trouve  les  dindons  sauvages  depuis  le  pays  des  Illinois 
jusqu'à  l'isthme  de  Panama.  lis  étoient  autrefois  communs 
dans  le  Canada,  et  au  centre  des  États-Unis;  mab  ils  ont. 
disparu  des  pays  aujourd'hui  en  culture ,  et  s'en  éloignent 
encore  à  mesure  qVoa  défriche,  lis  senàblent  ne  céder  le 
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terrain  qat  pied  à  pted  aui  caltivâtears.  Diaprés  cette 
marche,  on  peut  prédire  qu'un  jour  on  les  cherchera  inuti- 
lement dans  l*élat  de  liberté.  Les  oiseaux  que  des  voyageurs 
ont  rencontrés  plus  an  midi,  et  qu'ils  ont  pris  pour  des  din- 
dons, sont  des  Hoc^os.  F.  ce  mot.  Us  vivéut ,  la  plupart  du 
temps,  dantf  les  forêts;  ils  se  nourrissent  de  fruita  sauvages  : 
ceux  du  chttie  rert  les  engraissent  beaucoup. 

Ces  oiseaux  se  tiennent  dans  les  bois  pendant  Tété,,  et  par 
petites  band<is,  qui-  toutes  se  réunissent  pour  former  des 
troi^es  compésées  de  cent  et  même  de  deux  cents  indîyidus, 
qiÂ  alors  qfa^Êjèai  lent  retraite  pour  se  rapprocher  des  lîeux 
lud>ités;  )anisir  les  tiattirels  du  nord  dé  I^ Amérique  appellent 
tette  saison  le  mo(s  des  dindom.  Ils  leur  fout  fa  chasse ,  eç 
tuent  un  grotnd  nombre,  et  lês.font  geler  pour  les  conserver 
et  les  apporter  dans  les  étabUssemens  àts  Européens.  Ce 
n'est  plus  que  f^rt  avant  dans  les  terres  que  Ton  rencontre 
ies  dindons  sauvages;  ib  sont  trés-faroiicaes ;  et,  quoiqu'ils 
soient  beaucoup  plus  grands  et  plus  gros  oue^la  race  dômes- 
tique,  on  les  aperçoit  difficirement  dans  les  forêts,  si  on  ne 
les  surptrend  ;  car ,  au  moindre  bruit  QxiiU  entendeut,  ils  se 
cachent  dans  les  herbes  hafatesi  et  les  broussailles.  C'est 
aussi  par  cett«*  ruse  qu^îls  évitent  les  serres  de  Foiseau  de 
proie  ;  d'ailleurs  ils  sont  natuneliettient  gardiens  tes  uns  des 
autres;  carte  premier  qui  Tapersçoit,  même  dans  le  lointain, 
jette  un  crid'alanne,  et  aussitôt  touâ  se  blottissent  contre 
terre ,  de  manière  qulïs  éthappeht  à  la  vue  de  leur  ennemi 
Le  chasseur  ne  peut  les  trouver  pendant  le  jour,  s'U  n'a 
BU  clntn  dressé  pour  cegibier ,  et  doit  les  tirer  dé  fort  près, 
afin  qu'ils  restent  sur  la  place  ;  car,  s'ils  ne  sont  que  blessés, 
ils  ^paroissent  promptemenit ,  tu*  qù*îls  yont  fort  vite 
quand  ils  accompagnent  leur  ctnirse  duâe  sorte  de  demi- 
vol,  et  ilss'enhiient  alors  avec  une"  telïe  i^pidité ,  que  le  chas- 
seur le  phfts  alerte  ne  peut  les*  iatteind^'e.  Le  coucher  du 
soleil  est  l'instant  le  plus  favorâMe  ]^oùr  les  chasser  avec 
avantage,  parc^  qu'à  cette  époque  du  jour  ils  indiquent 
toujours  leur  reti*aite  par  lenrsr  ghugfoiis  „  souvent  répétés , 
pour  se  rallier.  Dès  qu'ils  sont  réunis  ,  tous  s'acheBMnent, 
dans  le  phisgraiodstience ,  viers  lefur  asile  nocturne,  où  ils  se 
perchent  le»  lUis  près  des  autres  sur'  les  grands  arbres,,  et 
de  préférence  9«ir  le^  branches  sèches  ou  dépouillées  de 
leur  verfare.  On  peut  alors  les  approcher  de  très-près,  at- 
tend» que  ni  la  tue  de  l'homme  m  le  bn^t  de  Farme  à  feu 
ne  peuvent  les  intimider ,  tant  qu'ils  se  croient  en  sûreté  ; 
la  chute  lioéme  de  leurs  compagnons,  tués  à  leurs  cô- 
tés y   ne  traiAie  point  leur  sécurité  :  ils  voient  tomber 
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Vient  ^* atteindre  là  flèche  oâ  le  plbmb  tneurtrier;  seule- 
ment ils  font  entendre  un  bourdonnement  qui  i^emble  plutôt 
exprimer  leur  étonnement  que  leur  inquiétude  ;  enfin  leur 
insouciance  est  telle  >  qu'on  peut  les  tuer  tous  le&  uns  après 
les  antres,  quelque  nombreux  qu'ils  soient.  Il  est  remar- 
quable que  cette  sécurité  dans  le  danger,  que  d'autres  ap- 
pelleront stupidité ,  est  naturelle  à  presque  tous  lés  gallina- 
cés de  l'Amérique  septentrionale  ^  loi^squ'ils  se  trouvent 
dans  la  même  position. 

Au  point  du  jour,  ces  oiseaux  font  repentir  les  forêts  de 
leurs  gloussemens ,  et  se  correspondent ,  surtout  au  prin- 
temps, s^ns  chaiiger  de  place,  d'un  bout  à  l'autre  des  plu« 
grandes  forétsi  Ils  glougloutent  pendant  une  heure  environ  , 
àe  taisent  après  le  lever  du  soleil^  et  descendent  de  leurs 
gîtes.  Dès  qu'ils  sont  à  terre ,  les  mâles ,  dans  le  temj^  des 
amours ,  se  pavanent  aux  yeiix  de  leurs  compagnes  ;  mais  ^ 
si  le  nombre  des  femelles  ne  peut  suffire  à  tous  les  mâles  , 
ceuit-ci  se  battent  ave(t  un  tel  acharnement ,  que  le  combat 
ne  finit  que  par  la  fuite  des  vaincus.  Quand  les  désirs  des 
vainqueurs  sont  satisfaits,  tous  se  réunissent  pour  se  rendre 
dans  les  lieux  où  se  trouve  leur  pâture.  Leur  chair  m'a 
paru,  ainsi  qu^à  d'autres  voyageurs,  plus  délicate,  plus 
succulente  et  d'un  meilleur  goût  que  celle  du  dindon  domes- 
tique ;  et  les  sauvages  font  tant  de  cas  de  cet  oiseau  rôti,  qu'ils 
appellent  ce  mets  le  plat  des  blancs^  et  le  leur  présentent  com- 
me le  meilleur  qu'ils  puissent  leur  offrir.  Sans  doute  que  les 
idindons  sauvages  ne  trouvent  pas  au  Mexique  une  nourriture 
aussi  substantielle  que  dans  les  Etats-Unis,  car  Fernande^ 
dit  qu'ils  sont  moins  bons  et  plus  dur^  que  les  dindons  do- 
mestiques. Les  aborigènes  les  appellent  ouddioutaques ,  et  se 
font  des  éventails  avec  leur  qUeUe.  Leurs  femmes  tissent  avec 
art  leurs  plumes  sur  de  l'écorce  de  bouleau,  et  les  arrangent 
de  façon  que  le  duvet  est  en  dedans ,  et  la  partie  brillante 
en  dehors. 

^Quoique  le  plumage  des  mâles  paroisse ,  au  premier  as' 
pect,  d'un  noir  uniforme,  il  n'est  réellement  pas  dé  cette 
couleur  :  c'est  un  gris  de  more  dont  rejaillissent  divers  reflets 
éclatans,  qui  forment  des  lunules  de  trois  à  cinq,  li^es  de 
largeur,  vers  le  bout  des  plumes  du  cou,  de  la  poitrme,  du 
dos,  du  croupion,  des scapdiaires,  des  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  et  de  la  queue  ;  tantôt  ils  se  changent  en 
couleur  de  cuivre  ou  d'or  bronzé  ;  tantôt  en  violet  ou  en 
pourpre.  Ces  changemens  proviennent  de  l'incidence  de  la  lu- 
mière. Les  pennes  des  ailes  et  les  plumes  qui  recouvrent  la 
^eue  en  dessus  »  sont  d'un  blanc  argenté  à  leur  extrémité  t  le 
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bec  et  les  j^ieds  lont  noirs^  La  femtlle  eft  4\i|i  gfJA  plus 
clair,  à  reileU  (bibles,  et  est  plus  petite  que  le  sitie. 

Les  dindons  que  Ton  élère  en  domesticité  t  ètm$  leur  pajrs 
natal,  sont  deve?Bus,  quoiqu'ils  mènent  «ne  vie  t^vt  agreste 
et  qu^on  ne  les  renferme  jamais,  aussi  petits,  «us$i  CsÂles  , 
aussi  dégénérés  que  ceux  des  basse-cours  de  TËurope.  Cria 
suppose,  dans  cette  espèce ,  un  grand  amo«r  de  la  liberté  t 
et  certes  ce  n'est  point  le  symptôme  d'un  iMitujrel  M«pid«. 

(S.T.) 

Économie.  —  Le  dindon  est ,  après  là  poule  ordinaire ,  le  plus 
«Ltile  descfiseauxdémeStiqu^s,  en  même  temps  celui  qui  de«- 
ma^e  le  plus  de  soitis  dans  les  premiers  momens  de  son 
etist^nce  ;  mais ,  une  fois  élevé  ^  il  ne  redoute  plus  rien. 

Quelque  avantagent  que  èôiï  cet  oiseau,  il  a  trouvé  par- 
fois des  détracteurs,  dont  les  assertions,  plus  ou  moins  hasar* 
ééti0^  pOurroietit  préîudîcier  ^  sa  propagation ,  si  on  laissoît 
êXùs  téplii^  lenrs  objections. 

On  s'est  pla  à  répéter  que  le  dindon  présçntoit ,  dans  soa 
éducation ,  des  difficultés  extrêmes,  et  que  quand,  à  force  de 
travail ,  on  étoit  parvenu  à  le  sauver  de  tous  les  accidens  qi^ 
le  menacent,  jusqu'au  moment  où  il  a  poussé  le  rouge,  les 
dépenses  au^on  étoit  obligé  de  faire  ensuite  pour  Famener  il 
l'état  d'emnottpoiût  désiré,  excédoîent  le  produit  de  la  vente  ; 
tl  n'en  a  pas  fallu  davantage  pour  détourner  les  fermiers  d'ad- 
mettre cet  oiseau  dans  leur  basse-cour ,  et  ils  ont  été  privés , 
)>ar  conséquent,  d^un  moyen  assuré  d'augmenter  la  masse 
des  ressourcés  de  la  maison ,  d'ajouter  en  même  temps  aux 
revenus  du  domaine  rural. 

Je  me  bornerai  à  observer^  avec  Chalumeau,  que  si  les 
essais  tentés  jusqu'à  présent^  dans  certains  cantons,  pour 
élever  des  dindons,  n'ont  été  couronnés  d'aucun  succès,  il 
faut  en  rejeter  la  faute  sur  la  maldd|*esse  ou  Tinexpérience  de 
ceux  auxquels  on  les  a  conBés.  Ce  n'est  pas  les  efibrts  du 
travail  qirîl  faut  ici ,  niais  quelques  soins  et  un  peu  de  pv 
tience.  Il  n'est  pas  douteux  que  tant  qu'on  s'obstinera  à  con- 
trarier ie6  femelles  pèiadant  qu'eHes  couvent,  à  ouvrir  4es 
coquilles  des  œufs  pour  favoriser  le  passage  des  poussins 
tardiâ  àéo&ore,à  les  comprimer,  à  les  manier  dès  qu'ils 
iont  nés,  pour  les  faire  manger  malgré  eux ,  à  le^  laisser  ex- 
posés à  l'ardeur  du  soleil  ou  à  l'humidité  froide,  on  par- 
viemie  à  ks  tuer  avant  qu'ils  aient  atteint  un  mois  ;  il  en 
«oûte  moins  alors  de  dire  que  cet  oiseau  est  difficile  à  élever, 
que  de  s'accuser  soi-même  de  négligence ,  d'ineptie  et  debar- 
barie  toiA  à  la  fois. 

Une  vérité  qu'on  ne  sauroit  assez  renroftrire ,  c'est  que  si 
4a.fermMèi[>è  déâtigne  de  s'occnpet  spécialeftienl  de  sa  basse- 
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envT,  si  dk  a'xdopt^  paà ,'  pour  les  oiseaux  qn'eflé  y  rassem- 
bie,  tEme  méthode  d'édacation  réglée  sur  leur  cotistîtutîoA 
physiqae,  sur  la  nature  du  terrain/,  sur  les  ressources  lo- 
cares,  et  que >  da»s  tt  nombre  de  ses  servantes,  eQe  ne 
s'a^pltmie  pag  àenforaier  «me  capable  de  la  seconder,  et 
même  de  la  suppléer  dans  les  détails  de  ce  gouvernement , 
ils  demndt^ûot  poui*  la  ttiaî^oh  dfie  source  de  dépenses ^ 
plutèl  qu'une  4e  profit  et  d'utilité. 

II  faut  convenir  que  si  on  ne  donnoit  que  du  grain  i.  wau- 
gei^  ^ux  dindons ,  goulus  comme  Us  \e  6«nt ,  ces  oiseaux  ne 
méritassent  le  nom  de  coures  à  iwçîne^  qu'ils  partent  daA8 
certains  cantons.  Mais  n'y  a-t-îl  pa^  d'^utries  subsistances  à 
meilleur  compte  pour  lê^  nourrir  ?  Que  de  matières  seroient 
en  pure  perte  aux  cUamps  ou  dans  l'intérieur  àe  ta  ferme., 
«i  elles  n^étoient  consommées  par  ces  oiseaux  P  Doit-on 
toujours  les  rassasier  avant  le  terme  où 'il  s'agit  de  les  trxr* 
graisser  pour  les  vendre  ? 

Mais  ces  soins  dont  on  s'^efiraie ,  ne  sont  pâs  auçsi  assfi-* 
jettîssans  qu'on  Ta  prétendu  :  ils  se  réduisent ,  dans  les  pre- 
miers jours  de  la  vie  du  dindon ,  à  mettre  cet  oiseau  à  Tab^i 
de  ces  alternatives  de  chaud  et  de  froid ,  de  sécheresse  et  d'hu- 
midité ,  à  lui  administrer  une  nourriture  facile  à  digérer  ^t 
économique ,  et  à  ne  pas  le  perdre  de  vue  jusqu'à  jct  qu'il 
.ait  poussé  le  rotige.  C'est  alors  setilement  qu'il  paroît  accli-t 
maié,  que  son  tempérament  est  formé,  qu'il  brave  1^  ri«^ 
^ueur  des  saisons  et  tontes  les  influences  des  localités. 

Beaucoup  4e  personnes  croient  que  les  dindons  blancs 
sont  les  plus  robustes,  les  plus  faciles  à  éleveur  e;t  à  engrais- 
ser.  C^est  pour  cette  raison  que  ,  dans  quelques  parties  deia 
France,  on  en  voit  de  grands  troupeaux;  .d'autres,  «^a 
contraire ,  prétendent  que  ce  sont  les  dindons  à  plumage 
noir  qui  réunissent  ces  qualités  ;  mais  il  ne  parott  pas ,  jus-- 
qu'à  présent,  que  l'expérience  ait  fait  reconnoître  une  très-^ 
grande  diiférence  entre  les  uns  et  les  autres,  dépendant , 
une  opinion  assez  généralement  adoptée,  c'est  que  cesder-* 
niers  ont  commrunément  la  peau  plus  blanche ,  la  chair  plus 
fine,  plus  savourense,  c'est  que  les  mâles  en  Sont  plus  volumî- 
laeux  et  les  femelles  p(us  fécondes  ;  aussi  sont-ils  toujours 
préférés  dans  nos  marchés  aux  dindons  blancs  ou  panachés , 
qoe  nos  ménagères  tes  plus  intelligentes  refuseht  même 
l'élever,  dans  la  persuasion  dû  elles  sont  que  les  premiers 
rapportent  plus  de  profit. 

Un  fait  assez  constant,  c'est  qu'il  se  reproduit  toujours 

Jdus  de  dindons  noirs  que  des  autres  couleurs ,  et  que  dans 
e  ci-detant  Dauphiné;  oà  il  en  existe  de  toutes  leis  nuances, 
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depuis  le  noir  foncé  jusqu'au  blanc,  on  ne  remarque  pas  ie 

fraudes  différences  dans  leur  éducation  et  dans  les  résultats, 
lais  ces  nuances,  plus  ou  moins  prononcées,  sont-elle» 
réellement  une  dégénérescence  opérée[  par  le  croisement  ou 
par  le  climat  ?  C'est  ce  que  Texpérience  n'a  pas  encore  dé- 
cidé :  ce  qu'il  y  a  de  constant,  c'est  aue  madame  Clavier, 
qui  faisoit  autrefois  de  la  pratique  de  l'économie  rurale  un 
objet  spécial  de  ses  délassemens,  et  qui  a  été,  par  consé- 
quent, pour  son  canton  ^  un  exemple  bien  recommandable , 
cette  femme  aimable  a  eu  long-temps,  dans  le  ci-devant 
Gâtinois,  un  coç  d'Inde  blanc ^  qui  à  lui  seul  servoit  dix  fe- 
melles à  plumage  noir,  e|  qui  n  a  jamais  donné  un  poussin 
de  sa  couleur  ou  tant  soit  peu  nuancé. 

Comme  il  faut  toujours,'  dans  l'éducation  des  animaux, 
seconder  leur  instinct  autant  qu'il  est  possible ,  et  que  c'est 
peut-être  pour  trop  s'en  écarter,  qu'on  abâtardit  les  races ^ 
et  qu'elles  deviennent  plus  susceptibles  d'accidens  et  de  ma- 
ladies ignorées  dans  l'état  sauvage,  il  convient  de  procurer 
d'abord  aux  dindons  une  habitation  saine  ,  et  de  l'entretenir 
propre.  La  propension  qu'ils  ont  de  percher  en  plein  air 
et  dans  les  lieux  élevés  ,  est  déjà  une  indication  de  la  na- 
ture qu'on  doit  suivre  partout  où  l'on  s'occupe  de  réducatioâ 
de  cet  oiseau. 

Les  barres  de  traverse  qui  servent  de  juchoir  aux  poules 
ordinaires ,  dans  les  poulaillers ,  ne  pouvant  supporter  les 
dindons,  il  faut  nécessairement  que  ces  barres  aient  une 
épaisseur  triple,  et  pratiquer  dans  rendroit  destiné  à  cet  ob- 
jet ,  de  petites  croisées  grillées ,  pour  les  défendre  des  ani- 
maux qui  les  dévorent,  et  des  ifnendians  qui  rôdent  autour  à^% 
fermes.  Les  dindons  alors  se  portent  infiniment  mieux,  et  leur 
chair  devient  plus  ferme^  plus  savoureuse;  ils  sont  moins  expo 
ses  aux  inaladies,  profitent  davantage ,  et  ne  contractent  pas 
de  mauvais  goût ,  comme  cela  arrive  à  ceux  qui  logent  dans 
ces  poulaillers  peu  aérés ,  étroits ,  remplis  de  vermine  et  dé 
fiente. 

Une  autr«  preuve ,  non  moins  évidente ,  du  besoin  qu'a  le 
dindon  du  grand  air,  c'est  qu'à  peine  a-t-U  poussé  le  rouge  , 
qu'il  commence  déjà  à  manifester  le  désir  de  jucher  au  de- 
hors; mais  on  ne  doit  jamais  le  lui  permettre  avant  cette 
époque  y  c'est-à-dire  deux  à  trois  mois  après  sa  naissance. 


Les  hangars  non  clos  sont  ce  qui  lui  convient  le  mieux.  Ou 
établit  à  cet  effet  des  juchoirs  a  quelques  pieds  du  soL  sur 
lesquels  il  se  repose.  Par  ce  moyen ,  l'air  qui  l'environne 


se  trouve  continuellement  renouvelé. 

Aux  preuveif  que  nous  avons  dé^  apportées ,  ^wc  les 
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avantages  qu'il  y  a  pour  les  dindons ,  de  les  laisser  coucher^ 
sur  des  perchoirs  à  raîr  libre  ^  c'est  qae  quand  ils  ont  passé 
la  nuit  dans  ces  poulaillers  serrés  et  malpropres,  et  qu'on 
leur  en  ouvre  la  porte ,  ils  se  précipitent  arec  une  telle  viva- 
cité ,  qu'il  n'y  a  absolument  que  le  malaise  qu'éprouvent  ces 
oiseaux  ainsi  renfermés ,  et  le  besoin  qu'ils  ont  d'échapper  à 
un  péril  imminent,  qui  puissent  les  déterminer  à  se  presser  de 
sortir.  Il  faut  donc  les  dérober  à  l'effet  de  leur  propre  infec- 
tion ,  en  donnant  plus  d'espace  à  leur  logement ,  en  renou- 
velant fréquemment  leur  litière,  et  en  y  brûlant^  après  avoir 
fermé  porte  et  fenêtre ,  une  matière  combustible  capable  de 
donner  une  flamme  claire ,  ainsi  que  de  la  fumée  ,  et  non  pas 
comme  le  conseillent  quelques  auteurs  qui  recommandent , 
pour  cet  objet,  l'usage  des  plantes  aromatiques  et  du  vinaigre» 
dont  la  vapeur  ne  fait  au  contraire  que  vicier  l'air  et  aug- 
menter l'insalubrité  de  l'habitation. 

Les  caractères  auxquels  on  distingue  le  mâle  de  la  femelle, 
e  sont  pas  faciles  à  saisir ,  surtout  avant  qu'ils  aient  pris  ce 
qu'on  appelle  le  rouge.  On  a  seulement  observé  que  plusieurs 
jours  après  que  l'oiseau  est  sorti  de  sa  coquille  ,  la  femelle 
est  plus  grosse  que  le  mâle,  et  qu'elle  a  un  piaulement  plus 
foible.  Alors  le  mâle  commencée  monter  plus  haut  sur  ses 

J nattes  :  elles  s'allongent,  et  sont  plus  fortes  que  celles  de  la 
émelle  ,  qui  d'ailleurs  n'ont  point  d'ergots. 

Le  coq  et  la  poule  d'Inde  de  choix  ddirent  être  bien  éveillés^ 
avoir  les  pattes  courtes ^  le  corsage  grand,  beaucoup  de  viva- 
cité et  d'énergie  dans  toutes  leurs  actions.  Il  faut  que  l'un  et 
l'autre  soient  parfaitement  constitués  et  très-propres  à  mul<- 
tlplier. 

Quelques  ménagères,  persuadées  que  la  poule  d'Inde  f 
pour  souffrir  l'approche  du  coq  et  augmenter  sa  fécondité  , 
demande  le  secours  d'une  nourriture  autre. que  celle  qu'on 
lui  administre  ordinairement ,  sont  dans  l'usage  de  donner  de 
l'avoine  ou  du  chènevis,  les  derniers  jours  qui  précèdent  la 
saison  des  amours  ;  mais  le  dindon  n'a  besoin  du  secours 
d'aucun  stimulant.  C'est  l'oiseau  le  plus  lubrique  de  la  basse- 
.cour;  peut-être  seroit-il  dangereux  de  l'exciter  par  une  nour- 
riture échauffante,  car  il  en  résnlteroit  une  fréquentation! 
trop  répétée ,  qui  produiront  dés  œufs  clairs. 

L'embonpoint  ou  la  maigreur  de  la  dinde ,  le  climat  ou 
les  localités,  peuvent  seuls  avancer  ou  retarder  la  ponte. 
En  la  nourrissant  et  la  soignant  convenablement  pendant 
l'hiver ,  elle  sera  disposée  à  pondre  plus  tôt  au  pnntemps|tet 
à  recommencer  à  la  fin  de  l'été  ;  la  nature  semble  faire 
tous  les  frais,      v 

Pour  pen  qu'on  ait  une  certaine  quantité  de  poules  d'Inde, 
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on  est  forcé  d^avoir  des  coqaproporUoBBé«  ^  Wtv  nmnhre.  Il 
laut  un  mâle  par  douze  femelles. 

La  dinde  ,  quoi  qu'en  dise  Buffon ,  £aâl  asses  coAstamment 
deux  pontes  par  année  ^  la  première  après  1  hiver,  la  seconde 
vers  la  fin  de  Tété,  plus  tôt  on  plus  tard ,  selon  les  soins  qu'on 
en  a  pris ,  la  saison  ou  les  localités  ;  elle  posd  le  matki ,  de 
deux  )ours  Fun  j  quelquefois  ^tous  les  )Oufs  ,  dcpmîis  quinze 
jusqu'à  vingt  œufs.  La  femeUe  de  deux  à  trois  ans  en  produit 
phis,  et  assez  constamment  de  plus  gros  qme  cew  des  povles 
de  la  première  année. 

Comme  la  ponte  est  le  signe  infallliUe  de  la  aanté  d'm 
eîseau ,  on  juge  à  sa  vivacité  et  à  sa  démarche  fière  ,  qve  la 
dinde  approche  du  moment  où  elle  doit  remplir  cette  fone- 
lion  importante  ;  mais  alors  elle  en  manifeste  le  besoin  par 
les  edorts  qu'elle  fait  pour  se  soustraire  aiu  regards  et  à  la 
vigilance  du  gardien  ;  elle  a  d'ailleurs  un  cri  qui  annonce  ce 
besoin,  et  auquel  roreiUe  attentive  de  U  ménagère  ne  sau^ 
roit  se  tromper  ;  elle  doit  donc  saisir  ce  moment  pour  tenir 
les  femelles  dans  \fi  poulailler  où  elle  le«r  a  préparé  des 
nids  bien  conditionnés,  et  dans  chacun  desfitels  eMe  a  eu 
la  précaution  de  laisser  un  œuf  figuré  ^  poiur  détermiiier  leur 
choix. 

Rien  n'est  plus  facile  que  de  constater  si  les  dindes  ont 
Tœuf;  il  suffit  tous  les  matins,  avant  de  les  mettre  en  liberté,  de 
les  tâter  les  unes  aprè^s autres,  pour  s'assurer  àt  ceHes  qui 
doivent  pondre  dans  l^Watinée,  de  les  tenir  jusqu'àxe  qu'elles 
aient  pondu,  et  de  laisser  aile?  les  autres.  Par  ce  moyen  on 
accoutume  les  dindes  au  nid  et  on  ne  perd  pas  un  c^;  mais 
il  est  assez  difficile  d'empêcher  qu'elles  ne  pondent  à  l'écart, 
quand  elles  juchent  à  l'air. 

Il  faut  ramasser  les  œu&  à  v^sure  qu'ils  sont  pondus  et  les 
conserver,  dans  la  crainte  que  la  dtade,  natwettement  lovrde 
et  gauche  ,  ne  les  casse  en  se  plaçant  dans  le  nid  ;  mais  la 
précaution  recommandée  de  les  mettre  à  part ,  ^n  de  ne 
donner  à  la  couveuse  que  ses  propres  œufs,  ne  me  parotl 
nullement  fondée.  Ne  sait-on  pas  que  la  poule  d'Inde ,  qui 
couve  indistinctement  des  œu£»  de  poule  ot^aire,  à  oie  et  de 
cane  ^  réussit,  pour  le  ^K>ios  ,  a^ussi  bien  que  les  femelles 
qui  les  ont  pondus  P 

Les  œufs  de  poule  d'Inde  sont  plus  gros^  plus  allongés  que 
ceux  de^  la  poule  ordinaire ,  parsemés  de  petites  taches  roo- 
geâtres ,  mêlées  de  jaune  ;  ils  se  conservent  très-bie»  dans  on 
P^ipier  rempli  de  son,  de  seigle  ou  de  paille  d'a^oôie  ^  lors- 
qu'ils n^'éprouvent  surtout  aucune  secousse  et  qu'ils  sont 
isolés.  On  suspend  ce  panier  dans  jun  endroit  sec  ,'  frais  et 
obscur^  jusqu'à  ce  ^e  les  dinde»  ecasent  de^po^dre  ;  mais 
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mfi  sont  pas  réputés  vieux,  les  œufs  qui  n^ont  que  la  date  de 
leur  ponte  \  plus  imclens ,  ils  seroient  équivoques  pour  U 
cMvrabop. 

La  seconde  ponte  sVlève  rarement  à  plus  de  douze  cgmb; 
encf^re ,  pour  qu'èUe  réussisse,  faut-il  avoir  soin  avant»  d'en- 
lever aux  fsnielles  les  poussins  dès  qu^ils  sont  éclos ,  et  d^n 
confier  Féducation  à  une  autre  mère  ,  <mi  se  charge  volon- 
/tiers  de  U  conduite  des  deux  familles.  Cette  seconde  ponte 
peut  être  comparée  alors  à  la  première,  non-seulement  par 
f  apport  a»  nombre ,  mais  eircore  i^latlvement  aux  pous^ns 
qm  ea  proviennent ,  et  dont  le  succès  ne  peut  guère  être  as^ 
sure  que  dans  la  partie  la  plus  méridionale  de  la  France,  oi^ 
}1  est  possible  d'obtenir  jusqu'à  trois  pontes ,  et  facilement 
deul  eenivées. 

Pendant  toute  la  durée  de  la  ponte ,  il  faut  avoir  l'atten- 
ItOB  de  séparer  le  mâle  d'avec  la  femelle ,  au  moins  le  matin  ; 
car  c'est  la  partie  de  la  journée  où  la  dinde  fait  ordinaire- 
ment son  œuf:  on  sait  que  s'il  la  rencontre  si^r  le  nid  j  il  la 
maltraite ,  la  cliasçé  et  casse  les  œufs  ;  il  n'est  pas  moi«s 
pnident    de  -l'en  éloigner   quand  elle   couve.  Le  coq  n'a 

{»as  été  destiné  par  la  nature  à  partager  les  sollicitudes  de 
'incnbatioB ,  non  moins  importante  que  la  ponte  ,  qu'il  ne 
faut  pas  plus  contrarier  ;  car  dans  ces  deux  dernières  cir-* 
constances  ,  la  dinde  étant  timide  ,  on  doit  bien  se  garder 
de  la  troubler  en  ^une  manière. 

Avant  même  d'avoir  complété  sa  ponte ,  la  dinde  mani<« 
feste  déjà  le  désir  qu'elle  a  de  couver,  par  des  signes  qui  ne 
^  sont  pas  équivoques  ;  elle  glousse  comme  la  poule  ordinaire  ; 
la  poitrine  et  le  ventre  se  dépouillent.  Dans  cet  état ,  la  dinde 
est  véritablement  remarquable  ;  ses  ruses  pour  cacher  ses 
ceufis ,  ses  détours  pour  donner  le  change  à  ceux  qui  seroient 
tentés  de  découvrir  son  nid  ,  semblent  la  placer  au  rang  des 
animaux  que  la  natpre  a  gratifiés  d'un  instinct;  mais  celui  qui 
la  ramène  au  besoin  de  couver ,  la  met  au  rang  des  bêtes* 
En  effet,  quoiqu'on  lui  ait  enlevé  régulièrement  tous  ses 
ceu£s ,  elle  couve  avec  la  même  sollicitude  un  corps  cpiel* 
conque.  , 

Ce  désir  de  couver  est  si  vif,  si  impérieux  chez  elle  ,  que 
non-seulement  elle  garde  le  nid ,  quoiqu'on  lui  ait  enlevé  ses 
œufs ,  mais  elle  y  reste  immobile  ,  et  oublie  de  prendre  de  la 
nourriture  ;  elle  s'établiroit  même  sur  des  pierres ,  qu'elle  ne 
quitteroit  pas  davantage  ;  elle  y  périroit  infailliblement ,  si 
on  ne  lui  rendoit  ses  oeufs  ou  ceux  d'un  oiseau  quelconqu€y 
11  importe  donc  de  la  satisfaire ,  car  couvant  sans  œufs ,  ce 
laux  travail  la  fatigueroit  plus  que  celui  qui  a  pour  but  la 
propagation  de  l'espèce.  Les  œufs,  mis  tous  à  la  fois  sous  la 
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couveuse,  doivent  être  marqués  préalablement  par  èa  char-^ 
bon  f  afin  de  distinguer  et  de  séparer  ceux  qu'elle  pond  en- 
core après  avoir  commencé  la  couvaison ,  et  qui ,  pour  peu 
quHls  tardassent  à  éclore ,  seroient  indubitablement  abandon- 
nés par  la  mère  ,  <{ui  quitte  volontiers  le  nid  dès  qu'elle  aper-> 
ç^it  des  petits  ;  il  convient  encore  d'examiner  les  œufs  à  la 
lumière,  pour  s'assurer  s'ils  so9t  fécondés. 

Mous  avons  déjà  dit  que  la  poule  d'Inde  n'avoit  pas  besoin 
de  stimulant  pour  pondre  ;  nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit 
nécessaire  d'en  employer  pour  l'exciter  à  couven  Cependant 
il  en  est  qui  ne  s'y  portAt  pas  d'elles-mâmes,  et  auxquelles 
il  faut  en  faire  naître  l'envie  ;  pour  cet  effet ,  ou  les  place  sur 
un  nid  rempli  d'œufs ,  daqs  un  lien  paisible  et  clo.s  ;  on  est 
presque  sûr  qu'elles  ne  le  quitteront  plus.  On  y  parvient 
d'une  manière  plus  certaine  encore,  en  plaçant  le  ven- 
tre des  femelles  dans  l'eau  froide  ^  en  leur  déplumant  le 
dessous  du  ventre  et  les  flagellant  avec  une  tige  d'ortie, 
en  les  tenant  chaudement  sur  un  paillasson,  en  les  enivrant 
encore  avec  du  pain  trempé  dans  du  vin  et  u^n  peu  d'eauf 
de-vie  ,  et  dans  cet  état  d'ivresse ,  en  les  plaçant  sur  les 
œufs  qu'on  veut  leur  donner,  A  leur  réveil ,  elles  semblent 
déjà  avoir  pris  pour  eux  de  l'affection;  elles  continuent  de 
les  couver,  de  les  soigner,  et  de  viennent  d'aussi  bonnes  mères 
que  celles  qui  avoient  niontré  le  plus  de  disposition  à  en 
remplir  les  devoirs.  ^ 

Mad2\me  Porteboisf  a  trouvé  un  moyen  encore  plus  simple 

Eour  arriver  au  même  but  :  c'est  de  placer  les  œufs  dans  une 
ofte  assez  étroite  pour  que  la  dinde  ne  puisse  pas  se  tour- 
ner ,  et  d'attacher,  dans  le  petit  côté  opposé  à  s^ tête  ,  avec 
une  ficelle,  une  planche  de  cinq  ou  six  pouces  de*large  ,  plan- 
che qui  s'applique  sur  son  dos  et  suffît,  par  l'inquiétude 
qu'elle  lui  cause ,  à  la  fixer  sqr  les  œufs.  Qe  moyen  réussit 
inéme  lorsqu'on  emploie  le$  mâles. 

Le  même  local  doit  recevoir  toutes  les  couveuses ,  san$ 
qu'il  soit  nécessaire  de  les  séparer  par  des  cloisons  ;  il  suffit 
qu'elles  aient  chacune  un  nid,  assez  éloigné  cependant,  afin 
de  ne  point  s'apercevoir,  parce  qu'elles  pourroient  se  voler 
réciproquement  leurs  œufs.  Le*local  doit  être  sec,  chaud, 
sombre  ,  ou  caché  par  un  abri  particulier  ;  avoir  une  petite 
cour  contiguë  et  séparée  ,  où  les  poussins  soient  en  sûreté 
dans  lès  premiers  temps /de  leur  éducation.  ^ 

'  On  dispose  les  nids  dés  couveuses,  en  jetant  daps  les  angles 
de  leur  habitation  des  brins  de  bois  pour  éviter  l'humidité 
du  sol;  on  les  recouvre  d'un  lit  de  p^iipe  usée ,  suffisamment 
garni,  peu  élevé,  et  assez  épais,  afin  qu'elles  puissent  y 
monter  i^t  descendre  facilement  s^^s  casser  }es  qe^fs,  Q^  niq 
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doit  être  forme  par  un  bourrelet  circulaire ,  composé  de  liens 
de  paille  entrelacés ,  et  de  quinze  à  seize  pouces  de  diamètre  ; 
le  fond  se  remplit  d'une  paille  douce  et  froissée ,  sur  laquelle 
se  trouvent  déposés  les  œufs  qui ,  retenus  par  le  rebord  dont 
nous  venons  de  parler,  ne  s^ échappent  pas  aux  environs  du 
nid.  lorsque  la  couveuse  fait  des  mouvemens  pour  en  sortir  oa 
pour  y  rentrer ,  ou  pour  retourner  ses  œufs. 

Quandies  poules  d^Inde(||^teté  abandonnées  à  elles-mêmes 
pendant  la  ponte,  et  qu'elles  se  sont  choisi  à  quelques  pas  de 
l'habitation  un  nid  ,  Il  n'y  a  presque  plus  rien  à  faire  ,  elles 
le  quittent  difficilement  ;  il  est  même  prudent  de  ne  pas  les 
contrarier,  carpelles  amènent  communément  à  bien  leurs 
couv#s ,  et  les  petits  sont  plus  forts  ;  mais  malheureusemeiK: 
la  rapacité  des  hommes  et  l'appétit  des  b êtes  fauves  environ- 
nent de  beaucoup  de  dangers  ces  couvées  qui,  encore  une 
fois  ,  sans  ces  inconvéniens  ^  devroient  être  abandoimées 
aux  couveuses. 

Nous  avons  souvent  recommandé  d'entretenir  propre  F  en- 
droit où  la  dinde  couve,  et  de  prendre  garde  qu'elle  ne  fientç 
dans  le  nid^  ce  qui  empuantiroit  les  œufs  :  mais  la  bonne 
couveuse  n'y  fait  aucune  ordure  ;  elle  ne  se  vide  que  quand 
elle  prend  sa  nourriture ,  et  il  faut  avoir  soin  de  le  nettoyer 
parfaitement. 

Quand  on  a  un  certain  nombre  de  poules  d'Inde ,  il  n'est 

fiasnéceiçsaire  d'attendre  que  toutes  aient  fini  leur  ponte  pour 
es  faire  couver  ensemble.  Dans  le  cas  où  le  temps  seroit  con- 
traire ,  on  courroil  le  risqué  de  tout  perdre  en  un  seul  instant. 
Cependant  il  est  avantageux  d'en  mettre  à  couver  plusieurs  à 
la  fois ,  afin  que  s'il  arrive  des  accidens  à  la  couveuse ,  on 
puisse  y  remédier  en  confiant  à  une  autre  les  œufs  à  éclore 
ou  éclos  ;  d^ ailleurs  les  petits  étant  tous  de  la  même  force,  ils 
n'affamept  point  les  plus  foibles.  Il  est  plus  facile  et  plus  éco~ 
nomique  de  les  élever  ainsLen  troupes^  sôus  la  conduite  d'un 
petit  nombre  de  poules  ,  que  de  laisser  chaque  famille  à  sa 
mère. 

Un  autre  avantage  qui  résulte  de  cette  pratique ,  c'est  de 
déterminer  les  femelles  à  couver  une  seconde  fois  des  œufs  de 
poules  ordinaires,  ou  bien  de  recommencer  plus  tôt  la  seconde 
ponte.  Epfin ,  lorsqu'on  donne  à  une  seule  poule  d'Inde  les 
petits  de  deux  couvées,  c'est  le  moyen  de  procurer  à  la  moinii 
forte  ,  du  repos ,  et  d'obtenir  plus  promptement  d'elle  une 
seconde  ponte. 

Mais  lorsqu'il  s'agit  de  glisser  sous  une  autre  couveuse,  soit 
des  œufs ,  soit  des  petits,  il  faut  faire  en  sorte  qu'elle  ne  s'en 
aperçoive  point ,  et  dboisir  le  soir  pour  cette  intromission  , 
lifin  i^ue  le  lendemain  le^  nou^yeaux  introduits  paroissçnt  éira 
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de  la  CnmUe:  il  ne  fauit  ^e  cette  précaution  peur  substîtii^r 
d'autres  œn{$ ,  et  enlever  de  dessous  les  couveuses  ceux  qui 
%oBi  prêts  à  éelore.  Les  poules  dinde  acceptent  et  couvent 
ks  nouveaux  ceufc  <pi'on  leur  donne  sans  la  moindre  diffi- 
culté ;  mais  il  convient  de  ne  leur  en  confier  que  lé  nombre 
^^elifis  sont  tm  état  de  couvrir  et  d'échauffer  de  leur  corps. 

La  timidité  des  poules  d'Inde .  pendant  qu'elles  couvent , 
fxiffe  qu'il  n'y  ait  pas  d'autre  pe Aonne  qui  les  approche  que 
celle  qui  leur  donne  ordinairement  à  boire  et  k  manger,  soit 
f  rès  du  nid  ou  au  dehors  de  Tbabitation.  Tous  ks  )0urs ,  à  la 
mé^  heiAre ,  les  ovipares ,  dans  leur  couvaison  9  paroissent 
retourner  régulièrement  leurs  œufs,  et  rameif^r  ceux  di;^ntre 
k  la  circonférence,  et  vice  versâ^  au  moyen  de  quoi  la  cnaleur 
96  communique  plus  uniformément.  Elles  descendent  et  re- 
montent sur  leur  nid  sans  jamais  se  tromper,  retournent  leurs 
«Bufe  ,  et  les  cassent  rarement ,  quoique  naturellement  elles 
soient  lourdes  et  maladroites. 

C'est  en  effet  à  la  couveuse  qu'appartient  exelusivenient  t% 
soin.  Gardons-nous  de  toucher  aui(  ceufs  qui  sont  en  incnhar- 
lion,  comme  le  font  si  mal  à  propos  tant  de  ménagères, 
à  moins  qu'ils  ne  se  trouvent,  hors  du  nid  ;  pomr  lors  il 
faut  les  y  replacer  avec  précaution.  Combien  de  couvées  ont 
manqué  moyemiant  ces  soins  mal  entendus!  Rien  ne  contrarie 
et  ne  dérange  autant  les  femelles,  que  de  se  mêler  de  leur 
Couvée  jusqu'au  m'omept  où  les  petits  sont  éclos. 

Dans  les  fermes  où  l'opventélever beaucoup  de  volailles, il 
y  a  beaucoup  d'avantage  à  avoir  des  poules  d'Indeexprès  pour 
couver  les  «ufs  de  poiJes,de  canards  et  d'oies,  d'autantmteux 
que  ce  sont  les  plus  patientes  et  les  plus  assidues  de  tontes 
les  couveuses.  On  peut ,  lorsque  la  .couvée  des  poussins  est 
éclose ,  donner  les  petits  à  une  autre  mère ,  et  glisser  adroi- 
tement sons  elle  le  double*  d'teufs  de  poules  ordmaires ,  qui , 
n'exigeant  que  vingt^un  }ours  pour  éclore ,  ne  fatiguent  pas 
autant  la  couveuse  que  s'il  s'agissoit  de  faire  deux  couvées 
de  suite  de  se^  propres  œufs  ;  d'ailleurs  le  moyen  d'avoir 
de  bonne  heure  des  poulets ,  c'est  d'en  confier  la  couvaison 
à  la  dinde  t  dont  la  ponte  est  plus  tât  finie  que  celle  àes 
poules  ordinaires,  et  de  lui  procurer  la  faculté  de  (aire 
la  seconde  ponte. 

Pour  metlre  à  profit  le  temps  où  le  coq  dinde  se  repose  ,oa 
.  a  essayé  de  le  consacrer ,  comme  le  chapon ,  à  la  couvaison^ 
Les  expériences  suivies  que  j'ai  faites ,  m  ont  bien  prouvé  que 
quand  On  l'avoit  contraint  par  tous  le^  stratagèmes  connus  i 
remplir  cette  fonction ,  il  s'en  acquittoit  de  manière  à  mériter 
d'être  comparé;  pour  l'assiduité  à  rester  constamment  sur  les 
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cvéfs'y  i  la  ▼éritalik  mire  eoui^ease  ;  m^  (9ès  que  les  petits 
paroisseBi,  Icwscris,  leurs  Atouveaieiis  Peffiraient,  etîties 
ttte  en  il  Us  2d>andoiiae. 

Quoique  les  dindes  passent  avec  raison  pour  des  couTen- 
ses  patientes  et  attentives ,  il  arrive  que  dans  le  nombre 
il  y  en  a  qui  mangent  leurs  œufs  ;  dans  ce  cas  >  il  n^y  ^  p^ 
dTautre  remède*  que  de  s*en  défaire  ,  et  de  mettre  ces  ceuî» 
sonsnne  autre  mère,  dont  les  goûts  ne  sont  pas  aussi  dépravés. 

Suivant  Tassiduilé  de  la  couveuse ,  c'est  le  trente-un  ouk  le 
trente-deuxième  jour  de  F  incubation  que  les  poussins  d^Inde 
sortent  de  leur  prison  ;  mais  comme  ils  ne  naissent  point  tonA 
k  la  fois,  la  ménagère  les  met  successivement  dans  un  panÂer 
d^osîer  rempli  de  laine  ou  de  plumes,  qu^elie  place  dans  m 
lieu  chaud ,  abrité  surtout  en  temps  froid  ;  lorsque  la  couvée 
est  entièrement  venue  ,  si  la  dinde  n'est  pas  destinée  à  en  faire 
de  suite  une  seconde  ,  on  lui  rend  ses  petits ,  et  on  ne  laisse  ni 
les  uns  ni  les  autres  manquer  de  nourriture  et  de  boisson. 

I^ans  le  nombre  des  poussins  qui  composent  la  couvée  ,  il 

!r  en  a  qui ,  lents  4  éclore ,  seiablent  exiger  qu'on  favorise 
eur  sortie  ;  alors^  il  faut  prendre  l'œuf  ^  le  considérer  attenti- 
vement ;  si  on  aperçoit  un  point,  une  usure ,  une  fente  oa 
un  petit  trou  k  travers  lequel  se  montre  le  bec  du  poussio^ 
'  on  casse  en  dehors  très- légèrement  la  coquille  qu'o»  a  son-* 
levée  avec  l'ongle  ou  la  pointe  d'une  épingle  ^  de  manière  à 
élargir  lé  trou  au  point  d'y  faire  passer  la  tête  ,  en  prenant 
garde  de  toucher  l  animal ,  qui  périroit  sur-le-champ;  on  le 
tire  doucement  hor 
le  débarrasser  des  1 
aussi  on  met  les  œufs  < 
saptce  du  «poussin.  Cet  usage  attendrit  i'écaille  ^  et  fait  voir  s^ 
le  petit  est  vivant  ou  mort*  ^ 

Les  OBufs  qui ,  au  troisièifie  oh  quatrième  jour  après  la 
période  de  Tîncubatiôn  ,  n'ofiriroîent  pas  à  l'une  de  leurs  ex-r 
trémités  le  point  clair  ou  le  petit  trou  qui  laisse  ou  faijt  aper^^- 
cevoV  le  poussin^  n^en  produiront  point;  il  faut  les  jeter  hors 
du  nid ,  ainsi  que  les  débris  des  coquilles ,  parce  qu'ib  y  ré-« 
pandroient  une  infection  préjudiciable  ,  et  pourrotent  bles- 
ser les  petits. 

Mais  s'il  y  a  des  circonstances  où  il  faille  aider  Tanimal  à 
sortir ,  loirsqu'il  est  retenu  par  quelque  obstacle  qu^il  ne  pour-^ 
roit  vaincre  sana  le;  secours  que  nous  venons  d'indiquer,  on 
ne  doit  Tadministrer  qu'avec  beaucoup  de  circonspection , 
et  n'en  venir  à  l'opération  dont  il  s'agit ,  que  quand  le  pous- 
sin a  déjà  pratiqué  «ne  ouverture  insuffisante  pour  le  pas- 
sage de  la  tête  ;  il  n'est  pas  moins  important  de  débarrasser 
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les  nouveau-nés  d^une  pellicule  qui  tapisse  llntërieur  de 
Fceuf ,  et  de  cette  mucosité  jaunâtre  qui  recouvre  F  extrémité 
supérieure  du  bec  :  cette  matière  ressemble  assez  à  un  grain 
de  chènevîs;  elle  en  porte  le  nom. 

Lorsque  dans  les  derniers  jours  de  Tincubation  il  survient 
ail  orage  accompagné  de  tonnerre ,  il  arrive  souvent  que  les 
petits,  dans  la  coque,  périssent  parfoiblesse  oupar  suCfocation; 
et  si  Ton  réussit  à  en  extraire  quelques-uns ,  us  sont  ordinai- 
rement étouffés  sous  la  mère.  Il  faut  remédier  à  cet  accident , 
en  mettant  les  oeufs  couvés  dans  un  panier  rempli  de  plumes^ 
couvert  d'une  toile  et  placé  assez  près  du  feu.  pour  y  entre- 
tenir un  degré  de  chaleur  approchant  de  celui  que  produit 
rincubation.  Ce  moyen  simple  n^est  pas  seulement  propre 
à  favoriser  la  naissance«4a  poussin ,  il  peut  également  res- 
susciter les  petits  que  le  froid  ou  Thumidité  ont  surpris  loin 
de  leur  mère.  Nous  en  citerons  un  exemple  à  la  fin  de  cet 
article. 

On  sait  que  les  oiseaux  qui  sortent  de  leur  coquille  quittent 
une  chaleur  de  vingt-H^inq  à  trente  degrés ,  et  que  souvent  ils 
passent  dans  un  milieu  dont  la  température  est  inférieure 
de  moitié  :  aussi  dans  le  commencement  de  son  existence  y 
ranimai  naissant  reste  sous  les  ailes  de  sa  mère,  où  il 
trouve  une  chaleur  ésale  k  peu  près  k  celle  qu^il  avoît 
dans  Tœuf  ;  il  faut  de  plus  empêcher  qu^en  les  quittant ,  il  se 
trouve  dans  une  température  trop  différente:  en  conséquente^ 
il  convient  de  mettre  les  poussins  dans  le  voisinage  d^un  four^ 
d'une  plaque  de  cheminée,  d'un  poêle,  ou  au  moins  dans  une 
pièce  très-sèche  et  bien  fermée ,  exposée  au  midi  et  pourvue 
de  larges  fenêtres  vitrées. 

L'aliment  des  poussins  est  d'abord  du  pain  émietté  trempé 
ns  du  vin.  On  le  leur  présente  dans  le  creux  de  la  main  , 
nsuiie  sur  une  palette  ;  on  y  mêle  du  fromage  blanc  ou  du 
caillé  avec  des  œufs  durs ,  de  l'ortie  grièche  ou  du  persil  hachas 
dont  on  forme  une  pâte  plus  sèche  qu'humide ,  en  la  distri- 
buant sur  de  petites  pierres  plates  et  laides  de  trois  ou  qua- 
tre pouces  sur  deux  pouces  d'épaisseur.  On  divise  les  petits 
par  groupes  peu  nombreux ,  on  les  empêche  de  se  tourmenter 
réciproquement  ;  par  ce  moyen  ,  on  prévient  l'empâtement 
de  leurs  pieds  et  de  leurs  plumages ,  inconvénient  aussi  con-. 
traire  à  leur  santé  qu'à  la  beauté  de  leur  robe,  ^ 

Quoique  l'ortie  grièche  et  le  persil  soient  les  deux  plantes 
les  plus  salutaires  pour  les  poussins  d'Inde  ,  et  qu'elles  soient 
communes  partout ,  i^4eur  défaut ,  on  peut  y  suppléer  par  le 
chardon.  On  les  mêle  avec  de  la  farine  d'orge ,  de  fèves  de 
marais ,  de  maïs ,  selon  les  ressources  locales  ;  on  en  forme 
des  boulettes  de  la  grosseur  4u  poi^g  j  que  la  ménagère  tient 
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daibs  se^  mains  et  présente  aux  poui^sîns.  Ils  se  rangent  alors 
et  se  pressent  autour  d'elle  ,  becquètènt  cette  pâte  jusqu'à 
ce  qu'ils  soient  rassasiés.  La  fille  de  basse-cour  a  soin  de 
leur  en  donner  plusieurs  fois  le  jour  à  mesure  qu'ils  font  leur 
digestion.  On  leur  donne  de  Peau  k  boire  dans  des  vases  qui 
ont  peu  de  profondeur. 

Les  jeunes  dindons ,  dans  Tétat  sauvage ,  vivant  particuliè- 
rement d'insectes  ,  il  seroit  sans  doute  très-avantageux  au 
succès  de  leur  éducation,  de  mettre  de  temps  en  temps  de  la 
viande  hachée  dans  leur  pâtée ,  et  c'est  ce  qu'on  fait  rare*- 
ment,  quoique  cela  peut  très-souvent  se  faire  sans  nulle  dé- 
pense I  au  moyen  des  issues  des  boucheries  et  des  animaux 
morts. 

Une  précaution  essentielle  pour  conserver  aux  poussins  là 
pâtée  que  leur  enlève  la  dinde  ,  qui ,  pendant  la  couvaison , 
mange  peu  et  reprend  ^a  première  voracité  dès  qu'elle  a  des 
petits,  c'est  de  placer. auprès  d'elle  une  cage  à  poulets  élevée 
.  de  trois  à  quatre  ponces  ,  afin  qu'ils  puissent  passer  par-des- 
sous pour  prendre  leur  nourriture ,  disposée  de  manière  à  ce 
4qu£  la  mère  ne  pubse  y  atteindre  en  allongeant  le  cou  -,  on 
répand  autour  de  cette  cage  de  l'avoine  ou  de  l'orge  pour 
elle  ,  et  son  eau  est  dans  un  vase  un  peu  élevé  ,  dans  la 
crainte  que  les  petits  ne  s'y  noient  ou  ne  se  mouillent  le  haut 
des  pattes  ,  ce  qui  leur  est  très-préjudiciable. 

Lorsque  les  poussins  sont  pénétrés  de  la  chaleur  du  soleil 
pendant  deux  heures  ,  il  faut  les  rentrer  et  les  tenir  dehors  un 
peu  plus  long-temps  le  lendemain.  On  les  accoutume  ainsi  peu 
*  à  peu  au  grand  air,  jusqu^à  ce  qu'ils  soient  vigoureux  et  qu'ils 
puissent  se  pourvoir  eux-mêmes.'  Si  l'endrdit  où  on  les  laisse 
en  liberté  avec  la  mère  est  trop  vaste ,  il  faut  attacher  celle-ci 
avec  une  ficelle  à  un  piquet  ;  les  petits  s'en  écartent  peu  ;  et 
surtout  avoir  tout  près  une  cabane  construite  en  planches , 
garnie  de  paille ,  pour  les  garantir  d'un  orage  subît  ou  d'un 
grand  hâle.  Le  soleil  ardent  et  la  pluie  surtout  leur  sont  pré- 
|udiciables  ;  et  c'est  un  soin  indispensable  de  les  abriter  de 
Tun  et  de  l'autre  ,  au  moins  pendant  les  six  premières  se- 
maines. 

Comme  les  poussins  ,  au  moment  de  leur  naissance  ,  ne 
donnent  aucun  signe  pour  chercher  leur  vie ,  et  qu'ils  n'y  sont 
nullement  instruits  par  leur  mère ,  qui  semble  plus  occupée 
de4eur  propre  conservation  ^  des  ménagères  impatientes  ont 
imaginé  de^es  embecqueter.  Mais  quelque  habile  en  ce  genre 
qu'on  suppose  une  fille  de  basse-cour  ,  il  y  a  toujours  des 
.  risques  k  courir  pour  le  bec  de  l'animal ,  qu^elle  casse  ;  c'est 
dans  cette  occasion  qu'il  paroît  nécessaire  d'associer  deux  k 
^joi&  oeu&4e  poule  ordinaire  à,  ceux  de  la  poule  d'Inde ,  dix 
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jours  après  qu^elic  est  en  cottvaîsoo  ^  afi«  <f9e  les  |>etiu  écto-^ 
sent  en  même  temps  ;  comme  les  pontets  b^c^nétent  et  man- 
dent an  sortir  de  la  ooquiUe  »  ils  deyiefloest  pour  les  ^nssinft 
alnde  ivL  même  âge  ,  un  exemple  qn  Hs  kntent  ^  et  «psi  ies 
détermine  à  manger  qael<{ues  heures  fpiMSitÀt)  te  qui  n^est  pas 
sans  utilité. 

Cette  pratique  dangereuse  d'embecqueter ,  a  trouvé  cepen- 
dant des  partisans  ^  et  Razier  est  dé  ce  aoi^brie.  Mais  il  çanÀt 
qu^il  a  été  induit  en  erreur  ^  car  Saint-Genis ,  ce  c«kivatefttr 
éclairé  ,  qui  parle  toujours  d'après  sa  propre  expërieoee , 
remarque  très-}udicieu$eme«it  qu  il  mt  faut  pas  se  presser  de 
faire  prendre  de  la  nourriture  hvm.  pousnUs  d'Imk  ;  ique  quand 
on  les  retire  de  dessous  leurs  mères  pour  les  manier  ^  les 
embecqueter^ils  périssent  t^ou  tard  èca«se  de  la  dififérence 
de  température  dans  laquelle  ijis  passent  èmsqneiifient  :  U 
soupçonne  que  dans  les  premiers  joqrs  de  leur  naissance  ces 
oiseaux,  ^los  que  tous  autres,  devraient  être  abandonnés  k  la 
simple  nature  ^  et  qu'il  ne  faudrait  .pas  tirer  de  4a  duile^ir  et 
du  repos  ces  êtres  excessivement  délicats. 

Un  fait  bien  contant  chefe  tous  les  'obeaax  domestiques  j 
c^est  qu'ils  ne  sortent  pas  à  la  Cob  de  leurs  coqml^es ,  et  que 
souvent  dans  une  même  couvée  il  y  a  «une  distance  entre  le 
premier  et  le  dernier  né.  Saînt-Genis  a  observé  de  |>kis  ^^à 
peine  sont-ils  éclos  ,  ils  se  tiennoit  souK  la  mère ,  «i  ne  ma- 
jBifestent  aucun  désir  de  prendre  delà  aounitiire  ^  tt  en  a  <M)n- 
ciu  que ,  sans  doute  ,  la  chaleur  animale  leur  éto^  ininfmeBt 
plus  nécessaire  que  le  manger  ^  ses  «tpdnence»  i^mki  cfOtïdatt 
à  cette  opinion,  savoir;  qu'il  ae  passe  deux  ^mi  trois  jiHirs 
avant  qu'ils  se  déterminent  à  Mer  chercher  itfit  aliment^ 
mais  qu^ensuiie  ils  becquètent  très->-bien ,  et  n'ont  ^soln-* 
ment  besoin  d'aucun  secours  étranger* 

Lorsque  les  poussins  sont  parvenus  à  nne  oeftâûne  |gi%sse^sr , 
et  qu'ils  peuvent  quitter  la  cour  où  ils  ont  féié  élevés  pour  al- 
ler aux  champs,  dans  les  prés, dans  ies  héi»^  on  peut  en  ras- 
sembler plusieurs  couvées  s6«s  la  conduite  d'une  dmde ,  et  ne 
foVmer  qu'ime  seule  et  même  fiâiiHy  ,  e^  ^servant  C4epi*n- 
dant  qu'u  n'y  ait  pas  trop  de  diisproportion  d'âge  ,  et  qtt*iis  ne 
soient  pas  en  trop  grand  nombre  ;  catr  ai  eUe  en  «pereevoit 
de  gros  mêlés  avec  de  beaucoup  trop  peints  ^  eHe  les  pîqoe- 
roit  et  les  tueroit  ;  d'ailleurs ,  réunis  en  tnop  grand  nMoibre , 
ils  ne  pourroÂent  pas  être  ré^auffés  et  ▼fvi6és  Mns  ses  «îles  ; 
or,  c'est  une  nouvelle  couvaison  tqne  lat^Mileur^mîmale. 

Les  endroits  élevés  et  e»osés  à  l'aspect  de  l'orient  oti  du 
midi ,  sont  toi^ours  ceux  qm  conv&nbvnt  le  mieux  amt  pou^- 
sin^  »  surtout  quand  ils  ont  une  petite  4:«ttr  ^^arée  qui  ks 
garantit  de  Tatlaqac  4q  |a  grosse  foli^iç  «^del  ^Httç$  Afli^ 
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maox^de  hib«S9e*<o«r;  delà,  11$  |Kmfroient  passer  dam  quel* 
qoes  pâlnreft  ,  dans  les  lieux  incuiles  couverts  de  boi»  et  dé 
boissoflâ  9  oà  ils  trouTeroient  beaucoup  d'insectes ,  d'a^mi 
ç(Hitre  les  vents ,  la  pluie  H  la  ti^op  grande  af  deur  da  soleH. 
Les  poules  d'Inde  ne  sont  pas  se«ileinent  les  couveuses  \t% 
plus  â^dvies  pour  toutes  soites  d'œnrfs  ^  elles  sont  encore  pré- 
férab^  à  toutes  les  autres  feuveHes  des  oiseaux  de  Basse-cour, 
l>our  conduire  les  petks  de  dtiFéretites  familles  ;  elles  Ynani«- 
îestent  |pOur  eux  la  même  soHicitude  que  pour  lés  leurs  pro- 
pres {  aucun  oiseau  de  pnràè ,  isiucune  bite  lauve  n'ose  eti 
i^procher  ;  les  poulets  c<mduits  par  une  dinde  ,  trouve^ 
nne  nourriture  plus  abondante  et  deviennent  plus  tôt  gras;  ih 
4|i;ûiReni  leur  o^ère  noorriee  ^lus  taird  que  si  eUe  étoit  une 
p0)4e  ordinaire. 

La  nourriture  ^ont  il  a  été  ^rlé,  leur  est  continuée  ju$-<, 
^tt'è  ce  ifa'ils  paissent  en  digérer  de  plus  substantielle  ;  ou 
,«$t  da«s  l'usage  aloi^  de  leur  permettre  d'aller  amc  ^ainps 
«près  la  moisson;  ils  troi^eni  à  terre  des  graifis  qu^ils  rama»- 
4ient  ;  il  Caut  «lors  les  faire  boire  plus  fréqnetntàent ,  surtoi;ft 
i^amd  la  chaleur  est  YÎve ,  et  prendre  garde,  lorsqu'ils  s'écar- 
tent de  JA  maison  ^  «(u'iis  lie  soiefirt  surpris  par  des  otages  et 
la  pluie  :  leur  aniour  pofur  Tombrage  pendant  l'été  test  tel , 
^"ils  Qimrent  avec  empressement  se  cacher  dans  les  tordîe^ 
4es  fondes  herbes  ç  mais  il  faut  empêcher  qu'ifs  nV  séjour- 
^e«t  Irop  long^teitips  ,  car  t'eicpérience  a  souvent  démontré 
■qu'iils  en  âortem  les  jpatJtes  torses  ,  s'y  estropient,  et  n'ont 
y  lus  qu'une  detm-«r6issaiicé. 

L'^at  de  £ojil|lei»se  du  pretfiier  âge  de^  poussins  dure  en  gé- 
néra l'espace  de  dem  «vois ,  on  jusqu'à  ce  que  les  mamelons 
.d^ntlenr  tête  H.  leur  cou  sont  reyêtus ,  se  colorent  en  rouge 
<|pltt8  DU  mains  foscé.  Cette  ^poqve  retnarquable  dans  l'bis- 
ioire  natirelle  de  ccA  oiseau ,  est  rédUement  un  temps  cri- 
T^^tté  pOFur  eux ,  lies  périls  doM  ils  sont  environnés  pendant 
4eor  fdébile  |eimesse  s'affaiMissent ,  et  ils  perdent  le  nom  de 
^osoinpour  prendre  cçittî  de  dindonfite.aut. 

La  ftatare  ^  en  «alorant  les  mamelons ,  semble  annoncer 
ipie  ces  oiseiaujc  n'ont  f4us  besoin  des  soins  multipliés*  qài 
leur  ont  été  prodigués ,  et  €pe  pour  favoriser  cette  éruptSon , 
il  faut  encore  j^rolonger  les  mêmes  soins ,  surtout  s'il  fait  froid 
0«ih«fmde ,  augmemerila  nourriture  ,  et  la  rendre  plus  to- 
nîfue  en  y  ajoumtil  quelques  jaunes  d'œtrf ,  drr  vin  avec  du 
pjun  Àttietté,4e  la  Cafine  de  froment ,  ducfoètievis  écrasé  ,etc. 
Après  l'épïoqutt  durouge,  qu'on  doit  tegafder ,  ainsi  que  je 
l'ai  déjà  Élit  observer^  c^mmè  celle  de  leur  ticclimatation,  les 
^indsonneaux  vont  aflik  .champs  avec  leurs  mères ,  qui  ne  tar- 
dent pas  à  s'occuper  d'une  nouvelle  ponte  -,  iU  se  mêlent  satu 
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difficulté  et  aana  danger  avec  les  dindons  des  années  ptéc4^ 
dentés  9  s'il  s'en  trouve.  Us  logent  en  plein  air,  sur  les  arbres 
pu  sur  le  juchoir  qui  leur  est  destiné  ;  ib  peuvent,  jusqu'au 
mois  d'octobre ,  être  conduits  dans  les  guérets ,  les  prairies  et 
les  vignes ,  après  Ja  moisson ,  la  (auchaison  et  la  vendange , 
au  bois  après  la  chute  du  gland  et  de  la  faine  ,  enfin  ,  dans 
tous  les  lieux  où  il  y  ^  des  fruits  sauvages  ^  des  insectes  et  des 
grains  à  ramasser  ;  ils  rentrent  le  soir  à  la  ferme  ,  bien  goreés 
de  tout  ce  qu'ils  ont  avalé  d'insectes  dont  ils  ont  délivré  les 
champs  ,  des  grains  qui  ont  échappé  k  la  main  du  glanefur, 
et  d'une  quantité  de  subsistances  qm  seroient  absolument  per^ 
dues  pour  le  propriétaire. 

Une  fille  de  douze  k  quinz^e  ans  peut  facilement  conduire 
mie  centaine  de  dindonneaux;  mais  il  faut  lui  recommander 
de  ne  pas  oublier  que,  n^ayant  pas  encore  acquis  le  maxi- 
mum de  leur  croissance,  ils  seroient  fatigués  par  des  courses 
trop  longues.  .Aucune   nourriture  ne  leur  donne  une  chair 

S  lus  blanche  ni  plus  délicate  que  le  pain  de  creton  ou  marc 
e  suif;  on  en  fait  bouillir  plus  ou  moins  suivant  la  quantité 
d'individus  k  nourrir;  quand  ce  cnion  est  bien  divisé,  on 
le  délaye  dans  une  chaudière^  on  y  mêle  des  plantes,  et  sur- 
tout l'ortie  hachée ,  des  racines  potagères.  Le  tout  étant 
bien  cuit,  on  y  ajoute  de  la  farine  d'orge  ou  de  maïs ,  dont 
on  forme  une  espèce  de  pâte  9  qu'on  distribue  aux  dindon^ 
maux  àejûo.  fois  par  jour  au  moins,  le  matin  et  à  une  heure  p 
quand  on  veut  qu^ils  deviennent  gras^Mais  comme  on  ne 
peut  se  procurer  du  pain  de  creton  partout ,  les  tourteaux  ou 
marcs  d'Jbiule  de  noix ,  de ^  lin  ou  d'amandes  douces,  le  sup- 
pléent ;  mab  il  faut  éviter  soigneusement  de  les  engraisser 
avec  cette  nourriture  ,  car  leur  chair  en  prendroit  la  saveur. 
Indépendamment  de  l'ortie  grîèche  ,  du  persil ,  toutes  les 
{liantes  auxquelles  on  reconnoît  une  propriété  tonique  et 
stomachique,  conviennent  singulièrement  bien  aux  dindo^ 
de  tous  les  âges  ;  le  fenouil ,  la  chicorée  sauvage  ,  la  mille- 
feuille,  peuvent  entrer  dans  la  conbposition  de  leur  loourri*- 
ture.  Un  soleil  ardent  est  fimeste  à  ces  obeaux  autant  que  la 
pluie  ;  aussi  les  dindonniers  intelligens  ont-ib  soin  de  ne 
conduire  leurs  jeune^  troupeaux  au  pâturage  que  pendant 
les  heures  du  jour  les  plus  tempérées,  le  matin  après  que 
la  rosée  est  dissipée  ;  savoir  :  depuis  huit  heures  jusqu'à 
dix  et  le  soir  avant  qu'elle  paroisse  ,  depuis  quatre  jusqu'à 
sept;  il  est  bon  que  les  dindonneaux  trouvent  de  l'ombragp 
dans  leur  promenade ,  et  on  doit ,  au.  moindre    signe    de 

Îluie,  se  hâter  lie  les  rentrer  dans  leur  habitation,  et  de 
es  garantir  des  mauvais  efifets  que  produit  sur  eux  l'huinv^ 
dUé  froide» 
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Ce  n'est  qae  qaand  le  froid  arrive ,  et  que  les  dmdonneaux 
ont  atteint  environ  six  mois ,  qu^on  doit  songer  à  leur  admi- 
nistrer une  nourriture  plus  ample  et  plus  recherchée ,  afin 
d'augmenter  promptement  leur  volume  et  leur  embonpoint. 
Les  mâles  sont  connus  alors  sous  le  nom  de  dindons^  et  les 
femelles  sous  celui  de  dindes. 

Pour  les  engraisser  on  met  à  profit  leur  appétit ,  et  le  ré- 
gime ordinaire  suffit  ;  mais  s'ils  n'en  ont  pas  un  assez  violent , 
il  faut  les  gorger ,  les  tenir  dans  un  lieu  sec  et  obscur ,  bien 
aéré ,  ou  mieux  les  laisser  rôder  autour  deiS  bâtimens ,  mais 
sans  sortir  de  la  cour  de  la  ferme.  Pendant  un  mois,  tous 
lés  matins ,  on  leur  donne  des  pommes  de  terre  cuites  et 
écrasées  9  et  mêlées  avec  de  la  farine  de  sarrasin  ,  de  maïs , 
d'orge ,  de  fève ,  suivant  les  ressources  locales  ;  on  en 
forme  une  pâtée  qu'on  leur  laisse  manger  à  discrétion.  Tous 
les  soirs  il  faut  avoir  l'attention  d'ôter  ce  qui  reste  de  cette 
pâtée,  et  de  laver  parfaitement  le  vase  dans  lequel  elle  avoit 
été  mise  le  matin. 

Ilfaut  pour  eux,  comme  pour  les  autres  volailles,  tenir  pro-  * 
pre  leur  manger,  et  bien  se  garder  de  donner  le  lende- 
main le  restant  de  la  pâtée  de  la  veiUe,  parce  que,  s'il  fait 
chaud,  elle  contracte  de  l'aigreur  et  pourroit  leur  déplaire. 
Un.  mois  après  Tusage  de  la  nourriture ,  on  y  ajoute  tous 
les  soirs ,  lorsqu'ils  vont  se  coucher ,  une  demi-douzaine  de 
boulettes  composées  de  farine  d'orge,  qu'on  leur  fait  avaler, 
et  cela  seulement  pendant  huit  jours  ,  au  bout  duquel  tempis 
on  a  des  dindes  excessivement  grasses,  délicieuses,  du  poids 
de  vingt  à  vingt-cinq  livres. 

Dans  beaucoup  d'endroits ,  on  ne  prend  pas  le  soin  d'éle- 
ver des  dindons  ;  on  les  achète  maigres ,  au  marché ,  lors- 
qu'ils ont  poussé  le  rouge ,  et  on  les  engraisse  insensible- 
ment ,  en  leur  donnant  tous  les  résidus  dont  on  peut  dispo- 
ser. Le*  femelles  s'engraissent  plus  facilement  que  les  mâles. 

On  met  encore  en  usage  une  autre  pratique  pour  en- 
graisser les  dindons  ;  elle  consiste  à  leur  faire  avaler  des 
boulettes,  qu'ils  digèrent  à  merveille.  On  commence  par  un 
petit  nombre  ,  et  l'on  va  toujours  en  augmentant.  La  pre- 
mière chose,  c'est  de  les  enfermer  dans  un  lieu  obscur,  et 
de  les  faire  manger  par  force ,  en  leur  fourrant  dans  le  gosier 
tous  les  alimens  qui  peuvent  leur  convenir.  Chaque  canton  a 
sa  méthode ,  et  toujours  elle  dépend  des  ressources  locales  : 
tantôt  c'est  le  gland,  la  faîne  ou  la  châtaigpe,  qu'on  fait  cuire  et 
qu'on  broie  avec  une  farine  quelconque,  du  grain  le  plus  com- 
mun; tantôt,  comme  dans  la  cî-devantProvence,  ce  sont  de^ 
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ûoix  fbirt  Mfièrés  tttf  en  tetir  (ak  9fAèt  «me  à  We ,  en  leur 
glissant  là  maiti  le  long  dii  cou,  fusqit'ècecj^^oti  !$ente  qii^elles 
ont  passé  Pœsophage.  On  commence  par  nne  noix,  et  on  aôg^ 
mente  insensiblement  jusqu'à  qnsirâûte  ;  mais  heaacoup  dé 
personnes  n'estiment  pas  ce  genre  d^engraisjiour  les  dindons  ^ 
à  cause  du  caractère  huileux  qu^il  dotme  à  la  chair. 

'  ^On  â  annoncé  encore  quHl  suroît  poâsihle  d^en^ais^er  le» 
dindons  Jbtus  rite ,  et  à  moins  de  frais ,  en  les  chantonnant  ; 
que  d'anleurs  il  en  résuUeroit  une  chair  plus  fine  et  plus  .suc- 
culente. Kous  ignorons  si  cette  Opération  est  pratiquée  quel- 
que part  ;  mais,  en  supposait  qu  elle  le  soit ,  élte  doit  ^tre 
accompagnée  d  accidens  nombreux  ;  car  on  sait  qu^avant 
l'apparition  du  rougé,  c'est-à-dire  avant  d'avoir  a^'eintrigè 
dé  detix  à  trois  mois,  les  poussins  sont  si' délicats ,  'que  la 
moindre  lésion  ctu'ils  éprouvent  devient  mortelle.  Com-* 
ment  donc  résisteroient-ih  à  l'opération  la  plus  doulou- 
reuse que  la  natùfe  puisse  supporter.^  P^sé  cette  éi^oque^ 
on  ignore  si  l'opération  seroit  heureuse.  C^est  à  l'expérience 
à  résoudre  ce  ptdUètne. 

l^ov^s  observerons,  en  attendant  ses  résultats,  qu'une 
ménagère  très^nstruite  dans  Tart  de  chaponner  l^s  oiseaux 
de  basse-cour,  l'a  tentée  plusieurs  Ibis  sans  pouvoir  y  réussir  \ 
que  cet  oiseau  est  très-grand;  que  lés,  doigts  ne  satfroienf 
atteindre  les  rogjxons  sans  tairis  une  erande  ouverture^  ei 

Sar  conséquent  une  large  plaie.  NatureUemeiM^  glo^Ytoas ,  les 
indons  s'engraissent  facilement  avec  toute  esp^e  de  nourri-* 
ture  donnée  abondamment,  sans  qvi'U  soit  nécessaire  de 
recourir  à  c,ette  opération.  D'ailleurs,  U  est  de  fait  que  la 
chair  ^eç  chap^Ons  est  moins  savodfétt^e  (^t  celle  des  coqs 
vierges. 

La  vesce,  les  poi^issorrés»  Fers,  causent  des  mdiges^ns 
mortelles  aux  poimins  d'indp;  et  $i,  dsTns  leur  pâtée,  oli  fait  ' 
entrer  une, surabondance  de  laitue,  l'usage  immodéré  de 
cette  plahte  les  relâche.  Or,  pour  peu  qu'ils  soient  dévoyés ^ 
c'en  est  fait  d'eux;  aticun  repnè^  ne  le«  garantit  de  la  nlort 
Il  faut  donc  s'attacher  à  le^r  siâmi^î^trer  de  préférence  des 
herbes  aromatiques  9  plu»  propres  à  W%  écheuSer  .^'À  les 
rafraîchir. 

Il  existe  aussi  dans  les  chatù^s  quel^jties  ptanteis  préjudi- 
ciables à  lâsatité  des  êlrtdûns^  et  qui  sotit  également  potif'le$ 
canarda  et  lès  mes  un  véritable  poison  :  telles  IsOnt  la  jtis- 
quiame,  la  grande  digitale  ,  la  ciguë;  ces  plantes  de- 
Troient  être   indiquées  aux  condttcteurs  des  troupeaux. 
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pitff  fes  a^riMhèr  par-tout  ôii  ili  dift  èoutuitié  ilè  les  ménef 
paître. 

;  Datiii  le  fojsînâôé  des  hoU  àxi  â  k  crâhiât'e  le  loup,  le 
renard,  îâ  fôiiiâe ,  lé  putois  et  autres  kstiitiàvat  i^  ce  gent é  ; 
ii  fatft  pfetid^é  gardé  ânà^ï  atÉt  limaces,  àitt  ihfaaçon»  et 
aux  sautefélléS^  dont  lès  (tndoris  sOût  fort  âvîdéS;  îî  parbft 

Sue  quaxid  iU  èû  fiafangént  à  discrétion ,  ils  leuf  tsttiséià  le 
ux  de  veùtre  \  dont  ifs  méiirent. 

La  pluie  est  lé  jpltts  mortel  entieml  des  pouléfà  flûàt  ; 
s^îls  eu  oiit  été  atteints,  on  lés  essaie  le^  vtùs  àvtè^hi  autres, 
et  on  leur  sdûfâe  du  Vint  chàud  êvtt  le  dôs  et  sdr  ïés  ailéè.  Le' 

Srand  soleil-^  les  brouillards  leur  occasionent  d'autres  acci^^ 
ens  doiif  il  va  être  ^estioii. 

Le*  poussins  d'Inde ,  comme  je  l'ai  déjà  cflb^iyé ,  Voift  tey 
finîméût  plus  difficiles  4  élever  ^Ué  tés  boulets,  éiâv^tiFki-' 
teindre  râjge  Où  les  soius  de  la  tiïète  letit  sôiït  inutiles,  ib 
ne  sauroiént  écfidpper  k  uùe  rétôfàtiotr  qui  est  p6Ur  ^m  lé 
temps  critiqué  ;  c'est  ce  (jfiioà  ippéÛe  pou^ér  lé'rW^ê.  hénf 
constitution  sanguine  le^  éii^osé  également  à  ieé  Âteidén^ 
incohnus  chez  lés  poulet  otahiâirésf.  Eti  effet,  lot^qfte' leurs 
maihelonsse  goûflent  et  se  eotorent,  sî  le  temps.estrartàMé','; 
beaucoup  sùccom1>ént  ;  maU  aûcûû  ne  périt ,  tôris^ué  là  sai^' 
son  est  favorable  ,  oC  <Ju'oti  à  eu  soin  de*  les»  fôrtWèr  pdr*  def 
la  mîe  rfe  naîn  treiiilpée  dans  du  vin,,  où  utte' bitéè  dàiifs  iâf-J 
quelle  on  (ait  éùti'er  du  poivre  ,  du  feûouit ,  du  péi^ît  et  dé 
la  graîriè  de  éfeènétiâ.  Il  séi'ôit  pOsSîWe  éilcôte  ,  Htàfèiiidaàïi 
une  saignée  àla  veine  axiUairé ,  Sons  Faile  dro^Mè  (W  ^ttfcBev 
de  parvenir'à  les  sauvef. 

Dans  leur  pf etnièré  jeunesse  6n  rémalr^ue  qu^ib  sotit  sufetil 
à  une  maladie  ,  qiu  s^annoûcé  ]^âr  dés  syrtïptdmès^il-èsMitiar-' 

3ués  de  foiblesse  :  ils  périssent  en  tiéu  dé  temtyâ^.  bti  ne  léttt 
onne  des  soins.  Le  nmit  dés  j^tuméi^  des  sAes  et  dé  Fâ  qùetië 
des  dindons  noirs  àeviéûî  blanchâlti'è ,  le  pltiitiâ^e/ ië  lUéfi^é 
sur  tout  le  corps  ;  ils  ont  un  aspect  languis^àt^t,  et  téi  mé^ 
nagères  les  appéltéift  âlori^.dés  Sndons  échaujféè.  E«"èi'àWtf^ 
nant  âOtentivement  les  plumés  qui  Soiît  sui"  le  c^ôU^îoii ,  éf# 
en  trouve  deiix  o^l  trois  doùt  le  tuyàù  est  rempli'  de  ikA^  ;  ^eur 
extraction  rend  bientôt  à  FàniHiàl  la  force  et  la  satHfél  Ils  sHhi 
parfois  constlpi^s  *,^  d^aûtres  fois  ,  atf  côiftràiré  ,  ïU^  6n^  lé  dé^ 
voiement  :  à  ces  deux  maladies  oppo^éesf  on  il*4i>^6<tMé  guéré 
qu^un  seul  remède  ,  éelùi  de  les  réchauffer. 

Quand  les  poussins,  sont  màtadês  ils  pf éniieht  ttfi  itlr'tfîsfé  ^ 
et  traînent  les  ailes;  it  faut  les  sépai^er  de  là  feftiètle ,  les 
mettre  auprès  du  feu,  èl  ïéuf  enveloppêi*  Wk  piaftè^  avec 
un  peu  9e  chanvre,  dans  la  ci'ainte  qu'ils  ne  les 'nèiciq[^ent^ 
on  leur  fait  avaler  quelques  grains  de  poivre ,  on  leur  pré<t 
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tente  à  manger  plusieurs  fois  le  jour,  et  ois  ne  les  rend  U 

la  mère  que  quand  ils  sont  bien  fortifiés. 

A  un  â^e  plus  arancé  ,  il  leur  surrient  souvent  un  engor— 

f;eraent  àla  tète  ,  qu^on  guérit  en  facilitant  Fécoulenftent  pajr 
es  narines ,  et  en  les  leur  frottant  de  beurre  frab  ;  quelquefois 
Je  sang  se  porte  à  la  tête ,  qui  se  couvre  de  tumeurs  bouton- 
neuses; on  les  étuve  avec  une  décoction ,  dont  le  vinaigre  fait 
la  base  «  on  y  ajoute  des  ognons ,  du  poivre ,  et  on  leur  fait 
manger  du  cbènevis  pour  en  favoriser  la  sortie  f  ils  périssent 
quelquefob  de  cette  maladie.  Pour  éviter  la  perte  totale  àfi 
ranimai ,  on  en  sépare  la  tête  |  et  le  restant  e^t  bon  à 
manger. 

Parvenus  au  maximum  de  leur  croissance,  les  dindons  sont 
exposés  à  une  autre  maladie  infiniment  plus  dangereuse  ;  plu- 
sieurs économes  Font  comparée  au  claoeau  des  moutons ,  tan-? 
4b  que  les  autres  n'ont  pas  fait  de  doute  que  ce  ne  fàt  la  petiU 
pérole;  mais  d^babiles  observateurs  ont  remarqué  qu^elle 
n'avoit  iabsolument  aucun  des  caractères  dbtinctiCs  qui  appar- 
tiennent à  ces  deux  éruptions  contagieuses. 

Cette  maladie  se  manifeste  par  des  pustules  qui  leur  sur- 
viennent ,  soit  aux  environs  ou  dans  Tintérieur  du  bec ,  et 
jusque  dans  le  gosier ,  soit  aux  parties  les  plus  dénuées  de 
plumes  9  telles  que  les  £aK:es  internes  des  ailes  et  des  cuisses  « 
soit  sur  les  mamelons.  Elle  est  commimément  meurtrière  ; 
aussi  les  fermiers  sont  dans  Fumage  de  tuer  les  dindons  quand 
ils  ireconnoissent  qu^ils  en  sont  atteints  :  cependant  il  existe 
des  moyens  pour  les  en  guérir. 

La  première  précaution  qu'on  doit  employer  dans  ce  cas, 
c'est  qu'au  mometit  où  on  s'aperçoit  que  les  dindons  sont 
affectés  de  cette  maladif  ,  il  faut  les  séparer  de  ceux  qui  sont 
sains ,  soit  pour  empêcber  qu'ils  ne  la  communiquent ,  ou 
pour  favoriser  l'administration  du  régime  ,  ou  l'application 
du  remède ,  ou  brûler  ces  pustules  avec  un  fer  cbaud  ;  et  si 
elles  sont  dans  l'intérieur  ,  on  les  lave  avec  du  vinaigre ,  dans 
lequel  on  a  mis  un  peu  de  vitriol  ;  enfin,  il  faut  leur  donner 
du  vin  ,  comme  tonique  et  cordial. 

Voici  un  fait  qui  prouve  qu'il  est  possible  de  ressusciter  des 
jeunes  dindonneaux  que  le  froid  a  saisis  loin  de. leur  mère.  Un 
poussin,  âgé  de  cinq  à  six  jours ,  fut  trouvé  le  matià  étendu 
sur  le  sol  du  poulailler ,  privé  de  sentiment  et  de  chaleur  ;  le 
dindonnier  le  jeta  sur  le  fumier  de  la  basse-icour  ;  une  per- 
'  sonne  le  mit  sur  un  lit  de  cendres  chaudes  recouvert  d'un 
linge ,  et  à  peine\eut-il  passe  trois  >ninutes  dans  cette  posi- 
tion, qu'il  donna quel<|[ues  signes  de  vie;  alors  elle liii'fit  avaler 
quelques  gouttes  de  vm  cb^ud  t  (et  elle  le  déposa  dai^  un  pa- 
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nier  rempli  de. plumes,  où  elle  eut  le  som  d'entreteiiîr le 
degré  de  chaleur  pres^erit  ;  au  bout  de  quatre  à  cinq  heures 
Toiseau  commeùça  k  manger,  le  troisième  jour  il  fut  en 
en  état  de  suivre  le  troupeau,  et  il  est  devenu  le  j^lus  beau 
de  cent  vingt  dindons.  Cette  cure  a  râhi  la  vie  à  un  graod 
nombre  de  dindonneaux,  que  des  accidens  du  même  genre 
et  de  fréquens  orages  avoient  rédmts  à  Textrémitéi 

>  On  à  vu,  dans  ces  derniers  teipps  de  luxe,  élever  k  voix  en 
faveur  dé  ces  dindons  qui  portent  une  rôbé  blanche ,  à  cause 
des  plumes  qu41  empruntoit  d^eUe  pour  suppléer  à  la  rareté 
de  celles^e  fournit  ¥  autruche  ::xe.  serait  peut-être  le  cas  de 
recourir  à  ce  supplément,  surtout  201  moment  où  Tusage  des 
panaches  conscmune  une  énorme  quantité  de  ces  matières  ^ 
jque  le  commerce  doit  difficilement  se  procurer  :  ces  plumes 
se  trouvent  aux  parties  latérales  des  cuisses.  ^ 

QuoiqnVn  général  le&ceu&  de  dindes  soient  peu  employés 
dans  la  cuisine,  parce  que  les. femelles  n'en  pondent  guère 
au-delà  de  ce  qi;i' elles  peuvent  couver,  ceux  de  la  seconde 
ponte  étant  rarement  consacré^  à  la  reproduction  de  l'espèce, 
forment  la  base,  de.la  nourriture  des  poussins  d'Inde  dans  leur 
premier  â^e ,  oi]|  quand ,  plus  forts ,  ils  oBt  été  surpris  par  le 
froid.  On  les  mange  à  la  coque,  et  ils  entrent  dans  la  plupart 
de  nos  mets;  ils  sont  même  préférés  à  ceux  des  poules. pour 
la  pâtisserie ,  et  leur  mdiange  avec  ceux-ci  rend  les  omelettes 
plus  délicates. 

On  sait  que  la  fiente  des  dindons,  employée  à  propos  suy 
des  terres  fortes  et  pour  certaines  productions  y  fourni*  un 
excellent  èi^aris'v  ia>^^  c'bst  partlcmièreinent  pour  la  chair 
qu'on  recherche  cet  oiseau ,  et  celle  de  la  femelle  passe  pour 
la  plus  tendre  ètia  plus  délîcttte:;  aussi  est-e^e.dfeobie  de  prér 
férence  pour  engraisser  :  parmi  les  dindomïeaux^  au  een^ 
traire ,  ce  sont  les  miles  ;  mais  il  est  inutile,  de  les  gorger  de 
nourriture  pour  augmenter •  leur  .embonpoint,  parcç  qu'ib 
peuvent  être  considérés  comme  des  poules,  qu'ils'  surpassent 
même  en  saveur  et  en  délicatesse.  Lorsqu'on  tue  les  dindons , 
et  en  général  toutes  les  volailles,  il  faut,  aussîtM  qu'ils  ont  ext- 
piré  ,leur  enlever  les  boyaux;  car  l'animal  étsmi  refroidi,  cette 
soustraction  devient  plus  difficile  ^  et  son  oubli  fait  contracter 
vue  odeur  et  un  goût  désagréable  à  la  chair.  On  farcit  les 
dindes  de  truffes,  dont  elles  prennent  facilement  le  parfiim; 
souvent  on  les  remplit  de  boulettes  composées  de  viandes 
hachées  ou  de  marrons  rôtis; 

On  ne  fait  pas  entrer  ordinairement  de  coqs  ou  de  poules 
dinde  dans  les  potages;  néanmoins  ils  jpeuvent  servir  à  cet 
tisage ,  quand,  devenus  âgés ,  ils  sont  à  la  réforme,  et  qu'il 
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eçt  ioup^nblg  ifi  k$  mptire  à  U  l^roehe  m  à  }a  4wke  ;  an 
sortir  â«  pot,^  o«ra  SQÎp  d'y  Altupoqdr^  4«  s^.et  4^  le.«  «ervir 
Mecntk  f»aà$  hoviihn  :  ç>«t  ce  qi^'îl  y  i^  Jp  pî^s  ^ata  f q 

Enfrn^  poor  tirer  tout  te^ arti  piosstble  de  ees  i^es  oiseaux^ 
it  Daiijt  les  tuer  lopsqu'oo^arge  lei^  codions ,  Jst  jés  mettre 
par  quartieiii'^datis  des  .^i^ts  de.tepce ,  comme  Jb^  canards 
HttiBSP  ùUs  ;' n^  foiiniisftaiBt' fOM  décaisse  suâsamment  pour 
tre^ottmrJkéiirs  débris  9  on  ie^rl:^^  cette  et  pofc ,  mi  sorte 
j[|tt«f y]pav  ce  moyen ,  onpeat  mai^er  to^te  raxôdée  ia dindon 
comme  on  tnange  de  i'^ie  et  dn  canard ,  en  iaîre  la  soupe  à 
la  canfipagne  \  et  JiToirugotiBtàmm^eM  nn  op^naîre  rë^é.  Il 
vaut  infiniment  mieux  copsoMmer  ainsi  1^  idmdons  ^ne  de 
les  fAÏTfi'  toujours  rM^  ;  foules  à  cela  ^*utt;8e«l  d^entre  eux 
produit  extraordkiaircmenè  de  viinde,  qui,  par  sa  Uan^ 
eheui-^et  «a  s^\ieur,  est  préférable  à  ceBe  des  attires  oiseaux 
^u^o^  i^oti^Hvet  légalement  JM  procédé  de  la  ^a^aâsim.  (pahm.) 
•  DINPON  pu  BRÉSIL.  Brîsson  décrit  sous  ce  nom  le 
Gu  AK  OU  i^e  AN  d'Edwarèî.  {V.> 

BINDÔÏÎÎÎ5AU.  y.eiine  ïhNpON.  F.  ce  mot.  (s.) 
'   PJîîDOPI^irrB.  V^  ?^^^^  desHiiaoNDEL- 

PïNpOjâjQETl'Q.  0»,^  aifl/sir  m  Provence,  les 
Hirondelles,  (v.) 

iqniq  y  daae  là  triandrie  digyiiie  v  el  dans  U  fiu64UiS  .de9  grar 
•wi|ées  ^  pebr  ^aci^  «luelques  espèi:es  de  I)a€^1«19  f  de 
-ClBBTSLLfj^eiCw ,  qui  n'aydient'pas  été  Uen  o|i^eirré$a«  Ses 
ïflawajgbè^s  sbni  :jépilleU  unilatén»i|X:»  faiAofesMa^  lie^  Seurs 
dUeninafiiro^iieèl  se&sile,  Ti^itnoi  défile  et  k  yw  0i^^s\ 
iiatte  ealîciaàle^c  deux. valves^  ieaobBéeSf  mtttqnesil^lUeâo^ 
.raie  de  ileiîx«Take&  ^rinfërieure  .è.troia  denta ,  ^leu^  Tjjiter- 
-médiaire.  ei)k  aristée. 

Bliù&éors  cspèees  de  ce  geaiç  soDf,  JiâinéeA.  dânis  l'myrage 
«dp  l:^É|;y3pfte  ^  par  la  commission  de  l'iWtitiil  àë  ceite  e<»)« 
iêée,  «t  dans  ceim  do  MM;  de  IIi|ff&olckt , JSoMp]iaid.etKm»ib , 

sur  ks  pliantes  de  l'Amécique  méridional^  îi0U»  ^uitivons 
^dilnsiHOs^rdiBs  )a  Bisèbab  CASBàLOï^B  ,  qui  eal  ocj^ake 

d'Egypte.  La  DiNÈB&E  A  feuilles  sb  jqvc  coastilwe  a^îoatr 

d^hui  le'geore  HEïiBOSTÈefi.  (&.> 
t     BÎNÉMUiœ  ^JDbkeiniim.  Genre  de  vers  étabUppM^ 

lîa^esqne.  Il  présente  poinr  caractères  :  un  <torps  cylindrique^ 

une  tête  unie ,  obtuse  ;  une  queue  à  deux  filets  latéraux. 
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;  La  seule  espèce  que  contient  ce  genre ,  le  Dinemure  ponç^ 
TUÉ  ,  vit  dans  les  eaux  douces  de  la  Sicile,  (b.)  ,  . 

DINÏiTÊ,  Din€lus,  Jur.  &^re  d'insectes ,  de  Tordre  des 
hyménoptères ,  section  des  porte^aig^O|»$  ^.f^^n^le  des  ^uis^ 
seurs  et  tribu  des  larrates. 

Ces  insectes  ont  le  port  des  Uufe^,  et  leur  resseia)>lent 
anssf  beaucoup  I .  cp^nt  aux  oirganes  4e  ia  m^uçatioii  ;  mais 
leurs  petits  yeux  lisses  sont  égaux  et  disposés  en  uu  Uiangl^ 
Mui^t^4}  ItsjàfiUtme^  des  mâiea  soiitmouiliionnes  w  mi- 
lieu ,  tenjûnées  par  de§  articles  pjbi^  jîongf^  él  cyliu^ques  ^ 
roulai?  sur  elles-iliéinef  *y  epfin  les  ^cellules  c^itales  de  leurs 
^iles  supiérîeures  ne  soi^  qu'au  nombre  de  deux  ;  elles  reçoit 
vent  chacune  une  nennire  récurrente  :  la  seconde  est  petite» 
.  Cp  genfe  a  été  établi  p^^*  IVl.  )unuM  9  sur  un  insecte  tfès- 
çomraun  ^dx^$  les  Uiiux  s^lonneu^  des  environs  de  Paris ,  el 
représenté  par  Panzer,  dans  sa  ï^aune  d'Allemagne  (^fasc,  17^ 
Lap*  1^1  le  «nâle  ffa^ff,  jr3  9  tab.  10 ,  la  femelle  } ,  ainsi  que 
par  M.  Jurli^e  m^me  /  dans  son  cqpo^Uent  ouvragie  s^r  les  hyr 
çiépoptères ,  p^  i.i ,  genre  aÇ.  C'est  leffompUmpietus  4e  Fa« 
bricius.  Il  est  long  d'ei^virou- trois  ligues,  noir,  avec  d^s  ta^ 
ches  jaunes  sur  la  tête  et  le  corselet  ;  rab4ov^^>>  ^^  ^^u^si  de 
cette  couleur ,  siu*  un  /ond  fau^e  ;  l'anus  est  noir^ 
„  hk  ipâie  diffère  np  peu ,  par  s^  couleurSt  de  la  (e«aetie. 
Celle-ql  creuse  le  nid  qu'elle  destine  k  sa  post^ité  ,  d^ns  le 
sable  \,  elle  s'y  élance ,  à  pb^sieurs  reprises ,  et  comme  un  trait , 
ayant  que  d'y  pénétrer.  J^ifipore  4  quoi  tient  cette  singulière 
habituAe.  ÊUe  noprrit  ^s  UM^ves  de  ca^^^vres  de  petits  dip-*' 
tères.  Ql.) 

DING-LANGet  CAY-CA-LA  VA.  Npmscochindwoii 
d'upe  jespèce  de  Gin-SENG  {Pamax  fruticosam ,  ^0-  G'est  une 

filante  d'u^e  odeur  agréablje  et  d'une  saveur  pénétrante.  On 
a  culUvje  en  Chine  et  en  Cochipcliine.  Il  ne  taut  pas  la  con- 
fondre ayeç  le  véritable  g^n-seuf^  On  emploie  st&  racines  et  ses 
Veuilles  couune  diurétique;^  ^.et  dans  l'bydropisie.  (|p.) 

DINIJ-HUONG-RÛNG.  Som  qu'on  donne,  en  Co- 
chi^hiue  y  au  GfaoFjaER^  CaryoffhyUÎU  aromifUcH&t  ^.  C'est 
£e  pauf^-tim^i'afii  de^  Chinois.  Il  croît  naturellement  dans  les 
bois  septei^trioi^aux  de  la  province  de  Qi]|arig-Bi|ib  t  ^  Co^ 
ehinchinç,  (i.ii.) 

DmIA.  Nom  russe  du  M^um.  (lk.) 

DIN JA*  C'est  le  mm  àvk  l^um ,  C^cuwk  mel^  »  L. ,  en 
^^clavonie.  (i*N.) 

WNKEL.  V.  Dtokei,.  (lîî.) 

DIKO.  Nom  brame  dp  ^ajl^gu  des  M^labai>ei|.  T*  ce  mot. 

(LN.)    I 

piîiQtE.  &*ejtgu:4  a^fgfiPe  a^  we  espè(^  4«  V^nan- 
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CULAIRE  FOSSILE  ,  dont  le  tuyaa  est  conique  ,  et  contourné 
sur  lui-même  ,  à  la  manière  des  Planorbes.  (b.) 

DINTENBEERE.  Un  des  noms  dû  Troène  ,  en  Alle- 
magne. C'est  encore  celui  du  Mahaleb  ou  Bois  be  Saiiïte- 
Lucie,  (ln.) 

DINTIERS.  V.  Daintiers.  (s.) 

DIOCH.  Nom  d'une  Fringille  du  Sénégal.  V.  ce 
mot.  (y.) 

DrOCTOPHYME,  Dioctophyma.  Genre  de  vers  de  la 
division  des  Intestins,  établi  par  Collet-Maigret^  Journal 
de  Physique ,  frimaire  an  1 1.  Il  offre  pour  caractères  :  un  corps 
allongé ,  cylindrique,  articulé,  à  extrémités  mousses,  garnies 
chacune  de  huit  tubercules  ;  une  bouche  et  un  anus  terminal. 

Ce  genre  a  été  reconnu  depuis  comme  non  fondé ,  l'es- 
pèce unique  qui  s'y  rapporte  étant  le  Strqngle  des  reins. 

(b.) 

J)IOCTRIE,  Dioctria,  Latr. ,  Meîç. ,  Fab.  Genre  d'in- 
sectes, de  l'ordre  des  diptères,  famille  des  tanystomes  , 
tribu  des  asiliques,  distinct  par  ses  antennes  une  fois  plus 
longues  que  la  tête ,  portées  sur  un  pédoncule  commun ,  et 
dont  le  troisième  et  dernier  article  est  presque  cylindrique  , 
avec  un  petit  stylet  pointa  et  sans  soie  au  bout. 

Les  espèces  les  plus  connues  sont:  la  Dioctrie  (Elan- 
DïQUE,  Dioctria  adanàlca;  Asile,  n.'^  8  de  Geoffroy.  Longue 
d'environ  six  lignes,  noire ,  lisse ,  luisante ,  avec  les  pieds  et 
les  balanciers  fauves  et  les  ailes  noires.  La  Dioctrie  fron- 
tale, Dioctriafrontalis ,  à  peu  près  semblable  à  la  précédente^ 
mais  dont  les  ailes  sont  presque  incolores ,  et  dont  le  front 
a  un  duvet  soyeux ,  argentin,  (l.) 

DIODE ,  Diodia,  Genre  de  plantes  de  la  tétrandrîe  mo- 
nogynie ,  et  de  la  famille  des  rubiacées ,  dont  les  caractères 
sont  :  un  calice  composé  de  deux  folioles  presque  ovales  , 
égales  et  persbtantes  ;  une  corolle  monopétale  ,  iniîmdibu- 
liforme^  tube  grêle  ,  long ,  et  à  limbe  petit ,  ouvert ,  par- 
tagé en  quatre  découpures  lancéolées  ;  quatre  étamines,  dont 
les  filamens  sétacés  et  droits  portent  des  anthères  vacillantes; 
un  ovaire  inférieur,  arrondi ,  tétragone,  chargé  d'un  style  k 
stigmate  bifide;  une  capsule  ovale,  tétragone,   couronnée 

E"^  le  calice ,  biloculaire ,  bivalve,  contenant  dans  chaque 
)ge  une  semence  aplatie  d'un  côté. 
Ce  genre  u'a  contenu  long-temps  qu'une  seule  espèce ,  la 
Diode  de  Virginie,  dont  la  tige  est  rameuse,  couchée  et 
unie,  et  qui  croît  dans  les  parties  méridionales  ^t  l'Amérique 
du  Nord ,  aux  lieux  sablonneux  et  découverts.  Mais  Swartz 
Fa  augmenté  de  cinq  autres  espèces  dans  son  Voyage  aux  An- 
tilles. J'en  ai  capporté  deux  nouvelles  &  pays  où  croie  la 
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première,  de  sorte  qu-ii  y  a  tout  lîea  de  penser  quHl  est 
plus  nombreux  qu'on  ne  l^avoît  d'abord  cru. 

Les  genres  Tapai^huacai^ga  et  Disperme  ne  diffèrent  pa» 
de  celui-ci.  (b.) 

DIODON ,  Diodon.  C'est  le  nom  d'un  genre  de  poissons, 
létabli  dans  la  division  àes  Brai^ghiostéges  ,  et  qui  a  pour 
caractère  :  mâchoires  osseuses ,  avancées ,  cbacune  d'une 
seule  pièce. 

Ce  genre,  aux  dépens  duquel  Lacépède  a  établi  son  genre 
Ovoïde  ,  se  distingue  de  celui  des  Tetrodons  par  le  nom- 
bre des  dents,  qui  est  de  quatre  dans  ces  derniers.  Du  reste, 
les  espèces  qui  les  composent  se  conviennent  beaucoup  par 
leur  conformation  et  leurs  habitudes.  Ici ,  les  espèces  sont 
cependant  mieux  armées ,  et  leurs  piquans  sont  mobiles ,  ce 
qui  les  a  fait  comparer  aux  hérissons  et  aux  porc- épies. 

On  connoit  sept  espèces  de  diodons  ,  appelés  Deuay-dents 
pai^quelques  naturalistes  français ,  espèces  dont  Lacépède  a 
"fixé  le  caractère  j  encore  vague  dans  les  écrits  de  Linnœus* 

;  Le  DiODOiï  ATiNGA,  qui  a  le  corps  très-allongé;  des  pi- 
quans très-rapprochés  les  uns  des  autres ,  et  la  nageoire  d« 
la  queue  arrondie.  F.  pL  D.  24.9  où  il  est  figuré.  On  le 
trouve  dans  les  mers  de  l'Inde ,  de  l'Amérique  et  de  l'A- 
frique méridionale  ;  il  se  tient  sur  les  côtes ,  où  il  vit  de 
crustacés  et  de  coquillages.  Les  mâles  sont  plus  petits  que  le^ 
femelles ,  qui  atteignent  ordinairement  quinze  à  dix-huit 
pouces  de  long. 

La  tète  du  diodon  atinga  est  petite  et  élargie  par  le  haut  ; 
les  narines  sont  simples  ;  l'ouverture  de  la  bouche  est  pe^ 
tite  ,  et  la  mâchoire  inférieure  avance  un  peu  ;  les  piquans 
très-forts,  très-longs ,  creux  vers  la  racine  ^variés  de  blanc 
et  de  noir,  et  divisés  à  leur  base  en  trois  parties  recouvertes 
d'une  membrane  qui  sert  k  les  faire  mouvoir  à  la  volonté  de 
l'animal  ;  le  dos  est  large ,  rond  et  noirâtre  ;  les  côtés  sont  un 
pey  aplatis  et  bleus  ;  le  ventre  est  blanc  ;  l'anus  est  voisin 
de  la  queue  ;  toutes  les  nageoires  sont  jaunes  ,  tachetées  de 
noir,  et  bordées  de  brun  ;  celles  du  dos  et  de  l'anus  sont  au- 
dessus  Tune  de  l'autre  ;  celles  de  la  poitrine  sont  les  plus 
grandes.    ... 

La  peau  de  ce  poisson  est  très-coriace.  Il  a  la  faculté  de 
Hontler  celle  de  sa  partie  inférieure ,  comme  les  tetrodons  ; 
par  ce  moyen,  il  augmente  sa  légèreté  ,  pour  s'élever  sur  la 
surface  à<ès  eaux,  ou  pour  nager  avec  plus  de  facilité;  c'est 
principalement  lorsqu'on  veut  le  prendre ,  qu'il  se  tuméfie  le 
plus  ;  de  sorte  qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  c'est  chez  lui  un 
moyen  d'en  imposer  à  ses  ennemis^  soit  par  une  augmentation 
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subite  de  Tolome,  soit  par  r«6pèee  à^  stffltoieBt  qa'ii  proânif 
lorsque  Tair  qu'U  a  ^ccum^é  sort  àeMiin  corps.  U  a  cepen- 
dant d'autres  armes  plus  redoot^les  4^^  ses  aiffoiUoas  mo- 
biles ,  qn*il  présente  toujours  en  plus  grand  Qovnbre  eu  côté 
de  l'auaqu^ ,.  et  dan;^  ^s  deu^  dràf|  %vi  hnsfiroifjA  le  fer , 
tant  elles  sont  (ortes.  Aussi  esC^il  jang^Fem^  de  h  pnsndre 
k  la  main.  O9'  te  fèçhe  ordiiiaire«)^i^  pi$c  ies  Skjte  ,  om 
^  ta  ligne ,  amorcée  d'un  crustacé.  On  en  mange  b  chair  ^ 
qui  est  dure  et  peu  savoureiise.  Son  M  est  veolmeax  ^  aa 

Î'  oint  que  lorsqu  oq  néglige  de  l'dtev,  3  occasione  I4  mort. 
!^est  un  préjuj^é  qui  fait  crojîre  que.  \fL  piqO^e  des  éjpii^ft  es| 
paiement  venmieuse ,  car  elles  ne  spnt  point  orgaïu^ées  de 
tnanttre  k  pouvoir  produire  cet  effet 

La  vessie  tiatatôire  dé  ce  poisson  est  très-grande»  et  Lacer 
pède  pense  qu'on  ei)  nourroit  fabriquer  ayeç  arantagis  de  U 
colle  de  poisson. 

Le  DiOQpN  p^iftEa  a  le  corps  allongé  ;  point  de  piippns 
Éur^  les  cAtés  de  la  tête ,  qui  est  plus  grossie  qae  la  partie  anç- 
térîenre  du  çprps  ;  la  nageoire  dç  la  queue  arrondie* 

U  se  troQre  emr  les  c^es  des  lies  de  r  Amérique ,  oà  il'a  été 
•bscnré  par  Plnnier.  11  se  rapproche  du  précédent. 
•  La  DH>BOif  BOLOCÂimiB ,  puiàpn  histrix^  ou  Ciiom,  Bloch, 
pi.  1)6  j  et'  B^fan  de  Bietenrifle  ,  rot.  ;r ,  p.  So ,  a  te  corp$ 
aHoBgdJ;  des  ^pîqiiafns  Irès-rapprocbés  les  nus  des  autres  ;  V 
Va^oirt  de  U  qqeve  focirrehue. 

a  Os  le  tcawfe  4an^  «Mites  ^  mers  evtre  les  tropiques.  U 
a  été  confondu ,  par  Linnaeus ,  avec  le  £odon  atinga  i 
i^mpi^'il  w  ^fipèm  ftkeM:Mp  par  (a.  CoBraîe  ««ns^  allongée 
et  les^tH^es/car^tèffs  préeitéik 

.  I43  DiOJioif  'K^sET^  a^  le  eovpft  on  peu  aUoagé;  des  |pi* 
aifani  tpéjiHP^i^jroekés  les  ihis  éts  aqte^ss ,  fA  èeuK  mi  troià 
$w  pU^  longn  sw*  le  idbl  f^eanr  le  vtnlve;  là  nageoire  db  la 
quei^^  aiViiM^e  ;  tmîs  gnavJks  Ucbes  ât  di^qott  cteé  da  corps; 
^ne  t^^bc  en  forfn^  le  croisaafft  sur  ht  ninfoe. 

Q^  le  tronjre  d^ias  Umer  ds  Sud,  où  îia  été  obssry^  p«r 
Cpwmvson. . 

.  I^je  DioïKNX  DRSE  y  iM4c^  <MdK»/ipun ,  Block,  WitAnM^ 
^rp,  I^inn. ,  a  |«  ^rps  if béri<pie.  coi  peasque  spliëfH[«e  ;  des 
piquans  forts ,  courts  et  dair-semés.  V,  pi.  D.  24»  oà^  it  est 
iguré. 

.  Qn^le  tcoi»^  dai^  les  h^jrs  d'Asie  c^  d'A«én^[iie^  G'^esl 
bi  q]ai  est  le  plus  sgéciatement  appelé  le  Hms$iHi^  fifJt  le 
Pçi$^on  m^j  et  qu'on  v^^t  si  kiiffi^mPitaajL  sttspe^v  dans 
les.  boutiques  des  droguîs^,  des  ^«^ic^ârei,.  etc.  U  eoà  d'ua 
(;ris  li^ide^  v^Ié  de  diviei^es  n^f^i^^St  et  taebé;  dé  noir.  Ou 
proît  4p«  Sta  cbair  est  un  poison^ 
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Le  BiOBpli  VQl£  a  la  tàt^  très-compripaé^ ,  4t^i-bval€ , 
.et.camme  tronquée  p^r-derri^re,  II  eist  figuré  à^^m  Parlas, 
tS/fîcikfia  zfiolf^ca ,,  o  #  t^Jbu  4  »  l>-**7f 

Oo  k  trouve  ei^tre  le^  tr^pi^m^  \\  lajUejy^t  À  pieim  à  quel- 
..ijijies  pwces  ,  et  ne  j^fii  |êM*p  f  pj^fç^df  av^ç  j^  Uvçoàon ,  de 
,iuéme];ipi^,;,Q«il^ppi«$p|^-'luQ^  K.  acmncH  Tl^moo W.  (b.> 

vrajgp  |J^  C^vie^^  ip*jtp!4  •  1^  M^^  ^ni^  4klrihué  f^an  son 

|)ïl(>Di)N.  S^QiT  appelle  ^i«4  M  lÏAftwiia» ,  eéiacé  oui 
.  a  rieçu  de  Bfi&^pft  i^  mv^  de  Qui atûi^v  ;  4jç  JUnuieus  j,  celui 
.  i^ç  JSÎowûO?^;  pt  4ie  L^cépède ,  cçlw  4e  Wa*wam?s.  Fiy«« 

PIODOIÀ,    ftl,  Z^AC^de  dwpe    le  nom  de  iPtauphin 
;  lUi^n^  ^  ç^<sé  que'nM^avousdéciilsûUft  celui  de  Bau-  . 
.jr»|^.4^¥X  MOTS.  (ftE«l.) 

DIOECIE,'  C'est  ainsi  que  Lînnœus  a  appelé  la  ying^ 
^jlf^nxième  classe  de  son  Sjstèmedis  Végéiaûo&  ^  celle  quiTen^ 
-terme  les  plaide*  (dont  les  fieors  mâiee  sont  sëpaf  ëès  d^  Heurs 
Jeaiiellè&,  et  placées  sur  différens  pî^ds.  JËUe  se  subdivise  eh 
'ji{ualpize  sectâûss  ;  savsâr  ^  celles  ^i  ont  une ,  deux ,  trois  t 
quatre ,  cinq ,  six ,  huit ,  neuf,  dix ,  douze ,  et  ui^  plus  grand 
•OLOmbrei  d'étainipes  y  f  t  celles  dont  les  étamînes  sont  if  on  a- 
ÎOEiiPtt^,  STNG£ii£Si42Uf:Sr  et  Gymandres.  (b.) 
;  I>IO&GrOT>  <î^est  le  n<>m  que  l'on  donne  ,  en  Bussîe  , 
à  'Mittile  eittpy#êuinatiq«e  du  bouleau,  avec  laquelle  où 
j»MMie  du  conréie  les  cuirs  dits  db  BùssU.  (b.) 

MOÏQUE.  I4nnsetis  a  donné  ce  nom  aux  pl;^tes  dont 
tes'fiçurs  mâles  naissent  s^r  un  pied,  et  (es  fleurs  fefnelies 
'«ui*  Pa^e.  V.  a^  mot  ÏIAOTE ,  et  au  mol  DioéciE.  (b.) 

DIOMEDEiV-  Dénomination  ancienne  de  ciertaip^  oi- 
seaux de  l'Ile  de  Diomède,  près  de  T^reiUe  t  <»t  ou^  l'on  di- 
sait accueillir  les  Grecs ,  et  se  j|eter^ur  les  ^ai^ares^  lyin-* 
^naeus  et  Latbam  ont  employé  ce  nom  pour  4ié$igiier  le  genre 
ÂLBAxaôs.  G^ner  Tayoit  aupararai^t  appli<{ué  d^  Pétr£|4 
'PUïTlïï. '(V.)       .      •       '   '   ..  .        •  . 

;  T)lOU%J>tE ^1)iom4ff>'  Oenrc!  ét^Ù  par  M-  Henry 
jGaj5siï4  jfmx  placejr  H  Bujp^taj:jie  rjapxflscEMTJR  à  laïqpielle  4 
n'a  pas  trouré  tes  c^factères  de$  àiiijres*  («.) 
.  tuOKÊE ,  Dùmefi.  Plante  trèsHrf «çtarquable  pat  1»  fnmde 
inritiibilité  4^  se&feuil)e^qiiiforoie  ungisare  dans  ladiéc^p4rie 
'xQfi^ctgynie  ,  gepre  dqo^s  eara<ctèrtft  font  :  na  calite  de  cinq 
Xotioks  |»bloi^^es,  fomfm^t  peysistant(K/s;  ckiq  pé«ilcs  ovalea, 
sohhn^,  ^ncay^s  f,  pbtua  et  marqués  de  sepA  strier  longitur- 
j4â^al<ps i  àix,  ét%mi|ies|  ua  w^€  ;$u|érâur,  arrondi,  wpea 
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aplati ,  sillonné ,  chargé  d^nn  style  filiforme  on  pea  plus  coart 
que  les  étamines  ^  à  stigmate  élargi ,  frangé  en  son  bord;  une 
capsule  obronde ,  enflée  r  nniloculaire ,  et  qui  contient  un 
grand  nombre  de  Isemences  menues,  attachées  à  sa  base. 
^  Cette  plante  {F,  pi.  D.  lo  où  elle  est  figurée)  a  une  racine 
TÎvace ,  écaiileuse ,  qui  pousse  plusieurs  feuilles  disposées  en 
rond  et  couchées  sur  la  terre.  Ces  feuilles  sont  un  peu  char- 
nues ,  pétîolées ,  glabres ,  arrondies ,  échancrées,  composées 
chacune  de  deux  lobes  demi-ovales,  ciliés  sur  les  bords  par  des 
épines,  dont  les  unes  sont  dans  leurj^an,  et  les  autres  leur  sont 
presque  perpendiculaires;  leur  surface  supérieure  est  chargée  de 
petites  glandes  rouges,  et ,  en  outre ,  de  trois  ou  quatre  pointes 
fort  courtes  placées  entre  ces  glands.  Ces  lobes  se  ferment  ou 
se  ral^prochent  l\m  de  Tautre ,  lorsqu'on  les  touche  ,  et  sont 
articulés  au  sommet  ^'un  pétiole  élargi  ou  ailé  ,  comme  dans 
les  orangers,  cunéiforme,  aussi  long  ou  plus  long  que  la  feuille 
même. 

C'est  du  centre  de  réunion  des  feuilles  que  nait  une  hampe 
nue ,  grêle ,  qui  soutient  à  son  sommet  cinq  à  sept  fleurs  blan- 
ches, pédonculées ,  disposées  en  corymbes.  Les  pédoncules 
sont  uniflores ,  et  sortent  chacun  de  Taisselle  d  une  petite 
bractée  pointue. 

Les  lieux  humides  de  la  Caroline,  principalement  les  en- 
virons de  la  ville  de  Wilmington ,  produisent  la  âionée.  J'ai 
traversé  ce  canton ,  et  j'ai  jugé  qu'il  n'avoit  pas  plus  de  deux 
ou  trois  lieues  carrées.  C'est  le  seul  lieu  du  monde  où  on  U 
rencontre;  mais  elle  y  est  dans  quelques  endroits  si  abondante^ 
qu'on  ne  peut  mettre  un  pied  devant  Panu^  sans  en  écra- 
ser. On  l'apporte  de  temps  en  temps  en  Europe ,  mais  elle 
ne  s'y  conserve  pas  plus  de  deux  à  trois  ans ,  parce  qu'on  ne 
la  cultive  pas  convenablement.  Elle  demanda  un  terrain  sem- 
blable à  celui  où  habitent  le  Rossous,  plante  avec  qui  elle  a 
les  olus  grands  rapports. 

Ce  qui  fait  la  singularité  de  la  àionée^  c'est  que  ses  feuilles 
sont  irritables  au  point  que  si  un  insecte  vient  à  se  poser  sur 
leurs  lobes ,  ils  se  ferment  aussitôt ,  croisent  les  cils  épineux 
qui  les  bordent ,  et  par  ce  moyen ,  le  retiennent  prisonnier , 
ou  même  le  tuent  avec  les  pointes  de  leur  surface.  Tant  que 
l'insecte  se  débat,  les  lobes  restent  constamment  fermés  :  on 
les  romproit  plutôt  que  de  les  forcer  à  s'ouvrir  ;  maià  Ic^rs- 

Ju'il  cesse  de  se  mouvoir  ou  qu'il  est  mort ,  les  lobes  s'écartent 
'enf-mêmes.  Ce  phénomène 'a  excité  l'enthousiasme  d'EIUs, 
qui,  le  premier,  Ta  fait  connoître  dMW une  lettre  il  Linnœus, 
et  l'excitefa  dans  tous  ceux  qui  l'ollVveront.  Il  y  a  encore 
sans  doute  beaucoup  d'expériences  à  faire  sur  cette  plante.  Je 
m'étois  proposé  At  les  suivre ,  lorsque  je  fus  nommé  consul 
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de  France  à  la  résidence  de  Wilmingtoô  ;  mais  les  circons- 
tances politiques  m'ont  éloigné  de  cette  vÛle  aVant  fa  saison 
où  il  est  bon  de  les  entreprendre.  Je  me  suis  seulement  assuré 
que  cette  irritabilité  devient  nulle  en  automne ,  époque  de 
l'année  où  je  m'y  trouvois  ,  c'est-à-dire  lorsque  la  fructifica-^ 
lion  est  entièrement  terminée,  (b.) 

DIONYSIAS  et  Diouysion.  Noms  donnés  an  Liehhe 
pu*  les  (irecs ,  et  surtout  par  les  anciens  poëtes.  Il  étoit 
également  appliqué  au  Millepertuis,  (lk) 

Dip ,  OLÀSd-DIO.  Le  premier  nom  désigne  la  Norx, 
et  le  second  le  Noyer  {Jf^kms  regia')  ,  en  Hongrie,  (ln.) 

PIOPSIDE.  r.  Pyroxène.  (LUC.) 

DIOPSIS ,  Diopsîs.  Genre  d'insectes,  de  Tordre  des  dip- 
tères, famille  des  athéricères,  tribu  des  muscîdes.  Ses 
'caractères  sont  :  antennes  ii  palette,  insérées  chacune  sous 
un  prolongement  latéral  de  la  tête,  en  Tonne  de  corne  ; 
yeux  situés  à  l'extrémité  de  ces  cornes  ;  trompe  membra- 
neuse ,  bilabiée ,  rétractile.  m 

Ce  genre  est  connu  par  une  dissertation  entomologîque, 
imprimiée  à  Upsal  en  ijjS.  JiknKL^hîgasinsect.  pag.  5, 
tab.  I,  fig.  I  —  S.  Fuesly  a  figuré  l'espèce  suivante  dans  le^s 
Arùhhêsdesinsecte&^  et  je  l'ai  décrite  d'après  un  individu  rap- 
porté piar  Perrin,  zélé  naturaliste  de  Bordeaux,. de  son  voyage 
i  la  cote  d'ÂngoIe. 

Diopsis  ichkeumôné,  Diopsis  ichneumaneoy  D.  6.,  5  et  6.  Il 
«st  long  d'environ  cinq  lignes.  Le  corps  est  allongé;  la  tête 
est  fauve;  le  corselet  est  noir,  avec  quatre  épines,  deux  à  l'é- 
cusson  ,  et  deux  autres  sur  les  côtés ,  une  à  chaque;  l'abdo*-  * 
menestfauve,  aminci  à  sa  base,  un  peu  renflé  vers  l'ex- 
trémité ,  avec  les  deux  derniers  articles  noirs  ;  les  ailes 
sont  transparentes,  avec  un  point  noirâtre  v:ers  l'extrémité  ; 
les  pattes  sont  jaunes^  et  les  cuisses  extérieures  sont  renflées.^ 

Sa  patrie  est  la  Guinée  et  la  côte  d'Angole.  On  dit  aussi 
qu'il  a  été  rapporté  de  l'Amérique  septentrionale  ;  mais 
je  doute  que  ce  soit  la  même  espècç.  (l.) 

DIOPTASE.  M.  Haliy  a  donné  ce  nom,  qiù  s%nifie  yi-, 
gîhk  au  ira&ersj  à  un  minéral  de  couleur  yçrje,  regardé  d'abord 
comme  une  substance  pierreuse,  et  doijt  la^  joints  naturel? 
étant  très-sensibles,  labsoient  pour  ainsi  dire  pénétrer  l'œil 
dans  le  mécanisme  d^  sa  stroctwe  ;  minéral  qui  depuis  a  été , 
pljacé  parmi  les  espèces  du  genre  Cuivre.  K  Cuivre  wo^ 

TASE.(LUC.) 

.  DIORCHITE.  On  donne  ce  nom  aux  pRi\POLrrES  qui 
sont  accooçagnés  de  deux  protubérances  ovoïdes,  (pat.) 
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DIOiMTE;M.  Hattr  mtiîfl/e  afimf  nrfa  ^éief^^mpèkë' 
essentieUievieiH  d'«nplubole  laminaire  «f  àê  feldi^lh  c^û^ 
pacte  ^  à  piea  ^rès  ëgalemeAt  disséminée  <?esf  te  dilîtdiuie  de  ^ 
M.  BroBgtitart;  il  c«mpreBA  une  pànk  #(fli  grOrOiâks  dé  M. 
Wcnicr.  •■.•'(:. 

Cette  roche,  dont  lacooletf  oMittttrëcM  té  téft-tldî'tlitfé^  - 
d'où  lui  eil  ycfna  sén  nom  alleitlâid  (  gritfUtéln  ^gmiie  />i>fp« 
v0frte\,  a  le  pias  soarent  la  textni^  ^aÉiilaîre  ;  éRè  coàt^M 
quelquefois  disséiûinés  àt9  gfikii»dë  qaarSE  6t  àéi^  \^ûiè^  éé 
n}tca^delipy#tlénuigpaéti<|iie^  daiitaéé^Alicéo^taleAirb,  etc. 
On  en  connett  pinsiears  espèee^r  t  * 

1 .0  Le  diorite  ordimùrt  Od  tNuAt^éè  {gritkslÂn  ^eiheîner^  W.) 
dans  lequel  lesdeusélémens  sontÀpea  près  en  quotité  ^[ttf; 
a."  Le  diorite  sMsidide  (^grUnstein  schû/éry  W.  )  ,  ^ojf^  la 
stracture  est  feuilletée  t  rayée  ou  par  z^oes,;  et  dan&  lequel 
Tamphibole  et  te  feU^pàÀ  sont  ei^  quelque  sorte  straliûfés  ; 

3.^  Le  àionie  porphyriquâ  oaporphyniide  ^parphymriigefgri^su* 
ièin^  W.)  qui  préseàte  d||  cristaux  de  feldspath  engagé  signât . 
une  hase  de  diorite  à  (WKs  grains.; 

4-.®  Enfin,  le  diorite  glohaire  onarbiculaire  (  connu  tulgar-; 
rement  sôus  le  nom  àéiçranite  de  ûjfne)  est  remarquable  en 
ce  qde  le  feldspath  et  ramptubole  lamellaire  sont  par  côu*^ 
ches  concentriques  formant  des  boules  ^e  grosaeur,.  asses^ 
égalé,  réunies  par  une  pâte  de  diorite  granitoide*  ..  .  ,  «  {  ^ 
Nous  reviendrons  sur  ces  différentes  espèces  de  diorit^  en 
traitant  des  tochei.  M  rions  suffira  de  dire  ici  que  les  yàri^tés^ 
dé  la  première  ont  été  employées  par  lés  anciens  £g^p»ens'  \ 
dans  leurs  monumens  et  que  la  quatrième  fait  un  irés-îél  eHei 
quand  elle  est  taiHéc  et  polie. 

Lés  minéralogistes  étrangers  regafdept  la  ^tè  dé  tophUe 
ou  serpentinpert  antîque  comme  un  ^o/i/^  coiàpdcte  ou  à  gràinâ^ 
extrêmement  fins  ;  ui  admettent  aussi  des'passages  de  cette 
roche  ^iXkhaidtê.  V.  A^ANitE ,  BAsXLffi  et  Roches^  C^ûe.) 
DIOSANTHOS,  FLÉim  de  ^tprika.  Nom  dotmépïir  les 
Grecs ,  à  Pœittét,  le  ttuvka  Àts  Latins,  tiinnseus  en  a  fait  te 
mot  Dianthusy  qu^il  dottiïé  pour  ûôm  au  genre  des  ŒdU^BTS. 
y.  cfe  mot.  (ÉW.>  "  •      • 

'  DIOSSALANOS,  G£Aîm  liÉ  JvPttkt.  Hom  donné  à  la" 
GHAtMoNK,  par'lPhéifphiraste.(Lî^.)    '    ' 

DiOSCOEEA.  C'est  le  ^mé  !gna^.  (F.  ce  itio<.y  H  à' 
été  c%i»acré  par  Plumier  V  à'taf  niénkâirè'  de  Ledacius'  tfïo^^ 
corid^,  d^Anazarbe-eti  QHcte,  et  tpiî:  florissoft  sons  le  règnél 
de  Tibère. 

Le  genre  Dlèsettrem  de  Plumiery  adoptf  .pârUÂzîùc^, 
a  été.  subdivisé  en  deux,  qui  constitdei^  la. petite  famiHe 
des  OiosGOEÉEs.  y.  Ubion  et  Igname,  ^ln.) 
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DIOSGYAMOS,  DHostcfrlêt.  V.  Jk^tîkymtm:  (iw.) 

DIOSM A,  D«)5/»a,  Liûni  (^pènkméHé  titofêogynièy  Ùetitt 
de  ^l»ites  àe  ia  faiaille  des  ruta^ées  ^  dans  i<5^uel  le  calice  est 

tersistantet  àWwé  ftûîàéâétûemeà  tiiât^  pardès  aiguës  ;  k  là 
aâeintérleurede^é  i^alicé,  ^f^Oiivéééciiïq^calHescHiiutdîs-» 
que  à  cinq  lobes  entourant  le  pistil;  la  corolle  est  formée  de  cinq 
pétales  obtas  et  H^z  ôrtivèrts,  ordinaire  meii^  tàarcesceâs., 
de  la  kmgci^r  du  eâ^d  él  ia^érës^  9èii9)e  disqme  vies  étà^ 
mines,  au  nombre  de  cinq ,  ont  la  même  iniserfioii  ^  et  sont 
ahéraés  àv^é  !le«  p^tfks  ^  leurs  filets  portent  de5  anthères 
droites  et  ovales ,  et  emriroÉffteiït  un^t]^  MtsA  loUk  qtt^tvtt  ^ 
i^»nt  l6  ét^àte  étst  fronqëé  ;  le  fruit  est  utie  caj^uk  fonhéç 
de  trois  à  eiùq  ^oqties  eoiti^întées,  dbionguës,  téunieii, 
s^ouTram  pAt  le<lr  berd  intérîéif^ ,  «f  ééhîèûànt  tbàeûàe  une 
ou  pkiéieufB  detf efièés  luI^asMes  f  fettfttvtrî^à  à'm  ^jHe  étàs"^ 
tique«  .        " 

Ce  petite  réûfériné  frèntë  et  quelques  espaces ,  presque 
toutes  du  Cap  de  Bonne-JËspérance.  La  plupart  j»ent  de  jolis 
àrl>u$tes  ou  arbrisseaux^  d'un  port  élégant,  seml>Iables  à  ce^ 
lui  des  Àrzi^^m. 

T rés-bQl.4i^ri39^4U.^:q!Û9Mlèy«  ipefn^^èl  j^  là  kanteur  d'un 
homme ;sa tige  est  grosse  ItdUvad^  kf  A»^;' éea  feuiUes soni 
alternes  of^' éf9^^e&%  }&Bémt»^^wo^»^»^i  et  conreries  de 
poils;  ses  fleurs  blain<:hes«  réoi^îes  «p  lietlis  corymbes  ail 
f  ommet  des  ranieaiGix.  Cettcî  plapl^  est  Irèsrestimée  dés  liok- 
tentots,  qui  Tefluploi^^  à  la  gittérisott  d!uflt  grand  nombre  de 
maladies.  Les  habitans  du  Caipea  \\tév^^  f9f\h  distiUationf 
fine  huile  âfomatiqiie  tr^^pédétraiite  4  dant  ^n  so  sert  i 
Texte  rieur  pour  fortifier  les  nerfs. 

•  Le  I>f0S3f  A  ttàahm^  Biésfna  fûtAMt^  lÀfkù.  ArbHssëaa 
fort  bas  ^  mais  d'an  îolrport  Sa  hftujteor  n^est  tout  au  plus 
que  d'un  |^ied  ;  ses  feétlks  sont  ovales  y  légèfefmem  ^én«i- 
léesetfaof^éesde  points  glâaduloxt  ettfMwpanmé}  sesfleiim^ 
d'un  violet  bleuâtre  ^  naissent  oja  seilles  oé  d^us  à  deux  4  amt 
aisselles  des  feuilles  $  ckacAie  est  portée  par  un  pédÀntutis 
capillaire.  Celles  qui  eoai^oiii|€Mt  les  raifteant^  sa  tf  otHf^nt 
réunies  ensemble  en  plus  nfMid  nombre.  ^     * 

'  Les^enres  Bucco  (ÂgiÈéùsrha)  ^  Ghkmimitf^ihL%  Peiia^ 
pÉTALiFÈRE,  SMPli^ftËét  LtlTcôifflE  ontét^  étaâs^i^s  âttt  dépens 
deceltb-ci.  (»/)  " 

DiosMA  ^  Ôd^i^  des  Dîeiob,  ért  gret.  Il  cattse  que  quèlqties 
espèces  de  cé  genre  exhalent  tÉtl^  éàevtr  i^Htôéuse.  Le' JDi^smà 
de  Linnseiis,  comprend,  outre  les  genres  cités,  Vœsluaria  àh 
toéme  auteur  ;  VhiViegiai  dé  berger;  et  le  mdia^y  de  Scopoli* 
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Il  faut  en  séparer  le  dhsma  urdcapsidans  àt  Linnaens  fils  ^ 
quiconstitue  le  eenre  emplewnum,  (ln.) 

DIOSPOGÔN,  Barbe  de  Jupiter,  en^ec.  Nom  donné 
par  Dioscoride,  aune  plante  qui  est  probablement  celle  que 
nous  nommons  Chevelure  dorée  (^chrysocoma  linosyrisy  L.) 

(LN.) 

DIOSPONGOLITHE,  d'Aldrovande  (  Metalloth.  pi. 
493  )  ,  seroit ,  selon  Luid ,  des  vertèbres  de  poissons  pé- 
trifiées. (DESM.) 

DIOSPORON ,  Dioscoride.  Synonyme  du  Lithosfer* 
MUM  du  même  auteur.  V.  ce  mot.  (lk.) 

DIOSPYROS,  Blé  de  Jupiter,  en  grec.  Nom  donné  par 
Tbéophraste ,  et  adopté  par  les  Latins ,  pour  désigner  une 
plante  qui,  d'après  les  commentateurs  ,  seroit  ou  le  phalaris 
canariaisis^  ou  le  œix  îacryma ,  ou  le  plaqueminier  (  diospyrw 
lotus ,  L.  ).  Linnseus  et  Adanson  Font  donné  au  genre  qui 
comprend  cette  dernière  plante.  F.  Plaqueminier.  C'est  le 
guaiacana  de  Toumefort  (LN.) 

DIOTIS,  Diotis,  Plante  que  Linnseus  ayoit  réunie  à  ses 
Athanases,  {Athanasia  maritimd)^  que  Willdenow  a  placée 
parmi  les  Santolines  ,  mais  que  Desfontaines ,  et  ensuite 
plusieurs  autres  botanistes ,  en  ont  retirée  pour  en  faire  un 
genreparticulier,  à  l'imitation  de  Toumefort,  qui  Tavoit  fait 
connoître  sous  le  nom  de  ^nop^/ium. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  hémisphérique,  im- 
briqué d'écaillés  oblongues,  droites  et  tomenteuses;  un  ré- 
ceptacle commun  convexe ,  paléacé ,  soutenant  un  grand 
nombre  de  fleurons  ,  tous  hermaphrodites ,  à  cinq  découpu- 
res dilatées  et  comprimées  inférieurement ,  creusées  à  lear 
base  d'une  échancrure  dans  laquelle  est  engagé  l'oraire;  des 
semences  nues. 

LaDio^LS  CANDIDE  est  une  plante  vivace,  à  t%es  rampan- 
tes 4  à  feuilles  sessiles,  oblongues,  trénelées  ,  très -velues, 
et  à  fleurs  disposées  deux  par  deux  sur  des  pédoncules  feôillés, , 
qui  forment  un  corymbe  terminal  par  leur  réunion.  On  la 
trouve  sut  toutes  les  côtes  des  mers  de  l'Europe  australe  et 
de  la -Barbarie.  Elle  forme  des  toufïes  très-grosses,  remar- 
quables par  leur  blancheur  ^  et  par  l'odeur  aromatique  qu'elles 
exhalent  dans  la  chaleur.  Sa  saveur  est  amère,  et  on  .'em- 
ploie dans  l'Orient,  au  rapport  de  Labillardière ,  son  in^- 
^pn  contre  les  calculs  de  la  vessie  et  des  reins. 

Willdenow  a  donné  ce  nom  àun  genre  de  lamonpécie  trian- 
drie  et  de  la  famiHe  des  ChénopodÉ]^',  qu'il  a,  établi  aux 
dépens  des  AxYRis.  Il  4>flre  pour  caractères,  un  calice  de 
quatre  folioles  et  quatre  étamines  dans  les  fleurs  mâles  ;  un 
calice  monophylle ,  •  bicorne  ,  et  un   ovaire  ^ .  style  bifide 
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dans  les  fleurs  fenieUe»;  le  icnk  est  une  sèmèfice  velue  à  sa 
base ,  et  recouverte  par  le  calice. 

La  seule  espèce  que  contient  ce  genre ,  la  Dh>tis  céra- 
TOïDE  Ç^Aixyns  oeraùiêes)^  est  une  plante  TÎrace,  à  fenîHes 
alterne»  i  lancéolées ,  telaes  ,  qtû  croh  dans  les  sables 
des  centrées  orientales,  (b.) 

mOTOTEGA.  Nom  donné  p^  Vaillant  au  genre  Mo^ 
aiNA^e  TourneCbrt  et  de  Linmeas.  (kn.) 

nÏP*  Une  coquille  dn  §p0are  ùiQdn  d'Adanson  porte  ce 
nom^CB*) 

DIFCABI9  DipcaàLQf^xst^  établi  parMoench ,  pour  pla- 
cer les  espèces  du  genre  JagimThk,  qui  ont  les  iéiamines  insé- 
rées à  la  hase^u  tid>e  de  la  corolle.  Il  n'a  pas  été  adopté,  (b.)  ' 

DIPHAQUJBfl^^aco.  AiribrÎMeau  à  £eœlles  pinnées^  avec 
impaire,  à  six  paires  de  folioles  ovales,  petites ,  glabres ,  pres- 
que sessiites ,  opposées  et  akemes;  à  fleurs  pâles,  solitaires  ^ 
portées  sur  de»pédoi^ci;les  axillatres ,  qui ,  selon  Loui^eiro  ,  ' 
forme  un  genre  dans  la  diâdelphie  décandrie. 

Ce  gem*e  offre  pour  caractères  :  un  calice  bossu,  persistant, 
à  cinq  divisions  ^guCAf  dont  Tinféneure  est  plus  longue  et  a 
deux  stipules  lancéolées  et  recourbées  ;  une  corolle  papîHo- 
nacée  f  à  étendard  arrondi,  émargitié et  rdlévé,  i  ailes  ovales, 
et  à  carène  en  demirlu^eiletcmt  porté  sur  di^  onglets  très- 
longs  ;  di]^  étamines  réi^ie»  en  4eui(  paauets  ;  deur  ovaires 
supérieurs,  comprimés,  droits^  â  style  subulé ,  et  à  stigmate 
épais  ;  deux  légumes  comprimés ,  ^oits ,  aigns ,  à  are^ula- 
tlons  ovales  ,*  striées ,  glaires  et  inégales. 

Le  âîphcufue  croît  et  est  cultivé  dà^  les  jardins  de  la  Chine 
et  de  la  Cochincliine.  Linoaeu^  Ta  rangé  pi^rmi  les  SAiNFi^Ns , 
sous  le  nom  à^hetfysarum  eegfitaphyUum^  et  Bergiusparmi  les 
Ptérocarpes.  Il  ne  diffère  des^  Dahlberges  que  p^r  %ts  lé- 
gumes géminés,  (b.) 

I)IPHIE,XÏ/]pA/«5.  Genre  établi  par  Cuvîer,  pour  placer  le 
BiPHOBE  BIPARTI  ^  figuré  par  Bory- Saint- Yiucent ,.  pi.  6  de 
son  Voyage  dans  les  quatre  principales  îles  des  mers  d^ Afri- 
que. Ses  caractères  sont:  corps  gélatineux ,,ferme  ,  transpa- 
rent ,  anguleux ,  avec  deux  ouvertures  à  une  des  extrémités  ; 
Tune  petite,  ronde,  entourée  de  cinq  pointes ,  qui  est  la 
bouche  ;  l'autre  ,  plus  grande  ,  d'où  sort  une  longue  grappe 
de  filamens  ,  qui  sont  proËablemeiit  des  ovaires.  Deux  cavi- 
tés  distinctes  et  successives  se  remarquent  dans  son  intérieur  ; 
elles  aboutissent  aux  ouvertures  ci-dessus;  son  extrémité  pos- 
térieure est  pointue.  (B.) 

DIPHISÊ ,  Diphisa,  Arbrisseau  de  la  famille  des  légu- 
mineuses ,  qui  paroît  se  rapprocher  des  Robiniers  ,  et  qui  > 
d'après  Jacquin ,  forme  un  genre  particulier. 

AX.  3i 
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Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  un  calice  monophylle  , 
campanule  ,  un  peu  comprimé,  et  à  cinq  divisions  ,  dont  les 
deux  supérieures  sont  arrondies ,  obtuses,  ouvertes,  et  les 
trois  autres  terminées  en  pointe  ;  une .  ccÉolle  papilîonacée  , 
à  étendard  ovale ,  oblong,  écl^ucicré,  très-iccourbé  en  arrière; 
à  ailes  oblongues, montantes,  divergent», et  à  carène  mon- 
tante ,  plus  courte  que  Içs  ailes  ;  dix^amînes ,  dont  neuf 
réunies  par  leur  base;  un  ovaire  supé|Kir,  linéaire  ,  {^di- 
culé,  à  style  capillaire ,  et  à  stigmate  lugu;  une  gousse  li- 
néaire ,  obtuse ,  uniloculaire  ,  munie  de  cbaque  coté  ,  dans 
sa  longueur,  d'une  vessie  membraneuse,  renflée,  fort  grande, 
qui  paroît  produite  de  part  et  d'autre ,  par  les  bords  opposés 
de  chaque  suture.  Cette  gousse  renferme  plusieurs  semences 
oblongues ,  aplaties ,  obtuses  ,  .munies  d'un  très-petit  cro- 
chet.  }  '. 

Cet  arbrisseau  croit  dans  le  Mexique,  aux  environs  de 
Carthagène.  Ses  feuilles  sont  ailées ,  avec  impaire ,  et  ses 
fleurs  ,  disposées  en  grappes  axillaires ,  sont  peu  nombreu- 
ses ,  jaunes  et  odorantes  ;  les  gousses  restent  long-temps 
sans  tomber  :  elles  ne  s'ouvrent  point,  mais  se  rompent  trans^ 
versalement.  (b.) 

DIPHYENE.  Pétrification  dont  Pline  fait  mention  (Hist. 
nat,  lib.  37,  cap.  10.),  qui  offriroit  à  la  fois  la  représenta- 
tion des  parties  naturelles  de  l'hooune  et  de  la  femme  réu- 
nies. (DESM.) 

DIPHTTES.  Ce  sont  des  moules  de  coquilles  bivalves  join- 
tes ,  dont  parlent  quelques  auteurs  anciens,  et  qui  ne  sont  pas 
bien  connues.  Il  est  présumable  toutefois  que  ce  sont  des 

ÏÉRÉBR\TULE$  OU  des  AnOMIES,  (DESM.) 

DIPHYLLEIE,  BiphyUeia,  Plante  vfvace  aquatique  de 
l'Amérique  septentrionale,  à  deux  feuilles  alternes ,  palmées , 
lobées,  dentées  ,  peltées,  longuement  pédônculées  ,  à  fleurs 
disposées  en  cime  terminale ,  qui  seule  constitue  un  genre 
dans  l'hexandrie  monogynie.  V,  pi.  19  de  la  Flore  de  l'Amé- 
rique septentrionale  ,  où  elle  est  figurée. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  de  trois  folioles  ova- 
les ,  concaves ,  caduques  ;  six  pétales  ;  six  étamines  hypogynes; 
un  ovaire  ovale  à  style  court  et  à  stigmate  en  tête  ;  un^baie 
sessile  à  une  loge,  contenant  deuxtou  trois  semences  arron- 
dies. 

Ce  genre  se  rapproche  du  Caulophylle.  (b.) 

DIPHYLLIDE,  Diphyliidia,  Ùeme  de  mollusques  gasté^ 
ropode$,inférobranches,  établi  par  M.  Cuvier  (Règne  animai). 

Les  animaux  qu'il  renferme  ont ,  comme  les  phyllidies  qui 
appartiennent  à  la.  même  famille,  les  branchies  placées 
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comme  deux  longaes  suites  de  féuilkts ,  des  deux  côtés  du 
corps  et  à  sa  partie  inférieure,  sous  le  rebord  avancé  du 
manteau. 
.  Les  diphyllides  ont  beaucoup)  de  rapport  avec  les  pbylUdles , 
mais  leur  manteau  est  plus  pointu  en  arrière  ;  leur  tête,  en  de- 
mi-cercle, a  de  cha9bue  côté  une  tentacule  pointue  et  un  léger 
tubercule  ;  Tanus  es^isur  le  côté  droit,  (desm.) 

DfPHYLLUM.  Genre  étabU  par  M.  Rafinesque- 
Schmaltz,  sur  une  orchidée  qui  croît  aux  Etats-Unis.  Sa  co- 
rolle est  à  six  divisions:  trois  extérieures  ,  linéaires ,  et  deux 
latérales ,  intérieures ,  verticales  ,  sétacées  et  bifides  ;  la 
sixième  ,  formant  la  lèvre,  est  divergente  et  entière.  La  cap- 
*  suie  est  filiforme.  Cette  plante  n'a  que  deux  feuilles,  (ln.) 

DIPHYSCION,  Diphyscium.  Genre  de  mousse  ,  établi 
par  "Weber  et  Mohi*,  pour  placer  la  Buxbaume  sans 
FEUILLES  ,  espèce  qui ,  d'après  Hedvrig  et  SçhwaegricHen  , 
doit  seule  constituer  le  genre  Buxbaume.  C'est  le  même 
que  I'Hymékopogoi^  de  Mohr.  (b.)        ' 

DIPLACHNE  ,  Diplachne.  Genre  de  plantes  établi  par 
Palisot-Beauvois ,  pour  placer  une  Graminée  de  l'Améri- 
que septentrionale ,  qui  avoit  été  ré^mie  aux  Fétuques 
{Festuca  €Ujfuatica,  iosc) 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  balle  calicinale  de  deux 
valves  ,  dont  la  supérieure  est  mucronée  à  sa  pointé ,  conte-* 
nant  sept  à  neuf  fleurs  ;  balle  florale  de  deux  valves ,  l'infé- 
rieure, fendue  et  mucronée  ;  la  supérieure ,  légèrement  tron- 
quée et  émarginée  ;  deux  écailles  obtuses,  (b.) 

DIPLACRE,  Diplacrum,  Petite  plante  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  qui,  suivant  K.  Brown ,  constitue  seule  un  genre 
dans  la  monoécie  triandrie  et  dans  la  famille  des  Souchéts, 

Ce  genre  présente  pour  caractères  :  trois  fleurs  réunies  à 
deux  valves  calcinales  chacune,  deux  mâles  latérales ,  et  une 
femelle  centrale  à  trois  stigmates;  une  semence  sphérique , 
sans  écailles  à  sa  base,  (b.)  ' 

DIPL ANTHERE,  Diplanthem.  Deux  genres  de  plantes 
portent  ce  pom. 

Le  premier,  delà  monoécie  mônandrie  ,  et  de  la  famille 
des  Nayades  ,  a  été  établi  par  Dupetit-Thouars  ,  pour  p}a* 
cer  une  petite  plante  marine  de  Madagascar,  dont  il  ne  con- 
noît  pas  les  parties  femelles  de  la  fructification. 

Le  second ,  ou  de  la  tétradynamie ,  ou  de  fa  tétrandie , 
et  de  la  famille  des  Sgrophulaires.,  ou  de  la  famille  des. 
SoLAiîÉEs ,  a  été  établi  par  R.  Brovm  ;  pour  placer  un  arbre 
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de  la  Mouyelle-ilollaiide  ,  dont  le  fruit  n'est  pas  dârantage 
conmi.  (b.)   . 

DIPLAtVRÈNE  ,  Diplamna,  Plante  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  fohnant  seule ,  selon  Labiilardière ,  un  genre  dans  la  • 
triandrie  monogynie  et  dans  la  famille  dte  Imbébs. 

Le  caractère  de  ce  genre  consiste  en  nne  corolle  de  six 

f létales,  les  extérieurs  plus  grands,  très-éta^  et  tenant 
ieu  de  calice  ',  une  des  étamines  stérile  ;  un  ovaire  supérieur , 
surmonté  d^un  style  à  stigmate  en  crosse  ;  une  capsule  k 
trois  loges  et  à  trois  valves,  (b.) 

DIPLASE,  Diplasia.  Plante  4e  1^  Guyane,  dont  les  ieoiUes 
ressemblent  à  celles  de  Tâna^a»  KAEATAS  ,  qui,  aelon  Ri- 
chard ,  forme  un  genre  dai^  la  triandrie  ^lonogy^ie ,  et  dan& 
1%  famille  des  Soughets. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  épi^rmé  d'iécs^illes  imbrî- 
cfuées  ;  sept  étamines ,  dont  quatre  sont  probablement  sté- 
riles ;  un  ovaire  à  un  style  et  à  deux  stigmates,  entouré  d'une 
balle  à  quatre  valves.  (B.) 

DIPLAZION,  Difilazîum.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
àts  fougères  établi  aux  dépens  déi$  DôaajdiIiLES  et  des  Cal-^ 
LIPTÈA2S,  lequel  contient  douze  espèces ,  des  âes  de  FAmé- 
rique  ou  des  àes  de  Tlnâe,  toutes  fort  rares  dans  les  lieri>iers. 

Ses  caractères  sont:  fructification  composée  de  capsules 
disposées  eb  lijgàes  épàrses;  géminées,  simples  ou  rameuse!  ; 
Tenveloppe ,  double ,  «'ouvrant  de  dedans  en  dehors,  (b.) 

DIPLECTHRON ,  Diplécûinm.  Genre  formé  p»  Per- 
soon ,  pour  placer  quelques  ORcniniBs ,  qm  ne  le  sont  pas 
dans  les  nouveaiu  genres  établid^  par  Ihunberg^  Swartz 
et  Willdenow.  Il  oifre  pour  caractères  t  cinq  pétales  presque 
en  masque,  réunis  par  leur  ba&e  ave^  le  pétale  inférieur,  qm 
est  en  lèvre  ;  le  supérieur,  en  voàte  ,  prolongé  en  deux  épe- 
rons à  sa  partie  inférieure  ;  qne  anthèrer  adhérente  ,  avec  le 
style  allongé ,  pliicé  sous  le  stigmate  iermûp^ 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre,  a«  nombre  de  six,,  sont 
originaires  du  Cap  de  Bonne-Espérançe.  (B.)    = 

DIPLECTRON.  Nom  grec  et  génériçie  appliqué  à  l'É- 
^BONNIER.  r.  ce  înot.  (v.) 

DIPLÈVRE,  Diple^rum.  Genre  de  plante  de  la  famille 
des  Zatithoxiixébs.  (b.)  ^ 

DIPLOCOMË.  A/i/cM^ovttiim,  Genre  de  plante  de  la 
famille  des  mousses* ,  proposé  par  Weber  et  Mohr,  réuni 
aujourd'hui  aux  genres  Amblyodjç  et  Mkese.  F,  ces  mots.' 

(P.  B.) 
^  DIPLOLÉPAÏRES,  Biplolepmiœ.'Pamiile  d'insectes,- 
^insi  nommée,  du  geiflrè  DiPJLOiiPE  de  Geoffroy  et  d'Olivier 
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JËUef  ùmat  «n^nrcl'hui  la  tribu  des  Galucôles.  V,  ce  mcit 
€t  celui  de  Cynips.  (l.) 

DIPLOL£P£,D^/o/i^.Greofiroy  désigne  ainsr  un  genre 
d'insectes  hyménoptères  ,  appelé  CYMifis  par  Linnœus  et  la 
plupart  des  entomologistes  étrangers»  Fabricius,  dans  son 
système  des  piézates»  applique  le  nom  de  diplqlèpt  à  un  genre 
de  la  même  famille,  que  le  naturalise  français  aroit,  par  un 
autre  abus ,  appelé  cynips»  Pour  remédier  à  oe  yîce  de  nomen- 
clature ,  je  supprime  totalement  l'emploi  du  mot  diplolèpe  (  V, 
Cynips);  ma  Camille  des  Biplolépaires  devient  la  tribu  de^ 
Gaixicoles,  et  ma  famille  des  Çympsères  est  irantsformée 
en  une  autre  tribu  ,  celle  des  CuALamTES.  (j*.) 

DIPLOLEPIS.  Corolle  à  tube  court,  urcéolé,  4  limbe 
il  cinq  diri«ions  ;  couronne  stamînifére,  à  cinq  folioles  obtuses, 
fnais  rendues  aiguës  par  la  présence  des  éci^iUes  intérieures  % 
masses  du  poUen  remlées  •  pendantes  ;  stigriiate  prolongié  en 
.un  beç  entier;  fniit  inconnu. 

Ces  caractères  sont  ceux  d'un  genre  de  U  nentandrie  digy- 
nifi ,  ;ei  de  la  faikiille  àt^  Asclépiabes  ,  établi  par  R.  Brown 
«ur  uime  plante  de  rAmériciiie  australe ,  <j[ui  croâ  aux  environs 
ideValparuiya,  au  Chili.  Ce  genre  se  rap|^r€N:he  des  Cyitaiii^ 
CHUM.  (uiu) 

DIPLOPOGON,  Diplopôgom.  Plante  de  la  NouvetteJloI- 
lande  ,  qui ,  «eiiôn  R*  Brown  ^  foï*me  seule  un  genre  dans 
la  triandrie  digynie  et  dans  la  Camille  des  Graminè&s. 
.  Cei^enre  présente  pour  caractères  :  un  caUee  uniSore,  deux 
valves  aristées,  une  coroUé  de  deux  vahres^  d<mt  l'infé*- 
rieure  est  garnie  de  trois  arÂtes ,  celle  ivk  milieu ,  torseï  et 
dout  rinténeure  est  munie  de  deut  arêtes.  (B.) 

DIPLOPOGON ,  Di^apogoa^THom  donné  Am  plantes, 
de  la  ^atrième  tribu  ou  seetien  de  la  famille  des  mousses  ^ 
dont  Tume  est  garnie  t  à  son  orifice .  4e  4ents  qui.  £onsti-- 
tuent  le  péristome  externe ,  et  de  cils  dont  se  compose  le  pér 
ristome  interne,  (p.  «.) 

mPLOVTÈRE&.Diplopiw,  Lat.  Fanûlle  d insectes ^ 
de  Tordre  des  hyménoptères  ,  section  des  porte-aiguillons  ^ 
^yant  pour  caractères:  ailes  supérieures  doublées  dans  leur 
longueur.  ' 

Cette  famille  est  composée  du  genre  ^fn^spa  de  linnams,  et 
de  celui  queFabricitts  avoit  établi  dans  son  Entcnanologie  sys-^ 
tématiqué  ,.sotis  le  nom  de  masaris.  Leur  corps  est  aUongé  , 
glabre ,  'd'tm  noir  plus  ou  moins  varié  4e  faune  et  de  fauve  f 
avec  les  antennes  coudées ,  plus  grosses  v^rsleur  extrémité  ^ 
<et  insérées  près  du  milieu  de  la  face  antérieure  de  la  tête  ; 
les  yeux  échancrés ,  et  la  languette,  ordinairement  divisée  eu 
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trois  parties,  dont  les  deux  latérales  plus  petites  et  pointues  ; 
et  dont  celle  du  milieu  évasée  et  fortement  échancrée  ou  bi- 
fide au  bout.  Les  mandibules  sont  fortes  et  dentées  ;  tous 
ont  sous  le  labre,  est  une  petite  pièce  crui^acée,  en  forme  de 
languette  ou  de  seconde  lèvre. 

Cette  famille  se  divise  en  deux  tribus  :  les  Gu^piaires  et 
les  Mas\rid£S.  V.  ces  articles,  (l.) 

DIPODES.  Ordre  établi  par  BlainvîUe  ,  parmi  les  Pois- 
sons ÉCAU.LEUX.  11  renferme  ceux  qui  n'ont  que  des  nageoi- 
res ventrales  ou  des  nageoires  pectorales.  ^.Ichtyologie,  (b.) 

DIPODES.  BlainvîUe  a  donné  ce  nom  à  un  ordre  qu'il  a 
proposé  dans  la  classe  àes  reptiles ,  et  qui  ne  comprend  que 
le  genre  Bimane,  (b.) 

Il  nomme  aussi  dipodes  les  reptiles  du  genre  bipède  àe  M.  La- 
cépède  ,  qui  se  rapprochent  beaucoup  des  scinques ,  et  par 
conséquent  des  lézards  proprement  dits,  (desm*) 

DIPODION,  Dipodium.  Genre  établi  par  R.  Brown,  pour 
placer  le  Dendobrion  ponctué  de  Smith. 

•Ce  genre  présente  pour  caractères  ;  un  calice  de  cinq  pé- 
tales égaux ,  et  un  sixième  en  forme  de  lèvre  trifide,  barbue 
suK  son  disque ,  en  bosse  à  sa  base  ;  la  colonne  des  organes 
sexuefs Y  portant  une  anthère  terminale, caduque,  à  deux  loges. 
Jll  est  fort  voisin  du  Cymbidie. 

DIPOGONIE,  I)î;MgoMia.  Genre  de  Graminées  établi 
par  R.  Brown ,  sous  le  nom  de  Diplopogon.  (b.) 

DIPPELHAFER.  L'un  des  noms  donnés,  en  Allemagne, 
à  rivRAiE  annuelle  {LoUum iemulerdum ,  L.  )  (ln.)    ^ 

DIPROSIE,  DiDro5ïa.  Genre  de  crustacés  suceurs  ,  voisin 
desBoPYRES,  établi  par  M.  Rafinesque.  Il  offre  aussi  un  man- 
teau déprimé  ,  oblong ,  %adu  sans  articulations  ;  une  queue 
inférieure,  lon^e  et  échancrée  ;  deux  yeux  lisses  ;  un  corps 
étroit  et  articmé  ;  six  paires  de  jambes  à  trois  articles  ;  deux 
suçoirs  antérieurs  en^essous. 

La  stule  espèce  que  contient  ce  genre,  la  Diprosie  vi- 
trée, vit  aux  dépens  du  spare  érythrin ,  dans  les  mers  de 
Sicile,  (b.) 

DIPSACÉES  ,  Dlpsaceœ,  Jussieu.  Famille  de  plantes, 
dont  les  caractères  sont  d'avoir  un  calice  simple  ou  double  ; 
une  corolle  tubuleuse,  à  limbe  divisé  ,  régulier  ou  irrégulier  ; 
des  étamines  en  nombre  déterminé ,  à  anthères  creusées  de 
quatre  sillons,  et  biloculaires  ;  un  style  unique ,  il  stigmate 
simple  ou  divbé  ;  rarement  pour  fruit  une  capsule  ,  plus  sou-r 
vent  une  semence  recouverte  ou  couronnée  par  le  calice,  ji  " 
périsperme  charnu,  à  embryon  droit,  à  cotylédons  oblpn^s.i 
comprimés  k  radicule  supérieure. 
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.  Les  plantes  dipsacées  ,  en  général  herbacées ,  annuelles 
ou  bisannuelles,  ont  une  racine  rameuse  ,  fibreuse  j  et  quel- 
quefois tronquée  ;  leurs  tiges  sont  cylindriques ,  ordinaire- 
ment creuses  et  garnies  de  rameaux  opposés  ;  leurs  feuil- 
les simples  ou  pinnatifides,  opposées,  ou  rarement  vcr- 
ticillées  ,  sortent  de  boutons  coniques  et  dépourvus  d^é-^ 
cailles  ;  leurs  fleurs  presque  toujours  hermaphrodites  et  ter- 
minales ,  sont  quelquefois  distinctes ,  plus  souvent  agrégées  , 
c^est-à-dire, renfermées  dans  un  calice  commun polyphylle , 
et  portées  sur  un  réceptacle  ordinairement  garni  de  poils  ou 
ide  paillettes. 

1  Ventenat ,  de  qui  on  a  emprunté  Fexpression  ci-dessus  y 
rapporte  à  cette  famille ,  qui  est  la  première  de  la  onzième 
classe  de  son  Tableau  du  Règne  pégéial^  et  dont  les  caractères 
sont  figurés,  pi.  7  ,  n.^  6  du  même  ouvrage ,  six  genres  sous 
deux  divisions  :  « 

Celles  dont  les  fleurs  sont  agrégées,  Morine  ,  CAaDAiRE, 
ScABiEusE  et  Knautie. 

Celles  dont  les  fleurs  sont  distinctes.  Valériane  et  Mâche. 
I>ecandolie  a  séparé  de  cette  famille  plusieurs  genres  pour 
former  celle  qu'il  a  appelée  des  Yalérianées.  (b.) 

DIPSACUS  (  ayant  soif^  en  grec.  )  C'est  le  nom  donné 

{»ar  Dioscoride  à  une  plante  doi^t  les  feuilles  conservaient 
'eau  des  pluies  dans  leurs  cavités  :  c'est  la  Cardère  (  Dip- 
sacus  fuUonum).  Cette  plante  a  pris  le  nom  de  Dipsacus ,  et 
la  famille  à  laquelle  u  appartient  celui  de  dipsacées.  (  A  ce 
mot.  (ln.) 

DIPSADË.  Nom  spécifique  d'une  Vipère,  (b.) 

DIPSADË,  Dipsada*  Laucentî  a  donné  ce  nom  à  un  genre 
de  serpent  qui  ne  diffère  du  Boa  ,  que  parce  qu'il  a  la  tête  en 
cœur ,  et  aplatie  ;  le  corps  beaucoup  plus  étroit  ^ue  la  tête, 
et  également  aplati,  (b.) 

DIPSAS ,  Dipsas.  Genre  de  coquilles  établi  par  Léach 
entre  les  Anodontes  et  les  Mulettes,^  Ses  caractères  sont  : 
coquille  bivalve  ,  équivalve ,  avec  trois  impressions  muscu- 
laires ;  charnière  extérieurement  lamelliforme  dans  chaque 
valve. 

Uqe  seule  espèce  compose  ce  genre.  Elle  est  fluviatile 
et  donne  naissance  à  des  perles.  On  ignore  le  pays  où  elle 
se  trouve.  Sa  figure  se  voit  pi.  53  des  Mélanges  de  zoologie 
de  l'auteur  précité,  (b.) 

DIPSE.   Nom  spécifique  d'une  p^re. 

Les  anciens  ont  donné  le  nom  de  dipsasi  à  une  vipère  de 


^ 


Digitized 


by  Google 


Libye  et  de  Syrie ,  qui  occasiôtoit  une  soif  br&lante  à  ceux 
qu'elle  mordoit.  Agricola  ajoute  que  ce  serpent  est  lui-même 
tourmenté  d'une  soif  telle,  que  l'excès  av«c  lequel  il  se  sa- 
tisfait kii  distend  le  ventre  au  point  de  le  faire  crever. 

Koibe  appelle  aussi  de  même  un  serpent  venimeux  du  C^p 
^e  Bonne- Espérance.  (B.) 
,  DIPSÈRE.  r.  DisFÊIiE.(B.) 

DIPTERA  (^Borkhauss).  C'est  le  même  çenre  oire  le  Se^ 
KiKtL  {F.  ce  mot  )  de  Médicus,  adopté  par  Moetich,  et  fonde 
sur  la  fiûxijrage  séohrMre ,  remarqtuJble  par  l'inégalité  et  la 
grandeur  ,de  ses  pétales,  (ln.) 

.  DIPTÈRE.  Nom  vulgaire  d'un  poisson  du  genre  Cui- 
RAjssiËa,  JLoticana  pleimUmài^  Ltnn.  (b.) 

DIPTERES,  wpteru.  Nom  donné  aurinseetesqul  n'ont  que 
deux  ailes ,  tels  que  les  mamdus ,  les  iipidis^  ie^cotitkK^  etc.(o.) 

DIPTÈRES,  D/>feiYi,Linn.;  AnUtàta,  Fab.  Douzième 
et  dernier  ordre  de  la  classe  des  insectes ,  et  qui  a  pour  tarac- 
tères  :  six  pieds  ;  deux  ailes  membraueniM^ ,  étendues  ;  un 
balancier  sous  chacune  d'elles,  daos  la  plupart;  un  suçoir 
composé  d'un  nombre  variable  de  pièces  écaiileuses,  en 
forme  de  soies ,  soit  renfermé  dans  la  gouttière  supérieure 
d'une  gatne  en  forme  de  trompe ,  inarticulée  ,  terminée  par 
deux  lèvres ,  soit  recouvert  par  une  ou  deux  lames ,  pareille- 
ment sans  articulations  et  lui  servant  d'étui. 

Leur  corps  est  recouvert  d'un  derme  memb^neux  ,  élas- 
tique ,  incapable  de  résister  à  une  forte  pression  ;  il  est  com- 
posr,  À  la  manière  de  celui  des  autres  insecteat  à  six  pieds , 
de  trois  parties  principales.  La  tête  ,  qui  est  ordinairement 
comprimée  et  qui  tourne  sur  elle-mêoie  ,  comme  sur  un 
pWot ,  de  droite  à  gauche ,  el  vice  versa ,  offre  deux  yeux  com-^ 
posés ,  souvent  très-grands  et  contigus  dans  les  mâles ,  deux 
antennes ,  et  une  trompe  ou  une  sorte  de  bec ,  tantôt  sail- 
lante ,  tantôt  plus  ou  moins  expansible  et  se  retirant ,  lors-: 
qu'elle  n'agit  point ,  dans  une  cavité  antérieure  ;  le  vertex 
présente  du^sî ,  dans  la  plujpàrt ,  trois  petits  yeux  lisseJ  ,  dis- 
posés en  triangle. 

Les  antennes  sïonl  ordinairement  insérées  sur  le  front  et 
rapprochées  à  leur  base  ;  ceBcs  de  notre  première  famille , 
les  némocèreSf  ont  de  grands  rapports  par  leur  forme  sétacée , 
la  quantité  4e  leurs  articles  ,  et  souvent  par  les  poils  ou  les 
barbes  dont  elles  sont  garnies ,  avec  les  antennes  des  lépi- 
doptères nocturnes  ;  mais  daHs  les  familles  suivantes ,  et  qui , 
réunies,  composent  la  majeure  partie  des  diptères,  elles  sont 
courtes,  le  plus  ordinairement  inclinées  oucouchées  sur  l'es- 
pace compris  entre  lès  yeux ,  et  formées  simplement  d'un  à 
deux  articles ,  dont  le  dernier  a  souvent  la  figure  d'un  fuseau 
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tm  d^ane  pàltiit  soit  lenticulaire ,  soit  prismatique  ,  munie 
d'un  petit  appendice ,  en  forme  de  stylet,  ou  bien  dWe 
soie  9  tantAt  simple  ^  tatit6t  velue  ou  barbue.  ]La  bouche  dé 
ces  insectes  n'est  propre  qu'à  e^etraîre  et  conduire  des  ma- 
tières fluides.  Si  elles  sont  renfermées  dans  àts  vaisseaux 
{>articnlters,  mais  dont  Penveloppe  est  aisément  perméable , 
es  pièces  du  suçoir  font  Télfice  de  lancettes ,  percent  Ten- 
veloppe  des  vaisseaux ,  et  frayent  un  passage  à  la  liqueur  nu- 
tritive ;  elle  suit  le  canal îii^ériéur  delà  trompe,  etrdhontet 
par  un  effet  de  la  pression  qu'exercent  sur  elle;  les  pièces  du 
suçoir,  jusqu'au  pharynx,  situé  à  sa  base.  Lt  gatne  ûa  suçoir, 
ou  le  corps  extérieur  de  la  trompe ,  tke  sert  qu'à  maintenir 
les  lancettes ,  et  se  replie  souvent  sur  elle-même ,  sous  un 
angle  plus  on  moins  aigu ,  dans  Tinstant  qu'elles  agissent. 
£lle  parett  représenter  ta  lèvre  inférieure  de  la  boudie  des 
insectes  broyeurs ,  comme  les  pièces  du  suçoir  remplacent 
4e  labre  ,  les  matid3>ules  et  les  m&dioires ,  ou  du  moins 
quelques-unes  de  ces  parties ,  lorsque  le  suçoir  ,  au  Heu  de 
quatre  à. cinq  pièces  ,  n'en  olïre  que  deux.  A  la  base  de  ia 
trompe  ou  sur  son  premier  coude  ^  sont  ordinairement  placés 
deux  palpes ,  tantôt  filiformes  ou  en  massue ,  relevés  ,  d'un 
è  deux  articles,  tantôt  sétacés,  courbés  et  diiâsés  en  cinq 
articulations.  Dans  plv^ieuts,  ces  organes  sont  attachés  à 
deux  pièceis  du  suçoir ,  ce  qui  nous  prouve  qu'elles  corres- 
pondent aux  mâchoires  des  insectes  broyeurs. 

Le  tronc  ne  paroît  être  formé,  dans  la  plupart ,  que  d'un 
seul  segment,  le  preitiier  ayant  presque  disparu,  et  le  pos- 
térieur se  confondant  avec  le  mitoyen.  Il  a ,  de  chaque  coté, 
deux  stigmates ,  mais  dont  on  ne  distingue  souvent  que  les 
lieux  antérieurs^ 

Les  ailes  sont  simplement  veinées ,  étendues ,  et  presque 
toujours  horizontales  ;  leur  côte  est  souvent  ciliée  à  leur 
base.  Au  dessus  d'elles  sont  deux  petits  corps,  très-mobiles, 
formés  d'une  tige  linéaire  ,  et  terminés  par  un  repflement , 
en  manière  de  bouton  ou  de  massue  :  ce  sont  les  balanciers'; 
mais  on  ignore  leur  usage.  Dans  beaucoup  d'espèces ,  celles 
particulièrement  de  nos  dernières  familles ,  1  on  voit  au- 
âesi^us  de  ces  balanciers ,  deux  pièces  de  consistance  papy- 
racée  ,  ordinairement  blanches  ou  jaunâtres ,  semblables  à 
des  valves  de  coquilles ,  liées  ensemble  par  un  de  leurs  côtés , 
et  qu'on  a  nommées  aûerons  ou  cuUlerons.  L'une  déciles 
est  attachée  à  la  base  de  l'aile  et  participe  à  ses  mouvemens; 
mais  alors  les  deux  valves  sont  écartées  et  se  trouvent  près* 
que  dans  le  même  plan.  Elles  cachent  souvent  les  balanciers, 
et  leur  grandeur  est  en  raison  inverse  de  celle  de  ces  dernières 
"parties. 
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L'abdomen  ne  tient  souvent  au  tronc  on  an  corselet  que 
par  une  petite  portion  de  son  diamètre  transversal.  Il  est 
composé  de  cinq  à  neuf  anneaux  ,  et  se  termine  ordinaire- 
ment en  pointe  dans  les  femelles. 

Les  derniers,  d^s  ceux  où  le  nombre  des  anneaux  appa- 
rens  n'est  que  de  quatre  ou  de  cinq ,  forment  souvent  une 
.  espèce  d'oviducte,  composé  d^une  suite  de  petits  tuyaux,  ren- 
trant les  uns  dans  les  autres  ,  comme  le  corps  d'une  lunette 
d'appipche.  Les  organes  sexuels  ^s  mâles  sont  extérieurs^  ac- 
compagnés de  pinces  ou  de  crochets  robustes  ,  et  repliés  sous 
le  ventre ,  dans  plusieurs  espèces.  Il  me  paroît  que  les  stig- 
mates placés  sur  cette  partie  sont  peu  nombreux ,  ou  même 
souvent  très-peu  distincts. 

Les  pieds  sont  ordinairement  longs ,  grêles ,  et  se  te^ninent 
par  un  tarse  de  cinq  articles ,  dont  le  dernier  a  deux  crochets 
et  très-souvent  deux  ou  trois  pelotes  vésiculeuses  ou  membra- 
neuses ,  qui  servent  à  ces  insectes  à  se  cramponner ,  dans 
une  situation  même  verticale,  aux  corps  lo^  plus  polis , 
comme ,  par  exemple ,  sur  les  glaces.de  nos  appartemens. 
Sir  Evérard  Home  vient  de  publier ,  dans  les  Transactùms 
philosophiques  (1816),  des  observations  trèsrcurieuses  sur  la 
forme  de  ces  parties ,  soit  spongieuses  ou  membraneuses  , 
soit  charnues  ou  vésiculeuses ,  que  nous  offrent  les-tar^es  de 
divers  ipsectes,  se  tenant,  ou  marchant  dans  un  sens  conr 
traire  à  celui  de  leur  gravitation.  Il  nous  y  fait  çoùnoître , 
avec. le  même  détail ,  la  nature  et  la  disposition  des  glandes 
et  des  écailles  dont  le  dessous  des  doigts  des  geckos  est  si 
abondamment  revêtu.  Aux  observations  anatomiques  recueil- 
lies sur  ces  insectes  par  Svtrammerdam ,  Réaumur  et  Rams- 
dorff,  M.  Dutrochet ,  naturaliste  aussi  habile  qu'ingénieux  , 
en  a  ajouté  de  nouvelles  et  de  très-curieuses  ;  il  a  trouvé  que 
l'estomac  de  plusieurs  diptères  étoit  accompagné  d'un  organe 
spécial,  qu'il  nomme  la  panse,  et  où  une  partie  de  leurs  ali- 
mens  est  déposée.  Swammerdam  avoit  vu  dans  les  lépidop- 
tères un  appendice  semblable. 

Plusieurs  diptères ,  tels  que  les  cousins ,  les  taons  et  les 
stomoxes,  nous  incommodent  par  leurs  piqûres,  et  tourmen- 
tent cruellement  plusieurs  animaux  domestiques.  D'autres  , 
comme  les  œstres ,  déposent  leurs  œufe  sur  leur  corps,  afiu 
que  leurs  larves  y  puisent  leur  nourriture  ;  d'autres  encore, 
pour  un  motif  semblable ,  infectent  les  viandes  que  nous  con* 
servons  et  dont  Us  peuvent  approcher.  Il  en  est  de  plus  per- 
nicieux encore  ,  puisque  ,  dans  le  même  état,  ils,n)nt  périr 
les  jeunes  plantes  céréales ,  et  peuvent  même  ,  dans  les  loca- 
lités où  ils  se  sont  très-multipués ,  apéantir  les  espérances 
du  laboureur.  Mais  si  ces  diptères  nous  font  du  toric ,  il  ep 
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est  qui  compensent  ces  pertes ,  en  détruisant  des  insectes 
nuisibles  ,  en  consumant  les  matières  animales  et  végétales , 
dont  la  potridité  corromproit  le  fluide  que  nous  respirons. 
Plusieurs  larves  de  diptères  hâtent  aussi  la  dissipation  des 
eaux  croupissantes  et  infectes. 

La  durée  de  la  vie  des  diptères ,  h  prendre  même  du  mo- 
ment où  ils* sortent  de  Fœuf,  est,  en  général,  très-courte. 
Elle  est  souvent  bornée  à  quelques  mois  ou  à  quelques  se* 
maines.  Tous  subissent  une  métamorphose  complète ,  mais 
modifiée  de  deux  manières  principales.  Les  larves  de  plu* 
sieurs  changent  de  peau ,  lorsqu'elles  passent  à  Tétat  de 
nymphe  ;  mais  les  autres  ne  muent  point  ;  leur  peau  se  durcit 
et  se.  contracte  le  plus  souvent  ;  elle  prend  une  teinte.brune , 
ne  donne  aucune  marque  extérieure  d'irritabilité ,  et  devient 
une  coque  assez  solide ,  qui  a  ^apparence  d'une  graine  ou 
d^un  œuf.  Le  corps  de  la  larve  se  détache  d'abord  de  cette 
peau ,  en  laissant^sur  ses  parois  int^eures  les  organes  exté- 
rieurs qui  lui  étoient  propres ,  tels  que  les  crochets  de  sa 
bouche  ,  et  bientôt  elle  se  présente  sous  la  forme  d'une  masse 
molle  bu  gélatineuse ,  nommée  houle  allongée,  et  k  l'extérieur 
de  laquelle  on  ne  distingue  encore  aucune  des  parties  qui  ca- 
ractérisent l'insecte  parfait.  Enfin,  au  bout  d'un  certain 
temps ,  ces  organes  se  prononcent  et  se  déterminent  ;  l'in- 
secte est  alors  véritablement  en  état  de  nymphe.  Il  sort ,  en 
faisant  sauter  l'extrémité  antérieure  et  supérieure  de  sa  coque, 
comme  une  calotte.  Il  Ja  pousse  avec  sa  tête. 

Les  larves  des  diptères  n'ont  point  de  pattes  ;  mais  on  ob« 
serve  dans  quelques-unes ,  particulièrement  à  celles  des  tipu- 
laires  aquatiques  ,  divers  appendices  qui  les  simulent  et  qui 
contribuent  même  à  leur  mouvement,  rlusieurs  de  ces  larves 
.  ont  une  tête  molle  et  variable ,  et  qui  ne'  porte  même  ce 
nom  qu'à  raison  des  orgaties  de  la  manducation  qui  en 
forment  la  partie  la  plus  apparente.  Ce  caractère  est  exclu- 
sivement propre  aux  larves  de  diptères  qui  se  transforment 
sous  leur  peau ,  et  ne  s'observe  dans  aucun  des  ordres  pré- 
cédens.  La  bouche  est  ordinairement  munie  de  deux  cro- 
chets ,  qui  leur  servent  à  entamer  les  substances  dont  elles 
tirent  leur  nourriture.  Les  orifices  principaux  de  la  respira- 
tion ,  dans  presque  toutes  les  larves  du  même  ordre ,  sont 
situés  à  l'^trémité  postérieure  de  leur  corps  ;  plusieurs 
offrent,  en  outre ,  deuxstigmatessurle  premier  anneau,  celui 
qui  vient  immédiatement -après  la  tête. 

Je  partage  cet  ordre  en  cinq  grai^jdes  familles ,  dont  le» 
caractères  sont  fondés  sur  des  rapports  généraux  de  formes , 
d'habitudes,  et  sur  les  différences  principales  que  nous  pré- 
sentent les  métamorphoses  de  ces  insectes.  Dans  les  quatre^ 
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premières  familles,  les  larves  ont  le  corps  annelë,  allongé, 
arec  des  stigmates  très-distincts.  Elles  proviennent  d^œiws , 
déposés  par  la  mère  sur  les  substances  dont  elles  se  noar« 
rissent  I^s  larves  des  diptères  de  la  dernière  famille  ont-  la 
figure  d^un  œuf,  on  plutôt  d'vne  graine  de  fève ,  dont  la 
peau  est  continue  ,  sans  stigmates  sensibles,  ni  divisions  an- 
nolaires ,  et  offre  seulement ,  à  mie  de  8€s  eitrémités ,  ime 
petite  plaque  ëcaillense.  Ces  larves  ne  sortent  dn  yentrede 
la  mère  que  pom*  passer  à  Tétat  de  nymphe ,  et  conservent 
même  leur  forme  primitive.  Celles  des  deux  premières  £a- 
rnilles  changent  de  peau ,  lorsqu'elles  doivent  subir  cette  se- 
tonde  métamorphose;  leur  corps,  à  Texception  des  dernières 
espèces  de  la  seconde  famille ,  a  une  tête  éeaillëVBe  et  de 
forme  invariable  ;  mais  dans  les  larvées  àes  deux  Êmiilles  sui^ 
vantes ,  la  tète  est  toujours  moUe  et  susceptible  de  prendre 
diverses  sortes  de  figures;  ces  larves  se  transforment  sons  leur 
propre  peau  et  nous  présentent,  avant  de  passer  k  l'ëtat  de 
nymphe ,  ce  mode  d'existence  que  Ton  distingue  sottie  nom 
de  boule  allongée,  La  pesm  des  nymphes  des  diptères  de  la 
quatrième  famille  a  éproovë  une  contraction  qm  a  tellement 
modiié.sa  forme  extérieure,  qu'elle  ne  conserve  presque 
plus  aucim  de  ses  traits  primitifis  ;  mais  les  nymphes  de  la 
troisième  famille  ont  encore  la  forme  qui  lem*  étoit  propre 
en  état  de  larve.  Leur  peau *est  simplement  plus  ferme.  TeUes 
sont ,  À  cet  égard ,  les  considérations  qui  m'ont  guidé  dans 
la  manière  dont  j'ai  distribué  les  dipt^es.  Ils  composent  les 
familles  suivantes  :  Némogères,  Tanystomes,  Notacan- 

THES  ,  AtHÉMCÉRES  et  PUPIPARES. 

Je  n^avois  pas  encore  ûxé  cet  arranfiement^  lors^ie  j*a{ 
rédigé  les  premiers  volumes  de  ce  Dictionnaire  ;  ainsi  le 
mot  â'é^têncères  ne  s'y  trouve  points,  mais  j'expoàe ,  dans  le 
tableau  méthodique  qui  termine  l'article  Entomologie,  tes 
caractères  de  cette  famille.  Ceux  des  autres  y  sont  aussi  pré* 
sentes ,  de  même  qu'à  leurs  articles  respectif,  (h.} 

piPTERIX.  Nom  donné  par  Schreber  ,  et  adopté  par 
Wilidenow,  k  un  genre  nommé  Bairyom^  par  Af .  Persoon» 
et  qui  comprend  le  Coumarouna  et  le  Jandea  d'Âublet ,  et 
dont  le  premier  est  fondé  sur  la  plante  qui  fournit  la  fève 
tonka  du  commerça  :  c'est  le  Heiazia  de  ScopQ|i..  K  Caa^ 
ilAROU.  (ln.) 

DIPTÉROCARPE,  D^^mcoT»».  (GasrL  de  Fruct  3.^ 

p.  5o  ,  1. 187  et  188 ,  ^  ft.  )  Ce  g<mre,  rapporté  à  la  iamille 
des  ËRA»L£S  par  Gaertner,  n'est  pas  suffisamment  connu 
pour  être  adopté  définitivement  Le  calice  est  in£èref«  mono- 
phyile  ,  cuptitiforme  ,  k  Umbe  à  cimj  divisions  inégales  % 
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roides ,  àfmt  deux  lieailcoap  plus'  Ibngaes  que  les  autres ,  ea 
forme  d'aUes.  Ce  calice  enveloppe  un  oraiire  à  un  styla 
simple  et  persistant.  Le  fruit  est  une-  noh  ivoire  ^  unilocu^ 
laire  9  et  4<ûse  développe  et  s^ accroît  en  même  temps  que 
le  calice  qui  Tentoiireé  Geertaer  indique deu^  espèces.  Dans 
Tiiae ,  DiFvémoGÀEn  a  <:&tBS  (  J)îpi. .  ^tmotm ,  Gtui  , 
i,  187),  la  noix  est  Hase  et  anguteii$e;'dans  J'dntre,  |)ipt£- 
nOGAEPB  tmusmÉ  (  J)iph  turi>meitit& :^  %4  1889  £  ai  )  f  elle  est 
tomenteuse.  Cette  espèce  est  le  Shorta  trineivia  de. t^ lier- 
Mer  de  Banks.  (tN.)  .         . 

DIPTERQDON  ,  Bipterodon.  Genre  ^e  pois8on$,  établi 
par  Lacépède ,  dans  la  division  des  TBOlt,AiCi<^U£fr  ^  anx  dé- 
pens des  waKEs  et  des  Pergqes  d^  linnœus  ;  il  Imi  a  donné 
pour  caractères:  lèvre  supérieure  peu  extensible  ;  des  dents 
disposée^  sur  un  ou  plusieurs  rangs  ;  point  de  piquans  ni  de 
dentelures  aux  opercules;  deux  nageoires  dorsales;  lase« 
cnnde  nageoire  du  dos  éloignée  4e  celle  de  la  queue. 

.Ce  genre  renferme  six  espèces. . 

,  Le  DiVTÉaoDOIï  ASROK  ^.Ferca  ayjer^  linn.  f  qui  a  huîf 
rayons  aiguillonnés  k  la  première  na£;eoire  du  dos  ^  treize  * 
rayons  à  la  seconde;  la  mâchoire  supéneûire  plus,  avancée;  que  . 
rjnfériçcirje  ;  1^  queue,  très-allonges v  l^^caUies  grandes, _ 
dures  et  rudes.  Il  se  trouve  dans  les  grandes  rivières  de  l'iplu-, 
rope  et  de  l'Asie  septentàonale  ^  et. ipême  dans  les  lacs 
dont  Teau  est  pu^e.  Sa  grakideur  surpasse  rarement  sii  à  huit 
pouces. 

U  a  le  corps  allongé ,  la  tète  large  ,  la  bouche  petite  ef 

Î;amîe  de  dents  à  peine  visibles.  Les  narines  sont  double^, 
es  intérieures  rondes  et  fermées ,  et  les  postérieures  oblon- 
^iMs  -et  ouvertes.  L'opercule  des  otiïes  esl  très-^petit.  Le  dos 
est  d'un  noir  jaunâtre,  et  le  ventre  blaxtc  L'aoust  est  iplus' 
piiès  de  la» tète  que  de  la.  qiutue  ^  dent  la  nageotiFe  est 
fourchue. 

Ce  polsspi^  fraie  an  prenp^çr  printepipsi  ^i  e^  se  prend  alors 
en  grande  quantité  aux  nlets  et  à  rhanif  ^ on.  On  le  prend  aussi 
rhiver  sous  la  gUee.  Sa  chair  est  saine ,  de  bon  goût ,  et  fort 
recherchée  par  ^nséquent  dts^  gens  cict^.  îl  vit  de  vers  et 
d'insectes  ;  et  comme,  en  les  cherchant,  dansi  la  rase ,  il  a  pu 
avaler  un  peu  de  limon  contenant  des  paillettes  d'or  (  on  sait 
que  le  Ahdae  9  o^  iliest  abondant,  en  roule), on  en  a  conclu 
qu^  se  nourTissoit  de  ce  métal. 

Le  DtPtÉEonoii  zm«L ,  Ptrca  zing^^  Linn. ,  le  cînf^e  des 
Français  9  a  «eise  rayons  aiguillonnés  à  la  première  nageoire 
du  dos  ,  dix-nehf  ai  la  seconde  ;  la  caudale  en  croissant  ;  la. 
mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la  supérieure.  U  se 
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.trouve  dans  les  mêmes  mièrés  qae  le  précédent:'  mais  il 
est  plus  gros;  il  parvient  à  un  pied,  par  exemple  ;  (  F.  pi. 
D.  ^i  j  où  il  est  figuré.  )  Sa  chair  est  blanche*,  ferme , 
aisée  à  digérer,  et  par  conséquent  recherchée.  Il  fraye  en 
mars  et  en  avril.  Il  multiplie  beaucoup.  Ses  dents  sont  nom-^ 
breuses  et  fortes  ;  l'ouverture  de  ses  ouïes  est  large.  Sa  cou- 
leur est  ^aune,  fasciée  de  brun;  sa  queue  est  échancrée.  Il 
sert  aujourd'hui  de  type  au  sous-genrè  appelé  Cingle  par 
Cuvier. 

Le  DiFrÉRODo;^  plumier  a  quatre  rayons  aîraillonnés  à 
la  première  nageoire  du  dos  ;  dix-huit  rayons  à  la  seconde  ; 
les  pectorales  grandes  et  triangulaires.  II  se  trouve  dans  les 
mers  de  TAmérique ,  oà  il  a  été  observé  par  Plumier. 

Le  DiPTÉRODON  NOTÉ  ,  Spams  notatus ,  Linn.  Il  a  cinq 
rayons  à  la  première  dorsale  ;  dîx-huît  à  la  seconde  ;  un 
rayon  aiguillonné  et  sept  rayons  articulés  à  chaque  thora-^ 
cine  ;  la  tète  comprimée ,  couverte  de  lames  écaiUeu»es  ,  ar- 
gentées ,  allongées.  On  le  trouve  dans  les  eaux  du  Japon. 

Le  DiPTÉRODON  HEXACANTHE  a'  six  rayous  ai|;uillonBés  à 
la  première  dorsale  ;  un  rayon  aiguillonné  et  huit  rayons  ar- 
ticulés à  la  seconde  ;  chaque  màcnoire  garnie  d'une  rangée 
d'incbives  comprimées  et  triangulaires^  Commerson  Ta  dé- 
couvert dans  la  mer  du  Sud. 

Le  DiPTÉRODON  QUEUE  JAUNE  ;  Perca  chrysoptefa ,  Linn. 
Il  a  onze  rayons  à  la  première  dorsale;  vingt-trois  à  la  se- 
conde; la  caudale  jaune  ejt  non  échancrée  ;  les  inférieures 
ponctuées  de  noir.  Il  est  figuré  dans  Catesby ,  vol.  2  y  tab.  2  , 
n.^  I.  On  le  trouve  dans  les  mers  de  la  Caroline,  (b.) 

DIPTOTÉGE.  (Desv.)  Sorte  de  Fruit.  Exemple ,  les 
Iridées,  les  Càmpanulagées  9  les  ORcniDÉES,  etc.  (b.) 

DIPUS.  Nom  latin  des  mammifères  du  geBr%des  Ger- 
boises, (desm.) 

DIPYRE  (Haiiy,).  (Leucolîthe  de  Mauléon  ,  Delamé- 
therie  ;  Schmdtsteîn ,  Werner  ;  Dlpyr^  Rarsten  ).  Substance 
pierreuse  ,  encore  peu  connue ,  et  qui  a  été  observée  pour 
la  première  fois,  en  1786,  par  MSf.  Lelièvre  et  Giilet-de- 
Laumont ,  sur  la  rive  droite  du  Gave  de  Mauléon ,  dans  les 
Pyrénées. 

Elle  est  blanche  ou  légèrement  nuancée  de  rougeâtre ,  as- 
sez dure  pour  rayer  le  verre  ,  et  ordinairement  en  petits 
prismes  accolés  ou  fascicules,  disséminés  dans  une  gangue. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,63o5  :  sts  cristaux  offrent 
des  joints  parallèles,  les  uns  aux  faces  latérales  d'un  prisme 
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rectangulaire ,  et  les  aîitirès  à  des  faces  cpiî  soudivîseroient 
ce  prisme  dià^i^alemeiit.  {Hauy,) 

•  On  en  cOntjyjît  deux  variétés  de  formes  ,  Puhe  rectangu-^ 
latft ,  et  V antre  périocltogone  ;  toutes  deux  ont  leurs  sommets 
fracturés.  '  f  '     .     .  ' 

Son  nom  est  emprunté  d^  1^  double  proj^riété  qu'il  ma- 
nifeste de  se  fondre  au  chalumeau,  en  boiiîlîonnaht,  et  d'être 
phosphorescent ,  par  l'injection  de  sa  poussière  sur  des  char- 
bons ou  mir  une  plaque  de  fer  fortletnerit  chauffée. 

Cent  parties  contiennent,  d'après  l'analyse  de  M.  Vau- 
qnelin  :  silice  ,  60  ;  alumine',  24.;  chaux,  10  ;  eau,  2;  il  y  a  ^ 
eu  4  de  perte.  .    î  .  ,  .  , 

Le  dypire  de  Mauléo»  a  pour  gangue  un  schiste  argileux,»^ 
tendre  ,  d'un  gris  -  noirâtre  ,  renfermant  quelquefois  du  fer 
sulfuré.  M.  de  Charpentier,  directeur  des  saliùes  de  Bex, 
auquel  lés  minéralogistes  sont  redevahle$'de  la  découverte  tlu 
pyroxène  eri  roche  ,  dans  ks  Pyrén^ées ,  et  qui  a  fait  sur  ces 
montagnes  une  foule  d'autres  observations  importantes, 
dont  la  publpatibn  est  .yivétaient  désirée  et  doit  avancer  U' 
science,  a  reti^ouvé  le  dipyre  dans  la  vallée  de  Suc,  départe** 
ment  de  l'Arriège,  où  ces  cristaux  sont  engagés  dans  une  chamt 
caii>Dnatée  V  gifis.  jaunâtre,  (luc.)    '     '  / 

DIRASUÏSCHKA.  Nom  russe  du  NERt»R^-IlYcioïpE^, 
{Rhamnus  fydoides^  PâlL),  variété  du  :  Eh,  eryûiwsc^hnj  W.-  Il 
croît  dans  les  champs  les  plus  élevés  qui  bordent  le  fleuve' 
Terec.  (ln.)     !     '\.'     .  .  ^  .^'      ■ 

DIRCA  DES  MARAIS ,  Bots  de  cuir,  Bois  de  i^lomb^ 
DES  Canadien^,  D{rcapalmtrù.lÂnn:{OetandneTnon0gyniè;y 
Petit  arbrisseau  de  la  famille  des  Dapbnoïdes  ,'  qu>  c^ôtt 
dans  les  terres  humides  et  marécageuses  dr  ïa  Virgh^îe, 
du  Canada,  et  de  quelques  autres  parties  de  l'Ameriqtie 
septentrionale ,  oà  il  s'élève  rarement  au^^flessus  de  ^inq 
à  six  pieds.'  Ses  feuilles  sont,  alternes,  entières,  ovales, 
et  portées  par  de  très-courts  pétioles;  leur  surface  sapéfieiïre 
est  verte  et  ûnie^  et  l'inféHeûre  qui  est  d'im  jinne  pâle,  a  qilel-^ 
ques, poils  remarquables.  C'est  avant  leur  développement  tfœ^ 
paroissént  les  fleurs  ,  qui  sont  très-printàniëres  ,  ainsi  qu& 
celles  dtt  bois-genUl  ;  elles  sortent  dé  efaaij^e  bourgeon',  sûr 
les  côtés  dea  branches ,  au  nombre  de  deux  ou  trois  ensém» 
ble  ,  ayant  un  pédoncule  commun^  elles  sont  pendantes ,  d'un 
blanc  verdâtre',  et  dépourvues  de  calice.  Chacune  d^elles 
est  composée  d'une  corolle  monopétale  ,  à  bord  inégal ,  évà^ 
sée  de  la  base  au  sommet,  et  ayant  la  forme  d'une  corne 
d'abondance  ;  de  huit  étamtnes  débordant  la  fleur ,  quatre 
hautes  et  qi»atre  courtes  ;  d'un  ovaire  supérieur ,  et  d'un  style 
mince  )  courbé  et  un  peu  plus  long  que  les  étamines.    Le 
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firoit  est  tme  simple  baie  ^  contenant  ane  seule  semence» 
Cet  arbrisseau,  qui  constitue  seul  un  genre ,  se  cultive  dans 
nos  jardins  ;  on  le  multiplie  par  marcotes  y  ou  par  graines. 
Son  bois  est  léger  ;  Técorce  est  pliante  et  dure  comme  du 
cuir  ;  elle  est  employée ,  comme  celle  du  tilleul ,  pour  iaire 
des  cordes,  (b.) 

.   Ce  genre  Dhva  a  été  nommé  Dqfia  par  Adanson.  Son  nom 
vient  peut-être  directement  d'un  mot  grec  qui  signifie  source^ 
parce  que  la  planta  à  laquelle  Linaseus  a  donné  ce  nom  croi^ 
dans  les  lieux  humides  et  marécageux.  (liN.) 
^   DIRCAIÂ,  Dipscoride.  T.  QncJîÀ.  (ln,) 

DIRCÉE,  Dircœa,  Fabl  Genre  d'insectes,  de  Tordre 
i^^B  coléoptères,  secûon  des  bétéromèrès,  famille  des  sténé- 
Ivtres.  Il  est  compensé  ^  dans  le  système  des  éleuthërates 
4e  Fabripus,  de  onze  espèces  :  la  première^  celle  qu'il 
nomme  bmHui^f  et  qu'il  a  eu  spécialement  en  vue' en  eu- 
blissant  le  gci)re,  forme  le  type  de  celui  de  Ssrbopalvq 
d'Hellénius  et  de  M,  Pftykull.  lis  autres  espèces  rentrent  dans 
ceux  de  MÉLÂlU>Rir£ t  âlI\LLOMèNEet>d'l)nc«i;siE.  {V.  ces 
articles.  ).  D'après  cesm£iti&  ^  le  gence  direée ,  eu  du  moins 
SA  dép^^nattoQ,  doit  être  Hif^rimé.  (i*^ 

DIRKION^  Dioscoride^Ii  est  rapporté  à  W  Bbllabone, 
4tn)pa  heHàdoM.  {hJX.y  .^ 

DIRëEULAN.  K«m  tarure-b^sdbkir  de  la  REiranE^ 

DIRiGANG ,  Cerffiia  leucophea ,  Latbl  Tel  est  le  nom  que 
les  naturels  dé  U  Nourelle-GaUe^  métididnale  donnent  à 
cette  espèce.  Staloiagueureit.de  cinq  poûèef;  cm  remarqué 
var  le  Iront,  et  le  sconmet  de  latôte.desf  ligdes  longitudiiiales 
l^ires  ;  au-dessous  des  yeux  une  taebè  îauhe  à.  lâ^ielle  en 
sntcède  une  autre  rougeâtre,  et  quelques-uties  d'un  «on plus 
pâle ,  s^T%  le  pli  de  l'aile  ;  un  brun  vetdliitre  dominé  sur  les 
partie»  supérieures  du  jeorps ,  iet  le  blanc  sur  les  inférieures  ; 
mais  il  prend  un  tonsdiphi^eisur  le  ventre;  le  bec  et  les  pieds 
s6nl)  noirs.  Les  Angtaii  qui  babiteM  la  Nouvelle^HôUande 
appellent  cet  cdseau  ptoo^ckêr  (Pic  ) ,  parce  qu'il  a  ,  comme 
ceiui**ci'9  Fbabitude  degrunpèr  sunr  les  ^u'bres.  Latham  en 
fint  uQtgrinquereau  ;  ibais  comme  cet  auteur  ne  Fait  mention 
ni  de  la  forme 4n bée  bi  de  celle  de  la  queue,  je  le  laisse 
iaolé  iusuu'â  ee  qu'il  soit  mieux  connu,  (v.) 
.  DI&LëIÎÏ&AUM.  C'est  un  des  noms  donnés  au  Me- 
risier, EL  graM»^  ,  Prunus  padus ,  L. ,  en  Allemagne.  (li^.) 

BISA,  Disa.  Genre  de  plantes  de  la  gynandrie  diandrie  et 
de  la  £amtUe  des  orcbidées ,  dont  les  caractères  sont  :  une 
fleur  composée  de  trois  pétales  assez  gi^nds ,  ovales  t  ou^ 
verts  >  dont  deux  sont  latén»ix^  et  leupoisième  supérieur  t 
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en  outre  de  trois  languettes  intérieures^ ,  fétiles^  Jfëtali«* 
(Qrmes  ^  dont  Une,  étroite  et  poiétUd  ,  J^ea4  Otlr^  les  deux 
pétalesjatéraux,  tandis  que  les  deux  autres  sont  redressées  et 
rapprochées  dès  parties  génitales;  dé  deût  étâfifiilifs  fcff iules 
par  un  filament ,  court  >  qeri  »outiet)t,  deux  aolh^i^es  <r(^a!osl 
pbloBgues,  cognées. eo  un  corps  lancéolé  ^  qui  s'ouvre  ^| 
^'appuie  ;iur  le  st}^le  ;  un  OTaire  inférieur  ^  obloag ,  dont  le 
^tyleestune  lanfUette  courte ,  creuse  à  sa  b*âè>  ayant  jeia^ 
arrière  ^  et  sur  les  côtés ,  deux  cor»e6  courtes  et  Aiontanies^ 
.  Le  fruit  est  utie  capsule  bblongue  ^  trivalire  y  qui  eonticni 
des  semences  nombreuses  et  extfôiïieB»«Iit. petites.  { 

Ce  genre  comprend  dix*huit  espè^ces.-Cc  àont  dos  plantes 
feuiUes  simples  ,  engaînées  à  leur  base ,  et  à  fleurs  ter- 
nales  ,  solitaires,  toutes  originaires  du  Cap  de  Boûne-Es- 
pérance.  Là  plus r ethaf quable  estlâDr^À  ACtilAî^Ers  rtEuns^ 
dont  la  corne  est  plus  courte  ^ué  les  péfafes.  / 
-  Swairti  a  ufl  pctt  nlOdifié  Ifeâ^  eâractèrés  âe  ce  gei*re  ^tis  sa 
Monographie  des  orchidé^Sj,  Àt  y  à^  fait  etitrer  qUelquéâ  eq^ècf  A 
des  genres  Ophrisé,  Si^Yll|«»Ti  et  Séhahâ^.  (B*) 

DiSANipŒ,  Dimndm.  Plante  vivaèe  ^  à.  tigça ^éles  t^ , 
couchée;»  sur  la  tçrrè;  ^*  f<M*iUes .altij^rnês ^  pétioJéjB^,,  ^rrom 
dies  j.réniformes  ,  crénelées ,  velues ,  et  k  fleurs  jaunes  pé- 
donculées ,  sortant  deo:^  aif,  trois  cB^mUe  de  raîsselle  des 
feuilles,  qui  consttUbc  un  genre  particulier  dans  rh^ptandrig 
monogynie^  et  dans  la  faipi^le  4cft  rh^^m^oïdes.  l^es  câractèr^f 
de  ce  genre  sont  :  uç  calice;  mopôphylle  f  campanule  >  cliri^| 

!)rofondément  en  cinq  ou  Siept  découpures  lancéolées ,  vey 
^es,  droites  et  persis^fltf  s  ;  une  corolle  nionopétale ,  {)re$r 
fme  en  rouet  légèrement  irfég^li^re  ,>  à  tubç  cqurt  et  à  lim^fi 
ouvert  ou  plai^ ,  parfagé  en  cinq  oji  en  sept  découpure^ 
ovâle^  f  cinq  ou  sept  étao^inespà  anthère^  ^agittées;  un  ovâir^ 
supérieur,  ovale,  chargé. d^uf)  $ty  1^^  luspid^  à  stigmatq  simple^ 
une  capsije  ovale  ,  de.laj^pi^euiie  4u  Ci^Uçe^  t^Uoçulaire ,  ^p 
qui  renferme  p^isieurs  SjSgieigçi^SL.     ■     ,^ 

Cette  plsmte  croit  daçs  le X^vf^nt  et  dans  Vile  de  Madère  ; 
ell^  sç  multiplia  fQrt.})ie^.  4^0^  nos  jardins,  (b.) 

DISARRÈNE  ^  Dismremm^  Pùmte  à.  chaume  strié ,  | 
feuilles  rif4c6  9  à  Qev^s  ^f^  pa^icul^.  presque  unilatéral ,  quf 
croit  à  la  N^H^velle^HrOll^l^dç  ^  j^  %uû  ,  ,^ou  JLabillardière  ^ 
forme  un  genre  nouveau  dans  la  polygamie, i^nogynie  aji, 
dans  la  faipille  ,de;s  graminéc^s. .  ^    > 

Ce  genre  ,  fort  voisin  des  HpùQUÊS,  des  ToKÉ5iE5  et  des  >^ 
HiÉROCHLÔA  ,  èftre  "pour  caractères  i  l>alle    calicinale   de 
deux  valves,  renfermant  trois  fleurs  dont  celle  du  centre  est 
hermaphrodite,  et  lés  deux  latérales  mâles.  La  valve  exl<^- 
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rieure  de  te9  àevoL  dernières  est  aristée  f  et  aadme  des  deoft 
de  la  première  ne  Test,  (b.) 
DISARRENITM,DISARRHENUM.  F.  Disarhèhê. 

(LH.) 

BISCfUDlEj  Dischidia.  Plante  parasite  des  arbres  de 
la  !NoiiTeUe*-Hollande ,  dont  R.  Brown  a  fait  un  genre  dans 
la  pentandrie  monogynie,  et  dans  la  famille  des  Apoctnees. 

il  offre  pour  caractères  :  calice  à  cinq  découpures  ;  une 
corolle  urcéolée  à  cinq  divisions  ;  un  anneft  intérieur  à  cinq 
folioles  bifides  ;  les  découpures  subulée  et  recourbées  ;  cinq 
anthères  surmontées  d^une  membrane  ;  les  follicules  lisses  ; 
les  semences  aigrettées.  (B.) 

DISCIPLINE.  Nom  donné  à  TEuphorbia  tirucallIt 
y.  Euphorbe  et  Tirucalli.  (ln.) 

DISCIPLINE  DE  RELIGIEUSE.  Nom  vulgaire  de 
I'Amaratïthe  a  queue,  (b.) 

DISCOBOLES.  Famille  de  poissons,  qui  répond  à  celle 
appelée  Plécoptère  par  Duméril.  (b.) 

DISCORBE.  M.  de  Lamarck  donne  ce  ï\pm.  à  de  petits 
nautiles  microscopiques  y  soit  vivans ,  soit  fossiles,  qui  mon- 
trent tous  leurs  tours  à  découvert*  (Cuv.  Règne  animal.) 

(DESH.) 

DISCQËLIE ,  DîscœUus.  Genre  d'insectes  de  Tordre  de» 
hyménoptères ,  famille  des  diploptères ,  tribu  des  guépiaires  f 
et  qui  pardit  faire  le  passage  des  eumènes  aux  polistes.  Le 
chaperon ,  ainsi  que  dans  les  zèthes  de  Fabricius ,  est  beau^ 
coup  plus  court  que  celui  des  eumènes ,  et  s'étend  autant  on 
plus  en  largeur  qu'en  longueur  ;  les  mandibules  sont  pro^ 
portionnellemeift  plus  courtes  que  celles  des  eumènes  et  des 
ddynères,  et  fortement  sillonnées  en  dessus,  ne  forment ,  par 
leur  réunion  y  qu'un  angle  très-ouvert.  Leur  corps  est  étroit 
et  allongé,  de  même  que  celui  des  eumènes  et  des  zètbes  ; 
mais  le  premier  anneau  de  Tabdomen  est  moins  étranglé. 
Le  lobe  terminal  des  mâchoires  est  court  et  presque  demi- 
circulaire  ;  leurs  palpes  sÂnt  une  fois  plus  longs  que  le  lobe  , 
caractère  qui  distingue  ce  genre  de  celui  des  zèthes.  Il  a  été 
établi  sur  la  guêpe  à  zones  {jpespa  zonalis)  de  Panzer  (  Faun. 
msect,  Germ,  jfasc.  8i  ,  tab.  18,  );  elle  vit  solitaire,  et  fait, 
à  ce  qu'il  m'a  paru,  son  nid  dans  le  tronc  des  arbres  ou 
dans  le  vieux  bois,  (l.) 

DISCOÏDES  (Coq,uillbs).  Ce  sont  celles  dont  les 
tours  de  spires  sont  enroulés  sur  un  même  plan,  de  façon 
à  former  un  disque.  Les  ammonites  ,  les  planodfes ,  les  nau- 
ttles  ,  sont  desf  coquilles  di^coïden.  (nEsai.) 
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ï)tlâCOLITÉ>  bUcolkes.  Fortis  amt  donne  cje  nota 
aux  Camarikbs  et  h.  toutes  les  Coquilles  qui  ont  quelques 
Irapporis  avec  elles.  Denys-de-Montforta  restreint  ce  nom  à 
un  genre  de  ce  groupe  ,  genre  auquel  il.  attribue  pour  ca- 
ractères :  coquille  libre,  univalve^  clobonnée  ou  celluléey  en 
disque  ,  aplatie  i  très-mlnc^  au  centre  ,  plus  épaisse  sur  les. 
bords  ;  le  dos  ou  marge  entièrement  recouvert  d'un  dia- 
l^bragme  criblé  de  pores  ;  ouverture  inconnue.  '^ 

La  coquille  qui  sert  de  type  à  ce  genre  est  très- abon- 
dante dans  les  sables  de  Gngnon  et  de  Courtagnon.  On  en 
voit  qîii  ont  presque  un  pouce  de  diamètre  i^r  un  quart  de 
ligne  d'épaisseur  à  la  circonférence.  Leur  fragilité  est  ex-^ 
trênie«Ce  sont  les  trous  qui  accompagnent  son  bord  qu'on  doit 
regarder  comme  ses  ouvertures  ou  bouches.  (B;) 

DISCOPORE»  Biscopora,  Genre  de  polypier  établi  par 
Lamarck,  entré  les  Tubulipores  y  les  Cellépores  et  les 
FcusTRES.  Ses  caractères  sont  :  polypier  subcrustacé  ^ 
aplati  ,  étendu  en  lame  discoïde  ,  ondée  ,  lapidescente  ^  à 
surface  supérieure  cellulifère  ;  cellules  nombreuses,  petites  4 
courtes  ,  contiguës  ,  favéolaires  ,  régiilièrement  disposées 
par  rangées  subquinconciales,  à  ouverture  non  resserrée. 

LamarCk  rapporte  neuf  espèces  à  ce  genre.  Une  est  la 
CELLÉPbitE  VERRUQUEUSE  de  Linnéeus  \  une  s^coiide  tsi 
la  MiLLÉPORE  RÉTICULÉE  de  Gmeliu  ;  une  troisième  est 
la  Flustre  coriace  d'Esper  ;  toutes  trois  figurées  par  cô 
dernier.  On  les  ti'ouve  dans  la  Méditerl'anëe.  (b.) 

DISCORBITES,  Dîsœrbis.  tamarck  a  donné  ce  bom 
aux  fossiles  qu'il  avdit  d'abord  appelés  Planulixe$..(bO 
DISODÊE.  Synonyme  de  Lvco^sodée.  (b.) 

DiSPARAGUE,  Disparago.  Genre  de  plantes  de  la  syn- 
génésie  agrégée,  étabU  par  Gâertnéi*  avec  le  Stcebe  Eri-^- 
coïDE  de  Linnaeus.  Il  a  pour  caractères  :  un  ré(îéptaclé  com''^ 
mon  chargé  de  paillettes,  mais  sans  caliéç  ;  i^s  partiels  nus  ; 
plusieurs  .calices  partiels  mêlés  parmi  les  paillettes,  et  com- 
-jpàSfés  d'étailles  imbriquées  ,  scarieuses  ,  inégales,  et  biflores  ; 
un  des  fleurons  hermaphrodite ,  tubuleux  et  fertile  ;  l'autre  ^ 
femelle  ou  neutre,  linguié  et  stérilfs.  Les  semences  sont 
ohlongues  ,  et  leurs  aigrettes  jplumeHises.  (s.) 

DiSPÉRË,  Disperis.  Genre  de  plantes  de  la  ^nandrie  ■ 
xnonandrie  et  de  la  fanulle  des  orchidées,  établi  par  §wartz 
pour  placer  cinq  plantes  du  C^^  de  Bonne-Ëspérai^ce,  qui 
avoient  été  confondues  jusqu'à  lui  avec  les  Aréthu^s.  V.  ce 
mot. 

Ce  genre  présente  pour  caractères  :  une  coroUç  de  six 
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pétales,  Scfnt  les  latu^raîtt  9otil  horizaniâtit  et  lëgèrement 
éperonnéd,  et  àoUtV'tÉkîérient  ^'sî  Bovtôé  afec  la  base  cfu  style. 
Ses  aadières  sont  couirertes  fatté  membrane  en  spirale. 

Les  AhéthijseS'  dc  Cap,  vtï.inE  ,  en  cAPtiéHOW  ,  îji^la-- 
TÉRALE  et  à  FEUILLES  E»  ccEVR ,  constiltient  ce  è^nre. 
Aocime  d'elles  n'est  coltivée  dans  nos  jardins,  (p.) 

BISPEKME,  Dlspetma,  Genre  de  plantes  ,  qui  ne  paroit 
pas  différer  dû  1)I0DIE.  (B.) 

DISPHANIA.  V.  DtsPHAWÉ.  (ln.) 

DlâPORtJS.  Genre  dViseaux  du  Prodmmus  dlUigér^ 
lequel  Se  compose  des  Fous,  (v.) 

DISQUE,  Ce  mot  exprime  ^^en  botanique  ^  la  surface  d'mié 
feuille  ,  les  bords  exceptés.  Dans  une  fleur  radiée ,  c'est  tootd 
la  surface  qu'occupent  les  fleurons.  V.  Fleuron,  (d.) 

DISSiVRRttENUM,  V.  Disarrène.  (ln.) 

DISSÉMINATION.  X)n  donne  ce  nom  è  la  dispersion 
naturelle  des  Graines.  V.  ce  nKrt.  Elle  s'opère  d'une  in- 
èûité  de  manièreis  différences.  Ainsi  les  ralves  de  la  Balsa- 
ifiNB  »  du  Sablier,  du  Foxbergille,  etc.  ^  lancent  là  graine 
^u  loin  par  leur  élasticité  ;  ainsi  les  graines  de  TOaME,  de 
TÉrable,  du  Gyrocarpe,  etc.,  ont  àt^  espèces  d'ailés; 
celles  des  Scorsonères,  du  Pissenlit,  des  Chardons,  des 
Yalé^ianës  ,  etc. ,  des  espèces  de  plumes  qui  se  prêtent  à 
l'action  des  vents  pour  les  porter  au  loin  ;  ainsi ,  les  fruits  dé 
rAiGitEMOiNE ,  de  quelques  GaIllet&,  des  La^FOURBES, 
des  BardANés,  des  ItiDENTS,  etc.,  s'attachent  ai»^ poils  des 
àiiiinâuk  et  âdnt  emportés  par  eux  ;  ainsi  une  infinité  de 
quadrupèdes,  d'ois6aux ,  dé  poissons ,  mangetit  des  fruits 
dont  les  gr^aine^  traversent  letlr  tanal  alimoàtaîre  sans  al- 
tération. 

Je  pourrais  beia^ucoup  étendre  teis  exemples  qu'on  vient  de 
lif  e  ;  mais  coi^me  j'ai  f^it  mention  à  chacun  des  artteles  des 
plantes,  des  moyens  particulievs  de  dissémination  qu'elles 
offrent ,  ce  seroit  un  doubk  etdploi.  (b.)  , 

DIS8ÉQOEURS  m  SGARj^BÉS  DISSÉQUEURS. 
On  èonnevtdgaire Aient  ee  nditi  aux  insectes  du  gënte  Der- 
Mssn.  V.  «e  met.  (o.) 

DISSIVALVES.  I>éTiys  ie  Wonlfort  appelle  ainsi  les 
niolltii?<j[t5(ès ihùï^s  de  pHisiïHirs  valves,  mais  tion  réunies  et 
dissidentes  entré  elles  ;  de  cë^  ùîéces  testacées  ,  les  unes  re- 
coûvi'ent  ranimai,'  et  les  àùtffes  iifrneJit  seuleiiieût  quelques 
partfe^  de  son  coi*ps ,  sans  êA-é"  assemblées  ciitre  elles  par 
des  muscles  ou  par  des  charnières.  Les  Tàrets  ,  dont  lé 
corpyeàlfrenftrmé  dans  un  tùyaù ,  dont  la  tête  t&i  armée  de 
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éBWLNahéêj  et  dont  le  corps  en  p<bté  âeia  autres  ,  sont  dès 
mollusques  ÂissiTalreSr  (desm.) 

DISSOLENE,  Dîssoiena-  Petit  arbre  à  feuilles  Inférieures 
opposées  ,  à  feuilles  supérieures  ternées  ou  quaternées  ,  lan- 
céolées ,  très-entières  ,  glabres,  à  fleurs  blandiejsry  disposées 
«B  grappes  terminales  ,  qui  forme  un  genre'  dans  la  pentan- 
drie  monogynie.  ^  * 

Ce  genre,  qui  est  peut-être  le  même  que  celui  appel^ 
OcHROSiE  par  Jussieu,  offre  pour  caractères,  selon  Loureiro: 
un  calice  tubulepx  à  cinq  divisions  subulées  ;  une  corolle  in^ 
fnndibuliforme  ,  à  tube  long,  pentagone  ji  sa  base ,  et  à  limbe 
divisé  en  cinq  parties  ouvertes  ;  cinq  étamines  insérées  à  la 
base  du  tube;  un  ovaire  supérieur,  surmonté  d^un  style  court; 
à  stigmate  épais  et  bérissé  ;  une  petite  drupe  ovale,  qui  con- 
tient une  petite  noix  comprimée  et  rude  au  toucber. 

La  (fimlène  croit  auprès  de  Canton ,  en  ChiJîe»  (b.) 

DISÏHEL  et  THISTIL.  Nom»  des  Charmws,  Car^ 
Jm$9  H  jia  plusieurs  outrer  Ci)^AIu>GéPHAL£S  ^  àtaas  û  nord 
derEanop«.(W.) 

DISTHENE  ,  Hally.  Ce  minéral,  connu  d^abordisous  les 
noms  àeschorlbleu^  de  é^r£()(;ui//^,aétédécrîtpar  de  Saussure^ 
sous  la  dénomination  de  Sappare  ;  Wemer  et  tous  les  mi- 
néralogistes étrangers  l'appellent  cyardte  à  cause  de  sa  cou- 
ieur,  qui  est  ordinairement  bleue. 

Le  nom  de  disûihne  ,  c'est-à-dire  ,  quia  deux  forces  ,  est 
emprunté  de  la  propriété  dont  jouissent  certains  cristaux  de 
cette  substance  idio- électrique  ,  d'acquérir  l'électricité  rési- 
neuse par  le  frottement ,  même  sur  des  faces  d'un  beau  poli  > 
tandis  que  d'autres  manifestent  l'électricité  vitrée.  {Hauy,') 

Ses  cristaux  sont  rarement  simples  et  nettement  ter- 
ininés,  mais  presque  toujours  accolés  ou  maclés  ;  leur  sous- 
division  conduit  à  un  prisme  oblique  rbomboïdal ,  ayant  deux 
4wçs  pans  inclinés  d'environ  io3^. 

Ils  sont  aplatis  et  composés  de  lances  faciles  à  séparer, 
rarement  transparens  et  d'une  belle  couleur  bleue  céleste  , 
mais  le  plus  souvent  translucides  et  bleuâtres ,  avec  un  as- 
pect un  peu  nacré.  Le  disthène  est  conimunément  en  pris- 
mes allongés  et  entrelacés  ,  fascioiés ,  bleuâtres  ou  blancs  ; 
jl  y  eu  a  aussi  de  jaunâtre  et  de  verdâtre.  V,  plus  bas. 

Saréfractîon  est  simple,  et  sa  pesanteur  spécifique  de3,5i7; 
les  fr^uiens  aigus  rayent  le  verre  ;  mais  il  est  entamé  par 
une  pointe  d^acier  sur  le  plat  de  ses  lames. 

Il  est  infusibLe  au  chalumeau ,  ce  qui  le  distingue  de  la 
gjrammati(é.  De  Saussure  pjaçoit  à  rexlrcmité  4'ua  ûJct  d*= 
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iSislkènc  les  firagmcDS  des  minéraux,  dont  3  ^ 

la  fosîbilité  par  le  chahmieaiL  (  F.  J.  de  Pk ,  t.  4S.  ) 

D'après  l'analyse  de  H.  Langier,  ce  minéral  est  composé 
de  55,5o  d'alomine  ;  38,5o  de  silice  ;  2^jS  d'oxyde  de  £er; 
o,5o  de  chanx ,  et  o^yS  d'eaa  ;  perte ,  a. 

Ses  formes  dëlerminables  sont  pea  Tariées;  M.  Hany 
décrit  les  saivantes  : 

I.  Disthène  pénhexaidre;  prisme  ^  six  pans,  areç  bases 
obliques. 

a.  —  péridécaèdre  ;  prisme  ^  dix  pans. 

3.  —  diodaèdre  ;  prisme  ^  boit  pans ,  terminé  par  des 
sommets  à  quatre  faces  très-surbaissées. 

4-  -r-  lanunaire  ;  en  prismes  déformés,  aplatis  et  même 
lamelliformes  ;  c'est  la  variété  la  plus  commune. 

Le  distbène  ,  conntf  depuis  long  -  temps  en  Ecosse  sous 
le  nom  de  sappart ,  se  trouve  aq  Saint-Gotbard  ,  où  ses 
cristaux  sont  engagés  dans  un  scbiste  talqueux  et  dans  le  mica, 
renfermant  aussi  des  cristaux  de  stanrotide ,  de  l'amphibole 
et  des  grenats.  L'on  y  rencontre  assez  souvent  des  prianes 
de  ce  minéral  qui  sont  accolés  dans  le  sens  de  leur  longueur 
à  des  prismes  de  staurotide  brune.  Il  a  été  observé  en  outre 
dans  le  scbiste  micacé  ,  mélangé  de  <|uarz,  à  Buytrago  ,  ei| 
Espagne  ;  dans  le  pays  de  Bareitn  en  Russie  ;  dans  le  Main- 
land .  la  plus  grande  des  îles  Zetland  ;  près  de  Banchory , 
dans  i'Aberdeensbire  ;  dans  le  voi^nage  de  Lyon,  en  Francç; 
aux  environs  de  Baltimore,  à  £llja|iqiiarez  dans  l'Amérique 
du  Sud,  dans  l'Inde ,  etc. 

Il  entre  comme  partie  essentielle  dans  la  composition 
d'une  roche  qni  repferme  en  même  temps  de  l'ampbmole  la- 
minaire ,  de  la  diallage  et  des  grenats  ;  11.  Hat^  Va  nomm^ 
Eclogtte,  (  V,  cç  mot  ) 

On  le  taille  et  le  polit  dans  Tlnde^  où  il  est  vendu  comme 
saphir  Ae  qualité  inférieure  (Jameson);  mais  il  es^  bien 
moins  dur  que  cette  gemme ,  et  même  que  le  saphir  ^au 
dont  on  lui  a  aussi  donné  le  nom.  C'est  sans  doute  d^ce 
pays  que  provenoient  les  petites  pierres  bleues  ,  taillées  en 
cabochon,  que  M.  Hatiy  a  reconnues  pour  être  du  disthène, 
k  la  facilité  avec  laquelle  elles  se  divisoient  en  lames,  à  l'aide 
d'un  couteau  ;  ce  que  ne  font  pas  les  corps  dont  nous  venons 
de  parler. 

M.  Schlottbeim  a  décrit,  sous  le  nom  de  sappariU ,  un 
minéral  apporté  de  l'Inde  parmi  des  cristaux  de  spincUe  ,  et 
qui  nous  paroît  être  une  variété  de  disthène  prismati(|ue 
hexaèdre.  (F.  Jameson ,  MIneralogy ,  t.  a  ,  p.  35.)  (LU€.) 

DISTICHOPORE,Z>w^%w/».Genre  de  polypierétabU 
par  (^amarck  aux  dépens  des  Millépoiles.  Ses  çar^t^es  30Qt  ^ 
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polypier  pierreux,  solide ,  fixé ,  rsuneiut,  un  peu  comprimé  ; 
pores  inégaux,  marginaux,  disposés  sur  deux  bords  opposés  en 
séries  longitudinales  et  en  forme  de  sutures;  des  verrues 
stelliformes ,  ramassées  par  places  à  la  surface  des  ra^ 
meaux*  ^ 

C'est  le  MiLLÉPORE  violet^  originaire  de  la  mer  des 
Grandes -Indes,  qui  sert  de  type  à  ce  genre*  (B.) 

DISTOMË,  Distomus,  Genre  établi  par  Gaertner,  aux 
dépens  des  âlcyoivs.  Il  se  réunit  à  celui  appelé  Coi^'i^CLiNOïl 
par  Cuvier.  Ses  caractères  sont,  selon  l^airîgny  ,  Mémoire 
sur  leâ  Animaux  sans  vertèbres  :  corps  commun  sessile  ,  demi- 
cartilagineux,  polymorphe ,  composé  de  plusieurs  systèmes 
généralement  circulaire ,  animaux  disposés  sur  un  ou  deux 
rangs  k  des  distances  iJlgales  de  leur  centré  commun  ;  ori- 
fice branchial,  s'ouvrant  en  six  rayons  réguliers  et  égaux; 
l'anal  de  même* 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  propres  aux  mers  d'Eu-: 
rope  où  elles  s'attachent  aux  Varegs.  Le  Distome  roucs 
est  figuré  dans  Planceus  et  dans  l'ouvrage  précité.  Le  Dis^ 
TOME  YARIOLS  l'a  été  par  Gœrtner.  (B.) 

DISTOMK y  Distoma.  Genre  de  vers  intestins,  qui  nk 
diffère  pas  de  celui  appelé  Fasgiole.  (b.) 

DISTÏUBUTIONDJES  CORPS  NATURELS.  On 
nomme  ainsi  l'ordre  quelconque  dont  on  fait  usage  dans  l'ex-» 
position  des  diverses  productions  de  la  nature,  que  les 
recherches  et  les  observations  des  naturalises  nq^s  ont  faiit 
connoître. 

Lorsqu'on  expose,  dans  un  ouvrage  ou  dans  un  cours,  les 
productions  de  la  nature  qui  ont  été  recueillies  ou  obser^ 
vées,  on  ne  sauroit  les  présenter  que  successivement,  et 
non  toutes  k  la  fois  :  on  en  forme  donc  nécessairement  une 
suite  quelconque,  grande  ou  petite,  selon  la  quantité  d'objets 
que  Ton  peut  ou  que  l'on  se  propose  d'embrasser.  Linnseus, 
^ans  son  Systema  naiunZf  entreprit  d'exposer  tout  ce  qui 
avoit  été  observé  parmi  les  corps  naturels  des  trois  rè^es  ; 
d'autres  naturalistes,  après  lui  f  se  sont  bornés  à  l'exposition,^ 
Its  uns  y  des  minéraux  connus;  les  autres,  des  plantes  re- 
cueillies; les  autres,  enfin,  des  animaux  observés.  On  doit 
ajouter  que ,  parmi  les  naturalistes ,  il  s'en  trouve  qui  se  res- 
treignent, dans  leurs  travaux,  à  l'exposition^  soit  d'une 
classe,  soit  d'une  famille,  soit  même  d'un  genre;  or,  dans 
ces  différentes  expositions,  ce  sont  toujours  des  suites,  des 
séries  de  corps  naturels  successivement  présentés  :  on  ne 
sauroit  faire  autrement. 

Maintenant  il  convient  Je  remarquer  que ,  relativement  à 
ces  sériesi   Ton  se   tjrouvt  forcé  d'établir,  dans  chacune 
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4'«lle59«tiotvJl^  ^el«oiN|«i«  iànè  iè  pUeem^nt  èes  objets  i 
afin  de  pouvoir  îôdtquer  oa  retrouver  p4iu  Cacikinent  chacna 
4^ê  objets  0pji  eomposenl  la  fiérie  ;  et  c'est  cet  ordre  qui  cons* 
iîtMe  la  dktfilmtion  dont  il  s^agjit  ici, 

Que  l'on  ne  confonde  point  la  distribution  des  corps  natu-- 
rels  avec  li  classification  àfo  eès  corps  ;  car  ce  sont  àes  choses 
Irès-différetHes  :  en  effet ,  Tordre  dans  le  placement  des  ob- 
|ets  qui  composent  une  série ,  consUtcle ,  comme  je  l'ai  dit , 
a  nature  d'une  éiairibiUion  ;  tandis  que  des  lignes  de  sépara* 
tion ,  tracées  de  distance  en  distance  dans  Tétendue  d'une 
série ,  parmi  les  objets  dont  elle  est  formée ,  caractérisent  ce 
qu'on  nomme  la  classification  de  ces  objets.  La  première  j 
d'a«tant  pbis  propre  à  favoriser  no^éiudes  et  nos  connois- 
sances  de  la  nature  ;  que  nous  saisi^hs  mieux,  en  l'établis- 
sant ,  tes  rapports  prochains  ou  éloignés  qui  existent  entre 
ses  productions  diverses,  doit  être  toujours  exécutée  avant  la 
seconde.  Elle  a  un  but  essentiel  à  l'avancement  des*  vrais 
progrès  des  sciences  naturelles;  tandis  que  la  seconde  n^esf 
{i;uère  qu'on  art  utile ,  dout  nous  ne  saurions  même  nous 
passer ,  offrant  des  points  de  repés  fc  notre  imagination  ;  en 
ciA  mot ,  è^s  cadres  divers  qui  nous  aident  à  reconnoître  et 
h.  fixer  dans  la  mémoire  les  objets  dont  la  connoissance  nous 
Intéresse.  V,  le.ehap.  des  Pifrties  de  Vari  dans  les  productions  dç 
la  Nature^  Philosophie  zoologique^  vol.  i,  p.  17. 

Ayant  ainsi  montré  ce  que  c'est  qu'une  distnèution  des 
corps  naturels,  3  me  reste  II  faire  voir  qu'il  n'est  point  du 
tout  indifférent,  pour  la  science ,  d'employer  telle  ou  telle 
des  distributions  de  ces  corps  que  Y  arbitraire  des  auteurs  offre 
de  temps  à  autre  à  notre  attentiim;  car,  tant  que  l'on  ne  s^ 
pénétrera  pas  de  la  nécessité  d'écarter  tout  arbitraire ,  cba-* 
que  auteur  se  plaira  à  donner  sa  distribution  ,  sans  la«com- 
parer  avec  ce  qui  a  déjà  été  fait  à  cet  égard ,  et  sans  établir 
préalablement  les  principes  qui  doivent  régler  toute  distribua- 
lion  quelconque.  Chacun  de  ces  auteurs,  se  considérant 
comme  autorité  ^  dédaignera  de  se  soumettre  à  des  principes, 
profitera  de  ce  qu'il  ne  s'en  trouve  pas  encore  qui  soient 
admis,  rejettera  même  sans  discussion  ceux  qu'on  a  déjà 
présentés  ;  et ,  d^sns  le  siècle  où  les^ progrès  àts  lumières  ont 
fondé  solidement  presque  toutes  les  autres  sciences,  V Histoire 
naturelle  seule  restera  sans  principes ,  sans  base,  sans  but 
déterminé ,  enfin  sans  stabilité  dans  sa  marche ,  et  ne  pourra 
êti*e  véritablement  comptée  au  nombre  des^ciences. 

Certes  ,  dams  toute  partie  quelconque  àe^  études  de 
l'homme ,  la  science  ne  commence  à  exister  que  lorsque  des 
principes  régulateurs  des  actes  que  l'on  exécute  pour  r  avan- 
cer, son|^  déterminés  et  reconou^j  que  lorsque  la  philosophiet 
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de  cette  science  estairrAtée,  solidement  fondée  :  car  toate 
Sjcience  doh  avoir  la  sienne ,  doit  cesser  d'être  le  jouet  des 
Rétentions  rivales ,  ejb  n^étre  point  à  la  merci  de  Varbârairt 
qui,  se  mettant  aa-dessus  de  toute  règle  ,  Panéantit  réelle-r 
ment. 

S^iln'étoït  qaesiion,  tu Jû^ipe  naturelle,  que  de  Tart  de 
distinguer  les  objets ,  afin  de  ne  confondre  nulle  part  ce  qui 
est  réellement  >iiffërent,  la  philosophie  de  la  «cience  se  ré- 
dmroit  4  ce  seulbut,  la  considération  des  rapports  seroit  sans 
:objet,  tout  moyen  qui  conduiroit  au  but  cité  seroit  assuré- 
ment très-bon  ;  enfin  les  systèmes  artificiels  rempliroient 
d'autant  mieux  la  tâdie ,  qu^ils  offHroient  une  meilleure  hié- 
rardiie  4e  caractères  distinctifs. 

Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  :  on  a ,  dans  Tétiide  de  Yh{Hoir& 
Mqiur^Iley  des  objets  bien  plus  importons  à  considérer  que 
Tart  des  distinctions ,  et  que  rétablissement  d'une  nomen- 
-ciature  immense  et  toujours  changeante,  par  V arbitraire  des 
considérations  que  chacun  se  plaît  à  employer.. 

L'étude  de  VMsioire  naturelle  nous  conduit  réritablement  à 
celle  de  cet  ordre  de  choses  quUl  a  plu  au  Suprême  Auteur 
de  tout  ce  qui  existe  de  créer ,  et  par  la  ^oie  ducpiel  tout 
4:e  que  nous  observons  se  trouve  réellement  produit;  elle 
nous  conduit  à  la  connotssance  de  la  Nature  (  F",  ce  mot  ) ,  à 
celle  de  ses  loî#  diverses*  Certes  cette  connoissance  est  pour 
nous  d-un  bien  grand  intérêt  ;  car  elle  nous  montre  la  source 
des  phénomènes  que  nous  observons  de  toutes  parts  ;  elle  recti- 
fie nos  idées  sur  une  multitude  d'objets  qu'il  nous  importe  de 
juger  convenablement  ;  et ,  nous  éclairant  sur  notre  propre 
organisation ,  elle  seule  nous  indique  la  voie  qui  peut  nous 
faire  connottre  la  source  et  la  nature  de  nos  organes ,  et , 
de  Ik ,  les  moyens  de  nous  àoulager  dans  nps  maux  multipliés. 

S'il  est  vrai  que  tous  les  corps  quelconque*  soient  des 
productions  de  la  Nature,  c'est- à-  dire  de  cet  ordre  de 
choses  créé ,  dont  les  lois  de  tous  les  ordres  sont  sans  doute 
l'expression  constante  de  la  volonté  de  son  sublime  auteur;  en 
'  im  mot ,  s'il  est  vrai  que  ce  soit  cette  Nature  qui  ait  donné 
lieu  à  l'existence  de  tant  d'objets  différens,  qui  les  varie ,  les 
détruit  et  les  renouvelle  perpétuellement,  le  but  d'une  dis- 
tribution générale  de  ces  objets  dans  nos  ouvrages  (nos  Systema 
naturœ),  ne  doit  pas  être  de  nous  offrir  seulement  une  liste 
partagée  en  une  multitude  de  divisions  et  commode  à  consul- 
ter; mais  ce  but  doit  être  de  nous  présenter,  dans  la  cons- 
'truction  et  dafns  la  disposition  générale  de  la  série  qui  consti- 
tue cette  liste ,  un  ordre  représentant ,  le  plus  possible ,  celui 
même  de  la  Nature,  c'est-à-dire  celui  qu'elle  a  suivi  en 
donnant  l'existence  à  $ts  innoiobrables  productions.  Enfin, 
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la  distribution  dont  U  s^agit,  doit  an  moiosi,  par  sa  eoHipositioi 
et  sa  disposition ,  nous  mettre  sur  la  voie  d'apercevoir  c^ 
ordre  de  la  Nature,  de  reconnoître  les  lois  diverses  em-^ 
ployées  il  son  exécution,  en  un  mot,  les  causes  qui  le  font 
varier  et  qui  le  privent  de  la  simplicité  qu'il  auroit  sans  elles. 
I4ons  pouvons  d'autant  plus  donner  ces  grands  avantages  à 
nos  distributions '^  que  la  Nature  nous  fournit  elle-même  les 
moyens  d^y  parvenir,  ayant  éminemment  caractérisé  ses 
productions  par  les  rapports  prochains  ou  éloignés  qu^elle  a 
mis  entre  les  unes  et  les  autres;  rajmorts  qu'il  ne  s'agit  que 
de  cQÉinoître  et  d'apprécier  convenablement. 

C^est  là ,  certainement ,  le  vrai  but  de  nos  distributions  des 
corps  naturels  ;  au  moins  ce  le  doit  être.  Tant  que  cette 
vérité  ne  sera  pas  reconnue ,  les  sciences  naturelles  seront 
sans  fondement ,  toujours  livrées  à  l'arbitraire  de  ceux  qui 
«'en  occuperont,  et  par  suite  sans  stabilité  réelle. 

Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  rapports  eux-mêmes,  dans  la  déter*- 
mination  desquels  l'or^îîfAure  n'ait  su  s^introduire.  U  parvient 
à  en  dénaturer  l'emploi,  de  notre  part ,  en  confondant  l'ap- 
préciation des  rapports  généi;aux  avec  celle  des  rapports  par* 
ticuliers ,  et  surtout  avec  celle  des  rapports  qui  s'observent 
ent|*e  des  parties  considérées  isolément.  Ainsi ,  tant  qu'on 
ne  reconnoitra  pas  les  principes  qui  doivent  guider  l'appré- 
ciation àts  différens  ordres  de  rapports,  nps  distributions 
continueront  d'être  arbitraires  et  vacillantes ,  et  ce  moyen  si 
intéressant,  que  nous  offre  la  Nature,  pour  régler  ces  dis- 
tributions ,  se  trouvera  nul  pour  nous.  V.  l'article  Rapport. 

Tel  est  effectivement  l'état  où  se  trouvent  encore  les 
sciences  naturelles ,  c'est-à-dire  ces  parties  de  nos  études  de 
la  Nature  auxquelles  on  donne  communément  le  nom  de 
sciences  9  parce  qu'on  a  le  sentiment  qu'elles  doivent  en 
constituer  d^  véritables,  et  qu'il  ne  s'agit  en  «ejEfet^  pour 
cela,  que  de  les  fonder,  que  de  leur  assigner  des  principes 
non  variables ,  que  de  leur  donner  pour  base  une  philoso- 
phie propre  à  écarter  tout  arbitraire  à  leur  égard. 

Assurément  les  cor^s  inorganiques  sont  aussi  des  productions 
delà  Nature,  cela  est  incontestable;  cependant  ces  corps, 
susceptibles  comme  les  autres  de  subir  des  changemens ,  des 
altérations ,  des  destructions  et  deS  renouvellemens  ,  ne  se 
régénèrent  jamais  eux-mêmes.  Us  ont  donc  une  source  parti- 
culière ,  très-différente  de  celle  qui  entretient  l'existence  des 
corps  vivans^  Si  nous  eussions  mieux  étudié  la  Nature ,  sa 
marche  et  les  lois  qu'elle  emploie  dans  chaque  sorte  de  cir* 
f:onstance,  cette  source  seroit  plus  facilement  aperçue.  La 
minéralogie  ne  seroit  pas  réduite  à  se  taire  à  ce  sujet ,  et  on 
ne  diroit  pas  que  la  n^olécuie  intégrante  de  chaque  espèce  de 
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sobsUnee  est  aussi  ancienne  que  la  Natare ,  ee  ^  ne  sanroic 
être;  la  chimie  apercevroit  plus  aisément  Forigine  de  tant  de 
lerres,  de  tant  de  métaux  de  tant  diacides  divers  qu^elle  a 
su  découvrir,  etc. 

C'est  surtout  k  l'égard  des  corps  vitrons  que  l'étude  de  la 
Nature  devient  intéressante  ;  et  c'est  particulièrement  à  celui, 
des  anùnctux  en  générai  que  cette  étude  doit  exciter  en  nous 
le  plus  yif  intérêt.  Aussi  c'est  principalement  à  l'égard  de  ces 
derniers  qu'il  n'est  point  du  tout  indifférent  de  (aire  usage  de 
telle  on  telle  des  distributions  que  l'arbitraire  présente  tous 
les  jours,  et  qui  concernent  des  êtres  auxquels,  sous  un 
rapport ,  nous  tenons  de  si  près. 

Effectivement,  lorsqu'on  aura  formé  une  distribution  géné- 
rale des  animaux,  en  la  composant  d'une  suite  de  masses 
en  série  simple ,  conformément  à  la  composition  croissante 
de  Torganisation  animale ,  prîs^  partout  dans  l'ensemble 
de  ses  parties ,  et  qu'on  aura  disposé  cette  série  en  partant 
du  plus  simple  et  se  dirigeant  vers  le  plus  composé;  qui 
ne  sent  que ,  dans  un  ordre  ainsi  préparé ,  l'on  aura  un 
cbamp  vaste  ouvert  à  l'observation  et  à  l'étude  de  l'orga- 
nisation animale ,  et  que  cet  ordre  sera  le  seul  qui  soit  favo- 
rable à  une  multitude  de  découvertes  infiniment  utiles  à 
l'bomme  pour  sa  conservation ,  parce  qu'il  sera  aussi  le  seul 
qui  puisse  fonder  solidement  ses  conndissances  physiolo- 
giques ! 

Est-il  donc  nécessaire  que  je  montre  que  c'est  par  cette 
▼oie  seule  qu'on  peut  se  procurer  la  connoissance  des  phé- 
nomènes de  l'organisation  animale ,  celle  de  la  source  et  du 
mécanisme  de  ces  phénomènes,  celle,  en  un  mot,  desrapports 
qui  existent  entre  1  état  des  organes  et  les  facultés  qu'ils  don-»- 
nent  à  l'individu  ! 

Au  lieu  de  s'obstiner  à  rechercher  comment  s'exécutent  les 
fonctions  de  chaque  organe ,  et  quelle  est  la  source  de  cha- 
que phénomène  organique  d'ans  la  plus  compliquée  des  orga^ 
nîsations  existantes ,  dans  celle  précisément  où  les  causes  de 
chaque  puissance  se  trouvent  en  quelque  sorte  masquées 
par  leur  connexion  avec  celles  des  autres  puissances  de  U 
même  organisation  ;  que  l'on  suive  la  route  directement  op« 
posée ,  la  seule  qui  soit  naturelle ,  alors  seulement  on  pourra 
espérer  d'atteindre  le  but  qu'on  se  propose.  Il  faut  pour 
cela  : 

I.®  Etudier  toutes  les  organisations  animales  existantes,^ 
en  commençant  par  la  plus  simple ,  par  celle  qui  n'offre  pas 
même  un  seul  oi^ane  particulier  pour  une  fonction  spéciale  ; 

%.^  S'efforcer  dç  reconnoître  par  ^uel  mécanbme  physique 
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)a  vie  animale  fMLiH  eusier  A^hm  une  organisAtion  aussi  simpi» 
ei  ne  donner  k  Tétre  qui  la  possède  qoe  les  faeultrét  com^ 
;nane8  k  tous  hs  coFp»  r'mtmSf  pl«s  celle  qm  caraciérise  sa 
nature  animale  ; 

3.<»  Recbfrd»jçreBsajltecoi|imeptlepreimer  orglMAe  parti- 
culier fut  établi  ;  commwi^  par  eoiiiUqiie^t ,  Votg9vnt  de 
Ja  dige^n ,  Je  ^iib^  ati^naolaire  fut  cowme^é  ;  camsofM 
et  auK  dépens  de  quelle  s^bstane^  |e^pre«M«arft  cafiaw  âir^nl 
formés  ;  ^ 

4''  Suivresiu;cessivamf  ntla  fonnatiopde  c}iaque  çrganepar** 
ticulier  dans  les  organisations  où  il  commence  k  se  monlrers 
les  considérer  chacun,  d'abord  dans  TéUt  la  pins  yoisûi  de 
leur  origine  ;  les  pbseryer  ensuite  dam  leurs  progrès  en  com- 
position, dans  leur  transformation  en  systèmes  d'orjganes; 
enfin*,  distinguer  partout  leur  produit ,  et  leur  pouvoir  dan^ 
chaque  cas  considéré. 

Sans  entrer  à  ce  sujet  dans  des  détails^  que  £ai  donné^^ 
ailleurs,  il  me  paroU  évident  que  c'est  par  cette  voie  seiMjç 
que  nos  connoissances  physiologique^»  peuvent  Caire  de  vrai^ 
progrès;  que,  par  elle,  on  pourra  parvenir  à  cpnnottri; 
la  nature  et  le  mécanisme  de  chaque  fonction  oi|;ai^iqa6 
dans  les  différentes  organbations  animales;  JMger  des  mpdi^- 
fications  que  chacune  de  ces  fonctions  reçoit  4e  la  pari 
des  autres  système^  d*organes ,  i  mesure  que  les  organisions 
se  compliquent  davantage,  et  arriver  à  une  juste  appréciation 
de  toutes  les  parties  qui  composent  nQtre  prppre  organisa- 
tion :  ce  qui  est  le  but  le  plus  important  que  uous  puissions 
nous  proposer. 

La  distribution  générale  des  animaux,  que  )'ai  proposée 
dans  ma  Philosophie  zoologiçue,  et  que  je  crois  avoir  perfec- 
tionnée dans  V Histoire  naturelle  des  animainx  sans  vtiièbres , 
offrant,  dans  la  disposition  de  la  sérip  qpi  en  résulte»  l'ordre 
le  plus  favorable  aux  recherches  que  je  viens  de  citer,  est 
donc  celle  qui  convient  le  mieux  pour  un  objet  aufi^i  î»-: 
téressant  pour  nous. 

Au  printemps  de  1 794-1  dans  mon  cours  public  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle ,  î*ai ,  le  premier,  changé  la  distribution 
que  tous  les  naturalistes  suivoient  d'après  l'autorité  d« 
Linnœus ,  ii  l'égard  des  animaux  sans  vertèbres ,  qu'à  cette 
époque  on  nommoit  animaux  à  sang  blanc,  et  que  Lixmaeus 
ne  distinguoit  qu'en  insectes  et  en  vers.  Je  n'établis  alors, 
que  cinq  classes  ;  m^îs  dans  un  ordre  différ.ept  4e  celui  de 
{jinnaeus,  et  mettant  lesmoUusoues  en  tête,  et  terminant  n^a 
distribution  par  les  polypes.  Ce  fait  est  positif  et  connu 
au  Muséum.  V,  pour  des  détails  à  cet  égard ,  la  Pliilosophie 
zoologirjiue,  vol.  i  ,  p.  122  et  suivantes*  Depuis,  j'ai  suçcessi-. 
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veni«ntéu9)U  toutes  les  aiHfés  classés  (][ar  constitaent  tiiâ  dis- 
tribatioii  4aas  ï  HiMite  natafelk  âeè  (Mmàux  sans  vertètftes, 

Peuf  «in  pareii  chaa%eniém ,  tie  devant  pas  me  consicféf  er 
comme  Aut^t^,  è^<d'ailkurs  repou^éatitt  VàrbUraii*e  coinmé 
nuisible  à  toute  stiëtlce^  fai  èik  pféSeirtét  les  mmîfe  su^ 
lesquels  je  me  foddôlsS  et?  je  Pâî  fait  e«r  pidrilâm,  tafif  dâriâ  la 
Pkilosophié  iofdêgi(fu0  c^e  dans  rimrodtrctidft  Aç  YHUtûirt 
ncUureUe  des  anirMum  sans  reftèkféSj  tiht  suite  de  principe^ 
relatifs  à  rorganîsaiién  aifimale,  fdito  diépéfnd^tis  les  uns  Aek 
autre»  ^  tous  fondées  sur  deà  foils  t^^ius  H  eotistituaiit  une 
théorie  générale  de  l'organisation ,  ain^i  que  de  ses  pto- 
éuîtsT. ' 

Ofi  ne  ccmûirfi  et  V&a  li'eiftploïff  qu^'Me  seule  sorte  de 
àtsUibuUùn  ht^  cUtps  ttéturèls,'^*ceHcf  en  sérié  très-simple, 
Jiviséd^^  pat  diiBéirefiîteS  i%ùés  de  séparaiioti ,  et  dout  on  se 
sert  ptfur  TexposîtioBr  des'  eor^s  tialurels  obserriés.  Nëau- 
flftoins^  poi»r  r^àilcetiteÀ»  de  ttos  bdïiuéissances  de  là  Nâ^ 
tttre,  il  es*  utile  à\tké%àhïà  «te  à^re,  ^atts  cesser  Pemploî 
4e  l^  première. 

>    J^e»90ser^ ,  «tec  dé^eloppeittetri,    liétte  èee^nde  sdrtë 
de  *s«plbutid«  à'  Pîtt'ttete  OrtôrtÈ.  V-  ce  mot  etattssirar- 

TM&iMÙ  PA8I*.  N^  b^gf ëlér  de*  fi  Vkmotitt. ,  Pùfy- 

<   BlS-aiMO-SALATA.  No«  déWrfé,-  èn-ttongrie ,  k  là 
Laitue  tireuse,  Lactuea  virosa,  L.  (lNv)  .  '  ^ 

"  DFf  AS»A.  CdPoltefrés(|ilfe  èù^riWe  ;  côuronmê^amifei- 
fère  âodrte;  yeskéAeltt-e  à  èinqf  dtvîsfoûs  aiguës,  ribtérîettre  à 
dtt<j  folioles  ^ôittté^^  lôp{)0Àéés  éhacutïe  à  urie'  des  divisions 
e]«:étièures;  et  è  uae  anttrère  ;.  tni^s  dçi  poHeU  yefitnies , 
p^d9»lel^stigftiâl^  <oku^V  ^^^Ittetflatiré  :  tek  som  les 
car«ftièt^S'd<^M[é^  f^t  M.  Rôbiert  Biw^;  à  un  seure  de  là 
pehtâ«drie  -digyilié,  vc^lÂ  dèf  niéâif)i\gdsÈt  ef  du  dûèrrda  du  même 
âutetyr^  et  fond^  sUt*  tWikrpteftitë^ttffriiliéi^éeàte  k  tige  vorluble, 
àledMléS^^^^ès'éf  ^lédes^  k  (ie^tf^^tii  Oiiîbelfès  lUterpétio- 
làk*»s/et  qui  ci*olt  k  Riô^ttneiro-.  (i«.y'  ^ 
DIlHiULA.  K<*itt  dé«tié  âtf  àû^ît#  1^  les  Géovgîetis- 

DiTBARi  A^bt'é^  freiitlër  «^  Séiiëg^l  ,^^é'p^  Adàn^oii ,, 
mais  dont  ce  botaniste  n'indique  pas  le  nom  générique.  ^U.) 

DlTtAM»I«r<JN,*  DÎoseèrMe.  Là  îtJSQuiAWÉ  ^aroît 
être  d^s^nëe  sodèèetiém,  ôu  par  ceux  <}e  dieldiaei  dioscya'- 
mosy  à^iié§  égaléWifeAt  à  dè^  pHànies  pÀrDidrseOtîde.  (Liï.)     * 

BITOCA^  DUeta,  Geitre»  de  plante ,  autrement  àp]^él4 
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DITOME.  Nom  donné,  par  M<  Bonelfi,  U  mi  genre 
d'insectes  coléoptères,  de  latnba  des  carabîqnes,  ayant  k 
port  des  scarites,  rangé  mâlie  avec  eux  par  Olivier, 
mais  dont  les  jambes  antérieures  ne  sont  point  dentées  exté- 
rieurement ,  et  dont  les  antennes  ne  sont  point  gremes. 

J'arois,  d'après  liliger^  désigné  de  la  même  manière  le 

fenre  qu'Herbst  avoit  appelé  Bitoma*  (  F.  l'art,  précédent.) 
1  est  donc  nécessaire  de  changer  la  dénomination  du  genre 
de  M.  Bonelli,  et  j'adopte  celle  d'AniSTE,  Aristus^  que 
M.  Ziégler,  entomologiste  allemand  très-dbtingué ,  lui  con- 
sacre. 

Les  arisies  ont  le  corps  allongé,  déprimé^  et  comme 
divisé  en  deux  par  rétranglement  remanpiable  qui  sépare 
le  corselet  de  l'abdomen.  Leurs  antennes  sont  filiformes, 
assez  longues ,  avec  le  second  article  plus  court  que  le  troi-- 
sième;  la  tête  est  grosse,  le  corselet  est  grand  et  a  la  forme 
d'un  croissant  ou  d'une  coupe  ;  il  tient  à  l'abdomen  par  un 
court  pédicule.  L'abdomen  est  presnue  carré,  arrondi  aa 
bout,  et  entièrement  recouvert  par  les  élytres.  Les  pied# 
âont  courts ,  et  leurs  tarses  sont  semblables  dans  les  deux 
aexes.  Le  labre  est  arrohdi  et  échancré  en  devant  ;  \és  man- 
dibules sont  courbes,  sillonnées  sur  leur  côté  extérieur,  ptès 
de^  leur  base ,  et  uaidentées  au  milieu  du  bord  interne  ;  les 
palpes  sont  filiformes  et  terminés  par  un  article  ovale.  Les 
autres  parties  de  la^boucbe  JUiEèrent  peu  d'aillenrs  de  celles 
desbârpaies. 

Ces  u^ectes  habitent  les  pays  secs  et  sablonneux  des 
contrées  méridionales  de  l'Europe  et  de  l'Afrique.  Us  s9 
tiennent,  soit  «dans  des  trous  cylindriqv^es  et  assez  profonds 
qu'ils  y  ont  creusés ,  soit  dans  les  crevasses  de  la  terre  y 
et  quelquefois  aussi  sous  les  pierres.  Ils  en  sortent  dans  les 
beaux  temps  et  au  moment  db  la  plus  forte  chaleur  du  jour  ^ 
mais  sans  s'éloigner  beaucoup  de  leur  demeure.  Leqr  dé- 
marche eh  assez  lente.  J'ai  vu  souvept  YaruHe  bucéphaU 
grimper  sur  des  graminées,  en  arracher  les  balles  et  les 
emporter.  Tous  sont  .ailés  :  quelques  mâles  diffèrent  de  leurs 
femelles  par  des^uiUies  en  forme  de -cônes  de  l'extrémité  an* 
térieure  de  leur  tét^e.  Leurs  larves  ressemblent  singulière- 
ment à  celles  des  cicindèles ,  et  vivent  d^  la  méitié  ma* 
nière. 

On  trouve  aux  environs  de  Paris  deux  'espèces  de  ce 
genre  :  l'une  est  le  Scariie  bucéphaU  d'Olivier  (  ColéopL  tom.  3^ 
tk.^  36.  pi.  I.  fig.  3-5  )  que  je  viens  de  citer.  Fabricius  en  a. 
fait  un  ScAURE,  {Sulcatus.')  Il  est  long  d'environ  six  lignes, 
d'un  noir  très-luisant^  avec  la  tète  et  le  corselet  très^ponc- 
fués;  les  élytre»  opt  de»  stri.es  au  fond  desquelles  est 
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vitigëe  àe  petits  points  ;  on  en  remarque  âCissi  dans  les  in- 
tervalles de  quelques-unes  d^elles ,  mais  ils  y  sont  beâucou]^ 
moins  nombreux  et  éloignés  les  uns  des  autres;  la  tête  a 
deux  impressions  assez  fortes  ;  les  pieds  sont  noirs.  ^ 

La  seconde  espèce,  I'Ariste  pieds  fauves,  Aristmfuki- 
pesj  est  presque  de  moitié  plus  petit,  d^une  forme  plu^ 
aplatie,  pareillement  noir,  mais  avec  les  antennes,  lès 
palpes  et  les  pieds  d'un  brun  fauve.  Il  est  très-ponctué , 
même  daps  les  mtervalles  des  stries  et  des  élytres.  Il  ressens 
ble  beaucoup  au  Scarite  dama  de  Rossî;  mais  la  tête  est  la 
même  dans  les  deux  sexes. 

Il  faut  rapporter  au  même  genre  son  Carabus  cafydonîus^ 
que  Fabricius  a  eu  tort  de  réunir  avec.  le  Carabus  tricuspidatw 
de  son  Entomologie  systématique.  Les  mâles  de  ces  deux 
espèces  ont  trois  cornes ,  dont  les  deux  latérales  arquées  en 
dedSos;  mais,  dans  la  première  espèce,  la  corne  du  milieu 
est  très-obtuse  au  bout ,  tandis  qu'elle  se  termine  en  fer  àe 
lance  dans  la  seconde.  Celle-ci  sé^trouve  en  Espagne  et  en 
Barbarie  ;  l'autre  habite  les  départemens  méri^onaux  de  la 
France  et  l'Italie  (l.)  • 

DITOMË,  DUoma,  Je  désigne  aiiisi  dans  mon  ouvrage 
ayant  pour  titre  :  Considérations  générales  sur  tordre  naturel  aef 
crustacés,  des  aracbnïdes  et  des  insectes,  le  même  genre 
d'insectes  coléoptère^  qu'Herbst  avoit nommé,,  d'une  ma- 
nière contraire  aux  principes  de  l'art ,  le   Bitôma. 

Les  é^ôtome»  ont  quatre  articles  à  tous  les  tarses  ^  et,  par  la 
forme  de  ces  parties,  celle  des  antennes,  et  parleurs  habi- 
tudes, s'associent  à  ma  famille  des  xylophages.  Leurs 
antennes  sont  composées  de  onze  articles,  et  dont  les 
ieux  derniers  plus  gros  ;  caractère  ^i  les  rapproche  des 
fyctesj  avec  les^els  Fabricius  les  réunit;  mais  elles  sont 
beaucoup  plus  courtes  que  celles  des  derniers ,  et  guère  plu» 
longues  que  la  tête;  leurs  mandibules  ne  s'avancent  pas  au- 
delXde  l'extrémité  antérieure  de  la  tête,  tandis  que  celles 
des  lyctes  sont  saillantes;  le  corps  est  allongé,  étroit  et 
déprimé,  avec  la  tête  obtuse  et  le  corselet  carré. 

Ces  insectes  sont  petits,  et  se  trouvent  sous  les  écorces  des 
vieux  arbres.  L'espèce  la  plus  commune  est  le  Ditome 
c^RÉNÉLE,  Ditoma  crauita ;  Lydus  crenatus,  Fab.;  îps.  crénelé^ 
Oliv. ,  Coléopt^  tom.  2 ,  n.<»  18.  pi.  2.  figi  9.  Il  est  noir ,  avec 
les  antennes,  les  jambes,  les  tarses  et  les  étuis  rouges;  le 
corselet  est  un  peu  raboteux,  avec  les  côtés  rebordés  et 
crénelés;  les ^tuis«ont  la  suture  et  une  bande  transverse,' 
dans  leur  milieu,  noires;  chacune  d'elles  a  quatre  lignes 
élevées ,  et  deux  rangées  de  points  enfoncés  dans  les  imiter- 
ralles*  (i..). 
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DITOXIÊ,  Ditoxia.  Genre  de  plantes  ëtabU  par  M.  Ra- 
finesqûe  m  pour  placer  la  Celsie  de  Crête  et  la  Cei^sie  à 
FEUILLES  DE  BÉTOiNfi.  Il  offre  poor  caractères  :  on  calice  à 
cinq  divisions  inégales,  foliacées,  dentelées;  une  corolle  en 
roue,  il  cinq  divisions  inégales  ;  quatre  étamines,,  dont  deux 
velues,  codrtes,  stériles,  et  deux  glabres,  kngues,  arquées,  à 
anthère  adnée,  monoloculaire;  une  capsule  à  deux  loges  et  à 
deux  valves ,  à  cloison  double  parallèle  aux  valves ,  adnée  à 
deux  placentas  alvéolés;  des  semences  coniques,  tQoliquées. 
Fw.  HÉHiMÉ&iia.  (B.) 

DITRACHYCÈRE,  Ditrachycens.  Genre  de  vers  intes- 
tins ,  qui  offire  pour  caractères  ua  corps  véstcuknx,  terminé 
<  antérieurement  par  deux  cornes  réiinics  à  leur  base  ^  et  gar- 
nies dans  toute  leur  longueur  de  lùend^ranes  libres  o«  ftot^ 
tantes. 

Ce  genre  a  été  formé  par  Svdzer,  pfosecteur  k  Técole  de 
médecine  de  Strasbourg,  sur  une  Seule  espèce.  U  se  rappro- 
che de  celui  que  f  ai  découvert ,  et  appelé  Tent^ac^lahue. 

Le  dàrachvcèrt  est  h.  peine.  à^vMe  ligne  de  I^ng^  et  sa 
couleur  est  bmne.Deux  parties  distinctes  entreslAins  sa  com^ 
position  :  extérieurement  se  trouve  n^  mc<itibrane  d^un- blanc 
sale,  transparente ,  d^une  structère  délicaMc^  qui  forme  une 
vésicule  un  peu  plus  grande  qd'il  ne  faut  poco*  contenir  le 
corps  proprement  dit^  qui  à  la  forme  d'un  o^ale  4|>lati 
iransv^salement  ;  il  est  grantdé  dans  presque  toute  mn  éten-* 
due ,  a  une  carèiie  d^un  /c6té,  et  de  l'autre  unv  espèc«  de 
canal  qui  flatte  à  son  extrémité  inféviettrâ,  et  qui  s&t  de 
moyen  d'union  entre  le  cOrps  et  le  sac  dans  leqifel  il  est 
renfermé;  à  sa  partie  supérieure,  on  voit  m  g|r«Bd  nombre 
de  filamens ,  en  partie  libres ,  en  :par^  plongés  d«És  /ime 
matière  floconneuse*  t-  .  .     •. 

A  Textrémité  la  plus  pointue  do  coi^ ,  «st  uùe  éninence 
d'où  sort  un  pédicule  conique  ^  renversé ,  qui  ne  tarde  pas  à 
se  divber  en  deuxcofnes,  sétacées,  ëgales,  aUssi  longue» 
que  le  coqps ,  taptôt  droites,  tantôt  mmthéeè  dans  dififèren» 
sens,  mais  toujours  couvertes  d'aépéril^éfii  formées  «ar  dea 
lames  membraneuses ,  irrégulières ,  ou  par  des^asaens 
aplatis,  courts,  inégaux  et  libres ,  semblabie^  à  cenitr  ^oxvt  il 
vient  d^étre  parlé,  et  également  en  j^ariie  engages <  ààtté  un 
mucus.  ^        '  * 

Lorsqu'on  incise  ce  ver  ^  il  en  ^ort  uli  flaide  très^^lhiÉ^lde  ; 
la  cavité  dans  laquelle  il  étph  contemi,  offre  «aie  sâr£ace 
tuberculeuse  et  une  petite  boi^se  eblongoe  ^  soMef  ^  éottt  la 
situation  correspond  à  Téminente  ^r  laqueille  repose  lepé^ 
doncule  des  comeift  Sulzer  n'a|  pas  pu  i^'a^suter  po^titemenl 
de  la  structure  interne ,  ni  de  Tusage  de  cet  organ9.r 
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Les  parois  du  corps,  réminence  supérieure ,  le  pédicule 
et  les  cornes  sont  composés  d'un  tissa  cellulaire  renfermé 
entre  deux  lames  membraneuses.  Il  n'y  a  pas  de  commu^ 
nication  apparente  entre  ces  diverses  parties;  mais  il  est 
cependant  indubitable  qu'il  s'y  opère  une  circulation. 

Sulzer  pense  j  et  avec  raison  ^  que  les  cornes  sont  destin 
nées  à  absorber  le  fluide  pancréatique  ou  .autre  qui  peut 
passer,  au  moyen  du  tissu  cellulaire ,.  dans  t^éminence  in-^ 
terne ,  supposée  Testomac,  où  il  s'élabore  9  et  entre  ensuite 
dans  le  corps. 

Ce  ver  a  été  décrit  et  supérieurement  figuré  par  Sulzer , 
dans  une  dissertation  qu'on  trouve  cbez  Kœnig,  libraire  à 
Strasbourg ,  et  à  Parb.  Il  a  été  rendu  (en  grande  quantité) 
par  une  femme  >  à  la  suite  d'un  purgatif  doux.  Il  présente 
le  premier  exemple  d'un  ver  vésiculeux  habitant  les  intes- 
tins.  On  peut  supposer  que  les  remèdes   antfaelmintiques 

!  Généraux  peuvent  agir  sur  lui  et  l'expulser,  quoique,  dans  la 
emme  en* question,  il  ait  résiste  àia  poudre  d'Ailhaud.  (b.) 

DITRIDACTYLES,  DUndacfyli  ,  y\ti\i.  Nom  de  la 
première  tribu  des  oiseaux  EcHASSiEas.  V.  ce  mot.  Les  es- 
pèces que  renferme  cette  tribu  ont  deux  ou  trois  doigts  de- 
vant et  point  derrière.  Elle  est  comîposée  de  trois  familles 
aous  les  dénominations  de  Mégistanes,  de  Pédiokomes  et 
d'^GiAUTES.  V.  ces  mots.  (V.) 

DITSOESEGES-FU.  Nom  hongrois  de  la  Véronique 
OFFICINALE ,  appelée  aussi  Thé  d'Europe,  (ln.)  ' 

DITULA.  Nomarménîende  I'Obier,  vîbumum  opulus.(iJn,) 

DIUGA.  Nom  d'un  oiseau  du  Chili,  que  l'on  dit  être 
une  Fringille.   K  ce  mot.  (v.) 

DIURIS,  Diuris,  Genre  de  plantes  établi  par  Smith  dans 
la  gynandrie  diandrie ,  et  dans  la  famille  des  Orchidées.  Il 
oÉfre  pour  caractères  :  une  corolle  de  six  pétales,^  dont  cinq 
extérieurs  très-grands  et  dififormes ,  et  un  qui  se  termine  en 
une  longue  queue  pendante  ;  le  pistil  ou  la  base  des  orga-^ 
nés  de  la  génération  retournée  et  operculée  dans  sa  partie 
supérieure.       - 

Ce  genre  renferme  dix  plantes  d'un  très-bel  aspect ,  dont 
la  tige  eat  feuillée  à  sa  base,  et  les  fleurs  disposées  en  grap-' 

Îes  accompagnées  de  spathes.  On  les  trouve  à; la  Nouvelle- 
loUandê.  (B.) 
DIURNES.  Première  tribu  des  Accipitres.  F.  Accjpi-* 

TRES  diurnes.    (T.) 

DIURNES ,  Diuma.  Famille  d'insectes,  de  l'ordre  des 
lépidoptères,  ayant  pour  caractères  :  ajles  toujours  libres  ; 
point  de  frein  ou  de  crin  écaiUeux,  roide  et  pointu,  à 

XX.  ■  33     ' 
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la  base  du  bord  extérieur  dei  înférièiireSf  pour  retenir; 
dans  le  repos,  les  supénenres;  les  quatre  ou  celles-ci  àv 
moins  élevées  perpendiculairement,  lorsqu'elles  sont  dans 
cet  état  ;  antennes  grossissant  insensiblement  de  la  base  k 
la  pointe,  ou  terminées  en  bouton ,  dans  les  uns,  plus  grêles 
ou  crocbues  au  bout,  dans  les  antres. 

On  désigne  communément  ces  lépidoptères  sous  le  nom 
de  papillons  de  Jour.  Ils  composent  le  genre  papillon  {papiUo) 
de  Linnœus ,  sans  en  séparer  les  espèces  avec  lesquelles 
Fabrîcius  a  formé  son  genre  hesperia. 

Les  chenilles  des  Diurnes  ont  constamment  seixe  pieds  et 
vivent  toutes  de  feuilles  et  à  découvert  Leurs  chrysalides 
sont  presque  toujours  nues  ou  sans  coque,  attachées  p29  la 
queue  et  quelquefois  en  outre,  an  moyen  d'un  lien  de  soie, 
disposé  en  forme  de  boucle  ou  d'anneau ,  et  croisant  en  tra- 
vers le  milieu  de  leur  corps;  elles  ont  aussi ,  le  plus  souvent, 
des  pointes  et  des  éminences  anguleuses.  L'insecte  parfait , 
toc^ours  pourvu  d'une  trompe ,  ne  vole  que  pendant  le  four; 
les  couleurs  du  dessous  de  leurs  ailes  ne  le  cèdent  pas,  par 
leur  éclat  et  leurs  variétés,  à  celles  qui  ornent  leur  surface 
supérieure.  Les  palpes  supérieurs ,  ou  ceux  qui  correspon- 
dent  aux  maxillaires  des  insectes  broyeurs ,  sont  toujours  ex-» 
trémement  petits. 

Je  partage  cette  famille  en. deux  tribus,  les  Papilionides 
etles  Hes&ridbs.  V.  cas  mots,  (l.) 

DIVER:  Nom  anglab  àes  PLONGEONS^  (v.) 

DIX-CORS.  En  vénerie ,  Ton  appelle  c&f  diijo^cors  celui 
qui  est  dans  sa  septième  année /,  et  cerf  dij^ors  jeunaneni  j 
celui  qui  n'a  que  six  ans.  V.  à  l'article  Cerf,  (s.) 

DIa-HUIT.  Nom  vulgaire  et  ancien  duVAjîNEAU  huppé. 


de  la  Pi 


D JAB AS.  C'est  i  Alep ,  en  Syrie ,  le  nom  de  la  Pastè- 
que. C.  cucumis  cîtruUus  L. ,  (LW.) 

.  DJAGIL  etDJAGILNIK.  Noms  de  I'Angéuque  de  Bo. 
|ième,  angdica  archangelica  ^  en  Pologpe.  (LIY.) 

DJAHY.  Nom  du  GroOEMBRE  au  Japon,  (ln.) 

D JARBUA.  Nom  arabe  que  pprte  en  Egypte  le  Jerbo  , . 
mammifère  rongeur  du  genre  des  Gerboises.  (j^eMm,) 

D JATLINA.  Nom  donné  par  les  Russes  à  TAt^AGi 
^Jiedysarum  aîhagi^  Linn.).  (Ul.) 

D  JËMËL.   Nom  arabe  du  chameau  à  une  hosse  ou  droma- , 
daire^  employé  comme  bête  de  somme.   K  à  l'article  Gha- 

IfEAU.  (DESIC) 

DJERRUM.  Nom  arabe  au  ^truma  de  Forskaël.  F.  ce 
mot*  (ln.) 
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DJIGDAcftBSCHIGDA.  C«soiit,  eti  Bolième,  lesnoms 
An  CHAJiEF.  (JElaagnus  ewvpœus  h.),  appelé  comniunément 
4>lmer  de  Bohème,  (ln.) 

DJILEK.  V.  DscHiT.  (IN.) 

DJOU.  Nom  d'un  Mouoh^rollb  de  la  Noavelle-Gal- 
les  do  Sud.  V,  ce  mot.  (v.) 

DJUGA.  Nom  tartare  du  TiRiEUt,  arbre  afppèté  Dfolen 
tschaban  par  lesKalmoucks,  etiS/tfA^iparlesBaschkirs.  (ln.) 

DJULr-IBRZIM.  C'est,  en  Turquie,  le  Mimosa  lebbeck. 

(m) 

DJUMMEIZ.  Nom  arabe  du  Sycomoi^e  {jflctis  sycomo^ 
nr«).  suivant  Forskaël.  (LN.) 

DJURGUN.  Les  Tartares-Kirguis  nomment  aîùsî  le 
Pcdlâsia  caspica*  Linn.  suppl.  (W.) 

DJYOUDOU.   V.  GYOUDOtJ.  (uf.) 

DLASK.  Nom  îllyrieù  du  BowitEtiiL.  (S.) 

DNANA.  Nom  tartare-Hrgttis  du  Houblon  {hnmvhts 
lupulus).  (ln.) 

DOAN.  Au  Ziilertbal,  en  Tyrol,  c'est  le  nom  do  galéop- 
sis  ietraJdt^,  L.  (LN.) 

DOBERv  Bohera.  Arbre  d'Arabie,  décrit  souk  le  nom 
de  ToMEX  par  Forskaël,  et  qui  seul  constitue  on  genre  dan!s 
la  monadelphie  tétrandrie. 

Ce  genre  présente  pour  caractères  :  un  calice  urcéolé  à 
quatre  dents  ;  quatre  pétales  ;  quatre  étamines  réunies  à  leur 
base  ;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un  style'^à  deux  stig- 
mates ;  un-  fruit  cbarnu ,  tuberculeux  et  monosperme,  (b.) 

DOBULR  Poisson  du  genre  Cyprik.  (b.) 

DOCHELA^  Dioscoride.  C'est  l'IvETTE,  espèce  deger^ 
numirée,  (LK.) 

DOCHENBLAETTER.  L'un  des  noms  de  la  Parelle  , 
Rumex  acutus ,  L. ,  en  Allemagne,  (mî.) 

DOCHON.  Nom  arabe  de  VHolcusspicatus,  L.,  espèce  de 
sorgho.  V.  DoKHîT.  (LN.) 

DOCKENKRAUT.  L'un  des  noms  donnés  en  A!llema- 
gne  à  la  Bardai^e,  Arctiwn  îappa ,  L.  (ln.)  ^ 

DOKSFOOT.  C'est,  aux  Etats-Unis ,  le  n«in  du  Podo- 
phyllum  pelUOum ,  L.  (iN.)  *     ^ 

DOCIM^IE  ou  BOCIMASTIQUE,  d'un  mot  grec, 
qui  signifie  éprieupe^  examen.  Partie  de  la  chimie  qui  traite  de 
l'art  d'essayer  eil  petit  lés  mines,  pour  évaltiei'lds  produits 
du  travail  en  grand.  On  lut  dbntié;  aussi  le  nom'd^e^oi. 

On  fait  des  essais  par  la  voie  humide  et  par  la  voie  sèche. 
U essai  par  la  voie  sèche  offre  lé  plus  d'avattages.  A  cet  effet , 
00  pulvérise  U  nànt^  on  y  mêle  ks  fondant  nécessaires;  on 
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introduit  le  mélange  dans  on  eoilnet  dressai ,  et  on  chauffe  à 
la  forge.  Quand  la  matière  fondue  est  refroidie ,  on  sépare 
*  le  bouton  métaHiqtte  des  scories,  à  Taide  d^un  marteau. 

Les  minerais  qui  contiennent  beaucoup  d'arsenic  et  de 
soiure  doivent  être  ip[rîllés  auparavant  ;  alors  il  faut  apprécier 
les  substances  volatilisées. 

Lorsque  la  mine  renferme  le  métal  à  Tétat  vierge ,  onJa 
fait  fondre  avec  du  borax  ^  du  flux ,  etc.  Le  métal  se  dépose 
au  fond  du  creuset,  en  raison  de  sa  pesanteur  spécifique  plus 
con^idéral>le. 

On  a  proposé  de  séparer  le  soufre  du  métal  par  la  po- 
tasse ;  mais  on  ne  parvient  presque  jamab  k  Tealever  com- 
plètement 

Les  minerais  qm  contiennent  un  métal  oxydé  t  doivent 
être  traités  p^r  du  flux  noir  ;  il  est  avantageux  de  garnir  l'in- 
térieur du  creuset  avec  du  mucilage  de  gonmie  adragante 
mêlée  de  diarbon.  Dans  beaucoup  de  cas,  on  peut  rempla- 
cer le  flux  noir  par  la  poix  ;  alors  on  y  ajoute  du  borax. 

On  couvre  les  creusets  avec  du  sel  marin  décrépité ,  mêlé 
avec  du  verre  pilé. 

Dans  les  €ssûis  par  la  paie  dche^  une  partie  du  métal  reste 
toujours  mêlé  avec  les  scories  ;  ce  qui  arrive  aussi  en  grand. 
Si  Ton  veut  déterminer  rigoureusement  la  quantité  de  métal, 
V essai  par  la  paie  humide  est  préférable  pour  cela.  On  traite 
la  n>ine  pulvérisée  par  un  acide  convenable ,  et  on  précipite 
le  métal  oxydé  de  la  dissolution. 

Par  le  poids  de  Toxyde  bien  lavé  et  desséché ,  on  recon-* 
noîtra  la  ^piantitéde  métaL  F.  Beigmann,  Opusc.,  tom.  2 , 

P?g  399- 

Quant  à  Tessaide  Toret  de  l'argent,  voy.  ces  mots. 

Cet  article  est  extrait  du  Dictionnaire  de  chimie  de  Kla- 
proth.  (LUC.) 

DOCLÉË,  Dodea.  Genre  de  crustacés  décapodes  bra- 
chyures  ,  de  la  tribu  des  triangulaires ,  établi  par  M.  Léach. 

Les  doclées  font  partie  de  ce  e;roupe  de  crustacés ,  que 
Ton  désigne  communément  sous  le  nom  à' araignées  de  mer^ 
^  avec  lesquek  Fabricius  a  composé  ses  genres  parthenôpe  et 
inachus ,  etf  que  le  docteur  Léach  a  divbé  en  plusieurs  au- 
très  ;  celui  dont  nous  parlons  se  rapproche ,  quant  à  la  figure 
presque  carrée  du  second  article  àes  pieds-mfchoire3  exté- 
rieurs ,  des  gen/*es  eurjrnome ,  parthenôpe ,  maia ,  pisa  et  hyas , 
dont  le  premier  et  les  deux  derniers  sont  propres  à  cet  au- 
teur. Mais  les  doclées  s'en  distinguent  par  la  longueur  de 
plusieurs  de  leurs  pieds ,  et  surtout  celle  de  la  seconde  paire, 
qui  est  beaucoup  ^lus  grande  ;  la  longueur  de  celle-ci  sur- 
passant plus  de  deux  fois  celle  du  corps ,  et  double  au  moins 
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âe  cetl^  des  serres.  On  peut  réunir  aux  doclées  les  fériés  dtf 
même  naturaliste ,  qui  n'en  diflTèrent  sensiblement  qu'en 
ce  que  les  serres  sont  aussi  épaisses  ou  plus  grosses  que  les 
deux  pieds  suirans,  tandis  qu'elles  sont  plus  grêles  dans  les 
doclées.  Le  corps  de  c^s  crustacés  est  court >  et  se  rapproche 
de  la  forme  globuleuse  ^  mais  en  se  rétrécissant  en  pointe 
à  sa  partie  antérieure.  Ils  sont  tous  des  mers  indiennes. 

Voyez  ks  Mélanges  de  Zoologie^  de  M.  Léach  (  doclea  Rissonii, 
tab.  74  ;  egeria  indîca,  tab.  73);  les  inachus  longipes  ^  spimfet 
et  lar  de  Fabricius ,  sont  du  même  genre.  (£.> 

DOD-AERTS.  C'est  ainsi  que  les  Hollandais  ont  appelé 
l'oiseau  singulier  que  nous  connoissons  sous  le  nom  de 
Dronte.  V.  ce  mot.  (s.) 

DODART,  Doâartia,  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
^rsonnées,  et  dé  la  dtdjmamie  angiospermie  ,  qui  offre  pour 
caractères  ::  un  calice  monophylle ,  campanule ,  persistant  ^ 
à  cinq  dents  pointues  ;  une  corolle  monopétale ,  tubuleuse , 
iidbiée ,  à  tube  beaucoup  plus  long  que  le  calice,  légèrement 
courbé  et  rétréci  dans  sa  partie  moyenne  y  à  lèvre  supérieure 
courte,  échancrée ,  et  un  peu  montante  ,  et  à  lèvre  inférieure 
une  fois  plus  longue ,  élargie ,  obtuse ,  trifide  ;  quatre  éta-» 
mines ,  dont  deux  plus  courtes  ;  un  ovaire  supérieur,  arrondi, 
j^urmonté  d'un  style  simple  de  la  longueur  de  la  corolle ,  à 
stigmate  divisé  en  deux  lames  conniventes  ;  une  capsule  glo- 
buleuse, biloculaire,  contenant  dans  chaque  loge  des  se« 
mences  petites  et  nond>rett8es^  attachées  à  un  placenta  con-^ 
vexe,  qui  tient  à  la  cloison. 

Ce  gem*ene  renferme  que  deux  espèces;  Cesont  desplantes 
vivaces ,  à  racines  rampantes ,  à  tiges  un  peu  ligneuses  à  leur 
base,^  à  feuilles  rares,  petites,  di^^tes;  lés  inférieures  op« 

S  osées,  les  supérieures  akeme^|B  rameaux  axillaires;  à 
eurs disposées  en  épis  Lâches,  tenKiaux  et  munis  de  brac-^ 
tées.  L'une ,  c'est  la  plus  connue ,  vient  de  l'Orient ,  et  l'autre 
de  l'Inde.  Les  feuilles  de  la  première  sont  linéaires  ,. entières 
et  glabres ,  et  sa  corolle  rougeâtre  ;  les  feuilles  de  la  seconde 
sont  ovales ,.  dentées  et  velues ,  et'  ses  fleurs  sont  jaunes. 

Le  genre  Galveze  de  Jussieu ,  qui  est  fort  différent  dit 
genre  Galteze  deJa  Flore  du  Pi^ou,est  aujourd'hui  réuni 
à  celui-ci.  (b.)  • 

Toumefort  dédia  le  premier  ce  genre,  qu'il  établit «ur  le 
Bùdartia  orientalis  f  à  Dodart,*  célèbre  médecin  français ,  de 
son  temps ,  meoÂre  de  l'Académie  des  Sciences ,  et  qm 
publia  dans  les  Mémoires  de  cette  société,  des  observations 
sur  la  botanique  ,  et  un  recueil  très-intéressant  de  figures  de 
plantes.  Ce  genre  a  été  adopté  par  Lina^us.  Quelques-  bor 
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tanistes  pensent  que  Ic^oA^^^deDombey  lui  doit  être  révxii, 

(LN.) 

DODDER.  Nom  anglais  de  la  Cuscute,  (vh.) 

DODÉCADIE,  Dodecadia.  Grand  ari>re  àfeoiUes  alternes, 
lancéolée^,  très-entières ,  àAeurs blanches, petites 9  portées 
sur  des  grappes  axillaires,  qui  forme  on  genre  dans  Ticosan- 
drie  monogynie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  à  dix  divisions 
obtuses;  une  corolle  campanulée,>  tube  épais,  à  limbe 
divisé  en  douze  parties  aiguës  et  velues  ;  trente  étamines  ;  un 
ovaire  supérieur,  à  style  et  à  stigmate  sitnpie;  une  baie  orale, 
petite  et  pplysperme. 

La  doâécadie  se  trouve  dans  les  forêts  de  la  Cochinchine* 

(B.) 

DODËCANDRIEL  Nom  imposé  par  Linaseus  à  sa  on-* 
zième  classe  du  SysUme  d^s  végàoux,  c'est-indire ,  celle  qui 
renferme  les  plantes  à  douze  étamines.  Elle  se  subdivise  en 
six  sections  4  après  le  nombre  des  pistils  ;  sav(^r  :  monogynie f 
digynU,  trigynf^,  iétragynU,  pmiagynU  eï dodécagynie.  (b.) 

DODECAS,  Dodecas.  Arbrisseau  de  Surinam ,  de  la  do* 
décandrie  monogynie ,  qui  a  les  tiges  tétiragones ,  les  feuilles 
opposées ,  ovales  ,  oblongues ,  obtuses ,  entières ,  lisses  et  un 
peu  pétiolées ,  les  pédoncules  axillaires ,  solitaires ,  uniflores 
et  courts.  Chaïque  fleur  consiste  :  en  un  calice  supérieur,  mo- 
nophylle,  turbiné,  divisé,  jusqu'à  moitié ,  en  quatre  décou- 
pures ovales^et  ouvertes;  eii  quatre  pétales  arrondis ,  sessiles 
et  attachés  au  calice  ;  en  douze  étamines  ,  doiU  les  filamens 
çapilljaires ,  plus  courts  que  kf  calice ,  suintèrent  au  récep- 
tacle et  por^tent  des  anthères  Q)[>(ongues  ;  en  un  ovaire  ii^érieur 
ou  dem^-inférieur,  mun^^m  style  filiforme,  plus  long' que 
les.  étamines  et  à  stigm^Kimple. 

•  Le  fruit  est  une  ca^He    ovale ,  uniloculaire ,  à  quatre 
valves^  couronnées  par  le  calice,  ouvert  au  milieu  pour  lais* 
^  ser  sortir  le  sommet  de  la  capsule  :  les  semences  sont  nom- 
breuses ,  oblongues  et  fort  petites^  (b.) 

DODECATHEON.  Ce  nom ,  qui  signifié  en  grec  douze 
dieUXy  est  donné  par  Pline  aux  Primevères,  râivantAdanson, 
peut-être  parce  que  Ton  compte  jusqu'il  douze  fleurs  à  Tex- 
trémité  des  hampes  de  ces  plantes. ^Depuis,  Linnaens  Ta 
transporté. ài la ^'msa2/b,  aussi  dans  ce  cas;  c'^est  une  plante 
de  l'Amérique  septentrionale  ,  qui  avoit  été  appelée 
maadia  j^T  Catesby,  en  l'honneur  du  docteur  Mead.  (ln.) 

DODIEKU.  C^est  le  nom  qu'on  donne ,  au  Japon ,  au 
dryandrq.  xiUifera.  (LN.) 

DODO.  Nom  que  les  Portugais  ont  donné  au  Droi«te.(s.) 
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DODONÉ,  Dodonaa.  Genre  déplantes  de  roctandrîc  mo- 
«ogynie  ,  et  de  la  famille  des  térébinthàcées ,  dont  les  carac-^ 
tères  sont  :  un  calice  de  quatre  folioles  ovaïes ,  obtuses  9  un 
peu  concaves  et  caduques  ;  point  de  corMle  ;  bùit  étWines  ; 
un  ovaire  supérieur ,  ovale  ,  trigonle  ^  et  dé  la  longueur  du 
calice  ,  chargé  d'un  slylp  épai^,  iiâtigmâj[e  i^gèr^e;ineâl  trl- 
fide  ;  une  capsule  enflée  ^  munie  latéralement  dç  IVojb  ailes 
arrondies  et  membraneuses ,  divbée  intérieurement  en  trois 
loges ,  qui  contiennent  chacune  deux  semences  obrondes  et 
noirâtres. 

Ce  genre  comprend  trois  espèces',  qui  sont  des  arbrisseaux 
à  feuilles  simples,  alternes ,  k  fleurs  presque  disposées  "en 
grappes  axillaires  on  terminales. 

L'un,  le  DoDONÉ  VISQUEUX ,  a  les  jeunes  rameaux  légè- 
rement visqueux,  et  les  feuilles  oblongues.  ïl  vient  en  Asie  ^ 
<;n  Afrique  et  en  Amérique.  , 

.  L'autre,  le  BoDOi^é  h  feuilles  étroites,  a  les  feuilles 
linéaires,  qui,  lorsqu'elles  sont  froissées,  répandent  une 
odeur,  analogue  à  ceUe  de  la  pomme  rainette.  Il  vient  des 
îndes.  .  , 

^  Lç  troisième ,  le  DoDOi^i  TRiQuiT^E^  a  les  rameaux  trian- 
g^lairés  ,  et  se  trouve  dans  la  Nouvelle-Hollande,  (b.) 

Z)oi>ONiEA.  Plumier,  désigna  par  ce  ndm,up  genre  de 
plante  adopté  par  Adanson ,  et  que  Linnseus  réunit  d'abord 
à  l'ilex  {houx) ,  et  qu'il  onit  ensuite.  C'est  ce  genre  aui  a  été 
reconnu  par  Swartz,  pour  le  même  que  le  comocladia.  Lin- 
^seus  transféra  le  nom  de  dodonœa ,  et  41  a  été  imité  ensuite 
par  tous  les  naturalistes  , .  au  slaphylodendron  de  Plumier,  qui 
€st  le  irîopUiis  de  Brown  (Jom,) ,  adopté  par  Addnson  et  rap- 
porté par  lui  à  sa  famille  hétérogène  des  pistachiers.  Ce  genre 
dodoncta  appartient ,  selon  Ju^sieu,  à  la  famille  des  sapindées, 
atnili  que  le  Lagmoa  de  Ruii^  et  Pavon,  appelé  amirola^dx 
m.  Pcrsoon.  V.  DodonJ:. 

Plumier  a  voulu  rendre  hommage  à  R.  Dodoens'ou  Dodo- 
hée,  médecin  flamand  du  16.™^  siècle,  en  lui  dédiant  un 
genre.  En  cela  Lînnaeus  l'a  iniité.  Dodoéns  a  publié  trois  ou- 
vrages, dont  un  remarquable  par  la  fidélité  des  gravures  en 
bq}S ,  est  encore  très-utile  ;  c  est  celui  intitulé  Ranberd  dodo- 
fujd  pemptades  sUrpiùm ,  in-fol.,  Anvers ,  i583.  Dans  un  autre 
ouvrage ,  assez  rare  et  antérieur  à  celui  que  nous  venons  de 
citer,  il  a  traité  de  toutes  les  plantes  connues  de  son  temps , 
et  dont  on  mangeoit  les  graines  ;  c'est  son  Frumentorum  his- 
toria.  (l«.) 

DODRA,  DOERA  et  DORE.  Noms  delà  Cameui» 
XiULTivût  MjagnOn  satkwn^  eu  Suède,  (^lï.) 
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DOE,  FALLOW  DEER.  Noms  anglais  de  la  femelle 
da  Daim  ou  Daine,  (besm.)  • 

DOEDDERSAAT.  V.  Dottèb.  (ln.) 

DOEPOE.Nom brame  da  Panos  des  Malabares  (Eioùcar- 
pus  copaHiferus ,  Retz.  ).  (ln.) 

DOERY-RADAK.  Ùs  Japonais  désignent  ainsi  legme- 
Una  asiatica.  (LN.) 

DOF  ouDOF^HIORT.  Noms  suédois  du  Daim,  espèce 
de  cerf,  (desm.) 

DOFAN.  C'est  le  sapula  gorensù.  V.  le  mot  Serpule. 

(B.) 

DOFIA.  Adanson  donne  ce  nom  au  genre  Dirca  de  Lin- 
naeus.  (ln.) 

DOFIN.  Nom  de  la  coryphène  dorade  (  coryphena  hippiirus)y 

L.(B.) 

DOGLINGE.  C'est  une  esj»èce  de  baleine  qu^on  croit 
être  le  Nord-caper  ou  le  Mijlar.  (  V,  Baleine.)  Elle  ne  se 
trouve ,  dit-on ,  qu'auprès  des  iles  de  Féroë^  dans  la  baie  de 
Qaalhoë ,  qui  en  est  dépendante.  L^huile  que  fournit  cet  ani- 
mal est  très-limpide  et  fort  pénétrante.  Son  lard  a  une  très- 
mauvaise  saveur ,  ainsi  que  sa  chair  9  qui  est  rance ,  indi- 
geste et  grossière.  On  assure  que  ce  lard  et  son  huile  sont  si 
pénétrans ,  qu'ils  s'insinuent  dans  tous  les  pores  du  corps 
quand  on  en  mange ,  qu'ils  passent  avec  Thumeur  de  la  trans- 
piration,  et  lui  donnent  une  couleur  jaune  avec  une  odeur 
rance  insupportable.  On  fait  rarement  la  pèche  de  cette  ba* 
leine ,  parce  que  son  huile  passe  au  travers  des  tonneaux ,  à 
ce  qu'on  prétend  ;  mais  je  soupçonne  beaucoup  d'exagération 
dans  ce  récit.  Il  est  plus  probable  que  c'est  quelque  baleine 
dont  le' lard,  peu  considérable,  se  fournit  presque  pas 
d'huile  ;  voilà  ce  qui  peut  la  faire  négliger  des  pécheurs.  Au 
reste ,  le  lard  et  la  chair  des  baleines  ne  furent  jamais  de 
bons  alimens.  Les  estomacs  robustes  des  Groënlandais  et 
des  Esquimaux  peuvent  seuls  s'en  accommoder;  encore  cette 
nourriture  communique-t-elle  à  ces  peuples  une  odeur  si 
désagréable ,  qu'il  faut  se  mettre  contre  le  vent  quand  on 
veutîeurparler ,  pour  n^en  pas  être  incommodé.  Les  oiseaux 
marins  ,  comme  les  goëlanâs,\ts  puffins  et  les  pétrels,  qu^se 
gorgent  du  lard  de  baleine ,  ou  de  poissons  huileux,  ont 
aussi  une  chair  d'une  rancidité  exécrable  ;  leur  peau  en  est 
surtout  imprégnée,  de  sorte  qu'il  est  impossible  de  manger 
ces  animaux,  (yirey.) 

DOGUE.  Race  de  chiens  facile  à  distinguer,  par  on  gros 
museau  court  et  plat,  par  un  nez  retroussé,  et  par  àe% 
lèvres  épaisses  et  pendantes.  Le  dogue  a  aussi  la  tête  crosse 
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et  large.,  le  front  aplati ,  les  oreilles  courtes  et  pendantes  à 
rextrcmité ,  le  poil  presque  ras ,  et  la  queue  relevée  et  repliée 
en  avant  par  le  bout;  ses  jambes  sont  courtes ,  son  corps  est 
gros  et  allongé ,  et  son  cou  épais  et  court.  Sa  couleur  est  un 
fauve  pâle  ;  il  n'a  que  le  bout  du  museau  noir  ^  ainsi  que  les 
lèvres  et  le  derrière  des  oreilles. 

^  ,Les  dogues  sont  très-forts  et  courageux  ;  doux  pour  leurs 
maîtres  et  pour  les  personnes  qu^ils  ont  Pbabitude  de  voir , 
ils  deviennent  furieux  et  terribles  dans  la  défense  de  la  mai- 
son où  on  les  nourrit ,  et  dans  les  combats  contre  d^autres 
animaux.  Les  Anglais  ont  beaucoup  perfectionné  la  race  de 
leurs  dogues.  Pour  donner  une  idée  du  courage  et  de  l'achar- 
nement  de  ces  chiens,  lorsqu^ls  sont  animés,  je  rapporterai 
un  fait  qui  a  eu  lieu  il  y  a  plusieurs  années  à  Londres.  Un  bou- 
cher voulant  montrer  en  public  Topiniâtretédeson  dogue,  le 
conduisit  dans  un  combat  d^animaux  ;  et  lors|pie  le  chien  se 
fut  jeté  sur  Fadversalre  qu^on  lui  présenta ,  son  maître ,  ou 
plutôt  son  bourreau ,  le  coupa^ar  morceaux  ^  sans  que  le 
malheureux  animal  lâchât  prise.  Si ,  d'un  c6té ,  ce  trait  an* 
nonce  Texcès  du  courage  dans  le  chien ,  il  montre  de  Pautre 
Texcès  de  la  barbarie  et  de  la  cruauté  dans  lliomme. 

Il  y  a  àes  dogues  de  très--grande  taille  ;  on  les  nomme 
dogues  )de forte  race.  Ils  ressemblent  aux  vrais  dogues,  à  la 
taille  près ,  et  k  plus  de  longueur  dans  le  museau.  G Vst  une 
race  métive ,  issue  du  mélange  du  dogue  avec  le  md^  ^  ou  le 
grand  danois,  (s.) 

DOGUE.  Nom  vulgaire  de  la  PATiENCEf  aux  environs  de 
Boulogne,  (b.)    . 

DOGUET.  Nom  que  donnent  les  pécheurs  aux  petites 

MoRtJES.  (B.) 

DOGUIN.  Race  dé  chiens  que  l'on  nomme  aussi  dogues 
de  Bologne ,  dogues  d'Allemagne  et  mopses»  Us  ressemblent  pres- 
que entièrement  aux  dogues ,  excepté  qu'ils  sont  beaucoup 
moins  gros.  (F.  ci-dessus  le  mot  Dogue.)  La  plus  petite 
race  de  dcguins  est  fort  à  la  mode  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Carlins,  (s.) 

DOG-WOOD  (Bois-de^hiens).  Nom  anglais  du  Cor- 
I90UILL5IV  SANGUIN ,  Cornus  songuineo ,  L.  (LN.) 

DOIGT  MARIN.  C'est  le  Solen  coutelier,  (b.) 

DOIGTS  {Ornithologie).  Les  doigts  des  oiseaux  sont  au 
nombre  de  deux,  ou  de  trois,  ou  de  quatre;  c'est  une  moUs* 
Jtruosité  dans  ceux  qui  eh  ont  cinq.  Une  seule  espèce,  Vautrur 
çhe ,  n'en  a  que  deux;  plusieurs  n'en  ont  que  trois,  disposés  de 
deux  manières  ;  ils  sont  tous  placés  en  devant  chez  les  casoars^ 
les  9utard^  »  les  nandous,  hséçhasses,  \e&ph4ffiers  ^  les  huitriers^ 
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<chez  quelques  ^aUuuicés  et  quelques  palmipèdes;  deux  oirl 
4:6tte  mâme  direciton ,  et  l^autre  «eit  en  arriè/*e  daus  trois  es- 
pèces anomales,  vaipic^  un  martm-pécheur ,  un  phytotome  et 
uxkjacamar.  Latkam  indique  encore  un  coucou ,  mais  c'est  une 
•erreur.  La  positon  des  doigts  ^  chez  les  espèces  tétradactyles, 
n'est  pas  la  même  pour  toutes  ;  les  unes,  et  c'est  le  plus  grand 
nombre,  en  otit  trois  antérieurs  et  un  postérieur;  celui«ci 
est  quelquefois  susceptible  de  se  porter  en  avant ,  alors  il  est 
articulé  sur  le  cAté  du  tarse^  tel  est  (%faii  des  mariiruis ,  de  la 
plupart  àt&  engoêdevensti  èescoucoût.  Il  est  toujiours  tourné  en 
dftvantckez  lesp^îcaoïMy  lesybus,  \e%  anhingas,  \ts  frégates^ 
lt&  nHHinetHm$  t  les  paUk-en-queae  et  les  ma^ichots.  Enfin  ,  les 
doigts  sont,  dansimt^ertain nombre  d'oiseaux,  divisés  par  pai- 
reii,  deux  eaderant  et  devc  enarrière.Chezpresque  tous^  ceux- 
ci  f  J'exférieur  est  versatile.  Gesont  les  grimpeurs  de  quelques 
auteurs  ,  et  1^  zyg^dactyles  de  mon  Ondthotogie  élémeritedre. 

Les  doigts  sont  en  dessous  verruqueux  ^&n  calleux,  ou  unis 
«t  aplatis;. ils.  sont  raren^t  empitimés  ou  poilus,  et'ils 
ont  leurs  bords  communèihent  lisses  # quelquefois  pectines 
on  i^tnis  d'une  petite  palme  entière  <m  loi>ée.  Les  antérieulrs 
sont  ou  engaigés  dans  une  membrane  prolongée  jusqu'aux 
pngles ,  ou  ne  4épad$ai|t  pas  ou  de  peu  la  deuxième  phalange  ; 
ils  sont  rarement  tout-à-fait  libres.  Deus  ou  Mrois  sont  comme 
soudés  à  leur  base  chez  des  espèces,  jusqu'à  la  deuxième  ar- 
ticulation ,  et  rarement  au^là  chez  d'antres.  Cette  confor^ 
Jhationne  $e  voit  que  dans  les  oiseaux  de  Tordre  àts  syhains^ 

Les  doigts  so^  signalés  d'après  leur  position  ;  on  appelle 
antérieurs  ceux  qui  sont  posés  sur  le  devant  du  tarse  ;  externes^ 
ceux  des  antérieurs  et  des  postérieurs  qui  sont  en  dehors  ; 
eitterièufs ,  T externe  et  l'intermédiaire  ;  interne ,  celui  qui  est 
en  dedans.  On  qualifie  un  doigt  de  robuste ,  lorsqu'il  est  un 
peu  plus  àAié  que  le  tarse;  a  allongé,  s'il  est  un  peu  plus 
eonî4  que  le  tarse  d*uh  pied  médiocre  ;  de  très-long ,  quand  il 
ji  une  longueur  supérieure  à  celle  du  tarse  d'un  pied  médiocre  ; 
dé  miitilé ,  cdui  qui  manque  d'ongle  ;  de  versatile ,  l'externe 
des  antérieurs  èl  deà  postérieurs,  de  même  que  le  pouce  , 
s'ils  se  portent  tantôt  en  avant ,  tantM  en  arrière,  tantôt  sur 
te  côté.' 

Le  doict  qu^on  appelle  pouce  est  léôlitaire  chez  presque 
tous  leà  oiseaux',  et  se  dirige  rarement  en  a(vant.  On  dit  qu'il 
«st  tendu  locsqu'il  se  couche  à  terre  sur  plusieurs  articulât 
tiofis  ou  sur  Umtc  sa  kmgtieur  ;  cette  cotiformatioti  se  trouvé 
diez  tous  ks  oisêavx  des  ordres  acc^itrès  et  tylçains  ^  ehez  les 
é^Suissiers  Uns  y  tantales^  spahdes^  sia^MOus,  hérons,  tsigogrtes , 
rtseidement  dans  la  famille  des  synâaetyles^  àe  l'ordre  des 
Viûgeurs;.  imstav^  et,  à  demi^ftéehi^  sUl  i^'y  porte  que  sur  Le^ 
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hovLi  ;  tel  est  le  pouce  des  gallinacëes  etd'un  certain  nombre 
S! échassiers  ;  enfin  ,  on  le  dit  élei^é  e^X  fléchi  quand  il  est  per- 
pendieulaire  et  qu*il  ne  pose  pas  sur  le  sol  ;  les  gangos,  les 
pajmeauQG,  les  carùnnas  et  les  céréopats  Vont  ainsi  conformé. 

Tous  les  doigts  ,  si  ce  n'est  TexterAe  de  Vauiruche^  et  le 
postérieur  du  rouloul y  sont  munis  à^ ongles,  et  se  composent 
de  -trois  ^  de  ^fttie  et  de  cinq  phalanges  ,  si  ce  n^^est  le  pouce 
quienamotns. 

.  Beimconp  d'<MS£i»uL^e  servent  de  hm^  doigta  y  s<Mt  pom* 
saisir  ^  «oit  powr  contenir  leurs  alimens  :•  tds  sont,  entre  aïK 
trest  l«s  flccjpâfies,  le^  phs  ffièehes  y  des  vtésange»;  les  sùeUes; 
€pieiqp»STW»s^  h:$penv>p*^9  les  «ras  ^  les  eocùtoèa^  s^en  ser- 
vent nour  les  porter  à  leur  bee.  (v.) 
.  .JitôlGTIER.  Synonyw  de  Clavaire  digtiée.  (b.) 

DOIGTl^.  Nonx  vulgaire  de  la  Digitale  pouepréb. 

(LN.) 

BQK.  r^4f«  DOUC- ^ESM.) 

DOKHAN  {Fumée),  rîom  arabe  du  Tabac,  Nkatiema 
iabacum^  L.^  cultivé  dans  les  jardins  du.  Caire.  L'Herbe  a  la 
jUSiiIlE ,  Nicotiana  rustica ,  L.  ^  est  leDokhan  akhdar;  on  la  cul- 
.tive  en  Egypte ,  aux  environs  de  Bell^eya.  (ln.)      * 

.  jpO^JdAML  ISfom  doisné,  au>  Japon  ^  à  rHouTTUYmA 
CORD ATA,  suivant  Thunie^rg- (lNw)' 

DOKHN.  Nom  avaJie  du  MiU^t^Pamaimmilliaceum, 
delon  M.  Delisle.Il  est  encore  donaé à  VHokusspicaius^  L., 
ttk\'Holcussac€haram9  L.  V.  Sorgho  et  Pbnîçsetum.(lk.) 

DOXiÀBËLliËr,  Delmhdla,  Genre  de  versmoBusques  ce- 
pliaUs  y  qui  a  p6ttr  Caractères  :  corps  rampant  j  contenant 
intérieurement,  dans  son  dos  ou  dans  un  écuraon  dorsal, 
une  place  teslîacéeV  planiuseufee  ^  un  peu  convexe  en  dehors , 
taillée  en,  coin  oblique  ,  élargie  et  amincie  vers  sa  base  ,  à 
€byama/èX  épaissi ,.  calleux  ^t  obscurément  en  spirale.     . 

Ce  genre ,  qui  diffère  À;pcin:e  des  J^APListfi»,  et  que  Cu- 
vier  pense  même  qu'on  doH Ifewr  réunir  (F. , au  niât  Laput 
«lE  ),  ne  comprend  qu^^e.  espèce  ,  qui  vient  de  Tlnde^  et 
qui  est  représentée. pL  i-Oj^  -fig.  6,  et  pi.  4^,  fig^  la  du 
Muséum  de  Rumphius.  IJ^uis  j  elle  l'a  été  par  Cuvier ,  avec 
des  détails  anatomiqiies  Urès^-précieux^  dans  les  Annales 
du  Muséum.  Elle  se  bacfae  dans  la  vase ,  au  rapport  de  Pér on, 
4e  aoâTte  qu'on  n'en  voit  pas  toujours,  même  dans  les  en- 
4coits  où  il  y  en  a  le  plus,  (b.) 

DOLBOON.  Nom  donné,  dans  les  colonies  hollandaises, 
au  Mancenillier.  (ln.) 

,  DOIiCIMELË.  N^m  italien  de  deux  Lamiers  ,  Lamium 
purpwnoH  €t  liolèum,  (XN.) 
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DOLÈR£,  Dolents.  Genre  d'insectes,  de  Tordre  des 
hyménoptères,  section  des  tërébrans,  faunille  des  porte-scies, 
tribu  des  tentkrédines  ,  établi  par  M.  Jarine ,  et  ayant  pour 
caractères  :  antennes  simples  dans  les  deox  sexes,  filiformes 
ou  sétacées ,  de  neijtf  articles  ;  deux  cellules  radiales  et  trois 
cellules  cubitales. 

Il  divise  ce  genre  en  deux  familles.  Les  espèces  de  la  pre« 
mîère  ont  quatre  dents  aux  mandibules  ,  et  la  seconde  cel- 
lule cubitale ,  qui  est  très-longue ,  reçoit  les  deux  nemires 
récurrentes  ;  la  première  et  la  secAide  de  ces  sortes  de  cel* 
Iules  reçoivent  une  nervure'  récurrente ,  les  mandibules  sont 
simplement  écbancrées ,  ou  légèrement  kidentées ,  dans  les 
dolères  de  la  seconde  famille. 

Ce  naturaliste  rapporte  à  la  première,  VkyloiùmedèP^B^an^ 
^ieràe  Fabricius,  et  ses  ienihrèdes:  germardca,  gmagmt  opaca^ 
Iristis,  nifpra.  Il  place  dans  la  seconde  les  tenthrèdes  :  ii^îa/iû  et 
rufa  de  Panzer.  Il  représente  une  espèce  de  la  même  division^ 
doierus  cinctus.  (L.) 

DOLERINE.  Nom  proposé  par  M.  Jurîne ,  pour,  mie 
roche  primitive ,  composée  d'une  espèce  de  pâte  feldspathî- 
que,  non  cristallisée ,  dans  laquelle  la  chlorite  est  disséminée 
par  petites  lamelles ,  on  en  petits  grains  microscopiques. 
(^Journal  des  Mines,  tom.  19,  p.  St^.)»  (DESM.) 

DOLGOTSCHEIKA.  Un  des  noms  russes  de  la  Caie^ 
BASSE  ,  Cucurbita  lagenaria  9  L.  (LU.)    . 

DpLHRUNE,DULHRUNE.  Noms  de  la  Pariétaire 
OFFICINALE ,  au  comté  d'Anglesey ,  en  Angleterre.  (LN.) 
.    DOLIA,  Dioscoride.  Synonyme  de  Daedanis  ,  du  mâme 
auteur.  V.  ce  mot.  (ln.) 

DOLIC ,  DoUchoss  Genre  de  (Nantes  de  la.diadelphie  dé-> 
eandrie,  et  de  la  famille  des  légumineuses,  dont  les  caractères 
sont  d'avoir:  un  calicemonophylle,  campanule,  persistant,  à 
quatre  k  cinq  dents  ÎA/égales  ;  une  corolle  papiiionacée ,  à 
étendard  large  ,  arrondi ,  nmdi  à  sa  base  de  deux  callosités 
parallèles,  qui  compri^ient  les  ailes ,  à' ailes  ovales  et  ob^ 
•tuses,  à  carène  lunulée,  eon^rimé^ ,  dbnt  la  pointe  est 
montante  ;  dix  étamines  ,  doi^  neuf  sont  réunies  par  leur 
base  ;  un  ovaire  supérieur,  Iméaii^e  ^  comprimé ,  chargé  d'an 
style  montant  ou  coudé  presque  À  angle  droit ,  velu  dans  sa 
face  interne ,  depuis  sa  partie  moyenne  jusqu'à  son  sommet  , 
k  stigmate  calleux  et  barbu  ;  une  gousse  oblongue ,  acumi-* 
i^e ,  bivalve ,  qui  renferme  plusieurs  semences  ovoïdes  ou 
elliptiques  ,  ayant  un  ombilic  sur  le  côté. 

Ce  genre ,  fort  voisin  de  celui  appelé  Botor  par  Adanson  9 
renferme  une  soixantaine  d'espèces  connues ,  toutes  exoti^ 
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îs,  mais  dont  plusieurs  se  cultivent  dans  les  jardins  des 
V8  méridionaux  de  l'Europe ,  à  rabon  de  leurs  semences 


ques, 

pays 

qui  sont  bonnes  à  manger.  On  les  confond  généralement 
avec  les  Haricots,  dont  ils  ne  diffèrent  que  parce  que  leur 
carène  n'est  pas  contournée  en  spirale  comme  dans  ces  der- 
niers. 

Les  dolics  sont  défi  plantes  vivaces  ou  annuelles ,  le  plus 
souvent  volubles,  mais  aussi  quelquefois  droites;  à  feuilles 
temées,  pétiolées  ;  k  stipules  ^stinctes  du  pétiole  ;  k  folioles 
articulées  sur  le  pétiole  commun;  à  doubles  stipules  au  som- 
met du  pétiole  propre  de  la  foliole  terminale  ,  et  k  stipule 
simple  à  la  base  de  cKaque  péliole  des  folioles  latérales. 
Ifcurs  fleurs  sont  souvent  disposées  en  épis  atillaires  ;  leurs 
calices  quelquefois  munis  de  deux  bractées  ;  leurs  légumes 
ordinairemtnt  i^res,  rarement  velus  ou  hérissés. 

Les  dolics  les  plus  remarquables  parmi  ceux  à  tiges  volu- 
blés,  sont: 

Le  DoLic  d'Egypte,  DoUchos  lablab,  Linn. ,  dont  le  lé* 
gume  est  ovale  ,  en  forme  de  sabre  ;  les  semences  ovales  , 
aplaties ,  et  à  ombilic  allongé.  Il  croit  en  Eg^tè  ,  et  s^y  cul- 
tive pour  ses  semences ,  que  Prosper  Âlpm  dit  être  aussi 
agréaoles  au  go&t  que  nos  haricots  ordinaires.  On  le  cultive 
aussi  dans  quelques  parties  de  Tltalie  ;  mais ,  en  France,  il 
çiArit  difficUement. 

Le  DoLic  DE  Chine  a  les  légumes  longs\  cylindriques  ^ 
tortueux  et  pendans.  Il  est  cultivé  en  Chine ,  oïl  ses  semences 
sont  très-^stimées  comme  aliment. 

Le  Doue  A  GOUSSES  ridées  ,  Dolîchos  urem ,  Linn. ,  a  les 
fleurs  disposées  en  grappes;  les  légumes  sillonnés  transver- 
salement, hérissés  de  poils,  et  les  semences  entourée^  par 
Tombilic.  Cetli  espèce  croît  à  Saint-Domingue  et  autres  îles 
de  l'Amérique ,  où  ses  fruits  sont  appelés  yeux  de  bourrique^ 
Les  poils  de  ses  légumes  excitent  des  démangeaisons  cuisaa- 
tes  lorsqu'on  les  touche  sans  précaution.  V.  pi.  D.  lo ,  où  il 
est  figuré.  , 

*  Le  Doue  A  POILS  cuisans  ,  DoUchos  prunens ,  Linn. ,  a  les 
fleurs  en  grappes ,  les  légumes  presque  carénés ,  hérissés  de 
poils  roides  et  les  pédoncrfes  temés.  On  l'appelle  vulgaire- 
ment aux  Antilles,  où  il  croît  naturellement ,  pois  à  graUef^ 
parce  que  ses  légumes  produisent  i  encore  plus  vivement  que 
ceux  du  précédent ,  des  démangeaisons  à  ceux  qui  les  tou- 
chent. U  vient  aussi  dans  les  Indes. 

Le  DoLiG  EN  SABRE ,  Bolîckos  ensiformisi  Linn. ,  dont  Icfs 
légumes  minces  d^un  cÀté  y  ont  trois  carènes  sur  le  dos ,  et 
dont  les  semences  sont  elliptiques.  Cette  espèce  croît  aux 
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AittUles  et  dans  rinSe*  E^  effi  loiqitHirs  verte,  et  àes  setnen-^ 
ces  sont  bennes  à  manger.  ' 

Le  DoLic  QUADRAiiGtTLAiftC  a  la  racîïie  bulbeuse ,  les 
légnme»  qaadrangnkires ,  et  immb  de  tfoatre  ailes  mem- 
braneuses. U  vient  dans  Tlnde,  oè  on  mange  ses  gousses 
vertes. 

Le  Doue  TUBÉasmc  a  la  radhe  tubërense ,  les  foltoles 
rondes,  aiguës  et  très-entières;  les  légumes  attongés ,  en 
faux,  et  très-^elos«  Il  vient  de  rAnérique  mëridîonaie.  On 
le  cultive  dans  le»  Antilles  ^  ok  on  niang«  ses  raeîn es  à  ta  ma^ 
nière  des  patiaites.  On  mange  aassi  ses  semenees ,  qui  sont 
noires  camnae  du- jayet.      •  ' 

Le  DoLic  BtTLiBUx  aies  fesilleS'gbÉres,  à  plusieurs  an- 
gles et  dentées  ;  le»  gousses^  cylîiidriqaes  et  droites.  Il  se 
trouve  dans  les  Ind^  orientales^,  ou*  on  mang^  sa  racine 
crue  ou  cuite^  £Ue  devient  un*  ntets  fort  ^fçréatUe  lors^'on 
la  fricasse  avec  du  beurre ,  du  sucre  et  de  la  cannelle. 

Le  Doue  UGNBUX  a  la  tige  frutescente ,  lespédomnites  en 
tête ,  etles  légumes  linéaires.  Cette  plante  croâ  dans  Tin  de , 
où  on  mange  ses  légumes  en  vert.  11  dure  ordinairement  six 
à  sept  ans. 

Les  dolics  les  plus  remarquâmes  parmi  ceux  à  tiges  non 
volubles,  sont  : 

Le  DoLiG  DU  Japon,  dont  la  tige  est  droite,  en  aigzag, 
les  rameaux  axillaires  et  droits^  Les  flaï^rs  en  grappesr,  et  les 
léguâtes  hispides ,  à  deux  ou  trois  semences.  Cette  plante 
ci'oît  au  Japon  et  dans  les  Indes.  On  prépare  avec  ses  semen^ 
ces  une  sorte  de  bouillie  on  de  liqueur  qu^on  sert  en  guise  de 
sauce ,  sous  le  nom  de  sofa ,  sur  toutes  les  tables  des  gens 
riches ,  pour  manger  avec  les  viandes  rôties.  Cette  liqueur 
a  été  pendant  quelques  années  à  la  mode  ^  Londres  et  à 
Paris;  mais  probablement  elle  ne  nous  a^rivoit  quWté- 
rée,.  car  je  ne  T ai  jamais,  trouvée  agréable.  JT.  prÛ.  lo, 
où  il  est  figuré. 

Le  DOLTC  A  GOUSSES  MENUES ,  Dolichos  caUang\  Linn.^  a 
les  légumes  géminés,  linéaires  et  relevés.  Il  croît  dans  les 
Indes,  et  ses  semences  fournissent,  après  le  ri2,  Paliment 
dont  les  Indiens  font  le  plus  d'us2^.  Il  y  en  a  deux  varié- 
tés :  celle  dont  la  semence  est  blanche  passe  pour  plus  déli-^ 
cate  et  plus  saine. 

Le  DoLîC  ONCiNÉdeLiûnaeus,  dont  Loureiro  a  foriné  le 
genre  Citta,  tst  atijourd'hùi  le  genre  Teramne. 

Dupetit-Thouars  a  établi  le  genre  Canavali  aux  dépens 
de  celui-ci.  (B.) 

Dolichos.  Ventenat-,  Tableau  dû  règne  végétcd,  pense 
^ue  cie  nom  grec ,  qui  signifie  fo/Jg' ,  étoit  donné  par  Théo- 
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phrasie  à  une  espèce  de  Haeicot,  dont  la  gousse  étoit  fort 
longue  ,  peut-être  au  haricot  vulgaire.  Adanson  en  fait  le 
nom  spécial  d'un  genre  caractérisé  par  lia.  gousse  cylindrique 
à  six  ou  vingt  graines ,  qui  paroît  devoir  rentrer  dans  le  Loius^ 
Linn.  Linnœus  le  donne  à  une  partie  du  g^are  phaseolus  de 
Toumefort ,  dont  il  fait  un.  genre  qui ,  depuis  ^  a  été  divisé 
en  plusieurs.  Ge  sont,  les  suivans  :  labl^ib ,  negreda  (  mucuna 
on  ZQophthalmum^t  soja,  camxfoUj  Uramm,  déjà  cité,  de-^ 
mentea  et  h&tor.  Quelque^  espèce^  ide  dolicho&,  L. ,  sont 
r^voyées  à  d'autres  genres  par  Lamarck  et  Willdenow.  Le 
iieQrocarpnm  de  Desvaux ,  est  extrêmeiaent  voisin  du  dolichoSf. 
Linn.  (LN.) 

DOLICtiOP£ ,  DoKcliopus.  Genre  d'insectes,  de  Tordre 
des  diptères,  famille  des  tanystomes,  tribu  desdoUchopodes« 
Ses  caractères  sont^  trompe  courte^  bilabiée  et  charnue;  su-* 
çoir  de  plusieurs  soies  ;  palpes  souvent  plats,  saillans  et  cou-* 
chés  sur  la  trompe;  antennes  de  trois  pièces,  dontla  seconde 
et  la^  troisième  ordinairement  réunies^,  et  paroissaœt  n'en  for-* 
mer  qu^une;  la  dernière  la  plus  grande ,  globuleuse,  ovale 
ou  en  fiiseau,  comprimée  ;  une  soie  latérale  ou  apicale. 

Les  doUchopes ,  ainsi  nommés  de  la  longueui  de  leurs  pat-* 
tes,  ont  le  coips  orné  de  couleurs  brillantes,  assez  allon^  ^ 
et  comprimé  latéralement  ;  leur  tète  est  verticale ,  de  la  lar-4 
geur  du  ce|^elet ,  avec  les  yeux  grands  ;  leur  corselet  est 
élevé  ;  les  ailes  sont  grandes,  horizontales,  couchées  Tune 
sur  l'autre  ;  leur  abdomen  est  conique,  allongé ,  courbé  en 
dessous  dans  les  miJes  ,  dont  les  organes  du  sexe  sont  souvent 
extérieurs  ;  leurs  pattes  sont  longues,  menues  et  ciliées;  les 
tarses  ont  troisjpetites  pelotes. 

Linnœu&et  Fabricius  avoient  confondu  ces  insectes  avec 
ceux  de  leur  fi;enre  musca,  Degeer  a  placé  la  seule  espèce  de 
ioUchdpe  qullait  décrite  avec  ses  némotèles  ;  mais  on  voit  du 
moins  qu'if  a  senti  qu'elle  s'éloignoit  génériquemeirttdes  m(m^ 
ches.  Harris,  dans  son  travail  sur  les  insectes  dlAngl^terre  , 
a  créé  une  division  particulière  pour  It^^dBèichopçs^  diaprés 
la  différence  des  nervure»  de  leurs^  ailes  comparées  avec 
celles  des  ailes  des  autres  ipouches  ,  parmi  lesquelles»  il  les 
laisse,  donnant  au  genre  musca  la  même  étendue  que  Liiiuaeus« 
U  décrit  et  £gure  seft  doUchopes  ^  iab,  47  i  nmsca^  ùrd.  5^ 
sect  3 ,  pag,  167, 

M.  Cuvier,  Joum.é[Hkt.  nat.^  Paris ^  1792  ,  tonu  2^  pag^^ 
s53 ,  a  donné  la  description  de  quatre»  espèces  de  dolwhopes 
eu  plutôt  de  leurs  mâles  ;  et  sans  indiquer  les  caractères  du 
genre,  il  a  bien  pressenti  la  nécessité  de  le  former.  11  a  re- 
marqué, avec  une  grande  justesse,  que  ces  insectes  étoieut 
très^voisias  des  rhagions. 
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Tontes  ces  autorités  sont  donc  une  preuve  que  le  genre  des 
êoUchopts  est  natarel. 

Les  doUchopes  sont  des  insectes  répandus  partout.  Les  uns 
(unguhUus,  nobiUlatus')  se  tiennent  plus  fréquemment  près  de^ 
lieux  humides  ^  courant  à  terre,  sur  les  feuilles,  quelquefois 
sur  la  surface  des  eaux  ;  les  autres  {roatraius^  palUpes^  etc.) 
ont  rhabitude  de  fréquenter  les  murs ,  les  tiges  des  ail>res. 
Elevés  sur  leurs  grandes  pattes ,  il^  marchent  avec  vitesse , 
cherchant  leur  nourriture,  qui  consiste  en  petits  insectes.  J'ai 
vu  une  fois  le  dolichopemuselier(^rosiratus)j  4^iater  singulière- 
ment les  lèvres  de  sa  trompe  pour  avaler  un  jacarus  vivant. 

Degeer  nous  a  fait  connoître  les  métamorphoses  du  doli-- 
chope  à  crochets {ungulatus),  La  larve  qu'il  a  trouvée  dans  la 
terre  au  mois  de  mai ,  est  cylindrique ,  blanche  ,  longue  d'en- 
viron huit  lignes  f  divisée  en  douze  anneaux  ,  et  pointue  ou 
conique  en  devant  ;  sa  tête  est  de  figure  variable ,  ordinaire- 
ment enfoncée  dans  le  premier  anneau  du  corps,  et  présente, 
lorsqu'elle  est  allongée ,  deux  tubercules  bruns  et  raboteux , 
se  fermant  ets'ouvrant  comme  des  mâchoires ,  et  qui  com- 
muniquent à  deux  tiges  noires,  internes.  Ces  tiges  s'étendent 
jusqu'au  troisième  anneau ,  où  elles  s'élargissent ,  et  suivent 
lewiouvement  des  mâchoires.  On  remarque  une  pièce  trian- 
gulaire noire  au  premier  anneau  ;  on  observe  encore  une  pe- 
tite pointe  entre  les  mâchoires.  L'extrémité  po|férieure  du 
corps  est  garnie  de  quelques  plis ,  comme  un  peu  renflée ,  et 
se  termine  par  deux  grandes  pointas ,  en  forme  de  crochets 
courbés  en  dessous.  A  quelque  distance  de  ces  crochets  sont 
deux  éminences  charnues,  coniques,  ayant  au  côté  interne 
un  point  roux ,  que  Degeer  présume  être  les  stigmates ,  puis- 
qu'ils ont  communication  avec  deux  vaisseaux  d'un  blanc  ar- 
genté, qui  s'étendent  le  long  du  dos,  sous  la  peau,  et  que 
tout  dénote  être  des  trachées.  Les  anneaux  ont  en  dessous 
des  éminences  charnues  qui  remplacent  peut-être  les  pattes.  . 

Le  4  jiûn,  une  de  ces  larvc^s,  observée  par  Degeer,  se 
transforma  en  une  nymphe  d'un  blanc  un  peu  jaunâtre ,  Ion- 
ffue  de  trois  lignes ,  beaucoup  plus  courte  et  plus  grosse  que 
la  larve.  «  On  lui  distinguoit  la  tête,  le  corselet  ,1e  ventre  , 
les  fourreaux  àes  ailes ,  et  les  pattes  qui  s'étendent  sous  le 
ventre.  La  tête  a  en  devant  quelques  petites  pointes  rousses, 
roides  et  écailleuses ,  dont  deux  au  milieu  plus  longues  que 
les  autres ,  et  représentant  comme  un  petit  bec  refendu.  Le 
ventre  est  coiûque ,  dirisé  en  neuf  anneaux ,  et  terminé  en 
pointe  mousse.  Le  second  anneau  et  les  sept  suivans  ont  oï 
dessus  une  ligne  transversale  de  cils  de  couleur  roiisse.  Sur 
le  devant  du  corselet  sont  deux  pointes  avancées ,  d'un  jaune 
roussâtre  ,  assez  longues  |  courbées  en  S  ^  plus  larges  ,  el 
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comprimées  au  milieu,  pointues  au  bout  Ces  organes  sont 
probablement  ceux  de  la  respiration,  et  tels  qu'on  en 
voit  dans  les  nymphes  des  cousins  et  de  plusieurs  espèces  de 
tipules.» 

Cette  nymphe paroissoit  être  d'un  naturel  inquiet,  ayant 
toujours  l'abdomen  en  mouvement,  et  se  roulant  sans  cesse. 
L'insecte  parfait  quitta  sa  dépouille  le  27  du  même  mois. 

Les  organes  sexuels  des  mâles  sont  très-compliqués ,  e% 
rarient  pour  la  forme  autant  qu'il  y  a  d'espèces.  Les  figures 
de  Degeeret  de  M.  Curier  (Jbum.  éTHisi  naiur.,  Paris,  1792  , 
tom.  2 ,  pag.  353  ) ,  pourront  donner ,  à  cet  égard ,  une  idée 
plus  nette  que  ne  le  feroient  nos  descriptions.  Nous  nous 
oomerons  à  observer  que  les  organes  sexuels  du  mâle  du 
doUehope  à  crochets  j  présentent ,  t.®  deux  ^andes  pièces  ova- 
les, aplaties,  en  forme  de  cuilleron,  blanches,  et  dont 
la  moitié  de  la  circonférence  est  garnie  de  grw  poils  noirs 
et  très-courbés  ;  3.^  deux  crochets  écailleux ,  accompagnés 
de  deux  autres  pièces  blanchâtres,  placés  sous  l'origine  des 
cuillerons  ;  3.®  deux  pièces  longues ,  rapprochées  parallèle- 
ment ,  tronquées ,  plus  bas  que  les  crochets  précédens  ;  4>*^ 
au-dessous  de  ces  pièces ,  sont  deux  pointes  ou  griffes 
inégales,  couvertes  d'une  grande  pièce  écailleuse,  et  qui 
semble  se  prolonger  en  avant ,  en  ime  partie  déliée ,  cylin- 
drique, dont  l'extrémité  est  évasée  comme  l'eipbouchure 
d'une  trompette  ;  cette  dernière  partie  est  distinguée  de  la 

Ïiièce  dont  on  croiroit  qu'elle  fait  partie,  et  est  peut -être 
'organe  fécondateur. 

Quelques  espèces  ont  k  la  place  des  cmtterons ,  deux  tiges 
longues,  velues  et  cylindriques. 

La  figure  des  antennes  varie  aussi  ^  suivant  les  espèces  ,  et 
notamment  suivant  les  sexes.  Les  mâles  les  ont  communé- 
ment plus  longues.  La  dernière  pièce  est  très-remarquable 
par  sa  forme  en  fuseau^ dans  l'individu  de  ce  sexe  ,  de  l'es- 
pèce que  M.  Cuvier  décrit  sous  le  n,®  i.  On  doit  examiner 
avec  beaucoup  d'attention ,  et  avec  une  forte  loupe ,  les  an- 
tennes ,  si  l'on  ne  veut  pas  se  méprendre  sur  le  nOmbre  de 
leurs  articulations.  On  ne  leur  en  a  souvent  compté  que  deux, 
tandis  qu'il  y  en  a  toujours  trois ,  la  seconde  étant  réunie  avec 
la  dernière ,  et  lui  servant  de  base.  L'insertion  de  la  soie  dont 
ces  organes  sont  pourvus,  ainsi  que  ceux  des  mouches,  àe$ 
éyrphes,  etc.,  varie  encore  un  peu  dans  les  espèces;  elle  est 
iantdt  latérale,  et  tantôt  apicale,  comme  l'a  très^ien  ob- 
servé M.  Cuvier. 

Ces  considérations  nous  donnent  le  moyen  de  faciliter 
l'étude  de  ce  genre,  en  y  établissant  les  sections  suivantes  : 
^.o  Antennes  aussi  longue  au  moins  que  la  tête,  avec  le  den 
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nier  article  bcMCOop  plus  loog  «pie  les  précéa^os»  com^hî 
^t  terminé  par  me  soie  ;  les  trob  prccaiers  articles  des  Urr 
ges  postérieurs  ilatés  ;  abdomen  plane.  M.  Meîg^  cowr- 
pose  avec  les  espèces  qui  offrent  ces  caractères,  le  geniîp 
phfypezav  a."  antennes  comme  dans  la  dÎYÎsion  précédente  ; 
tarses  postérieurs  peu  ou  point  dilatés  ;  leur  premier  ariielp 
beaucoup  plus  long  que  les  antres;  abdomen  cylindrifO^^ 
ce  sont  les  caUomyes  du  même;  3.«  antennes  sensibleçient 
plus  courbes  que  la  t«le  ;  le  premier  article  très-app areat» 
assez  long  ;  le  troiwèmc  presipie  triangi^aire  ;  «oie  insérée  là 
^a  base  \X^  antenn/es  sensiblement  plus  courbes  que  la  t^te  i 
le  premier  article  très-ïjetit,  peu  distipcti  le  uoisième  pie^ 
que  triangidaire  ;  soie  inséré^  près  de  soasaipipet. 
'  Les  deux  e^^ces  que  ■«us  alloos  décrire  appanîenri«bt  i 
la  troisième  d»vi»io9  ;  cette  que  Ftbriciu»  nomme  fustooâ» 
«st  de  la  demiière» 

:  DoucBOSE  A  cnoGUTS,  BêHchopus  ungulatu»;  mmtja  un^ 
mUxkL,  Liwk,  D.  1. 16-  Soie  des  antennes  latérale;  co*]fs  vert, 
ou  d'un  YOl  bronaé;  aiks  sans  taches  ;  pattes,  en  p^wei 
d'un  roagt  Kridc  ;  longueur  de  trois  à  quaître  lignes.  Ce«è 
espèce  est  ISimènmlMt  bmniée  de  Degeer.  BUe  est  tré^com- 

Isiune*  . 

DOLIGHOPODES  ,  Doikkopodà.  Tribu  dHnsectcs  ,  de 
Tordre  des  diptères,  famille  des  tanystomes,  ajant  pouf 
tafactères:  dernier  article  des  antennes  sans  divisions;  trompa 
formant  tantôt  un  museau  court  et  obtus,  tantôt  un  bec  court 
ot  avancé;  paJpes  en  forme  de  lame -aplatie ,  coucbés  sut 
elle  ;  dernier  aràele  des  antennes  en  palette,  avec  une  soiç 
allongée;  ailes  toujours  couchées  sur  le  corps  ;  pieds  long* 

et  grêles.  •  ^  ^        r^     ' 

Elle  camprend  les  genres  î  Dolichope  ,  Platïpèze^  Cal 
LOMYE et  Orthocbilè.  F.  cçs mots,  (l) 
D0LÏCH05.  r.  I)ouc.(LN.) 

DOLlClilJRE,  DoUchumsj  Spin.  Lat,Genre  d'msecles, 
de  l'ordre  àes  hYmén<H?tèi:es,  section  des  porte-aiguillons,  fa^ 
miUe  des  fouisseur» ,  Uibu  des  sphégimes ,  ayant  pour  carac*- 
tères  •  mandibules  très-dentées  ;  mâchoires  etl^vres  cou^es^ 
droites,  ne  formant  point  de  fausse  trompe  ;  antenne^ ms^ 
rées  près  de  la  boucha ,  à  U  base  d:un  chaperon  très-co^rt  e^ 
fort  £rae  ;  paJp^  maxillaires  sétacés^,  l^eaucpup  plus  loBg^ 
que  les  labiaux  \  abdompn  ovoïdo-copiquç ,  coijct  et  tei^^p^ 
au  tronc  par  un  pédicule  brusque ,  mais  très-p^V 

M  MaïlniflienSf>wiolaavoita'*oïdpla4épa*'mik«;MW^i^^ 
(  Pomp.  camiaulus  )  la  seule  espèce  connue  de  ce  geftre.  U  U 
Jeusiriie  rappûi:tée  à  up  genre  que  M,  Jutme  avott  nommée. 
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éaiis  saeoUeeiioiiv  ^t  postérjeuteikiént  à  la  publication  de 
son  ouvrage  sur  les  hyménoptères ,  PisoN.  Mais  ayant  re- 
connu depuis,  par  sa  correspondance  avec  ce  savant,  qu^il 
s^étpit  .mépris  à  cet  égard ,  une  nouvelle  dénomination  géné-^ 
rique,  celU  de  dolichure^  a  été  substituée  à  la  précédente. 

Le  DoucHUAE  TRÈs-KOiR,  l)olkhurùs Qier^  aume  grande  af- 
finité avecits  pompiles  ^  surtout  pat  la  forme  et  les  propor^ 
tions  des  mâchoires,  de  la  lèvre  et  des  palpes  ;  mais 
par  s«s  mandibules,  et  son  abdomen  pédicule,  il  se  irâppi'oche 
des  sphex  et  des  ammophiles.  Les  ailes  supérieures  présentent 
d'ailleurs  la  même  di^osition  d^aréoles  que  celie^s  de  ces  hy-- 
ttiëiioptères  ;  le  corps  est  d'un  noir  très-intense  et  luisant  ; 
on  remarque  entre  ks  antennes  uû  avancement  atrotMi  ;  té 
tuélàthorax  est  rugueux,  avec irois lignes  élevées,  et  se  ter- 
W^t  par  deux  petites  pointées;  les  suies  sont  un. peu  obs- 
cures, z 

Cette  espèce  de  trouve  ea  Italie  et  dans  divers  dépdr^e^ 

^mensdelaVranGe,i)OiaiBni^ptcclui  du  Calvades ,  d'où  M.  de 

Basoches  me  Ta  envoyée  plusieurs  fois.  J'ai  trouvé  iafeaftelle 

sur  le  vieux  bois,  et  c'est  Xà  pf-obabledi^nt  qu'elle  dé{(ose  s^s 

^ufs.  (x.) 

DOLI  CHUS.  r.  Doue  et  D0LiQUE.(Lîî.) 
î  DOLICLASION,  Do/&/a5wim.  Plante  vivaccde  l'Amé- 
rique méridionale  >  à  feuilles  alternes^  profondément  pinnà^ 
dfides,  à  fleurs  gratides,  solitaires,  terminales,  qui,  selon 
Lagasca,  constitue  seule  un  genre  daiis  la  sytigénésie  égale 
et  dans  la  famUlie  des  labiatiflores. 

Les  caractères  de  ce  ^enre  sont  :  calice  lâchement  im-*- 
briqué  de  folioles  lancéolées,  aigiies;  fleurons  égaux,  biiabîés, 
à  lèvre  intérieure  bipartite  et  contournée  ;  aigrette  pédicei- 
lée ,  à  soies  dentées.  (».) 

BOLICOLITE,  BolicoUthus.  Selon  Bertrand  (i)/rf.  oryc 
iogr.  uïuif.  ) ,  ce  nom  avoit  été  donné  par  différens  orycto- 
graphes,  tantôt  à  des  vertèbres  de  poissons  pétrifiés,  tantôt 
a  des  articulations  d^encrinés,  fossiles  ou  Ël^TROQUES.  V,  ce 
;mot.(DESM.) 

DOLIOCARPE,  Doliocarpiq,  Genre  de  plantes  établi 
par  Rolander,  et  qui  a. pour  caractères:  un  calice  de  cinq 
folioles;  une  corolle  de  trois  pétales  plissés  ;  un  grand  noxn^ 
bre  d'étamines;  un  ovaire  à  stigmate  presque  bifide;  une  baie 
fflobuleuse,  terminée  par  le  style  qui  persiste,  à  une  seub 
loge  et  à  deux  semences.  ' 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  qui  ont  été  régies  dêr 
puis  aux  TÉTaACÈREsr.  (b.) 

DQLIOLUM.  Selon.  Bertrand  ( Dict.Qryct.y^  le*  fosôif 
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les  ainsi  nommés  ne  seroient  qae  des  articulations  cylindii- 

qaes  d'ËNTROQUES.  (desm.) 

DOLIQUE.  V.  Doue 

DOLIQUE,  DoUchus,  Nom  donné,  par  M.  Bonelli,  à  un 
genre  d'insectes  coléoptères ,  de  la  tribu  des  carabiques  ,  et 

fii  a  pour  type  le  carabus  flcmcomis  de  Fabricius.  V,  Tarticle 
ÉRONIE.  (L.) 

DOLIUM.  Nom  latin  des  coquilles  univalves  du  genre 
des  Tonnes.  V.  ce  mot.  (desm.) 

DOLKftUID.  V.  D.ooDKRUiD.  (ln.) 

DOLLEKERYEL.  Cest,  en  Hollande,  on  des  noms  de 
la  Grande  Gigue  {Conium  macuiaium,  L.  ).  (ln.) 

DOLNA.  G'est  le  nom  de  T Aubépine,  en  Bucharie.  (ln.) 

DOLOGOM.  Suivant  Pallas,  les  Tarures  -  Borates 
nomment  ainsi  TAusiEa,  qu'il  a  appelé  cnUœgus  scmgmnea. 
•Willdenow  pen^ie  que  cette  plante  est  la  même  espèce 
qae  le  craiœgus  glandulasa  qui  crqtt  dans  l'Amérique  septen- 
trionale. (LN.) 

DOLOMEDE,  Dolomedâs,  Lat.,  Walck.  Genre  d'arach- 
nides pulmonaires ,  de  la  famille  des  aranéides  ou  fileuses, 
tribu  des  <»tigrades  ,  ayant  pour  caractères  :  yeux  représen- 
tant ,  par  leur  ensemble ,  un  quadrilatère  un  peu  plus  large 
que  long ,  disposés  sur  trois  lignes  transverses ,  dont  l'anté- 
rieure formée  de  quatre,  et  les  deux  autres  de  deux  chacune  ; 
les  deux  postérieurs  situés  chacun  sur  une  petite  élévation  ; 
la  seconde  paire  de  pieds  aussi  longue  ou  plus  longue  que 
la  première. 

Les  espèces  de  ce  genre  ont  été  placées  avec  les  araignées^ 
loups,  dont,  en  effet,  elles  se  rapprochent  singulièrement  par 
leurs  formes  et  par  leurs  habitudes  générales.  Elles  présen- 
tent néanmoins ,  sous  tous  les  rapports ,  des  différences  trè»^ 
appréciables.  Ainsi  le  quadrilatère  formé  par  leurs  yeux  est 
proportionnellement  plus  court  et  plus  large  ;  les  deux  derniers 
sont  situés  sur  une  élévation,  et  £rigés  obliquement,  ou  sur 
les  côtés;  la  lèvre,  presque  carrée ,  comme  celle  dfis  lycoses, 
est  moins  allongée  ;  les  diamètreis  sont  k  peu  près  égaux.  Les 
pieds ,  au  contraire ,  paroissent  être ,  relativement  au  corps , 
proportionnellement  plus  longs ,  et  leur  seconde  |>aire  ,  à  r  ^- 

f;ard  de  la  même  dimension ,  égale  ou  surpasse  la  première  ; 
a  quatrième  paire  est  d'ailleurs ,  dé  part  et  d'autre  ,  la  plus 
grande.  Enfin,  par  la  manière  dont  les  femelles  veillent  à  la 
conservation  de  leurs  œnù ,  les  dolomèdes  4>articipent  des 
ihomises  et  des  lycoses. 

Je  divise  ce  genre  en  deux  sections.  La  première  comprend 
les  espèces. qui^ont  les  yeux  latéraux  de  ta  ligne  antérieure , 
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Ïltis  gros  que  les  deux  mitoyens  placés  entre  eux ,  et  dont 
^  'abdomen  forme  un  ovale  oblong ,  terminé  en  pointe ,  ou  fi^ 
DÎssant  en  manière  de  cône. 

Tel  est  le  D»i«OMÈd«  abmibable  ,  Doîomedes  aâmirabUis , 
,Waick. ,  Hisi.  des  aran.  ^fasc,  2  ,  tab.  9  (la  femelle  après  sa 
ponte) ,  Aranea  obscura ,  Fab.  Son  corps  est  long  d'environ 
cinq  lignes,  d'un  brun  grisâtre ,  avec  une  tacbe  blanche  de 
chaque  côté  de  la  partie  antérieure  du  corselet ,  et  une  raie 
longitudinale  d'un  jaune  fauve  obscur,  bordée  de  noir ,  quel* 
quefois  grisâtre ,  au  milieu  de  son  dos  ;  le  dessus  de  Pabdo- 
mea  est  d'un  brun  rougeâtre  ,  bordé  d'une  ligne  blanche  et 
festonnée  en  gris,  avec  quelques  taches  brunes;  les  pieds  sont 
<ie  Ta  couleur  du  corps ,  avec  des  piquans  noirs.  La  couleur  de 
l'abdomen  varie  beaucoup.  Les  palpes  du  mâle  sont  terminés 
par  un  bouton  très-grand  et  ovoïde. 

Cette  espèce  paroît  dès  les  beaux  jours  du  printemps.  La 
femelle  se  construit ,  aux  sommités  des  arbres  ch^Trgés  de  feuil- 
les ,  pu  dans  les  buissons  ,  un  nid  soyeux  en  forme  d'enton* 
noir  ou  de  cloche ,  y  fait  sa  ponte ,  et  lorsqu'elle  va  à  la  chasse, 
ou  qu'elle  est  forcée  d'abandonner  sa  retraite ,  elle  emporte 
toujours  avec  elle  son  cocon^,  qui  est  fixé  sur  sa  poitrine. 
Clerck  dit  avoir  vu  àes  individus  sauter  très-promptement  sur 
des  mouches  qui  voloient  autour  d'eux. 

Dans  la  seconde  section  de  ce  genre  ,  les  quatre  yeux  an- 
térieurs sont  égaux,  et  l'abdomen  est  ovale,'  avec  l'extrémité 
Eostérleure  arrondie  ou  peu  pointue.  Ces  espèces  habitent  le 
ord  des^éaux,  courent  sur  leur  surface  avec  une  vitesse  sur- 
{prenante ,  et  y  entrent  même  un  peu ,  sans  se  mouiller.  Le& 
emelles  font  entre  les  branches  des  végétaux  situés  dans  le 
voisinage  de  leur  domicile,  une  grosse  toile  irréguUère,  et 
dans  laquelle  elles  placent  leur  cocon.  EUe  le  gardent  jus^ 
qu'à  ce  que  leurs  œufs  soient  éclos.  Ici  viennent  les  dolomèdes 
BORUÉ  ,  Aranea  marginata  9  Deg.  ,  et  FRAI^GÉ  ,  Aranea  fim-* 
briala ,  Linn.  La  première  espèce  ^st  petite ,  d'un  brun  ve- 
louté ,  avec  une  bande  blanche  ,  large  ,  bordée  latéralement 
de  noir  le  long  de  ses  côtés  ;  l'abdomen  offre  deux  rangées  de 
très -petits  points  blancs.  Les  pieds  sont  d'un  vert  grisâtre  » 
ponctués  de  noir.  « 

,  La  seconde  espèce  est  d'un  brun  plus  ou  moins  obscur,  avec 
les  côtés  du  corselet  et  de  l'abdomen  bordés  d'une  raie  assez 
large ,  tantôt  d'un  blanc  éclatant ,  tantôt  jaunâtre  ou  d'un 
roussâtre  clair.  Degeer  remarque  que  la  femelle  a  des  nuan- 
ces noirâtres  sur  le  corps  et  sur  ^s  pattes,  et  que  le  dessus 
de  l'abdomen  a  aussi  deux  rangées  de  points  blancs  ^  cinq  de 
chaque  côté.  Cette  espèce  est  plus  forte  que  la  précédente ,. 
et  j'en' ai  même  un  individu ,  dont  la  taille  égale  presque  celle 
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à'unc  iareniuk  ftc  moyenne  grandeur.  Voyez ,  pour  \e&  autres 
espèces ,  le  Tableau  des  amnéiêes  de  M.  Walekenaer.  Soii 
genre  Ctène  est  très-voisin  de  cekn-cî.  (l.) 

DOLÔMIÈ.  V.  dans  ce  Bîctionaaire,  TJH.  Chaux  cah-. 
BONATÉÈ,  tom.  6 ,  p.  i8i  et  suiv. ,  et  an  mot  Roches,  (luc.) 

DQLPHIN.  V.  Baupho.  (desm.) 

DOLYK  et  DUIZELEND.  C  est  FIvraeb  an^telle,  Ixh 
h'um  temulentum  ,  en  AIlemafi;ne.  (ln.) 
■  DOLZOLINI.  Nom  dn  Souchetodorawt,  à  Venise,  (ln.) 

DOMALO.  L'Armoise  porte  ce  nom  ^  J^va.  (b.) 

DOBfBEY ,  Dombeya.  Nom  d'un  botaniste  français  qui  a 
voyagé  au  Pérou,  et  qui  a  été  donné  à  trois  genres  de  plantes^ 
savoir  ;  par  Lamarck,  à  un  grand  arbre  fort  voisin  des  PiKS , 
par  CavaniUes ,  à  des  plantes  fort  rapprochées  des  Ketmies; 

£ar  Lhéritiçr,  k   une  herbe  sarmeQteuse,  déjà  décrite  pat 
^omhey  lui-même,  sous  le  nom  de  TourreHe. 
Il  paroît  que  le  genre  de  CavaniUes  est  celui  à  qui  le  nom 
de  dombey  sera  conservé ,  puisque  Jusisieu ,  Ventenat  et  ^^Vill- 
denow  l'ont  adopté. 

tes  caractères  du  doipbey  de  Çavanilles  sont  :  un  ça- 
Kce  double  ,  l'extérieur  tripbyllè ,  et  l'intérieur  divisé  en  cinq 
parties  ;  cinq  pétales  très-ouverts  ;  vingt  étamines  monade!- 

Î)hiques  ,  dont  cinq  plus  grandes  et  stériles  ;  un  ovaire  globu- 
eux  ,  à  cinq  sillons  ,  à  style  simple  ,  et  à  cinq  stigmates  re~ 
courbés;  cinq  capsules, çonniventes,  bivalves,  et  presque  tou- 
jours monospermes. 

On  compte  dans  ce  genre  environ  douze  espèces  d'arbres  de 
moyenne  grandeur  et  d  ^arbrisseaux ,  la  plupart  des  îles^ 
de  France  et  de  la  Réunion,  ou  de  Madagascar.  Ils  ont 
les  feuilles  alternes ,  pétioiées,  simples,  ou  digitées;  les 
fleurs  en  corymbes  ombelliformes ,  axiliaires  et  terminaux; 
les  pétales  obliques  dans  quelques  espèces ,  etmarcescensdans 
d'autres.  Aucune  ne  se  distingue  des  aiutres  p^r  unç  organi- 
sation remarquable.  Une  ou  deux  sont  cultivées  depuis  quel- 
que temps  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris,  niais  n*y  ont  pas 
encore  fleuri.  Le  Dombey  phéî^icien  de  ÇavaniUes  ,  la  plus 
commune  de  toutes  ,  a  été  laissé  parmi  les  Pentaî^tes  par 
Willdenow ,  et  sera  dAîrit  soua  ce  nom. 

Le  dombey  de  Lamarck  est  PAraucaire  de  Jossieu ,  le 
CoLUMBÉE  de  Salîsbury.  C*est  un  ^and  arbre  du  Chili ,  dont 
la  cime  est  pyramidale  ,  c'est-à-diré ,  composée  de  rameaux 
quaternés,  qui  diminuent  sucéjlssivement  de  longueur.  Ces  ra- 
meaux sont  couverts  de  feuilles  ttès- nombreuses  ;'sessiles, 
éparses,  droites  ,  et  imbriquées  sur  huit  rangées  un  peu  en 
spirale  ;  elles  sont  ovales  ,  très-pôintues ,  entières  ,  lisses  et 
coriaces ,  et  ont  un  à  deux  pouces  de  longueur. 
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*  Les  fletirs  sont  nnisexitelks ,  dfoYrfnes  y  viennent  sar  àei 
chatons  strobilifornfts ,  sessiles  e  t  solitaires  au  sommet  des 
rameaux. 

^  Le  châKvn  mâle  est  ovate^  kttl^riqtxë  é'écmUes  dont  les 
jpôintes  font  lé  crochet,  étqni  rétourrei^t  chàtanèven  ]^artie, 
une  languette  dé  m^me  fbrMie ,  <|m  est  entourée  dé  dix  à  douze 
«inthéres  Hfléàires ,  éiroilteS  ,  adsiâefe  à  son  iMn^iAet  par  leur 
extrémité  supérieure.  ^ 

OLe  ehaton  biâicÀnefemelIie,  est  ovale,  arrtfrtd^^  et  imbriqué 
d^nn  graùâ  nOdf^é  d^écaiil«è*flHerrées ,  doot  les^  jointes  sont 
4r6jlea\  et  <|aatre  i,  cib^  fois  plue  |;rinâés  q^ue  dans  le 
chaton  mâle.  Chaque  écaille  est  un  ovaiire  allongé presiyiie  a»- 
néiforme ,  tavge  ^  épais ,  et  cai:lcux  à  son  sommet ,  ayant  uq 
^tigmate  de  deux  valves  fort  inégales ,  rextera»  étant  pnes- 
quie  aussi  longue  que  Tovatre ,  ets'inclinantsurlulàangle  droit 
i  {je  fir|[|it  çqnsiste  en  i|n^rap4  pombre  de  semences  rnoMi»- 
sées  autour  de  Taxe  commun»  Elles  sont  allongées  j  u»  pe^ 
PQ  poiint^  ^  obtus^ment  t^traœone^  vers  leur  b^^ie ,  et  munies 
fk  leur  sonfimet  d'ime  âîle  ou  î^gnette ,  ouverte  y  large  ,  apar 
|u)éc  ,  à  bords  épais.  ;  l^s  ^eniences  sont  CQUV^rt^s^4^cu3i^tuài- 
q^e  propre  ,  qui  ^e  %'oavr^  point ,  et  eoptient  une  ada^nde 
4endre  e^  bllndie*  * 

Cet  arbre  est  tonîoiirs^vèlt^  et  crott  avec  beaucoup  de  len^ 
teut.  Il  eist  iàrès^prop#e  à  faire  des  mata  pour  les  vfiitoeàux.  On 
peut  espérer  de  le  eàtiver  enFrance  enpieiue  terre.  Les  aman- 
des de  a^  fralts.  se  «laitigent  eonmie  fes  pilotis  do  pin»  La 
résine  qi||  découle  déâcm  tronc  csrpninâéré,  et  fépai^ ,  cÀ 
brâiant ,  uif^Q^ur  des  pJon  agréables.  Biofina  Ta  n^Ul^oimé 
dans  son  Hist  naL  du  (mH  ,  aoiis  ie  donr  àd  pimis  arm^atui  ; 
et  Rniï  et  Pavoft  ^  daniai  leilr  Hùn  du  Pénm,  côUirnient  qu'il 
pt  dôît  ^s  être  %é[pxeé  àt%  pmsi  (B.). 

DOMEYRY.  Nom  arabe  d'une  variété  du  Mêloïï  ,  Cucw 
mis  mehf  L. ,  à  éeofce  épaîfise.  Mahan  Kaoùy  est  célofi 
d'une  variété  oblongue ,  et  Gaoun  celui  dti  MeIôn  a  côte. 
V.  Delisle ,  Egypt.  (ln.) 

DOB^INE  (Pierre  dû).  On  trouve  sous  ce  nom  ,  dans  \e 
Diviionnàire  oryctographiqiie  de  Bertrand ,  la  notice  suivante, 
tr  C'est  mie  pierre  qui  se  trouve  dans  l'île  d'Amboioe,  près  de 
la  forteresse  de  Victoria ,  dans  une  rivière.  C'est  une  espèce 
3e  marne  qui  s*est  pétrifiée.  La  description  que  les  voyageurs 
et  Hubner  {DîcU  um^.)  en  donnent,  est  trop  incomplète  pour 
qu'on  jpnisse  savoir  ce  que  c^est.  Celte  pierre  est  de  la  gros- 
seur diin  œuf  ou  un  peu  phis ,  remplie  de  bosses ,  assez  facile 
à  polir  :  il  en  sort  nne  matière  visqueuse.  C'est  un  ministre  ou 
pasteur ,  que  Içs  Hollandais  appellent  db^Vz^,  qui  a  trouvé 
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CCS  pierres,  à'oii  on  leur  a  doânële  nom  de  pierres  de donûne.9 

0  (D£SM0 

DOMINICAIN,  y.  MOUCHEROLLE  GILUT.  (v.) 

DOMINO,  Nom  que  Ton  a  donné  àplnsleurs  petits  Grqs« 
B£cs  de  Java,  des  Moluqnes,  de  l'île  Bourbon,  etc. ,  parce 
que  leur  plumage  est  varié  de  noir,  de  bran  et  de  blanc  ;  ce- 
lui qui  e^t  figuré  pi.  D.  i4»  %  i  àe  ce  Dictionnaire  ^  est  U 
Gaos-BEC  DOMINO.  V.  ce  mot.  (v.) 
DOMPFAFFEN.  Nom  allemand  du  Bouvreuil,  (v.) 
DOMPTE-VENIN.  Nomde  T Ascléfiade. (B.) 
DOMUNCULA  POLTPL  L'on  des  noms  latins  de  TAJR- 

eONAUTE  PAFTRACÉ.  (BESM.) 

DONA.  Nom  de  TEfpraie  ,  en  Piémont  (v.) 

DONACE ,  Donax.  Genre  de  coquilles  bivalves ,  qui  a 
pour  caractères."  coquille  régulière,  transverse,  inéquilatérale> 
avec  trois  dents  cardinales  et  deux  latérales ,  écartées  ^  là 
cbamière.  • 

Ce  genre  a  été  confondu ,  par  les  naturalistes  français  9 
avec'les  Cames,  les  Bucaroes  ,  les  YÉims,  et  même  les 
Moules.  Adanson,  qui  Ta  connu,  l'a  appelé  ieiline.  Il  est 
vrai  de  dire  que,  quelque  bien  caractérisé  quUl  soit,  il  est 
purement  artificiel,  c'est-à-^re ,  qu^on  ne  doit  It  considérer 
que  comme  mie  coupure  dans  un  plus  grand  genr^^  réellement 
naturel,  etquicémprendroittous  cèia  dont  on  vient  de  faire 
rénumération,  et  deux  ou  trois  antres  encore. 

La  plv^art  àes  donaces  approcheirt  de  la  firare  d'un 
triangle  ii  edtés  inégaux.  Elles  sont  solides,  épaisses ^  aplaties 
à  leur  extrémité  intérieure ,  et  airondies  ^  Fexti^ite  oppo- 
sée. Leurs  valves  sont  exactement  égales,  et  s'appliquent 
parfaitement  l'une  sur  l'autre.  Le  ligament,  qui,  dans  la 
plupart  des  bivalves  à  valves  égales,  est  placé  au-dei^sus  du 
sommet ,  est ,  chez  elles  ,  inégalement  distribué  au- 
dessus  et  au-dessous  de  lui.  En  dessus ^  il  est  étroit  et 
court;  en  dessous,  il  est  épais,  presque  rond,  et  remplit 
exactement  la  cavité  du  corselet. 

L'animal  qui  habite  les  donaces  a  le  manteau  divisé  en 
deux  lobes ,  qui  s^étendent  un  peu  en  dehors  «  sous  la  forme 
d'une  membrane  simple  et  très-mince.  Les  siphons  sortent 
de  l'extrémité  supérieure  de  ce  manteau.  Ce  sont  deux  tuyaux 
simples,  courts,  rapprochés ,  l'un  plus  petit  que  l'autre.  Le 

J>îed  est  placé  à  peu  près  au  milieu  de  la  coquille.  Il  a  la 
orme  d'un  couperet  recourbé  ;  son  usage  a  cela  de  remar- 
quable ,  qu'il  sert  quelquefois  à  sauter,  ce  qui  n'a  encore 
été  observé,  sous  le  même  mode,  dans  aucun  autre  genre 
de  coquillage. 
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.    Cet  animal  est  du  genre  Péronée  de  PoB. 

Les  donaces  se  mangent  partout ,  comme  les  mouleS'^ 
avec  lesquelles  elles  sont  souvent  confondues  par  les  pé^ 
cheurs. 

Lamarck  a  fait  9  sous  le  nom  de  Pétricole  9  un  genre  nou-* 
veau  9  dans  lequel  entre  la  donace  iruse^  et  peut-être  quelques 
autres. 

Onconnoitune  vingtaine  de  donaces,  dont  les  plus  con^ 
nues  sont  :      ^ 

La  Donace  pamet,.  J)onax  rugosa^lAsm^^  qui  est  anté- 
rieurement rpgueuse,  bossue,  et  dont  Les  bords  sont  cr^-r 
nelés.  Bile  se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  sur  les  côtes 
occidentales  d'Afrique»  V,  pi.  £.  i5 ,  où  elle  est  figurée. 
•  Le  Don  AGE  GA^ET ,  Donox  tnmcubts ,  Linn. ,  qui  est  anté^ 
rieurement  unie,  violette  au^dedans,  et  dont  les  bords  soni 
crénelés.  Elle.se  trouve  dans  toutes  les  mers  de  FEùropè 
australe. 

'  La  Donace  'msMi^Denàxdeniicukdàif  Linii.^  est  antérien*' 
rement  trè^- obtuse,  a  les  lèvres  transversalement  rugueuses  *, 
le  bord  denticulé  ^surtout  ver^  le  corselet»  ]Qlè  habite  sur 
les  côtes !d' Afrique.    .  . 

La  Donace  semet,  ï)onax  scripia^  Linn.,  est  ovale  y 
comprimée,  unie,,  avec  des  lignes  pourpres,  ondées,  la 
fente  aiguë,  les  bords  crénelés.  Elle  se  trouve  sur  la  côtt 
d'Afrique. 

La  I>ONAGE IRUSE,  Donox  imsj  Linn.,  est  ovâte,  entoo^ 
rée  de  ridés  membraneuses ,  droites,  el  Striées.  Elle  se  trouw 
dans  la  Méditerranée. 

'  La  Donace  rhomboïde  est  rhomboïdale ,  un  peu  con- 
vexe ,  tordue ,  striée  transversalement,  rude  et  raccourcie  anté- 
rleuremeiit ,  élargie  et  très^b.âillante  postérieurement.  Elle 
se  trouve  dans  la  Méditerranée. 

Six  espèces  fossiles  de  ce  genre  sont  figurées  pi.  ^i  du  la. 
vol.  dés  Annales  du  Muséum.  (B.) 

DONACIE,  Donacia^  Fab.  Genre  d^înséctes,  de  iWdré 
des  coléoptères,  section  des  Aétramères,  famille  des  eu- 
podes.  ,  ^ 

Linnseus  à  réuni  ces  insecte^  aux  leptures, . et  Geof&oy 
les  a  placés  dans  son  genre  stencore ,  qui  n^est  qu'un  dé- 
membrement du  précédent  Quoique  les  donacies  nous 
offrent  des  caractères  particuliers,  il  faut  néanmoins  con- 
venir que ,  dans  Tordre  naturel ,  elles  ont  de  Faffinité  avec 
les  coléoptères  précédens.  C'est  pour  cela  que  j'ai  formé 
avec  ce  genre  et  quelques  autres  une  famille  spéciale  ,  celle 
des  EupoDES,  et  qui  fait  le  passage  des  Caprigohn£$«    Ce^^ 
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ramfyx^  et.  des  lepltfrc»  ife  Linnœnâ,  à  ses  bîspes  ^t'ses 
clirysomèles. 

LesTitéealopes,  les  orsodaetie»  et  les  sagre?,  genta^  H 
cette  (amille ,  ont  la  langaette  très-écjiancrée  et  presvpie  et^ 
eœiir,  caractère  qaî  les  rapprckhe  des  premiers.  Celte  lân- 
(;uette  est  entière ,  on  peu  échancréie  dans  les^naries  etlei 
criocères  ;  Içars  mandibules  sont  d'aîlleiirs  bifides  oà  ter-^ 
minées  par  dem  dents;  mats  les  donacies  ont  leurs  knéemies 
composées  d'articles  allongés  et  presque  cylindirifqnés;tô 
jëux  sans  échancrurebîen  sensible,  ^  1^^  cuisses  posté- 
rieures  très-grande»  >  ce  qui  les  distingue  des  criocèces. 
'  Les  donacièfs  ont  le  corselet  presque  Cylindrîqift  ;  deo^ 
ailes  membraneuses^  teptîéc^sous  deé  élytresr  dures;  laté^ 
arancée,  peu  inctinée,  ayet  Aeux  yèài^  arrMdis  et  dIsliBcts  ; 
âeusantenneafibforrties,  ^uère  pinà  longues  que  la  niu>itiil 
du  corps  ^  composées  de  ottze  articles,  et  insérée»  «n  peu 
au-devant  des  yeux;  la  bouche  pourvue  de  deux  naandi- 
bidës  bide&tées,  de  deéx  inâèhmnis  bffides,  et  4e  cpEiatre 
palpes  filiformes;  les  cuisses  postétieures  ordôi^^mefit 
tenflécs  et  dentées;  enfin  v  les  tarses  composés  de  quatre  ar^ 
ttcles  f  dont  les  deux  premiers  triangulaires  et  le  troinèmé 
^oil;ement  bilobé.'  ' 

i. .  Le^  dso^iacies^  fémmn%  un  genre  composé  d'un;  mtâ  jm»^ 
|r^  4'es|pièce4f  quei  ^0»  peut  franger  panéileJs  msmtes;  du 
moyenne  grandeur;  elles  sont  douées  d'une  forme,  agréable^ 
X^Uyép  par  un  ^at  JUriHant»  Ï^Me»  tiyçnt  piarmv  les  pl^adte^ 
^italiVp^.^  telles  quf  1^  i^^^u^  ïim*  I^ous  soup^ounoM 
que  leurs  larves  vivent  aussi  dans  les  tigçg  Q«ilesraci|iies  de  CQt 
plaides.  Jjajpymphe  de  la  dfii^^ciecmidpèdet  selon  Lini^^s^ 
sç  trouve  sous  la  forme  d'une  coquje^ruoe^  sur  la  racine  de 
Vàphellandriç. 

DoNACiE  CRASsipli>E/l)oiiaaaci:a^es9Fab,!D.6.  Œ  C^esl 
Xe^sfencon  doré  de  (xeoflGroy  ^  la  hpture  aquatique  de  Deigeer. 
EQe  est  tantftt  d^un  vert  doré  brûlant,  tantôt  d'un  vert  cni-r 
Treux, -et tantôt  d'un^  belle  couleur  bleue;  les  cuisses  posté- 
rieures  sont  renQées.  çt  munies  d'une  dent.  £Ue  se  trouve 
dans  toute  l'Europe ,  sur  tes  plantes  aquatiques. 

DONAÇIE  DE  LA  SAGITTAIRE.,  Donacia  sagùtariœ j  taib.y 
Oliv. ,  Co/.t6m.'4.-n.<»  75,  pt  i.  fig.  4.  EH^  est  d*un  vert  doré 
ou  ctrivrenx  ;  les  élytres  sont  striées ,  et  ont  leur  surface  un 
peu  inégale  ;  \ts  cuisses  postérieures  sont  un  peu  renRé«s  et 
unideUtées.  On  ta  trouve  sur  la  éàgtttaire  et  sur  Virîi  aquatique. 

(O.L.) 

BOKACIER.  Animal  des  DoNaces.  Il  a  le  devant  du 
manteau  ouvert  ;   un  pied  ;  les  tubes  respiratoirs   égaux. 

V,  PÉRXmÉE.  (B.)  '  ^ 
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•  DONACITIS,  I)i«^oriée.  On  rapporte  cette  plante  aux 
échinopes,  (ï{N.) 

DON  ATI  A.  Lœflîng  nomme  ainsi  ïàoicenmaiomentosa  , 
Lînn.  C'est  le  sœuM  de  ForskaëK  Forster  a  donné  ensuite  ce 
9iqm  à  une  petite  plante  de  la  famille  des  caryophyllées ,  ci- 
après  décrite,  (ln.)  .         '  ' 

DiONATIE,  l><)/wztfa.  Petite  plante  couverte  de  feuilles 
imbriquées ,  qui  croît  au  détroit  de  Magell^Ui ,  et  qui  forme 
seule  un  genre  daps  la  triandrie  trîgynie  ^  et  dans  la  famille 
•ies  CARY6PHYLLlfeï:s(SAXiFRAGÉE,  selon  A.  de  Saint-Hilaîre). 

Ce  genre,  fort  voisin  des  Poltcar]?es,  A  ^our  caractères: 
^n  caKce  triphylic;  ube  corollcr  de  neuf' pétales  linéaires; 
trois  étamines;  un  ovaire  supérieur  très-petit,  à  trois  styles 
•filiformes V  dont  tes  «tigmates  sOiit  tra  peu'  obtus.  (B.) 

DONAUD^STEL,  Nom  allemand  du  Pami€A«t,%i»- 
jgiumcampestrejïJ:  (XM.)  "'  '     »^-      -  :.    .  , 

DONAX,  Donax.  Genre  de  plante  élablt  .par  Palisot- 
]Ç.eauv^.,  aux  dépens  des  ïlo$£AUX;.  $»es  caractères  sont  : 
balle  calicinale  de  deux  valves  membraneuses^  contenait 
de  trois  à.  sept  fleurs  ;  b^lle  florale  de  deux  vatv^s  ;  Tinfé- 
rieure  terminée  par    trois  soies,    dont  rintermédiaire  est 

Îtlus  longue  ;  la  supérieure  tronquée^  émarginée  ou  biftle. 
)es  écailles  tronquées  et  frangées.  .     .  t 

Le  roseau  des  marais  sert  de  type  à  t^  genre  ,  qui  Contient  . 
tin  assez  grand  nonrkbrè  d'espèces.  Voy.  ci-nprès.  (b.) 
"  DONAX  de  PHné  et  de  Diosçoride.  C'est  un  Roseau 
dont  le,  bois  servoît  à  faire  des  pluriies  ^our  écrire  et  des 
flèches ,  comme  rexprime  ïe  mot  grec  Donax  {sagitta^  flèche)  ; 
ces  usages  font  reconnoîlre  le  roseau  cultivé  {anmdo  donûx^  L.) 
toûrèiro  donne'  ce  «iiorti  à  un  genre  qui  se  trouve  rentrer 
^ans  le  maminto,  étant  l^ndé  sur  le  ionchat  d'Aublet,  plante 
que  l'un  et  l'autre  ont  reconnue  pour  être  le  Umchai-s<xyiam  de 
Runxnhius.  (ln.)        ,  '    ;  ' 

i  BONAX.  f^.DoNACE.  (nESM.) 

DONDÉRBOONEN.  C'est  l'OapiN,  SedumUlepMum^ 
^HoUande.  (lw»)    ■  * -^ 

DONDIA.,  C'est  un  genre  auquel  Adanspn  rapporte  : 
i.<*  le  lerchea  àé  iHâlllér  ë\  lion  celui  de  Linnseus  ,  qui  n*ap- 
partient  à  aucune  des  familles  établies  ;  a.*  le  chenopodiùm 
»  maritimuin  ;  3.»  l'es  sdlsola  frutîcosà  et  alUssma.  Ce  genre  ré- 
pond au  hochia  de  Rotbe  ,  ou  pillemeim,  (ln.) 
'  DÔNDliSIA.  Scopolî  noîfhme  ainsi  le  raphamstrum  de 
Tonmefort ,  qn^il  rétabtit  en  genre  distinct  de  celui  des 
Radis,  Tvip/bamis, auquel  Linnaeus  Favoit  réuni.  Delarbre,  Flore 
f  Auvergne  ,  appelle  ce  même  genre  duranda,  (in.) 
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DONGON.  Nom  d'une  GauB^  que  Ton  dit  se  troarer  aux 
PhilÎDpînes.  (v.) 

DOPIIE,  Doiiia.  Genre  de  plantes  établi  parR.  Brown, 
.pour  placer  TAstère  glutineuse,  dont  Wîlidenow  a  fait 
un  DoRONic.  II  offre  pour  caractères  :  calice  hémisphérique 
imhriqué;  aigrette  sétacée,  caduque;  réceptacle  nu. 

Nous  possédons  cette  plante  dans  nos  orangeries,  (b.) 

DONlNHA.  Nom  portugais  dé  la  Belette,  espèce  de 
^i'iARTE.  F.  ce  dernier  mot.  (desm.) 

DONNAJA-TRAWA.  Nom  russe  du  AMOrf  ojfidiud. 
C'est  aussi  celui  de  X^fiUpendult,  (jln.) 
;    DONNERBART,  CW,  en  Allemagne,  FOrpin  ,  Seàwn 
ielephium^on  la  Joubarbe  des  toits,  Sempendrens  tedorum,  L.> 
nommé  également  i^o/iner/l^raii^,  Donnerjgnin^  Donner  bobnen, 

(LN.) 

BONNERBARTSENCHEL.  C'est  le  StratiùUs  aldides  ^ 
en  Allemafime.  (ln.) 
-  DONNEOGRUJÏ.  F.  Donnerbart.  (ln.) 

DONNERKRAUT.  C'estainsi  que  l'on  nomme  I'Orpin, 
en  Allen^agne.  (ln.) 

DONNERREBE.  Un  des  noms  allemands  du  Lierre 
T|{iR£$TRE,  G/f^^ma^err^^,  L.  (tN.) 

DONNERSTRAHL  et  ï)ONNERSTEINE.  Noms  al- 
leman43  des  Bjêlehiutes.  (nESM.) 

DONNER WURZ.  C'est,  dans  quelques  parties  de 
rAUemagne,  le  nom  de  TAristoloche  clématite,  et  de  11- 

RULE  DYS£T9TÊRlQiJÊ.  V.  DURRWURZ,  (LN.) 

.    DONNIK.  Nom  russe  de  la  FiLiPENnuLÈ ,  SpiraafiUpen- 
/e&/a;  et  de  la  Reive  des  PRÉX,  Spirœa  idmana^  L.(lk.) 

DONNOLA.  En  Italie,  on  domie  ce  nom  aux  Belettes, 
et  quelquefois  aux  Furets,  petits  mammifères  carnassiers, 
du  genre  des  Martes,  (i^sm.) 

DONZELLE.  On  appelle  ainsi  I'Ophidie  barbue,  et 
même,  selon  quelques  naturalistes,  tous  les  pobsons  du 
genre  Opbidie.  , 

On  donne  aussi  ce  nom  au  Labre  girelle,  Lahmsjulis^ÏM 

Xb.) 

DOODIE,  Doodia,  Genre  de  plantes  de  la  famUle  à&s 
JFouGÊRES,  établi  par  R,  Brown,  et  qui  diffère  à  peine  des 
WooDWARDiES  et  des  Blègnes.  Il  contient  seulement  trois 
espèces,  toutes  de  la  Nouvelle-Hollande. 
.  Dans  les  doodies^  la  fructification  est  disposée  en  lignes 
droites  ou  courbes ,  placées  entre  les  veines  transverses  et 
parallèles  à  la  nervure  du  milieu.  Le  tégument  est  plane  et 
s'ouvre  en  dedans,  (b.) 
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DOODKRtUD.Nom  hollandais  des  Atropa.  F.  Bell^ 

BONE.  (LN.) 

DOOLAI.  V.  Chàrkusck.  (desm.) 
pOORNKERSEN.  C'est  le  nom  du  Jujubier,  jftt/im/iiis 
jujuboy  en  Hollande,  appelé   Damkirschen  en  Allemagne. 

DOORNZAAD.  Nom  donné ,  en  Hollande ,  aux  Cau- 

CALIDES.  (LN.) 

DOOUPHIN.  Synonyme  de  Dauphin,  (b.) 

DOPHIN.  r.DoFiN.  (pesmO 

DOPPëLKLAPPëN.  Nom  allemand  de  TArgemonb 
du  Mexique,  (ln.) 

DORA  ou  DOURAH.  C'est  la  Houlque  sorgho,  Holcus 
sorghum ,  sur  la  côte  d'Afrique,  (b.) 

DORADE.  On  donne  ce  nom  à  plusieurs  espèces  de  pois- 
sons qui  ont  les  écailles  dorées ,  et  qui  brillent  d'un  grand 
éclat,  mais  plus  particulièrement  au Spare dorade ,  au  Cy- 
prin DORADE,  et  à  la  CORYPHÈNE  HIPPURUS.  (B,) 

DORADE  DE  BAHAMA.  C'est  un  poisson  du  genre 
Spare  ,  Spams  chrysops.  (desm.) 

DORADE  CHINOISE.  C'est  le  Poisson  doré  de  la  Ckme, 
espèce  de  Cyprin.  F.  ce  inot  (desm.) 

JDORADILLE,  Asplemum,  Genre  de  plantes  cr^to- 
games,  de  la  Camille  des  Fougères,  dont  la  fructification 
est  disposée  par  paquets  oblongs,ou  en  petites  lignes,  presque 
parallèles,  éparses  sur  le  disque  4e  la  surface  inférieure  des 
^  feuilles,  et  dont  les  follicules  sont  entourées  d'un  anneau 
élastique. 

Les  doradUles  sont  au  nombre  de  plus  de  cent  espèces,  doni 
quelques-unes  sont  très-employées  en  médecine,  et  sont 
pourvues,  en  conséquence ,  de  noms  vulgaires.  On  les  diyiso 
en  quatre  sections ,  savoir  : 

i.^  hes  doradi'iles  à  feuilles  simples  y  àont  les  plus  connues 
sont: 

La  DoRADiLLEHÉMiONitE,  dont  la  base  des  feuilles  est 
lobée  ou  auriculée ,  et  leur  pétiole  glabre.  Elle  cro^t  dans 
les  parties  méridionales  de  l'Europe,  et  est  employée  en 
médecine ,  comme  la  suivante,  dont  elle  se  rapproche 
beaucoup. 

La  DoRADiLXE  SCOLOPENDRE,  vukairement  la  langue  de 
cerf  on  de  bœuf^  dont  leà  feuilles  sont  longues  et  cordiformes 
à  leur  partie  inférieure ,  et  dont  le  pétiole  est  velu.  Elle  se 
trouve  dans  toute  l'Europe,  aux  lieux montueùx  et  couverts, 
le  long  des  vieilles  murailles,  dans  les  puits,  etc. ,  et  pré"- 
sente  plusieurs  variétés.  Elle  est  astringente ,  vulnéraire  et 
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pectorale.  On  a  éoutume  de  la  joindre  «ut  antres  eapiiîaireé 
dans  les  boaillons  béchiqnes.  Appliquée  extérieurement ,  ell^ 
modifie  et  dessèche  les  plaies  et  les  ulcères. 

a.o  Les  doradiUes  à  feuilles  pinnaiifidesj  dont  la^us  renu»*'- 
quableest: 

La  DoRADiLLE  cÉTÉRACH ,  dont  les  ptnnules  sont  alternes, 
confiaentes  à  leur  base ,  et  obtuses  à  leur  somn^et.  On  la 
trouve  sur  lés  rochers,  sur  les  vieilles  murailles ,  en  France 
et  dans  les  contrées  méridionales  de  TEurope.  C'est  une  des 
cinq  plantes  capillaires.  Elle  est  apéritive ,  pectorale,  adou- 
cissante, un  peu  astringente.  On  la  recommatide  dans  les 
maladies  dé  ta.'  rate.  On  prétend  aussi  qu^elle  guérit  de  la 
gravelle. 

3.<»  hisdonulUiesàfeuiSesaiiées^fsxiiÂleBffaLelhs  on  dis- 
tingue : 

La.DoaâiHLU  poutric,  jhpknmm  irMomaneê ,  Linn. , 
dont  les  pinnules  sont  presque  rondes  et  concaves^  On^lâ 
tronve  daios  les  lieux  couverts  et  hmiides ,  dans  tes  fentes  dès 
rochers'  et  sur  les  vieux  murs.  Elle  est  béchînue  ,  apé^ 
rîtive  et  incisive.  Elle  convient  dans  Ie&  coqueluches  des 
enfans ,  dans  les  obstructions  du  foie  et  de  la  rate ,  dans 
les  difBuCuttés  d^uriner  produites  par  de»  calculs. 

4..®  Les  doradilles  àfeuttks  deuxùu  tnHsfoêsêd&ês^  parmi  les- 
queUes^t>n  doit  mentionner  : 

LaDoRABiLLE  NOIRE,  Asplemum  ûdiordam  nigruntj  qui  est 
deux  fsis  ^ilée,  qui  a  ses  folioles  alternes ,  ovales,  lancéo- 
lées, dentées,  les  inférieures  preéque  pinnatifidés.  On  la 
trouve  dans  les  lieux  eonrerta  et  les  bois  humides  de  TEu- 
rope.  Elle  passe  pour  pectorale  et  apiérîtive  ;  ses  feuilles  sont 
indiquées  dans  la  toux ,  Tasthme  humide ,  et  dans  Pextinction 
de  voix  due  aux  matières  pituiteuses. 

La  DoRAnrLLE  bes  mûrs,  Aspknium  ruUf,  murana,  donT 
les  feuilles  sont  alternativement  décompcTséès ,  et  les  folioles 
cunéifotmes  et  crénelées.  On  Tappellç  vulgairement  la^aui^- 
vie,  Ei|e  est  commune  en  Europe ,  dans  les  fentes  des  murs, 
sur  les  rochers,  etc.  Elle  est  regardée  comme  très-pectorale  et 
apéritive  :  c'est  une  des  cinq  capillaires.  On  ordonne  son 
infusion  ou  son  sirop  dans  les  maladies  du  poumon. 

Les  autres  espèces  de  dbradiUes  sont  toutes  exbtîques,  et 
fort  peu  connues. 

Smith  a  séparé  quelques  espèces  de  ce  genre ,  celles  qui 
^'ont  pas  d'anneau  élastique  ,  pour  former  son  genre  Das^E. 
F.  aussi  les  genres  DiplaziE|  t)A{LifÉ£ ,  Grammite  ,,  et  Cir 

TÉRACH.  (B.) 

pORADON.  y.  au  mot  Coryphèke.  (b.) 
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DORANT  pu  DURANT.  Noia  doii»é,^»  AUeiBagiiev 
4u  MuFUEft,  AaUrrhinum  majus;  à  la  Gentiane  des  champs^ 
Gent^  campestriSf  L.;  et  au  Marrube  blanc,  M^msbium,  ii/-: 

DORAS,  horas.  Genre 4e  poissons  élabli  par  Lacépèdc  , 
«pur  placer  deux,  espèces  de  Sii^uaES,  qui  ont  des  carat&tires 
j^uffisans  pour  être  séparés  des  autres.  G'cst  le  mime  qa«  H 
cenre  Cataphracte  de  Bloch.  • 

Ses  tîaractères  sont:  tête  déprimée  et  couverte  de  la^etf 
grandes  ^t  dures  ou  d^upe  peaq  visqueuse  ;  des  barbillons  aux 
mâchoires  ;  deux  nageoires  dorsales ,  la  seconde  adipeuâe  ; 
^es  lames  larges  et  dures  de  ctaque  côté  du  poisson. 

Le  D9BA& CAHÉNÉ ,,qwa,siy  wypns  àla  première  n^oîre 
au  dos,  et  les  deux  lames  garnies  de  plquans  ,  et  1^  Dca  A* 
CÔTE,,  qui  a  sept  ^ayo^s  à  la  première  nageqire  du  dos,  et  les 
flaques  garnies  d'un  crochet,  entrent  dans  ce  genre.  tUse 
trouvent  Tun  et  l'autre  dans  les  rivières  du  Brésil.  Leur  chair 
est  de  mauvais  goût,  (b.)  \ 

'    DORATllJM.  Solander  avoit  clonné  ce  nom  à  un  genre 
^e  plantes  ;  c'est  le  curiisia  de  Schreb  ,  le  rdhamia  et  le  71*11-  $ 
ikansiaàe  Gmelin.  F.  CuRTlsiE.  (LN.) 
;   BOJ^CAS  dJEliea.  C'est  la  Gazelle.  Vqy£z  ANTnLOPE^ 
Ï1azelle.(sO 

DORCAS.EûgrcîC,  c'e^^t  le  CwyaçviL.  Fcf en  Vartidm 
Cerf,  (desm.) 

>  DORCATOMÈ^  Bonw(omfl,  Herbst.,  Fab.  Genre  dln- 
Aéctes,  de  Vord»  des  eoiéoptères  ^  section  des  penàkmères^ 
famille  des  serricornes,  tribu  des  ptiniores. 
'. .  QaMque  ce  geûre-soittrès-rvoisia  de  celui  de  vHUette  (  ano- 
bùim)^  U  en  est  néanmoins  très-distinct ,  ainsi  que  de  tous 
]^s  axAres  de  la  même  famille,  par  seb  wHennes,  composées 
^euksM^n^  de  neuf  ^irtide*,  et  dont  les  trois  derniers, beau-i 
coup  plus  grands ,  semblent  foiâner  «ne  massue  dentée  ea. 
^€ie  i  qu  même  presque  pectmée-  Leur  coips  est  d'ailleurs 
plus  arrondi  que  celui  des  vrillettes. 

Je  ne  connois  que  trois  espèce^s  de  ce  genre ,  dpnt.deu» 
d'Euit)pe,et  Hoe  de  rilc-de-Françe,^où  eUe  aété  tecueilUe  par 
M.  Catto^re.  Elles  sont  toutes  très-petites.  La  plus  commune 
des  indigènes,  celle  qu'ona  mommée  iresdiimT^^éiéf^^xi^ 
par  Herbst ,  Col^U  .Um^k-i  <«*.•  39f  M*  *.  (l*) 

BÔIVCÏDIOI^Ï  V  BiosGoride.  Syn^yme  de  DiCïAUNUSy 
du  même.  V.  <*  mot.  (ln.) 
DORE.  V.  D<a)&A,  (Uî.)i 
DOJ^É  DE  SOUFRE,  A%awc  4'ua  rotax.  dori  cn.des- 
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tus ,  <riiii  jaune  soofire  en  dessons  ^  k  lames  inégales  et  4é- 
cnrrentes ,  mi  croît  aox  enrirons  de  Paris ,  et  qui  est  figuré 
pi.  85  da  Tnuié  des  champignons  de  Paulet.  Il  n'incom- 
mode point  les  animadx  à  qui  on  le  donne  k  manger,  (b.) 

DORÉ  DEROUERGÛE,  Synonyme  de  Rougeat.  (b.) 

DOREA,  V.  DoBiA.  (Lw.) 
'   DORÉE.  Bloch  a  donné  ce  nom  ii  on  poisson  du  genre 
Cyprin  9  dont  la  conleor  est  dorée  ,  et  qu'il  regarde  comme 
une  espèce  distincte  dn  t^rin  tanche  ;  mais  il  est  très-proba- 
ble  qu  il  n^en  est  qu'une  simple  variété. 

On  appelle  aussi  du  même  nom  le  Zée  forgeron. 

La  dorée  le  coq  est  TArgeirose  vomer  de  Lacépède ,  Zeus 
9Êûmer,  (B.) 

DORELLA,  Caesalpin.  C'est  k  Caméunb  (  Hfyagrum 
eatùmm  ).  (ln.) 

DORELLE.  C'est  la  Chrtsocome  a  feuilles  be  lin.  (b.) 

DORÈNE ,  Dorœna,  Plante  frutescente  à  feuilles  alternes, 
pétiolées,  oblongues,  pointues  et  légèrement  dentées;  k  fleui^ 
i^xtrémement  petites^blancbes  et  disposées  en  grappes  axillai- 
res ,  qui  seule  forme  un  senre  dans  la  pentandrie  monogynie. 
Chaque  fleur  offre  un  calice  monophyile ,  à  cinq  découpures  ; 
une  corolle  monopétale ,  presque  cylinorique ,  en  roue  ,  et 
dont  le  limbe  est  partagé  en  cinq  divbions  ovales ,  obtuses 
et  droites  ;  cinq  étamines  k  filamens  très- courts  ;  un  ovaire 
supérieur  y  conique,  glabiv ,  chargé  d'un  style  de  la  longueur, 
de  la  corolle  y  à  stigmate  tronatfé  et  échancré. 

.  Le  firuit  est  une  capsule  ovak  ^  pointue,  glabre ,  uniloc»- 
laire ,  univalve,  polyspenne ,  de  la  grosseur  d'un  grain  de 
poivre. 

Cette  plante  croit  au  Japon  ^  et  en  a  été  rapportée  par 
Thunberg.  (b.) 

DOREYCHEHet  A'CHIB-EL-DYB.  Noms  arabes  de 
la  LiNAiRE  d'Egtfte  (  Ldnana  csgypdaca ,  Des£  ;  Delisl.  , 
a^ypL  ,  pi.  32,  fig.  a.  ).  (ln.) 

DOLGDINGULL  Les  Islandais  donnent  ce  nom  à  une 
petite  araignée  d'un  beau  noir ,  qu'on  trouve  dans  les  mai- 
sons ,  et  qui  tend  sa  toile  irrégulièrement  sous  les  plafonds , 
et  plus  conmiunément  dans  les  endroits  où  on  brûle  de  l'huile 
de  poisson  dans  les  lampes  ;  la  fumée  de  l'huile  noircit  la 
toile  de  cette  araignée.  (Jette  toile ,  que  les  Islandais  appel- 
lent hegome ,  est  employée  comme  emplâtre  pour  les  plaies 
çt  clous ,  qu'elle  bki  simpurer  et  dessécher.  (  Extrait  d'un  nour 
peau  Voyage  en  blonde.  )  (pESa.)  ^ 

DORGHË.  Nom  languedocien  de  1' Agaric  oronge.(d£sm> 
'  DORGlIA,£nLangoedoef  on  donne  ce  nom  àun  cétaçé 
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^a^ott  cv^  ètf e  VÉS^Uiaarï»  ^  ÙÈuat^ws^^  espèce  de  Oav-* 

JDORIAi  C'»t  le  Mte  écMMé^  par  les  bolanktes  utiéviemtê 
à  liniMn»^  à  une  espèce  de  Sesieçon  (mtspcm  iferM^^  ii.), 
twoaniéabfe  par  le»  propriétës  qtCon  lui  attribue  e«  par  actf 
fleur»  jaÉÉns.  F;  SiHKfOii.  Le  diam  d'Adaasoti  est  un  g^nrv 
^répônÉ  mâmàga  amieà  de  Tourneint,  lequel  comprend 
M  sêÙdagiii  L.t  ^Melqfues  ast^e»  et  qaeltgpies  pei^aistm. 
Ite  Btéim  ée  IHUensus  compf  end  des  seneçonst  et  celui  dd 
Thnwiierg^  ks  etqpècea  de  emêrake$  à'  ileiir»  flosenleoseis^ 

V.  DORIE.  (LN.)  • 

BORiC  i  ERIS ,  l^^émr'iO^.  V.  Bon»,  (xii.) 
DOIia)K>Kf  Itoubj».  I^om  dmm^  par  Meekel  a«  mtutû 

BORIS  t  JB«m.  Ocnrt  de  phMr  écaUl  ^ar  Thunbei^ , 
poar  placef  one  diaazaîiie  de  p«tes  do  -Cap  de  Bonoe-Ës- 
fémmtki  ^dîffèreiitdeaCiiiÉiiAiRES  ,  par  k  iiiattqntt  de 
rarfSD^àleiin  flrars.  Ces  eefèoef»doitt  une  sei^^  la  Bonns  a 
FKvniiEà  iBiAOnaoUr  toiktiomue  avant  loi  r  c»t  été  ré«»i^ 
aux  Cinéraires  par  WilldemoRK^.  V.  ce  antl  (b.) 

DOBSN.  New  piéMoétàis  ds  JlAMim.  (t.) 

DO]niNE,£Xrri05^faéVra.  lakim  de  ptatttes  de  la  cWeaiM 
drie  digyiMi  ^  et  de  la  finaUle  èÊ»  sqerifragéet ,  q«i  oITre'  pe«r 
cai^sidèref  :init«lîee  moaNlfliyQef  eotirt,  pemsfairt^  coferé 
^partagé  s» qiialve  on  èinq  démiparee  etalef^  cd>ta5éd  et 
ouvertes  ;  |^flt  de  céFroUe  ;  luit  o»  4nK  él^Mikie»  ;  te  oiv^ii 
dâin^iirfdriewr;  dtvisié  anpériotfretitemf  en  deus  parties,  eka- 
eitns^0ei^r*iittattrpaf  «vs^leàs^tttate  oètuar;  uaecap^é 
bicorne  ii  une  loge  et  à  on  grande  ftoi^fe  de  sentences^ 

€ê  gMirjr  ai^est  conpfù&t  que  èftèftmK  espèces,  qdt  sotfi  ca- 
ractérisées par  leur  nom  :  Tune  est  la  BiMUiim'A  SÊfflËLÊSiéh* 
7BRïffiSy  et  raittrè ,  b  Beitm  a  ri«uu  opfortiss.  Elles  se 
tTMivent  toitttes  ksi  ttwa  àmm  tes  lAontagiiesE  ft^ei^s*  et  bumi^ 
des.  de  KEiîrepe  ^  ^  p«M»éÉil  pê«r  vvhaéraires  et  apérî^ves. 
iétwt^  feittkK»  ;sdaft  arroiidieft^  orénelées^,  p#tiolëee  et  It^ 
santés.  Leurs  fleurs,  petflt»^  s^BSsilstS)  «efniàffalé»,  d^iid-jaime 
dkMré,  «MOitt'ée»  ée  fcuilke>  floraks^  oifid^am^ 
et  oetanA^e»  )  «tek  les  «epét^ttre^  to^oers  qotnquéMes^  ef 
MeaitdfreV  (a) 

DOMi^Pfi  ^  J0èr^s>  Fâft.  Crenre  de  criBlaeé9>  dte  Pcn^^ 
des  dieapedféiS  y  fsMiiJIe  dës>  bracll]f>irres' ,  tr^yu  d^s^i&dtopo^' 
àes  ,  ayant  pow  <(ayactèrei^:  tes*  en  formé  dé  cceur  renversa, 
apfoti ,  kfrgemeâvtt^ctefwé  en-  devaiM^  ;  T^^ws  iesërc^à  son  ex* 
trémifé  amérieere  et  latérale ,  et  portés  cfaaeett  sur  en  pé- 
dicule pi^esqee  C]4indrique9  courbe ,  et  qui  s'étend  oblique** 
ment  jusqu'à  Fangle  antérkur  ;  s=eeoiiâ  articte-  des'  pieds^ 

IX.  35 
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mâchoires  extériears  étroit ,  allouée  ;  allant  en  pointe;  lef 
deux  serres  courtes;  les  quatre  pieds  sulvans  longs ,  étendus , 
comprimés  ,  terminés  par  un  tarse  allongé  et  pointu  ;  cens 
de  la  troisième  paire ,  les  plus  longs  de  tous  ;  les  quatre  der- 
niers ,  insérés  sur  le  dos ,  petits ,  rejetés  sur  les  côtés ,  et 
terminés  par  deux  articles  plus  courts  que  les  précédeios ,  et 
dont  le  dernier  crochet  forme  avec  l'autre  une  sorte  de  griffe 
ou  de  pince  ;  les  antennes  latérales  ou  les  extérieures  >  asaes 
longues ,  sétacées ,  insérées  au-dessus  des  intermédiaires  ; 
celles-ci  pliées,  mab.ne  se  logeant  pas  entièrement  àxns  les 
cavités  propresiià  les  recevoir. 

L'extrémité  postérieure  de  la  poitrine ,  au  lieu  de  conser* 
yer  son  horizontalité ,  comme  dans  Ta  plupart  des  autres  dé- 
capodes f  s'arrondit  et  se  recourbe  en  dessus  dans  les  do^ 
rippes  9  ce  qui  entraîne  un  changement  dans  la^  situation  res- 
pective des  pattes  postérieures;  et  tel  est  le  caractère  qui 
distingue  les  notopodes ,  ou  les  dromies  ,  les  ranines^  les  do- 
rippes  et  les  hormdes  ;  ces  organes ,  de  même  que  les  pre- 
miers anneaux  de  la  queue  »  sont  situés  à  Textrémîté  posté- 
rieure du  dos  et  tournés  vers  le  ciel. 

Les  dorippes  ont  tous  leurs  pieds  terminés  en  pointe  ,  ce 
qui  les  distingue  des  ranines ,  où  les  huit  derniers  finissent  en 
nageoire.  Leur  test  est  déprimé ,  tandis  que  celui  des  droitiiesY 
dontlaforme  est  d'ailleurs  différente,  est  très-convexe.  Enfin, 
dans  les  homoles,  autre  genre  de  la  même  tribu ,  les  deux 
pieds  postérieurs  naissent  seuls  de  la  partie  dorsale. 
.  Le  test  des  dorippes  est  denté  en  avant  ;  le  dos  a  souvent 
des  impressions  qui  représentent  grossièrement  la  figure  de 
la  face  humaine ,  ou  une  espèce  de  masque* 
.  Suivant  M.  Léach ,  la  queue ,  dans  les  deux  sexes ,  est  com- 
posée de  sept  anneaux. 

J'ai  cru  qu'il  étoit  nécessaire  d'entrer  dans  ces  détails , 
afin  qu'on  ne  confonde  pas  ,  comme  l'a  fait  M.  Riaso,  les  do- 
rippes avec  les  homoles,  qui  diffèrent  essentiellement  p^ 
un  grand  nombre  de  caractères,  et  dont  les  principaux  nV 
voient  pas  échappé  à  M.  Rafinesque. 

Les  habitudes  des  dorippes  ne  sont  pas  connues  ;  mais  on 
jprésume,  d'après  la  situation  de  leurs  pattes  postérieures , 
que  ces  crustacés  s'emparent  avec  elles  de  certains  corps 
étrangers,  comme  des  valves  de  cocfuilleii  bivalves,  de  varecs, 
d'épongesy  etc.,  afin  de  s'en  couvrir  le  dos,  de  tromper  ainsi  les 
regards  de  leurs  ennemis,  et  de  pouvoir  surprendre  plus  aisé- 
ment ,  à  la  faveur  de  cette  illusion ,  les  animaux  marins  dont 
ils  se  nourrissent.  «  Tantôt ,  dit  Ai.  Bosc ,  les  boucliers  sont 
immédiatement  appliqués  sur  le  dos  même  de  l'animal;  tan- 
tôt ils  ne  sont  q^  à  une  certaine  distance,  mai»  toujours  ils 
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SOtii  fortement  assujettispar  les  pattes  postérieures,  an  moyen 
des  crochets  dont  elles  sont  armées.  >*  Ce  ne  sont  néanmoins 
^u6  des  conjectures  ;  car  àucim  des  naturalistes  qni  ont 
observé  les  crustacés  dans  les  lieux  qui  leur  sont  propres ,  ou 
sur  le  vivant ,  n'en  a  fait  mention.  M.  Risso ,  qui  a  été  plus  à 
même  d'étudier  leur  manière  de  vivrez  ^arde  le  silence  à  cet 
égard.  Ses  dorippes,  cwier  j  épineux  ,  dont  il  parle  exclusive- 
ment dans  les  Généralités  historifpies,  sont  des  espèces  à^homolesy 
et  toutes  les  deux  représentées ,  àiDsi  iqvL^  I^l  dorippe  kuneuse  ], 
par  Aldrovande.  Son  dompe  mascarone  n'est  certainement 
pas  Vintichus  mascaronius  de  Fabricius  ;  et  par  la  description 
qu'il  en  donne  ,  et  les  dimensions  qu'il  lui  assigne ,  je  doute 
que  ce  f  rustacé  soit  une  dorippe. 

DoRlipPE  LAiXiEtSÇ ,  borippe  ïanata;  ti.iacchino  ,  Riss.  ; 
,Cancer  lanptus  ,  Linn.  ;  Plane.  Cona  ,  iai,  o ,  .^.  i  ;  Cancer 
hirsutus  alius^  Aldrov. ,  de  CrusU ,  lih,  a  ,  pag,  194*  Test  long 
4'environ  un  pouce,  jaunâtre ,  couvert  d'un  duvet  obscur; 
tiiie  dent  vers  le  milieu  de  chacun  de  ses  bords  tatérata , 
quatre  autres  au  milieu  du  front  y  et  deux  de  plus  à  chacun 
de  ses  angles  ,  dont  une  supérieure  ;  partie  de  la  pince  des 
serres  qui  précède  les  doigts  ,  de  leur  longueur,  forte  et  en 
cœur  ;  côté  antérieur  des  cuisses  de  la  seconde  et  de  la  troi- 
sième paires  de  pieds  sans  épines.  i)àns  la  Méditerï*anée  et 
sur  les  tôtes  de  la  tner  Adriatique.  Les  habitans  de  Biminî  là 
iïOmiAeiïXfacchin%, 

Le  crabe  qu'Herbst  nomme  ainsi  (pi.  XI ,  fig.  68) ,  et  au- 
quel il  rapporte  la  figure  précitée  de  Plancus,  me  patoit  dif- 
férent et  plus  voisin  de  la  dôrippe  caUda  de  Fabricius. 
'  DoRiPPE  À  QtJATliE  liESifts  y^Doiippè quadridens f  Fab.;  Do-^ 
rippe  nodideux ,  D.  i5-2  ;  Cancer frascont  ^  Heirbst^  ibid^  f.  70. 
Sxm  test  a  çà  et  là  de  petites  verrues^  et  près  du  milieu  de 
.chacun  de  ses  bords  une  épîne  obtuse)  ces  bords  offrent  aui^i 
des  apparences  de  dentelures^  formées  par  de  petits  tubercu-^ 
}es  ;  on  en  voit  de  semblables  sur  une  partie  des  serres,  ainsi 
que  sur  la  queue  ;  tnais  ceux-ci  sont  plus  grands,  et  quelques^ 
uns*y  sont  disposés  en  séries  transverses.  Le  corps  est  velu. 
Des  Indes  orientales.  Fabricius  cite  mal  à  propos  Plancuj» 
€t  le  coRc^ /tuiâto  de  linnœus.       , 

La  dorippe  représentée  par  Herbst,  tab.  XI ,  fig.  67 ,  àoud 
ce  dernier  nom ,  est  une  autre  espèce  ,  distincte  des  précé- 
dentes par  la  sérié  des  dentelures  ^é  l'on  voit  à  la  tranthe 
mpérieure  des  cuisses  de  la  seconde  et  delà  troisième  paires 
des  pieds.  , 

*  L'espèce  dû  ménkè  genre  que  Fabricius  appelle  calida^  est 
le  cancer  mascarone  du  dernier,  ibid.  fig.  69.  Voyez  aussi  RciF- 
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mer,  Gêner,  inseci.  ;  tab.  Si,  fig.  i.  Il  y  e$t  rfpr^sent^  «rec 

une  des  serres  beaucoap  plus  grande  que  loutre,  (l.) 

PORIPPE  FOSSILE-  r.  Cw«TAcis  pos$««.  («e«i.) 
DORIS,  Dons.  Gtwte  de  ten  mottoaques  mis  (<JfN:Mfviii^ 
€A«ii  Blamr.)^  qui  a  pour  caractères  :  un  corps  oUong,  tsm-^ 
pant,  j^ati,  bordé  tout  autour  d'usé  mtndnra»equi  s'étseiid 
luaqu^aDb-deains  de  la  tête  ;  la  bouche  eu  dkaaous^  rers  une 
eitréiuké;  l'uMii  a*  bas  do  dos ,  découpé,  firangé  oa  cilié 
sur  les  borda  par  las  branchies  qui  reutoureat. 

,  lies  dons  sont  en  généra!  petits.  Hs  nagent  dans  la  mer^  en 
s'éloi^ant  fort  peu  du  fond  ou  des  rochers  vaseiix  sur  des- 
quels ils  se  plaisent  de  préférence,  et  ils  s'attachent  S0t  plan- 
tes xnarines  qui  y  croissent  Us  ne  sont  point  communs. sur 
les  câtes  de  France ,  an  rappbn4e  Dieqnennare  ;  mais  il  p^- 
rôft  qu'il/i  ^e  sont  davâoitage  dans  la  mer  du  Nord ,  où  Mqt- 
ler  a  observé  presque  toutes  les  e^ees  connues. 

lica  coroe^  ou  tent^cwles  d^s  doris  sont  susceptibles  dç 
rentrer  eu  eUes-fOiêmçs  >  et  o^tiue  de  lasser  un  trou  k  leur 
place.  L^  franges  de  l'anus  jouUsçut  d^  la  même  propriété  ^ 
se  développent  petit  à  petit,  et  puissent  par  représenter  unç 
feuiUe  de  chou  visé  %  et  d'ime.  ^^arence  eitr^mement  a^ar 
ble.  Ces  demières  ^onl  lea  branchies  par  le&quçUets  Tammal 
sépare  l>ir  de  Teau  j  mais,^  d'^rè^  la  remarque  de  picqu^- 
mare ,  il  peut  tenir  ces  branchies  assez  loiu^-tcmps  contrac- 
tées, pour  qu'o^  doi^e  croire  qu'il  loi  faiu  pçu  d'air  pour 
exi;ster. 

Les  doris ,  4^a^às  Ted^sof vMîon.  tr^s-fosiU^e  de  Diront 
de  iNemours^  vivaat  de  varcchi  ce  fw  b^  assimila  aux  lima- 
ces; du  reste  9  leurs  uqkvuts  spnt  trés^peu  cennu^es. 

On  compte  une  douzaine  d'espèees  de  déris  décrits  ef  ft« 
gprés  par  les  naturalistes^,  tous  des  nlers  d'Europe.  Lea'plus 
remarquables  sont  : 

Le  Doris  argo  qui  est  oyale  ,  a  te  corps  uni,  deux  tenta-* 
cules  à  la  bouche  ^  et  Tanus  accompagné  ae  branchies  fiisées 
et  ciliées.  Il  se  trouve  dans  la  SEâitet-ranée.  F*,  pi.  Z>.  ^o  ^ 
où  il  est  figuré. 

Le  Doris  butn  qui  est  orale ,  a  la  membrape  rude  et 
ponctuée.  Il  se  trouve  dans  la  mer  du  Nord. 

Le  Doris  telu^  qui  a  le  cMpaottaley  îaune^  ccwvt^  do 
poils  roux  et  blancs,  et  k&  uafeaeoles  peu  riaiUef*  U  au 
trouve  dans  la  mer  du  Nord. 

On  voit  de  très^béUeii  fi|ures  der  mowvettes  e^p^es  de  db- 
m^  danslçs  tomes  getii  les  TfmMi9ctitmdi.i^jl(i^uSt4  Wns* 
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nié^ine  de  Londres  ,  et  trois  autres  dans  la  Relallon  du 
Voyage  du  capitaine  russe  Krusenstem ,  autour  du  Monde. 

B^t^^uières  a  établi  le  genre  C  AT<».1I7£,  et  Gurier  lesgenrea 
Pehcète^TKttùi^it,  £oLin£ctT£RGiP£,aux  déj^ens  de  eelui-ci. 

La  science  doit  à  Al.  Curier  un  excellent  travail  anato- 
mime  sur  le  genre  db/i^ ,  inséré  datts  les  Amudes  au  Muséum 
de  Paris ,  trarail  auquel  je  renyoie  le  lecteur.  (B.) 

BORIS,  Bioscoride.  L^un  des  noais  du  koaUce  chrysogor- 
^um.  (ln.) 

BORISASTRON.  Nom  donné  par  les  anciens  Egyptieitâ 
diVL^nffiium^  espèce  du  genre  Jaucus,  V.  Carotte,  (lm.) 

DORITANS ,  des  frères  Bri«  V.  BuBiW  bç^Inobs.  (w.) 

BORtEN.  V.  BURLIZ.  (tu.) 

BORLING.  r.  BIERUZ.  (i^K.) 

BORMEUSE.  On  donne  ce  noiù  à  fHvosÉamE.  («.> 

*BORMIB£IRA  (I^ortugal ) ,  Bormidera  (Espagne). 
Koms  du  ^aVot  ,  papaxfer  somniferum ,  L.  (U^O 

BORMIGUOU A.  Cest  le  nom  de  la  Tbsvau  de  Oal- 
YANi,  sur  la  cÀle  de  Nice,  suirant  M.  Risso..  (nBSii.) 

BORSHLLE.  V.  Loger.  (nE5ir>) 

BORMILLEOSE.  V.  au  nwt  Torpilla  (b.) 

BORMILON  ou  MOKO^  TIGRE.  Au  Mexii^ue,  oq 
donne  ce  nom  à  un  singe  que  M.  de  Humboldt  a  £ait  con- 
iiqître  sous  celui  d' Acte  dourqucouu  .  f  Aotus  imirgatus. 

(desm.) 

BORMOUâE  et  RELLMOtfSE.  Noms  anclaîs  du  Loir. 

Çdesm.) 

BORÎ^EN  GRASS.  Npm  allemand  du  Crypds  aculeata. 
suivant  Willdenow.  (ln.) 

BORNENKRONE.  Nom  allemand  d'une  espèce  de  Lu- 
'7XBJSi^(^medkagQ  ùUerteodia  ,  L.  ).  (ln.) 
.  BORNHOPFEN.  L'un  des  noms  du  Houri.om^  en  AUe- 
inagne.  (Ml.) 

BORNKIRSCREN.  Nom  allemand  èm  Ji^uitER.  (ui.) 

BORNLEIN.  r.  BiERLtz.  (LN.) 

BORNROSE.  L'un  des  noms  allemands  de  rÉGLAimËR 
5AUTA0B  (  79511  canina^  L.  ).  (tut.)  * 

BORNSCHLEHEN.  Bans  quelques  parties  de  l'Alle- 
magne c'est  le  Prunellier  {prunus  sgdnota^  L.).  (lN.) 

BORNSCHWEIN.NomallemandduPoRG-ipic(DEsiï.) 

BORNWÏCKE.  L'un  des  noms  allemands  de  la  Vescb 
pES  HAIES  (  vida  sépiwp, ,  L*  )•  (l^^O 

BORONtC,  Dojvmcum.  Genre  de  plantes  de  la  syngéné- 
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sie  polygamie  superflue  ^  et  de  la  famille  des  corymbiCIres  , 
dont  If^s  caractères  sont:  un  calice  polyphyUe,  k  foliole 
égaler  1  et  sur  uqe  siiQple  ou  sur  une  douille  rangée  ;  un 
graqd  nombre  de  flei|ro|is  hermaphrodites ,  tubulés  au  cen-> 
tre,  et  des  demi-fleurons  tridentés,  femelles,  fertiles  ,  à  la 
ciçoiiférence;  les  semences  du  disque  aigrettéest  et  celles 
de  la  circonférence  nues. 

Les  doronics  ne  diffèrent  des  Arniques   q[ue  parce  que 

tes  semences  des  demi-fleurons  de  ces  derniers  sont  aigrette  es 

comme  les  autres;  aussi   Lamarck  n^a-t-il  pas   cru  devoir 

,  les  séparer  ;  mais  son  opinion  n^ayant  pas  été  généralement 

adoptée ,  on  réduit  ici  les  doronics  aux  espèces  propres. 

Qn  en  compte  une  trentaine  d'espèces,  dont  deux  seule- 
ment appartiennent  k  T  Europe. 

La  première  est  le  Dorovig  a  feuiixes  sn  cmcK  t  Bonmi^ 
cum  pardaUançhesyïÂan,^  qui  a  les  feuilles  radicales  en  coepr, 
obtuses  et  pétiolées,  les  caulinaires  ovales,  aiguës,  dentées , 
auriculées,  presque  amplexicaules.  On  le  prouve  dans  les 
lieux  ombragés  des  montagnes.  * 

On  a  cru  pendant  long-temps  que  la  racine  de  cette  plante 
étoit  un  violent  poison ,  au  moins  pour  les  animaux  ;  mais  il 
parott  aujourd'hui  que  tout  ce  qu  on  en  a  dit  étoit  imagi- 
naire. 

La  seconde  est  le  Doronic  a  feuilles  de  plantain  ,  Do- 
Tîadcum  pîantagineum  ,  qui  a  les  feuilles  ovales,  aiguës,  pres- 
que dentées,  et  les  rameaux  alternes.  Il  se  trouve  dans  le^ 
bois  des  montagnes  sèches. 

Le  Doronic  glutineux  constitue  aujourd'hui  le  genre  Do- 
NIE  ,  et  lé  Doronic  belubiastre  le  genre  Bellidiastre. 

J'ai  rapporté  de  la  Caroline  plusieurs  belles  espèces  de 
ce  genre  ,  en  partie  inconnues  aux  botanistes,  (b.) 

DOllONIC  DÇS  INDÇS.  Q'estun  Aspalath,  ^/?ai^- 
ihusindica,  (ln.) 

DORONIGUM  de Dioscoride.  Selon  quelques  auteurs, 
ce  nom  est  formé  d'un  mot  arabe  qui  significroit  comme  le 
mot  grec  Parbauanches  ,  poison  de  léopard  y  et  éxprimeroit 
les  qualités  malfabantes  de  la  racine  de  la  plante,  appelée 
dorordcum  anciennement ,  et  que  les  botanisjtes  croyent  re- 
trouver dans  un  Séneçon  {senecio  dorordcum)^  dansTonubomon- 
tana^X  surtout  dans  le  doronicum  pardaiianch^^  pris  quelquefois 
pour  Vaconitum  pardalianches  àes  anciens.  Toumefort  a  nom- 
mé dorordcum  ifn  genre  qui  comprend  presmie  toutes  les  plani? 
tes  désignées  avant  lui  par  ce  nom,  et  que  Linnaeus  a  partagé 
en  àtxxxdorontcurn  et  amîgue\  ce  qui  n'enlpéche  pas  queTpnne 
trouveencore  des  plantes  nommées  doronîcum,dansIes  genref 
séneçon^  tussUage ,  rudkeckie  astère ,  ctç,  F*  'Dqh.QJSUjLC  ij^.) 
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DORQUE  iDeipfunus  crca,  Linn.).  Espèce  de  céfacé 
da  genre  Marsouin.  V.  Pespèce  de  I'Épaulard  dans  l'article 
Dauphin.  (DESM.) 

BORSGH.  Nom,  sur  les  cdtesde  la  mer  Baltique,  d'un 
poisson  du  ^enre  des  Gades  ;  il  est  tacheté  comme  la  morue; 
mais  d- ordinaire  beaucoup  plus  petit ,  et  il  a  la  mâchoire  su- 
périeure plus  longue  que  Tinférieure.  (b.) 

DORSIBRANCHES.  Ordre  établi  par  Cuvier  parmi 
les  annelidesy  et  qui  répond  à  celui  appelé  Brànchiodele 
parDuméril.  (b.) 

pORSTÈNE  t  Domtema.  Genre  de  plantes  de  la  tétfan- 
drie  monogynie  et  de  la  famille  des  urticées ,  dont  les  ca- 
ractères sont  d'avoir:  un  réceptacle  commun,  concave^  ou- 
*  vert  ,  arrondi  ou  anguleux  ,  couvert  intérieurement  de 
fleurs  nombreuses  et  sessiles ,  devenant  charnu  dans  la  matu- 
rité ;  des  fleurs  hermaphrodites  ou  monoïques ,  tantôt  mé*  ■ 
langées  sur  le  même  réceptacle ,  tantdt  placées  sur  des  ré- 
ceptacles distincts  ,  qui  naissent  du  même  pied.  Chaqtie 
fleur  a  un  calice  Si  quatre  divisions  obtuses  ;  les  mâles  quatre 
étamines  ;  les  femelles  un  ovaire  supérieur ,  ovale ,  frangé  , 
chargé  d'un  style  court  à  stigmate  simple. 

Le  fruit  consiste  en  plusieurs  semences  arrondies ,  acumi- 
nées,  solitaires,  piquées  ou  enfoncées  dans  la  chair  pulpeuse 
du  réceptacle. 

Ce  genre  pourroit  être  placé  dans  la  monoécie,  et  même 
dans  la  polygamie;  mais  on  préfère  de  le  laisser  dans  la  té- 
trandrie ,  où  il  a  été  mis  par  Linnsens.  Il  est  composé  de  dix 
espèces ,  toutes  très-remarquables  par  la  construction  variée 
de  l^ur  réceptacle ,  et  la  plus  grande  partie  propres  à  l'Amé- 
rique méridionale.  La  plus  connue  et  la  plus  célèbre  est  la 
DORSTÈNE  A  FEUILLES  BE  BERCE ,  Dors/tfma  cofUroyerva^  Linn.^ 
qui  a  ses  tiges  radicales ,  son  réceptacle  quadrangulaire  et  ses 
feuilles  pinnatifides  ou  palmées  et  dentelées.  Elle  se  trouve 
dans  plusieurs  parties  de  l'Amérique  méridionale ,  et  se  cul- 
tive depuis  quelque  temps  dans  les  jardins  de  Paris.  Sa  ra- 
cine^ qui  est  un  peu  tubéreuse  et  noueuse ,  a  une  saveur  brft-« 
htnte  lorsqu'elle  est  fraîche;  et  lorsqu'elle  est  sèche,  elle  a 
un  goût  aromatique  un  peu  acre  ,  et  d'une  odeur  approchante 
de  celle  in  figuier.  EHe  est  éminemment  sudorifique  ,  alexi- 
tère  et  cordiale;  on  lâVegarde  comme  un  antidote  contre  le» 
poisons  qui  coagulent  le  sang.  C'est  le  vrai  contrayerva^  qui* 
Jouit  en  Espagne  d'une  faveur  telle ,  qu'on  l'y  regarde  com-^ 
me  une  panacée  universelle.  V.  pi.  D.  12  ,  oà  eUe  est  figurée^ 

DORgU^IRE,  Dorm^riuss  Poisson  pbsi^rvé  p^r  Comr-i 
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inmoA  8^r  les  c^tei  de  Mad^^pcar  ;  «t  JDiit  il  a  Ait;  iUois 

la  division  des  abdonàinâitt ,  im  gftRre  qiâ  a  ^  ad^i^  p«r 

Lacëpède. 

Ce  eeore;  présente  pour  caractères  :  ^  partie  atf ^fîeiine  du 
dos  rdev^e  en  une  bo3se  tr^s<^coinprâi^e  et  termina  4iaif 
le  haut  par  i^o^  carine  très-aîguë;  une  seule  nageoii^  itar^ 
sale. 

La  DoASUAiHEiïOiaATRE  atteint  ordinairement  deux  pieds 
Ae  lott«  (^0 

:D0RT  et  BORTEN.  Noms  donnés ,«a  AUemagne ,  ans 
IvaAiEs  ,  aux  Bromes  et  à  la  Nieixe  Ws  blés,  ii^^n»-^ 
imiTMi  ^:îàag9  «  Xi.  (^.) 

POINTA.  Non  donné 9  par  les  Portpgais,  aw  9aikw^ 
visas.  (jnO, 

DORTHESIË,  Dorik€m.3e vois  paron  élog^^wfe^IXB-  « 
mas,  professer  distingué  de  t!Êoole  de  ;I|Iédecine  de  Sfont« 
peltier  «  a  fait  4e  I>ori£^s,  qu^oiaairoit  donné  ce  demii^r  nom 
à  no  neni^  de  coléoptères  Htérçmères^  éubli  snrle  rwM^M 
snMiyii^iv  de  FabiicuiA.  Mon  ami  et  mon  eoUèg^  xLoBêa 
a  «ussî  dédié  à  ])orlhes  un  autre  genre  d'inseeles.  Gelui-oi  , 
et  dont  il  s'açU  dans  cet  article  ,  est  de  Tordre  des  héipjp^ 
tères,  et  delà  famille  desgallinsectes*  U  parolt  faire  le  Mssage 
^  dès  pucerons  et  des  aieyrodes  aux  eocaeniUes^  M:  Bose  a 
^  décnt  rinseclje  tfui  en  est  robîet  et  qui  avoit  élé  d(écowN»ra 

£ar  Dorthes  ,  dans  le  Journal  de  Pnysiaue  y  février  i8b4.« 
le  genre  différeroÎJt(  principalement  de  celui  des  os^c^nUlesy 
on  ce  que  les  Cemelles  n'ont  ^e  huit  articles  aux  antennes  p 
qi^eltes  ne  Mrennent  point  la  forme  d'une  galle ,  et  qu'eUen 
eottitnuent  d'agir  après  la  ponte.  Les  tarses  n'oi^  ^u  ma  ar* 
ticle  ,  ainsi  que  ceux  des,  cochenilles.  Je  n'ai  point  yik  le 
mâle  9  et  ce  que  je  vais  i:apporter  est  extrait  dn  Mémoipe  de 
M.  Bose. 

Le  mâle  a  e«irkon  une  ligne  et  demie  de  long  ^  sans  y 
eoB^rendre  les  ailes  qui  s(mt  grandes ,  demi'^transparentes  ^ 
d^un  gris  de  plov^ ,  et  couchées  sur  le  corps  dans  ie  repos  ; 
ses  antennes  sont  sétacées  et  plus  longues  que  le  corps;  la 
trompe  manque  ;  Textrémilé  postérieure  <et  suqpérieur#  de 
Fahdtomen  est  garme  d'une  houppe  de  filets  UanoSf  ^  dé* 
Ipassen*  ka  aileft. 

La  fe^meUe  a  deux  k  trois  lig^s  de  longueur  ;  ses  antenne* 
aonicourtes  ^  filiformes  et  d'un  brun  mu^sitre  ;  le  corps  est 
entièrement  couvert  d'une  matière  blanchâtre  qui  forme  des 
appendices  sur  les  -câtés  et  quelques  lames  sur  le  dos  ;  Tab— 
domen  a  quelquefois  son  extrémité  postérieure  terminée  par 
une  masse  solide  et  friable  de  filets  longs.  Cette  matière  étant 
^enlevée)  le  cups  pareit  rougeâtre^  et  on  y  aperçoit  neuf 
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itricstraiîsfëi^aks.  La  tîronf  e  ttt  coarte  efsituèeâans  Uentr^ 
éemx  des  deux  pattes  antéiietiros  ;  les  pattes  sont  d'aii  brwa 
roussâtre.  Au  moment  de  la  poste  ,  qui  a  lîéa  vers  le  t(MB^ 
méncem^it  du  printeaqps  ^  il  se  forme  à  Teatoor  de  V^ilré" 
mité  postéiiewe  du  çoc|»s ,  «n  prolongemest  en  lorme  de  sac  ^ 
dont  Vintériear  se  remplit  dW  davet  cotonneux  qui  sort  4e 
l^animal  ;  c^est  là  qckt  les  œnfa  sont  snotessmmevt  déposés  y 
ée  mamèro-ipe  les  plus  a^^anoés  sont  pondus  les  preniiefs ,  et 
pla^s  les  plus  près  du  bout  ^  termine  le  nid  ;  e'est*là  aussi 
<pie  ^es  ipols  édo^nt.  La  madère  cotonneuse  <ini  leur  sert 
de  nichée  faisant  continuité  avec  le  corps  ^  on  creiroit^e  le& 
petits  en  sortent  virans^ 

Ces  petites  larves  ayant  pris  assez  d'aocvoiesement ,  on  le^ 
Toit  déloger  et  se  répaadre  sur  leur  plante  nourricière  et 
favorite,  Peuphorbia  characias  ,  à  son  défaut,  Veapkorhia  pi-^ 
loséila^  Ces.  deux  plantes  leur  môiMpiafit ,  eUes  s'attackent 
souvent  presque  en  vain  à  d'antres.  Langnîssaiites ,  ne  parver^ 
niant  pas  à  leur  grandeurnatureBe  ?  leur^onte  dinnnue  sen- 
i^lement.  Ces  inseetes  ne  tirent  le  sue  des  feuilles  qné  i^s^t* 
leur  furlaee  in^Êrieure.  C'est  même  laque  ces  larves  si&issent 
leurs  mues ,  dont  la  première  arrive  environ  im  mms  après 
leur  sortie.  Dans  cette  crise ,  les  lam^sfarine«Bes  se  détài^nt 
de  leur  eonps ,  la  peau  se  Cendsur  la  j^arlie  antérieure  du  dos  ; 
Tinsecte  en  sort ,  ayant  sa  forme  habituelle,  mais  nu,  et  étant 
eouleur  de  eliain  Lt  même  four ,  de  nouvelles  lames  pa- 
froissent ,  et  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  ,  ces  lamies^ont 
Mis  un  accroissement  considérable ,  et  les  pattes  se  sont  rem-* 
tMPimies» 

Les  mâles  n'acquièrent  des  ailes  qu'après  la  troisième  mue  i 
au  mois  de  septembre ,  et  en  petit  nombre.  On  n'en  trouve 
qu'un  ou  deux  sur  deux  k.  trois  cents  femelles.  Leurs  amours 
clieurs  habitudes  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  des 
autres  cochenilles. 

l^orâies  a  observé  que  les  mMes ,  après  avoir  fécondé  les 
femelles ,  se  retirent  au  pied  de  la  pkmte  sous  des  pierres ,  et 
que  là  ,  demeurant  dans  Tinaction,  leur  corps  se  recouvre  de 
tous  càtés  d'une  matière  cotonneuse ,  que  l'on  prendroitpour 
de  la  moisissure  ;  c'est  là  aussi  qu'il  termine  sa  vie  éphémère. 
Kous  sommes  forcés  de  dire  que  cette  manière  dont  Finsecte 
£nk  ses  jours,  nous  parok  eittraordinaire ,  et  que  nous  dés^ 
rons  que  ,  pour  mieux  constater  eeMe  observation ,  les  natu*' 
ralistes  du  Midi  s'empressent  de  l'observer  de  nouveau. 

Un  autre  fait  qui  nous  parc#  nouveau  dans  l'histoire  des 
gaUinsectes,  est  que  le^  femelles  survivent  à  leur  ponte  ;  elles 
sont  même  sujettes  à  muer ,  quoique  pas  aussi  fréquemment; 
qu'auparavant.  Elles  ^^sent  l'hiver  tapies  sous  des  pierres  ^ 
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sous  la  mousse ,  etc.  ;  et  reprfusaiit  vi^oeur  à  la  belle  sabon; 
elles  donnent  naissance  à  leur  postérité  et  vivent  même  lan- 
guissamment  plus  d'un  mob  après  avoir  mis  bas. 

La  dordiésie  du  characias  rend  par  sa  partie  postérieure  àe» 
globules  d^one  matière  visqueuse  et  d'un  goût  nûeUeux.  Quel- 
ques essais  ont  été  faits  pour  savoir  si  ces  insectes  pouvoient 
être  de  quelque  utilité  à  la  teinture.  On  en  a  jeté  une  quantité 
suffisante  dans  de  Teau  bouillante.  Les  lames  résineuses  n'ont 
pas  t«M*dé  à  se  fondre  ^  sans  se  mêler  avec  l'eau ,  mais  au  bout 
d'une  longue  ébullition ,  on  n'a  obtenu  qu'une  légère  tein- 
ture jaunâtre. 

Une  larve  de  coccinelle  s'insinue  dans  le  sac  oi^fèce  de  ceSi 
insectes  ,  et  détruit  la  nichée  sans  attaquer  la  mère. 

Olivier  dit  avoir  trouvé  cet  insecte  aux  environs  de  Paris^ 
sur  la  ronce.  • 

Degeer  a  figuré  une  cochenille,  tom.7  ,  pi.  44»  %•  ^6, 
qui  ressemble  beaucoup  â  cette  espèce,  (l.) 

DORTMANNA.Nom  donné,  parRudbeck,  à  une  espèce 
de  LoBÉLiE,  rAnarquable  par  ses  feuilles  biloculaires;  elle  est^ 
le  type  du  genre  IloaTMÂKNA  d'Adanson ,  adopté  par  Scopolî,. 
et  qui  comprend  les  espèces  de  LoBÉLiES  à  feuilles  alterner 
et  k  cap;sules  triloculaires:  (ln.) 

DORYALLIE ,  DowalUa.  Genre  de  plantes  qui  ne  di£Gère- 
pas  des  Fuschuës.  (b.) 

DORYANTHE,J0aiTaii/^.  Très-magnifique  plante li^ 
gneuse,  originaire  de  la  JHouvelle-HoUande ,  et  aujourd'hui 
cultivée  en  Angleterre ,  qui  seule  constitue ,  selon  Corea ,  -un 

5;enre  dans  l'hexandrîe  monogynie ,  et  dans  la  familiç  des  U- 
iacées. 

Ses  caractère^  sont  :  corolle  divisée  en  six  parties  caduques; 
étamines  attachées  à  la  base  des  découpures  de  la  coroUe  et 
plus  courte  qu'elles,  à  anthères  droites ,  tétragones ,  renfer- 
mées dans  une  cavité. 

Cette  plante  est  figurée  dans  le  6.^  volume  des  Transactions 
V  ile  la  Société  linnéenne  de  Londres,  et  dans  le  Boiadcal  magazinù 
de  Curtis. 

Quelques  botanistes  regardent  cette  plante  comme  appar-^ 
tenant  au  genre  CoaÉE.  (b.) 

DORYCNION ,  Doiycmum.  Genre  établi  aux  dépens  àts 
LoTiERS ,  qui  ont  des  gousses  renflées  et  ne  contenant  que 
deux  ou  trois  semences.  Il  se  rapproche  beaucoup  des  Aspa-> 

LATHS.  (B.)  ' 

DORYCNIUM ,  DioscoiHe.  Nom  d'une  plante  chez  les 
anciens,  qui,  suivant  Gallien,  étoit  un  pmssant  narcotique,  et 
cai^soit  même  la  mort  lorsqu'on  en  abusoit.  C'étoit  un  ar- 
brisseau à  feuilles  {Semblables  à  celles  de  l'olivier  ,  mais  plus 
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'  petites  etipres;  àfletirs  blanches  ;  à  fruits  ramassés  en  tête. 
C!ette  plante  croissoit  sur  les  bords  de  la  mer,  dans  les  lieux 
pierreux.  Quelle  est  celle  de  nos  plantes  qui  est  Tancien  do- 
rycmumpll  y  a  une  grande  diversité  d^opinions  à  cet  égard.  Cse- 
salpin ,  Qusiûs  et  Imperato ,  etc. ,  croient  que  cette  plante 
^st  un  Liseron  (jCowMdQulus  âorycmum^  L.,  ou  cneorumj  L.,  ou 
^axatîBs,  Yahl).  D^autres  ont  pris  pour  elle  le  phiUyrea  angus- 
i^hUà  et  Vaikekenge  ;  mais  depuis ,  on  s'est  fixé  sur  deux  plan- 
tes légumineuses ,  Tune  à  laquelle  on  a  même  donné  spéda-^ 
Jement  le  nom  de  dorycmum^^X  l'autre ,  le  barba  jwis  de  quel- 
ques auteurs.  Ces  plantes ,  et  quelques  psoraiea  ,  forment  le 
DoRYCKiiTM  de  Linnseus  (  Hort.  Cliff.  ) ,  genre  qu'il  divisa 
ensuite  pour  porter,  i.^  le  barba  joois^  Toum.,  d'abord  avec 
Vaspalaihus  ,  puis  dans  les  anlhyUis  (A,hermanniœ)\  2.^  ledo-^ 
fycrdum  proprement  dit ,  celui  de  IV^ùmefort ,  avec  le  genre 
JLoTUS ,  d'où  il  a  été  séparé  par  Adanson ,  VîUars  et  la  plu- 

Jiart  des  botanistes. modernes.  On  ti^i|ve  encore  des  coronil-r 
_  es  et  des  psoraiea  sous  ce  nom  de  dorycmum^  qu'on  a  écrit 
9x:^si  i  donunrdori ,  dorkhniim  ^X  àoirychnion,  (^^  ^ 

DORYLE ,  Dorylus,  Fab.  Genre  d'insectes ,  de  l'ordrç 
des  hyménoptères ,  section  des  porte^aiguillons ,  famille  des 
hétérogvnes,  tribu  des  mutiUaires.  ^ 

Les  doryles ,  dont  je  ne  connois  encore  que  trois  espèces  | 
et  dont  deux  propres  à  l'Afrique ,  et  la  troisième  au  Bengale , 
semblent  être  intermédiaires  entre  les  fourmis  et  les  mutil- 
les.  Je  n'ai  vu  jusqu'ici  que  des  individus  mâles.  Ils  ont  la  tête 
petite ,  avec  trois  yeux  lisses;  des  antennes  presque  sétacées , 
courtes ,  insérées  près  de  la  bouche ,  et  de  treize  articles ,  dont 
lepremier  fort  long  et  cylindrique;  deux  mandibules  avancées, 
longues  ,  étroites ,  sans  dentelures ,  pointues  et  crochues  au 
bout  et  croisées  ;  les  palpes  maxillaires  très-petits ,  beaucoup 
plus  courts  que  les  labiaux,  et  composés,  comme  eux,  de  deux 
articles  ;  l'abdomen  h>ng  et  cylindrique  ,  avec  le  premier  an- 
neau transversal,  arrondi  en  dessus,  et  distingué  du  suivant 
par  une  division  profonde  ;  les  pieds  courts ,  grêles ,  sans 
épines ,  et  quatre  ailes  ;  les  supérieures  ont  une  cellule  ra-' 
diale  ,  atteignant  l'extrémité  de  l'aile ,  et  deux  cellules  ,  dont 
la  première  reçoit  une  nervure  récurrente ,  et  dont  la  se-r 
conde  est  fermée  par  le  bord  postérieur  de  l'aile. 

LeDonyLB  ROuis&ÂTRE ,  Dorylus  helQolus ,  Fab. ,  D.  6. 10. , 
est  d'un  fauve  clair.  Sa  tête  est  petite  ,  triangulaire ,  trans->- 
verse ,  velue  «  avec  les  yçux  entiers ,  noirâtres  ,  et  trois  yeux 
lisses ,  x'Quge^tres  ;  les  antennes  sont  up  peu  plus  courtes  que 
le  corselet ,  qui  est  couvert  d'un  petit  duvet ,  avec  Tespace 
çcutellaire  assez  proéminent  ;  les  ailes  ont  des  veines  ferru- 
gueuses;  l'abdomen  est  pubesççnt  à  son  ei^tré^^ité;  les  jpiedç^ 
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9om  petits  ^  menus  9   avec  les  cuisses  compriniëes  et  smu 
épines  aux  jambes* 

Il  se  trouva  au  Cap  de  Bonne-Errance.  Le  Bei^g;ftle  en 
offre  \Ukt  antre  espèce ,  très-Toisine  àe  ceiic-^  ;  one  Iroi-^ 
«i^n!e  (jÊgrk4tn$9  x ab.)«st  propre  à  la  Guinée  9  et.se  AUtin'^ 
foe  par  sa  couleur  noirâtre.  Le  Jhrfbu  mediMus  àt  FatMi*** 
cius  est  probablement  du  genre  I^BinB.  (l.) 

DORYPHORE ,  Ihrypkmm ,  Iliig. ,  Otir.  Gen^e  d'insec- 
tes  c^iéootères ,  étaJ>li  par  Ultger,  iêêbêl  dépens  de  cehii  de 
dirysomèle  de  Fabricios  ^  et  adopté  par  Olivier.  Il  comprend 
ks  espèces  dont  les  palpes  maxillaires  sont  terminés  par  tm 
artick  trans^nersal  et  presque  en  forme  de  fer  de  bitebe.  Lemr 
corps  est  ordinairement  arrondi  et  bombé  i,  avec  le  eoMe*- 
let  très^écbancré  en  devant,  et  Tarrière  sternum  avan^^é  e& 
forme  de  eomes.E31es  sont  propres  k  rAmérifoe  méridionale. 
Telles  sont  les  cbrysomèles  ;  puncUOtstima,  puMkâaji^mam^ 
iat^,  H-maadata,  tiift^cUia ,  gM0$m ^  etc.  de Fabrici«».  (l.> 

DOS  BRÛLÉ.  Espèce  ou  variété  à'di,  qui  porte  surlç  dos  ' 
une  large  tacbe  de   la  couleur  du  poil  brèlé.  F.  Brai>yp]^ 

aï:  (s.) 

nos  D'ANE.  Nom  de  la  Toiitue  a  rams  cauèMbs.  (b.> 
DOSENBAUM.  C'est  le  pinus  mugo  dans  certaitis cantons 
de  TAUemagne.  (ln.) 
DOS  ROUGE.  On  nomme  ainsi,  à  Cayeune,  le  Taix- 

GARA  SEPTICOLOR.  (S.) 

DOSIN.  Coquille  du  genre  Vénu$.  C'est  la  ymi» conclu- 
frica  de  Gmelîn.  (B.) 
D  OS JEN.  Suivant  Kaempfer ,  c'est  le  nom  donné ,  au  Ja* 

Son ,  à  une  plante  vivace  classée  avec  les  araUes  par  Thun-^ 
erg.  C'est  VaraL  cardata.  (ln.) 

DOSJEN.  Nom  donné,  au  Japon  ^  b  la  GuERNEfiiEmm^ 
'JmaryUis  Mmiensû ,  L. ,  ainsi  appelée  parce  qu'elle  se  mnl- 
ëplia  à  l'âe  de  Guemesey ,  à  la  suite  du  naufrage  d'un  tus* 
seau  venant  de  l'Inde  ,  et  ^  apportoit  une  certaine  quantité 
d'ognons  de  cette  plante ,  qui  furent  rej^és  à  la  c6te»  (i^O 
DOSTE,  DOSTEN,  DOSTENKRAUT.Noms  alle- 
mands de  FOrigah,  Origanum puigare^  L.,  nommé  dbute  en 
Suède,  (ln.) 
DÛTEL.  C'est  le  mftUus  mger  de  GmeRn.    T.  au  mot 

MotTLE.  (B.)  • 

DOTTER  ,  DOTTERKRAUT  ,  DOTTERLEIN. 

Noms  allemand  de  la  CAiTELmE  ctHiTiVÉE ,  Mjragnan  sad-^, 
vum ,  L.  (ln.) 

DOTTERBtUME.  L'un  des  noms  allemands  du  Souci 
DES  jardins;  du  Pissenlit  ,  Leontodontaraxacum,  L. ,  et  du 
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VomJ^^hJfs^fCkJi/wf^m^  ^hà-d  iN^^^oomme  encore 

DÔTTERELLÊ  ou  Dowàï^WB.  F.  PUviU  GUWNAmD. 

./^.^.   •■    r  .  ^^y.      '  <v.) 

IXOTTËRLEiN-C'esH,  m  AUeviagne,  bfCAVBL^EGUL- 

DOTTfiRWEII>B.'UOM«R  jatoë  ,  Salix  pifdRna,  est 
aiiii^dppeié^^  Attensiagiie.  (fiK.) 

DQU.  Nom  du  Blonqios  sut  le  lac  d'AveiUami  (t.) 

DOUBLE.  Oest  un  des  noms  de  la  Pansé  ou  Rumen  ^ 
ou  ti£fii9IW^  %  le  preoiier  et  le  plu»|;ra»d  «kft  (fiatre  e^sioioacs 
des  mammifères  rumipans.  (desm,) 

DOUBLE-BÉCAlàSINE,^cofo;?aa;  média,  ^it^l'.ScoLor 
pax  major,  Lath.Get  oiseau  aies  sourcîlsile  dessus  de  la  tête  et 
da  eofpsnoi^»^  wte  uiie Valide  longita^aale,  iestacée  sur  le 
■rïîétt  delà  tète,  etdestaelies  r<Mi9sâlres  et  d^  même  ferme 
1^  le^^]^^;es  •opdrieurett^^  msi  blanc  rosssltre  occupe  toutes 
les  inférieures ,  et  est  coupé  pai'  dfes  i^es  et  des  kamde»  nôi- 
re«  sor  léà  flMis  el  râir  le  i!>fdllki&  ;  le  bée.  és^i-c^u^^tm  avec 
9ik  pQiite  bcMi^;.  ksi  pied»  smI  d'uagtià  v^urdâtr^.  liOHDgiiftuic^ 
totale,  dix  pouces  troi<s  à  <|uj»fete  ISgiKe.  Cette  espèce  jiiehe^ 
à^im  les  imf^^i^^^a^^^40^  imes  et  des  twrbesr;  S9  povte 
est  de  qu^^e  <)90&  d^'u»  vev^lAre  T.«mbKiiiii^  par«ein4  de  grau- 
4e*  taÀes  d!na  brup  fowié.  (v,>  - 

DOimtJE  BOUÇflUB.  et  »0UBM;  BOUCHE  GRA- 
;NUliEk&  itÎQHU  Yutg^iiUM  èis^imthm  ImUoic  I^iniiawe  »  type 
éà  ge«fe  ]NloNQiK>NT«  4e  31.  de  lism^ek.  (9B»m*) 

POUBLS  BOlTCliS.  V.  à  rarlicU  BiT^m  souAimirN. 

l>OUBL£~BULB£.  (?est  I^Ibis  BisimmÈimB,  JM:s  ^' 
rinchium ,  L.  (l^î».)  , 

BOUBLS  C  r.  PAmtôi».  (s.) 

DOUBLE -CLOCHE.  Un  des  noms  de  la  Primevère 

OSS  JARDINS.    (bO 

IK>1IBUBS.  On  doane  c»Bom.  auxp(ulsfimis  ptaAs^da  genre 
pleuroaecte  ,  teb  que  les  plies  ,  les  limandes  ,  les  soles  ,  les 
carrelets ,  qui  sont  quelfqBefak  celorés  deà  deax  elles.  Le 
plwattn^esâ  »  c'eut  k  edt/i  c^océ  qm  9a  répète  ;  mai^  cela 
afrite  fUelquefoii  aMftsî  au  c^  bî^ne.  (Cfiwr.  Rà^^  mdm.'X 

(©K«JL>  • 
DOUBLES  DENTSu  Yieq-d'Asjnr ,    èaa&  i^n  Sys- 
tème anatomique  des  animaux,  propose  ce  nom  pour  une 
ianHUe  de  mammifi^eg  ifoogews,  rem^u^quables  par  le  dou- 
^KOMniâe  tei^A  denUiiMâfiireil  iviqfi^miireft  1  et  qui  renferme 
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les  genres  Pnu^  LiiVRE.  Tfous  avions  àànni  aux  anûnaat 
de  cette  famille  le  nom  de  Léporins;  Uyger  lear  a  consenré 
celui  de  DupliddehUda.  (desm .) 

DOUBLE-DENT,  Dufymodan,  Hediv.  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  mousses,  deuxième  tribu  ou  seéUon,  les 
EcTOPii^NES,  munies  d'un  seul  pérblome  externe.  Ses  ca-» 
ractères  sont  :  coiffe  cuculliforme  ;  opercule  snbulé  ^  huit  ou 
seize  dents  géminées  à  leur  base,  filiformes  ;  point  de  péri- 
chèse.  (P.B.) 

DOUBLE-FEUILLE.  Nom  donné  aux  Oraais.  V.  ce 
mot.  (bO 

DOUBLE-FLEUR.  C'est  une  trariété  de  Poirier  à 
FLEURS  sÉMi-QOUBLSS ,  cultivée  dans  les  jardins  pour  l'agréa 
ment,  (lîï.)  ^ 

DOUBLES  (FLEURS>  Ce  sont  celles  dont  les  éta- 
mines  se  sont  converties  en  pétales.  Gonnne,  dans  ces  fleors, 
la  fécondation  ne  peut  avoir  lieu,  les  botjinistes  les  appellent 
des  monstres.  V.  Fleur,  (d  .) 

DOUBLE-LANGUE,  lîisfiî^.  Nom  d'un  Fragots, 
Ruseus  hypoglossum,  dont  les  femlles  portent  diacime,  sm* 
leur  milieu,  une  seconde  feuille.  (LN.) 

DOUBLE-MACREUSE.  Ainsi  nommée  parce  qu'elle 
est  beaucoup  plus  grosse  que  la  Macreuse  commune,  (s.) 

DOUBLES-MARCHEURS.  Nom  d'une  tribu  de  rep- 
tiles ,  de  Vordre  des  Ophidiens,  foiteée  par  M.  Cuviei'  (  Rè- 
gne animal).  Ces  animaux  ne  sont  point  venimeux  ;  leurs  mt- 
choires  ne  sont  point  dilatables  ^  contme  celles  des  serpen;» 
proprement  dits.  Ib  sont  à  peu  près  également  gros  aux  deux 
extrémités;  leur  corps  est  marqué  par  des  plis  transversaux 
de  la  peau,  et^ami  d'écaillés,  etc.  Cette  tribu  renferme  les 
genres  Amphisbène  et  Ttfhlops.  V.  ces  mots,  (b.) 

DOUBLE  *  HOUCHK   Poisson  du  genre  Salmoite; 

DOUBLE  SCIE.  V.  Biserrula,  (b) 

DOUBLE  TACHE.  C'est  le  nom  du  Labre  bimaculé. 

'(B.) 

DOUBLE  W.  V.  Phalène,  (s.) 

DOUBLET.  On  donne  ce  nom  k  des  pierres  fausses  f 
formées  de  deux  pordons  jointes  par  une  face  plane;  l'in-* 
férieure  est  de  verrq  coloré,  taillée  à  facette ,  et  la  supé- 
rieure^ aeule  apparente,  hors  de  la  monture,  est  de  crîiul 
de  roche. 

Lorsque  ces  pierres  sont  montées  avec  soin ,  et  que  sur^ 
tout  le  cristal  n'est  pas  trop  saillant,  il  est  assez  difficile  de 
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reconnoître  qu'elles  sont  €Omposées  de  deux  pièces  de  cou^ 
leurs  différentes^  ainsi  surajoutées,  (desm.) 

DOUG  ou  DOC.  Singe  de  la  Cochinchine,  du  genre 
GUENOF.  F.  aussi  Pygathrice.  (desm.) 

DOUCDON.  Espèce  de  Jacquier  des  îles  Mariannes.  (b.) 

DOUCE  AMERE.  V.  au  mot  Morelle.  (b.) 

DOUCET.  Espèce  de  poisson  du  genre  C  allionyme.  (b.) 

DOUCETTE.  Nom  vulgaire  de  la  Valériane  mâche,  (b.) 

DOUCIN.  Nom  jardinier  d'une  variété  de  Pommier^ 

qu'on  emploie  «nquement  pour  servir  de  sujet  aux  greffes 

des  autres  espèces.  Elle  est  plus  foible ,  et  vit  moins  long^ 

temps  que  le  franc;  mais  elle  founiit  plus  tôt  des  fruits.  V,  au 

mot  Arbre,  Pommier  et  Paradis,  (b.) 

DOUGERËLIJE:  ROMAINE.  Le  Mélampyre  blé  bb 
VACHE  se  nomme  ainsi  dans  quelques  lieux,  (b.) 

DOUGLASSIA.  Nom  donné  par  Schreber  à  I'Ajovea 
d'Aublet,  ^pelé  Ehrhardia  par  Scopoli^etqui^  suivant 
Swartz  et  Jussieu,  ne  diffère  des  lauriers  que  parle  nom-^ 
bre  desétamines.  ÙestleLaurushexandra^  lann.  F.  Ajouvé 
et  Laurier. 

Le  Volkamerîa  acvlecUa^  L.,  constitue  le  Doi^assia  d'Am- 
man, de  Houstone  et  d'Adanson.  Chez  ce  dernier,  ce  nom    \ 
àésîîgÊk  un  genre  qui  comprend  les  JVolkamena  de  Linneeus, 
et  XeKnoxia de Brov^n  (Jani),  rapporté  àti^xnskVMgîphytla, 

(LN.) 

DOUGOUX-NIOUL.  Nom  du  Milut ouPetit  Mil, 
Pardcum  mUiaceum^  Linn,  au  Sénégal,  (b.) 
.  DOULCIN.  V.  Oursin,  (desm.) 

DOUM.  Nom  arabe  du  Palmier  de  la  Thébaïde,  Cudn 
phera  ihebdùia  (Delisl. ,  Mgypt^  pi.  i  et  2.)  V.  Doume.  (liN.) 

DOUME,  Hyphœne.  palmier  de  trente  pieds  de  haut, 
dont  le  tronc  se  bifurque  trois  ou  quatre  fois ,  et  porte ,  à 
Textrémité  de  chaque  bifurcation,  vingt  à  trente  feuilles 
palmées,  divisées  jusqu'aux  deux  tiers,  longues  de  neuf  à 
dix  pieds,  plissées,  et  portée»  sur  un  pétiole  épineux  sur 
ses  Dords. 

Ce  palmier  forme^  dans  la  division  àes  Palmiers  didîçuesy  un 
genre  qui  a  pour  caractères:  une  spathe simple; un spadix re- 
vêtu d'écaillés  alternes,  serrées,  qui  se  recouvrent  comme  les 
tuiles  d'un  toit,  et  dans  l'intervalle  desquelles  sont  des  pa-^ 
quets  de  fibres  et  de  fleurs  solitaires.  Les  fleurs  mâles  ont 
mi  calice  à  trois  divisions  appliquées  contre  un  pédicule  qui 
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«iq>porie  la  cor^e ,  <galan«iit  à  trw  dm&iotts  nn  pem  {^«1 

Srandes  et  plus  épaîsaesi  six  éi^mme^  féiwea  à  tevr  Wse» 
^es  fleiurs  femelles  sont  «n  peu  dîfféreBtet  de  cMt%  àeé 
mâles.  £Ues  renferment  trob  oralres  supères,  soudés  en^ 
semble ,  surmontés  chacun  par  un  style  à  uk  seul  stig- 
mate.   " 

Le  fruit  ^A  une  baie  o^pale,  Gou^rted'uaepeau  mkice  et 
Jlsse,  ^nl  entoure  une  pulpe  jaune  d'une  sareur  mkHense  et 
aromatique,  entremêlée  de  fibreiS,  dont  les  intérieures  sont 
très-serrées  et  forment  une  enveloppe  ligneuse  autour  d^une 
grosse  amaû^  eomée. 

Le  âoaméy,  allai  que  les  défaits  éé  sa. fruttMleatioii,  sont 
ûgstés  pt.  ^  de  la  partie  j^oladl^ae  du  grand  auvrage  de  fa 
Commission  de  Plnstilut'  d*Egypte  sur  les  plamés  de  cette 
contrée.  U  est  très-rtmarquiJ^  par  sa  dîeliotonrie,  exemple 
ni%«e  daas  la  fiuailk  de;»  PAXJidlts.  U  croit  dam  ta  Haute- 
Egypte.  Théophraste  e»  a  parlé  sotiâb  hx  nom  de  cmsV  mais  . 
il  étoit  imparfaitement  connu  des  modenut^  C'est  à  I>elisle 
qu'on  en  doit  La  description  «  et  à  Redouté  le  dessin». 

Le  tronc  du  doume  est  composé  de  fibres  foagitudinalesv 
On  le  fend  en  nlancbes,,  dont  oxk  £ait  des  portes  dans  le 
Saïde.  Ses  feuilles,  dont  les  plis  sont  unis  par  des  fik^- 
mens  qui  subsistent  ajj^ès  leur  épanouissement,,  sont  em- 
ployées à  faire  des  tapis,  des  paniers^,  des  sacs^ete.  lia  pulpç 
des  fruits  est  bonne  à  manger,  hts  nàbitans  de  Saï'^  s^en 
nourrissent  quelquefois.  On  apporte  an  Caire  un  grand 
ioiom^re  de  ces  fruits,  qu  on  y^  vend  â  bas  prix.  ITs  ont  la 
saveur  du  pain  d^épice.  On  en  fait  par  infusion  un  sorbet 
asses  semblable  4  calai  qii'M*  prépa^  aPi^ee  le  suc  de  réglisse 
ou  la  pulpe  des  gousses  àm  eavoubica.  Ceiflc  bmsso»  passe 
pour  salutaire.  L'amande  te  durcît  en  sétb^€^  eCserl&fiûre 
des  grains  de  chapelets.,  (b.) 
BOURA.  F;i)oaAj;B.l 

DOURA-BÀRABKAS.  Nom  égyptien  de  la  Rouqus 
IK  ÉPI ,  qu^on  cuhive  càmme  fburr*ge  ^ns  la  Ntibie.  (b.) 

DOURAH  et  DOURAH^RTZAN.  Noms  arabes  du 
Maïs,  Zeamaysyh^^  appelé  aussi  Doitrah  CHA]Ki(nrîBetdé 
Syrie  ).  V,  Doua,  (tw.) 

DOURÏ  ou  RAJA3l-B"ADbRr.  L'Aharai^thi»  ÉpmEtiry 
Amaranthus  spînosuSj  est  ainsi  nommé ,  par  les  Malais.  (UT.) 
^  jDOtJRlON.  Synonyme  de  Draiw.  (b.) 

I>URKlElRO.    Nom  languedoieien  ^utte   variété    de 
Figue,  qur  est  longue,  TÎoletlé  en  dehors,  et  rouge  en 
dedans.   (LN.) 
DOURMILLOUZE.  Nom  provençal  de  la  Toirpauu 

(b.) 
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DOUROU.  Fniît  de  Madagascar,  dont  on  se  nourrit , 
et  dont  on  retire  de  Thuile  par  expression.  Les  feuilles  dé 
la  plante  qui  le  produit  servent  à  èouyrir  les  maisons ,  et  ses 
tiges  à  en  faire  lejs  murailles.  On  croit  qu'elle  tix  du  genre  des 
Balisiers,  (b.) 

DOUROUCOULI.  Sîiige  de  l'Amérique  méridionale, 
décrit  par  M.  de  Humboldt  (  ReçualiTObs.  z/oqL  ) ,  et  qui  ap- 
partient au  genre  Acte,  Aotus,  (desm.) 

DOUSEUL.N6m  du  Petit  Duc,  dans  la  valWe  de  Lanz<y. 
en  Piémont,  (v.) 

DOUSSIN,  DULIM,  DOULCIN.  Noms  divers  des 
OuRsms.  (desm.) 

DOUATE.  Noiti  tulgaire  de  ^eux  espèces  de  RengKctjles 
qui  croissent  dans  les  marais ,  les  Hanuncuïus  linguà  et  ftatri'' 
muia  de  Linn.  Leurs  feuilles  sont  mortelles  pour  les  bestiaiud 
c(ni  les  ihaiigent  en  certaine  quantité,  (b.) 

DOUVE.  On  appelle  ainsi,  dans  les  bergeries,  là  Fas-^ 

CIOLE  HÉPATIQUE.  (B.j 

DOUVILLE.  Nom  d'une  variété  de  t^oiRE  d'automne. 
Elle  est  pointue  par  lés  deux  bouts,  rouge  d'un  côté ,  et 
jaunâtre  de  l'aulrè.  (Ltf.) 

DOVEwNom  aillais  du  Pigeon,  (v.) 

DOYENNÉ.  Variété  de  Poire,  (b.) 

DRAAGORN  et  DRAGEREN.  Noms  âftemands  du 
GrateHon  {galium  aparinè ,  L.}.  (iN.) 

DRAAKENRLOOD  et  DRAÂKENRLOET.  C'est  en 
Hollande  le  nom  de  la  Patience  sanguine  (  mmex  sangui- 
rieus^  L.  ).  (lî^.) 

DRABA ,  d'un  mot  grec  qui  signifie  Acre.  Dioscoridé 
Bomme  ainsi  une  plante  à  cause  de  l'une  de  sts  qualités. 
Les  botanistes  rapportent  cette  plante,  les  uns  à  la  lohélie  bré- 
lante  ou  hupasserage  cultivé  ou  à^Aiep\  les  autres  mcochleana 
draèa y, I4»  on  kVibens  umbellata^  ou  au  sisymbrium  stnciissi- 
mum.  Il  paroit  que  Varabis  de  Dioscoridé  et  le  dryophonon  de 
Pline,  sont  ^es  sinonymes  de  draba.  tinnaens  s'est  servi  de 
ce  nom  pour  désigner  un  genre  particulier  de  crucifères  décrit 
à  l'article  draçe ,  ^t  qu'Adanso*  reunit  à  celui  qu'il  nomme 
gansblum^  qui  est  le  moenchia  de  Rothe.   Le  genre  draba  dé 
Linnseus  est  peu  distinct  des  genres  afyssum  ^  lepidium  ,  îberis  j 
subvlaria  ;  aussi  les  espèces  de  ces  divers  genres  ont  -  elles  été 
rapp(yrtées  au  draba,  ou  celles  de  ce  dernier  dans  les  genres 
précités.  Quant  aux  espèces  d'am^c^  et  de  «û)rm^nium,  nom- 
mées draba  ,  la  forme  seule  de  lemrs  fruits  les  fait  aisément 
reconnoître.  L'on  propose  de  séparer  iè$  draba  le^  espèces  à 
tiges  feuillées.  r,DaAVE.  (ln.) 
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DRABINDA.  Le  Liseron  des  chamvs  (jamolmdus€avensis\ 
est  ainsi  nommé  en  Scanie ,  province  de  la  Suède,  (ln.) 

DRACDRACOWE-GAHODY.  Cest,  en  Bohème  , 

rEPlNE-VINETTE.  (LN.) 

DRACANOS  ,Dioscoride.  Adanson  rapporte  cette  plante 
à  la  Garance,  ainsi  que  huit  à  dix  autres  du  même  auteur. 

(ln.) 

DRACHEN  AMPFER.  Le  rumex  sanguineus  ,  L. ,  reçoit 
ce  nom  dans  quelques  endroits  de  T Allemagne,  (ln.) 

DRACHEISBAUN.  C'est,  en  Allemagne ,  un  Alisier 
{cratœgus  iorminalisy  L.)  ,  et  le  MerisiER  k  GRAPPES  (jinmus 
padus  ).  (LN.) 

DRACHENBLUT.  La  Patience  sanguine  (  rumex  san- 
guineus)^ et  la  Grande  pimprenelle  (sanguisorba  oJficinaUs)  , 
portent  ce  nom  en  Allemagne,  (ln.) 

DRACHENSTEIN.  L'un  des  noms  aUemands  des  Am^ 

MUNITES.  (DESM.) 

DRACHENWURZ.  C'est,  en  Allemagne ,  Vamm  dntt 
cuncutus  ou  Serpentaire,  et  la  Bistorte.  (ln.) 

DRACHWURZ.  C'est  le  sempervwum  Uclorum.  (Wï.) 

DRACKENA.  Nom  donné  par  Clusîus  (^Exot  83)  à  1^ 
racine  du  Dorsteniacontrayava.  Linnaeusl'a  changé  en  celui  de 
dracana ,  qu'il  donne  à  l'arbre  qui  produit  le  sflng-^agoa 
et  au  genre  qui  le  renferme,  genre  qu'il  confondit  d'abord  avec 
V asparagus, ' ti  que  Lamarck  a  divisé  en  deux,  drmcœna  ^t 
dianella.  On  en  a  encore  séparé  des  espèces  qui  rentrent 
dans  les  genres  cor^Kne,  Comm.;  phyllomef  Cnri,  {lomandrUf 
Labill.  (  xerôtesj  R.  Brown.);  smilacina,  Curt.  Crantz  a  nommé 
stoerkia  et  OBdera  le  liang-dra^on ,  décrit  encore  sons  le  nom 
dé  dragonatis  et  de  draco-arbor.  V.  Dragonier.  (ln.) 

DRACO.'  C'est  le  Dragonier  officinal,  arbre  qui 
produit  le  sang-dragon.  V.  Drackena  et  Dragonier. 

DRACO.  V.  Dragon,  (desm.) 

DRACO-ARBOR.  Nom  donné  anciennement  au  Dra^ 
QONIER  (  dracana  draco  ) ,  et  par  Lœfling  à  un  ptérocarpe 
Ç^pterocarpus  draco  ,   L.  )  F.  DraGONIER  et  Sang-dragon. 

(l'N.) 

DRACO-HERBA.  C'est  ainsi  que  Dodonée  nomme 
l'EsTRAGON  {artemisia  dracunculus,  L.  ).  (LN.). 

DRACOCÉPHALE,  TAOlDAyiC.DracocephalumjÂntï. 
(^didynamie  gymnospermie).  Genre  de  plantes  herbacées,  quel- 
quefois soui^-ligneuses ,  de  la  famille  des  labiées,  qui  ^  des 
rapports  ayecles  Mélisses,  et  dont  les  caractères  sont  d'avoir: 
un  calice  persistant ,  allongé,  et  ii  cinq  dents  presque  égales 
ou  formant  quelquefois  deux  lèvres  ;  une  corolle  monopé- 
tale ,  renflée  à  son  orifice ,  plus  grande  que  le  calice ,  et 
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dont  la  lèvre  supérieuf'e  est  envoûte,  entière  on  échancrée  ^ 
et  rinférieure  partagée  en  trois  lobes ,  les  deux  latéraux 
courts  et  érigés,  le  moyen  plus  grand,  abaissé  et  denté; 
quatre  étamines,  dont  deux  plus  courtes,  insérées  au  tube 
de  la  corolle ,  avec  des  anthères  ovales  et  mobiles  ;  un 
germe  supérieur ,  divisé  en  quatre  parties ,  du  milieu  des^ 
quelles  s'élève  un  style  mince  à  stigmate  bifurqué  et  réflé- 
chi ;  quatre  semences  nues  renfermées  dans  le  calice.  (Lam. 
Illustra  des  Genr. ,  pL  5i3.  ) 

Dans  ce  genre,  composé  de  plus  de  vingt-cinq  espèces  ^ 
on  distingue  les  suivantes  : 

La  Bracocéphale  db  Moldavie,  la  Mélisse  de  Mol^ 
DAViE,  laf  Moldavique  ,  Dracùcephalum  Moldavica ,    Lînn; , 

filante  annuelle  qui  croh  dans  la  Moldavie  ,  la  Turquie, 
a  Sibérie.  £lle  a  des  ti^es  branchues ,  garnies  de  feuilles 
opposées,  ovales,  lancéolées  ,  dentées,  pétiolées  ,  et  des 
fleurs  bleues,  purpurines  ou  blanches  ,  accompagnées  de 
bractées;  ces  fleurs  paroissent  en  juillet.  On  sème  cette 
plante  au  printemps  et  en  place. 

La  Dracocéphale  trifoliée  ,  Dracocephalum  canariense , 
Linn.  Cette  espèce  croît  naturellement  en  Amérique ,  et  se 
ti'ouve  aux  îles  Canaries.  Elle  est  vivace  et  haute  de  trois 
pieds.  Ses  tiges  sont  persistantes,  presque  ligneuses ,  et 
garnies  de  feuilles  opposées ,  composées  ordinairement  de 
trbis  folioles  ;  quand  elles  sont  froissées ,  elles  ont  une  odeur 
de  camphre,  ou  qui  approche  de  celle  de  la  térébenthine, 
et  qui  est  assez  agréable.  Cette  plante  exposée  au  midi ,  et 
placée  dans  une  plate-bande,  peut  supporter  nos  hivers 
doux;  mais  il  est  plus  prudent  de  la  tenir  en  serre  dans 
cette  saisoti.  On  la  multiplie  ou  par  boutures ,  qui  pren- 
dront^ bientôt  racine  si  elles  sont  plantées  en  été  et  à  l'om- 
bre ,  ou  par  sts  graines  qu'on  doit  semer  en  automne  dans 
des  pots  et  sous  châssis. 

La  Dragocéphale  d'Autriche,  Dracocephalum  austnacum^ 
Linn.  i3n  la  trouve  en  Autriche ,  en  Sibérie ,  éi  dans  le 
Dauphiné.  Elle  a  une  racine  vivace ,  des  feuilles  linéaires, 
découpées  latéralement  en  plusieurs  dents  que  teiisiine  une 
pointe  épineuse;  de  grandes  fleurs  d'un  violeft  bleuâtre- dis;*^ 
posées  en  épi,  et  qui  paroissent  au  commencement  de  juin. 

On  sème  la  graine  de  cette  plante  à  la  fin  de  mars,  dans  une 
terre  légère  et  bien  exposée;  elle  lève  au  bout  de  six  se- 
maines. 

La  Dragocéphale  pim^ATlFiDS ,  Dracocephalum  pmnatumy 
Linn. ,  de  Sibérie,  à  feuilles  en  cœur,  pétiolées  ,  découpées 
profondément ,  et  à  découpures  obtuses;  Lès  feuilles  ont 
une  saveur  aromatique  et  oiie  odeur  de  lavande. 
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LfL  DaACOciraALK  de  Virginie  ou  la  CATAtËPslQtë  ^ 
Vracocephalum  vir^inianum ,  Linn.  On  l'appelle  aussi  tête  ai 
iragon  f  fausse  digUak,  Elle  ressemble  en  effet  à  une  digàalé 
par  la  forme  de  ses  fleurs  ;  maû  elle  s'en  éloigne  beaucoup 
par  le  caractère  de  ses  fruits.  £Ue  est  originaire  de  TAméri- 
que  septentrionale.  Une  racine  fibreuse,  une  tige  droite 
haute  de  deux  pieds  environ ,  et  ordinairement  simple  ;  des 
feuilles  ^n  forme  de  lance  ,  et  dentées  en  scie  ,  et  des  fleuri, 
d'une  couleur  de  chair  tirant  sur  le  pourpre ,  en  épi  terminal  : 
tels  sont  les  caractères  ordinaires  qui  distinguent  cette  espèce. 
Mais  elle  en  a  un  plus  remarquable ,  très-singulier,  et  qui  lui 
est  tellement  propre ,  qu'il  ne  se  trouve  dans  aucune  autre 

Siànte  connue.  C  est  la  faculté  qu'ont  ses  fleurs  de  rester 
ans  la  position  oà  on  les>met ,  quand  on  les  fait  tourner  ho-' 
rlzontalement  sur  elles-mêmes  dans  l'espace  d'un  demi-cer- 
cle. Cette  plante  est  vivace  ,  résiste  en  plein  air ,  se  plaît  à 
l'ombre  dans  un  sol  humide,  ne  rampe  pas,  tient  peu  de 
place,  donne  des  fleurs,  de  juillet  à  la  fin  d'août,  et  se  multi- 
plie, en  automne,  par  la  division  de  ses  racines. 

Le  genre  Ruysche  deBoerhaave  a  été  réuni  à  celui-ci.  (d.) 

DRÂCOCEPHALUM.  Tête  de  dragon,  en  grec.  Nom 
donné  par  Tbumefort  à  des  plantes  labiées  à  lèvre  Supé- 
rieure de  la  corolle  voûtée,  et  entière  ,  que  Linmaeus  ccmi- 
prend  dans  son  eenre  dracocéphalum^  qui  renferme  en  outre 
le  jnoldavka  dé  Toumefort  ,  le  ruyscJuana  de  Boerhaave , 
le  zomia  et  le  cédronella  de  Moench.  (liï.) 

DRACOCEPHALUS.  Moriôon  donne  ce  nom  au  che^ 
ione  pmisiemou^  dont  il  figure  deux  variétés  :  l'une  à  feuilles 
larges  et  glabres,  et  l'autre  à  feuilles  étroites  et  velues,  (iln.) 

DRACONIA,  Ign.  Plante  citée  par  Adanson^  et  qui 
nous  est  inconnue,  (ln.) 

DRACGNITE  ou  Pierre  de  DRAGONé  Sidistanee  fabu- 
leuse, (pat.) 

DRACONITEDans  le  Dictionnaire oryctographique^e  Ber- 
trand, on  trouve  que  ce  nom  a  été  aussi  donné  à  des  madré* 
-pores  pétrifiés^  du  genre  des  Astroïïes.  (desm.) 

DRACONJiTES.  On  a  donné  ce  nom  à  des  pierres  pré- 
tendues trouvées  dans  la  tête  des  dragons.  L'animal  étant, 
comme  on  a  pu  le  voir  à  l'article  Dragon  ,  le  produit  d'une 
imagination  délirante  du  charlatanisme  pu  de  l'ignorance  , 
on  peut  se  dispenser  de  noter  ici  les  propriétés  merveil- 
leuses de  ces  pierres,  (b.) 

©RACONTE,  Dracontium.  Genre  de  plantes  de  la  gy- 
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nan^ne  polyandrie,  et  de  la  famille  des  typhoïdes,  qui  pré- 
sente  pour  caractères  :  one  spathe  cymbiforme  qui  entoure  un 
spadix  cylindrique,  court,  garni  de  fleurs  dans  toute  son 
étendue  ;  chaque  fleur  ayai^t  un  calice  de  cinq  foUbies  ova- 
les, obtuses,  colorées^  et  presque  égales i  sept  étamines  ; 
un  ovaire  supérieur  ovale,  chargé  d^ un  style  cylindrique, 
4  stigmate  tr^;one.  >  ■■  ^ 

Le  fruH  est  unie  baie  arrondie  qui  contient  quatre  «emen^ 
ces  ou  davantage. 

Ce  genre  contient  neuf  ii  dix  espèces  qui  ont  beaucoup  de 
rapports  avec  les  poibqs;  les  plus  remarquables  sont: 

La  DRAGOirrE  POLYPHYLLE,  dont  la  tige  est  très-^coùrte , 
et  les  fei^lles  divisées  en  trois  découpures  piniiatifides.  S^ 
fleur  a  une  odeur  cadavéreuse  au  moment  de  son  épanouis- 
sement j  et  sa  racine  est  un  puissant  e)iiiménago^)e.  Aussi  les 
.Japonais  l^mploiç^it-ilsr  poitr  f*ire  ayorler,  l3lê  se  trouve 
dans  TAm^rique  méridionale  et  a^.  Jiipon. 

La  Dràgokte  épiniçuse  ,  qui  a  les  fçuiUes  sagHtées,net  les 
pétioles ,  ainsi  que  les  pédoncules ,  garnis  d'épines.  Elle  vient 
dans  les  bois  de  Tile  de-Ceylan  et  des  Indes.  Les  ha})itans 
retirent  de  sa  racine ,  qui  est  fort  grosse,  une  fécule  qui  est 
pour  eux  d'une  grande  ressource  dans  les  ..années  de  disette. 

La  DRACairrE  a  feuilles  PERGéE3 ,  qui  a  des  trous  irré- 
guliers aux  fçui)ies ,  et  les  tiges  grimpantes.  Elle  SjÇ  tyouve 
dans^  l'Amérique  méridiooale  f  et  se  nçiuUipiie  de  bouture 
dans  nos  serres. 

C'est  cette  espèce  qu^on  appeUe  aux  Antilles  bois  de  cou-^    , 
ieuçre ,  et  qui  piatsse  pour  un  remède  souverain  contre  les 
morsures  des  serpens.  On  va  mâa^e  jusqu'à  croire  que  sa  seule 
çdenr  les  fait  périr. 

La  Draconte  a  cinq  feuilles  ,  dont  les  feuilles  sont  di-  , 
gitées,  et  la  tige  grimpante.  C'est  la  monsière  de  Cayenne,  où 
«Ile  croît  $ur. les.  troncs  àes  vieux  arbres  >  et  s'y  attache  par  le 
moyen  des  racines  qui  sortent  des  nœuds  du  côté  qm  tou- 
çhe  àleur  éçorce.^ 

La  Draconte  fétids  de  Linnieus,  est  le  PoTHOSFÉTinB 
4^  lilichaux.  (B.) 

DRACONTIÙJVI,  BracontiaonDracunmilus.THo^hraLSie 
et  ï^line  semblent  confondre  cette  plante  avec  Varum ,  et 
^ÀEtius  en  parle  confusément.  Dioscoride  admet  un  grand 
et  un  petit  draconiium  ;  ce  pourroit  être  Varum  dracunculus , 
Linn.  j  nominé  draconiium  par  Dodpnée ,  et  Varum  arisarum^ 
%j.  ;  ces  deux  noms  ont  été  donnés  ensi^te  à  diverses  aror- 
des.  Le  dracontuon  désigne,  dan^  Linuaeus,  un  arum  inconnu 
aux  anciens,  il  en  a  fait  encore  le  nom  d'un  genre  égaleuicnti 
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exotique.  Ce  même  naturaliste  a  nommé  jie^s  le  g^nre 
draconiîum  de  Plumier.  Voyez  Dracunculus  ,  Dragoktb 
etGouKT.  .      ,      . 

DRACOPHYLLB ,  DmcopJ^am.  Genre  de  plantes  éta^ 
})li  par  JUabillardière  ,  dans  Tliexàndrie  monegynie  et  dans 
,1a  Umille  des  asperges. 

Ses  caractères  sont  :  calice  à  six  folioles  ovales  ;  corMt 
k  six  dents  égales  ,  effrant  six  petites  écailles  à  sa  base  in- 
terne ;  ovaire  supérieur;  capsule  à  six  loges,  renfermant  dia« 
cune  ^usieurs  semences  dont  qoelques-niDej;  avortent. 

Le  JOaACOPBYLLE  VEATicuxÉ  est  figuré  pL  4.0  du  Voyagea 
la  rtcherche  de  Idweyrou^eft  par  liabillardière.  (B.) 

DRACOPHYLLUM,  Drof^hyllum.  Genre  établi  par 
Porster,  et  qui  diffère  fort  peu  des  £pag&i$.  (9.) 

DRACOWE.  r. J>RAc.  (LK.) 
DRACUNGULOÏDES,  Boerbaave.  C'est  I'Hcèmah-^ 

THUS  COCCINEUS  ,  L.  (LN.) 

BRACUNCULUS  ,  dîmînutîf  ^e  Draco  (  dragon^  ; 
Pline  appelle  ainsi  une  plante  qui  portoit  également  le  nom 
de  dracùrdîum  (  V,  ce  mot),  remarquable  par  son  acrimonie. 
Elle  est  rapportée  à  une  aroYde  (  arum  dracunculus,  L.  ). 
Toumefort  et  Adanson  nomment  dracunculus  un  genre  con^ 
fondu  avec  Varum  par  Linnseus ,  et  renfermant  les  espèces 
ffarum  à  feuilles  découpées.  Dodonée  l'applique  au  colla  pa^ 
iusttis  ,  qui  est  le  prooenzalia  de  Petiver.  On  a  appelé  encore 
dracunculus,  Pestracon  (^arUniisla dracunculus j\Àmi.\  à  cause 
•de  sa  saveur  forte,  et  plusieurs  autres  plantes  du  même  genre  ^ 
jde  celui  des  acbillées  et  de  celui  des  n|dbe.ckies.  (iMî) 

DRAGANTE.  C'est  un  Astragale  épineux  qui  prodoit 
la  gomme  adragante.  Ce  nom  dérive  àe  tragacarUha,  Epine 
DE  BOUC ,  en  grec,  (ln.) 

'  DRAGBIlAD  ,  Dragsjuka.  Noms  de  TAlchimillk 
eomtntine,  dans  la  province  de  Stnoland,  en  Suède,  (V.IAnn. 
AmsrâTl.  6,  4^47  )•  Acad.  (î.n.) 

DRAGÉE.  Plomb  de  cbasse;  il  y  en  a  de  différentes 
|;rosseurs,  que  Ton  'distingue  par  numéros,  (s;) 

DRAGÉES  DE  CHEVAL.  Ces!  le  SarrÂsiiî,  pofy. 
gonurnfag^fiyrumfhinn.Çu^,)  ^ 

DRAGEES-DÈ-TIVOLÏ,  Concrétions^  pierreuses  de 
nature .  calcaire ,  d'une  couleur  blanchâtre ,  et  de  la  formé 
d'une  amande  ou  4'une  aveline.,, et  composées  de  couches 
concentriques ,  ce  qui  les  £Eut  assez  bien  ressembler  ^  des 
dragées.  Elles  se  forment  dans  le  lit  d'un  petit  ruisseau  qui 
sort  d'un  lac  sulfureux  voishi  de  Tivoli?  appelé  Lago-de-Ba« 
gui.  On  a  dit  et  répété  cent  fois  que  ces  concrétions  étoient 
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produites  par  lé  toarûoiement  des  eaux  du  ruisseau  ;  mais  ii 
n'y  a  pas  de  raison  de  leur  supposer  une  origine  différente  de 
celle ^es  autres  concrétions  calcaires  qui  sont  également 
composées  de  couches  concentriques ,  et  qui  forment  à  elles 
seules  des  montagnes  entières.  Or  il  seroit  impossible  de  sup- 
poser que  ces  concrédonà  eussent  été  produites  par  une  eau 
tournante ,  puisque  lescouches  qu'elles  forment  dans  les  mod^ 
tagnes ,  sont  par£ai|ement  planes  et  régulières  :  il  est  évident 
que  tous  ces  globules  calcaires  sont  formés  par  un  principe 
orj^isateur.  V.  Cohcrétions.  (pat.) 
.  D£AO£ONS  ou  REJETS. ,  ^toib/i^*  Branches  enraci- 
nées qui  tienn^it  au  pied  d'un  arbre ,  dont  on  ne  peut  les 
arradier  sans  l'éclater,^  et  qui  prennent  racine  lorsqu'on  les 
transplante.  (B.) 

DRAGEÏŒN.  C'est  le  Gbatekon,  en  Allemagne.  (in.> 
DRAGON.  Oiseau  du  Paraguay  déqrît  par  M.  de  Azara.. 
y.  Trocpkalb.  (v,) 

DRAGON.  ConstelTation  de  la  partie  boréale  du  ciel  :  sa 
tête ,  formée  de  quatre  étoiles  en  losange  ^  est  entre  là  lyre 
et  la  petite  ourse;  sa  (]jueue  est  entre  le  carré  de  la  grande 
ourse  et  l'étoile  polaire.  Cette  constellation  se  trouvant 
aussi  roisine  du  pôle ,  est  toujonra  au-dessus  de  notre  hori^ 
W)n.  (pat.)  w 

DRAGON,  On  donne  ce  nom  h  un  Pégase  et  à  la  Tra-^ 
cinmE  VIVE,  (b.) 

DRAGON.  Coquille  du  genre  BtJCClN.  (b.) 
DRAGON^  Draco.  «  L'imagination  s^enflamme ,  dit  La* 
"eépède  y  par  le  souvenir  des  grandes  images  que  cet  animal 
fabuleux  a  présentées  au  génie  poétique.  Une  sorte  de  frayeur 
aàisit  les  coeurs  timides,  et  la  curiosité  s^empare  de  tous  les. 
esprits.  Le  dragon ,  consacré  par  la  religion  des  premiers  peu- 
ples, est  devenu  l'objet  de  leur  mythologie.  Ministre  de^ 
volontés  àes  Dieux ,  gardien  de  leurs  trésors,  servant  leur 
amour  et  leur  haine ,  soumis  au  pouvoir  des  enchanteurs  p 
vaincu  par  les  demi-dieux  des  temps  antiques,  entrant  même 
dans  les  allégories  du  livre  sacré  des  Juifs ,  il  a  été  chanté  par 
les  premiers  poëtes,  représenté  arec  toutes  les  couleurs  qui 
pouToient  en  embellir  Timage.  Principal  ornement  des  fables 
pieuses  imaginées  dans  les  temps  plus  récens,  dompté  par  les 
héros  et  même  par  les  jeimes  héroïnes  qui*combattoient  pour 
ime  loi  divine,  adopté  par  une  seconde  mythologie  qui  plaça 
les  fées  sur  le  trône  des  anciennes  enchanteresses ,  devenu 
l'embléibe  des  actions  éclatantes  des  vaillans  chevaliers,  il  a 
vivifié  la  poésie  moderne ,  ainsi  qu'il  avott  animé  l'ancienne. 
Proclamé  par  la  voix  sévère  de  l'histoire,  partout  décrit , 
partout  célébré,  partout  redouté,  montré  aoiis   toutes  les 
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{ormes,  toajoi|rs  revêtu  de  la  plus  grande  puissance^  immo^ 
iant  ses  vict^nes  par  son  regard ,  se  transportant  au  milieu 


deur  du  serpeutTg^^nt,  présentant  même  quelquefois  une 
figure  humaine,  doué  d^unè  intelligence  presque  divine ,  et 
adoré  de  i)os  jonrs  dans  les  grands  en^ires  de  l'Orient:  le 
dragon  a  été  tout  et  s'est  trouvé  partout,  hors  dans  ia  nature, 
il  vivra  cependant  toujours,  continue  Lacépède,  cet  êtrefia-* 
buleux ,  dans  les  heureux  produits  d'une  imagination  féconde. 
Il  embellira  long-teim»s  les  images  hardies  d'une  poésie  en- 
chanteresse ;  le  récit  oe  sa  puissance  merveilleuse  charmera 
les  loisirs  de  ceux  qui  ont  besoin  d'être  quelquefois  transportés 
au  milieu  des  chimères ,  et  qui  désirent  de  voir  la  vérité  parée 
des  orneipei)s  d'une  fiction  agréable.  »  (B;) 

DRAGON,  Draco.  Genre  de  reptiles  de. la  famille  àes 
I^éZARDS ,  qui  offre  pour  caractère  quatre  pattes  à  cinq  doigts 

*  libres  et  onguiciilés;  une  espèce  d'aile  arrondie  4e  chaque> 
çàié  du  corps  ;  une  langue  courte  et  en  partie  libre.  F",  pi, 
B.  36 ,  où  il  est  figuré. 

Les  espèce^  de  ce  genre  ont  été  app^éei^  dragons,  à  raison 
de  leur  forme,  qui  a  un  des  caractères  qu'on  attribuait  au 

'  '  dragon  4e  la. fable  ,  p'ey$t-à  dire  des  ailes.  Elles  se  rappro- 
chent beaucoup  des  iguanes ,  par  letir  languç  et  par  la  pocha 
qu'elles  ont  dessous  la  gorge. 

L'espèce  la  plus  commune,  le  dra£o  volons  de  Linnseus ,  a 
environ  huit  pouces  de  longueur ,  dont  la  queue  fait  plus  de 
la  moitié.  I^^  cpuleii^r  du  corps  est  brune ,  parsemée  de  taches 
blançhçs ,  avec  quelques  teintes  et  quelques  raies  bleues  sur 
le  derrière  4^  la  tête,  sur  le  dos  et  sur  les  pattes.  La  tète  est 
petite  ,  ovale,  une  fois  plus  large  que  le  cou,  et  légèrement 
convexe  en  4^sas.  Les  yeux  sont  ovales  et  garnis  à  leur  ex- 
trémité postérieure  depomtssaillans.Les  oreilles  sontrecon^ 
vertes  d  uibe  membrane  mince ,  arrondie ,  et  occupent  les  c^ 
tés  inférieurs  de  la  tête.  La  gueule  est  très-fendue  et  armée  de 
dents 9  du  moins  à  la  mâchoire  supérieure.  Les  narines  sont 
situées  près  du  museau;  leurs  ouvertures  sont  petites,  arron- 
dies ,  saillantes.  La  gorge  a  trois  poches,  que  l'animal  peut 
gonfler  à  volonté.  Celle  du  milieu  est  plus  grande,  plus  mince 
que  le§  deux  autres  et  comprimée;  cell^-ci  sont  chargées  de 
tubercules.  Les  deux  ailes  ressemblent ,  pour  la  figure,  à  un 
triangle  ;  leur  surface  supérieure  est  garnie  de  petites  écailles 
en  partie  imbriquées.  Elles  sont  soutenues  par  six  rayons  os- 
seux, inégaux  en  longueur,  courbés  en  arrière ,  et  réunis  par 

^    une  membrane.  Elles  prennent  naissance  aiiprès  des  pattes, 
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antërienres ,  et  vont  se  réunir  k  celles  dé^  derrière.  Ces  rayons 
osseux  ne  sont  que  les  premières  côtes  de*  l'animal.  Le  dos  a 
trois  rangées  de  tubercules  dont  le  nombre  varie.  Là  queue 
est  longue,  déliée,  et  couverte  d'écaillés  relevées  en  arête; 
les  pieds  ont  cinq  doigts  longs,  séparés  et  armiés  d'ongles 
crochus. 

Le  dragon  est  très-innocetit.  Il  vit  d'insectes  qu'il  attrape 
en  sautant  de  brancbe  en  branche ,  et  qu'il  poursuit  même 
dans  les  airs,  mais  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  ait  réellement  la 
faculté  de  voler  :  ses  espèces  d'ailesne  lui  servent,  comme  celles 
des  écureuils  et  des  poissons  volans,  qu'à  soutenir  ses  sauts  , 
c'est-à-dire  à  les  prolonger  au-delà  de  ce  que  la  seule  force 
de  ses  muscles  permettroit.  Il  marche  difficilement,  et  en 
conséquence  descend  rarement  à  terre  ;  mais  il  nage  fort 
bien,  il  dépose  ses  œufs  dans  des  trous  d'arbres  pourris,  où 
la  chaleur  du  soleil  les  fait  éelore. 

On  le  trouve  figuré  dans  les  ouvrages  de  Séba,  de  Lacé-  • 
pède,  de  Latreille  ,  de  Daudin,  et  dans  plusieurs  autres. 

Daudin  a  prouvé  qu'ily  en  avoit  trois  espèces  confondues 
avec  celle-ci,  savoir:  le  Dragon  vert,  le  Dragon  rayé,  et 
le  Dragon  brun.  Elles  sont  originaires  de  llnde  et  de  l'A- 
frique. (B.) 

DRAGON  VEGETAL.  C'est  le  Dragonier.  (b.) 

DRAGON-VOLANT.  Le  vulgaire  a  quelquefois  donné 
ce  nom  à  des  màéares  ignés.  V.  Etoiles  tombantes  et  Glo-t 
BES  de  feu.  (pat.) 

DRAGON,  DRAGUN.  Noms  qu'on  donne,  en  Allema- 
gne et  dans  le  Nord,  à  I'Estragon  {artemisia  draamculus) ^ 
nommé  dragoncello  en  Italie,  (ln.) 

DRAGONALIS.  Nom  donné  au  Dragonier,  arbre 
qui  produit  le  sang-dragon ,  regardé  comme  le  dnnabaris  des 
anciens.  (lN;) 

DRAGONCELLE.  E»  Italie,  c'«st I'Estragon (  artemùia 
dmcunculus),  et  la  Serpentaire  (arum  dracunculusj  L.  ).  (ln.) 

DRAGONE,  Dragona.  Genre  de  reptiles,  de  la  famille 
des  Lézards  ,  inteimédiaire  entre  les  crocodiles  et  les  lé- 
zards ,  proprement  dits ,  qui  offre  pour  caractères  distincr 
tifs  :  nq  corps  couvert  de  grandes  plaques  arrondies  ,  caré- 
nées et  disposées  sur  des  bandes  transversales ,  séparées  par 
de  très -petites  écailles  semblables  aux  grandes  ;  la  queue 
aplatie  latéralement,  et  garnie  supérieurement,  d'abord  de 
quatre  ,  et  ensuite  de  deux  carènes  dentées ,  puis  d'écaillés 
rbomboïdales  ;  cinq  dofgts  onguiculés  k,  chaque  pied  ;  les 
dents  postérieures  obtuses* 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce ,  qui  n'est  point  ^ 
sftlon  Dau^n  ^  le  Lacerta  dracœna  de  Lini^seus  figuré  dans 


Digitized 


by  Google 


570  D  R  A 

Siha ,  vol.  1 ,  pi.  loï ,  n.»  I ,  lequel  n'est  qa^one  Tariété 
du  TupiT^AMBis  ;  mais  c^est  la  dragone  décrite  et  figurée  par 
Lacépede,  dans  son  Histoirt  natareUê  des  Qmdrupèdes  oçiparts. 
.  La  rentable  dragoné  se  trouve  dans  T  Amérique  méridio^ 
nale.  Il  s'en  voit  au  Muséum  d'Histoire  naturelle ,  un  indi^ 
Tidu  envoyé  de  Cayenne ,  sous  le  nom  de  Lhard  cdman.  Sa 
tète  est  aplatie  par-dessus,  et  comiM*itnée  sur  les  câtés  ;  sa 
forme  est  assez  semblable  à  c^Ue  d'un  gros  lézard  ;  elle  est 
recouverte  en-dessus  de  quelques  grandes  plaq^râi,  eéiome 
celles  des  vrais  lézards. 

Tout  son  corps  çst  couvert  de  plaques  écailleuses^OTales  oo 
arrondies,  grandes,  carénées  longitudtnalement,disposéespar 
bandes  transversales,  et  toutes  séparées  par  de  petite  écaiUcs 
arrondies ,  rudes  et  nombreuses,  principalement  sur  le  dos  et 
la  moitié  antérieure  de  la  queue  ;  les  carènes  sont  au  nondbre 
de  quatre  sur  le  bas  de  la  queue ,  ensuite  elles  forment  seule- 
ment une  double  rangée;  l'autre  moitié  de  la  queue  est  aplatie, 
et  seulement  recouverte  de  trè^petites  écailles  rhomboïdales^ 
rudes  au  toucher ,  et  imbriquées. 

Le  dessous  du  corps  est  eouvert  de  bandeii  de  petites  plaques 
carrées. 

La  couleur  de  la  dragone  est  d'un  gris-brun ,  plus  ou  moins 
mêlé  de  verdâtre,  et  sa  longueur  est  de  deux  pieds  etdemL 

Ce  reptile  ressemble  au  crocodile  par  sa  forme ,  mais  il 
n'a  pat  les  mêmes  habitudes  ;.  car  il  nage  avec  peine ^  court 
avec  vitesse,  monte  fort  légèrement  sur  les  arbres.  Il  fré- 
quente les  lieux  m^arécageux^  parce  qu'ils  sont  plus  abondans 
en  animaux  propres  à  sa  nourriture  ;  mais  il  amie  mieux  les 
endroits  secs.  Il  se  terre,  et  mord  quand  on  veut  lepreiidre. 
On  regarde  sa  chair  comme  aussi  bonne  que  telle  du  .pott« 
let  On  mange  également  ses  œufs,,  qui  sont  très-notebreux, 
et  peu  diftiérens  de  ceux  des  crocodiles.  L'iguarucu  n'eu 
diffère  pas.  Ler  lézard  fouette-quèue  a  été  souvent  confondu 
avec  lui.  (B.) 

DRAGONE^  Caesalpin.  V.  Estragoîi.  (ln.) 

DRAGONEAU.  N(»n  marchand  d'une  coqinlle  dn  genre  * 
Porcelaine  {CymBa  sioUda).  (nssM.) 

DRAGONEAU ,  Gor^us.  Genre  de  vers  libres,  qm  oflGre 
pour  unique  caractère  :  un  corps  ^liforme  <,  nu  ,  lisse  9  égal 
dans  presque  toute  sa  Icmgueur,  et  se  contournant  de  toutes 
manières. 

Un  fil  brun ,  de  trois  à.  quatre  pouces  de  lon^^  ^oniM  mie 
parfaite  idée  de  l'espèce  commune;  Son  organisation  inté- 
rieure est  aussi  peu  compliquée.  Elle  ne  consiste  qu'en  «n 
canal  qui  s'étend  d'une  extrémité  à  l'autre.  La  bouche  et 
l'anus  ne  sont  point  apparens  sans  microscope,  et  sont  les 
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fias  simples  possibles ,  puisqu'une  fente  constitue  la  pre-* 
nûère ,  et  un  trou  le  second. 

liCS  dragoneaux.  vivent  dans  les  eaux  des  fontaines  stag-* 
nimtes,  des  étangs  dVau  vive,  des  rivières  tranquilles;  Ils 
fuient  les  eaux  troubles  i  putréfiées ,  et  en  conséquence  on 
ies  trouve  bien  plus  rarement  dans  l^s  pays  de  plaine  que 
dans  les  pays  montagAux.  Oales  voit ,  pendant  les  grandes 
chaleurs  de  Tété ,  nager  à  la  manière  des  anguilles  et  des 
ierpens ,  c^est-à-dire,  en  contournant  leur  corps  altemati-t 
yement  en  sens  contraire.  On  ne  peut  imaginer  iquels  sont 
les  moyens  que  la  nature  leur  a  donnés  pour  se  mouvoir 
avec  tant  de  vélocité ,  pour  se  diriger  vers  un  but  avec  tant 
d'exactitude.  Pendant  l'hiver,  ils  se  cachent  dans  des  trous 
très-profonds,  quHls  se  fabriquent  dans.  Targile,  ou  dans  là 
yase.  On  né  sait  rien  sur  leur  mode  de  génération.. 
.  Ces  ^imaux  sont  cependant  célèbres.  Us  passent  dans 
beaucoup  de  lieux,  pour  causer  immanquablement  la  mon 
aux  hommes  ou  aux  animaux  qui  eti-  avalent  par  mégarde  ^ 
fn  buvant;  dans  d'autres^  on  croit  que  leur  morsure  peut 
produire  Tespèce  d'abcès  appelé  panaris.  Mais  ces  faits  sont 
contestés.  J'ai  plusieurs  fois  manié  des  dragoneaux ,  et  n'en 
ai  jamais  été  mordu  ;  je  ne  puis. même  concevoir  qo^  y  ait 
possibilité  que  j'eusse  pu  Vétre. 

On  a  donné  au  dragoneau  d'Europe  une  faculté  dont  il  est 
indispensable  de  parler,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  suffisamment 
^constatée  :  c'est  celle  de  retivre  après  plusieurs  jours ,  plu-^ 
sieurs  mois ,  çt  même  plusieurs  années  de  dessiccation.  J'ai 
fait,  à  ce  su}iet,  une  suite  d'expériences  qui  m'autorisent  à 
assurer;  que  ,  lorsque  ces  dragoneaux  ont  été  desséchés  com- 
plètement par  quelques  heures  d'exposition  dans  un  air  sec, 
ils  ne  iont  plus  susceptibles  de  reprendre  la  vie ,  comme  les 
cotifères  et  autres  vers  infiisoires^  Il  est  probable  que  quelque 
observateur  superficiel  aura  été  induit  en  erreur  par  le  chan- 
fixement  de  situation  que  tout  dragoneau  desséché  éprouve 
lorsqu'on  le  remet  ^ansl'ean;  mab  c'est  un  effet  purement 
mécanique ,  produit  par  le  gonflement  ou  l'augmentation  de 
volume  qu'il  reçoit.  Une  corde  à  violon  se  remue  de  même, 
4ans  pareille  circonstance. 

.  Une  autre  Apèce  de  dragoneau,  qu^on  a  depuis,  ainsi  que 
toutes  celles  qui  vivent  dans  l'intérieur  des.animaux ,  réunie 
aiox  FiLAjiiiES,  avoit  obtenu  une  grande  célébrité,  sous  ler 
QOm  de  Dragoneau  de  Médlne^  Ver  de  Pharaon ,  Ver  de  Gui^ 
née^  etc.  Oi)  disoit  qu'il  s'introduisoit  dans  les  pieds  det 
hommes,  dans  les  payi$  chauds  ^  et  y  occasionoit  de  vives 
douleurs ,  qu^n  né  pouvoit  faire  cesser  qu'en  faisant  une  in- 
cision à  la  peau  >  pour  saisir  Ja  tête  de  1  animal ,  et  la  fixer 
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sur  un  bâton,  autour  duquel  on  deroît  contourner  chaque 
jour  le  corps  pour  le  tirer  en  totalité  de  son  repaire. 

Larrey,  qui  a  observé  en  Egypte  plusieilrs  de  ces  prétendus 
Tcrs ,  affirme  qu'il  n'y  a  reconnu  rien  d^organique  ;  que  ce 
n'est  que  du  tissu  cellulaire  frappé  de  mort ,  c'est-à-dire  j 
le  bourbillon  d'un  furoncle  benm,  qm  prend  une  forme  cy- 
lindrique ,  par  suite  de  l'opération  qu^nd  à  Textii^er.  Le^ 
expériences'directes,  entreprises  par  ce  savant  chirurgien,  ne 
laissent  aucqn  doute  sur  ce  fait ,  qui  coïncide  parfaitement 
avec  celui  mentionné  à  Tarticle  FuaiE. 

Le  Dbagoiœau  bu  Poulet  entre  dans  le  genre  Hamv- 
I.AIRE  proposé  par  Trauler.*(B.) 

DRAGONIER ,  Dracœnoj  Linn.  (Hexandrie  monogynîe.) 
Genre  de  plantes  à  un  seul  cotylédon ,  de  la  famille  des 
asparagoïdes  ,  qui  comprend  huit  à  dix  arbres  et  herbes 
exoticpies,  ayant  le  port  des  palmiers  ,  et  dont  les  ftêors,  dé- 
pourvues de  calice,  offrent  une  corolle  monopétale  découpée 
profondément  en  six  parties.  Les  étamines  sont  au  nombre  de 
six;  leurs  filamens ,  renA4s  au  milieu ,  portent  des  anthères 
oUongues  et  mobiles.  L'oraire  est  supérieur,  ovale ,  et  sur- 
monté d'un  style  et  d'un  stigmate  simples  ;  il  devient  une 
baie  à  trois  loges,  renfermant  une  ou  plusieurs  graines. 

Le  genre  Cordyline  a  été  établi  aux  dépens  de  cetui-^d. 

Dans  les  dragbniers ,  les  fleurs  sont  disposées  en  panîcule 
terminale;  les  feuilles  sont  simples,  persbtantes,  ordinaire- 
ment faites  en  lame  4'épée ,  et  placées  au  haut  des  tigea  ;  les 
rameaux  et  les  divisions  des  rameaux  Ont,  ainsi  que  les  fleurs^ 
deux  spathes  k  leur  base.  Nous  ne  citerons  de  ce  genre  que 
trois  espèces ,  les  seules  qui  offrent  quelque  intérêt  Ces  es- 
pèces, sont  : 

lie  Dragonier  chtfiginal  ,  ou  a  feuilles  d'yucca  , 
Dracœna  dracOy  Linn«  {F.  la  planche  D.  la  de  ce  Diction- 
naire. )  C'est  un  arbre ,  dont  la  tige  s'élève  de  douze  à  qua- 
torze pieds  :  elle  est  cylindrique,  égale  ,  nue  dans  toute  sa 
longueur,  et  marquée  des  cicatrices  des  anciennes feuîUes. 
I4es  feuilles  i^absent  vers  le  haut  de  l'arbre  ,  formant  une 
grosse toùffe,et  sortant  uneit  une  tout  autour;  elles  spnjt CBsifor- 
mes ,  très-Jongues ,  planes ,  aiguës,  entières  ,  et  embrassant 
à  demi  la  tige.  JElles  sont  surmontées  d'une  panicule  chargée 
d'un  très-erand  nombre  de  petites  (leurs ,  portées  chacune 
sur  un  pédicelle  de  même  longueur  qu'elles ,  et  auxquelles 
succédait  dès.  baies  jaunâtres,  à  peu  près  rondes,  et  de  la 
grosseur  d'une  petite  ceriée. 

Le  dragonier  officinal  croît  à  Madère ,  aux  fles  Ai  Cap- 
Vert  et  aux  Canaries.  Dans  une  de  ces  dernièrestles,  àtTéné- 
riffeii  iiy  en|L  un  -qui  passe  pour  avoir  plusieurs  miltic^r^  d'a«^ 
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îïéé,  el  qu'oB  appelle  le  gtand  Dragon.  Les  Guanëhes  le 
révéroient.  En  14.02,  lorsque  Béthancourl  fit  la  conquête  de 
cette  île ,  il  étoât  aussi  gros  et  aussi  creux  qu'aujourd'hui. 
Humboldt  Ta  mesuré  en  1799,  et  lui  a  trouvé  quarante-cinq 
pieds  de  circonférence  un  peu  au-dessus  de  sa  racine.  On 
donne  à  cet  arbre  le  nom  de  S(mg-dragon,yaTce  qu'il  découle 
de  s<m  trôné,  dans  le,  temps  de  la  canicule  ,  une  liqueur 
d'un  rouge  foncé  comme  le  ?ang,  qui  se  condense  bientôt f 
et  devient  sèche  et  friable.  C'est  le  vrai  sang-dragon  des 
boutiques.  Il  nous  est  ^porté  enveloppé  dans  de  petites 
feuilles  de  roseau.  Cette  substance  est  inflammable  :  elle  a 
une  vertu  astringente  et  dessîccative.  Les  peintres  s'en  ser- 
vent pour  composer  le  vernis  rouge  ,  dont  ils  colorent  les 
boites  et  les  coffres  de  la  Chine. 

Le  DRAtONlERîiE  Chine,  Draçœna  terminalis  ^  Linn. 
C^est  le  (JoUi  des  Chinois.  (  On  donne  ^ussi  ce  nom  à  une  ' 
espèce  d'ALETais.  V.  ce  mot.  )  Il  s'élève  à  huit  ou  dix  pieds 
de  hauteur ,  sur  une  tige  en  arbre  ,  souvent  colorée  de  pour* 
pre  ,  et  garnie  à  son  sommet  de  feuilles  pétiolées  et  lancéo^ 
jÇées*  On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  comme^ome- 
ment,  et  sa  racine  est  employée  en  médecine. 

Le  Dragobher  a  feuilles  réflégqies-,  Dmcana  reflexa , 
linn. ,  vulgairement  le  Bois  de  chandeUes.  Il  croît  k  l'ile-de-* 
Frapce  et  à  IVladagascar ,  a  des  feuilles  nombreuses  et  rap- 
prochées ,  qui  embrassent  la  tige  de  leur  base ,  dfes  fleur* 
odorantes  d'un  vert  nué  de  jaunâtre ,  et  dbs  fruits  d'un  jaune 
orangé. 

R.  Brown  a  placé  «plusieurs  des  espèces  de  ce  genre  4 

décrites  par  Thunberg,  dans  son^genre  Xerote  ,  qui  est  Iç 

même  que  le  Lomandre  de  Labillardière.  T.  Drackena.  (b.) 

DRAGONNEAU.  Poisson  du  genre  Callioîïyhe.  (b.) 

DRAGONTEA.  Npm  donné  par  Caesalpin  à  la  Sbr- 

fektaire  ,  Arum  dracuncidus.  V,  GouET.  (ln.) 

DRAGSJUKA.  Nom  vulgaire    de    I'Alchimille  ,  en 
Suède.  (LN.)-  - 

t)RAGULOB.  Le  Pied  iSe  chat  ,  Gnaphalium  dioîcum ,  L.  4 
porte  ce  nom  en  Hongrie,  (ln.) 

DRAGUN*  C'est  l'estragon  en  Allemagne,  (lk.) 
DRAINE.  V.  Grive  draxhe  ,  au  mot  Merle,  (v.) 
DRAKONTION ,  Dioscoride,  T.  Draconïium;  (ln.) 
DRANDOFILLEIA.  Nom  des  Roses  ,  en  Epire.  (ln.) 
DRANGOULL  C'est  la  Casse  de  Jaya.  (b.) 
DRANK.  Nom  donné,  en  Angleterre ,  aux  Bromes  et  aux 
Ivraies  qui  croissent  dans  les  blés,  (ln.) 

DRAP  DE  CUKPE.  C'est,  en  vénerie,  la  toile  que  l'oû 
étend  larsqu'oq  fait  la  curée ,  et  sur  laquelle  on  donne  aux 
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cbiensla  mouée^  c^eii-à-dire,  un  mélange  da  sang  delà  béie 

avec  da  pain,  (s.) 

^RAP  D'ARGENT.  Deux  coquilles  ont  reça  ce  nom 
irulgaire.  L^nne  est  du  genre  Cône  ,  Canus  stercus  muscarmn  y 
et  Tantre  du  genre  Buccm  j  Buccinumjfammeum.  (desm.) 

DRAP  DE  SOIE.  C  est  ie  Cône  géographe  ,  Cùnus^ 
geographus ,  Linn.  y  dont  Denys-de-^Montfort  fait  le  type  de' 
son  genre  Rouleau  ,  roUta.  (nfiSM .) 

DaAP  D'OR.  Nom  donné,  par  les  marchands  ,  k  une 
coquille  du  genre  Cône  ,  qui  est  fi^rée  dans  DargenriUe  , 
pi.  10 ,  fig.  F ,  et  qui  vient  de  la  mer  des  Indes. 

Il  y  a  plusieurs  autres  cènes  qui  portent  le  même  nom , 
accompagné  d'épithètescaractéristiquestirées  de  leur  couleur 
ou  du  pays  d'où  elles  viennent.  (B.) 

DRAP  D'OR  A  DENTELLE.  C'est  enébré  mie  co- 
quille du  genre  Cône,  Qmusabhas.  (besm.) 

DRAP-D'OR.  C'est  la  mirabelle  double,  variété  de  PftimE, 
et  le  Fenouillet  jaune  ,  variété  de  pomme  ;  une  autre  va-^ 
riété  de  pomme  porte  plus  spécialement  ce  ném  àedrap-d'ar. 
C'est  une  grosse  pomme  d'automne ,  d'une  belle  forme  et 
d'un  rouge  vi£  V.  Pommier,  (i^.) 

DRAP  MARIN.  CVest  une  sorte  de  pelliciile  ou  d'épi- 
derme  qui  recouvre  la  plupart  des  coquilles.  Les  canes ,  les 
murex ,  ont  un  drap  marin.  Les  porcelaines  et  les  olioes  en 
iont  dépourvues^  (0E$m.) 

DRAP  MORTUAIRE.  Coquille  du  genre  Olite.  (b.) 

DRAP  MORTUAIRE  ANTIQUE.  Très-beau  mar- 
bre calcaire  coquillier  ;  fond  noir  à  coquilles  blanches,  (ln.) 

DRAP  MORTUAIREt  Geofiroy  donne  ce  nom  à  un  in- 
secte coléopûre^  du  genre  dès  CéT<»NEs,  à  cause  de  sa  cou- 
leur noire  ,  un  peu  bleuâtre ,  marquée  de  points  et  de  raies 
blanches.  Il  se  trouve  en  été ,  sur  les  fleurs ,  et  particulière- 
ment sur  celles  des  plantes  ombellîfères.  C'est  la  céuàne  stic-- 
$içue<âe  mon  Enk>mologie.  (p.) 

DRAP  ORANGÉ.  C'est  leconus  auralusàe  Linnaeus.  (b.) 

DRAP  PIQUETÉ.  C'est  une  espèce  de  Cône  ,  Conus 
missatella.  (desm,) 

DRAPARNALDIE  ;  DrapamaMia.  Genre  de  plantes 
établi  par  Bory-^Saint-Vincent,  dans  la  famille  des  con- 
ferves ,  aux  dépens  -des  BatrachosperMES  de  Vaucher.  Ses 
caractèves  sont  :  tiges  cylindriques ,  à  entrenœuds  égaux  , 
terminées  par  des  prol^oigemens  ciliformeft  et  transparens , 
souvent  réunis  en  pinceau. 

Ce  genre  renferme  quatre  espèces  ,  toutes  figurées  pi.  55 
du  ia.«  vol.  àea  Annales  du  Muséum. 

La  plus  commune  est  la  DraparhaIiDIE  ChanoeaiH'e  , 
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(batrachospermê  en  Ao&^/i^  Vau^her)  qu'on  trottve  dails  iesrnis- 
seaux  dont  l'eau  est  pure  et  peu  coulante. 

On  ne  connoît  pas  la  froctification  des  espèces  de  ce 
genre.  (B») 

DRAPET,  Drapetes.  Plante  à  tiges  filiformes,  rameuses^ 
feuillées  supérieurement ,  et  hautes  de  trois  à  quatre  pouces  ; 
k  feuilles  opposées  en  croix ,  ovales ,  obtuses ,  sessiles,  bar- 
bues en  dessous  et  au  sommet;  à  fleurs  terminales  fort  petites,- 
disposées  en  ombelles. 

Cette  plante  forme  un  genre  dans  la  tétrandrié  monog}'nie, 
et  dans  la  famille  des  thymelées ,  qui  offre  pocor  caractères  : 
4es  fleurs  ramassées  en  faisceau  ;  point  de  calice  ;  une  co- 
rolle infundibuliforme  ,  à  tube  cylin^^que^  à  limbe  quadri- 
fide  et  barbu  ;  quatre  étamines  ;  un  ovaire  supérieur ,  k 
9tyle  simple^;  une  seule  semence  orale,  recouverte  par  la 
'  |>ase  persistante  de  la  corolle. 

Le  dtiipei  se  trouve  au  .Magellan»  U  a  des  rapports  avec  les 
Bais  et  les  OPEacuLAiRES.  (b.) 

DRAPIER  on  GARDE -BOUTIQUE.  L^on  appelle 
ainsi,  en  quelques  lieux  de  La  IPraLUce ^  le  mariin  pécheur , 
parce  que  l'on  croit  que ,  mort  et  conservé  dans  les  boutiques 
ou  les  armoires ,  il  préserve  des  teignes  les  étoffes  de  laine. 

(s.) 

BRASSE,  DrassuSi  Walck.  Genre  d'arachnides  pulmo- 
naires ,  de  la  fttmille  des  aranéides  ,  tribu .  des  tubitèles  ou  > 
des  tapissières ,  ayant  pour  caractères  :  les  quatre  filières 
extérieures  presque  égales  ;  mâchoires  arquées  au  côté  exté- 
rieur, formant  un  cintre  autour  de  la  lèvre,  qui  est  allongée 
et  presque  ovale  ;  huit  yeux  placés  très^près  du  bord  anté- 
rieur du  corselet ,  disséminés  quatre  par  quatre ,  sur  deux 
lignes  transverses  ;  la  quatrième  paire  de  pied^,  ensuite  la 
première,  plus  longues.    . 

'  Ce  genre  est  indiqué  dans  le  a^.*  volume  de  la  première 
édition  de  cet  ouvrage ,  sous  le  nom  de  ^naphosa^  qui  signifie 
en  grec,  obscur'^  mais  j'ai  adopté  ensuite  la  dénomination  que 
\pî  a  imposée  M.  Walckenaer. 

La  plupart  des  espèces  vivent  à  terre,  sous  les  pierres ,  ou 
dans  les  fentes  des  vieux  murs.  Le  Drasse,  que  f  ai  nommé 
MÉLAl!ïOGASTRE  (  ventfe  nôir) ,  Brassus  tnelanogasfisr,  paroît 
être  le  lucifuge  de  M.  Walckenaer,  d'après  la  fig.  71 ,  tab.  loi, 
de  Schœfîcr  ( Jco/i.  msect.)  qu'il  a  citée.  Son  corps  est  long 
de  six  lignes  ,  d'un  brun  marron  foncé  ,  avee  les  mandibules 
noirâtres ,  et  l'abdomen  d'un  n6ir  gris  de  souris  ;  les  deux 
lignes  formées  par  les  yeux  sont  presque  droites  ;  la  posté- 
rieure est  plus  longue ,  légèrement  recourbée  en  arrière ,  si^r 
les  côtés,  avec  les  deux  yeux  mitoyens  rapprochés  j  les  quatre 
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antérieurs  sODt  plus  gros.  On  le  tronve  sous  les  pierres  et 
dans  les  vieux  murs  ,  en  France  et  en  Espagne. 

Drâsse  TRÈs-iïOia  ,  Drassus  aier ,  Lat.  Très-conunun  aux 
environs  de  Paris.  Son  corps  est  long  de  àéuk  lignes  et 
demie  ^  très-noir  et  luisant  ;  les  mandibules  sont  vertii^ales , 
avec  la  griffe  brutie  ;  les  yeux  forment  deux  lignes  courtes, 
'  presque  égales  ,  foiblement  arquées  en  arrière  ;  les  stigmates 
sont  jaunalgres  ;  une  partie  jllus  ou  moins  grande  des  palpes 
et  des  pieds  ,  dans  les  mâles  particulièrement ,  eM  quelque- 
fois roussâtre.  Le  cocoiï  de  la  femelle  est  orbiculaire  ,  très- 
aplati^  et  lorsque  les  petits  en  sont  sortis ,  il  se  divise  en  deai 
valves  papyracées  et  rougeâtres. 

Cette  espèce  a  des,  rapports  avec  V araignée  podumt  de 
Linnœus.  ' 

.  Le  Drasse  reluisakt  y  Drassus  rducens^  est  remarquable 
par  sa  forme  très-allongée ,  presque  cylindrique ,  et  ses  cou- 
leurs ;  son  corselet  est  fauve ,  avec  un  duvet  soyeux  et  pour- 
pré ;  Tabdomen  est  uni ,  mélangé  de  bleu ,  de  rouge  et  de 
vert ,  avec  des  reflets  métalliques ,  et  Ton  y  remarque  deux 
lignes  transverses  d'un  jaune  d'or,  dont  F  antérieure  arquée; 
on  y  voit  aussi  ^  quelquefois  quatre  points  dorés  ;  les  pattes 
sont  longues.  Cette  espèce  est  petite  et  court  tiés-vite. 

On  voit  souvent ,  en  automne,  sur  la  surface  des  feuilles 
de  nos  jardins  et  de  la  vigne  une  toile  fine  ,  blanfche,  à  tissu 
serré ,  et  qui  sert  d'babitatioif  à  une  autre  plfetite  espèce  de 
dra^se,  le  vert ,  ^iridissimus ,  décrite  et  figurée  par  M.  Walc- 
kenaer ,  dans  son  Histoire  des  Aranéides,  fasc.  4-  y  tab.  9.  La 
femelle  est  entièrenient  d'un  beau  vert  pré  ,  avec  l'abdomen 
plus  foncé  ,  et  sur  lequel  on  observe  des  lignes  et  des  points 
d'un  vert  pâle ,  formés  par  des  poils.  Mais  -dans  le  miMe,  le 
tronc,  les  palpes  et  les  pieds  sont  d'un  jaune  de  succin  ;  le 
dernier  article  des  palpes  est  renflé  par  en  baut ,  et  se  ter- 
mine en  une  petite  lanfie  inince  et  recourbée,  (l.) 

DRATHBLUME.  F.  Dotterblume.  (ln.) 

DRATSCHMELEN.  L'un  des  noms  allemands  de  la 
Ç anche  FLE3tVEUSE ,  Areajkxuosa ,  L.  (LN.) 

DRAYE  ,  Draha,  Genre  de  plantes  de  la  tétradjoiamie 
siliculeuse^  et  de  la  famille  des  crucifères,  dont  les  caractè- 
res présentent  :  un  calice  droit  à  folieles  ovales  et  caduques  ; 
quatre  pétales  en  croix,  à  onglets  très-petits,  à  lames  ovales, 
entières  ou  échancrées  ;  six  étamines ,  dont  deux  plus  courtes; 
un  ovaire,  supérieur,  ovale  ,  presque  dépourvu  de  style  ,  à 
stigmate  en  tête  aplatie  ;  une  petite  silique  ovale ,  oblongue , 
comprimée  ,  entière  ,  divisée  en  deujc  loges  poiyspermes  ^ 
par  un«  cloispn  parallèle  aux  valves. 
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Quetmiei  botanistes  ont  établi  aux  dépené  dé  €^iuî-4:i  \e% 
genres  Moei^chie,  Subulâire  et  Pétrogalle.  Celui  appelé 
Gânsblon  par  Ge^i^r  ^  n^en  dififère  pas.    ^  - 

Desvaux  cite  trente  espèces  comnw  d|»piirtéi|^9l  réeSe- 
thent  à  ce  genre ,  auquel  il  a  réuni  les  EupEi^ji^  de>  HËmmrl 
boidt  et  Bonpland,  et  la  MoenChie  mzolde  de  Ro^^*  II.  W 
divise  en  draves  à  siUcule  renflée  9  en  drave^  à  UgfS  m^e^  ift  ^ji» 
draves  à  tiges  feuitlées.  Ce  sont  de  petites  pl^MQ^s-  k  fl^nrt* 
en  c;orymbe  ou  en  épi  terminal. 

Les  pluâ  communes  sont  :  .  > 

La  Dràve  PRiNTAHiiiij^  ,  dont  la  tig«  e^  une  et  les  feuillet 
^patulées  ^  lancéolées ,  pr«;s<pAe  dentées.  Cstte  plftnte  croâfe 
dans  les  lieux  arides  et  sablonneux.  ËUe  est  extrén^iesaeat. 
petite  et  annuelle;  mais  elle  se  lEait  remarquer  avec  plaisir, 
parce  que ,  comme  elle  liront  une  des  pretnières  ,  elle  anr, 
iionce  la  fin  de  l'hiver. 

La  Dr  AVE  DES  ifURS  a  les  tiges  feuillées,  les  feuilles  radî^ 
cales  ovales,  spatulées,  et  les  çaulinaires   en  ctsur,  afn- 

Îïlexicaules  et  dentées.  Elle  croit  dans  les  lieux  pierreux ,  siqr 
es  murs  ,  et  est  annuelle. 

La  Dr^vë  AlZOïDE  a  la  tige  nue  ^  simple ,  les  (euilles  li- 
ÎDiéaires ,  ciliées ,  et  les  pétales  un  peu  échancrës.  Elle  croît 
i^ur  les  montagnes  élevées ,  parmi  les  rochers ,  et  est  vivace^ 

La  Draye  Dfis  Alpes  a  la  tige  nue  et  simple  ^  les  feuilles 
laùcéolées ,  très-entières.  Elie'  croît  sur  les  montagnes  du 
jaord  de  TËiurope.  Elle  est  vivade.  •  ^ 

La  Draye  des  Pyrénées  a  la  tige  Biie,  les  feuilles  cùnéî-^ 
formes  ,  palmées  ,  et  k  trois  lobes.  J^le  se  trouve  sur  lei^ 
hautes  montagnes  du  midi  de  rËurope.  (B.) 

DRAVIK.  Nom  hollandais  des  Fétvqùb§  pt  dn  $RO:Bd(^ 
i^ElGLO  ,  bromus  secalinûs  ^  Là.  Çh^.) 

DREÇKLILIE.  Nom  donné ,  en  AUewagn^  |t  1'Asï?ho- 

i)ÈLE   JAUNE.  (LN.)  ,        i 

DRECKSAÈCKE.  Le  CoKmv.fi  y  ^or^ufidomefitdca^  re- 
çoit ce  nom  dans  quelques  endroits  d'Alle|ns\g|pe.  (LN.) 

DRELIGNE.  C'est  le  poisson appeJ[^C«m'M?(m£  uhjf. 

(B.) 

DREMà.  Nom  donné,  en  Russie,  à  U  CqqueIXHUUHL 
DES  JARDINS ,  u^PosUmma  cimimria  ,  Ju.  {i»îï.) 

DRENNÉ.  F.  Gjmve  DjLAiNB.  (Y.) 

DREB^NB ,  Drepania,.  Nom  donné  par.Jussîeu  jt  uq  uqu- 
veaii  genre  de  plantes,  qu'Adanson  avoit  apjpelé  ToLiiDE,  et 
tfài  est  fermé  aux  dépens  éei6  CréVides  de  Linn^em.  (b.) 

DREPANIS.  Nom  gi^.derHiROîH)EJLi.E  bk  ritage.  (y.) 

IX.  37 
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DRIGHE.  C'est  le  nom  des  Laiches  dansqaelqaes  en-^ 
droits.  (LN.)  [ 

DRHJAWAT.  Nom  indien  da  Riz.  (lw.) 

DRIADE9  Dryas.  Plante  de  la  famille  des  rosacées ,  dont 
les  tiges  sont  couchées  ,  rameuses ,  et  un  peu  ligneuses  ;  les 
feuilles  pétiolées  9  simples  ,  ovales,  crénelées  ,  glabres  en 
dessus,  cotonneuses  en  dessous  ;  et  les  fleurs  blanches,  assez 
gremdes ,  pédonculées  et  solitaires. 

Chaque  fleur  a  un  calice  à  huit  divisions  oblongues  ,  lan- 
céolées et  égales  ;  huit  pétales  ovales ,  oblongs ,  attachés  à  la 
basé  du  calice  ;  des  étamines  nombreuses ,  dont  les  filamens 
^nt  insérés  sur  le  calice  ;  des  ovaires  nombreux ,  petits  ,  ra- 
massés ,  à  styles  capillaires  très-velus ,  et  à  stigmates  simples. 
.  Le  fruit  consiste  en  plusieurs  semences  ramassées ,  et  char- 
gées ,  chacune ,  d'une  longue  barbe  plumeuse. 

Cette  plante  croît  en  Europe  ,  sur  le  sommet  des  mon- 
tagnes. Elle  est  très-belle  lorsqu'elle  est  en  fleur.      • 

Le  Dryas  a  huit  pétales  forme  aujourd'hui  le  genre 
SiÉvERSiE.  Voy.  Dryade  A  et  Dryas.  (b.) 

DRIANDRE,  Drymidra,  C'est  un  arbre  de  la  famille  des 
TlTQYH ALQïDBS ,  dont  ies  feuilles  sont  grandes ,  rapprochées 
en  touffes  au^ommet  des  rameaux ,  et  comme  verticiilées  aux 
nœuds.EIles  sont  pétiolées,  cordiformes,  et  les  inférieures  ont 
trois  pointes  à  leur  sommet;  toutessontmunies  de  deux  glandes 
à  leur  partie  inférieure.  Lesileurs  sont  monoïques.  Les  mâles 
viennent  en  Canicule  terminale ,  dont  les  ramifications  prin- 
cipaies  sont  trichotomes.  Les  femelles  sont  portées  sur  des 
pédoncules  simples  ^^ès~courts.  Elles  ont  toutes  un  calice 
de  deux  folioles  ovales  ,  pointues,  et  une  corolle  de  cinq  pé- 
tales ovales ,  onguiculés  ,  en  partie  réfléchis.  Les  première^ 
ont  neuf  étamines  rapprochées  ,  dont  quatre  plus  court^&s  ;  et 
les  sècondes'''un  ovaire  supérieur ,  court ,  globuleux  ,  co- 
nique ,  chargé  de  trois  styles  fort  courts ,  à  stigmates  bifides. 

Le  fruit  est  une  capsule  ligneuse,  globuleuse,  à  quatre  ou 
cinq  sillons  ,  munie  d'une  pointe  courte  ,  à  son  sommet,  di- 
visée intérietnrement  en  trois,  et  plus  souvent  en  quatre  ou 
même  en  cinq  loges ,  qui  contiennent  chacune  une  grosse 
amande  huileuse. 

Il  est  aussi  connu  sous  les  noms  XAbrasin  et  de  Tong-chu, 
L'huile  de  ses  amandes  est  bonne  à  brûler  et  gour  peindre. 

Cet  arbre  croît  au  Japon  et  à  la  Chine. 

A  ce  çenre  ,  il  convient  de  réunir  \k  Yn^i^iaR  de  Lou- 
reiro  et  la  Jpséphie  de  Kmgt.  (b.) 
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DRIEBOOM.  Nom  belge  du  PoNcitioN.  (ln.)         ^ 
DRIENNÈ.  Cest  la  Terrette,  aux  environs  de  Bou- 
logne. (B.) 

DRIEWKO.  Nomsenriendel'AuaoNE,  Artâriislaabro^ 
lanum.  (vm.) 

DRIÏ'F  ou  PIERRE  BE  BUTLER.  Préparation  alchî. 
mique ,  dont  les  propriétés  parôîssent  imaginaires  ou  fort 
exagérées.  (Vcmhelmont^  pL  466  ,  i/i-^».  )  (paï.) 

DRILE,  Bnlus.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  coléop^ 
tères,  section  des  pentamères ,  famille  des  serricornes  tr^- 
bu  des  mélyrides.  ' 

Les  difles  ont  les  élytres  flexibleç,  dçux  ailes  membra- 
i^tMs^s  repliées  ;  le  corselet  rebordé ,  un  peu  plus  étroit  que 
les  élytres;  la  tête  courte,  presque  aussi  lai^e  que  le  corse- 
let; les  antennes  pectinées,  plus  longues  que  le  corselet 
composées  de  onze  articles,  dont  le  second  petit  et  arrondi- 
les  mandibules  cornées,  minces,  unidentées;  les  mâchoires 
simples,  avec  quatre  palpes  inégaux,  dont  les  antérieurs  pres^ 
que  en  massue;  les  lèvres  arrondies  ;  enfin,  cinq  atticles  au« 


tarses. 


^.^^  8^"^^,  ^^«^*  ^*f  confondu  avec  ^elui  Ae^tilin;  il  eiL 
dittère  par  les  mandibules,  les  anlennulcs  et  la  lèvre  infé- 
rieure. 

Le  drOe  a  la  forme  du  corps  allongée,  un  peu  déprimée. 
Il  se  trouve  sur  différentes  fleurs  et  sur  différens  arbres - 
mais  plus  particulièrement  sur  le  chêne,  pendant  sa  florai- 
son. 11  vole  ^yec  assez  de  facilité  lorsque  le  temps  est  beau. 
lia  larve  nous  est  entièrement  inconnue. 

Ce  genre  ne  renferme  encore  qu'une  seule  espèce,  asse» 
commune  dans  toute  la  Frimce^  surtout  dans  Us  parties 
viéndionaies  :  c'est  le  Drile  JAUNATam,  nommé  utHirm 
flavescens  par  Fabricius.  Il  est  noir,  légèVement  velîT  «ej 
élytres  sont  jaunâtres  et  flexibles,   (o.  l.) 

DRILL.  Les  navigateurs  anglais  ont  désigné  ainsi  I'OkaNg-i 
PuTANG.   r.  ce  mot.  (s.) 

DRIMÏE,  Bnmia,  Genre  dé  plantes  de  l'Kexandrie  mo-r 
pogymc,  et  de  la  famille  des  liliacées,  qui  a  été  établi  par 
^  Jacqum,  et  qui  renferme  cinq  plantes. du  Cap  de  Bonne- 
l^spérance,  qui  ont  beaucouj^  de  rapport  avec  la  Jaci'nthje. 
11  en  comprend  même  une  espèce  de  Linn«eus,  le  Hyacin^ 
thus  reQolutus.  Ce  genre  a  pour  caractères  :  unç  corolle  à  six 
divisiops  r:eçourbées;  six  étamines  insérées  sur  la  corolle  • 
•   un  germe  supérieur  à  stigmate  capité.  (b.)  * 

DRIMIS,  Dïynds.  Genre  de  plante  de  la  polyandrie  té- 
4ragjnie.,  et  de  la  famiUe^des  TyLlPirteEs,  gui  a  pour  i^a- 
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ractères  :  un  caBce  inCénfeiir  ^  ilKnidphylle  ^  cadoe,  et  4111  se 
partage  en  trois  ipbes  ;  six  à  douze  pétales  ovales;  des  éta- 
mines  nombreuses,  beaucoup  plus  courtes  que  les  ^tales, 
et  dont  les  filamens  épaissis  vers  leur  sommet,  portent  des 
anthères  didymés;  quatre  à  huit  ovaires  ovoïdes  ou  en  mas- 
sue, dépourvus^  de  styles^  chaiigés  d'un  stigmate  aplati ,  ses- 
sile ,  ressemblant  k  un  pbint  coloré  ;  quatre  à^uit  batea 
ovoïdes,  presque  sessiles,  uniloculaires ,  et  qui  eontiennent 
chacune  quatre  semences  ou  davantage,  de  iafme  o>rale , 
presque  trigone. 

Ce  genre  est  regardé  par  Lamarck  comme  différent  du 
winterana  ou  imnieraàe  Jjinnaeus;  et,  en  effet,  il  Test,  si  ce 
whdem  est  le  niéme  que  le  (ianelia ,  mais  Wàdemovtr  décrit 
sou^  le  noth  de  adnieràf  les  drîmis  de  Lamarck.  Pour  ne  pas 
feire  fine  nouvelle  coinfusion,  en  adoptant  le  nom  de  can- 
nelle ^  qui  eût  donné  à  quatre  ou  cinq  écorces  d'arbres  de 
Senres  différens^  on  suivra  ici  la  nomenclature  du  premier 
e  ces  botanistes. 

Les  àiiffis  renferment  troià  espèces ,  mii  sont  des  arbres  de 
PAmérîqae  méridionale,  à  feuilles  simples  et  à  écorce  d'une 
aaveur  arony tique,  acre  et  très-piquante. 

Le  nlns  commun  de  ces  arbres  est  le  Drîhis  de  'W^n*£l^ 
dont  les  pédoncules  sont  réuniâ  en  faisceaux  terminaux. 
C'est  celui  qui  fournit  la  véritable  écorce  de  winUr^  .du  nom 
d'un  capitaine  de  vaisseau  anglais ,  qui  le  premier  la  rap- 
porta du  Brésil,  et  la  mit  en  vogue.  Cette  écorce  a  joutd^e 
grande  réputation ,  surtout  parmi  les. gens  de  mer.  Elle  est, 
en  éffiet,  stomachique,  aleicipharmaque  et  sudorifique,  bonne 
contre  le  scorbut,  la  paralysie  et  les  catarrties;  mais. elle 
partage  ces  propriétés  avec  la  cannelle  ordinaire  et  beaucoiu 
d'autres  laromates.  Ainsi  -te  n'est  pas  une  panacée  tmi^ 
terselte  comme  on  l'a  pubUé  pendant  ^elqnes  années,  (n.) 

DWMOPÏÎYLUË,  HjymophyUea.   Plante  vivàce  de  la 
[[{ouvelle^HoUande  ;  laquelle  constitue  seule  un  gera%  4aDS 
.    l'héxandrie  monogynie ,  et  dans  la  famille  des  Asverges» 

Les  caractères  de  ce  genre  consistent  en  une  corolle  k  six 

Î étales ,  égaux  et  caducs  ;  en  six  étamines  ;  en  un  style  tr^ 
de  ;  en  une  baie  à  trois  loges  polysperme  \  etci  (b.) 
DRISTALrqr««DKAç.  (ln.) 

DRIENKA,DRYN.  Ce  sont «,  en  Bohème,  ics  noms 
du  Cornouiller  mâle  ,  Cornus  maseula.  (ln.) 
DRJN  et  MODRJN.  il'm  le  tflÉxât&iË ,  en  Bohème. 

•         •  (m) 

DRJU ,  DRJNOWJ.  Ce  rant  Us  wma  de  l'AuftfipiKE , 
«n  Bohème.  (LI9.)  . 
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jQROC.  L^IvRAiB  J^a^ttUe  alsM  daaa  quelques  lieui^ 

DROCiL  Nom  ruKie  dUi  Gesêt  des  teini«u4ers,  (^Genista 
fêndonat  K  )  (lk.) 

DRO&UE.  C'est  rAwHC,  Ukxmavpaus^  L.  dans  quelr 
qnes  cantons,  (ln.)  r        • 

DR06UIER.  Les  pneoûers  amateurs  "dierhiâioîrQ  uatU'^ 
relie  ont,  été  d'abord  tes  médecins ,  les  pharmaciens  et  tous 
ceux  qoi  oherckèreat  da«s  les  ré^Usm ,  les  aAtmaui ,  les  mit- 
|iéra«x^  des  secours  contre  les  maladies.  NatureUemeQt,  Us 
peujries  saurages  n'ét«dîetit  jamais  ce  qui  les  earironne  que 
fowr  leur  ntnité  immédiate;  et  les  empiriques  qui  applir 
qnoieat  des  herl>es  pilées  sur  les  contusions,  les  |^aies;  qui 
poRgeoiont  ces  bommes  çrpssiers,  ont  ch^^ë  les  premiers 
a  connoftre  les  vertus  des  minéraux,  àts  pbntes  et  des  anit- 
mauÎE.  Tel  fut  le  berceau  commun  de  la  ]^armacîe  et  de 
liUstoire  naturelle ,  comme  nous  en  voyons  des  preuves  €bea 
les  CarAlios,  les  iiègres  et  les  Msulaires  de  la  iper  du  $uèr 
On  a  dit  «pie  le  premier  aentiment  de  i'bomme  ftit  de  tourr 
nurses  iie^rds  vers  les  cieux ,  d'adorer  le  mattre  des  mondes 
et  de  contempler  ^univers;  mais  on  n'a  pas  fait  attentîoii 
que  c'était -donnfr  les  penséies  d'^un  bomme  policé  qui  n^ 
aaanqueîde^fieii,  à  de  pauvres  et  affamés  sanvpges  qui  ont 
besoin  -de  loqt.  Hs  n'ont  pas  le  temps  de  songer  à  tout  cela; 
as  neckercfaont  me  la  nourriture ,  une  femelle  «t  un  abri  s 
0u ,  s'ils  sont  malades ,  ils  essayent  l'Qm{4oi  de  différentes. 
berbes.  Ce  sont,  en  effet,  les  s^pva^jes  <pii  nons  ont  décour 
vert  W  plus  précieux  rèu^es,' le  quinquina ,  la  aalsepareiUev 
la  squine,  le  gayae,  l'ipécacttiuiba,  la  serpentairp  de  Yir<- 
ginie,1e  tabac;  dîi^ers  baumes,  le  quassia,  le  4:oloii^,  b» 
oontrayerva ,  etc.  Ce  sont  même  les  animaux  i^  ont  fsmuti" 
gnéles  vertus  de  plusieurs  plantes,  du  dictame,  des  lichens,  eta 
^oyez  nos  villageois,  ils  ne  s'occupent  famais  de  la  nature^ 
bien  qu'elle  les  entoure  de  ses  productions,  et  les  comble  de 
•es  biens.  Le  premier  besoin  de  Tbomme  naturel  n'est  pas  d^^ 
s'instruire ,  mais  de  satisfaire  à  la  faim,  h  la  soif  ^  à  toutes  les 
nécessités  qui  l'assaillent  Comment  voulez-vous  qu'il  pense 
h  la  nature,  à  l'univers ,  quand  sou  estomac  crie  la  faim  j^ 
^and  un  loup  le  menace  de  sa  dent ,  quand  la  froidure  le 
^laee  ?  Est-ce  quand  on  manque  de  tout,  et  même  lorsqu'on 
est  maiade,  qu'on  se  remplit  la  tête  déconsidérations  abs^ 
traites  >qm  feot  l'embellissement  plétôt  que  Le  besom  de  la 
vie  ? 

Il  me  parott  plus  naturel  de  croire  que  les  bommes  cber- 
l[;hèrem  d'abord  le  nécessaire  dansies  plantes ,  les  anhnauic 
^  les  umérdifÈSL  Ceux  qui  ^e  chargèrent  spikialemeiit  d'une 
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Inédecine eïnpiriqoe f  les  sorciers,  les  magiciens,  leji  yon^ 
glcars,  qai  voulurent  guérir  les  corps  et  asservir  les  esprits 
de  ces  hommes  barbares ,  firent  les  premiers  attention  aux 
remèdes  qui  pouvoient  leur  être  utiles  ;  ainsi ,  quelques  her- 
bes vulnéraires  et  purgatives,  composèrent  leurs  médica- 
mens  du  corps  :  certaines  plantes  étourdiésantes  et  narcoti- 
ques furent  employées  par  eiix  pour  troubler  les  têtes, 
comme  on  le  voit  encore  aujourd'hui  chez  ks  sauvages,  "des 
médecins  ou  sorciers  recueiUirent  des  plantés  pour  les  avoir 
toutes  prêtes aubesoin^  de  linaquît ia pharmacie.  Celle-ci^ 
accrue  par  les  connoissances  traditionnelles  de  plusieurs  gé- 
nérations i  offrit  bientôt  dans  ses  opérations  des  phénoiou^es 
curieux ,  qui  furent  le  prenûer  aiguillon  d'études,  plus  pro- 
fondes, et  qui  ouvrirent  enfin  la  porte  à  l'hbtoire  naturelle 
dans  toute  son  étendue,  et  iiladiimie. 

Ce  fut  donc  la  médecine  pharmaceutique  qui  allaita  l'his- 
toire naturelle  dans  son  enfance  ;  et  les  premières  collections 
ne  furent  que  desimpies  dhi^Vrr,  ^es  boutiques  d'apothi- 
caires. La  plus  grande  collection  européenne  d'histoire  natur 
relie,  celie  du  Jardin  des  plantes  de  Paris,  ne  ccmimen^ 
pas  autrement,  comme  on  sait.  £n&i>  les  àeiences  s'étant 
perfectionnées  et  agrandies  au  point  de  ne  pouvoir  plus  être 
embrassées  par  un^seul  homme ,.  il  fallut  séparer  l'histoire 
naturelle  de  la  médecine;  car  plus- nous,  avançons  dans  leâ 
sciences  et  les  arts,  plus  nous  sentons  ia  nécessité  de  les 
partager,  afin  de  les  perfectionner  ;  ce  qui  seroit  «impossible 
«ans  ce  moyen.  Aussi  part^e-t-nm  les  naturalistes ,  en  zoo- 
logistes (ceux  qui  étudient  les  animaux),  en  botanistes  et  en 
minéralogistes  :  encore  chacune  de  ces  classes  doitëtre sub- 
divisée ,  parce  que.,  plus  on  s'attachera  exclusivement  à  un 
t>bjet,  t>lus  on  l'approfondira;  tandis  que  les  esprits  qui  veu- 
lent savoir  un  peu  de  toul ,  sont  Itous  très-supserficiels  et  in- 
capables d'aller  loin  par  cette  raison,  U  n'est  pas  donné  à 
l'homme  d'être  universel.  C'est  un  signe  que  les  sciences  se 
perfectionnent  lorsqu'on  les  voit  se  subdiviser;  mais  il  se 
trouve  un  autre  Inconvénient ,  car  il  n'y  a  plus  autant  d'en- 
semble et  d'unité  dans  les  sciences,  chacun  en  contournant 
un  peu  à  sa  manière  les  diverses  branches.  Ainsi,  l'on  gagne 
en  détait  ce  qu'on  perd  en  ma'sse.  A  tout  prendre,  de  quel 
càté  sera  l'avantage  ?  Je  ne  sais;  mais  il  semble  que  l'utûité 
particulière  trouve  son  compte  à  cette  division  du  travail  et 
des  études.  C'est  mênle  à  cela  que  paroît  tenir  l'état  actuel 
de  police  et  de  perfection  de  l'Europe  moderne. 

On  appelle  donc  drogmer  la  réunion  d'une  ^certaine  quan- 
tité d'échantillons  des  pf  oduits  animaux  :ou  végétaux  qui  sont 
employés  dans  la  médecine  et  dans  les  arts,   échantillons 
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choisis  et  destinas  à  senrir  de  point  de  comparaison  aux  ob^ 
jets  de  même  nature  qui  se  trouvent  dans  le  commerce ,  et 
dont  on  veut  faire  usage.  C'est  là  que  vont  étudier  les  jeuiiies 
gens  qiii  se  livrent  à  Tétude  des  sciences  qui  ont  l'art  de  ^ 
guérir  pou^  objet ,  et  principalement  les  pharmaciens  ;  cVst 
là  que  le  médecin  le  plus  consommé  est  même  quelquefois 
obligé  de  se  rendre  pour  vérifier  si  tel  médicament  simple 
qu'on  a  fourni  à  son  malade  n'est  pas  frelaté ,  etc/  F.  au 
mot  Cabinet  d'Histoire  naturelle,  (virey.) 

DROIT.  Ce  mot  a  plusieurs  usages  en  vénerie.  Les  dain- 
tiers ,  le  filet ,  les  cuisses ,  le  cimier  ^u  cerf,  sont  le  âroà  du 
maître  de  la  chasse.  Le  valet  de  limier  a  pour  dmà  T épaule 
droite.  La  rate  et  le  foie  appartiennent  de  droit  au  lîpiiè^  dans 
Ja  curée  9  et  les  menus  dpoks  se  composent  des  boyaux  que 
l'on  donne  aux  chiens ,  au  bout  d'une  fourche  émoussée; 

DROIT.  Avoir ,  prendre  et  tenir  le  droit ,  sont  dés  ex- 
pressions de  vénerie ,  qui  signifient  que  les' chiens  ne  pren- 
nent pas  le  change,  (s.) 

DROK.  r.  DUSCHIZA.  (LN.)  ,  • 

DROMADAIRE ,  Camdus  dromedariu$.  Ce  nom  a  été 
appliqué  à  toute  l'espèce  du  Chameau  d'Arabj^BI,  où  du 
Chameau  a  une  seule  bosse;  mais,  selon  Olivier,  il  doit 
être  restreint  aux  individus  de  cette  espèce ,' qiie  l'on  a 
élevés  pour  la  coursé.  V.  l'article  Chameau.  Le.  dromadaire 
est  figuré  pL  D.  i3 ,  de  ce  Dictionnaire.  (Desm.) 

DROMAIUS.  Npm  latin  et  générique  de  FEweu.  F.  ce 
mot.  (v.)  -, 

DROMAN  etDRUMAN.  Noms  du  Sureau,  dans  le 
comté  d'Anglesey:  (ln.)  • 

DROMAS.  Diodore  et  Strabon  appellent  Cflm^/05  Jro- 
mas  {Chameau coureur),  le  Chameau  d'Arabie  ,  ou  a  une 
SEULE  BOSSE.  V,  Fespècc  du  dromadaire^  dans  l'article  Cha- 
meau. (i>esm.) 

DROMIE ,  Bromia.  Genre  de  crustacés  décapodes ,  de  la 
famille  dés  brachyures,  tribu  des  notopodes,  ayant  pour  ca- 
ractères :  pieds  propres  à  la  course  ou  à  la  préhension  ;  loYi- 
gueur  des  six  premiers  diminuant  graduellement,  à  commen- 
cer des  serres;  les  quatre  d;erniers  msérés  sur  le  dos  et  beau- 
coup plus  petits  ;^test  ovoïde,,  court  ou  presque  globuleux, 
bombé  ;  yeux  petits  et  rapprochés  à  son  extrémité  anté- 
rieure. Par  la  forme  générale  du  corps ,  celles  des  anten- 
nes ,  des  parties  de  la  bouche  et  des  pieds,  les  dromies 
ont  des  rapports  avec  les  crabes  proprement  dits,  et  les 
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laïuUa  ou  «m^nm-dlf  «nK  \à&wr  oôr^  <tft  c<mri  ûtt  ^massé^ 
fort   booiU ,  ei'trèMrda ,  on  couvert  d'ttti  dutel,  briin  ou 
îaunâtre^  ^«tts  excepter  même  i«s  pîeÀs  et  lés  serrai  ;  Pextré 
mile  atiliérienre  4e  Mr  test  est  un  peu  reMeirrée  et  arancée 
CBibroïc  de  «rafté^u»  Lés  yeux  sont  petite  et  renfermés  dans 
ideil  fosl»etteft  ^btcoiftires  0(|  ^tindHques^  i'épîstome ,  oq 
l'espace  coMpfis  entre  tes  antennes  Sntermédiaîrés  et  la  bou- 
che., repr<seéle  un  petit  triangle  presque  équilatéral.  Les 
doigts  des  serres  sont  robuste^  creusés  en  gouttière  dans  leut 
inîileu,  avec. des  dents  sur  les  bords,  qui  s'engrènent  natu- 
rellçoitent;  les  deux  paires  séantes  se  terminent  par  «m  tarse 
courte  et  dont  la  pointe  eit  ëcailleuse ,  très-^igul^,  en  forme 
4e  eroch^;  celles  de  la  troisième  soqt  plus  courtes  que  celles 
de  la  précédente  ;  les  quatre  ^miers  ^ds  sont  beaucoup 
plus  petits,  insérés  à  Textrémité  postérieure  du  dos,  et  ter- 
minés aussi  par  une  épine  arquéç  et  très-pointue  ;  mais  Par^ 
ticle  qui .  précède  immédiatement  le  taraè  eit  îrmë  d'une 
épine  semblable,  pius  petite  ,   et  opposée  à  raqtré,    e» 
manière   de  pince.  La  position  et  la  forme  de  ces  pieds 
donnent  aux  dromies  la  facilité  de  saisir  divers  corps  étrangers, 
particulièrement  des  alcyoni ,  Àés  Valves  de  coquilles ,  de 
s'to  lîowrfîr,  et  dé  les  tenir  fixés  ;  et ,  comme  ils  vivent  plus 
f^rticuliètefllent  dans  le  sable  ou  la  v^se  des  bords  de  la  mer, 
Qu'ils,  s'y  tiennent  tranquilles ,  ils  échappent  souvent  aux 
regards  de^Tobservate^r  et  de  ièt;nrs  ennemis  ;  on  a  m^me  de 
ia  peine  à  le»  rêcbmi6ttrë  dan^  le^r  ^arcbe. 

Lai  drànii€iélc  dtmoHj  qaise  trouve  dans  la  Méditerra- 
née» s'empare' |4'uiie  espèce  ^^âlGJr on,  nofmné,fOur  cette 
raison,  domoncule  ,  lé  fixe  sur  son  dos,  l'oblige  à  se  mouler 
sur  sa  forme  ,  brave  ainsi,  dit  M.  Bose,  les rechercfees  de 
ses  ennemis ,  et  surprend  les  animaux  dont  elle  fait  sa  Bomri- 
ture.  L'alcyon  ne  perd  cependant  point  sa  vitalité ,  continue 
Inème  de  crohre  sous  toutes  ^es  diInensions^,  mais  d!une 
-înanière  qui  se  concilie  avec  la  disposition  du  crustacé ,  sur 
lequel  il  est  fixé. 

La  dromie  de  rufnphe  se  sert  aussi  du  même  stratagème. 
M.deLamarckm'en  adoiAié  un  individu,  recouvert  pareiller 
ment  d'un  alcyon. 

Dromie  DE  RUMIPRE ,  Dromia  RumphHy  Fab.  ;  Drormed^ 
Rumphhis^  D.  i5. 3  ;  Cancer  heracleoticusaltcr^  Aldrov.  ;  grande, 
1>ombée ,  mais  plus  basse  que  haute  ;  toute  couverte  d'un  du- 
vet brun  ;  bords  latéraux  et  antérieurs  du  teSt  insensiblement 
arqués,  àyant.cHàcun  cinq  dents  très  distinctes,  les  oculaires 
-postérieures  comprises;  trois  autres  au  front;  doigts  des 
pinces  couleur  ^  rose;  l' avant-dernière  paire  de  pieds  ui^ 
peu  plus  grande  que  la  postérieure.  Cette  drottrie  se  trouve 
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ékns  ta  Mé^ieTTAviàé ,  «t  même  dans.  Mites  les  mers  de$ 
Ipdes.  M.  Bkso  âit>quece  cnistacë  vit  dams  les  r<M^hers  et 
jK^yttme  prolondenr  ;.qae  la  femelle  est  couleur  de  rouille , 
,H  q«'«fle  laitsa  ponte  en  fiiàiet.  Ses  «Mifs  sont  d*mi  rouge 
-cknnin. 

i      LaiDROBlE  TÊHS  DE  MOUTf  JDnom.  xtypeatd^  Act,  Ffafk, 

ifibft,  <^bi£«r  ^aputtnêtrtuum^  lAtm.;  e^  petite ,  presque  globu^ 

4eos<e  ^  «teetin  a?iineeî»ient  froiHal, court, Chancre  au  milieu 

^t  simié  smr  les  cètés  ;  tes  bords  îatéraux  et  antérieurs  du  test 

*  iMt  ckacun  trefis  petites  pointes;  les  deux  pieds  postérieurs 

^^ont  paru  un  peu  plus  longs  que  les  deux  précédeii^.  Elie^ 

i4»e  trourenfl  d^ins  (a  Méditerranée. 

•  *  La^âhmtÂpdécrke  par  M;  Bosc,  sous  lé  même  nom,  esX 
différent^  ,  et  prppre,  à  l'Amérique  :  c'est  le  lancer  sabulosus 
d*lieAst,  [tah.  iÊj  fig.  2,  3.  et  ,  à  ce  qu'il  me  semble,  U 
'«ié*ie  espète^qjàe  Nîcobon  augurée  dans  son  Histoire  natù- 
-  relié  ^' Baifit-Bbmit^ûe  ,  aVec  une  Talye .  àe  .coquille  sur 
^lè  doi.  V.  le  Cancar  jnmiopkfîax  de  Linnaeus. 

X^  'Oromie  ctgagropUe  de  ï'abrîcius  ressemble  beaucoup  a 
^l^  Broniie  tête  de  mort  ;  mais  elle  est  un  peu  moins  couvexe  , 
♦^Ctsoti  front  a  trois  pomt es ^  comme  la  dromie  de  Rumphé- 
Ï31e  se  trouve  dans  le^  mers  australes,  ^t.) 
;    DRONGEAR.  r.  Farticle  DaûUGO.  (v,y 

DRÛ!N<jO,  Dicnms^j  Y&eilL  Genre  de  r«rdre\d<es  oi- 
seaux Sylyaii^s  et  de  la  famille  des  Ou-UftiUNS.  {F.  ces 
jino^)  (hmctèr^s  :'hec^sumià  la  ba;se/da  soies  diriâées  en 
, avant,,  assez   robuste,  un  peu  comprimé   latéralemettt ; 
mandibule  supérieure  «n  peu  carénée  en  dess^,  échapicrée 
■et  çroçbue  vens  le  boict;  Finférieure  retroussée  etac«miinée 
jt  fa  pointe  ;  narines. obloagaes ,  grsoiAe&et  couvertes  ^r  les 
soies;  quatre  doigts,  trois  devant,  un  derrière;    ailes  à 
,  penpe  Jb^rde,  tr^s^onrtes;  les  deuxièq^e  ^  troisième  et  qua- 
trième rémiges  les  plus  longues  de  toutes  ;  queue  fourchtie  , 
^jcoinpbsée  de  dix  peajues.  Quoique  j'aie  rangé  les  drongos 
dans  la  famille  dts  coiluno^s ,  je  crois  qu'ils  seroient .  aussi 
'  .  bien  placés*  4ans  celle  des  tnykthètes^  près  àt&  mouch$relles , 
,  çt  surtout  des  tyrans  s  dont  ils  se  rapprochent  par  la  manière 
dont  ils  font  la  cbasse  aux  abeiUes;  mais  ceux-ci  en  diffèrent 
par  leur  bec  moins  caréné  et  plus  aplati,  par  leui^  pieds  plus 
.fbibles  et  par  leur  queue  composée  de  douze  pennes  ;  le  peiU 
tyiuuA  Cayeune  est,  parmi  ceux-ci ,  celui  qui  présente  une 
plus  grande  analc^e  avec  les  drongos ,  en  ce  <pie  son  liée  est 
.moins  aplati  eipms  caréné  ^e  celui  de  aes  congénères,  et 
que  sa  queue  est  fourchue. 
Latham ,  Ginelin ,  etc. ,  ont  dispersé  les  drongos  dans  les 
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genres  des  corbeaux  ,  des  pie-griiches  et  des  goie-mouches.  On 
eti  trouve  même  un  parmi  les  coucous  {cucubig  ptuvdiseus). 

Lesdrongos  d^Afnque,  observés  par  M.  Le  vaillant,  vivent, 
dit^il ,  en  société,  et  se  rassemblent  au  déclin  du  jour.  Us 
sont  très-turbulens  et  jettent  des  cris  perçans  ;  ils  se  nourris- 
^nt  d^insectes ,  et  principalement  d'abeilles  ,  ce  qui  les  a 
fait  nommer  par  les  colons  du  Cap,  ^-yre^ (mangeurs d^a- 
beilles)  ,  et  par  ceux  qui  sont  témoins  de  leur  réunion  noc^ 
tome  ,  sans  en  savoir  la  cause  9  ^tvels  poogel^Çoheatia  dia- 
boliques). Ils  nichent  sur  les  arbres,  etjeur  ponte  est  ordi- 
nairement de  quatre  ou  cinq  œufs.  On  trouve  encore  des 
drongos  dans  diverses  parties  de  l'Inde^  qui,  ayant  les  mêmes 
caractères  extérifîurs  que  ceux  d'Â&ique ,  doivent  avcur  les 
'mêmes  habitudes  naturelles.  .  . 

Le  Drongo  balicasse,  Dicmras  ialîcasslus ,  yîeî^.;  Conms' 
lalîcassius^  Lath.,  pi.  enl.  de  Buffon ,n.®  6oâ,  se  trouve  aux 
Philippines,  dans  quelques  mitres  parties  de  Tlnde ,  et 
même  au  Cap  de  Bonne-Espérance  ,  suivant  Latham.  Son 
chant  est  doux  et  fort  agréable  ;  sa  fi;rosseur  est  celle  du  merle, 
et  sa  longueur  d'environ  dix  pouces;  il  aie  bec  gros,  Içs  pieds 
'erêies,  et  une  seule  nuance  de  couleur;  le  plumage ,  le  bec, 
les  pieds  et  les  ongles^  sont  noirs',  avec  des  reflets  verts  sur  le 
corps.  Des  individus  ont  la  poitrine  d'un  blanc  terne  et  le 
ventre  gris.  Je  présume  que  ceux-ci  sont  des  femelles  ou  des 
jeunes  de  l'espèce  an  drongo  fingah  ,  et  que  le  balicasse  est  la 
îtv[it\\^  à\x  drongo  drongup. 

Le  Drongo  BRONZÉ,  Dicrurus  œneus  j  VîeîU.,  pi.  176  àes 
Oiseaux  d'Afrique ,  se  trouve  au  Bengale.  Il  est  entière- 
ment d'un  noir  brillant,  à  reflets  chatoyatis  bleus  et  d'un  vert 
bronzé  sur  la  tête,  le  cou,  la  poitrine,  les  ailes  et  la 
queue  ;  le  reste  du  plumage ,  le  bec  et  les  pieds  sont  d'un 
noir  mat. 

Le  Drongo  a  deux  longs  brins.  Foy.  Droisgo  a  ra- 
quettes. 

Le  Drongo  drongear,  Dicrums  musicus,  Vieill.,  pi.  167 
des  Oiseaux  d'Afrique ,  habite  le  Cap  de  Botftie-Espérance. 
Il  n'a  point  de  huppe.  La  couleur  noire  ,  qui  domine  sur 
tout  son  plumage ,  se  rembrunit  à  la  pointe  àes  grandes 
pennes  afaires,  et  se  change  en  noir  bleuâtre  sur  les  parties 
exposées  sm  soleil  ;  le  bec ,  les  pieds  et  les  ongles  sont 
noirs.  Il  est  plus  petit  que  le  drongo  huppé ,  et  sa  queue 
est  moins  fourchue.  La  femelle  ne  ^ffère  du  mâle  que  par 
une  taille  ttioindre.  Le  jeune  a  les  plumes  du  bas-ventre 
marquées  dre  blanc  ;  le  bout  des  couvertures  inférieures  de 
la  queue  taché  de  cette  couleur ,  et  tout  le  reste  de  sa  livret 
glacé  de  gris-brun. 
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Le  chant  qiie  ce  drongo  fait  'entendre  le  matin  et  le  soh*  a 
des  rapports  avec  celui  de  notre  merle.  Son  nid  est  composa 
de  brins  de  bois  flexibles,  et  si  peu  tissu  qu'on  peut  \  du  bas  dé 
l'arbre  où  il  est  construit,  voir  et  compter  les  œufs,  dont 
quatre  composent  la  ponte  ;  ils  sont  blancs  et  Taries  de  ta-^ 
ckes  noires  carrées.  # 

Le  Drongo  drongup,  Dwruruslophorinust  VieilL^pk  D.a, 
f.  2  de  ce  Dictionnaire,  a  la  taille  de  la  grive  draine  ,  le  bee 
très-fort,  une  petite  huppe,  haute  de  trois  ou  quatre  lignes,  et 
qui  se  retrousse  sur  les  narines  ;  le  plumage  entièrement  noir 
«t  à  reflets  d'un  vert  sombre  ;  le  bec  et  les  pieds  d'un  noir 
mat.  La  femelle  n'a  point  de  huppé;  sa  tàilk  est  plus  petite 
que  celle  du  mâle  r  et  son  plumage  est  moins^  lustré. 

Le  DrôKGO  FlNGHAH ,  Diemnis  cœndescens  »  TteilL  ;  Lanim 
cœrulescensy  Lath. ,  pL  172  des  Oiseaux  d^Âfrique ,  se  trouve 
au  Bengale.  Il  a  le  bec,  la  tête ,  le  cou,  le  dos  et  les  couver- 
tures des  ailes  d'un  noir  brillant,  avec  des  reflets  bleus ^ 
pourpres  et  verts;  la  poitrine  d'une  couleur  cendrée;  le 
reste  du  dessous  du  cdl*ps  blanc  ;  les  pieds  d'an  brun  noi- 
râtrei  Longueur ,  sept  pouces. 

.  Itngbah  est  le  nom  que  porte  cet  oiseàii  au  Bengale.  Let 
Indiens  l'appellent  aussi  ie  roi  de$  corbeaux ,  parce  qu'il  let 
poursuit  avec  acharnement ,  en  poussant  Âe  grands  cris  et  les 
assaillant  dé  coups  de  bec  sur  le  dos  ^  jusqa'àce  qu'il  les  ait 
éloignés. 

•  Le  Drongo  gris  ouïe  J)oT!iam ^' Dicmmslatcopkcats,  Vieill., 

Îl.  170  dès  OisesAx  d'Afrique ,  se  trouve  à  l'île  de  Geylan. 
1  a  la  taille  j  la  forme  et  toutes  les  proportions,  du  wtiogo 
^mn^eâr;  mais  SSL.  qiaffae  est  plus  fourcmie.  Le  bec,  les  pied» 
et  les  oi^;les  son|:  couLeur.de  plomb  ;  le  plumage  est  généra^r- 
;lement;d'un  gris  argentin.  La  femelle  ne  diffère  du  mâle 
qu'en  ce:  qu'elle  est.  plus  petite. 

Le  Drongo  gris  a  vENTàE  ëlanc,  î>îerwus  leucogasUr , 
Vieill. ,  pi.  171  des  Oiseaux  d'Afrique ,  a  de  grands  rapports 
avec  le  précédent ,  et  il  n'est  pas  certain  qu'il  soit  d'une  es- 
ipèoe  distincte.  Tout  le  plumage  supérieur  est  d'un  joli  gris,  et 
toutes  les  .parties  inférieures  sont  blanches;  le  bec  et  les 
.pieds  sont  couleur  de  plomb.  11  habite  dans  l'île  de  Java. 

Le  Drongo  HUPPÉ  ,^w7wi«  cmtatus^  Vieill.  ;XaiMiMyôç/î- 
.calusy  Lath.,  pi.  166  des  Ois.  d'Af.;  et  pi.  D.  3  de  ceDict. se 
trouve  à  Madagascar  et  au  Cap.de  Bonne-Ësp.  Un  noir  chan- 
geant ^n  vert  couvre  tout  son  plmnagé  ;  Sut;  le  àinciput ,  im- 
médiatement au-dessus  de  l'origine  de  la  mandibule  supé^ 
rieure ,  s'élèvent  perpendiculairement  de  longues  plumés 
très-étroites ,  et  dont  quelques-unes  ont  jusqu  à  un  pouce 
huit  lignes  de  longueur  ;, elles  se  courbent  en  devant  et  lui 
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font  vaé  têpëte  ée  hvpjpe.  Loogûenr-ftotàle ,  dis  ptmces.  Xa 
fisHieUe  est  «a  peu  phis  petite  qae  k  mâle  ^  et  sa  lui^ifi  est 
motttë  moiaê  élevée  ;  da  refte  t  eUe  loi  resseaikle.  Le  ^eiine 
ect  d'uB  noip-faram  evr  Us  ailes  et  la  queue ,  et  dans  le  resté 
À!nn  aoir  glacé  de  gris  ^  avec  du  jblane  sut*  les  courertures  in* 
férieures  de  ja  queue  ;  les  jeunes  femelles  n'ont  point  de 
hnppe  apparente ,  et  celle  des  îèanet  miles  n'a  que  huit  à 
^  lignes  de  long.  .... 

Le  chant  de  ce  droogo  est  aouteno  et  fort ,  et  il  ne  le  fait 
ettlsAdre  que  dans  la  saison  des  amours.  Ces  oiseaim  poor^ 
tkassent  les  abeilles,  particulièrement  le  soir  après  le  cou-^* 
cher  du  soleil ,  et  le  matin  avant  son  lever;  pour  cet  effet,  ils 
se  tiennent  em  p^tes  handes ,  se  rangent  le  long  èés  bois , 
etsYperdientsurutt  arbre  isolé  et  mort,  d'où  ib s'élancent 
•près  leur  proie  ,  comme  font  lès  tyrans  et  lessobermoacbes. 
lis  font  entendre  alors  on  cri  qui  exprime  tvès-bien  /»ia*-^7iadb, 
griack;  quelquefois  il  y  en  a  vingt  à  trente  sur  le  même  arbre 

Si,  en  chassant ,  se  cr^sent  en  toqs^  sens.  {Eœtnui  dt^'ifî^y 
îT  dâs  Oiseaux  ^Afriquer^  par  M.  Letaillant.). 
Le  DaoNGO  a  longue  qu£us  on  Iq  Dhovcolom,  Dlatin» 
mutcrocercys^  YîeilL,  pL  ji  des  Oifeaiu  d'Afrique,  a  une 
taille  sveke ,  le  bec  plusaltongéetinoias  fert  cpie  cAm  de  sds 
«onaénères  ;  la  queue  fort  longue  et  «rès^étagée;  le  jpfauaage 
)iotaiémefi[t  noir ,  à  rdHeU  bleuStres ,  trèe^ifs  ;  û  bec  et  lea 
pieds  d'un  noir  plombé.  > 

r  '  LeDaoNGO  noosTACiffi,  IHcrmvs  n^aacgug ,  YieîU.,  pi, 
169  des  Oiseaux  d'Afrique.  Cette  espèce  se  distingue  des 
<  autres  par  m»  Ansceau  de  poils  roides  qui ,  âeê  bords  de  chaque 
narine /se  redressent  en  Tair,  en  même  temps  que  d'autres 
soies  send>lables,  mii  partent  des  deux  cAté^  de  la  mandâbule 
inférieure ,  se  dîncent  en  devant  et  parj  en  bas  ;  ce  ^ui 
forme  des  moustaches  très-apparentes.  Les  petites  et  if& 
.grandes  couvertures  des  ailes,  les  pennes  primaires  et  celles 

•  de  la  queue  sont  d'un  brun  4e  terre  d'ombre^  lavé  de  '^loir  ; 
le  reste  du  j^umage  est  d'tm  noir  à  reflets  verdâtres  ;  le  bec 
et  les  pieds  sont  d'un  noir  mat  ;  l'iris  est  de  couleur  marrop 
vif.  La  femelle  est  d\m  quart  pl«s  petite  que  le  mi^^  et  son 
plumsge  ne^îffètre  qu'en  ce  qu'eUe  a  le  bas-ventre  et  leseoch 
Viiçrtures  ^  inférieures  de  la  queUe  tacjjiés  de  blanc.  Leur  cri 
estime  err-gret.  On  les  trouve  au  Cap  de  Bonne-Esnérance. 

Le  Dftoiieo  a  eaquettes  ,  Dknsms  platuoti ,  YieiU.  ;  JLe- 

-  IIÛI5  jtuâabancus ,    Lath. ,.  pi.  i  j^5  à%%  Oiseaux  d'Afrique ,  # 

la  penne  la  plus  extérieure  de  chaque  côté  de  la  queue  trè^ 

longue ,  nue  dans  une  étendue  de  ^ept  ou  huit  pouces ,  à 

•  partir  de  Textrémité  des  autres  pennes  ,  et  gaitiie  de  batbes. 
vers  le  bout;  4out  son  plumage  est 4' un  noir  à  reflets  bril- 
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fami  ;  ionguettr  it  iit-$cfi  pouces  depuis  le  bomi  da  hcc' 
îosqa'àTextréiÀité  dtâ  pcœieSi  cMidales  les  plus  longue.- Oa. 
trocire  cette  espèce  à  Marabanv  ainsi  qn^à  Siam;  car  le  Coveou/ 
VERT  ÉuwÉDE  SiAiT,  Cuoulus poro^seus ^  est,  comme  Fa re^ 
mar^é  M.  Cnrîcr^  uninditidade  la  même  espèce ,  etnoo) 
un  coucou  ;  erreur  qui  me  parôtt  prorenir  de  Tinexactitude» 
du  dessin  d'après  lequel  Brason  en  a  £ait  la  descriplion^  le  9 
yiel  représente  cet  oiseau  avec  deiix  doigts  devant.  De  plus  ^r 
on  kii  donne  une  buf^e  qu'il  n'a  pas  ;  car  cet  auteur  dit  que 
tes  plumes  du  sommet  de  la  tête  sont  seulement  un  peu  plu» 
longues  que  les  autres ,  et  formant  1^  petite  luippe  ;  et  c'est 
ce  qu'on  troit  chez  les  oiseaux  ^qui  ont  les  plumes  de  la  têti& 
ainsi  conformées ,  mais  qui  pour  cela  ne  sont  pas  des  oiseauio 
porit-hiê^êB,  La  couleur  de  ûon  plumage  indique  ou  une  fe^ 
tnelle  ou  un  jeune  drong^  à  raouettes.  En  e0et,  au  lieu  d'être 
d'un  noir  à  reflets  brillans^  elle  est  d'un  vert  obscur  sur  la^ 
tète ,  le  corps  ^  les  aUes  et  la  queue»  C'est  le  coucou^  à  iong9 
brins  de  BufFon.  (v.) 
DRONGOLON.  V.  Drongo  a  longue  queue,  (v.)  • 
DRONGRI.  F.  le  genre;  Drqngo.  (v,) 
DRON(iUP.  V.  DROKGÔ-DRONGtJP.  (V.)  ' 

DRONTE,  D/rfiwwtf/jfttf,  Latk,  pi  B.  fig.  2  de  ce  Dîctw 
On  dit  que  l'on  a  trouvé  cet  oiseau  à  TIsle-cle-France  et  à* 
Itle  de  Bourbon ,  que  les  Hollandais  le  nommèrent  do- 
daerts  et.  (valgh-çoget  (oiseau  de  dégoût),  les  Portugais  âodo^' 
les  naturalistes  ,  cygne  à  capuchon ,  aiOruche  encapuchonnée  , 
coq  étranger.  Son  nom  originel  est  dronte  ;  mais  cet  oiseau  ne 
se  montre  plus  dans  les  Iles  de  France  et  de  Bourbon ,  ni 
àans  les  terres  voisines,  et  certes  les  hommes  n'ont  pas 
lieu  d*én  regretter  la  perte.  En  effets  le  dronte  ne  {présenté 
que  des  formes  et  des  qualités  rebutantes.  Plus  gros  qu'M 
-cygne  \  il  Va  d'un  oiseau  que  les  ptunes  et  la  conforma- 
tion générale  ;  il  lui  est  d'ailleurs  impoJlsible  d'élever  a% 
lourde  masse  daâs  les  airs^  ni  de  la  |>orter  en  avant  avec 
quelque  vitesse  ;  il  peut  à  peine  se  Gainer  pesamment  et 
aun  aîr  |;aucbe.  Sa  tète ,  montée  sur  un  coi|  épais,  court  et 

Soîtreux ,  n'est  presque  en  entier  qu'un  bec  énorme  à  man^ 
ibules  concaves  dans  leur  ibilieu  >  irènïftées  par  les  deux 
bout^  ,•  recourbées  à  la  pointe  en  sens  contrai|*es ,  et  res  - 
semblant  à  déuk  cuillers  pointues  qui  s^appliquent  Tune  ^ur 
l'autre  ^  la  convexité  en  dehors.   L'ouverture  de  ce  bec  s^ 

5 rolongé  bien  au-delà  de  deux  gfôS  yéûi  noiîS,  entottrés 
Vn  tetcle  blâMc^;  sa  teinte  e^  d  un  tdauc  bleuâtre  jusqu'à 
sa  pointe,  qui  est  jaunâtre  en  dessus  et  norrrâtré  eti  dessOusl 
Un  bèitrrelet  de  pluiftes,  ou,  iiiivânt  quelque^  péi-sotines, 
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une  membrane,  forme  sur  cette  tête  ^  â^it  bien  ^ififorme,  nne 
sorte  de  capachon.  La  forme  du  corps  est  cubique  ;  des  plu- 
mes grises,  molles  et  assez  douces  au  toucher,  te  couvrent 
en  entier  ;  une  touffe  de  plumes  jaunâtres ,  placées  de  cha- 
que côté ,  tient  lieu  d'ailes ,  et  cinq  plmnes  de  la  même 
couleur,  à  baAes  désunies  et  crépues,  remplacent  la  queue. 
Toute  cette  masse  bizarre  est  soutenue  sur  deux  pieds  on 
plutôt  deux  piliers  longs  de  quatre  pouces,  ayant  presque 
autant  de  circonférence,  et  terminés  parles  doigts  sans 
ongles.  Ajoutez  à  cet  assemblage  hideux,  que  la  âiair  du 
dronte  ne  peut  se  mai^ér  à  cause  de  sa  mauvaise  odeur, 
et  Ton  aura  Tidée  exacte  d^un  véritable  oiseau  de  dégoût , 
qui ,  par  la  bizarrerie  de  ses  attributs,  sembleroit  ne  tenir 
son  existence  qu^à  la  fantaisie  d'une  imagination  déréglée. 
Latham  a  classé  cet  oiseau  dans  Tordre  des  autruches ,  et 
en  a  fait  un  genre  sous  le  nom  di'dus^  dans  lequel  il  a  encore 
placé  le  SouTAiRE  et  l'oiseau  de  Nazare.  f^oy.  ces  mots* 

(s.) 
BROOGBLOEM.  Nom  des  Gmaphales,  en  Hollande. 

DROP.  Nom  polonais  de  T Outarde,  (v.) 
BROSSEL.  Nom  allemand  et  générique  des  Grives  et 
4es  Merles,  (v^) 

DROSERA.  Nom  grec  d'origine,  qui  signifie  cornai  dero- 
sée.  Il  est  employé  pour  désigner  de  petites  plantes  curieu- 
ses par  les  glandes  pédicellées  et  transparentes  qui  couvrent 
leurs^  feuilles  et  qm  brillent  copme  les  gouttes  de  la  rosée. 
F.  Rossons  et  Drosophylle.  (ln.) 

DROSÊRACÉES.  Famille  de  plantes  proposée  pour 
placer  le  Rossolis  ,  qui  ne  se  lie  à  aucune  de  celles  qui 
existent  (b.) 

DROSIUM.  Nom  donné  anciennement  à  Valchànilla  put- 
garis  ou  Pied-de^uoît,  et  au  Rossous.  (lis.) 

DROSOMELI.  Un  des  noms  de  la  Manne,  (ln.) 

DROSOPHYLLE,  DrosoDfyllum.  Genre  étabU  par  Linck- 
pour  placer  le  Rossolis  bu  Portugal,  (b.) 
DROUE.  Nom  vulgaire  de  la  Festcque  des  marais. 

•  (B.) 

D.HOUIL.  Nom  vulgaire  du  Chêne  toza,  aux  environs  de 
Périgueux.  (b.) 
DROUILER  C'est  un  des  noms  de  F  Alisier,  (b,.) 
DRUE.  Nom  vukaire  que  Ton  donne,  dans  quelques  can- 
tons ,  au  Proyer.  y.  Bruant,  (v.) 
DRUE  MiVNKE.  Nom  danois  des  Aconits,  (ln) 
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BHUIFKRUID.  Nom  hollandais  ^a  Bôtrys  ,  ièucrmm 
hoirys.  L.  (iSr.) 

BRULIÉ.  Vhhisvm  K  F£i^iLL£3  blangbï;$  ,  Craùxgus 
uriflj  poi^e  ee  nom  en  Languedoc;  et  Valisç^  son  fruits  sem- 
blable à  une  cerise ,  ejt  bonne  à  mangei^,  s'appelle  Dru- 
uo.  (ln.) 

1>RUMAN.  y.  DROMAN.  (lk.) 

DRUMPELBEERE.  Nom  donné  quelquefois,  en  Al- 
lemagne, h  r Airelle  ysiiiÉE,  ^accinium  uliginosum^  L.  (ln.) 

DRUPATRE,  Drupatns.  Gjpand  arbre  à  feuilles  alternes, 
ovales-oblongues,  aiguës,  dentées,  glabres,  À  fleurs  blanches, 

{vêtîtes,  disposées  en  épis  nombreux  et  terminaux ,  qui ,  se- 
on  Loureiro  ,  forme  un  genre  dans  Ticosandrie  monogynie 
et  dans  la  famille  des  plaqueminiers. 

Ce'  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  campanule  h 
cinq  divisions  aiguës  ;  une  corolle  de  quatre  pétales  presque 
ronds,  concaves,  ouverts;  plus  de  vingt  étamines  insérées 
au  calice  ;  un  ovaire  inférieur,  surmonté  d'un  istyle  épais , 
il  stiginate  encore  plus  épais;  une  drupe  ovale ,  unie,  conte-* 
nant  une  noix  à  trois  loges. 

La  impaire  croît  dans  les  forêts  de  la  Cochinchine.  (b.) 

D.RUPE,  Drupa^  Linn.  On  donne  ce  nom  à  toutpéricarpe 
charnu  ou  coriace ,  qui  contient  un  seul  osselet  ou  noyau , 
adhérent  à  la  pulpe  qui  Tentoure.  (d.) 

DRUPÉOLE,  Diminutif  de  Drupe.  (B.)     ' 

DRUSE ,  Drusa.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  di-* 
gynie  et  de  la  famille  des  ombeJliféres ,  établi'  par  Decan- 
dolle  sur  une  plante  annuelle  des  fies  Canaries. 

Il  offre  pour  caractères  :  un  calice  à  peine  visible  ;  une 
corolle  de  cinq  pétales ,  ovales,  entiers;  cinq  étamines  ;  un 
ovaire  inférieur  surmonté  de  deux  styles  à  base  épaisse  ;  deux 
semences  réunies,  aplaties,  dentées  sur  leur  bord,  uniesà  leur 
limbe. 

Cette  plante  est  reniarquable  par  st^  feuilles  opposées , 
exemple  unique  dans  cette  famille.  Les  fleurs  sont  réunies 
en  ombelles  axillaires,  sans  invôlucres,  comme  dans  les  Hy- 

IfROCOTYLBS.    (B.) 

DRUSÏ^  C'est,  dans  le  langage  des  mînjçurs  allemands , 
une  caçernosUé  dans  un  minéral  ou  dans  un  filon  ;  et  comme 
pour  l'ordinaire  ces  creux  sont  tapissés  de  cristallisation^ , 
nous  avons,  par  abus,  transporté  ce  nom  aux  cristaux  eux- 
mêmes.  Ainsi  Ton  dit  une  druse  ou  dmuse  de  spath  ccdcam  ou 
de  cristal  de  roche  ^  pour  exprimer  un  groupe  composé  d'un 
grand  nombre  de  cristaux  calcaires  ou  quarzeux^  ordinaire- 
H»eot  d'un  petit  volume,  (pat.) 
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DRUTENBLUH.  ITn  iti  néiat  df  BIltuiEa  aokasess; 
prunus  padus,  Liim.  j  en  Allemagne,  (lm.)  ** 

DRYADE  A.  Lhmœos  avoit  d'jtbard  némmé  ainsi  le  genre 
qa'il  appela  ei»aite  Dry  as.  Adanson  peiMe  que  le  Àyas- 
èe»  Grecs  est  la  plante  de  mot  «ostagÉes  à  blette  lônnseiu 
Ta  appliqué.  V.  Drtas.  (lu.) 

DRYANDRE,  Dryanéra.  Genre  de  plante  de  la  tétran- 
drie  monogynîe  et  de  la  famille  des  Protébs  ,  établi  par 
R.  Rrown  anx  dépens  de  ce  dernier  genre,  et  qtd  ren-^ 
ferme  treize  espèces,  tontes  originaires  «a  la  NonyeUe-Hol-< 
lande.  F'.DRiAitDRB. 

Ses  caractères  consistent  :  en  un  innoklcre  imbriqué  en- 
tourant im  i^éceptacle  plane  et  cenrert  de  paillettes  ;  en  an 
calice  à  quatre  divisions  profondes,  portant  des  étattines^ 
en  quatre  glandes  entourant  on  ovaire  btloculaire^  à  loges 
monospermes  ;  une  foUicule  ligneuse,  (t.) 

DRYAS.  Nom  donné  par  Unnaeus  à  un  genre  de  plantes' 
de  la  famille  des  rosacées ,  parce  que  Tespèce  commune  , 
dryas  octapetaia ,  a  des  feuilles  qui  rameflent  celles  du  chêne 
par  leur  forme.  Murray,  Pallas  et  Jacquin  décrivent  une' 
deuxième  espèce  de  dryas  que  les  botanistes  regardent  main- 
tenant  comme  une  Benoîte,  geum  pottnttUaubsj  ainsi  qne 
le  dryas  pentapetala.  Linn.  ;  enfin  Orantz  y  rapporte  l'espèce  ' 
commune  dont  on  a  fait  le  genre  Sieversia.  Alors  le  genre' 
dryas  se  trouveroit  détruit.  F.  Driade.  (lk.) 

DRYAX.  C'est  THiRONnELLE  n£  rIvagb  ,  selon  Ges-^ 
ner.  (s.) 

DRYAKIE  W-POLNE.  Nom  polonus  de  la  âcABiEusB 

1>£S  CBAMVS.  (LIff.) 

DRYIN.  On  doniie  ce  nonf  k  PAimoMtt  a«»At.  (b.) 
DRYINAS.  Nom  spécifique  d'nn  Crotale,  (b.) 
DRYINE,  Dryinus.  Nom  de  deux  genres  d'insectes  dé 
Tordre  des  hyménoptères,  Tun  de  la  famille  des  pupivores , 
tribu  des  oxyures  (auparavant  proctotrupieiïs)  }  Tautre  de  la 
famille  des  fouisseurs  ,  tribu  des  sphégimes.  J*aî  établi  le 
premier,  etFabricius  a  institué,  mais  postérieurement,  le 
second.  Je  traiterai  de  celui-ci  à  l'article  ProhéK. 

Les  hyménoptéhres  pupivores  que  f  ai  nommés  daines  ,  ont 
un  caractère  qui  les  dtistingue  de  tous  les  autres  insectes  ,  ou' 
qui  leur  est  exclusivement  propre.  Leuirs  pieds  antérieurs 
sont  longs,  terminés  par  deux  crOckets  fort  allongés,  et 
dont  l'un  ,  en  se  repliant  contre  le  tarse ,  (ait,  atec  lui,  l'of- 
fice de  pince. 

Les  dryînes  ont  des  cellules  à  la  base  de  leurs  ailes  supé- 
rieures, ae  même  que  les  cinèles,  les  bélytes  et  les  omalc^ 
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4e  Mi  Jin-iiie.  Ik  ressemblent  surtout  auk  derniers  par  réten- 
due  du  segment  antérieur  du  corselet,  qui  a  la  forme  d'un, 
trapèze  ou  d^un  nœud.  Ils  ont^  ainsi  que  les  omales  j  les  an- 
tennes insérées  près  de  la  bouche  ;  mais  elles  ne  sont  point 
coudées ,  et  ne  sont  composées  ,  dans  les  deux  sexes ,  que 
de  dix  articles  ^  dont  les  derniers  un  peu  plus  gros.  Les 
mandibules  offrent  quatre  dents.  Les  palpes  maxillaires 
sont  grêles  ^  très-longs ,  filiformes  et  de  cmq  articles  ;  les  la- 
biaux, beaucoup  plus  courts,  n^en  ont  que  deux  ou  trois ^ 
dont  le  dernier  plus  gros  et  presque  ovoïde.  La  languette 
est  entière.  * 

Le  corps  est  allongé  ,  avec  la  tête  évidemment  plus  large 
que  le  corselet  et  élevée  sur  les  côtés.  Le  corselet  dans  les 
individus  ailés ,  les  mâles  probablement ,  est  rétréci  à  sa 
partie  antérieure  ;  il  est  étranglé  au  milieu  et  comme  divisé 
en  deux  nœuds  dans  les  individus  aptères  ,  ou  ceux  que  je. 
présume  être  les  femelles.  L^ abdomen  est  presque  ovoïde  ^ 
brièvement  pédicule  ,  et  sans  tarière  saillante.  Les  pieds 
sont  allongés ,  surtout  les  deux  premiers ,  avec  les  cuisses 
épaisses ,  et  plus  grêles  à  leurs  deux  extrémités  ;  le  premier 
et  le  dernier  article  des  tarses  antérieurs  sont  beaucoup 
plus  loiigs  que  les  intermédiaires.  Les  ailes  supérieures  ont 
deux  cellules  opposées  à  leur  base  ,  et  une  cellule  -radiale 
ovale  ,  atteignant  presque  le  bout  de  Taile ,  où  elle  s^  rétré- 
cit et  s'oblilère  ;  la  nervure  inférieure  qui  la  dessine  jette  ed 
dessus  un  petit  rameau  ou  une  dent  ;  deux  autres  liervures 
partant  dés  aréoles  de  la  base  s'étendent  dans  la  longueur 
de  Taile.  Le  point  épais  est  grand. 

Céà  hyménoptères  sont  petits  et  très-rares.  Jte  n'en  con- 
nois  qUe  trois  espèces  ,  et  toutes  trouvées  en  France.  Celle 
que  j'ai  nommée  ¥oRl&lCMKE,formù:anusj  et  dont  j'ai  donne 
la  figure  dans  mon  Gênera  crtist.  et  îtisect, ,  tom;  i ,  tab.  12, 
fig.  o  ,  est  ailée  9  rougeâtre ,  avec  l'extrémité  postérieure 
du  corselet,  l'abdomen ,  et  deux  bandes  sur  les  ailes,  ùoi- 
râtres.  M.  Bourgeois  m'en  a  envoyé  de  Lyon  une  secondé 
(â/^r)  pareillement  ailée  ;  celle-ci  est  un  peu  plus  grande  > 
noire,  avec  les  ailes  semblables  à  celles  dé  la  précédente.  J'ai 
pris  la  troisième  (^nodicoiiis  )  aiut  environs  de  Paris  ;  celle-ci 
est  pltis  petite.  La  femelle  est  aptère,  noire,  avec  le  corselet 
noueux.  Le  docteur  Klttg  m'a  enyoyé  de  Berlin  le  même  in- 
secte ^ous  fe  nom  générique  de  gonatopus.  (L.) 

DRYITE,  On  a  donné  ce  nom  à  des  fragmenâi  de  bois 
pétrifié ,  dans  lesquels  on  a  cru  reconnoître  la  structure  da 
bois  de  chêne,  (desm.) 

DRYMEJA.  C'est  le  nom  d'une  espèce  du  genre  LAiGHBy 
carex  sylçcUica.  (XN.)   ^ 

IX.  ,  38 
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DRTMIS,  saoear  acre  ^  rà  grec.  C'est  un  genre  âe  ptante 
mnsi  nonuné  par  Forster  parce  que  l^écorce  4e  i'aiiire  qu'il 
y  rapporte  est  aromatique*  et  acre.  C'est  Vécorce  de  Winter. 
y.  Daims.  Depuis  Forster  a  changé  ce  nom. en  celui  de  vpin- 
tera  qui  a  été  adopté  par  lesbotani^es.  (lN.) 

DRYMMIERHIZÉES,  Cannœj  Jussieu. Famille  déplan- 
tes dont  les  caractères  sont  :  un  calice  ou  nul  ou'coloré,  et 
dirisé  en  trois  parties  ordinairement  inégales  et  irréguliè- 
res ;  une  corolle  de  trois  pétales  plus  grands,  mais  du  reste 
semblable  au  calice  ;  une  seule  étamine,  dont  le  filament  est 
inséré  à  it  base  du  style  ,  souvent  plane,  pétaloïde,  et  dont 
Tanthère  est  linéaire ,  tantôt  simple ,  tantôt  géminée,  adnée 
au  filament  dans  toute  »sa  longueur.  Uu  ovaire  infériez,  k 
style  simple ,  souvent  filiforme  ;  à  stigmate  simple  on  divi- 
sé; une  capsule  triloculaire ,  ordinairement  trivalve  et  po-> 
lysperme;  Tenibryon  dans  la  cavité  d'un  périsperme  farineux 
eu  corné ,  quelquefois  engatné  par  un  vitellus. 

Les  plantes  de  cette  famille  ont  ordinairement  une  racine 
tubéreuse,  rampante  et  odorante  ;  une  tige  herbacée  ,  cou- 
verte par  les  gaines  des  pétioles  ;  des  feuilles  simples ,  al- 
ternes ,  convolutées  lorsqu'elles  se  développent,  tantôt  mul- 
tinerveuses ,  tantôt  à  une  seule  nervure;  les  fleurs  entou- 
rées d'éçailles  spathacées  et  quelquefois  vivement  colorées, 
naissant  plus  sourent  sur  un  spadix  caulinaire  ou  radical. 

Ventenat ,  de  qui  on  a  emprunté  cette  expression  carac- 
téristique, rapporte  quatre  genres  à  cette  £arâiîlle ,  quie&tla 
seconde  delà  quatrième  classe  de  son  Tableau  du  règne  «égé- 
ial,  et  don^  les  caractères' sont  figurés  pi.  5,  n.^  a  du  même 
ouvrage  ;  savoir  :  Bàusier  ,  AmOME  ,  ÇosTUS  etZÉOBAi&E. 
y.  ces  mots. 

Cette  famille  «'appelle  aussi  en  français  Baussoïue  et 
Amoméë.  Ju«sieu  y  réunit  de  plus  les  genres  Caxim&aiï  , 
Olobba  ,  My&qsme  ,  Alpinie  ,  l£lARANX£ ,  Thalie  et  Cub- 

DRYMOPHILE^  Drymophila.  Plante  vivace  à  racine 
campante,  noueuse,  k  feuilles  distiques,  sessiles,  jkliampe 
garnie  de  stipules  engainantes ,  à  fleur  bUnche  ,  ^solitaire  , 
terminale ,  qin  croît  k  la  Nouvelle-HoUande  et  qui ,  seule , 
constitue ,  sçlon  R.  Brown  ,  dans  Thexan^e  mono^nie  et 
dans  la  famille  àe^  asperges,  un  genre  voisin  du  Muguet  et 
du  Streptoke- 

Les  caraptères  de  ce  genre  sovt  i  cdKce  de  six  folioles  pé- 
taliformes,  ouvertes,  égales;  six  étamines  hypogynés;  un 
ovaire  surmonté  d'un  style  à  trois  divisions,  recourbées  ; 
une  baie  globuleuse  à  trois  loges  polyspermes.  (b.) 
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DRYMOPQGGN,  N^m  iomi  âBcîepnëment  par  Ta^ 
bernaementaatiSf  k  uoe  Spuuè£  ^  spînjui  aruncus^  L.  ).  (ln.) 

DRYOBALANOPS.  Artre  de  CeyUn,  qui  prodtiît  la 
véritable  éconce  de  camielle  ,  suivai^t  Gsertoer  fils  ,  et  qui 
a  pour  caractères  :  calice  infère  ,  Haonophylie  ,  arrondi  ; 
Umbe  divisé  en  ciâq  ailes  foliacées  ,  écartées ,  roides ,  ner- 
veuses,  élargies  vers  le  bai^t ,  et  obtuses.  Fruit  :  capsule  nni-^- 
locidaire,  frivalvct  jnonospenne  ,  enfoncée  dans  le  calice 
renflé  et  eupuliforme.  det  arbre  parott  rentrer  dans  la  fa- 
iniUe  des  érables.  Jf.  isœn.  ir.  o  ,  p.  5o ,  t.  186 ,  i.  i. 

Dryohalanops^^  à^pi&^ figure  du  gland  ébi  chêne  ^  en  grec.  Ce 
genre  est  ainsi  nommé  ^  à  cause  de  son  fruit,  (ln.) 

DRYOPHANUM,  ou  DRYOPHONON.  Pline  donne 
ce  nom  à  une  plante  qui  est,  dit-qn,  lîheri^  jimbellata ,  ou 
le  Piment  royal  (^Mynca  gale,  )  (ln.) 

DRYOPS,  Dryops  ,  0\iy.  y  Pamus,  Fab.  Genre  d'in- 
sectes coléoptères  y  section  des  pentamères ,  famille  des  çla- 
vicomes ,  tribu  des  macrodactyles. 

Peu  d'insectes  nous  offrent  des  caractères  aussi  tranc|ié$^ 
Leurs  antennes  opt  la  forme  de  jcielles  d,es  gyribs  et  se  )o- 
gent  dans  une  cavité  au-dess4>^s  des  yeu^.  £l)es  son|  p]u$ 
courtes  que  la  tête  ,  composées  de  neuf  4  dix  articles .,  dont 
les  six  à  sept  derniers  forment  une  pçtite  massue  presqu/ç 
cylindrique,  un  peu  dentelée  en  scie  et  un  peu  co^rbe  ;  Je 
second  article  est  grapd ,  presque  en /orme  de  demi-enton- 
noir ,  et  fait  une  saiHie  qui  présente  T aspect  d'une  oreil- 
lette; il  cache,  par  un  côté ,  la  massue  ,  et  recouvre ,  même 
entièrement,  en  façon  d'opercule ,  le  surplus  de  l'antenne., 
lorsqu'elle  est  logée  dans  sa  fossette.  Le  labre  est  exté.rienjr 
et  arron£.  Les  mandibules  sont  assez  fortes  et  dentelées  at) 
bout.  Les^alpes  sont  presques  égaux,  et  terminés  par  un  ar- 
ticle un  peu  plus  ecos,  presque  ovalaire.  Les  mâchoireU 
soini  diviàées  au  bout  en  dei>|:  Idbes,  dont  l'intérieur  plus 
petit ,  en  fomie  de  crocbet.  La  langjaeite  est  presque  cari*«e 
et  sans  éi^ancrure  sensible.  Le  corps  est  presque  eUipti-^ 
<pie  ,  convexe  ,  bordé ,  orcUnairemeat  soyeux  ou  p^bescent^ 
avec  la  .tété  eiûfoncée  dans  le  corselet  insqu'^mx  y èttx  et  ob-^ 
iuse  ou  aiTondie  en  devant;  le  corselet  est  presque  Carré,  lèm 
peu  plus  étroit  en  devant,  rebôrdé,  avec  les  aûg^s  pos- 
térieurs àtgos  ;  les  étuis  sont  allongés  et  de  consistance  assez 
roidé.  Vavaiit-nStemum  se  dilate  et  s'avance  jusque  sur  là 
jbouche.  Lès^uisseç  oxkt  jUA  sSHéui  eXi  dessous  pour  recevoir 
.la  jan^bedansia  €0ip!iractfQi^.  Les  jtarses  sont  filiformes,  à 
^inq  articles,  t^u^  entiers,  et  donile  ,4érnier,  beaucoup  plus 
long^  «c^nmine  par  4s^^foxfs  crochets. 
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Geoffroy  avoit  placé  arec  les  dermestes  Tespèce  la  plus 
commune  (le  dermeste  à  oreilles),  dont  elle  a,  en  effets 
le  port  extérieur.  Ces  insectes  sont  petits ,  oi^t  la  démarche 
lourde  et  se  trouvent^  au  printemps,  près  du  bord  des  eaux  : 
ils  y  tombent  même  souvent  ;  mais  ib  sont  garantb  de  Fin- 
fluence  de  Teau  par  le  duret  soyeux  de  leur  corps.  On  n'a 
pas  encore  observé  leurs  métamorphoses. 

Deyqps  AuaicuLÉ,  Dryops  auricidatus^  Oliv.;  Pamus  proU^ 
fericomii  ^  Fab.  ;  D.  6, 1 1  et  12.  Il  est  noirâtre ,  tantôt  plus 
foncé , .  tantôt  plus  clair  et  tirant  sur  l'olivâtre ,  pointuié , 
soyeux  et  hérissé  de  petits  poils;  la  massue  des  antennes  est 
roussâtre  ;  le  corselet  a,  de  chaque  côté,  une  ligne  imprimée 
et  longitudinale  ;  les  points  des  élytres  forment  des  stries;  les 
pieds  sont  plus  courts  que  le  corps,  les  quatre  antérieurs 
sont  presque  de  la  même  longueur.  Il  est  commun  en  France. 

Le  Dryops  de  Duméril  ,  Dryops  Dumeriliy  a  une  forme 
plus  allongée  et  presque  cylindrique.  Il  est  un  peu  cbagriné, 
et  ses  élytres  ont  même  quelques  lignes  élevées,  mais  peu  dis- 
tinctes ;  les  pieds,  surtout  les  deux  premiers  ,  sont  propor- 
tionnellement plus  longs  <pe  dans  le  précédent.  M.  Duméril, 
mon  collègue  à  Tacadémie  des  sciences,  a  trouvé  cette  es- 
pèce en  Espagne.  M.  Bonelli  l'a  aussi  observée  en  Italie. 

Le  Dryops  picipède  d'Olirier ,  et  le  pâme  acumirufàe  Fabri- 
clus ,  forment  un  nouveau  genre ,  celui  d'HYDÈRE.  V.  ce 
mot.  (L.) 

DRYOPS.  Nom  donnépar  Pabricîus  au  genre  d'în- 
secte3  que  j^avois  nommé  Oëdémère.  y,  ce  mot.  (o.) 

DRYORKIS,  D/yo7^.  Genre  établi  par  Dupetit-Thouars 
dans  la  famille  des  orchidées ,  et  qui  paroît  se  rapprocher 
des  DisBERis  de  Swartz.  Il  n^en  donne  pas  le  caractère. 
Trois  espèces  des  îles  de  France  ou  de  Bourboa  s^y  réu- 
nissent. (B) 

DRYPETES ,  Vahl ,  Eclcg.  3 ,  p.  4^9.  Genre  de  plante 
ie  la  dioécie  ,  qui  a  quelques  rapports  avec*  les  !'JVi?^mifi5. 
Ses  caractères  ;5ont ,  d'après  M.  Poiteau  :  calice  à.  4-€  fo- 
lioles inégales  ;  corolle  nulle  :  fleur  mâle ^  k  ^^B^S,  on  8  éta- 
mines;  un  disque  centi^al  sinueux  :  fleurs  femelles ,  ovaire 
libre  et  entouré  à  sa  base  d'un,  bourrelet  glanduleux ,  por- 
tant deiix  styles  et  deux  stigmates  capités,  échancrés  latéra- 
lement. Les  fruits  consistent  en  une  drupe  nniloculaire  et  mo- 
nosperme, et  plus  rarement  à  deux  loges  et  à  deux  graines. 

M.  Poiteau  (  Mém,  du  Muséum ,  vol.  i ,  p.  i55  )  rapporte 
à  ce  genre  trois  espèces ,  savoir  :  i.<>  le  Diypetesglauca^  Valh. 
Poit. ,  pi.  6;  a.®  le  Drypetes  albaj  Poit. ,  pi.  7  ;  arbre  qu'il  a 
observé  dans  Tile  de  la  Tortue ,  où  on  lui  donne  k  nom  de 


Digitized 


by  Google 


DRY  597 

Boîs  cêuleUe ,  à  cause  des  cAtes  et  àes  saillies  longitudinales 
qui  se  développent  sur  son  tronc  ,  quand  il  a  acquis  un  cer-^ 
tain  âge  ;  le^  diarpentiers  estiment  beaucoup  son  foois  ;  3.<^  le 
Diypeies  crocea,  Poit.^  pi.  8 ,  qui  est  le  Schœfferia  laierifiora 
de  Swartz  et  de  Willdenow, 

Le  drypètes  n^est,  à  proprement  dire,  qu^un  démembre- 
ment du  Schaffena^  et  ne  comprend  que  les  espèces  de  ce 
genre  qui  sont  apétales,  (lk.) 

DRYPIS ,  Brynis.  Plante  à  tiges  tëtragones ,  noueuses , 
très-bran diues^  à  feuilles  opposées,  sessiies,  linéaires^  subu- 
lées,  planes  en  dessus,  terminées  par  une  pointe  légèrement 
épineuse  ,  à  stipules  et  à  bractées  tridentéés  ,  et  à  fleurs  en 
ombelles  ou  en  bouquets  axillaires  et  terminaux. 

Cb^tque  fleur  a  vu  calice  monopbylle ,  cylindrique  ,  per- 
sistant ,  et  divisé,  presque  jusqu^à  moitié ,  en  cinq  découpures 
droites  et  pointues  ;  cinq  pétales  à  onglets  et  à  lames  profon- 
dément bifides;  cinq  étamines  à filamens droits  et  à  anthères 
ovales  ;  un  ovaire  supérieur ,  ovoïde,  surmonté  de  trois  styles 
à  stigmates  simples. 

Le  fruit  est  i^ne  capsule  ovale,  arrondie,  cachée  dans  le 
calice ,  u^^ilqcul^ir-ç ,  et  qui  contient  une  semei^ce  rénifbrme.- 

On  trouve  cette  plante  dans  les  parties  méridionales  àe^ 
r  Europe ,  et  sur  les  côtes,  de  Barbarie,  Elle  est  bisannuelle. 

(B.) 

DRYPIS  de  Théophrasle.  C'étoit  un$  plaqle  dMt  lés 
feuilles  fivoient  des  épines  qui  blessaient  les  passans,  eu 
ceux  qui  vouloient  les  cueillir.  Son  nom  dérive  du  grec 
4rupio ,  je  déchire.  Micheli  l'applique  à  la  plante  décrite  . 
ci-dessus,  qui  porte ,  en  Italie  ,  le  nom  à'Herée  aux  ânes  ^ 
parce  que  ces  animaux  s'en  nourrissent.  C'est  ^  selon  Adan- 
son ,  le  Drypfs  de  "Ifhéopliraste  et  d,es  Latins  ;  mais  il  se  pour- 
roit  également  que  le  drypis  fût  le  panicaut  (is/y/i^'niT?),  on  une 
eynarocéphale,  (ln.) 

DRXPTE,  I>/>/>^,,Latr. ,  Ifab.  Genre  d'insectçs,  de 
l'ordre  des  coléoptères,  section  des  pentançières  ,  famille  des 
carnassiers  ,  tribu  des  carabiques ,  deuxième  division. 

Ils  forment ,  avec  les  Zuphles  ,  les  Galéntes ,  les  Agrès  ,  et 
les  OàacafUjus,^  une  petite  sous- famille  ,  remarquable  par 
leur  tête  entièrement  dégagée  ,  leurs  palpes  .  saillans ,  leur 
corselet  étroit  et  allongé ,  et  leurs  élytres  tronquées  à  Vexr 
trémité  ;  Içurs  jantes  antérieures  ont  une  ^chançrure  aii 
câté  interne. 

Une  tête  triangulaire,  portant  des  yeux  globuleux  ;  des  an- 
tennes filiforn^es ,  avec  le  premier  article  fort  allongé  ;  des. 
t{\andibule$  très-avancées ,  étroites ,  parallèles  ,  crochues,  au, 
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bout  ;  quatre  palpes  terminés  par  ira  artiele  plus  ^xtià ,  en 
ferme  de  cdne  Renversé  ;  ^es  mâchoires  allongées  ,  armées 
à'mï  fort  crocbet;  mie  languette  linéaire,  reçue  ,  à  sa  base, 
d^ns  mi  menton  Innulé  ;  ud  corselet  long  et  presipie  cylin- 
drique  ;  des  tarses  ayant  leur  pémikièifie  article  bilobé ,  db-^ 
tinguent  les  dryptes  des  antres  carabiques  de  k  même  sons- 
famille.  La  forme  de  leurs  orgaats  nasticattem^  nin6«ice 
que  ces  insectes  sont  très- carnassiers ,  et  qu'ib  peuvent  sai- 
sir leur  proie  jusque  dans  sa  retraite.  On  les  trQiIre  à  teire , 
et  parti(;ttlièrement  dans  tes  lieux  un  peu  humideÉb  Ils  A'ha-> 
bitent  que  les  pays  chauds  de  Taficien  continent. 

La  Drypte  EGHANCitÉB  ,  D/ypt»  emargmata  ,  Fab. ,  D.  6, 
i3f  a  été  rangée,  par  Olivier,  avec  les  cieindèles.  Elle  esl 
longue  d'etivirùn  .quatre  lignes  i  bkue ,  pointillée  ^  pi^es- 
cente ,  avec  les  antennes  et  les  ptèdj  fauves. 

On  la  trouve  rarement  aux  environs  de  Paris;  mais  elle  est 
comndune  dans  lès  départeniens  méridionaux  j.en  Italie  et  en 
Espagne  ,  où  elle  a  été  observée  par  M.  le  baron  Dejean. 

La  Drypte  cou-cylindrique,  Drypia  cyHndncoiHs^  Fab.  ; 
Carabus  disUruti^^  Ros^.,  est  d'un  fauve  pâle,  svec  une  bande 
noii»e  le  leing  de  la  sunire.  On  la  titynve  eïi  Italie  et  dans  le^ 
royaume  de  Maroc.'    f 

J'en  connois  deux  autres  éspè'ièeff,  ^  q^i  sont  prc^res  aui^ 
Indes  orientales.  (L.) 

DRÏ-SKilV,  Lés  pèelieiès  de  baleines  dcftbént  ce  nom, 
qiti  signifie  peau  sèche ^  aux  baleines  qui  idl^lit^t  leurs  pe- 
tits depuis  an  an.  Elles  sont  alors  ton  tnaigres  ,  é\  ^  malgré 
leur  grosseur,  ne  produisent  goè^e  plus  dé  trente  banls 
d'buWe.  (ï)ES«0 

JORYS.  Wom  grec  du  CôÉNE  (^Quercus).  (ln.) 

Ï>RZEMLIK'.  Nom  polonais  de  l'EMERiLLCfN.  (v.) 

DSCHANGUL.  Nom  kirguis  du  Tamarix  penUmdra  ^ 
même  plante  que  notre  Tamanx  galUca,  Les  NogaJ&  le  nom-* 
ment  JJschylgUn  et  d'autres  hordes  fartâres,  Vuri^.  (ln.) 

"ÛSCHEIRAN..  Nom  que  les  Tuiles  donnent  auDsEREN 
des  Mongoles ,  qui  est  l'Airt'iLÔPE  goitreuse  de  Pallas(^ii-' 
iifope  gutlurosa^.  C'est  une  altération  Au  mot  Dsefen^  que  les 
Turcs  changent  encore  en  Jairdn  et  Jcamdh.  (fiESM.) 

DSCHENGU.  Nom  tartaré-kirguis ,  dfu  Bjobinia  kah^ 
4endniin,  (lÎî.) 

DSCAÏDA-AGATSCH.  Nom  tartare  du  Tremble,. 
Popuius  tremulat  (jLJ^S)  * 

DSCttIGDA-  C'est  le  Chalef  en  TarUrie.  (ln.) 

DSCHIN.  Nom  de  I'Or  k  la  Chine,  (ln.) 
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liSEREN.  Nom  moBgol  d'une  espèce  d' Antilope  (^/irf- 
iopcgutturosà  ) ,  V.  Antilope,  (oesm.) 

BSHÉBJEN.  Nom  tartaflfe  de  FAntiloi^e  bseiran.  V.  ce 
mot.  (s.)         ; 

DSHIGGETEI,  DSIGGETAI,  on DSHIKKETAEL 
Espèce  de  mammifere  du  genre  ChevajCu  F*,  ce  mot  (desm.) 

DSCHIT,  DSQKTA  et  DJILEK.  Noms  donnés  par 
les  Tartarés  Lamonies,  Tongoses,  et  snirtres^  à  TAirelle 
YElNÉE  (  Vaccinium  ulîginosum ,  h.  ).  (ln«) 

DSCHJAN.  Nom  indien  de  I'Orge.  (ln.) 

DSCHOLI.  Nom^nné^  enGéor^pie»  au  FftAMBOisiÉR 
^  Bubus  idàus^  Ïm  ).  (tl^'.) 

DSCHYLYMSA.  Nom  tartare  dé  la  Gitimaiive  {^^mictà 

DSIESENGIR.  Nom  donné  par  lesTartares  Kî^guis; 
À  la  NriRAiRE  A  WfctJiTS  NOIES  {NUrmia  Schœberi^  L.).  (ln.) 

BSIGSJAK.  Nom  donné  an  Seigle  par  qael<jueshei:de& 
tarèares.  (ln.) 

DSHILAN-SCHIAPTAK  Nom  donné  parles  Tartares^ 
Kirguis  ,  à  VIris  sibirica,  (ln.)  , 

DSJO.  Kim  defs  nom^  japonais  du  Ghrysantheme^ 
DES  Indes.  V.  .Cai-cuc.  (ln.) 

DSlQDSiJDAM A.  Suivant  TImnberg ,  c'est ,  au  Japon^ 
l'un  des  noms  de  la  LarUille  (  Croix  Lacryma.  ).  (ln.) 

DU  A.  Nom  du  Chameau  ,  chez  direrses  hordes  (le  Tar- 
jtaf  es.  (desm.) 

DUA-CHUOT.  Nom  codbiili<^im9îs  du  Concombre(<S«» 
cumis  satÎQuSy  L.  );  Du  A- gang  est  celui  du  Melon  (  Cucumh: 
meio  )  ces  deux  plantes  sont  très- cultivées  en  Cochînchine  et 
en  Chine.  Dua-hau,  est  la  Cfteouille  (Ciiofl^iàa  dtndlus)^ 
excellente  à  manger  dans  les  pays  chauds,  oà  elle  aune  sa^ 
veur  beaucoufif  plus  agréable  qu'en  Europe,  (ln.) 

DUA-NHA-TIiOI.  C'est  un  arhftsseau  de  CocUn- 
chine ,  de  la  famille  4es  cucurbitacées.  Il  est  nommé  Tri* 
€ho3an^es  scahr»  par  Lôureiro.  (LN.) 

DUB.  Ndm  du  Chêne  {Quercu&rohur)^  en  Servie  et  eni 
Pologne.  Lefl^usses  donnent  ce  même  nom  aiÉ  Chêne  9  et 
celui  de  Dubro<p  k  une  Chênaie,  (LN.) 

DUB  AT.  Nom  doiûaîé,  en  Afrique  ^  à  la  C&Rysocomr 
(Cfe.lmosynài)  (LN.) 

DUBB  dei  Arabes.  C^cst  I'Ours.  (d^.) 

DUBHAH  ou  DUBEAH.  Nom  de  mYÈNÉ,  enBar- 
barie.   V.  ce  mot.  (s.) 

DUBBA-SARAKIS.  Suivant  Forstaël^c  est,  en  Morée^ 
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|e  nom  de  la  Pastèque  (CuatriitackruUus,  Linn.)  Le  Durba- 
piBBE  est  la  Gourde  (jCucurbUa  lagenana ,  Linn.).  (ln.) 

DUBEAH.    V.  DUBBAH.  (T)E31I.) 

DUBEZ-SOLOTKOI.  La  Reçusse  est  ainsi  nommée 
ea  Russie,  (ln.) 

DUBOISIE,  Bii^âîa.  Arbrisseau  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande 9  <pii  a  servi  à  R.  Brown  pour  établir  un  genre  dans 
}a  pentandrie  monogynie,  et  dans  la  famille  des  SoLanées. 

Les  caractères  de  ce  genre  consistent  en  un  calice  à  deux 
lèvres  ;  une  corolle  presque  campanulée  ;  quatre  étamines 
^idynames ,  et  une  cinquième  avortée  ;  un  ovaire  supérieur, 
çurmonté  d^un  style  à  stigmate  é chancre  ;  une  baie  à  deux 
loges  polyspermes.  (b.) 

DUBULJAH.  C'est,  chez  quelques  hordes  tarlares,  le 
Spîrœa  çrenata.  (LN.) 

DUC.  Ce  nom  qqe  |eç  anciens  pnt  doimé  k  nn  clu^JiuatUy 
parce  qu^i|s  croyoieqt  qu^il  précédoît  et  conduisoit  les  cailies 
lorsquViies  partent  pour  changer  de  climat,  a  été  généralisé 
par  des  auteurs,  à  tous  les  oiseaux  de  nuit  qui  ont  la  tête 
ornée  de  deux  aigrettes.  Brîsson  en  fait  un  genre  particulier 
sous  le  nom  de  hibou^  et  Latham  une  section  à&s  CnbuçTTES. 
V,  ce  mot  article  des  Hiboux. 

Le  Duc  AUX  AILES  NOIRES ,  Strix  iUhemensk ,  Lath.  pi.  227 
^es  Ois.  à* Edwards  j  est  une  variété  du  Grand  Duc. 

Le  Duc  ASio.  F.  Hibou  asto. 

Le  Duc  blanc  de  Laponie  ,  Sirix  scandiaca ,  n'est  proba- 
blement qu^une  variété  du  Grand  Duc.  Linnaeus  ne  Pa  dé- 
crit que  d'après  une  figure  laissée  par  Rudbeck.  (  Note  de 
M.  Cuvier.)  C'est,  selon  Bufifoa ,  une  variété  produite  par  le 
froid  du  Nord. 

Le  Duc  CABURE.  V,  Hibou  cabure. 

Le  Duc  DE  LA  CfliNE.  V.  Hibou  de  la  Chine. 

Le  Duc  DE  LA  cRte  de  Coromandel.  V.  Petit  Hibou 

DE  LA  CÔTE  DE  CoROMANDEL. 

Le4)uC  A  COURTES  OREILLES.  V.  JHiBOU  A  AIGRETTES 
COURTES.  -- 

Le   Duc  A  FRONT  BLANC.  V.  HiBOU  A  FR^Éft*  BLANC. 

Le  Duc  GENTIL.  V,  Hibou  gentil. 

Le  Graî^d  Duc.  V.  Grand  Hibou. 

Le  Grand  Duc  d'Afrique  ,  figuré  dans  Totivrage  sur  le$ 
Oiseaux  d'Afritpie  ^  mt  LevaiUant)  est  regardé  comme  une 
variét^  de  celui  ^Europe  ;  cependant  son  pjumage  est  plus 
brunâtre  et  offre  des  nuances  plus  foncées  sur  les  ailes  ef 
sur  le  dos;  sa. taille  est  plus  petite  et  plus  ramassée. 
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L<ft  GRÀim  Diic  BJ^  Cï^ji-AN.  K  Hibou  de  Ceylak. 

Le  Grai^d  tiuG  DIIÇHAUSSÉ  (Strixi  buhopedikus  nudis^  La^.) 
me^aroît  suspect  comme  espèce  particulière  ;  aussi  Buffon 
fCD  fait  une  variété  ^t  iiptre  grand-duc  ;  mais  ce  qui  me  pa- 
roît  étonnant,  c^est  que  ce  hibou  d^Itaiie  n'ait  pqint  été  vu 
(iepuis  Aldrovande  qui  le  premier  en  a  parlé;  an  reste,  il  a 
les  tarses  dénués  de  plumes  et  des  couleurs  plus  noires ,  les 
pieds  plus  menus  et  nioins  (orts  que  le  girana-duc. 
'  Le  Gra^d  Duc  d^I-^aliè  éèi  le  même  que  le  Duc  aux  ai- 
les IHOIRÈS.  /.     :    • 

Le  Grand  Duc  de  la  Louisiane  ,  Bubo  ludookianus , 
Daudin  ;  n'est  point  une  espèce  particulière,  étant  le  même 
oiseau  que  le  grand  duc  de  Virante  ou  le  Hibqu  des  Pins. 

Le  Grand  Duc  magellaniqub.  F.  Hibou  nacurutu. 

Le  Grand  Duc  de  Virgînié.  V.  Hiboud.es  pins.. 

Le  Duc  MEXICAIN.  V.  Hibou  criard.  \  , 

Le  Moyen  Duc.  r;  HiBôb  COMMUN. 

LeDuc  DES 'MARAIS,  Strix  paiustns  j  Làth.,  n'est  point 
une  espèce  particulière  ;  ç'^est'le  Hibou  a  aigrettes,  cour- 
tes. '       '■  '  l     '  . 

Le  Duc  NAIN.  r.  Hibou  îîAiN. 

Le  Petit  Duc.  r.  Hibou  scops.  !  '.    , 

Le  Petit  Duc  de  la  Cjyiioi^iNE.  T.  Ïïiboû  asio. 

Le  Duc  AUX  PIEDS  Nt s.  F.  ït  Grand  Duc'  déchaussé.    . 

Le  Ducf  TACHETÉïf  Strix  vàna^  Lath.'C'est  un  individu  de; 
l'espèce  dû  Hibou  asio.  F.  pour  tous  ces.  ^f^pu^  le  genre 
Chouette. '(y.) 

PUGHAL.  Nom  d'ùn.é' liqueur  qu'on  prépare  en  Perse 
avec  du  inoût  de  vin  évaporé  en  consistance  de  sirop,  (b.) 

DUC-DE-THOL.  Espèce  de  Tulipe  çjùi  fleurit  aupre-. 
mier  printemps  et  qui  a  dé  l'odeur.  (ÎB.) 

DUC-DU.  Adanson  appelle  ainsi  le  Jacquier  des  Indes. 

,  (B.)^ 

DUCHEST«ÎÉE,  Duchesnéa,  Plante  vivace  des  Indes,  d'a- 
bord placée  pan^ii  les  PjiAlsiERS,  et  é^blie  en  titre  de  §(enre 
par  Smith,  dans  le  dixième  Volume  dès  Transactions  de  la 
Sodéle  Linhéenne  de  Londres,' 

"  Les  caractères  de  ce  genre  sont:  calice  a  dix'^décoûpures ; 
corolle  de  cinq  pétales;  baie  recouverte  de  graines  mono- 
spermes. (?) 

DUCHESSE.  On  donne  ce  nom  à  Tune  de»  çspèces  de 
Chetodon  ( ChcUodan  dùx  ).  (DESM.) 

PUCHQLA.  Nom  donné  par  Adanson  au  genre  ompha- 
ha^  Linn.  établi  par  Brown  (Jam.)  sous  le  nom  de  ompJia^, 
landiia,  (ln.) 
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DUCHOK.  Aflanson  a  donné  ce  nom  âtr  bucdnum  stdm-- 
tab/Êti  àè  GmeHn.  C^est  anjourdlnii  une  Volute.  F.  ce  mot. 

(B.) 
DUCK.  Nom  ^tais  doCAKAAn.  (v.) 

Au  CONE.  L^HlÈBXE  (sambucus  épulus)  est  ainsi  nommée 
par  Gàllhetit.  (ln.) 

BUCQUET.  Nom  vtilgaire  da  Moyen  Hibou,  (y.) 

DUCTILITÉ.  L'on  entend  commmiément  par  ce  mot 
la  pro|>rîété  qae  possèdent  les  principaux  métaux  9  de  s'é- 
tendre, sans  se  rompre.  On  dtnpçit  autrefois  le  pom  de  de- 
ini-màaux  à  ceux '^ui  sont  priv^.de  cette  faculté.  Voyez 
.  MÉtAU'X.  .  ■'"  -■,,'.  ■  i 

Les  substances  métalliques  ne  sont  pias  les  s^es,  i  beau- 
coup près  y  qui  soient  pourvues  de,  ductilité;  car  la  cire  9  les 
résines ,  le*  ^ufré ,  etc. ,  quoique  cassans  dans  une  temp^a- 
ture  froide  ,  deviennent  très-dùctiles ,  au  moyen.  dW  léger 
degré  de  chaleur.  lien  est  de  même  de  toutes  les  matières 
pierreuses  et's'âïîriés  qui  sont  convettîes  en  verre. t  et  qui, 
dans  cet  état,  peuvent  être  réduites  en  fils  beaucoup  jdus  fins 
que  l'or  même ,  et  prendre  tput;^$,$or,tes  de  formes. 

C'est  d'après  ces  considiérâtions  qu^  ffti  regardé  la  ducti- 
lité des  métaux. comme  un  commencement  de  fusion,  qui 
donne  à  Icuri^  molécules  la  fjapdifé de  se  mouvoir,^  sans  que 
leur  cohérence  soit  détruite ,  non  plus,  que  dan^^la  cire.«  le 
yérr'é,  etc.  ""'..!  .    .  ^ 

'*  "ÏJ^aiifres  substances  terreuses  n'ont  pas  même  besoia  du 
secours  de  la  chaleur  pour  devenir  ductiles;  un  pea  d'eau 
siiflfit  pour  iréijidrç  l'or^  s^ceptiblede  prendre  avec  facilité 
les  mêmes  (ormes  qu'un  travail  pénible  et  recherché  po«r-- 
roît  donner  sSit  ihétaux  ;  et  nous  devons  ^  cette  propriété 
de  l'argile  une  infinité  de  produits  également  utiles  et  agréa^ 
Mes?.  (Pki.y    '  '    /^ 

DUCtr-GEZAR,  r.  Ge^ar.  (w.) 

Ï)UI>.  NoA  aiïM^KIEtt  en  ti^l^cbîé.  (m) 
[  ï)tJDAîM.^  A^tirôdislaque  j;îté  dans  ù  Bièlé  et  dans  le 
Cantique  des  cantiques ,  et  sur  lequel  les  commentateurs,  géné- 
ralement pçu  instruits,  en  histoirq  nafur^Ue,  se  sont  éver* 

tués.  .      '        ; 

Vîrey',  "  dâB5  irbé 'iS^âûre  disscrt^îoh  sut  les  apbrodbia- 
ques,  établit  par  des,raisonnemens  fort  coneluans,  que  c'est 
là  racine  ^és'Ô^RtrflïS',  ^qiii  passe  encore  en  Orient  pour  avoir 
la  vertu  de  rétablir  les  fofcés  Viriles  affoitlies.  (b.^ 

DUDE.  C'est  Iff^Ân:  atinudle  (  Mûm  teùiiUerOum^ ^ 
dans  quelques  cantoès  dii  Dafnemarck.  (LN^) 

DUDER.  Nom  polonais  de  la  Huppe,  (v.)  ; 
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DUDI.  Nom  turc  des  Perroquets,  (v.) 

DUESAËD.  Nom  danois  àa.  geramum  coîwtnhinum,  (li^.) 

DUFOURÉE ,  Dufourea.  Plante  aquatique  de  Hle  de 
France,  découverte  par  Bory-Saint-Vincent,  qui  tient  le 
âiiliea  entre  les  Mousses  et  les  IiYCOpodes,  et  qui  forme  un 
genre  dont  les  caractères  consistent  en  des  capsules  sessîles, 
arrondies ,  à  une  seule  logé  polysperme  et  à  trois  valves,  (b.^ 

DUFÔURÉÊ,  Dufourea.  Genre  de  Lichen  établi  par 
Achard,  et  qui  rentré  dans  ceux  appelés  Fhysgie^Borrère^ 
CÉTàAIRÉ  et  Râmàlïke.  (b.) 

]  Du FR.  C'est,  dans  le  Dar-four ,  royaume  d'Afrique,  un 
coquillage  qu'on  y  apporte  de  la  mer  Ronge,  et  qui,  suivant 
Brovtrn  ^  est  employé  comme  parfum,  (ln.) 

DUF-STOI^  Nom  du  Bluet  (^Cmlaufta  (^anks)^  en 
Scanie,  province  de  Suède,  (i^.) 

DUF WA-  Nom  sùédoi»  du  Pigew-  (v.) 
:  DUGANÉOU.  Nom  patois  des  I>UÊfl  ^  dàitt  piques  pro- 
vinces de  France,  (dêsh.)  4 

DUGGRAE&.  C'est,  en  Norwégé,  le  nom  que  portent 
resRossous(dro5«/Yi),  appels  Daggiert  en  Smolande.(LN.) 

DUGIL.  Nom  du  Tremblé,  (^Popiiius  tremula)y  chez  les 
Tongusei.  (ln.)  ^ 

DUGLASSIA.  V.  DotoiJ^siA.  {lth.) 

DUGONG,  Lacép.;  Trichecus,  Storr;  Dugungus,  Tîed.  ; 
HiHicoreff  Uligei'.  Genre- de  manamifère  placé  d'abord  par  les 
naturalises  dans  t'drdrë  des  amphibies  ^  à  c6té  des  phoque» 
et desmorses ,  mais  dontllUger  aformië la  première  famille 
4i^  quatorzième  ordre  de  sa  méthode,  celui  dés  mitoTi^a,  où 
UTaissociB  aveecèhûdulaïKantin  (inizTki^ii^),  et  celui  qu'il 
noteme  lytim^  ^  et  qtii  Comprend  te  lamantin  de  Steller  ou 
mariaim  borealU  de  .Gmeliii.  Ildonne  à.  cette  famille  le  nom 
de  sirénkij  et  conserve-  eelui  de  is^a  à  la  seconde  ^  celle  qui 
comprend  les  éétacés  prdpremeilt  dits. 
,.Mi  Guvier  (iUgn^  arlimàl)  adopte  ces  divisions  formées 
par  lUiger;  son  huitième  ordre ^  celai  èe$  cétacés,  corres- 
pond eii  entier  aux  naiantia  d'IUiger.  Sa  première  famille  ^  ou 
celle  des  cétacés  herbivores ,  se  rapporte  également  à  celle 
à»%  ûr^ua  dn  naturaUate  prussien,  puisqu'elle  comprend  les 
mêmes  genres  ;  avec  cette  d^érence  que  le  dvigotag  reprend  le- 
TXOvÉk  générique  qm  lui  avoît  donné  M«  de  Lacépède^  et  que 
le  ryiina  reçoit  celui  de  Stellère. 

M.  de  Blainville  (da(ti8  son  Prodrome  )  parott  devoir  pla« 
cer  ces  animaux  dans  La  division  des  manomifères  monodel* 
phes  onçul9grades ,  anomaux  pour  nager. 
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Les  dugongs  sont  piincipalement  caractérises  par  les  pe^ 
fîtes  défenses  dingées  en  en  bas  et  coniques,  toujours  cachées 
par  les  lèvres,  implantées  daps  les  qs  incisifs  de  la  mâ- 
choire supérieure  ,  qa\  est  trés-grandç  ei  comme  arquée  ; 
Xar  Tabsence  dlncisives  inférieures  ,  du  moins  dans  \çs  in- 
îvidus  adultes  qu^on  a  observés  jusqu^à  ce  jour,  mais  qm 
iie  persbtentpbs;  par  l'absence  totale  de  canines;  par  les 
molaires  au  nombre  de  quatre  de  chaque  côté  à  la  mâchoire 
supérieure  et  de  trois  à  Finférieurc ,  formées  chacune  de 
deux  cônes  réunis  par  leur  côté  ^  mais  dont  la  séparation  est 
d^autant  plus  marquée  que  la  dent  est  plus  postérieure;  par  la 
détrition  de  ces  molaires  qui  o^^  sur  leur  couronne  une  ùce 
lisse ,  plane  ou  légèrement  concave^ 

Ce  sont  des  animaux  dont  la  forme  est  à  peu  près  sem- 
klable  à  celle  des  morses ,  et  qui  n'ont  que  des  extrémités 
antérieures  en  forme  de  nageoires  pentadactyles  dont 
quatre  doigts  seulement  sont  munis  d^wgles.  Leor  qaeue 
est  tern^inée  par' une  iiageoire  en  crciissant.  Leur  tête  est 
moyenne  ;  leur  museau  obtus.  Ils  u'oal  point  d^oreilles  ezn 
Serpes,  ni  d'évept^  ;  n[^aîs  leurs  qani^es  soi^ percées  datfisla 
peau  vers  le  bout  du  museau,  quoique  cependant  leur  ou-? 
verture  osseuse  soit  située  presque  en! deèsus  de  la  tête. 

Espèce  unique, -—  DuGONG  (  Trichecus  dugongs  Gmael.);  Sirèru 
et  Vache  marine  de  quelques  vpy age9rj^>( Renard, Pomo/u 
dé^  Indes  ^  pi.  34,  fig.  lÔo  ). 

,  .I^es  animaux  de  cette  espèce ,  souvient  confondus  avec  les 
lamantins ,  sont  assez  communs  aux  Hes  Philippines,  et  oo 
les  trouve  aussi  sur  plusieurs  rivages  de  làmerd^  Afrique  et  des 
Indes  Orientales.  Ils  ^ontsans  douta  herbivores,  ainsi  qae 
Ifindique  la  formé  de  leurs  molaires.  Les  mâles,  dont  les  par- 
ties génitales  ressemblent  à  cel^s^  de  Thomme,  sont  pins 
gros  que  les  femelles;  celles-ci  ont  deinc  mamelles;  leur  chair 
aie  goût  de  la  chain.de  veau,  (nfii^.)'  .: 

DlFGORTIE ,  DugoHia.  Genre  de  nlimtes  établi  par  Sco- 
poK,  dans  la  polyandrie  monogynie.il  a  pour  caractères  :  un 
ca][ice  divisé  en  cmq  parties;  une  corolle  de  cinq  pétales;  une 
noix,  à  deux  loges,  qui  ne  renferment,  chacune ,  qu^une  seule 
semence,  (b.) 

.  C'est  le  pannari  d' Aublet ,  le  pannanum  de  Jnssieu ,  et  le 
petrbcarya  de  Schreber  et  Willdenbw.  (ln.) 
^  .  BUGOU.  £n  languedocien ,  c'est  lé  nom  du  Grandi  Duc 

(  S6ix  bubo  ).  (DESM.) 

►  DUGU:  Jîom  tartare  du  Riz.  (lw.) 
BiXIGUET.  C!estundesnoài5  de  pays  dn  Moyen  Duc. 

(desm.) 
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•  DUGUNG.  N^OîA  i'an  mammifère  amphibie  ,  très-re- 
marquable par  son  organisation ,  à  Pile  de  Lethy  ou  Leyte  » 
Tune  des  Philippines.  V.  Dugong,  (s.) 

DUHAMELIE ,  Duhamelia.  Nom  donné  car  Donlbèy ,  k 
TArgan  du  Pérou  ,  sur  lequel  il  ayoit  établi  un  genre.  F. 
IIâmelie.  (b.) 

DUI.  C est  ainsi  que  se  nomme  le  Chaheau,  chez  leâ 
Tàrtares.  (desm.) 

DUJENSTAUDE,  Durenstaude  et  Duxenstauderlf om$ 
allemands  du  Gei^evrier  (^juniperus  commuais ,  L.  ).  (LT9.) 

DUIKER  BOCK  ou  chèvre  plongeante  du  Cap  de  Bon- 
ne-Éspérance  ;  manmiifère  du  genre  Antilope.  V.  ce  mot 

(desm.) 

DUINBÈSSEN.  Nom  de  PArgousier  ,  en  Hollande. 
(  Hifmophaœrhamnoides.  ).  (L^.) 

DÙIVELSMELK.  Nom  hollandais  de  TEuphorbe  des 
Vignes  ,  Euphorhia  peptus^  L.  (ln.) 

DUIZENDBLAD.  Nom  hoU^dab  des  Achillées  4 
achiilea.  (ln.) 

DUKIPHAT.  Nom  hébreu  de  la  Huppe,  (v.) 

DUKOWKA.  L'un  des  noms  russes  du  myosotis  scorpioi-* 
ïfes^Linn.^r.  MvosoTiDE*  (ln.) 

DUKTSCHUSAN.  Nom  que  les  Tàrtares  Kirguis  don- 
nent à  TAuRONE  (  arUmida abrotanum),  (LN.) 

DUKUTPARANG.  Espèce  de  Persicaire  de  Java,  (b.) 

DULB.  Nom  arabe  du  Platane  d'Orient  QPIatanus 
orientalis  ).  (ln.) 

DULCAMARA:  Espèce  de  Morelle,  que  Moench  a 
retirée  de  ce  genre  pour  en  former  un  particulier ,  mais  qui 
n'est  p/is  adopté,  (b.) 

DULCICHINUM.  Guilandinus  désigne  par  ce  mot  une 
espèce  de  SouCitfETno^imé,  à  Vérone,  Trasi  ou  Thrasi 
(^Cyperusesculentus.y  (jLt^^ 

DULCIN.   On  nomme  ainsi  quelquefois  les  Oursins« 

(desm.) 

DULCISIDE  ,  Gaia.  C'est  la  Pivoine,  (ln.) 

DULHURNE.  r.  Dolhurne.  (LN.) 

i)ULIA.  Adanson  donne  6e  nom  au  genre  Ledum  de 
linnœus.  (ln.) 

DULICHION.Du/m^'iuii.  Genre  déplantes  établi  aux  dé- 
pens des  souchets  de  Linnseus,  et  qui  a  été  appelé  PleURANTK. 
par  Richard.  Il  offre  pour  caractères:  des  épis  rameux^ 
sortant  de  l'aisselle  des  feuilles;  un  style  très-long;  un  ovaire 
accompagné  de  deux  jsoies  recourbées  et  rudes  au  toudUer. 
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Ce  genre  renferme  iSeV  espèces  origuiaireis  de  rAméri<iue 
septentrionale^  et  a  pour  type  le  Souchet  spathacé  de  Wiii-* 
denow.  (b.) 

DULL  r.  DuxEGa«s.  (Ltl.) 

DULLAHA.  Nom  arabe  à^  Cqngobibre.  (ln.) 

DULUS.  Nom  générique  de  PEsclave.  y.  ce  mot  (t.) 

DUftlAjS.  K.  ao  moi  Gabahce.  (b.)    ' 

DUMBEBE.  Nom  donné  par  les  Maui^es  à  rEKDivE, 
(  CkhoHùm  emdkid).  (ln.) 

DUMÉRILlE  ,  Dumermà.  Genre  établi  par  Decandolle 
parmi  les  composées  à  corolle  bilabiée.  Il  renferme  deux  es- 
pèces ,  TAkiixaibs  et  la  PAmcuLÉE.  Ses  caractères  sont  : 
enveloppe  courte,  campaQuJiée  ;  une  ^érie  d^écaiUes  entou- 
rant les  fleurons ,  qm  sont  en  petit  nombre ,  faennapfarodites 
et  bilabiés ,  à  lèrre  extérieiire  tndentée ,  et  à  lèvre  intérieure 
bîdeàtée;  des  appendices  à  la  base  des  sgotbères  ;  aigrettes 
plumeuses  ;  réceptacle  eami  de  quelques  écailles.  ' 
,  Les  àtjxt  espèces  ipu  composent  ce  genre  sont  supérieu- 
rement gravées  dans  les  Annales  du  Muséum ,  voL  19 ,  pi.  6 

.  (B.) 

>UMM£mL  V.  DOMEYRY.  (M.) 

DUMMERIAN.  Ijinula  (fys$entenca  reçoit  ce  ^^oi  en  Al^ 
magne;  (lk.) 

DtFMONTIE, Domoii^tti.  Genre  déplantes  établi  par 
Lamour^u^auxdépensdes  Yaeecs  de  Linnseus.  U  offre  pour 
caractères:  des  tiges  etdes  rameaux  fistuleux;  des  capsules  iso^ 
iées,  éparses  et  enfoncées  dans  la  substance  àes  feuilles. 

Ce  genre  ne  réumt  que  buit  espèces,  dpnt  la  plus  com- 
mune est  le  Varec  épaissi  ;  et  une  nouvelle ,  originaire  de 
la  Méditerranée,  est  figurée  pi.  10  du  Mémoire  surlesTnA- 
LASSIOPHYTES  de  Tâuteur  précité ,  inséré  dans  les  Annales  dû 
Musiéum.  (fi.) 

DUN.^  Nom  par  lequel  les  -Daces ,    ancien  peuple ,    àé*- 
signoient  I'Obtie  ,  suivant  Adanson.  (p{,) 
.    DUNA;  En  IHj^rie ,  c'est  le  nom*  du  Melon,  (ln.) 

DUNAR.  Coquille  du  genre  Nérite  (^Nerita  senegalen-^ 
sis ,  Gm.  (b.) 

DUDÈL.  Nom  arabe  du  Cboton  panaché,  (ui.) 
1  BUNES.  CoHines  de  sables  qu'on  voit  siu'les  côte^  basses 
de  r Océan,  contre  lesquelles  les  vents,  les  marées  on  les 
jcourans  poussent  les  Qots  ^  j^posent  cootinuelleiïient  sur 
<ces  c6tes  les  sables  qu'ils  ont  entr^^éi  Itv^c  eia  par  la  rapi* 
dite  de  leurs  moureipiiens. 

.  Ces  amoncèlemèiK  de  sables  se  scmt  faits  principalement 
sur  les  parties  latérales  deji  golfes  et  des  culnde-«iU:s ,  dont  Toé- 
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wliirc  se  trdiiTe  èniace  des  côardns  4111  viennent  s'y  engouf- 
frer. Ils  rongent,  ils  échancrent  continuellement  psir  leur 
impétuosité  le  fond  même  du  goife,  et  ils  rejettent  ^  par  leur 
remous ,  sur  les  côtes  qui  se  trfmir^nt  h  droite  et  k  gauche ,  les 
débris  qu'ils  viennent  de  détacher ,  et  les  asbles  qu'il  avoient 
%ipenés  avec  eux. 

C'est  ainsi  que  se  sopt  formées  les  flbnesdeac^g  (^posées 
de  France  et  d'Angleterre ,  avant  que  le  Bas-de-Câilais  fftt  ou- 
vert^ et  lorsque  la  mer  de  Hollande ,  d'unçp^rt,  fet  la  Aj^iache 
de  l'autre ,  fonnoient  un  isthme  entre  Calais  et  Douvres  , 
contre  lequel  venoient  aUernativement  frapper  la  mer  de 
Hollande ,  poussée  par  les  vents  de  N.  Èv,  et  celle  de 
la  Manche  ,  poussée  par  les  vents  de  S,  O. 

LjBSf  dunes  les  plus  considérables  sont,  du  côté  de  la  France, 
entre  Dunkerque  et  Nievv^port  ;  et  du  côté  de  TiVïïgleterr^  , 

{>rès  de  rîle  de  Shepéy  ,  où  est  une  rade  célèbre  ,'qui  portç 
eur  nom.  Nous  en  avons  également  sur  la  JVIadcbe ,  entre 
Calais  et  Boulogne,  (pat.) 
DUNGU.  F.  DscHANGUL.  (lk) 

DUNKEL  •  DuNKELWEiTZEN  et  DiNK£i..  Divers  noms 
allemands  de  I'Epautre  (  Tiiticum  ^eûa,  L.  ).  Le  second  est 
aussi  donné  au  Blé  d'abondance  {TirU,  composftum  ).  (ln.) 

DUNKELKORN.  NoA  donné  en  ALkma^ae  à  l'OftGE 
k  large-épi.  (  Hordeum  zèocnion  )  (ln.). 

DUNKELWEITZ;EN.NomaUei»andderÉPAUTEE.(LN.) 
DUNOP  et  DîTWocKEH.  Nonas  saxons  de  la  Prêle  des 
CHAMPS  (  Etpasetum  arvense^  L.  ).  (DEâM.) 

DtJNTERGOOSE.  Nom  an^d'une  Oie  qui  se  trouve 
aux  Orcades.  (v.) 

ï)UOHM  ,  Duome.  C'est  le  Merisier  4  grappes  ,  Pfimus 
padus^  en  Danemarek.  (liï.) 

.  DUPINIA.  Scopoli  nomme  ainsi  le  Taonabo  d'Aublet, 
çui  est  le  Tenaàea^  Juas. ,  réuni  par  Swaitz  au  Tmiu/hr- 
mia,  (ln.) 

DUPWCIDENTATA:  FamiUe  «k  mammifères  ron- 
geurs d'IUiger  ,  qui  correspoâad  exactement  à  celle  des  Dou- 
bles jxpiTS,  établie  parYicg-d'Azyr,Iii.cycL,  (Syst.  anat. 
des  animaux) ,  et  adoptée  par  hqus  daasla  première  édition 
de  ce  Dictipnnaire ,  sous  If  nom  de  liÉpoiunïs.  (DEâiH.) 

DUPLIPENNES.  Famille  d'insectes  de  l'ordre  des  hy- 
ménoptères, dans  les  tableaux  de  l'Anatom.  comp.'de  M. 
Çuvier.  Elle  e^  ainsi  caractérisée  :  «  abdomen  pédioulé;  ailes 
supérieures  ployées  dans  leur  bmgueur  ;  antennes  grossissant 
à  r«xtrémité.  »  Les  genres  tiuÉPE  et  MAliARfi  seulement  la 
composent,  (desm.)  '    . 
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.  DUBA-KU JA.  Nom  donné  au  HfiLOif ,  dans  le  MordWin; 
province  de  l'empire  russe,  (us.) 

DURAND  A.  Genre  de  plantes  dédié  par  Delarbre  (Flore 
d'AuTerg.),  à  M.  Durande,  botaniste  de  Dijon,  auteur  d'une 
excellente  Flore  de  Bourgogne.  Ce  genre  j  fondé  sur  le  Ra-^ 
pluums  raphamstrum ,  L. ,  répond  au  Dondisia  de  Scopoli ,  et 
au  Raphisnistrum  de  î?oumef<$rt  et  dé  Yentenat.  (ln.) 

DURANT.  Nom  allemand  dû  Mârrube  blanc^  K  en- 
core DoRAto.  (LN.) 

DURANTE,  Diiranià.  Genrç  de  plantes  de  la didynamie 
àngiospermie,  éi  de  la  famille  des  pyrénacées ,  dont  les  ca- 
ractères sont  :  un  calice  monophyUe,  persistant,  comme 
tronqué  en  soti  bord ,  avec  cinq  petites  dents  qui  terminent 
autant  de  i^tries  ;  une  corolle  monopélale^  irrégulière  ^  k  tube 
Cylindrique ,  un  peu  arqué ,  à  limbe  à  cinq  découpures  ar- 
rondies et  inégales  ;  quatre  étamines  non  saillantes  ,  dont 
deux  plus  courtes  ;  un  ovaire  supérieur,  arrondi,  cbargé 
d^un  style  simple,  filiforme,  astigmate,  presque  en  tête; 
une  baie  ovale ,  arrondie ,  entièrement  renfermée  dans 
le  calice;  dont  le  sommet  s'est  resserré.  Cette  baîé  est 
nniloculaire ,  et  contient  quatre  semences  ovales ,  anguleuses 
et  biloculaireâ.  . 

On  connott  six  espèceâde  dilrantes ,  qni  sont  des  arbrisseaux 
rameux  quadrigones ,  à  feuiUes  simples  et  opposées ,  à  fleurs 
disposées  en  épis  lâches ,  axillaires^  ou  terminaux ,  qui  vien- 
nent toutes  de  T  Amérique  méridionale;  quelques-unes  sont, 
-  de  plus  ,  munies  d'épines  axillaires. 
«  La  plus  commune  de  ces  espèces  est  là  Durai^te  de  Plu- 
mier, qu'on  cultive  dans  plusieurs  écoles  de  botanique^ 
V.  Castorea.  (B.) 

DURAZ.  Nom  que  porte  l'OutARDEen  Arabie,  (s.) 

DURBÉ,  Nom  languedocien  du  Gros-bec  proprement  dit 
(  Loxia  coccoffiraustes  )  ,  appelé,  dans  diSerens  lieux ,  Pinson 
rayai.  (DESM.) 

DVIR.^'SEC  ^  Strùbilipha§^a  y  YieilL  ;  Loxia  ^  Latb.  Genre 
de  l'ordre  des  ciseaux  Sylvains  ,  et  de  la  famille  des  grani- 
vores. V.  ces  mots.  Caractères  :  bec  robuste  ,  conique  ,  con- 
vexe en  dessus  et  un  peu  en-déssous ,  entier,  épais  ;  mandi- 
bule supérieure  courbée  vers  le  bout  ;  riûférieure  obtuse  et 
plus  courte  ;  niarines  orbiculaires,  ouvertes,  cachées  sous  des 
petites* plumes  dirigées  en  avant  ;  latngue  épaisse,  émoussée 
à  la  pointé  ;  quatre  doigts,  trois  devant,  un  derrière.  Ce 
0enre  ne  contient  que  deux  espèces ,  dont  l'une  habite  dans 
le  nord  de  rjEurope ,  de  l'Asie  et  de  l'Amérique  ;  l'autre  se 
trouve  dans  les  îles  Sandwich. 
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Le  Pui^-B£C  AOUGE ,  SlrobîUphaga  enmleator  j  Vièill.  ;  Lo- 
%ià  enucleaùar jhsJih» ,  pL  enl  de  Buff.,  n.**  i35,f.  i.  Ce  bel 
pise^u  quitte  quelquefois  «n  hirer  les  psdriies  boréale» ,  et 
s'avance  dans  nos  contrées.  Il  étend  ses  courses  en  Améri-* 
que  ,  pendant  la  même  saison ,  jusqu'à  New--Yorck ,  mais 
très-rarement  :  il  est  plus  commun  dans  le  Canadar  Comme 
il  aime  les  semences  corticali^ ,  c'est  dans^les  forêts  d'arbrea 
conifères  qu'il  se  plaît.  Au  printemps  il  fait  entendre  un  chant 
assez  agréable ,  et  souvent  pendant  la  nuit  Son  nid ,  com- 
posé de  petites  bûchettes  et  de  .plumes ,  ^st  placé  à  peu  de 
dbtance  de  terre  ;  la  femelle  y  dépose  qua^e  oeufs  blancs. 

Le  dw^biç  a  sept  pouces  huit  lignes  de  longueur  ;  le  dessus 
4e  Ja  tête  et  le  dessous  du  corps ,  d'un  rouge  incarnat  ;  les 

(rarties  supérieiures  du  corps  elles  couvertures  inférieures  de 
a  queue ,  d'un  rouge  plus  sale  9  mêlé  de  brun  ;  les  flancs  cris  ; 
les  petites  couvertures  des  ailes  brunes  et  bordées  d'un  blanc 
rose  f  les  autres  bordées  et  terminées  de  blanc  ;  les  pennes 
alairesetcelles  de  la  queue  brunes  et  liserées  degris;  les  narines 
recouvertes  de  petites  plumes  [^reilles  à  àc5  soies  9  et  brunes  ;- 
les  sourcils  4'vo  blanc  sale  ;  le  bec  brun.  La  feoAelle/  a  le 
plumage  olivâtre  »  mélangé  de  rougeâtre  sur  latéte  et  le  crou^ 
pion.  Ces  oiseaux,  comme  les  becs-^cmisé»^  ont  un  plumage 
sujet  à  varier;  les  uns  Tont  d'un  rouge  plus  ou  moins  vif;  sur 
d'autres ,  il  est  plus  ou  moins  mélangé  de  brun  ,  de  gris  et 
d'olivâtre. 

La  toadaftamengo ,  donnée  par  Gmelin  pour  une  espèce 

Îarticulière,  et  par  Spaj^mAnn ,  pour  une  variété  de  notre 
ouvreuilf  n'est  ni  l'une  ni  l'antre.  C'est  une  variété  acciden- 
telle du  dur-bec,  laquelle  a  Jks  plumes  du  sommet  de  la  tête 
noirâtres  à  l'extrémité ,  le  reiUî  de  la  tête  et  le  dessous  dut 
corps  roses  ;  une  tache  noir^^  sur  le  croupion ,  ainsi  que  sur  "^ 
quelques  pennes  dts  ailes  ;  une  ligne  transversale  sur  l'aile  ; 
le  dei^QUs  de  la  ^uene  9  dans  l'état  de  repos ,  d'un  noir  de 
fumée  ;  le  reste  du  plumage. blanc;  le  bec  et  les  pieds  roufi^es* 
.  Le  Dur-bec  v^rdAtae»  StwbUiphoga  psktacea^  Vieill.  ; 
toxia  psiUacea  ,  pi.  4^  du-Synops^  1^  trouve  aux  fies  Sand-* 
wich.  Un  brun  olive  yerdâtre  couvre  tout  toai  plumage ,  ex^ 
çepté  la. tête  et  le.  dessus  du  cou' ,  qui  sont  jaunes  dans  le 
mâle  seulement;  je  dessous  du  corps  est  d'une,  nuanoe  pliijg 
jjpâle  que  le  dessus;  les  pennes  de  la  queue  sont  bordées  de  jau- 
nâtre; le  bec  et  les  pieds^ont  bruns.  La&n^elle  a  lescêtés  de 
la  tête  mélangés  de  gris-vcrdâtre  ;  du  reste  el|e  ressemble  au 
mâle;  taille  àp.  moineau  ;  longueur,  six  pouces  et  demi. 

DÙRDO.  On  donne  ce  nom  à  la  Sciène  umbre.  (b.) 
"  DUKELIN.  Nom  vulgaire  du  Chêne  rouge  a  la^es 
Veuilles,  (b.) 
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DURE-MÈRE  et  PIErMÈRE.  Ce  sont  deux  membranes 
ou  pellicules  délicates  qui  enveloppent  le  cerveau  sous  le 
crâne  ;  la  première  *est  la  plus  épaisse.  U  se  trouve  entre 
elles  une  troisième ,  extrêmement  fine ,  et  aussi  mince  qu^une 
ioile  d'araignée  ;  c'est  pour  cela  qu'elle  se  nomme  membrane 
\araàindide.  Ces  trois  enveloppes  ou  tuniques  s'appellent  ^  en 
général  y  les  méninges  du  cerveau . 

La  dure*mère  est  immédiatement  située  sous  le  crâne  ^  au- 

2uel  elle  est  adhérente  ;  sa  texture  est  épaisse ,  robuste  , 
breuse  ,  presme  tendineuse  ,  et  qui  paroît  composé  e  de 
deux  couches.  Elle  enveloppe  exactement  le  crâne  et  le  cer- 
veau ;  tient  au  premier  par  des  vaisseaux  ;  elle  est  moins  ad- 
hérente vers  le  sinciput  qu'en  dessous  du  crâne.  Elle  reçoit 
des  rameaux  artériels  des  carotides  et  des  artères  vertébrales. 
On  y  trouve  deux  espèces  de  veines  ;  les  unes  qui ,  comme 
dans  le  reste  du  corps ,  accompagnent  le  trajet  des  artères; 
et  les  autres  à  parois  robustes  ,  de  forme  triangulaire ,  qu'on 
nomme  5111115;  on  en  compte  quatre  principaux,  le  sinus  sa- 
gittal ou  longitudinal ,  depuis  \e  front  jusqu'à  la  crête  occi- 
pitale; deux  sont  latéraux,  et  se  déchargent  dans  un  sinus 
de  la  veine  jugulaire  ;  le  quatrième  est  dans  la  région  de  la 
glande  pinéale.  Les  veines  du  cerveau  envoient  leur  sang 
dans  ces  sinus  destinés  à  en  débarrasser  le  cerveau.  La  dure- 
mère  a  trob  prolongemens  ;  le  premier  est  la  faux  placée 
entre  les  deux  hémisphères  du  cerveau  ;  le  second  sépare  le 
cerveau  du  cervelet ,  et  le  dernier  est  entre  là  division  du 
cervelet  Baglivi  et  Pacchioni  ont  pensé  que  la  dure  -  mère 
'  avoit  un  mouvement  musculaire  particulier  de   contraction 
qui  imprimoitle  branle  à  toute  l'économie  animale ,  de  même 
que  le  coeur  ;  mais  rien  n*a  confirmé  cette  supposition.  Cette 
membrane  a  pour  usage  de  remplacer  intérieurement  le  pé- 
rioste du  crâne  ,  de  couvrir  le  cerveau  et  de  le  défendre ,  de 
maintenir  et  d'affermir  la  masse  cérébrale  ps^r  le  moyen  de 
^.  ses  prolongemens,  enfin,  de  recevoir  le  sans  veineux,  devenu 
.  inutile,  dans  ses  sinus,  ce  qui  compose  la  dixième  partie  de 
la  masse  entière  du  sang.  La  dure-mère  a  quelques  glandes 
eonglobées  dans  sa  surface  supérieure. 

L'arachnoïde  tapisse  le  dessous  de  la  dure-mère  ;  elle  n'a 
point  de  vaisseaux  sanguins  apparens ,  elle  smt  toutes  les 
circonvolutions  et  les  duplicatures  de  la  précédente.  Varole 
l'a  décrite  le  premier  ;  elle  est ,  pour  ainsi  dire  ,  l'épiderme 
de  la  dure-mère. 

La  dernière  méninge  du  cervea^  est  la  pie^mhe  ,  et  la  seule 
qui  environne  exactement  et  sans  interruption  le  cerveau ,  le 
cervelet ,  la  moelle  épinière ,  et  toiû  les  ner&  qui  émanei^t 
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dé  ees  organes.  £lle  forme  leur  névrilènie,  enteloppe  géné- 
rale de  tout  le  systèiùe  nerveux  dans  ses  divers  embraDche- 
mens*  Elle  pénètre  profondément  daos  toutes  les  anfrac-K 
tuosités  et  les  cîrtonvolutions  du  terveau  ;  elle  couvre  aussi 
les  couches  optiques.  Elle  adhère  au  cerveau ,  et  ne  com- 
munique avec  la  dure-mère  que  par  des  veines.  Ses  vaisseaux 
lui  sont  communs  avec  ceux  du  cerveau  ;  ils  sont  très-^nom- 
breux,  et  semblent  entièrement  formés  d^un  réseau  vascu- 
laire  ,  comme  le  démontrent  les  belles  injections  de  Ruysch* 
Ses  artères  lui  viennent  des  carotides  et  des  vertébrales  ;  ses 
veines  se  déchargent  dans  les  sinus  de  la  dure  -  mère  ,  pour 
passer  dans  les  veines  jugulaires  et  vertébrales.  On  n'y  ob-^ 
serve  aucun  nerf;  il  naroît  qu'il  y  existe  quelques  glandes  ,. 
selon  Willis  ;  mais  Santorinus  prétend  qu'elles  appartien- 
nent à  la  membrane^  arachnoïde.  Lorsqu'on  arrache  la  pie- 
mère  du  cerveau  ,  on  y  remarque  du  côté  de  celui-ci  un 
velouté  semblable  au  chevelu  des  racines  des  mousses ,  sui- 
tant  Âlbinus.  (^  Armai,  acad.^  1.  i  ,  tab.  2  ,  fig.  i — 5.)  Son, 
tissu  est  mou,  délicat ,  et  rempli  d'anastomoses  de  vaisseaux 
sanguins  ;  c*est  pourquoi  elle  est  rougeâtre.  Son  principal 
usage  paroît  être  de  consolider  la  masse  du  cerveau ,  de 
maintenir  en  place  ses  diverses  parties ,  et  de  leur  fournir  . 
des  vaisseaux.  Yésale  la  comparoit  au  mésentère ,  par  ana-^ 
lô^ie  de  fonctions.  Quoique  assez  ferme,  elle  n'a  qu%n  698^ 
de  pouce  d'épaisseur. 

Le  névrilème  de  Keil,  ou  la  partie  corticale  des  nerfs  , 
émane  ,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire ,  de  la  pie-mère  ; 
de  sorte  qu'elle  n'est  point  une  tunique  particulière  au  cer- 
veau et  au  cervelet ,  mais  elle  pénètre  encore  autodr  de  la 
nioelle  épinière ,  et  s'insinue  autour  de  la  matière  pulpeuse 
des  nerfs.  La  pulpe  nerveuse  est  isolée  ainsi,  dans  le  corps 
de  l'animal ,   par  cette  enveloppe  universelle ,  qui  la  dé- 
fend probablement  des  impressions  trop  vives  ,  et  la  main- 
tient dans  un  état  uniforme ,  en  ne  lui  permettant  pas  de  se* 
répandre  au -dehors  et  de  s'extraviseif  dans  tontes  les  par- 
ties ,  sans  ordre  ni  régularité.  Peut-être  aussi  la  pulpe  ner- 
veuse  est  sécrétée  du  sang  artériel  au  moyen  de  ce  névrî-  , 
lème  qui  reçoit  ou  qui  accompagne  les  vaisseaux  artériels 
dans  tous  leurs  trajets.  Keil  pense  que  le  neiff  et  son  né- 
vrilème ont  une  sphère  de  sensibilité  autour  d'yeux,  À  peu, 
f^rès  comme  les  corps  électrîsés  ou  comme  l'aimant  attire 
es  particules  de  fer  qui  Fenvironnént  ;  mais  cette  idée  in- 
S^ënieuse  n'a  pas  encore  été  mise  hors  de  doute.  Le  névri- 
ème  se  dissout  difficilement  dans  les  nieiastrues  chimiques  » 
et  se  durcit  même  dans  Teau  avant  de  se  putréfier.  V,  Tar-' 
ticle  Cerveau,  etc.  Cvir£Y;)^ 


Digitized 


by  Google 


6ia  DUR 

DURET.  Espèce  d'ÉftABi^ ,  origpa^r^  ie^fijkpe».  (».) 
DURGAN.  Selon  M.  lM$so{IchfyhûL),  ee  nom  est,  à 
Nice^  celtti  du  iarbmm ,  poisson  du  genre  Gywm.  (desm .) 
DURIAN  de  Staliger.  K.DuRioii  ,  des  Ind^  Uan.  (ln.) 
DURlIlEC.  Nom  da  G«os^ec,  à  Turin,  (v.) 
DURILLO.  Nom  donné  9  en   Espagùe,   an  Laurier- 
TIN,  VibumumTinuSf  L.  (LN.) 

DURION  DES  INDES,  DuHo  Zibethiaus,  Lîon.  (F^a- 
âelphie  pofyandrie.)  C^est  un  arbre  de  la  famitte  des  caj^pari- 
dées ,  qui  croît  dans  les.  Indes  orientales ,  aux  Moluques  ,  à 
J4le  de  Java  9  etc. ,  et  qui  est  cultivé  au  Jardin  des  Fiantes 
de  rile-de-France.  Il  a  le  port  d'un  grand  pommier,  ua 
tronc  solide  et  une  écorce  grisâtre ,  des  feuilles  entières , 
alternes,  rétrécies  et  aiguës  k  leur  extrémité.  Les  fleurs 
d'un  blanc  jaunâtre  ,  naissent  en  faisceaux  au-dessous  des 
feuilles  ,  sur  les  brandies  et  sur  le  tronc  même.  Chacune 
d'elles  a  un  calice  en  godet  divisé  en  cinq  lobes  arrondis  ; 
une  corolle  à  cinq  pétales  en  cuiUçr  ;  des  étamines  nom- 
breuses à  anthères  torses  ;  un  ovaire  supérieur  surmonté 
d'un  style.  Le  fruit  est  une  baie  solide,,  hérissée  de  fortes 
pointes  pyramidales,  et  grosse  comme  un  melon,  dont 
elle  a  presque  la  foriAe.  Il  est  très-estimé  d^ns  Tlnde.  Sa 
chair  blanche  comme  du  lait ,  a  une  odeur  excellente  ;  elle 
est  aussi  délicate  que  la  meilleure  crème. 

On  tçouve  une  nouvelle  description  et  de  très-belles  figures 
des  parties  de  la  fructiûcation  de  cet  arbre ,  dans  le  7.^  vo- 
lume des  Actes  de  la  Société  Linnéènne  de  Londres,  (n.) 

DtTRIONES,  d'Acosta.  Ce  sont  les  fhiîts  du  Durion 
DES  b^DES ,  sur  lesqiiels  on  a   débité  dès  fables  ancienne- 
ment. L*on  prétendoit  qu'il  suffîsoit   dé   itiettre   quelques 
feuilles  de  bétel  dans  le  même  endroit  où  Ton  avoit  déposé 
les  fruits  ci-dessus,  pour  tes  corrompre.  'On  ajoutoit  encore 
que  les  indigestions  produites  par  l'usage'  immodéré  de  ces 
fruits ,  se  guérîssoient  par  l'applicaîtion  dé  feuilles  de  bélel 
sur  l'estomac.  Les  premiers  botatiistes  connoissôient  très- 
mal  l'arbre  diirion;  car  ils  ^nt  figuré  sous  ce  nom  plusieurs 
fdantes  différentes,  qui  ne  sont  pas  reconnèissables.  Les  meil- 
eures  figures  que  noiis  en  ayons  ,  s^nt  celles  de  Ji^umphius, 
AmbJï^  tab.  ;2g  \  de  Lamarck,  IllusC^t  6,. p.  4^  t  et  celles  du 
vol.  7, des  Actes  de  la  Société  Linnëenne.  (LN.) 
DIJRISSÙS,  Nom  Spécifique  d'un  Crotale,  (b.) 
DURN APÏf  eau:  r.  Dourîîapheau.  (ln.) 
DURNAYEAjU.  Sjnon^mê  d'AkoALOu ,  en  Provence* 
F,  Pauurus.  (xn,)  ... 
DUROlA,  Ùuroia,  Arbre  à  rjuné<(ux  velus ,  à  feuilles 
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opposées  i  rapprochées  eti  toafles  terminales ,  pëtiolëes  , 
ovales  ,  obtuses ,  très-entières  ,  velaes  en-^dessus ,  k  fleurs 
blanches,  sessiles,  ramassées  au  sommet  des  rameaux,  qui 
forme  un  genre  dans  TheKandrie  moiiogynie>  et  dans  la  fa- 
mille des  RU£I ÂGÉES.  . 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un- calice  cyUnddqiie -, 
tronmië;  une  ciM-oUe  moj»opét,ale  à  tube  C}^lin4ri^ue  ^  et 
a  limbe  partagé  en  six  découpures  ovales  ;  six  étamiaes  k 
anthères  se^sîlesi  un  ovaire  inférieur,,  k  style  filiforme. «, 
terminé  par  deux  stigmates;  une  baie  globuleuse ,  ombilic 
quée,  hérissée  de  poils,  et  contenant  plusieurs  sentences 
ovales ,  aplaties  ^  disposées  sur  deux  r^ngs. 

LfÇ  dumda  croît  à  Cayenné.  Ses  fruits  sont  dé  la  .grosseur 
du  poi^g,  très-agréables  au  goût ,.  et  se  servent  dans  le  pays 
$ur  les  meilleures  tables,  (b.) 

DURREICIIE.  Une  variété  du  Chêne  porte  ce  nom  ea 
Allemagq^.  (ln.) 

DURRKRAUT.  Nom  de  la  Pïersicairê,  Polygonum  per^ 
sicarUif  en  Allemagne,  (ln.) 

DTJRRLIZEN.  r.  DtettLiz.  (ln.)  . 

DURRWÙRZ  ètDONNERWURZ.  Noms  donnés,  en 
Allemagne,  à  la  Conise  vulgaire  ,  Conyxa  squarrosa,  L.,  et  àf 
la  VergerettÉ  commisse  ,  Erlgeron  canaâeHsa ,  L.  K  Doîf- 
HERwina.  (lh.) 

DURT.  y.  IhPPELHAFÈR.  (LN.) 

DURTOA.  Lînschot  rapporte  que  dans  l'Inde,  à  Goa  ^ 
on  donne  ce  nom  4  tsne  herbe  qm ,  infusée  dans  les  bois- 
son s  ,  ou  mêlée  arec  les  alimens ,  occAsione  le  sommeil  et 
des  assoupissemen&qui  conduisent  à  la  mort ,  on  font  perdre 
la  raison  et  la  mémoire,  suivant  la  dose.  C^est  un  poîsoii^ 
dont  les  femmes  et  les  maris  se  servent ,  les  premières  pour 
éviter  une  surveillance  dangereuse  pour  elles ,  et  les  maris 
pour  punir  les  infidélités  et  les  outrages  quSts  ont  éprouvent. 
Cette  pbnte  est  un  dnOura.  V.  Stramoiwe»  (ln.) 

DUS.  Nom  turc  du  sel/ T.  Soude  MURïAtéB.  (ln.) 

DU8CHIZA.  Npm  russe  d'une  plante  très^ommunedans 
toute  l'Europe.  C'est  TOrigat»  ,  Onganum  paigan.L.  (xw.) 

DUSOBlTLE  ou  DYSODYLE.  Ce  nom ,  qui  signifie 
fêll^ ,  a  été  donné  par  M.  Cordîer ,  4  une  substance  com- 
bustible^ àtissufeuîlietëe  de  Mellili  en  Sicile,  qui  répand,  en 
brûlant ,  une  odeur  insupportable.  Ce  savant  l'avoit  décrite 
comme  une  espèce  particulière  ;  mais  M.  Hàily  la  considère 
comme  «me  variété  de  houille ,  qu'il  désigne  par  l'épithète 
de  papifracée.  Le  dusodyle  étoit  connu  anciennement  sous  la 
dénomination  de  terre  bitumineuse  feuiUelée{y ,  BoMARfi),  qu  il 
porte  dans  le  pays,  e)  sous  celle  de  merda  éUdia^îo. 
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li  est  en  masses  feuilletées  d'un  arb  verdAtre ,  tj^ndres  ; 
exhalant  l'odeur  argileuse  par  Tinsufflation  de  Thaleine',  et 
pesant  1914.6* 

Macéré  dansTeau^il  y  devient  translucide^  et  les  feuillets 
acquièrent  de  la  flexibilité  ;  le  résidu  qu'il  laisse  en  brû^; 
lant  forme  plus  du  tiers  de  son  poids« 

On  le  trouve  à  Mellili ,  près  de  Syracuse  en  Sicile ,  où  il 
forme  une  couche  peu  épaisse  entre  àes  bancs  de  pierre  cal- 
caire secondaire.  M.  de  Drée  en  possède  un  échantillon  qui 
renferme  des  empreintes  de  poissons. 

On  trouve  une  substance  absolument  semblable  à  Châ- 
teauneuff  département  du  Rhône,  en  face  de  Viviers,  encoor 
ches  dans  un  schiste  calcareo-bitumineux  {Faujas).  (LUC) 

DUSOU.  Nom  du  Moyen  Duc  sur  les  Alpes,  (v.) 

DUT.  Nom  donné  par  les  Tartares  à  un  Mûrier  ,  Mom 
iataiica,  qui  croit  spécialement  chez  eux.  (i^N.) 

DUTROâ.  Nom  que  l'on  donne  dans  l'Inde  alix  plantes 
du  genre  Stramoine.  (b.) 

DUTZBLUME.  C'est  ainsi  que  la  Joubarbe  des  toits, 
Sempetvwum  Uctommj  est  nommée  dans  plusieurs  endroits 
de  l'Allemagne.  (i-N.) 

DUVE.  V.  Douve  ,  Fasdola  fiepaiica.  (desm.) 

DUVET.  Lorsque  les  oiseaux  sont  dans  leur  première 
jeunesse ,  leur  peau  se  couvre  d'une  espèce  de  laine  fine  et 
cotonneuse  qu'on  appelle  dmfet  Ce  sont  les  premières  plumes. 
Elles  sont  composées,   comme  les  grandes  plumes^  d'une 
tige  et  de  barbes ,  mais  bien  plus  minces ,  plus  légères  et 
plus  mollettes.  C'est  un  vêtement  chaud  et. douillet,  qui  sous- 
trait  le  corps  du  jeune  oiseau  à  la  froidure  et  aux  impressions 
trop  fortes.  Les  barbes  de  ces  petites  plmnes  sont  rameuses, 
flexibles  et  floconneuses.  Les  plus  grosses  pennes  des  oiseaux 
ont  même  du  duvet  à  la  naissance  des  barbes ,  de  même  que 
toutes  les  autres  plumes  du  corps.  Ce  duvet  est  plus  abondant 
chez  plusieurs  espèces  d'oiseaux ,  tels  que  ceux  de  haut  vol  et 
ceux  qui  se  tiennent  dans  les  eaux.  Les  premiers  s'élevant  à 
des  hauteurs  immenses  dans  l'atmosphère ,  y  doivent  éprou- 
ver un  très-gr^nd  froid  9  en  sortant  d^une  zônc  chaude  ou  tem- 
pérée; la  nature  leur  a  donné,  par  une  admirable  prévoyance, 
un  vêtement  chaud  et  épais ,  capable  d'écarter  la  froidure. 
Aussi ,  pour  empêcher  les  faucons  et  les  autres  oiseaux  de 
proie ,  de  s'emporter  trop  haut  dans  les  airs ,  on  leur  arrache 
de  leur  duvet,  afin  que,  septantun  froid  trop  vif,  ils  soient 
obligés  de  chercher  une  zone  plus  basse  et  plus  adoucie.  Les 
oiseaux  aquatiques  étant  toujours  plqngés  dans  les  eaux,  dé- 
voient être  enveloppés  d'une  fourrure  épaissci  chaude  et  hoi- 
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Me ,  qui  les  garanti  du  froid,  et  ne  laissât  point  pénétrer 
l'humidité  jusqu'à  leur  chair.  C'est  pour  cela  qu'ils  ont  été 
pourvus  d'un  plumage  serré ,  huileux  et  rembourré  en  dessous 
d'un  épais  duvet.  C'est  surtout  ce  qu'on  observe  dans  lesr 
oiseaux  aquatiques  des  pays  froids.  JJédredon,  ou  vulgaire- 
ment aigledon  ,  est  le  duvet  très-épais  et  très-mollet  du  ca- 
nord  eider,  anas  moUissima  de  Linnaeus  «qui  est  de  la  grosseur 
d'une  oie.  Sa  poitrine  et  son  ventre  sont  couverts  de  duvet 
.douillet, «appelé  par  les  Septentrionaux  et  les  Islandais  eîder- 
dunen,  d'où  vient  notre  mot  corrompu  aigledon.  Le  meilleur 
est  le  duQetvif,  c'iest-à-dire ,  le  plus  élastique  et  le  plus  serré  ; 
c'est  celui  que  ce  canard  s'arrache  lui-même  pour  garnir  le 
dedans  de  son  nid  ,  et  couvrir  ses  œijifs,  lorsqu'il  est  obligé 
de  sortir  pendant  sa  couvée.  (  V.  le  mot  de  Câi^ard  eider.  ) 
Le  duvet  arraché  en  d'autres  temps  de  cet  oiseau ,  est  moins 
recherché  et  moins  bon.  Le  GerïsiVLi^Jalcacandicans^  Linn,, 
fournit  aussi  un  édredon.  Les  plumes  à^ autruche  donnent  une 
espèce  de  duvet  fin,  laupfelé  poil  d'autruche ,  et  une  autre  sorte 
qui  est  tirée  des  petites  plumes  de  cet  oiseau  ^  frisées  avec 
un  couteau  par  les  plumassiers. 

Les  jeunes  quadrupèdes  ont  aussi  une  sorte  de  duvet  en 
naissant;  les  plantes  qui  croissent  dans  les  lieux  élevés  efi< 
secs  sont  couveptes  d'une  espèce  de  coton  qui  est  analogue 
au  duvet ,  de  même  que  les  oiseaux  et  les  quadrupèdes  sont 
fourrés  d'une  robe  plus  chaude  et  plus  épaisse  au  nord  et  en 
hiver.  Les  cochons  et  les  chevaux ,  en  Sibérie,  se  couvrent 
de  laine  aux  approches  de  l'hiver ,  ainsi  que  nos  chiens  bar- 
bets ;  au  contraire,  ces  animaux  prennent  un  poil  ras  et  peu 
abondant  en  Afrique  ou  en  d'autres  climats  chauds  ;  il  en  est 
de  même  des  végétaux  des  lieux  humides  et  bas  qui  ont  des 
tiges  et  des  feuilles  lisses,  (virey.) 

DUVET.  Espèce  de  coton  qui  vient  sur  certains  fruits , 
et  qui  recouvre  aussi  quelquefob  les  jeunes  tiges  ou  les  feuilles 
de  certaines  plantes,  (n.) 

DUWOCKEN,  Nom  de  la  Nielue  des  chai^ps,  en 
Sfaxe.  (i,N.) 

DUXENSTANDE.  Nom  allemand  du  Genévrier,  (ln.) 

DWALISTNICH.  Nom  donné  en  Russie  à  I'Ophry» 

OVATA  ,  L.  (I.N.) 

DWÀRGBIORK.  L'un  des  noms  par  lesquels  ïe  Bou- 
leau NAIN  est  désigné  en  Suède,  (ln.) 
.   DWELK.  Nom  donné  en^Uemagne  au  Brome  stérile. 

V  (LN.) 

DWQJE-USTNIK.  Nom  russe  du  Pas  d'Ane,  Tw^si/a^ 

farfara.  (LN.) 
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DYANILLA.  C'est ^  k  Ceyian,  siiivaût  Bunnâim  {Zeyi 
i46)  9  le  nom  d'u^c  plante  aquatique  k  fleurs  jaunes  et  à  froîi 
anguleux ,  allongé  en  forme  de  silique,  et  dont  Ufâknn^'- 
maclda;,  maîsii pareh que  c'eftt  un  œtuAhera^eX  non  pa» Vepi^ 
lobium  ieiraffonum ,  comme  le  dît  Loureiro.  (JLV,') 

DYCTIAIRE.  HiU  donne  ce  nom  a«ï  champignons  ap- 
pelés ClaTh&s  par  LimMeua,  et  Morille  par  les  Frafncaîtf. 

(B.>    ' 

DYHUT«  Nom  du  BwlëjlV,  Bdula  tffta,  dk^xpiélqnes 
bardes  de  Tarures.  (Lti.) 

DYMYEH  et  tEBEN  Et-KOMARAH  <to/  <f 4/ies^)[. 
Koros  arabes  de  la  pergukâre  iotneramse  de  Linns9us.  (IN.^ 

DYNALL.  Nom  gallois  àt^  Orties,  (lu.) 

DYNAMÈNE ,  Bynamenè ,  Léach.  Genre  de  crustacés. 

V.  SPHÉROIIB.  (L;) 

DYNAMENE  ,  Dpmmena.  Genre  de  polypier  étaBlî  par 
Lamouroux  aux  dépens  des  SEàTùLAiRES.  Ses  caractères 
sont  :  polypier  i^hytoTde  ,  cartitagînetnc ,  peu  rameux,  gamji 
dans  toute  son  étendue  de  èellules  distiques  et  opnosées* 

Ce  genre ,  composé  de  treize  espèces ,  dans  Pimportant 
ouvrage  de  TadTeur  précité ,  sur  les  polypiers  corallîgènes 
fleiîbles  ,  se  distingue  bien  des  sertuLaires  par  Topposition 
de  ses  déllules;  du  reste,  ce  que  f  ai  dît  à  Poccasiôn  dé  ces 
dernières  lui  convient  généralement,  en  ayant  observé  plu- 
sieurs espèces  sur  le  vivant.     '  ,* 

La  DvNAMÈrà  oPERCtTL-éE  a  les  cellules  ovoïdes ,  fermées 
par  un  opercule  terminé  en  pointe  aiguë.  Ellis  l'a  figurée  pi.  3, 
n.<»  6,  B.  On  la  trouve  dans  les  mers  d^Europe. 

La  I)tî7amèN£  rosacée,  a  lés  cellules  tubulées  à  bords 
obliques  ;  lés  ovaires  en  forme  de  fleur  à  six  divisions ,  poin- 
tues ,  inégales  et  recourbées.  On  voit  sa  figpiire  dains  Éllîs , 
Coral,  tâb.  i,  A.  B.  C.  C'est  encbrt  dans  les  meVs  d'Europe 
qu'on  la  rencontre. 

La  Dynamène  mstique  a  U  tige  droite  y  simple ,  ^tîcu- 
lée  ;  les  cellules  k  peine  visiblésf ,  presque  triangulaires ,  avec 
l'extrémité  recourbée  ;  elle  se  fixe  sur  le  V^i^çc  flOÏTAïîT.  Je 
l'ai  observée ,  décrite  et  dessinée  Sur  le  vîvimt,  dans  ma  tra- 
versée d'Europe  en  Amértqt»  4  -et  l'ai  fait  ^iivc^'^ans  mon 
Traite  des  vers ,  faisant  suite  au  Buffon  de  Delélrtîlle,  tâb.  29. 
Voy,  ^ussi  sa  figure  «  sous  le  nOm  de  1  SfeàltjiiAllùBi  ^  pi.  P.  i5 
de  ce  Dictionnaire.  >         ,         . /i 

La  Dyi9amèï9|£  P£LAS<u^lu;>  qui  a  h  tige  composée, 
•  flexueose  ;  les  rameaux  alternes  ;  les  cellules  tubulées ,  il 
Ji^ord  horizontal.  Je  l'i^i  observée  avec  la  précédente ,  et  fait 
graver  sur  les  mêmes  planches.  '^,> 
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Lamouroux  a  également  fait  grayer ,  pl^  5  dé  '  roûrrage 
précité ,  dent  «spèces  nouvelles  de  ce  genre,  (b.) 

DYNE.  Nom  du  Melon  ,  en  Bohème.  <ln.) 

DYNESKRAPPOR.  Nom  donné,  en  Scanîe, province 
de  Suède  ,  à  la  Bardane,  Arciium  lappa,{Lin.) 

DYRKOLLE.  Nom  de  la  Biche,  en  Norwégc.  (bksm.) 

DYSCHIRIE,  Dyschirim.  Nom  donné  par  M.  BoneUi, 
dans  la  première  partie  de  ses  observations  entomologiques , 
>  un  genre  d^insectes  coléoptères ,  de  la  Camille  des  carnas- 
siers et  de  la  tribu  des  carabiques.  Il  comprend  Izhscaritesàt 
Fabricius ,  dont  les  jambes  antérieures  n^ont  point  de  dents 
au  côté  extérieur ,  mais  qui  se  terminent  par  deux  pointes  fort 
longues ,  en  manière  d'épines  ou  de  doigts*  De  ce  nombre 
est  le  scariie  bossu  {^scariits  gihhus)  de  Fabricius  et  d'Olivier. 
Ces  insectes  for^nent  la  seconde  division  de  mon  genre  eli- 
vlne,  M.  BonellI  est  revenu  depuis  à  mon  opinicm.  Voyez  là, 
seconde  psu'lie  de  Touvrage  précité. 

Cette  division  des  divines  renferme  maintenant  six  espèces, 
presque  toutes  d'Europe,  (l.) 

DYSDÈRE,  Dx5dkra.  Lat.,  Walck.  («nre  d'arachnides 

{pulmonaires  9  de  la  famille  des  aranéides  » ,  tribu  des  .tnbhè- 
es  ou  tapissières,  ayant  pour  x^raetères:  yeux  au  nom- 
jbre  de  six,  très-rapprocbés;  deux  en  avanie:!  écartésPes  quatre 
autres  postérieurs  et  formant  avec  les  précédens  une  ligfks 
arquée  ^ji  arrière  ;  la  première  paire  de  pieds  et  ensuite  la 
quatrième  plus  longue  ;   la  troisième  la  plus  courte  de  Xtmr- 

t€S.       -         ,      ^  '.    • 

Lès  ségestries  et  les  dysdères  sont  les  seules  aranéides  iu- 
.  bitèles  qui  n'aient  q|ie  sixyl^x  ;  mab  ils  forment  dans  le  pre- 
mier genre ,  une  ligne  tranjsv^rse ,  dont  les  extrémités  se  ré- 
courbent en  arrière  ,  tandiâ  que  dans  les'eiood^  ils  compen- 
sent une  espèce  d'otakoijivert  en  deTan^yOuune  sorte  ^e 
fer  à  cheval. 

Le  corps  des  ségestries  et  des  dysdères  est.d'ailleurs  oUong, 
se  rapprochant  de  1^  forme  cylindrique,  avec  l'abdomen  mou, 
et  dont  les  quatre  filières  extérieures  sdnt  presque  égales  ; 
leurs  mandibules  sont  longues  et  avancées  ;  les  mâchoires 
sont  droites,  avec  leur  base  extérieure  dilatée,  et  la  lèvre  est 
encarrfé  Ipng  ;  lespieds  sont^Uongés,  joaîsdans  les  ségestries, 
les  quatre  antérieurs  sont  plus  longs  que  les  deux  derniers.  Noms 
ne  connoissons  eACore^qu'uné  espèce,  le Dys'dèrb  ËHYmaiNE, 
Dysdera  eryihrina  {Aranea  rvfipes  n  Fab.)»  Elle  a  environ  six 
Jignes  de  longueur;  son  coi^s  est  d'uû  rouge  de  sang,  luisant, 
avec  les  pieds  plus  pâles  ;  Tabdomen  d'un  gris  de  souris,  ti- 
rant sur  le  jaunâtre ,  très-mou  et  soyeux. 

Elle  n'est  pas  rare  en  France  et  en  Esj^agnt.  On  la  trouve 
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dans  les  décombres  et  sous  les  pierres^  Elle  se  renferme  dans 
un  tuyau,  en  forme  de  sac  oblong,  d'un  tissu  blanc,  très- 
serré  ,  et  s'y  tient  souvent  renversée  sur  le  dos. 

L'organe  sexuel  du  mâle  se  présente  sous  la  forme  d'un 
corps  ovoïde,  porté  k  sa  base  sur  un  très-court  pédicule, 
comme  tronqué  ou  un  peu  anguleux  à  son  extrémité  et  sur- 
monté d'une  pièce  plus  étroite ,  comprimée ,  en  manière  de 
marteau  irrégulier,  (l.) 

DYSODE,  Dysodium.  Petite  plante  de  PÂmérique  méri- 
dionale, qui  seule,  selon  Persoon  ,  constitue  un  genre  dans 
la  syngénésie  superflue  et  dans  la  famille  des  corymbifères. 
Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  simple  à  cinq  di- 
visions; fleurs  radiées;  demi-fleurons  à  languette  très-courte; 
semences  nues,  difformes,  tronquées  obliquement. 

Cavanilles  avoit  donné  le  même  nom  à  ua  genre  établi  sur 
le  Tag£t  PAPPfiux,  genre  ^jourdliui  appelé  Bœbère;  et 
Loureiro  à  un  troisième  genre  qui  n'est  autre  que  le  Pekisse 
de  Jussieu.  (B.) 
DYSODILE.  F.  Dusodyle.  (luc.) 
DYSOPES.  lUiger  propose  de  cbanger  le  nom  de  Mo- 
losse ^  molossus ,  donné  par  M^  Geoffroy  à  un  groupe  très- 
naturel  de  cbauve-souris ,  en   celui  de  dysopes.  Fidèles  à  la 
'  règle  qu#nous  nous  sommes  imposée  de  conserver  avec  soin 
les  premiers  noms  donnés  aux  divers  genres  d'animaux,  nous 
rejetons  la  proposition  dUliger,  et  nous  renvoyons  à  l'article 
Molosse,  (desm.)  . 

DYSOSMON,iDioscoride.  C'es^une  GERin\NDRÉE(r«- 
mum  scoràium^  L.).  (LN.) 

DYSPHANIE ,  Dysphania.  Plante  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, qui  seule,  selon  R.  Brown,  constitue  un  genre  dans  U 
-polygamie  diandrie  et  dans  la  famUle  des  arroches. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  coloré  à  trois  fo- 
lioles roulées  en  spirale  ;  deux  étamines  insérées  au  fond  du 
-calice  ;  un  ovaire  à  style  et  stigmate  simple.  Dans  les  flears 
femelles  de  plus  v«ni  péricarpe  turbiné ,  faisant  corps  avec  h 
semence  et  entouré  par  le  calice  qui  s'est  agrandi.  (B.) 

D  YSPORU  S.  Nom  générique  des  fous  dans  le  Prodronm 
d'Uliger.  (v.) 

D  ïSTART.  Nom  suédois  d'une  espèce  de  Laich£  ,  caras 
rimosa.  (ln.) 
DYTICONde  Dîo&coride.  Synonyme  de  cfymenum.  (ln.) 
DYTIQUE,  Dytiscus,  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des 
coléoptères ,  secijon  '  des  pentamères  ,  famille  àes  carnas- 
siers ,  tribu  des  bydrocanthares^  Linnaeus,  en  établissant  ce 
genre  »  y  fit  deux  sections ,  d'après  la  forme  en  massae  et 
perfbliée  ou  sétgicée  des  antennes.  Geoffroy  ea  a  séparé,  sous 
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le  nom  XhydrophUe^  ceux  où  ces  organes  présentent  le  pre- 
mier de  ces  caractères.  Les  autres  espèces,  ou  celles  dont 
les  antennes  sont  sétacées,  ont  conservé ,  pendant  quelque 
temps f  le  nom  générique  de  dytique.  Mais,  par  divers  tra- 
vaux dont  je  rendrai  compte  à  l'article  Hydroca^thares  , 
cette  coupe  est  aujourd'hui  beaucoup  plus  restreinte  qu^elle 
ne  l'étoit  primordialement  ;  de  sorte  qu'en  suivant  la  ihé- 
thode  de  M.  Clairville  ,  celui  qiii  y  a  opéré  le  plus  de  ré- 
duction ,  le  genre  dytique  |ie  comprend  plus  que  les  espèces 
a^ant  les  caractères  suivans  :  cinq  articles  à  tous  les  tarses  ; 
SIX  palpes  ;  les  quatre  derniers  pieds  propres  à  la  natation  ; 
deux  yeux  ;  antennes  filiformes  ou  sétacées  ,  de  onze  arti- 
cles mstîncts  ;  palpes  extérieurs  fi|iformes  ou  un  peu  plus 
gros  au  bout ,  et  dont  le  dernier  article  n'a  point  d'échan- 
çrure  ;  tous  les  tarses  à  cinq  articles  distincts  ;  les  deux  an- 
térieurs des  mâles  très-dilatés ,  en  forme  de  palette  ovale  et 
tranverse ,  ou  orbiculaire  et  composée  des  trois  premiers  arti- 
cles. Ce  dernier  caractère  détache  des  dytiques  les  colym- 
hètes ,  genre  établi  par  M.  Clairville  ,  ^ivaes^hygrobies  ou  les 
hydrachnes  de  Fabricius.  Les  insectes  de  ce  dernier  genre , 
par  leurs  antennes  plus  courtes  que  la  tête  et  le  corselet , 
leurs  yeux  saillans ,  et  leur  corps  ovoïde  et  très-épais  dans 
son  milieu  ,  sont  plus  distincts  des  dytiques  que  les  colym- 
bètes  ;  car  les  insectes  de  ces  deux  derniers  genres  ne  diffè- 
rent sensiblement  que  par  la  forme  des  tarses  antérieurs  des 
mâles  -•.  et  c'est  pour  ce  motif,  qu'à  l'article  colymbète ,  nous 
avons  renvoyé  à  celui  de  dytique  ,  ces  genres  pouvant  être 
réimis. 

Les  dytiques  ont  le  corps  ovale  ,  plus  ou  moins  t>blong  ; 
les  élytres  dures ,  ordinairement  lisses  dans  les  mâles  et  can- 
nelées dans  les  femelles ,  avec  deux  ailes  membraneuses  ;  le 
corselet  plus  large  que  long  -et  très  -  échancré  antérieure- 
ment ;  la  tête  assez  groisse  et  un  peu  enfoncée  dans  le  corse- 
let; les  antennes  filiformes,  presque  sétacées  ,  un  peu  plus 
longues  que  le  corselet,  composées  de  onze  articles  ;  les  man- 
dibules grosses  y  arquées,  terminées  par  deux  ou  trois  dents 
inégales  ;  les  mâchoires  cornées,  pointues,  fortement  ciliées; 
six  palpes  inégauxfiliformes;  enfin,  cinq  articles  à  tous  les  tarses. 
ïjts  Dytiques  semblent  être  des  insectes  amphibies  : 
quoique  l'eau  paroisse  être  leur  élément  principal,  quoiqu'ils 
y  vivent  presque  continuellement,  ils  ont  aussi  la  faculté  de 
se  rendre  sur  terre  et  de  voler  dans  l'air.  L'échelle  de  ces 
insectes  a  une  grande  latitude  ;  il  y  en  a  qui  sont  longs  de 
plus  d'un  pouce  et  demi ,  tandi;^  que  d'autres  ne  sont  guère 
plus  grands  que  des  puces  :  on  en  trouve  encore  de  toutes  les 
grandeurs  moyeqneà  eot^e  ces  deux  extrêmes.  Les  dytiques 
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sont  carnassiers  .et  Irès-voraces;  ils  oe  Wvebt  que  3*aolres1ii- 
sectes  aquatiques  et  terrestres  qu'ils  peuvent  attraper ,  et 
auxqueb  ib  font  une  chasse  continuelle  ;  ils  s'en  saisissent 
avec  les  pattes  antérieures  ,  comme  avec  des  mains  ^  et  lès 
portent  ensuite  à  la  bouche  pour  les  dévorer.  Quoiqu'ils 
prissent  vivre  très4ong-tempft  sous  Teau ,  ils  ont  pourtant  be- 
soin  de  respirer  Tair ,  et  c'est  ce  qu'ils  font  ordinairement 
de  temps  en  temps.  Us  se  portent  k  la  surface ,  et  pour  y  par- 
venir^ ils  n'ont  qu^à  tenir  les  pattes  en  repos  et  se  laisser 
flotter  ;  plus  légers  que  l'eau,,  ils  surnagent  d*abord.  C'est  le 
derrière  qui  se  trouve  alors  appliqué  k  la  surface ,  et  même 
presque  au-dessus  de  Feap.  ils  élèvent  ensuite  un  peu  les 
éiytres  ,  ou  baissent  le  bout  du  ventre.  Quand  l'insecte  veut 
reloornet  au  fond  de  l'eaii ,  il  rapproche  promptement  le 
ventre  des  éiytres ^  et  bouche  le  vide  qu'il  y  avoit  entre  eux, 
de  sor^  que  l'eau  ne  peut  jamais  y  pénétrer; 

Les  dytiques  vivent  dans  toutes  les  eaux  douces,  dans  les 
rivières ,  dans  les  lacs  ,  mais  surtout  dans  les  marais  et  les 
étangs.  Ils  nageyt  avec  beaucoup  de  célérité.  C'est  ordinaire* 
ment  à  l'approche  de  la.nuit  qu'ils  sortent  de  l'eau  pour  voler 
et  se  trai^porter  d'un  marais  ou  d'un  étang  k  un  autre.  Aussi 
tfouve-t-  on  ces  insectes  et  plusieurs  autres  qui  sont  am- 
phibies comme,  eux  ,  dans  les  moindres  assemblages  d'eau, 
inéme  dans  ceux  qui  fu>nX  uniquement  fonnés  par  la  pkde  ; 
ils  font  qn  bourdonnement ,  en  volant,  comme  les  scmrabëi. 
I)ans  l'accouplement,  le  mâle  se  sert  des  deux  palettes  remar- 
quables que  présentent  les  tarses^  antérieurs  ,  pour  se  tenir 
fixé  sur  le  corps  de  la  femelle.  La  surface  inférieure  dé  tes 
palettes  offre  ,  dans  les  grandes  espèceà  ,  un  grand  nombre 
de  petites  pièces  concaves ,  en  forme  de  calice  de  âeurs  ou 
de  godets ,  et  dont  qi^elqu^s-ones ,  particulièrement  les  ^us 
grandes,  ont,,  d^s  le^tfond,  une  petite  élévation..  On  peut 
considérer  encore  ces  calices  comme  des  sortes  de  ventouses 
ou  de  suçoirs^  Nous  ne  çonnoissons  point  la  manière  dont  les 
femelles  ;font  leur  ponte  ,  et  ce  qu'op  avoit  dit,  k  cet  égard , 
dans  les  pren^ières  éditi^mç  de  cet  ouvrage  ^  ne  s'applique 
qu'aux  Hydrophiles^ 

Les  larves  ont  le  corps  loi]ig  et  efiilé,  divisé  ordinairement^ 
eo  onze  anneaux  séparés  par  des  incisions  assez  profondes. 
Les  neuf  premiers  sont  coi|Verts  en-^essus  de  plaques  écail- 
leuses ,  qui  ressemblent  assez  aux  failles  des  tortues ,  et  qui 
s'étendent  }u«N|ue  vers  les  côtés  daps  U  moitié  de  leur  circon- 
fcrçnce.  En-dessous^  la  peai^qst  molle ,  si  ce  n'est  au  premier 
anneau  beaucoup  plus  long  et  plus  effilé  que  les  autres  ,  où 
Ton  vùit ,  comme  au*4essus,  une.  plaque  écaillense.  Tous 
lés  autres  anneaux  sont  presque  d'égale  longueur  ;  mais  les 
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sjiîème  ,  septième  et  huitième  anneaux  sont  plus  larges  que 
lès  autres.  Le  ventre  est ,  dans  quelques  espèces  ^  plus  gros 
et  plus  renflé  ;  il  diminue  peu  à  {lieu  de  volume  vers  le  der- 
rière. Les  deux  derniers  anneaux  du  corps,  le  dixième  et  le 
onzième,  sont  surtout  remarquables.  Us  forment  ensemble 
un  long  cône  ,  dont  U  pointe ,  qui  est  derrière  ,  est  un  peu 
tronquée.  La  peau  qui  les  couvre  est  éeaiUense  tant  en  dessus 
qu^en  dessous.  Ils  sont  garnb  vei^  les  deux  côtés  d'une  ^uite 
4e  parties^déliées  comme  des  poils  flott^o»  et  formantune  es- 
pèce de  frange;  ces  frangesr  placées  sur' une  arête  ou  ligne  un 
peu  élevée  ,  semblent  être  faites  pour  la  nalaliota.  Quand  la 
i^e  veut  sid>itemetat  changer  de  place  dans  Peau,  on  fuir 
rapproche  de  quelques  grands  insectes  qiii  pourrotent  ia  dé- 
T<orer ,  elle  donne  un  mouvement  prompt  et  vermicuiiaire  à 
son  corps  ,  en  battant 'Feau  avec  sa  queue  ,  dont  la  frange 
l^i  devient  alors  très-utile,  puisque  la  queue  en  est  d'autant 
plus  propre  à  repousser  l'eau  et  à  ùnre  avancer  le  corpâ. 

La  tète  est  grande  ,  ovale  et  aplatie  tant  en  dessus  qu'en 
desspiis  f  de  sorte  qu'elle  a  fott  peu  d'épaisseur.  ËUe  est  cou- 
verte en  dessus  d'une  plaque  ^écaiUeuse  ,  qu»est  comme  di- 
visée en  deu%  pièces  longitudinales  ;  la  peaa  ^ui  la  eouvre 
en  dessous  n'est  pa»  tOMt*à*{ait  si  dure.  I>e  chaque  côté  on 
voit  cinq  OU  six  tubereutes  noirs  et  élevés,  qu'on  a  pris^pour 
4es  yeux.  JLa  larve ,  il  est  vrai ,  paroît  is'amereeveir  d'abord 
du  moindre  petit  insecte  qui  se  remue  dans  l'eau ,  et  èlie 
ne  manque  pas  de  le  poursuivre  dans  le  momeitt  et  de  le 
saisir  avec  ses  dents.  Ces  dents  ,  au  nombre  de  detix ,  sont 
attachées  au-devant,  de  chaque  côté  de  kttéte;  elles  sont 
courbées  en  crochète  et  se  rencontrent  L'une  et  l'autre  quand 
la  larve. le^  tient  et)  repos.  £Ues  n'ont  ;péînt  de  dentelures  ; 
elles  diminuent  peu  à  pett  de  grosaevr  pour  finir  en  pointe. 
Swammerdam  a  dit  que  les  d^ts  dés  larves  de  ce  genre  oiit 
mae  ouverture  en  foraie  de  fente  proefce  de  letir  bout ,  et 
q|i^e  c'est  par  cette  ouverture  qu'elles  sucent  les  inseeteB,  dont 
la  substance  fluide  paçse  de  là  daiM  IfAVt  bouche  et  dans  leur 
estomac.  On  sait  que  ït  fourmilion  suce  les  insectes  de  cette 
manière.  Degeel*,  en  confirmant  leà  obscrvatioi»  de  Swan^- 
nçierdam,  a  cru  que  )a  larve  avoit  aussi  une  autre  bouche  ,  et 
que  cette  bouche  était  placée  entre  lés  deux  lèvres.  Ce  qui 
seinble  le  prouver ,  c*est  qu'il  a  vu  unie  latve  non-seulement 
sucer  un  cloporte  ofuati^ue  ,  mais  encore  dévorer  peu  à  peu 
presque  toutes  les  parties  isolides  de  ce  cloporte ,  qui  assuré- 
ment n'ont  pu  passer  pariée  très-petites  ouvertures  des  dents. 
On  a  remarqué  deux  muscles ,  divisés  eii  plusieurs  ramifi- 
cations plates  et  fibreuses  :  Tun  est  attaché  au  bord  exté- 
rieur .de  la  dent  y  et  sert  à  l'éloigner  de  la  tête;  l'autre  a  son 
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attache  au  bord  intérieur  de  la  dent ,  et  cVst  par  ce  mascte 
qae  l'insecte  Tapproche  de  la  tête ,  quand  ila  saisi  sa  proie. 
La  tête  est  encore  garnie  de  deux  petites  antennes  peu  lon^ 
gués ,  placées  immédiatement  devant  les  yeux  ;  elles  sont  ar- 
ticulées et  enfilet^dans  quelques  espèces; à  la  lèvre  inférieure 
sont  attachés  six  barbillons  filiformes ,  les  Uns  plus  longs  que 
les  autres ,  et  divisés  en  articulations.  Ces  larves  sont  très- 
voraces;  avec  leurs  erandes"  dents  elles  saisissent  tous  les  in- 
sectes aquatiques  qir  elles  rencontrent ,  pour  les  sucer  et  les 
dévorer  ,  et  surtout  les  larves  des  libellules ,  des  éphémères , 
des  cousins  et  des  tipules. 

Proche  du  bout  du  derrière ,  il  y  a  deux  petites  parties 
déliées  en  forme  de  filets  coniques ,  qui  ont  leur  attache  au-^ 
dessous  de*  la  queue ,  et  qui  y  sont  placées  dans  une  direction 
oblique ,  de  sorte  qu'elles  font  avec  la  ligne  du  dessous  du 
corps  tantôt  un  angle  droit,  tantôt  un  angle  plus  ou  moins 
ouvert  ;  car  elles  sont  mobiles  à  leur  base.  Elles  sont  toutes 
simples  ^  et  on  n'y  voit  point  de  poils  sensibles.  C'est  au 
moyen  de  ces  deux  parties  que  la  larve  se  suspend  à  la  sur- 
face de  l'eau  et  qu'elle  y  tient  à  sec  le  bout  de  sa  queue ,  ter- 
miné par  deux  petits  corps  cylindriques ,  qui  ont  chacun  une 
ouverture  ou  une  espèce  de  stigmate ,  ce  qui  procure  à  l'in- 
secte la  liberté  de  respirer,  ainsi  qu'on  l'observe  dans  plu- 
sieurs autres  espèces  de  larves  aquatiques,  comme  celles  des 
cousins  et  autres.  Chaque  ouverture  communique  à  un  vais- 
seau ,  qu'on  voit  à  travers  la  transparence  de  la  peau ,  et 
qui  parcourt  l'intérieur  de  chaque  côté  du  corps. 

Ces  vaisseaux  sont  sans  doute  des  trachées  dans  lesquelles 
l'air  extérieur  entre  par  les  deux  ouvertures  du  bout  de  la 
queue  sur  chacun  des  six  anneaux  qui  suivent  immédiate- 
ment le  troisième,  ou  celui  auquel  les  deux  pattes  postérieu- 
res sont  attachées;  on  voit  en  outre ,  de  chaque  côté  de  la  pla- 
que écailleuse  qui  le  couvre ,  un  point  élevé ,  qui  paroît 
être  un  stigmate  ;  chacun  de  ces  stigmates  communique  à 
un  petit  vaisseau  brun,  qu'on  aperçoit  au  travers  de  la  peau. 

Ces  larves  sontgarnies de  six  patte$ longues,  déliées,  écail- 
leuses,  toutes  à  peu  près  de  longueur  égale.  Les  antérieures 
sont  attachées  au  bout  du  premier  anneau,  les  int)ermédiaires 
au  second,  et  les  postérieures  au  troisième.  La  cuisse  est  plus 
grosse  que  la  jambe ,  et  le  tarse  est  divisé  en  deux  parties  et 
terminé  par  deux  Ongles  très-peu  courbes*,  enfin  le  côté  pos- 
térieur ou  inférieur  oie  la  jambe  et  du  tarse  est  bordé  d'une 
frange  de  longs  poils ,  qui  aident  dans  la  natation. 

Il  n'est  pas  rare  de  trouver  dé  ces  larves  dans  toutes  les 
eaux  dormantes  des  marais  et  des  lacs,  ftoësel  nous  apprend 
que  quand  le  temps  de  la  transformation  est  venu ,' la  larve 
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quitte  Teau  et  va  s^enfoncer  dans  la  terre  qui  borde  les  ma- 
rais et  les  riiîsseaui;  là,  elle  se  ménage  une  cavité  en  foitne 
de  coque  ovale ,  dans  laquelle  elle  se  change  en  nymphe,  et 
ensuite  en  un  insecte  parfait.  Svtrammerdam  dit  aussi  que 
ces  larves  se  transforment  dans  la  terre  ;  il  avoue  cepen- 
dant qu'il  ne  parle  que  par  conjecture.  On  peut  bien  le  pré- 
sumer ainsi,  et  dire  dès  lors  que  les  dytiques  sont  purement 
aquatiques  dans  Tétat  de  larves ,  qu'ils  deviennent  terres- 
tres sous  la  forme  de  nymphes ,  et  enfin  que  dans  leur  état 
de  perfection ,  ils  sont ,  en  quelque  sorte  ,  amphibies ,  011 
vivent  également  dans  Teau  et  sur  la  terre. 

I.  'Les  trois  premiers  articles  des  deuoù  tarses  antérieurs  des  mâles 
tressâtes ,  formant  une  palette ,  soit  oiHile  et  transoerse^  soit  orbi— 
culaire  (  les  Dytiques  de  M.  Clairviile  ). 

Dytique  très-large,  Bytiscus  latissimus^  Fab.;  Oliv.  Cot.y 
tom.  3 ,  n.®  4-0  »  pl«  ^  »  %•  ^.  Long  d'environ  un  pouce  et  de- 
mi ,  d'un  brun  noirâtre  en  dessus  ^  d'un  brun  marron  en  des- 
sous ;  corselet  entièrement  bordé  de  jaune  ;  éiytres  dilatées 
au  bord  extérieur,  en  forme  de  marge  tranchante ,  avec  une 
raie  jaune  le  long  de  ce  bord;  celles  de  la  femelle  sillonnées. 
Dans  les  eaux  douces ,  en  Allemagne  et  au  nord  de  l'Eu- 
rope. 

Dytique  MARGINAL,  Dytiscm  marginalis,  Fab.;  Oliv.  ièid. 
pi.  I ,  fig.  I ,  et  fig.  6;  A,  pi.  D  ,  6  ,  14,  de  cet  ouvrage 
(  la  femelle  ).  Long  d'environ  quinze  lignes ,  d'un  noir  yer- 
dâtre  en  dessus ,  d'un  jaune  brun  ,  mélangé  de  noirâtre  \  en 
dessous;  le  pourtour  du  corselet  et  le  bord  des  éiytres  jaunes  ; 
celles-ci  sillonnées  dans  la  femelle.  Dans  toute  l'Europe. 

Dytique  de  Roesel,  Bytiscus  Rœselii^  Fab.  ;  Oliv.  ihîd. 
pi.  3 ,  fig.  2 1'.  Plus  déprimé  que  les  précédens  ,  d'un  noir 
verdâtre  en  dessus ,  d'un  jaune  obscure  en  dessous  ;  front  , 
bords  latéraux  du  corselet  et  des  éiytres  jaunçs  ;  éiytres  du 
mâle  ayant  chacune  deux  lignes  ,  des  points  enfoncés ,  et 
celles  de  la  femelle  finement  guillochées.  En  Allemagne  et 
en  France. 

Dytique  silloniué  ,  Bytiscus  sulcatus ,  Fab.  ;  Oliv.  ibid, , 
pi.  4-  fig.  3i.  De  grandeur  moyenne  ;  tête  jaune  en  devant, 
noire  à  sa  base;  corselet  noir,  avec  les  bords  et  une  bande 
au  milieu  jaunes  ;  éiytres  obscures,  bordées  de  jaune ,  poin- 
tiilées  dans  le  mâle ,  sillonnées  et  velues  dans  la  femelle  ; 
dessous  du  corps  noirâtre ,  avec  des  taches  jaunâtres  sur  les 
côtés.  Dans  toute  l'Europe. 

IL  Les  trois  pràniers  articles  des  quatre  tarses  antérieurs  des 
mâles  presque  paiement  dilatés  et  ne  formant  qu^une  palette  en 
carré  long  {\^%  CoLYUBÈTES  de  M.  ClairviUe  ). 
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DTTiQVfi  sXBxi^Dytiscusstnaius,  Fdb.  ;  Ollr.  Hld.  pi.  2 1 
fig.  ao.  De  grandeur  moyenne,  arec  le  devant  de  la  tête ,  lea 
bords  latéraux  du  corselet  et  une  partie  de  son  extrémité  anté-< 
Heure  bruns;  élytres  d'un  noir  verdâtre,  arecdem:  rangées 
de  petits  points  enfoncés,  et  'des  strier»  transversales ,  très-, 
fines  et tfès-serrées,  {aunes;  pieds  d'un  brun  noir.  EnEm-ope, 

Dytique  bipustui^é,  Dytiscus  bipustuùUiu>t.JpBb.;  Oliv.  ib. 

EL  3,  fig.  a6w  Long  de  .quatre  à-  cinq  lignes;  irès-noir» 
sse  9  avec  les  antennes  d'un  fauve  obscur  ;  deux  pointes 
rouges  sur  la  tête ,  et  les  pieds  d'un  brun  noirâtre.  Commun 

en  Europe.  '  .     -c,  1      ^,. 

Dytique  transversal  ,  JOytiscm  trans^erfo/is ,.  Fab.  ;  Ouv. 
ibid.  pL  3 1  figf  M-  Noir  ;  antennes ,  pieds ,  devant  de  la  tête 
et  du  corselet  fauves  ;  élytres  ^yant  une  raie  traqsverse  k 
leur  base*  et  le  bord  extérieur,  jaunes.. En  Eurooe. 

Toutes  ces  espèces  ont  un écnsson distinct.  heU»  serrkomef 
i:spèce  propre  à  la  Suède ,  est  reqntarqiiable  en  jce  cpe  les  an- 
tennes du  mâle  se  terminent  en  une  petite  massue  dentée  en 
scie.  V.UFaime  suédoise ^  de  M.  Paykull,  toip.  3,  pag.  443. 

Îo.  lu) 
^ ^  )lfTIQUE. 

(D£SM.) 

DZAVONKI-PLOTO'VE.  C'est,  en  Pologne  ,  le  nom 
du  Liseron  des  haies  (  CoTmlvulus  sepium ,  L.  ).  (ln.) 

DZENÏELLIET.  Nom  patois  du  Bois  gentil  (  Daphne 
mezeitum  ,  L.  ).  (ln.) 

DZIECIOL  ou  DZaEZIOL.  Noms  polonais  des  Grim-* 

FEREAUX.  (V.) 

DZIEUIEL  et  DZIEGIELNIKA.  Noms  polonais  des 

angélîgues  archangèlique  et  sawage.  (LN.) 
D!6lERLALKA.  Nom  polonais  de  I'Alouette  cochbvis. 

D'ZIERZBA.  Nqm  polonais  de  la  Pie-Grièche  grise, 

DZIEWANNA.  C^cst,  enTologne ,  le  nom  du  Petit 
muguet  (  Aspcrulm  odorata  >  L.  )  (tN.) 
'   DZÏEWANNA-ZIELE.  Nom  polonais  du  Bouielo» 
JBLANC  C  Verbascum  ihapsus ,  L.).  (liN.) 

DZIG(iETAI  ou  CZIGGETAI.  Espèce  de  mammifère 
du  fienre  CflEYAii.  F.  ce  mot  (desm,)  ;      , 

;    DZIURAWIEC  etDZWRNKX  NomsduMi|4*EPER- 
TUIS  (HypericuTà  perforaium  ) ,  en  Pologçie.  (tN,)  . 
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